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Ainsi  que  nous  en  avionst  le  pressentiment  (I) ,  le  nouveau 
plan  de  recherches  statistiques ,  récemment  adopté  par  la 
Société  de  statistique  de  Marseille ,  et  avant  même  qu'il  eut 
été  mis  complètement  à  Tessai^a  dû  subir  une  réforme,  parce 


(I)  Voyez  la  page  5  et  les  suivantes  du  tome  quatorzième  de  ce 
renwil,  dans  lesquelles  nous  avons  manifesté  la  crainte  de  voir 
bientôt  modifier  le  plan  de  recherches  qu'elle  venait  d^adopter  h 

Voyez  aussi  les  pages  5  et  suivantes  du  tome  XV ,  où  la  mOme 
crainte  nous  a  dominé ,  avec  plus  de  raison ,  puisque  le  Gouver- 
Dement  avait  déjà  la  pensée  qu^il  n'a  pas  tarde  de  réaliser,  de 
convertir  les  commissions,  communales  en  commissions  can- 
toDoales. 


.►/ 
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quGbon  exôculiona  bientôt  paru  Ircsdifficile^el  voilà  p()ur(iuoi 
CCS  recherches  n'ont  pas  lîirclé  à  être  condées  par  le 
gouvernen^ent  Tram^ais ,  à  des  commissions  cantonualcs  , 
plutôt  qu'à  (les  commissions  communales. 

Celles-ci ,  il  faut  bien  l'avouer ,  organisées  dans  le  premier 
arrondissement  et  uneparlic  des  second  et  troisième  arron- 
dissements du  département  des  Bouches-du-Rhône ,  avaient 
rencontré  des  difficultés  ,  qu'avec  l'appui  de  l'adminislraliofi 
supérieure,  nous  espérions  pouvoir  aplanir  presque  entière- 
ment, sans  nous  dissimuler,  toutefois,  q4i'à  la -longue  nos 
I)ersévérants  efforts  cesseraient  d'être  couroïinés  de  succès. 

Comment ,  en  -effet ,  nous  promellro  de  réussir  constam- 
ment ,  en  considérant  que  bien  des  communes  sont  loin  de 
présenter  toutes  les  conditions  voulues  pour  la  formation  de 
commissionscapablesd'assurer  des  travaux  continus  ,  et  aussi 
consciencieux  que  les  réi-hinio  la  statistique  proprement  dite? 
À  la  vérité .  les  commùna^^  impuissantes  à  réaliser  les  espé- 
rances conçues,  devaient  êlrc  suppléées ,  ijuant  aux  investi- 
gations des  faits  les  concernant ,  par  des  communes  voisines  , 
plus  à  même  do  remplir  leur  tâche  à  ce  iioint  de  vue.  Mais 
pouvart-on  compter  beaucoup  sur  le  zèle  constant  de  toutes 
les  commissions  communales ,  el  notamment  de  celles  aux- 
quelles un  surcroît  do  travail  aurait  été  imposé  ?  Cela  était 
pour  le  moins  fort  douteux.  Ne  soyons  donc  nullement  surpris 
si,  après  avoir  reconnu  l'opporlunilé  do  faire  recueillir  les 
faits  propres  5  cha(|ue  localité  par  des  personnes  y  résidant , 
on  a  cherché  à  simpliller  le  syslème  des  conunissions  de 
statistique,  en  les  réduisant  à  un  plus  petit  nombre,  el  en 
les  com|)Osant  d'hommes  offrant  assez  de  garanties  pour  ré- 
pondre d'une  manière  satisfaisante  aux  vues  de  l'adminis- 
Iratitm  gouvernementale.  De  là,  rinstitution  des  commissions 
cantonualcs. 

Nous  nous  attacherons  à  réunir  el  à  conserver  dans  les  ar- 
chives de  la  Société,  les  travaux  ex'écutés  |)ar  les  commissior>& 
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de  notre  département.  Nous  aimons  à  nous  persuader  que  les 
débuts  seronl  plus  ou  moins  heureux  ^  principalement  dans 
tous  les  cantons  où  des  statisticiens  auront  été  bien  pénélrci;  de 
rimportance  de  Tinstitution  Uais  la  crainte  de  ne  pas  obtenir 
des  fommissions  communales  tous  les  résultats  désirables,existe 
encore,  moins  grande,  il  est  vrai,  pour  ce  qui  est  des  commis- 
sions caoionnales ,  et  sans  vouloir  paralyser  leur  zcle  par  des 
pronostics  décourageants ,  nous  sommes  portés  à  Taire  entre- 
voir la  nécessité  déjà  indispensable  de  recourir  à  un  systém  e 
de  recherches  mieux  combine,  plus  simple  ,  en  un  mot  pins 
(^  harmonie  a\ec  les  moyens  d'exécution. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  dé\eloppei  noire  manière  de 
\(Ht  à  cet  égard  ,  et  nous  serions  tentés  de  le  faire,  si  nous 
tenions  beaucoup  à  prendre  Tinitiative  ,  dans  Tcxposé  d'un 
plan  justement  regardé  comme  le  plus  désirable.  Mais  ,  tout 
bien  considéré ,  à  moins  d'y  être  en  quelque  sorte  obligé  , 
mieux  \aul  garder  aujourd'hui  le  silence,  et  attendre  (ce 
qui  ne  saurait  être  pendant  longtemps)  de  Texpérience  ce  que 
nous  ne  pourrions ,  d'ailleurs  ,  qoe  faire  pressentir  actuelle- 
ment ,  encore  que  notre  opinion  à  ce  sujet  soit  déjà  h\m 
ormce ,  étant  étayee  de  quelques  faits  assez  concluants. 

E\idemment ,  si  les  commissions  canloniiales  de  statistique 
sont  aussi  utiles  qu'on  aime  à  le  croire  ,  elles  doi\enl  infailli- 
blementr  éussir.  N'ont-elles  \vàs  pour  elles  l'appui  du  Gouver- 
nement^ le  concours  de  bien  des  cilo\ens^  xérilables  amis 
de  leurs  pays  ,  et ,  conséquemmenl ,  de  la  collection  des  faits 
pouvant  tendre  à  la  prospérité  nationale  V  Tout  semble  s  ac- 
corder ix>ur  que  ces  commissions  ne  cessent  de  fonclionncr  à 
la  satisfaction  générale.  S'il  en  était  autremenl ,  il  y  aurail 
donc  des  raisons  de  supposer  des  obstacles  diniciies  à  sur- 
monter. 

Quoiqu'il  en  puisse  être ,  nous  pensons  maintenant  que 
des  insuccès,  même,  conduiront  probablement  à  l'adoption 
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d'une mélhoilc  qui  ne  laisse  enOn  rien  à  désirer.  Celle  mani- 
feslaliou  de  noire  pari  n'a  pour  but  que  de  fixer  rallcnlion 
sur  le  perfeclionnemenl  donl  Torgahisalion  de  la  stalislique 
csl  susceptible  ,  et  nous  n'avons ,  certes  >  ])as  pour  cela  Tin- 
tenlion  de  déprécier  prématurément  les  diverses  inarches 
tracées  jusqu'à  ce  jour. 

Les  opinions  diverses ,  émises  sur  ce  sujel,  ne  peuvent 
ralentir  les  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 
Seulement  elle  ne  saurait  procéder  que  jusques  à  un  certain 
|)oint ,  de  manière  à  satisfaire  toutes  les  exigences ,  tanl  que 
Ton  ne  se  sera  pas  généralement  accorde  sur  Tadoplion  du 
mode  d'investigation  le  plus  convenable.  Mais  peut-être  notre 
compagnie  sera-t-elle  la  première  à  ouvrir  la  meilleure  voie , 
car  elle  ne  néglige  rien  pour  qu'il  lui  soll  donné  d'y  entrer  le 
plus  promplement  possible,  dans  la  conviction  où  elle  est 
que  de  celte  voie  bien  suivie  ,  dépend  la  colleclion  des  fruits 
précieux  q«ie  la  stalisliquc  promet. 


OnnTATioRB  tnétéorologiquet  faites,  à  l'Observatoire  Tiational  de  Marseille, 
en  Janvier  1852. 


% 

"S 

4 

s 
s 

i 

5 

Quelques  nuages,  brouillards. 
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Quelq.  éclotrcis.  un  p,  de  pi.  A  midi  \  [2 
Légers  nuages,  fort  rares,  broulllar 

id:           id. 

Serein,  brouillards 

Quelques  légers  nuages,  brouillards. 

Quelques  éclalrcte .  brouillards. 

Couv.,  un  p.  depl.le  roat.  et  l'après-n 

Quelques  légers  nuages. 

Quelqnes  éelaircis. 

Très  nuageux,  brouillards. 

id. 
COUT,  piuiel'après-midl  et  6  6  h.  du  r 
Nuageux,  brouillards. 

Quelques  nuages,  brouillards. 
Quelques  légers  nuages. 

id.         brouillards. 
T.  nuag.,  q.  goût,  è  9  b.  dusoir,  broul 
Quelques  nu.iges. 
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Quelques  nuages,  pluie  celte  nuit. 
Vuageux,  brouillards. 
ijuelques  légers  nuages,  brouillards. 
T.  nuag.,  un  peu  de  pluie  à  10  b.  du  i 
Nuageux,  quplq.  g.  dans  l'après-midi. 
Couv., pluie  cette  nuit  etdans  lajoun 
Quelques  nuages. 

Quelques  légers  nuages,  brouillards. 
\uageux. 
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AClAICfUI^TUmB* 


Jimoirt  sur  ta  topogr%iphie  agricole  ilu  départemmU  des 
Bomûkes  *du^Hhône ,  cwnnwni^'à  la  Sbdété ,  par 
M.  NÉGaBL-FEaiUD ,  membre  honoraire ,  etc. 


Ussstiofts , 

Kn  totttd  chose  ^  ^t  ea  agriculttire  spéciftlement^  il  Aut , 
avinl  Mite  opération,  bien  conoaltre  le  lerriin  sur  lequel  oti 
opère,  ^te  de  cette  connaûeance  on  court  le  risque  de  dé- 
penser ses  forces,  son  temps  et  ses  moyens  en  actes  impro- 
dodifs^dont  les  résultats  sont  souvent  plus  nuisibles  que  pro- 
fitftUes. 

Le  travail  que  j'ai  Tbonoeur  de  présenter  à  la  Société  de 
statistique  pourra  donc  être  utile  sous  ce  rapport,  soit  aux 
ttavMix  des  sociétés,  commissions  et  comices  agricoles  du  dé- 
panenlent  des  Bouchés-du-'Rhône,  soit  aux  administrations 
et  aux  iîNiolionnaires  auliquels  est  dévolue  la  tâche,  non 
nldîM  isoj^riàtite)  d'etciter,  de  protéger,  d'encourager  oes 
mêmes  travaux. 

§  I.  Configaratlon  du  Sol. 

La  superficie  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  d'a- 
près on  relevé  iàit  avec  soin  sur  les  matrices  cadastrales^  est 
de  510^835  hectares.  Il  est  limité  au  nord  par  la  Durance,  à 
l'ouest  par  le  Rhône,  au  sud  par  la  Méditerranée.  Une  ligne 
fictive  de  démarcation  le  sépare,  à  Test,  du  département  du 
Var. 

TOltE  ÏVl.  3 
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Il  est  divisé  administrativement  en  trois  arrondissements, 
dont  les  chef-lieux  sont  Marseille,  Aix  et  Arles;  27  cantons 
et  4  06  communes. 

Topographiquement ,  il  est  partagé  par  5  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  en  autant  de  régions  dont  le  sol  fortement  accidenté 
forme  la  superficie  de  tout  l'arrondissement  de  Marseille, 
les  trois  quarts  de  celui  d'Aix  et  oae  petite  partie  de  celai 
d'Arles.  Ce  dernier  s'étend  principalement  sur  un  pays  de 
plaines. 

Outre  les  deux  grandes  rivières  qui  lé  ceignent ,  trois  prin- 
cipaux cours  d'eau ,  l'Huveaune ,  FArc  et  la  Touloubre  ,  bai- 
gnent et  fertilisent  les  vallées  que  laissent  entr'elles  les  quatre 
principales  chaînes  de  montagnes.  Toutes  sont  dirigées  est  et 
ouest  ;  elles  naissent  et  terminent  leur  cours  dans  les  deux 
premiers  arrondissements.  Trois  grands  canaux  d'irrigation , 
cauxdeCraponne,  deBoisgelin,  de  Marseille  et  plusieurs 
autres  moins  importants  circulent  sur  le  3"*  et  une  partie  du 
2"'.  Enfin  deux  autres  grands  canaux  >  servant  à  la  fois  aux 
dessèchements  et  aux  irrigations ,  la  Vidange  et  le  Viguérat, 
parcourent  le  3*\ 

Le  sol  de  l'arrondissement  de  Marseille  est  formé  : 

» 

4*  Par  une  chaîne  de  montagnes  qui  commence  à  la  limite 
du  département  du  Var ,  entre  Auriol  et  S'-Zacharie  et  sert 
de  contrefort  à  la  montagne  de  la  S'*-Baume ,  jusqu'au  pla- 
teau de  Cuges ,  où  elle  projette  un  chaînon  littoral  courant 
entre  la  mer  et  la  rivière  de  l'Huveaune  ,  jusqu'au  golfe,  de 
Marseille  ; 

2*  La  vallée  de  rHuveaune  ; 

3*  Le  versant  méridional  de  la  chaîne  du  Regagnas  et  de 
l'Étoile,  depuis  la  limite  du  département  du  Var  jusqu'à  celle 
des  deux  arrondissements  d'Aix  et  de  Marseille ,  au  Rove  et 
aux  Pennes. 

L'arrondissement  d'Aix  comprend  : 

1*  Le  versant  septentrional  du  Regagnas  et  de  l'Etoile  ;  la 
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amtiauatioD  par  les  chainons  de  TEstaque  jusqu'à  la  mer 
entre  la  Couronne  et  le  porl  de  Bouc  ;  le  chaînon  de  VitroIIes. 

2*  La  vallée  de  l'Arc. 

3*  La  chaîne  de  S"-^ Victoire  avec  ses  ramifications  de  S*- 
Eutiope  et  d'Eguilles  jusqu'à  TElang  de  Berre. 

4*  La  vallée  de  la  Touloubre. 

5*  La  chaîne  de  la  Trévaresse  depuis  le  ravin  de  Vaulu- 
bière,  se  continuant  par  les  Taillades  et  le  groupe  des  collines 
du  Vernègues  jusqu'à  Salon  et  Lamanon. 

6*  La  vallée  de  la  Durance ,  rive  gauche,  jusques  et  y  com- 
pris le  territ^ûre  de  Charleval. 

T  La  partie  de  la  Craa  appartenant  aux  territoires  de  Fox, 
Istres,  Grans  et  Salon. 

L'arrondissement  d'Arles  est  traversé  :  1**  de  l'est  à  l'ouest 
par  la  chaîne  des  Alpines  entre  Lamanon  et  S -Gabriel. 

2*  Du  nord  au  sud  dans  le  bassin  de  S'-Remy ,  par  une 
colline  nommée  la  petite  Grau  entre  S'-Remy  et  Château- 
Renard. 

3*  II  renferme  encore  un  groupe  de  rochers  dit  la  Monta- 
gnette,  entre  Tarascon ,  Boulbon  et  Barbentane. 

Le  reste  de  l'arrondissement  est  occupé  par  de  vastes  plai- 
nes ,  savoir  : 

4*  La  grande  Camargue  entre  les  deux  principales  bran- 
ches du  Rhône. 

5*  La  petite  Camargue  entre  le  petit  Rhône  et  le  canal  de 
Syheréal ,  ancien  bras  du  Rhône ,  formant  la  limite  avec  le 
département  du  Gard. 

6*  Partie  de  la  Grau  entre  les  Alpines ,  la  mer  et  la  limite 
de  l'arrondissement  d'Aix. 

T  La  vallée  du  Rhône  »  rive  gauche,  depuis  l'embouchure 
de  la  Durance. 

8*  Le  bassin  de  S -Remy  entre  les  Alpines  et  la  Durance. 

Le  département  ainsi  configuré  présente  : 

V  En  sol  de  montagnes  ; 
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4"  ArrondissemenU  Chaîne  littérale  eleootrefort  inettrM. 

de  U  Sainte-'Bauine.  44,6412 

9            de  rÉtoile  ei  du  Regagnas  .  27^96 


CJ 

[•        •        •        -^ 

43,338 

2*  Arr'.  Versant  nord  de  la  même 

X 

chatne.    .    . 

j 

le  Regagnas . 

40,668  1 

rÉloile.  .    . 

S0,098  1 

9       Chaîne  de  l'Estaque  .    .    . 

6,400  1 

<07,2<7 

»           »      de  Vilrolles. .    .    • 

8,3100  ) 

»           »      de  Sainte-Victoire  . 

â4,479( 

9           »     de  la  Trévaresse ,  de 

1 

St-Eutrope,  d'É- 

1 

guilles  .... 

40,972  ) 

3'  Al* r'       »       des  Alpines.     .    . 

47,800  1 

31,000 

»          Massif  de  la  Hontagnetle. 

3,900  1 

Total 

•         •         %         • 

470,455 

S*  Collines  et  coteaux  calti  vés  '. 

La  démarcation  à  établir  entre  les  montagnes  el  les  colU** 
nés  est  assez  peu  caractérisée.  En  général ,  c'est  le  plus  ou 
moins  de  hauteur  et  d'étendue  qui  règle  la  dénomination  , 
et  celte  hauteur  est  tellement  indécise ,  que  dans-  certains 
pays  les  moindres  éminences  sont  décorées  du  nom  de  Mon- 
tagnes ,  tandis  qu'en  Provence  tout  est  colline  et  que  lers^ 
qu'on  parle  de  la  montagne ,  cela  s'entend  des  Alpes  et  de 
ses  plus  hautes  ramifications. 

Pour  la  régularité  du  langage  et  remplir  le  cadre  indiqué 
par  une  récente  circulaire  de  H.  le  Ministre  de  Tagriculture^ 
j 'ai  classe ,  parmi  les  montagnes  proprement  dites,  les  massifs 
et  les  chaînes  appartenant  à  la  plus  ancienne  formation  géo- 
l(%ique  du  département ,  et  qui  sont  aussi  les  plus  étendues 
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et  les  plus  élevées.  Leur  hauteur  %wie  entre  500  et  4  000 
mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  nier. 

Les  collines  et  les  coteaux  appartiennent  généralement  k 
la  formation  tertiaire.  Ik  soot  plue  bas ,  le  plus  souvent  ar- 
rondis, plus  ou  moins  susceptibles  de  culture.  Les  uns  comme 
•le  massif  qui ,  dans  le  territoire  de  Marseille ,  remplit  l'espace 
entre  rHuveaune  et  Jarret^  ceux  de  la  rive  droite  de  la  vallée 
de  rHuveaune  ou  qui  forment  des  falaises  autour  du  golfe  de 
Marseille ,  sont  formés  d'un  noyau  argileux  surmonté  d'une 
couche  de  poudingue  ;  ceux  qui  entourent  l'étang  de  Berre 
dans  sa  partie  occidentale  ^  oeùx  des  envirooB  d'Aix ,  d'Arles, 
de  Fontvieille ,  deS-Remy  et  de  Barbenlane ,  sont  composés 
de  mollasse  et  de  brèches  coquilliéres.  Ils  sont  ou  isolés ,  ou 
étendus  en  revêtement  au  pied  des  montagnes,  ou  étages 
sur  leur  pente. 

I*  Arrond'.  Massif  des  collines  dans  le 
territoire  de  Marseille  entre  rHu- 
veaune et  Jarret    4,000 

Cdilines,  coteaux  et  revêtements  de  ^      i»*,vvv 

poodingue  le  long  de  la  vallée  de 
rHuveaune  et  au  pourtour  du  terri- 
toire de  Marseille.    .....       9,000 

^  Arr*.  Collines  dépendantes  du  Re-- 

gagnas^   terram  à 
lignite.  ^    .     .    .      2,454 

»  »     de  Ifl  ehalfiede  l'Étoi- 

lO;  bassin  de  Gar-  ]       8,4  56^^ 

danne    ....       ijSù% 

»  »     de  Caarry ,  el  de  la 

CouroBoe,  mollasse      4 ,500 

»  »      de  la  chaîne  de  Ste^ 

A  Reporter,    .    .    .     S4,456^ 
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Report 21,156 

Vicloire  et  do  Sl- 
Eutrope ,  mollas  - 
se ,  plaire  ,  calcaire 
marneu};,  brèches 
cal^ires  du  Tolo- 
net 4,480  )      42,823 

»  »      app*  à  la  Trévaresse , 

tufs  ,  plâtre ,  ter- 
rain volcanique.    .      4^643 

»      Région  des  étangs ,    brèche 

coquiilière 4,000 

3*Arr*.  Dépendances  et  revêtements 

delaMontagnette.     .       4,200 
))        )^      des  Alpines  ,  St-Remy  , 

les  Baux,  Fontvieille.  ' 

mollasse ,    pierres   à 

bâtir 1,400 

3'  Arrond.  Côtes  basses  au  sud  des  ma- 
rais de  la  terre  des 
.   Baux.    ,     .     .     .         800 
»  »      aux  abords  d'Arles ,  ^  ^^^ 

Castellet,  les  Cor- 
des Montmajour.  .  400 

Total  des  Collines.    .    .     37,479 

3*  Plateaux  cultivés. 

Les  chaînes  de  montagnes  laissen^t  entre  leurs  crêtes  des 
plateaux  élevés  qui  sont  cultivés  lorsqu'ils  ne  s'élèvent  pas  à 
une  trop  grande  hauteur  et  qu'ils  présentent  une  couche  suf- 
fisante d'humus,  tels  sont,  dans  le  premier  arrondissement,  le 
plateau  de  la  Pomme  qui  lie  la  chaîne  de  l'Etoile  à  celle  du 
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Regagnas, 

dans  la 

commune  de  Beico- 

bectaref 

déne 

526  1 

994 

Le  plateau  de  Roquefort.    . 

468  1 

2*  Arrond* 

.  Plateau  formant  le  bassin 

\ 

deGardanne.   . 

2,378  l 

» 

» 

de  Saint-Antonin 
sous  la  monta- 
gne de  Ste- Vic- 

/ 

toire  .... 

4,30ol 

8,678 

B 

» 

de  Puyricard,  Ve- 
nelles, Egailles, 
formant  le  bas- 
sinsupérieurde 
laTouloubre.  . 

4,000 

w 

» 

» 

de  Lançon.     .    . 

1,000 

3-  Arr. 

Sommet  de  la  Petile-Grau.     . 

.     .     •     . 

4,000 

9,570 


Etendue  des  Plateaux  élevés.    .     i0,673l 

4*  Plaines  basses  et  fonds  de  vaHées. 
\"  Arrond'.  Bas  fonds  du  territoire  de 

Marseille  et  vallée  (  rive 
droite)  de  l'Haveamie.  .      2,000 
9         Bas  fonds  et  vj^lée  (rive 

gaucbe)  de  THuveaune.      7,570 
2*  Arr. Vallée  deTArc,  rive  gauche.    .      6,842 

»  rive  droite.  .     .    40,341 

»  Vallées  et  plaines  sur  les 
deux  versants  de  TEsta- 
que  ,  Marignane  ,  Châ- 
teau-Neuf, Gignac,  Car- 
ry ,  la  Couronne ,  Saint- 
Pierre,  leRove.    ...      8,400  j 


25,583 


A  Reporter,     .     .     .     35,453 
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ReparL  .     .     35,153 


^  Versant  de  la  Trétaresse, 
vallée  de  la  Durance,  en- 
ire  Cadarache  et  Charle-r 
val  inclusivement  V^lée  \     59,992 

basse  de  la  Touloubre, 
partie  de  la  Crau,  i\^m 
les  territoires  de  Salon, 
Grans,  Istre»,  Fqs.    .    .     59,998 
3*  AiT^issemeot. 
Ter.  d'Arles:  Camargue-  50,706   j  \ 

»  Crau.   .     .33,442  / 

»         Trébon.    .    3,458  \    ^^^^^^^ 
r>         P.duBourg45,SH4    ) 

Des  Stes-Mari^,  grande  et  petite 

Camargpes  ......     37^94 

Restant  de  la  superficie  du  3*  ar-  )    W4»084 

rondissement  bassin  ie  St-* 

Remy,  vallée  ba8S(»  de  kt  Du^ 

rance  depuis  et,  y  ompris 

SfaU^HKH-t,  tçrre^  dw  99m, 

Crau  d'Eygui^es,  Umwon, 

etc.     • W,W6 


Total.     .     .   298,229 


RÉCAPITOLATION. 

ÀrrondiB8«meDft.         Montagnei.      Collines.      Plateaq^.  PUinefetV.    Totaux. 

Marseille,  hect.  42,238  ♦3,000  994  9,670  65,802 
Aix.  ...  »  107,247  20.079  8,678  78,575  246,449 
Arles ...»  24 ,000        3,500      4  ^000    204,084    229,584 

Totaux,  hect.     470,4*6      30f,A79    40,672    292,229    540,836 
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S  11.  DifisiOD  du  défiartanieiit  ^«r  nitlare  du  Soi. 

I*  Sol  de  rftcAe  terreau. 

Les  prairies  arrosées  et  permanentes,  aûisi  que  les  jardins 
sont  assis  sur  les  meilleurs  terrains.  Parfaitement  nivelé,  re-* 
cevant  d'abondants  engrais,  le  sol  finit  par  se  convertir  en  un 
véritable  terreau ,  que  les  pluies  délajent ,  mais  qu'elles  ne 
lessivent  ni  ne  ravinent. 

Il  en  est  de  même  des  bas  U>nA%  qui,  ^yant  été  autrefois  des 
marais  ou  dits  lacs,  ont  été  depuis  longtemps  asséchés,  rem- 
plis et  colmatés  par  Thu^^ius  dont  les  pluies  dépouillaient  peu 
à  peu  les  montagnes  et  les  coteaux  environnants.  Le  terreau 
s'y  trouve  quelquefois  accumulé  à  30  pieds  de  profondeur,  et 
sans  avoir  besoin  d'être  arroséSs  ils  sont  d'une  grande  fertilité. 

Les  fonds  de  vallée  sans  être  aussi  bien  placés  que  les  bas- 
sins dont  je  viens  de  parler^  jouissent  aussi  de  l'avantage  de 
voir  s'augmenter,  par  la  même  cause*  la  couche  d'humus  qui 
les  couvre  en  partie. 

Cette  position  a  cependant  ses  inconvénients ,  en  ce  que 
lorsque  les  bauteura  enviromiaQtes  sont  dénudées ,  les  pluies 
torrentielles  ne  précipitent  plus  dans  les  vallons  quedes  débris 
déroche,  et  des  graviers  qui  y  détruisent  toute  culture.  Ce 
n'est  donc  souvent  que  sur  une  lisière  écartée  du  pied  des 
montagnes  et  assez  loin  du  cours  d'eau  pour  ne  pas  recevoir 
l'irruption  immédiate  des  crues  extraordinaires,  que  se  for- 
ment les  meilleurs  terrains,  ou  ce  qu'on  appelle  Ferrages 
dans  le  pay). 

C'est  paf  suite  de  pareils  dépôts  que  les  bassins  de  Cuges, 
d'Aubagne  et  Gémenos,  de  Gardanne,  ont  acquis  leur  fertilité. 
Les  bassins  qui  s'ouvrent  sur  les  bords  de  la  Diirance  s'enri- 
chissent journellement  de  l'humus  enlevé  aux  forêts  des  Al- 
pes, dans  toutes  leurs  parties  assez  élevées  pour  recevoir  les 
eaux  troubles  en  échappante  l'arrivée  des  graviers.  Les  plai- 
nes des  bords  du  Ahéne  formées  par  les  mêmes  alhivions  se 
font  remarquer  par  leurs  belles  végétations. 
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Terrains  arrosés  :  le  cadastre  porte  en 

1 

keoUrM. 

culture  de  prés  .    . 

5,60« 

6,683 

jardins 

4, «83 

Ter.  non  arrosés  :  Fond  de  la  vallée  de 

\ 

l'HuTeaune,  du  4" 

l 

arrondissement.  . 

I.SbO   1 

Palunsd'Âubagneet 

1 

de  Gémenos.  .    . 

400  1 

Plaine  de  Cuges  .    . 

«90  1 

^  Arr*.  Territoire  du  bassin  de  Gar- 

1 

danne,  Plan  de  Campa- 

1 

gne,  bords  de  TArc  aux 

\ 

7,340 

Milles,  Saint -Pons,  La 

Fare,  Berre 

8,000 

»       Plaine  de  Marignane  ,  les 

Pennes,  Gignac,  Château- 

Neuf 

«.000 

^  et  3'  arr*.  Bords  de  la  Durance,  une 

■ 

lisière  de  400  mètres 

sur  60,000  mètres.    . 

2,400  1 

3'  arr'.  Bords  du  Rhône,  territoire  de 

1 

Meyrargues    .... 

44^ 

))      Partie  du  territoire  de  Taras- 

con,  Boulbon,  etc.  .  et  le 

bassin  de  Saint-Remy . 

4,000 

\       7,843 

»      Partie  du  ter.  d*Arles,  Trébon 

2,100 

i 

»               »         du  Plan  du  Bourg 

300 

1 

»              »         autresdisséminés 

1,000 
he  terreai 

' 

Total  du  sol  de  rie 

1.     24,836 

2*  Sol  calcaire.  Toutes  nos  montagnes  étant  de  formation 
calcaire ,  le  sol  en  général  participe  de  cette  nature  de  roche, 
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sauf  dans  les  >i6ux  oq  des  amenâemenls ,  des  transports, 
des  ailuvions  en  ont  modiflé  ou  changé  les  éléments.  Dans  les 
phines  éloignées  des  montagnes  et  qui  n'ont  ressenti  que  les 
influences  des  eaux  courantes  ou  de  la  mer ,  le  sol  a  subi 
natorellemeot  les,  conséquences  des  causes  qui  l'ont  forme. 
Ainsi  Taction  du  cours  de  la  Durance ,  indépendamment  de 
toute  cause  locale ,  a  formé  les  graviers  et  poudingnes  de  la 
vallée  où  elle  coule  et  de  la  plaine  de  la  Crau  ;  elle  y  a  appor  - 
lé  les  débris  granitiques  et  l'humus  des  Alpes;  le  Rhône  a 
déposé  son  limon  dans  la  Camargue.  Les  vagues  de  la  mer 
ont  nivelé  tout  ce  qu'elles  ont  pu  atteindre.  Nous  ne  savons 
quelles  causes  ont  entassé  les  cailloux  de  grès  rouge  qui  for- 
roeot  le  cap  de  TAigle  et  la  barre  de  Souian  qui  traverse  la 
vallée  de  rHuveaune  entre  Aubagne  et  Roquevaire»  Proba- 
blement les  mêmes  qui  ont  empâté  d'innombrables  fragments 
de  quartz  dans  les  poudiogues  qui  bordent  celte  rivière,  et 
qui  n'ont  leurs  analogues  que  dans  les  montagnes  de  la  Corse 
et  de  FEstérel. 

« 

Le  sol  calcaire  comprend  dans  les  arrondissements  de  Mar- 
seille et  d'Aix,  pour  le  massif  des  quatre  chaînes  de  monta- 
gnes et  les  vallées  intermédiaires,  une  étendue  de  23i,000  fa. 
Terrains  autour  de  TÉlang  de  Berre    ...    1 1 ,588 
Massif  des  montagnes  des  Alpines  et  la  mon- 

tagnetle 21,000 

Terrains  plats  ou  établis  en  rampes  au  pied 
de  ces  montagnes 19,000 


Total  du  Sol  de  nature  calcaire 276,588  h. 


3*  Terrains  de  graviers.  Us  forment  le  lit.de  presque  loos 
nos  cours  d'eau ,  et ,  par  suite  des  fréquents  débordements  de 
ceux-ci,  recouvrent  une  lisière  plus  ou  moins  étendue  tout  le 
long  de  ces  cours.  La  Durancc  en  présente  une  large  zone ,  et 
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les  calcub  que  je  doDoerai  daas  la  section  suhrante  instiflerouf 
révaiuaiioD  <)ue  j'en  donoe  ici  : 

Pour  les  graviers  de  la  Duraoce 6,dSâ  b. 

et  pour  les  autres  cour»  d'eau.    .....        400 


En  lotit.    .    .    .      6,63i  lu 


4'  Sol  pierreux  et  caillouteux.  La  Crau  n'est  pas  caillou- 
teuse dans  toute  son  étendue.  La  basse  Crau  est  maréca- 
geuse ;  une  lisière  assez  considérable  est  cultivée  et  a  changé 
dénature  par  suite  des  irrigations,  du  colmatage,  et  des 
épierrements  successifs.  Les  cailloux  et  poudingues  j  recou- 
vrent encore  une  surface  de.     ......    34,063  b. 

La  colline  de  la  petite  Crau  dans  la  plaine  de 
Saint-Remy  de  40,000  mètres  de  longueur 
sur  \  000  mètres  de  largeur ,  est  formée  de 

cailloux  de  même  nature ,  ci \  fiW 

Quelques  terrains  de  nature  caillouteuse  sont 
aussi  désignés  sous  le  nom  de  Crau ,  à 
Aubagne,  à  Velaux,  etc. ,  mais  ils  sont  trop 
peu  étendus  pour  être  mentionnés  autre- 
ment que  pour  mémoire ,  les  noyaux  de 
grés  rouges  et  les  quarts  y  dominent     .    . 


Total.     .     .     .    35,062  h. 


5*  Sol  sablonneux.  La  petite  Camargue ,  triaogle  situé 
entre  le  petit  Rhône  et  le  canal  de  Sylveréal ,  présente  un 
sol  presqu'entièrement  sablonneux  où  s*élève  une  superbe 
forêt  de  Pin  pînier  ,  pinas  pinea.  Elle  appartient  à  la  com- 
mune Ae  9*-Marie ,  le  sable  y  tient  eimron.    .      5,000  h. 

A  reporter,    .       5,000  h. 
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Kepart.    .     .      5,000  h. 

Bunes ,  piaffes  entre  Fox  et  le  petit  RhAne  , 
haute  Carmargtfe  à  la  séparation  des  deux 
liranches  du  Rhdne  ,  entre  Arles  et 
Foarques 600 

l}aelqaes  terrains  sablonneux  dans  la  vallée 
de  TArc,  à  Fuveau  ,  Puyloubîer  ,  Rousset, 
les  plages  de  Hofntredon  i  Marseille ,  celles 
du  golfe  de  la  Ciotat,  peuvent  couvrir    .    .        400 


Total  du  sol  sablonneux    .    .    .      6,000  h. 


^*  Sol  arfileux*  La  nature  présente  rarement  des  subs- 
tances parbitement  homogènes.  Dans  le  langage  usuel  et 
même  dans  le  langage  de  Fart  agricole ,  les  (lifférents  ter- 
rains empruntent  leur  dénomioalion  à  la  substance  qui  y 
domine.  Ainsi ,  dans  tous  les  terrains  cultivés  ou  susceptibles 
de  rëtre ,  la  ductilité ,  la  perméabilité  du  sol  dépendent  des 
proportioos  dans  lesquelles  s'y  rencontrent  Talumine  «  la 
silice  et  la  chaux.  L'un  des  sdns  dévolus  à  ragricultore  est 
d'y  établir ,  au  moyen  des  amendements ,  ces  proportions 
dans  les  rapports  les  plus  favorables.  Mais  ce  n'est  pas  assez  ; 
le  carbonne  »  l'azote  ,  l'oxigène  ,  l'eau  sont  les  éléments  né- 
cessaires de  la  végétation  et  nous  les  y  introduisons  par  les  la« 
bours  I  les  engrais ,  les  irrigations.  Il  est  donc  bien  reconnu 
que,  quelle  que  soit  la  contexture  physique  des  difléreots 
lerratais  cultivés^ils  offrent  tous  à  l'analyse  le  sable,la  chaux  et 
l'aigile ,  avec  un  mélange  plus  ou  moins  riche  d'humus  ;  mais 
ces  tanrains  sont  caractérisés ,  ainsi  que  je  Tai  dit,  par  le  nom 
de  la  substance  dominante. 

Tontes  nos  roches  sont  évidemment  calcaires ,  plus  ou 
moins  accompagnées  des  autres  principes.  Ainsi,  par  exem- 
ple y  à  Septèmes  les  rochers  sont  de  calcaire  siliceux  :  à 
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S -Antonin  et  Cbâteau-Neuf  le  Rouge ,  à  Ailauch,  elles  sont 
ocreuseset  se  délachentsur  Thorizon  par  une  teinte  rougeâtre 
ou  jaunâtre  due  à  l'oxide  de  fer.  Elles  sont  ooiràtres  dans  le 
bassiu  à  ligniie ,  par  Taddilion  du  bitume  ou  du  carbonne. 
Elles  sont  bleuâtres  à  Vauvenargnes  et  dans  une  partie  de  la 
vallée  de  THuveaune ,  à  cause  des  parties  argileuses  qu'el- 
les renferment.  Les  marnes  calcaires  forment  les  plaleaui 
de  Venelles  etdeS'-Anloine.  Elles  s'étendent  le  long  des 
collines  d'Entremont,  d'Éguilles,  de  S -Canadet  où  elles  re- 
cèlent du  plâtre  et  des  silex.  Les  revêtements  de  S'*- Victoire 
à  Puy-Loubier ,  de  Notre-  Dame-des- Anges  à  Marseille  sont 
de  calcaire  magnésien  ou  dolomitique.  Ces  mêmes  calcaires  se 
sont  trouvés  dans  le  percement  du  tunel  de  la  Nerthe. 

Lorsque  les  roches  se  décomposent  par  l'influence  des 
agents  atmosphériques ,  tous  leurs  éléments  pulvérulents  sont 
d'abord  mêlés,  mais  les  eaux  pluviales  ou  les  \ent8  en  séparent 
les  parties  les  plus  tenues.  Les  unes  plus  facilement  dissoutes 
ou  emportées ,  se  déplacent  et  se  rassemblent  ensuite  en  dé- 
pôts dans  les  lieux  où  les  précipite  leur  pesanteur  spéci- 
fique ;  les  plus  abondants  ou  les  plus  compactes  restent  en 
place  et  caractérisent  le  sol  qui  les  retient.  Cela  bien  entendu^ 
continuons  notre  énumération. 

L*argile  domine  dans  la  grande  Camargue ,  mêlées  aux 
parties  salées  et  sablonneuses  que  la  mer  y  a  laissées  en  se 
retirant.  Distraction  faite  des  plages ,  étangs  et  marais ,  re- 
tendue du  sol  alumineux  de  cette  iie , 
Dans  le  territoire  d'Arles ,  peut  être  évaluée 

à  hectares 37,594 

Dans  celai  des  Saintes-Haries  S3,088 

Arles  ,  Plan  du  Bourg 44,677 

Vallée  du  Rhône ,  canton  de  Tarascon.  4,000 

»      de  la  Durance ,  canton  de  Peyrolles.  7,278 

A  Reporter.  .         83,634 
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kecUret 

Report 

83,634 

Vallée  de  la  Doraoce , 

canton  de  Lambesc , 

>                  » 

»           commune 
de  Rognea 

etc.    .    . 

2,303 

»                  » 

»      d'Ëyguièrea  à 

Mallemort 

1,851 

>                  » 

»      d'Orgon. 

8,973 

»                  » 

»     de  Château  - 

Renard.    . 

9,065 

•                  » 

»      de  S*-Remy. 
ol  argileux ,  hectares. 

'éoageux. 

8,500 

Total  du  s 

108,396 

7*  Sol  limoneux  eu  mat 

D'après  le  cadastre 

r 

18,916 

On  entrera  dans  les  détails.dans  la  section  suivante. 
9r  Solde  différentes  sortes. 

Étangs \ 


Canaoi 
Aires 
Salins 
Carrières  . 
Chemins  . 
Terrains  bâtis 


37,474 
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Récapitulation  : 
V  Riche  terreau,      heci.    21,836 
2'  Sol  calcaire   .      .      .  276,588 
3-    D    de  gravier      .      .     6.633  ^^^,  ^^^^ 
4'    »    caillouteux  .    35,0621    k  la  su< 

5-  »    sablonneux     .      .      6,000\     perflcief    5^10035 

/    du  dé-r 

6-  »    argileux.        .      .  <08,326      ^^^^^  ^ 

7*    »    limoneux    eu  ma-  I    ment. 

récageux  .    18,916 

8'    0    de  différâtes  sortes.  37,474 

§  fil.  Glassificatioîi  Cadastrale. 

Le  Cadastre  du  département ,  commencé  ^ers  1^^1808, 
n'a  été  terminé  qu'en  4838  ou  1839.  Les  cantons  d'Arles, 
d'Âobagne,  de  la  Ciotat  ont  été  les  premiers.  Ceux  de 
Marseille  et  de  Roquevairc  ont  été  les  derniers.  Ainsi , 
un  laps  de  temps  de  32  ans  au  plus  et  de  12  au  moins 
s'«st  écoulé  et  des  changements  ont  dû  s'opérer  silr  quel- 
quw-ones  de  ses  parties.  Tout  fait  présumer  que  Ibs  cIjI- 
iwm  se  3ont  modifiées  :  mais  à  coup  sûr  «Iles  ont  gagné 
du  terrain  sur  les  surfaces  incultes  ;  il  y  a  eu  des  marais  des- 
séchés ,  des  irrigations  se  sont  étendues  ;  il  n'existe  aucun 
moyen  de  déterminer  d'une  manière  précise  la  portée  de  ces 
changements.  Mais  comme  le  Cadastre  présente  des  bases 
certaines  pour  fixer  la  position  agricole  du  département  et 
des  cantons ,  à  des  époques  données ,  je  m'y  référerai  f  sauf 
h  rendre  compte  des  modifications  que  des  renseignements 
postérieurs  ont  constatées  avec  toute  certitude. 

1'  Terrains  incultes,  ~  Le  cadastre  fait,  ffiierrompu, 
repris  à  différentes  époques  et  dans  les  divers  oanteâs  par 
différents  géomètres ,  n'est  pas  bien  uniforme  dans  ses  déno- 
minations Quelquefois  il  en  associe  deux  ou  trois  ensemble , 
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éstamère  à  ne  point  dîstiogQer  ce  qui  appartient  à  chaque 
aorle  de  terrains  ainsi  englobés.  ttoMe  que  soit  la  diversité 
des  terrnns  incultes  >  je  n'ai  pu  en  former  ré^uHéreinent  que 
cnq  catégories. 
V  Marais. 
T  Prés  palustres. 
3*  Dunes ,  plages  et  graviers. 
4*  Terres  vaines  et  vagues ,  terres  gastes ,  broussailles , 

bruyères  ,  landes ,  rochers. 
ô*  Prés  secs ,  coussouls ,  incultes ,  pâtures ,  pâtis. 
4*  Marais,  —  Us  occupent  dans  le  département  une  sur- 
fMede  46^033  hectares  dont  i,9M'  dans  le  9r  arrondisse- 
ment,  savoir: 

S'-Chamas.   424.  Berre  28  h. 
S'*Hltre  5 

Hiramas  7 

Peyrolles  4 
Las  marais  de  Ihrtôfiies,  Marignane ,  Istres ,  S^^hamas , 
Mirimas  et  Bérre  sont  plaoés  autour  de  Féiang  de  ce  nom . 
Ceux  de  Foe ,  une  partie  de  ceux  d  Istres  dans  la  basse  et  la 
iBoyenne  Oêvê,  Ceux  de  la  basse  Crau  sont  séparés  de  la  mer 
par  des  dooes  de  sdMe,  et  entreooopés  de  nombreux  étangs 
4]u'ils  enAounmC  de  leurs  has  fonds. 

Les  marais  de  S'-^MItre  entourent  les  étangs  du  Pourra  et 
de  Citis. 

L'afrondissemest  d'Afles  en  contient  44>a47  hectares, 
deal 

Le  territoire  d'Arles:  Plan  du  Bourg.  2,469 

Trébon     .      .      970 
Cran.       .      .  4,299  l     ^^*^ 
Camargue      .  6,442 


Martigoe».  h. 

^7 

Marignane 

a 

Istres 

S9 

Pas 

1793 

A  Reporter.    .  44,180 

Tome  xvk  A 


--  so  — 

Rtport  4  4, 4M 

4  Sainie&^lfades  .      .      .     ,      .  4,M8 

a  FôatvieiHe.      .....  476 

3  Maussanne 4M 

4  Paradou 474 

5  Mouriés 469 

6  Tarascon 3 

7  Smm 4 


44,047 


Les  manis  du  plan  da  Bourg ,  comme  ceux  de  Poe  >  soni 

silués  en  basse  Crau  et  forment ,  de  plus ,  une  lisière  pairal** 
iéle  au  cours  da  Rbône.  Ib  sont  également  entreoooftés  d'un 
grand  nombre  d'étangs  parmi  lesquels  le  Landres  et  te  Caban 
sont  tes  principaux. 

Les  marais  du  Trébon  se  lient  en  amont  à  ceux  de  Pont* 
vieiltoetdubassiDdes  Baux^^ten  atal  àceoxde  ta  Crnu 
€t  du  Plan  do  Bourg.  lia  eAlourent  les  buttes  de  Monlnajourt 
des  Cordes ,  du  Castellet  et  ils  servant  de  récipient  aux  écoo* 
lemente  des  versants  des  Alpines  ainsi  que  de  loirte  la  terre 
des  Baux.  lU  doimeftt  passage  aux  eaux  de  Tandenoe  vîgue^ 
rie  de  Tarascon  qu'ils  écoulent ,  ainsi  <^  les  leurs  propres  « 
par  deux  grande  eaaaux  dont  Tun  est  nommé  canal  du  Yigw- 
rat  et  l'autre  canal  de  la  Vidange. 

Dans  la  Camargue  softi  les  marais  les  plaa  ëtecdos.  Us  en 
occupent  les  bas  fonds  et  entourent  en  grande  partie  Tétang 
de  Yalcarès. 

Les  marais  produisent  des  roseaax ,  dont  on  se  sert  pour 
fertilliser  les  terrains  salés  appelés  sansouires ,  et  favoriser  la 
culture  du  blé  et  de  la  vigne. 

On  y  fauche  aussi  des  masseUes  servant  aux  tonneliers  et 
aux  fabricants  de  chaises. 

2*  Prés  palustres.  —  On  désigne  ainsi  d'anciens  marais 
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iiii|iirfiileBMmt  dcttéchés  et  des  terrains  sur  la  circonférence 
des  marais,  mais  qui ,  se  troQvant  à  on  niveau  un  peu  életé , 
m  m^eif enl  l'eau  que  pendant  les  mois  d'biver  et  restent  à 
sec  «ne  partie  de  Tannée.  Ils  ne  produisent  que  des  fourra- 
gea grosaiers  oa  des  litières  pour  l'engrais  des  champs. 

La  aurbce  des  prés  palustres  d'après  le  cadastre  est  de 
S906  tieciares  ainai  répartis  : 


S"»  ArroBdtMOffleiit. 

hecL 

S-«  Arr. 

kwt. 

Berpe       •       ,       .       . 

2â0 

Anes* 

905 

Fes 

m 

Mollegés   . 

183 

ChUeau-Neuf  les  Hartiguea. 

8» 

8'-Andia(  . 

.      Si 

SMon        .... 

8» 

Orgon. 

ii 

Lançon      .... 

U6 

Verguières 

.      H 

Rogttae      .... 

40 

S-Remy  . 

.    29S 

ff-Esttte  .... 

H 

Mauftsane . 

12 

Autres  communes. 

n 

Paradou    . 

17 

Lea  marrie,  ainai  que  les  prés  paluatreé,  sont  les  terrains 
sttBeepiiUea  de»  plus  fortes  améliorationa.  Il  suffit  d'en  délosr- 
aer  lea  eaui  qui  tes  inendeol  soil  d'une  manière  permanâRte, 
soit  par  intervalle  dans  la  saison,  des  pluiea  ;  et  comme  il 
aat  rare  que  ces  deu9  natures  de  terraina  ne  soient  pas  réu- 
nies daaa  les  mêmes  localités  »  les  travaux 
d'aasaiBîasement  leur  sont  ordinairement 

D'après  les  relatés  donnés  ci-dessus ,  retendue  totale  des 
marais  et  prés  palustres  est  de  : 


k^»  ;♦/  I 


8,045 

hec4. 

dans  la  Camargue. 

4,644 

dans  la  Grau. 

5,747 

Plan  du  Bourg  et  basse  Crau. 

2,349 

Trébon  et  terre  des  Baux    . 

537 

autour  de  TéUng  de  Berre. 

557 

Bassin  de  S'-'Remy     .     . 

48,946 
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Àméiiorations  effectuées  ou  en  cours  d^^iJoéeutio»  dépuci 
lecodasire,  —  Par  décret  du  9  pluviôse  an  43 ,  ie  desséehe^ 
ment  des  marais  de  Cbâteau-neu/ ,  de  Garry  elde  Marigoane 
a  été  concédé  aux  sieurs  Armand  et  Hagi ,  et  oééé  emniite 
par  ceux-ci  au  sieur  Barlatier ,  en  4807,  Les  travaux ,  com-* 
mencés  d'abord  sur  les  devis  et  plans  faits  par  des  experts  en 
4808  et  approuvés  par  le  gouvernement  >  ont  été  plusieurs 
fois  interrompus  et  repris.  Enfin  un  rapport  de  HM.  les  ingé- 
nteurs  des  ponts  et  chaussées  a  constaté  leur  achèvement ,  en 
4847,  et,  en  ce  moQient,  on  procède  aux  mesures  qui  ^  en 
exécution  de  la  loi  du  4  6  septembre  4807  ,  doivent  régler  les 
intérêts  respectifs  di38  communes  propriétaires  et  des  deasl- 
caieurs ,  et  de  plus  à  la  formation  du  syndicat  chargé  de 
Tentretien  des  travaux. 

Une  société  formée  en  1835  parmi  les  principaux  proprié' 
taires  des  marais  du  Trébon  et  de  la  terre  des  Baux  a  obtenu 
la  concession  du  dessèchement  de  ces  marais  i  par  ordon- 
nance royale  du  25  septen.bre  4842.  La  durée  des  travaux  a 
été  axée  à  5  ans.  Des  experts  ont  été  chargés  de.  constater  la 
valeur  comparative  des  terrains ,  avant  et  après  le  dessèche- 
ment. U  a  été  reconnu  que  Thectare  évalué  F.  S50  dans  son 
premier  état ,  vaut  aujourd'hui  P.  2,000. 

Le   cadastre  des  propriétés  comprises  dans  la  con- 
cession présente*  le  tableau   suivant  :   dans   le    territoire 


Foutvielle. 

476 

mv    ai  v>o 

09     » 

7«    > 

Paradou    .  . 

623 

D 

89     » 

86    » 

Haussane  . 

.       653 

» 

38     0 

60    » 

Mouriès    . 

469 

9 

49     » 

64     » 

Total.    . 

1,8ii4 

heet. 

78  ares 

44  «ent. 

L'étangj  du  Pourra  a  été  complètement  desséché  depuis 
4847,  sous  la  direction  de  M.  Tingénieur  de  GABauc,aux 
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frzh  data  comnKine de  S-Mttre ,  do  département  et  de  Fétat. 

Depuis  4M7 ,  M.  Masson  ,  propriétaire  de  la  terre  de 
Caitssane ,  se  Hfre  aux  opérations  de  dessèchement  des  ter- 
rains marécageux  qui  entocrrent  Temboucbure  de  TArc  près 
l'étang  de  Berre.  Déjà  80  à  f  00  hectares  ont  été  rendus  sus- 
ceptibles de  culture.  Il  en  reste  encore  environ  âOO  sur  les- 
quels il  compte  poursuivre  ses  travaux  au  fur  et  i  mesure  des 
achats  pour  lesquefs  il  est  en  traité  avec  les  propriétaires. 

MM.  Sàsnm  et  Michel  fils ,  propriétaires  des  marais  db 
Fosse  sont  appliqués  depuis  plusieurs  années  h  dessécher  et 
mettre  en  culture  ces  bas  fonds.  Déjà  5  à  600  hectares  sont 
rais  en  valeur.  Les  travaux  continuent. 

Améliorations  projetées.  —  Le  dessèchement  des  marais 
et  paluds  de  la  Camargue  fait  partie  d'un  projet  d'amélioration 
générale  du  delta  du  Rhône,  étudié  d'abord  par  ]tf.  llugénieiir 
PoDLLE ,  et  ensuite  par  M.  l'ingénieur  Subrell.  Ce  projet  fait 
l'objet  d'un  mémoire  rempli  de  détails  extrêmement  pré- 
cieux ,  qui  a  été  imprimé  et  soumis  à  la  sanction  de  lad- 
minîstratfon  ;  j'en  reparlerai  ci-après. 

S**  Dunes  et  graviers.  —  Les  dunes,  forment  d^  lisières 
sablonneuses  aux  bords  de  la  mec,  sur  les  plages  de  Fos ,  des 
Saintes-Mariés ,  de  Montredon  et  de  la  Ciotat. 

Les  graviers  sont  {rius  particulièrement  sur  le  bord  des  ri- 
vières et  couvrent  les  espaces  soumis  aux  débordemenis-  et 
crues  ordinaires. 

Le  cadastre  ne  distingue  pas  toujours  ces  deux  natures  de 
terrains.  Tantôt  ils  sont  réunis  en  un  seul  total ,  tantôt  ils 
sont  désignés  sous  le  nom  de  landes  ^  plages ,  oseraies ,  incul- 
tes ,  terrains  vagues  ou  englobés  sans  distinction  avec  ces 
mêmes  terrains.  Cela  est  dû  à  ce  que  le  cadastre,  commencé 
en  \  807  et  terminé  plus  de  30  après ,  a  changé  souvent  de 
personnel ,  et  n'a  pas  été  conduit  partout  sur  le  même  piaa. 
J'ai  porté  toute  mon  attention  à  distinguer ,  autant  que  les 
dénominations  portées  sur  les  matrices  le  permettaient ,  les 
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terrains  désignés  coUectivenseDt  sous  le  nom  de  dunes  et 
graïfers ,  lesquels  forment  d'après  le  cadastre  tui^  dteadive  de 
3712  hectares  pour  tout  le  département ,  eommis  on  le  voit 
dans  le  tableau  général  joint  à  c^  mémoire. 

Nous  allons  nous  livrer  à  un  calculqui  démonfDera  leafno- 
difications  dont  ce  chiffre  est  susceptible. 

Les  dunes  et  plages  occupent  une  ^ande  parlie  du  rivage 
de  la  mer,  sur  &0 ,  60  et  même  400  ipètros  de  l^^gour,  de- 
puis Tembouchure  du  petit  Rhône  juisqii'à  la  Imite  do  terri- 
toire de  Vosi  et  de  Hartigues.  On  les  voit  encore  reparaître 
dans  le  golfe  de  Marseille ,  à  Arenc  et  à  Hantredon ,  sur  30  à 
40  mètres  de  largeur.  Cette  largeur  a  même  été  réduite  ré^ 
cemment ,  par  la  construction  de  n^urs  et  de  quais  à  droite  et 
à  gauche  de  Tembouchure  de  TRuveaune.  Afjis  entre  le  grand 
et  le  petit  Montredon  s'étend  une  plaine  couverte  sur  plus  de 
500  hectares  d'une  couche  de  1  à  3  mètres  de  sables  que  les 
vagues  ont  d'abord  poussés  surle  rivage  et  qui^soulevés  ensuite 
par  le  vent  du  N.  0.,  ont  été  projetés  au  loin  et  jusque  par  de 
là  les  collines  environnantes ,  dans  les  vallons  qui  sillonnent 
les  versants  opposés.  Ce  sable  sert  de  temps  immémorial  aux 
bâtisses  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Marseille. 

On  peut  établir  avec  les  données  ci-dessus  que  la  surface 
des  dunes  et  plages  sablonneuses,  indépendamment  des 
graviers ,  peut  s'élever  à  1200  hectares. 

Les  dunes  et  plages  ne  sont  pas  susceptibles  de  culture  et 
de  plantations ,  les  bords  de  la  mer  comme  ceux  des  rivières 
navigables  devant  laisser  un  espace  libre  ,  ou  marchepied  de 
8  mètres  de  largeur ,  au  moins ,  pour  les  serv  ices  pubFicSi 
outre  la  surface  que  les  flots  de  la  mer  atteignent  dans  les 
hautes  eaux.  Cet  espace  qui  est  déterminé  sur  les  côtes  de 
l'Océan  par  les  grandes  marées ,  ne  peut  Fêtre  dans  la  Médi- 
terranée que  par  Teffet  des  grands  coups  de  vent  et  Tintumes- 
cence  occasionée  par  les  vents  du  large.  La  différence  de 
niveau  peut  aller  jusqu'à  1  mètre  et  quelquefois  à  1  mètre 
25  centimètres. 
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nUf» ,  lortiu'ite  sou^  ddvMus  akhw uits  ptr  leur  deisi«siÉ|on. 
lli«oat  alors  prifetë0.  aiir  lût  plttttas  ctilivé9$  qu'ite  dégra- 
dent Jusqu'à  une  grande  distance.  On  doit  ehiirohef  à  Atw 
cesttUtt  et  aapfichftf  leur  ti*aniifort  au  mosnen  d«9  piaules 
marilifàtsdonikafaoîaeBinçttitAsIds  raUennem  dam  lesra 
oaillea. 

Las  plaijMB  salilMinatites  sont  IréB^avorables  à  la  bette  ve^ 
nue  des  pins  et  surtout  du  pin  pinier ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  magnifique  forêt  de  la  petite  Camargue.  La  plaine  de 
Hontredon ,  à  Marseille ,  n'attend  que  les  eaux  du  canalde*Ja< 
Dorante  pour  se  transfornaer  en  jardins  frais  et  productifs. 
Les  terres  de  cette  nature  sont  très-favorables  aux  racines 
lumineuses  ;  leur  contexture  faviirise  ledéveloi^raent  des 
bulbes  et  des  tubercules.  C^est  sur  les  dunes  de  Schevening 
que  les  Hollandais  recueillent  leurs  meilleures  pommes  &e  terre* 
et  cultHent  leurs  belles  tulipes. 

Graviers.  —  Les  graviers  les  plus  étendus  occupent  les 
bords  dé  la  Durance ,  et  fis  en  forment  le  lit ,  conjointement 
avec  des  terrains  désignés  en  raison  de  leur  végétation ,  ou  de 
leur  nudité  ^ sous  les  noms  d'oseraies,  saussaies,  pâtures, 
vagues  y  etc.  La  Durance  ne  remplit  ce  lit  entier  que  dans  les 
grandes  crues.  Le  plus  ordinairement  ce  lit  est  sillonné  par 
les  minées  filets  d'eau  qui  s'y  disséminent  comme  les  mâifles 
d'un  réseau,  tandis  qu*nn  courant  principal  où  s'exerce  le 
flottage  s'y  déroule  tantét  à  droite ^  tantôt  à  gauche,  sans 
conserver  de  direction  fixe  »  ce  qui  présente  de  grands  incon- 
vénients sous  le  rapport  de  la  flottaison  ainsi  que  pour  la  régu- 
larité des  prises  d'eau  qui  doivent  alimenter  les  canaux 
d'arrosage. 

Depuis  longtemps  on  a  pensé  à  maîtriser  cette  rivière  va- 
gabonde. Outre  la  suppression  des  inconvénients  signalés  ci- 
deisiis  ,  e»  a  eu  pour  dbjetenoona  de  gagner  et  de  iMdfe  à 
l'agrioiiMiire  d'MMieiistt  terrains  dont  la  neaveHe  valoir 
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compeiisafaiUliipInnol  la  dépense  el  MHloot  oa  délit pefdif 
le  pays  des  fré(iueots  désaetMB  caiisëa  par  les  inondaiMNia 
qui  de  tout  temps  Ofit  fati  de  eelte  rivière ,  d'après  un  vieiui 
dicton ,  le  fléau  de  la  Prevence. 

La  Durance  paccourt  depuis  son  entrée  dans  le  départ»^ 
méat  à  Gadaracbe  juaqiv'i  sa  joneUon  an  Rhoûe  au  dessous  de 
Barbentane  ,  une  distance  de  84,000  mètres.  Voici  à  peu  préa 
le  calcul  des  superfieies  qu'elle  couvre  et  re»d  improductives  : 


Comnaoei. 

Lit 

parcoora 

oa  fitlonnë. 

grtTÎers. 

oseraies,  | 

SraTiert,  gaassiios 

Saint-Paul 

bect. 

2i20 

bec. 

299 

Jouques 

» 

j» 

4iO 

PeyroUes 

9 

104 

9 

» 

Meyrargues 

» 

iU 

9 

210 

Saint-Estéve 

« 

420 

» 

178 

La  Roque  d'Anthéron 

» 

817 

» 

339 

Mallemort 

y> 

587 

» 

376 

Senas 

« 

432 

9 

349 

Orgon 

)> 

450 

» 

939 

Rognonas 

• 

i) 

^40 

9 

76 

Novcs 

» 

72 

)) 

235 

Château-Renard 

» 

367 

» 

254 

Cabannes 

a» 

406 

r 

54 

Barbcntanne 

» 

62 
3,446 

9 

» 

3.416 

Total.  .      hectares.      7,407 

En  tout  7, 1 07  hectares  ou  soit  74,07(^000  iné^es  carrés 
qui,  répartissiif  uoe  longueur  de  84,600  mètres ,  écpivvaleat 
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a  une  iisiéfedoniJa  largeur  noyeiMie,  aur  la  hvegatisbet  est 
de  846  aiélres. 

D'aprfi&iea  f^nsarrélés  par  radmioi^lfMion  4m  poiUfi  el 
cbaosséeslestravaOKd'eiMligaePMiiil  àiair«  aur  la  OuraiMe 
dûifeiu  élre  oonalrmis  sur  ladireclion  de  deux  lignes  pifidié* 
les  prises  au  Tbalveg^ou  sur  ie  oour»  priocipal ,  eafiifiées  eiH 
ir'ellesileSOOnièirei,  de  manière  à  tormer  4in  liiininiiar 
susceptible  de  couteair  les  eaux  ordinaire.^.  Ces  digues  doi- 
Teii4  être  submersibles  par  les  grandes  eaux;  mais  ceUes-^d , 
après  av!oir  laissé  leur  gravier  daas  le  lit  mioeur,  ne  dépose*^ 
ront  en  dehors  que  le  limon  qu^elies  charriâAl,  el  ainsi  peu 
à  peu  les  grèves  ejûskantes  seront  colmatées  et  devieudrout 
propres  a  la.  culHire.  Pour  eonleuir  cependaot  ces  grandes 
eaux  dans  une  certaine  limite  »  il  sera  coneiruit  des  levées 
iosubmersibles  çn  terre,  à  5  ou  600  mètres  de  distance  des 
digues,  plus  ou  moins,  suivant  le  niveau  du  soi.  Les  espaces 
compris  eulre  les  levées  et  les  dig«es,  au  lieu  d'élre  dévas- 
tées comme  auparavant,  do  recevront  plus  que  des  eaux 
tranquilles  qui  viendront  -y  déposer  un  limon  lertilisantt 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  Scigoonoux  des  bords  du  Rbé- 
ne,  qui  sont  les  termes  les  plus  produetiyes  du  3**  arrondi»* 
sèment.  ^' 

J'ai  dit  que  les  digues  submersibles  prendront  enlr'elles 
une  largeur  de  300  mètres  pour  contenir  les  eaux  ordinaires* 
La  lisière  de  846  raètres-qui  forme  le  lit  msjeor,  diminuée  de 
1 50  mètres  pour  la  moitié  du  lit  inférieur  pris  sur  noire  ter^ 
ritoire^  laissera  donc  une  bande  de graviei*s,  «seraies,.el&>, 
de  696  niètres  de  largeur  moyenne  ou  soit  de.  5,846  beolaree 
susceptibles  de  qnadruplerde  valeur  par  le  seul  effet  du  temps 
et  à  mesure  que  le  travail  de»  digues  avancera. 

Des  syndicats  au  nond^re  de.  44  sont  établis  parmi  les  pro*- 
priétaires  riverons  de  la  Ruraoce  pour  la  déiense  des  terres 
culiivéesi  etJes  cenatnicilaas;à«ft«re  aupont  en  même  temps 
pour  résultat  ratterriss^ment  suQc^stf  des.  graviers.  Pour 
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venir  en  «de  aux  liveratm,  l'état  M  te  déparlement  conoeii- 
renl  ordinairement  à  la  moitié  de  la  dépense ,  l'éltl  pour  4/3 
et  le  âépartei&ait  pour  4/6.  De  grand*  travaux  ont  déjà 
étée&écuiéa  par  M.  deCaaviLLAnâ  Cadarache ,  par  M.  de 
LoBiiaa  et  1»  coimnune  àPejfrolies,  par  M.  d*ALaEftTAS  à 
Meyrarguea,  par  laa  syndicats  de  Mallemert  ;  de  Senas,  d*Or- 
gM,  par  H.  Alexis  Rostaih»,  sur  le  même  lerritoire,  par 
M.  CiiAMraAro  à  S'^Andiol,  par  les  syndieais  dé  Noves, 
Ctiiteau-* Renard  et  Barbentane.  Il  en  coûterait  piosieiirs 
RtHlions  (tour  Tendiguement  entier  de  la  rivière ,  et  il  reste 
encore  beavcoup  à  faire ,  à  moins  qn'une  compagnie  ne  se 
diargeit  de  l'entreprise;  mais  la  difficulté  consiste  à  savoir 
comment  répartir  le  bénéfice  des  améliorations  obtenues  et  la 
propriété  des  terrains  conqnis* 

4*  Terrt$  vainet  et  vagues^  —  Ces  tetres  désignées  aussi 
sous  le  nom  de  ternes  gastes ,  appartiennent  en  grande  partie 
an  coroimines  qui  les  afferment  pour  le  pâturage  des  bes* 
tiaux^  là  ail  l'introdiiclioD  en  est  permise  et  qui  ne  sont  pas 
soumises  au  régime  forestier.  Les  pauvres  gens  vont  y  arra^ 
cb^t  desraoineseï  couper  des  arbustes  peur  leur  chauffa- 
ge, et  la  petite  propriété  y  trouve  des  bois  ei  des  graminées 
ou  banques  pour  lilières  ou  engrais,  Enfin  les  chênes  kermès 
et  les  ajoncs  y  sulôssent  des  coupes  assex  régulières  et  ser- 
vent à  faire  des  bsfiines  pour  les  fours  de  toute  natcnre. 

Cette  aorte  ie  terrains  couvre  dans  le  département  une 
surface  de  95,974  hectares  dont  43,559  hectares  dans  Varron- 
dissement  de  Marseille.  Partout  ce  sont  ées  ceHines  presque 
dénudées ,  des  valloQs  escarpés  et  des  plaines  hautes  occupant 
lesoiiimet  des  montagnes.  Le  canton  de  Marseille ,  y  compris 
Allaucb ,  en  contient  9,094  formant  le  massif  des  montagnes 
delfaraeiito-Vttre.  laCardiole,  S'-Mtebel  d*eau  douce,  le 
liteau  de  laGineste  jusqu^è  Portmieu,  les  lies  de  la  rade, 
une  partie  du  versani  méridionat  de  la  chaîne 4e  rjUoile,  et 
les  versants  oecidentaux  de  Cartahan. 
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tk«»  rarrocKlksement  d'Aix  l^  terres  ga&t«s  occupent 
i6,(îM  bec.  Elles  soai  en  oative  montagneuses,  de  rocbes  et 
decollines  dans  les  cantons  d'Aix^  de  G^rù^mf,  de  Uuntesc , 
de  Mtrtigues et  de  Trest.  I^  ^lUou  de  Berre  a  les  siennes, 
partie  sur  la  chaîne  des  collines  de  Lançon  el  de  Itognac, 
partie  sur  les  bords  de  Télang.  Dans  les  cantons  d'kâres  cl 
de. Salon,  c'est  sur  la  Crau  qu'elles  s'âend^t  en  presque 
lolalilé. 

Dans  rarrondissement  d'Arles,  la  Crau ,  la  Camargue  et 
la  chaipe  des  Alpines  sont  le  gisement  de  ces  terrains  impro- 
doctib,  s^r  une  soriace  de  35^816  beclares,  dont  43^063 
daos le  territoire  d'Arles,  et  7,346  daus  k  caolon  de  S*^ 
Remy. 

5*  Prés  secs.  *-  Ces  terrains  ont  one  entière  analogie  avec 
ceui  que  le  cadastre  désigne  aussi  sons  le  nom  de  piUiragee, 
pâtis»  coussûuls,  herbages. ,  Ainsi  qpe  les  terrains  vagues,  les 
piiuragâs  secs  occupent  l(9a  «olltnes  boisées  ou  non ,  dans  le 
1"  arrondissement  et  dans  une  partie  du. 2**.  La  Cnau,  la 
CAmatg\^^i  les  bords  et  îles  de  la  Durance  fourotssent  le«rr 
contingent  pour  le  reste.  Ces  portes  de  pâturages  peuvent  au 
(dus  fournir  à  la  diépaissanee  de  3  ov  4  bétes  k  laine  par  bect. 

Ces  deun  classes  dii  terrain  pouvant  recevoir  les  mêmes 
améliorations ,  je  réunirai  ici  les  observations  qui  leur  sont 
communes  1  comme  il  a  été  (ait  plus  haut  pour  les  marais  et 
les  prés  palustres ,  le^  dunes  el  les  graviers. 

Le  cadastre  donne  pour  tout  le  d^rteinenl  94,557  bl6t« 
de  pâturages  secs,  pâtis ,  coussouls,  herbages  :  ce  qui  joiAt 
aux  95,974  hectares  de  terres  vaines  et  vagues,  broussailles, 
etc.,  forme  rénorme  total  de  190,531  hectares.  Les  pre^ 
miers  sont  un  peu  supérieurs  en  valeur  aux  derniers  et  ap- 
partiennent, en  grande  ma^orité^  aux  particuliers,  tandis  que 
les  seconds  sont  ^  pour  la  plupart,  propriété  communale» 

Le1*'arrondissemefil  a  8663  hectares  de  prés  secs  tous 
situés  sur  le  pendiant  de  hautes  colliues  ou  sur  les  plateaux 
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qui  les  couronuent.  La  baoKeue  de  Marseille ,  y  compris 
Âilauch,  en  contient  seule  3,559  hectares  qui,  avec  9,094  dé 
broussaiiies  el  terres  vagues ,  font  un  total  de  42,646  hect. 
offrant  un  vaste  cbamp  aux  améliorations  qu'on  voudra  y 
apporter. 

Dans  Tarrondissement  d'Aix  on  trouve  25,869  hectares  de 
prés  secs,  qui,  avec  46,600  hectares  de  terres  vagues,  for- 
ment un  total  de  72,469  hectares  disséminés  sur  les  collines, 
sur  les  bords  et  iles  de  la  Durance  et  dans  la  Crau. 

L'arrondissement  d'Arles  en  a  60,025  hectares,  lesquels 
ajoutés  aux  35,816  hectares  de  vagues  présentent  un  tolsl  de 
95,844  hectares  distribués  dans  le  Ht  de  la  Durance ,  la  mon- 
tagne des  Alpines,  la  Cran  et  la  Camargue. 

Les  moyms  d'amàlioraiions  qui  se  présentent  le  plus  na- 
turellemeot  sont,  pour  les  terrains  de  roches  et  de  montagnes, 
le  boisement.  Les  particuliers  comme  les  communes  doivent 
y  apporter  leurs  soins.  Le  département  a  créé,  a  Àubagne , 
un  établissement  dans  le  but  de  recueillir  et  de  sécher  les 
graines  forestières.  Les  essais  faits  ont  procuré  des  résultats 
encourageants ,  mais  les  efforts  seuls  de  l'administration  ne 
suffiront  pas.  L'administration  ne  peut  que  dttoner  Télan , 
éprouver  les  méthodes.  Il  faut  que  la  propriété  s'aide  elle- 
même  et  suive  l'exemple  qu'elle  a  sous  les  yeux. 
'  Les  plus  vastes  conquêtes  à  faire  sur  tiotre  sol  sont  réser- 
vées aux  propriétaires  de  la  Crau  et  de  la  Camargue ,  où  les 
cultures  déjà  existantes  donnent  la  mesure  des  progrès  qu'on 
peut  atteindre. 

La  plaine  de  la  Crau  est  partagée  comme  ci-après  entre  les 
communes  qui  Tcntourent  : 

Comjnanei.  terrei  vagaea.  pitis  et  coa«ioals. 

Istres      2-Arr*         »  6,425  hect. 

Fos  »  6,020  239      » 


A  reparier.     .    6,020  6,664      » 
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Report  ' 

6,020 

6,664  hect 

Salon              » 

» 

3,34  4      » 

1 

Grans             » 

» 

764       » 

Miramas          » 

865 

1,387       » 

Eyguiéres  3""  Arr* 

» 

2,452       » 

Aureilie          » 

D 

539       » 

Arles             9 

7,079 

18,219      » 

43,964  33,339       » 

47,303  hect. 

Ces  47,303  hectares,. appartenant  à  la  Crau,  nourrissent 
pendant  Thiver  450^000  hêtes  à  laine;  mises  en  culture»  elles 
quintupleraient  de  valeur.  Les  opérations  pour  cela  ne  sont 
pas  très-compliquées  :  épierreinents ,  défoncemenl  avec  une 
forte  charrue  et  irrigations.  Une  commission  spéciale  a  été 
chargée  par  M.  le  Préfet  de  s'occuper  des  voies  et  moyens , 
et  le  nom  des  personnes  qui  la  composent  est  du  plus  heureux 
augure  pour  les  résultats  à  obtenir;  mais  la  difficulté  consiste 
à  se  procurer  Teau  nécessaire.  Les  40  mètres  cubes  que  Ton 
peotencoretirer  de  la  Durance  pourraient  arroser  à  plein  6 
ou  8,000  hectares,  et  le  restant  appliqué  aux  cultures  ordi- 
naires, en  fournissant  deux  ou  trois  arrosages  dans  la  saison, 
amélioreraient  encore  40  ou  42,000  hectares.  Pour  tirer 
parti  de  toute  la  surface  pierreuse  de  la  Crau ,  il  faudrait  pou- 
voir disposer  au  moins  d'un  double  volume  d'eau. 

Mais  il  faut  observer  que  les  4  0  mètres  cubes  ci-dessus 
sont  calculés  pour  le  temps  de  Tétiage ,  lequel  n'arrive  guèr^ 
qu'à  la  fin  d'août  et  au  mois  de  février;  que  ceiétiage  ne  dure 
que  quelques  jours  et  qu'il  9e  passe  bien  des  années  même 
sans  qu'il  arrive  à  son  plus  bas  niveau.  Pendant  4out  le  reste 
de  la  saison ,  on  peut  disposer  de  tout  le  volume  d'eau  néces^ 
saire.  Les  blés ,  les  oliviers  et  autres  cultures  demandent 
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quelquefois ,  au  besoin ,  deux  ou  au  plus  trois  immersions 
par  an  y  dans  les  mois  d'avril  à  juillet ,  ou  au  commencement 
d'août  et  c'est  tout  ce  qu'il  fauL  Ainsi  en  appropriant  le -genre 
de  culture  aux  masses  d'eau  aisponibles  suivant  les  saisons, 
rien  d'insurmontable  n'empêche  de  mettre  en  valeur  toute 
cette  plaine. 

La  Camargue  doit  être  attaquée  par  des  moyens  différents 
et  plus  compliqués.  Cette  plaine  forme  une  He  triangulaire 
entre  deux  bras  du  Rhône  et  la  mer.  Elle  a  été  créée  par  les 
alluvlons  du  fleuve  en  partie  déposés  le  long  de  son  cours, 
à  Test  et  à  l'ouest  et  en  partie  amenés  sur  la  rive  méridionale 
par  les  mouvements  de  la  mer.  Ces  deux  causes  d'atterrisse- 
ment .  l'irruption  successive  et  partielle  des  eaux  douces  et 
des  eaux  salées  ont  fait  varier  ta  nature  du  sol  suivant  les  lo- 
calités ;  sablonneux  aux  extrémités  nord  et  sud  ;  ai*gileux  dans 
le  milieu  et  présentant  de  nombreux  espaces  salés ,  nommés 
sansûiures ,  dans  le  pays ,  sur  lesquels  ne  croissent  que  des 
touffes  de  soudes  et  de  salicors ,  dont  on  tirait  parti ,  durant 
les  guen*es  de  l'Empire  ,  en  les  incinérant.  On  y  trouve  des 
dépressions  où  se  rassemblent  tes  eaux  qui  y  forment  des 
étangs  et  des  marais,  dont  quelques-uns  persistent  en  toute 
saison ,  d'autres  sont  mis  &  sec  par  Tévaporation  et  se  chan- 
gent pendant  l'été  en  prés  palustres.  Or ,  chacune  de  ces 
sortes  de  terrains  exige  un  système  spécial  de  travaux  pour 
être  rendue  propre  à  la  culture.  Canaux  de  dessèchement 
pour  les  marais,  canaux  pour  l'irrigation  des  terrains  secs  ou 
sablonneux^ colmatage  des  bas  fonds,  lavage  des  terres  salées, 
digues  à  construire  le  long  du  fleuve  el  sur  (a  mer.  Tels  sont 
les  premiers  a()erçusdes  moyens  propres  à  améliorer  cette 
vaste  plaine. 

Depuis  longtemps  les  ingénieurs  en  ont  fait  Tobjet  de  leurs 
études.  M.  t^oCLLÈ  a  donné  tme  excellente  statistique  de  la 
Camargue,  un  réseau  de  nivellements  et  {les  calculs  qui  ont 
préparé  le  travail. 
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M.  ringMsDr  SOBitLL^dans  un  mémoire  pubitéréoein- 
l,  t  pBrfBiteiiMni  dëinoiilré  la  poflsibilité  ei  tes  avantage» 

de  rendre  produclif  ce  faste  terrain  dont  voiei  retendue  suh 

vant  le  Cadastre  : 

A|>perteBanl  à  b  oeumMine  d'Arles.  50,74)6  hect. 

»       i  la  commune  des  S**'-Maries.       37,5M    » 


En  tout. 


88,Î97  hect. 


IHilribués  comme  ci-après  : 


▲rtw. 


Terres  labourables 

Vignes 

Jardins 

Prés  et  terres  arrosables. 

Prés  palustres 

Pâtures,   herbages,  coussouls. 

Harais 

Bois,  futaies,    vergers. 
Saussaies ,  broussailles,  terres  vag 
Plages,  dunes  ei  graviers 
Canaux  d^irrigations     . 
»    de  dessèchement  et  roubines 

_  » 

Etangs.       .       .       é       * 
Pépinières,  salines,  aires,  etc. 
Drailles  et  chemins 
Chaussées ,  levadons  et  digues 
Superficie  des  bâtiments. 
Mou  imposable.    . 


10,303 

4,582 

464 

59 

60 

8 

657 

79 

40 

» 

18,S86 

44,602 

6,442 

4,563 

2 

233 

4,93S 

4,625 

463  \ 

46 

62  J 

3,952  { 
446  j 

,   4,900 

204  ] 

•  • 

36  ' 

68 
4,876 

42,940 

^ 


Total  égal.      hec.     .  50,706  37,594 
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Les  cbifireâ  ci-dessue  ne  s'acoordeai  pas  eiaotemenl  avec 
ceux  de  M*  Surhbix  ,  mats  il  faal  considérer  qae  te  cadastre 
est  fait  depuis  plos  de  30  ans  y  et  tpxb  depuis  îl  a  ëlé  fait 

d'assez  grands  travaux  de  défrichement. 

La  Camargue,  comme  la  Grâu,  présente  «ne  lisière  et 
quelques  oasis  cultivées;  dont  la  prosipérilé  est  d'un  exemple 
encourageant.  Ainsi  les  alentours  des  étangs  d'Entressen  et 
de  De:fâumes  dans  l'intérieur  de  la  Crau ,  partie  des  terri- 
toires d'Arles,  de  Salon,  d'Eyguiéres,  de  Grans, d'Istres  sont 
dans  un  étal  de  fertilité  admirable.  Ici  la  marche  est  tracée, 
il  n'y  a  qu'à  la  suivre.  Dans  la  Camargue  le  mas  de  Vert, 
M^annes  et  une  cinquantaine  d'autres  démontrent  ce  que 
peut  devenir  dans  cette  contrée  un  terrain  exploité  avec  in- 
telligence. Le  mas  d'Avignon  a  reçu  dïmportantes  améliora- 
tions et  la  culture  améliorante  du  riz  peut  faire  changer  de 
face  â  ces  espaces  salés  qui  dans  leur  ét^t  actuel  repoussent 
toute  culture. 

Les  pâturages  et  c^ussouls  de  la  Camargue  fournissent  au- 
jourd'hui à  la  dépalssance  de  440,000  bétes  à  laine ,  ainsi 
qu'au  parcours  d'une  race  de  chevaux  et  de  bœufs  à  demi- 
sauvages. 

Une  commission  pareille  à  celle  de  la  Crâu  a  été  chargée , 
par  M.  le  Préfet,  d'examiner  la  question  d'amélioration  de  la 
Camargue  et  d'en  proposer  les  moyens. 

§11  Terrains  cultivés. 

V  Terres  labourables.  —  Ces  terres,  où  la  charrue  doit 
travailler ,  sont  disposées  le  plus  généralement  en  plaine  ou 
sur  des  portions  de  sol  à  peu  prés  nivelées. 
Leur  étendue,    dans  le  4*'  arr*  est  de       3,41*4  hect. 
»  dans  le  2-         »  43,206      » 

»  dans  le  3-         »  54,444       » 


En  tout.    .     .    404,034  hect. 
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Dans  les  eaïUoi»  où  la  jachère  est  eocore  ea  udg^ ,  la 
moitié  ou  le  tiers  des  terres  labourables  est  eosemencé  en  Me 
diaque  aonée.  Dans  ceux  où  est  admise  la  pratique  des  aàao- 
lemeols  oo  supprime  la  jachère  et  tout  est  mis  en  rapport. 

Je  {Mise ,  dans  le  travail  d'une  commission  agricole  nom- 
mée par  M.  le  Préfet,  en  1838,  la  subdivision  des  terrains 
labourables  établie  ainsi  qu'il  suit  : 
Partie  ensemencée  en  froment,  54,272  hect. 

»  seigle  S,  834  hect. 

orge 4,232    » 

avoine  ....  8,962  » 
prairies  artificielles  5,446  » 
légumes.  ...  2,168  » 
garance.  .  .  .  3,874  » 
betteraves  .         .  287    » 

chardons  à  carder .  1,443  » 
pommes  de  terre.       2,645    » 


9 
» 


34,548  heet. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après,  la  manière  de  planter 
la  vigne  dans  les  deux  arrondissements  d'Aix  et  de  Marseille, 
laisse,  entre  les  bancs  ou  autins,  une  surfoce  de  34 ,822  hec- 
tares de  terrain  cultivé  suivant  les  mêmes  alternances,  c'est- 
à-dire  45,944  ensemencés  en  blé,  7,956  en  grains  grossiers 
et  plantes  sarclées,  et  7,955  en  jachère. 

Ce  qui  donne  en  réalité  pour  la  totalité  des  terres  en  la- 
bours, 432,853  hectares. 

Dont  en  blé ,  annuellement 54,272  hect. 

Grains  grossiers  et  plantes  d'assol'.    .        34,548    « 

Et  une  jachère  de 47,063    » 

432,853  heict. 

TOME  XVI.  5 


—  «6  — 

CetlA  jachère  cstlart  consiéénAle*  U  eM  à  déstror  ^uè  la 
ttéttiedodâs  asBotemenU  se  propagt.  Les  plantes  légumn 
oeuae»  oe  sont  guères  cfiltivées  que  dans  les  «mtrM»  des 

grands  centres  de  papulaiion ,  ou  le  délxNirhé  des  prodints 
aH^suré;  ailleurs  on  n'en  cultive  que  pour  tes  beimas  de  la 
iBreie.  Deux  grands  obstacles  s'opposent  jusqu'à  pèsent  à  la 
suppression  totale  de  la  jacbère  :  le  dmt  de  pareonrs  et  k 
manque  d'engrais.  Le  droit  de  parcours  est  un  reste  de  corn- 
munisiitô  des  temps  de  barbarie;  il  est  attentatoire  aux  droits  de 
propriété;  il  s'oppose  à  la  culture  régulière  et  à  tout  progrès 
agricole^  On  peut  à  la  vérité  s'ena£franchir  en  se  clôturant  et 
en  renofnçant  à  la  réciprocité;  ae  clôturer  n'est  pas  souvent 
facile  et  esn  toujours  coûteux*  U  faut  que  cet  usage  suranné 
soit  abdti.  En  ce  cas  il  faudra  que  la  ferme  se  suffise  à  elle- 
même;  que  ses  troupeaux  ;  sans  quitter  son  enceinte,  y 
trmiveiHeD  tout  temps  leur  nonrritore.  La  culture  des  prai- 
ries artificielles  nourrira  tes  troupeaux  ,  les  troupeaux  donne- 
Fen^4e6  engrais.  Indépendamment  des  terres  incultes  à  met- 
loe eir production ,  47,000  autres  hectares,  tout  préparés  et 
en  ^tat ,  pourrofH  immédiatement  être  mis  «a  plein  rapport 
et,  .à  200  francs  de  produit  aat  par  heolare ,  augmenter  de 
plus  de  neuf  miUiotia  notre  refréna  territorial, 
^ette'amélioralâonesft  la  ph»  facile;  pour  s'opérer  elle 
nN^xigR  ni  travmx  eitraordlnaireft  m  dépense  r  et  eUe  peut 
être  réalisée  sur  le  clntmp. 

Cependant,  depaia  1838.  cette  sîmaiion  défavorable  a  dû 
être  un  peu  corrigée.  L'emploi  des  tourteaux,  du  i^uanOg  la 
.  fvoducikui  des  engrais  par  la  nftéiboâe  Jtoffret;  la  détermi- 
nadioft  de  plusieurs  propriétaires^ de  renoncer  à  Ia.lj:a«âbu- 
manœ  des  troupeaux;  la  division  des  pr^^fiiî^iés  qui  suit 
loojottrssaflftarche;  l'attention  réveillée  des  grands  tenan- 
doRs  qui  joat enfin  tourné  leur  attention  du  côté  de  l'agricul- 
ture,  trop  longtemps  abandonnée  par  eux  à  l'incurie  ou  à  la 
routine  des  fermiers,  tout  porte  à  croire  queli&cMin^  de  nos 
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tenaiiM  saii»  valeur  prodMative  n'esl  pto  aussi  coft^idérabk. 
Cepttidaal,  ilneraalpifi  8Q  (aire  d'illusion  et,  s'il  y  â  eo 
progrès,  il  est  leotei  ne  présente  p96  encore  1^'innporUaee 
qu^il  peut  et  doit  acquérir. 

2*  Jardins ,  Prés  et  Terres  arrosables  —  Ici  les  documents 
officietoaous  font  bien  pauvres  et  j'aurais  prcsqu'envie  de 
récuser  les  opérations  cadastrales  qui  ne  coiistaleni  pour  tout 
le  département»  que  5,600  hectares  de  prés  et  terres  arrosa- 
Mes,  et  en  jardins  4,083,  en  tout  6,683  hectares. 

Ce  résultat  n'est  nullement  en  rapport  avec  le  volume  des 
eaux  dont  nous  pouvons  disposer  pour  l'irrigation  ;  entrons 
dans  les  détails  : 

LeV'  arrondissement  arroserait  une  étendue  de  1,005 
hectares;  ceci  parait  exacte  et  c'est  à  peu  près  ce  qu'on  peut 
oBtenir  des  eaux  de  rHuveaune  et  de  ses  affluents ,  ainsi  que 
de  Jarret,  Plombièreet  autres  cours  d'eau  seoondaires  qui 
coulent  dans  la  vallée  supérieure  et  dans  la  banlieue  de  Mar- 
seille. 

Le  S**  arrondissement  est  compris  pour  2,164  hect.  ce  qui 
paraît  être  seulement  remploi  des  eaux  de  TArc ,  de  la  Tou- 
loubre  et  des  autres  petits  courants,  tels  que  la  Jouyiie,  le 
ruisseau  des  Pinchinats,  du  Tholonet,  de  Lujnes,  de  la 
Torse ,  de  Jouqnes ,  de  Bfeyrargues ,  etc. 
Le  3-  arrondissement  figure  pour  3,565,  savoir  : 

Canton  d'Arles  pour 1,988^  hectares. 

V    Tarascon 413 

»    de  Châteaux-Renard 856 

»    des  Saintes-Uaries 87 

»    deSaint-Remy 299 

>    d'Eyguières 218 

»    d'Orgon 294 

Les  eaux  du  Vigueirat,  du  Real  et  des  diverses  roubines  de 
Vidanges  pourraient ,  à  la  rigueur ,  suffire  à  ces  arrosages. 
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Lesquels  scroni  réduits  à  30  mètres  cubes  ^  après  en  avoir 
pi^élavé  ce  qui  devra  éUe  affecté  aux  besoins  et  usages  do^ 
mestiquesdes  villes  de  Marseille  et  d^Aix.  Mais  il  est  néces* 
saire  de  rédamer  avec  instance  les  règlements  d'eau  indis» 
pensables  pour  la  distribution  la  plus  utile  de  ce  précieux 
élément  de  fertilité ,  sou9  un  climat  brûlant  et  sec  comme  te 
nôtre.  Moyennant  ces  30  mètres  cubes  dérivés  de  la  Durance , 
elles  eaux  rournres  par  les  rivières  et  petits  cours  d'eau  na- 
turels, nos  arrosages  pourront  être  étendus  au  moins  sur  ' 
45,000  hectares. 

3*  Vignes.  —  Les  vignobles  occupent  dans  le  département 
une. surface  de  5t,550hect.  dont  44,113  hect.  classés  au 
cadastre  sous  la  dénomination  de  vignes,  et  7^437  bect.,  sous 
celles  de  vignes*oliviers  et  >  ignes-amandiers ,  ainsi  dis- 
tribués : 
<•'  Arr*  vjgnçs  H,433  hect.   vignes  olixiers  3,269  hecl. 

2-  »  »     22,432      »  »        2,658      » 

3-  ))  »       7,248      ï)  »        1,510      » 
Dans  l'arrondissement  de  Marseille,  la  vigne  est, plantée 

tantôt  sur  deux  rangs,  d'après  In  méthode  ancienne  ,  et  qu'on 
appelle  au  tins  ou  bancs.  Les  rangs  parallèles  entr'eux  sont 
espacés  de  1  mètre  25  cent,  et  les  ceps  du  même  rang,  d6 
0,75  centimètres  Tun  de  Tautre.  Les  bancs.iaissent  entr'eux 
une  lisière  de  terrains  appelée  oulière  ou  soique .  large  de  2 
mètres  50  à  3  mètres,  qui  se  cultive  à  la  bêche  et  que  Ton 
sème  alternativementdeblé  et  de  légumes  ou  grains  grossiers. 
Un  quart  ou  un  tiers  reste  habituellement  en  repos.  Des  pro^ 
priétaircs  pratiquent  un  roulement  triennal ,  une  oulière  en 
blé,  une  en  légume  et  une  en  jachère. 

Quelquefois  les  vjgnes  sont  plantées  sur  un  seul  rang  et 
e^pfteées ,  d'an  eep  à  Pautre ,  de  75  à  50  centimètres  seule- 
ment. Ils  sont  ^lors  ptHB  rapprochés ,  de  sorte  qu'en  déininvt 
la  quantité  de  ruches  est  la  même  dans  un  hectare  que  s'ils 
(.'taient  sur  deux  rangs. 
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JDêm  rariwdteenent  d'Aix  ^  la  méthode  di  plaaUliott 
€8tla  même,  «oleiBeol  les  tunes  sont  plus  esps^éft:  U 
vigne  Q^f  oceope  gmte  que  le  quart  ou  le  oînqoiépne  do 
terraia. 

Dans  l'ammdissemeBt  d'Arles,  Tusage  est  de  piauler  plus 
géoéraieiaeDl  en  quinconce  tes  ceps  espacés  de  4  meure  75 
ceuAimèlres. 

D*après  la  méthode  de  rarrondissement  de  Harseâlla ,  ua 
hectare  eouplanlé  en  vignes  coiUient.  6,700  oeps« 

dans  cekii  d'Aix.  5,300 

dans  cehii  d'Arles.      .  6,i0d 

Je  ne  me  propose  pas  de  discuter  ici  le  mérite  rehtir  de 
cbscune  de  ces  méthodes  ;  ce  serait  sortir  du  sujet  que  je  me 
suis  imposé  dans  ce  mémoire .  et  h  question  ainsi  posée  de- 
vrait feîre  Tobjet  d'un  traité  spécial. 

En  Msant  abstraction  de  la  surface  occupée  par  les  oulië- 
restt  ne  tenant  compte  que  de  celle  occupée  exclusivement 
par  la  vigne,  nous  aurons  pour  les  vignobles: 

du  4"  Arrondissement.        hect.        5,900     ï 

Pour  ceux  du  2"'  5,370     f     20,0Î8 

Et  pour  le  3".  8,758     \ 

Toutes  ces  vignes  ne  sont  pasdestioées  à  U  production  du 
vin.  Il  y  a  environ  500  hectares  dont  les  produits  sont  séçh^ 
etfournissenlua  article  de  consommation  locale  et  de  coip- 
merce  assez  important ,  principalement  dans  les  cantonade 
Roquevaire ,  d'Aubagne  et  quelque  peu  dans  celui  de  Tr^U. 
Une  pareille  étendue  est  réservée  aux  raisins  de  table  et  de 
conserve  y  entoutliOOO  hectares,  ce  qui  réduit  à  24 ,038 
hectares  la  superficie  réellemeui  affectée  aux  produits  œno- 
logiques. 

Les  améliorations  réclamées  par  cette  branche  de  notre 
agriculture  sont  indiquas  par  les  circonstances,  qui  nous  do- 
minent. La  mévente  de  nos  vins  prouve,  dans  Tétat  actuel 
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de  IKI3  besœns  et  de  na&  relations  internalioiiales ,  une  irop 
grande  production  ,  tandis  que  le  haut  prix  de  la  viande  in- 
dique une  pénurie  de  ce  coté*  Il  convient,  dans  l'état  de  nos 
ressource»  en  moyen  d'irrigation ,  de  consacrer  à  l'arrosag^ 
tous  les  bas  fonds  sans  exception  et  de  réserver  la  vigne  pour 
les  coteaux  et  les  lieux  qui  ne  peuvent  convenir  à  d'autres 
cultures,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  toutes  nos  provinces 
vinicoles.  Nos  vins  seraient  moins  abondants  et ,  devenus 
meilleurs  ^  se  vendraient  plus  facilement,  avec  plus  d'avan* 
tages.  II  faudrait  aussi  qu'il  pût  se  créer  parmi  nos  cultiva- 
teurs une  classe  de  vignerons ,  adonnée  spécialement  à  cette 
culture,  et  que  la  récolle,  la  cuvatson,  la  conservation  enfin 
fussent  l'objet  de  soins  mieux  entendus.  Le  sol  et  le  climat 
de  notre  pays^  parfaitement  disposés  pour  nous  donner  de 
bon  vin ,  ne  peuvent  pas  tout  faire  et,  à  Texemple  du  Borde- 
lais ,  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne ,  nous  devons  nous 
appliquer  à  perfectionner ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  les  dons 
de  la  bienfaisante  nature. 

4*  Mûriers.  —  Le  cadastre  n'indique,  pour  tout  le  dépar- 
tement ,  que  353  hectares  de  mûriers.  On  ne  doit  compren- 
dre ,  dans  cette  quantité ,  que  les  arbres  occupant  exclusive- 
ment le  sol  et  formant  verger  ;  car  le  1  *'  et  le  2"'  arrondisse- 
ments qui  élèvent  des  vers  à  soie ,  ne  sont  mentionnés  que 
pour  9  hectares.  Cet  arbre  s'y  montre  en  cordons ,  bordures , 
avenues,  tonnelles^  il  forme  presque  l'unique  ombrage  des 
terrasses  et  régales  des  trois  quarts  de  nos  maisons  de  cam- 
pagne ,  et  Ton  sait  qu'elles  sont  nombreuses. 

Le  Conseil  général  du  département ,  pour  favoriser  l'élève 
des  vers  à  soie,  a  plusieurs  fois  voté  des  primes  pour  les 
plantations  des  mûriers.  En  1820  ,  24  et  22,  cet  encourage- 
ment provoqua  une  plantation  de  42,444  pieds  seulement.  Il 
rerint  aux  planteurs  pour  la  prime  accordée,  36  cent,  par  pied. 
En  4  826, 4  827  et  4  828, 4,800  francs  furent  volés  pour  le  même 
objet.  Cette  fois  le  résulut  fut  plu&  satisfaisant.  Voici  l'état 
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qoiibi  prësefilé  p»r  le  Préfet  aa  Ck>D8eil  général  dans  h  ses- 
skmde48%: 

l**  Ârr.  Déclar.     46  Mûriers  haute  Mge   4 ,86f  Mûriers  nains  4  4  4 

2-  »         »       »638  9  53,862  n        3,544 

3-  »         »       1)380  »»  43,935  »       40,790 


4,064  96,658  44,448 


Ce  résultat  dépassa  les  espérances  du  Conseil.  La  prime  se 
réduisit^  par  l'effet  de  cette  immense  plantation,  à  3  cent. 
4/40  par  pied. En  supputant  à  cette  époque,  dans  le  4"*  volume 
de  la  statistique  du  département ,  le  nombre  des  pieds  en 
rapport,  alors  existants,  j'énonçai  que  cette  plantation,  passé  la 
6"*  année ,  devait  ajouter  au  moins  60,000  kit.  à  nos  produits 
annuels  en  cocons.  En  effet,  voici  renoncé  de  nos  récoltes  à 
différentes  époques. 

Terme  moyen  de  42  années  do  4827  à  4828      259,424  kil. 

4846  359,048 

4847  373.470 

Ces  difffres  {moiivent  que  l'impulsion  donnée  aux  planta** 
lions,  en  1828,  «'est  eontinnée  dans  les  années  poslérieures 
avec  la  même  proportion. 

Un  recensement  de  4847  m'a  permis  de  dresser  le  tableau 
suivant  qui  présente  la  situation  actuelle  de  la  culture  du 
mûrier. 

ÂrroodMSemente.    fitonda»  des       Nombre  d«  ptedtf  das  mériert .  ToUd 

enltnm  anbee.  haata  tiga.    mi-tige.         uaini.       des  mùriart. 
k         c. 

Marseille.  25  25  7,532  5,750  4,700  44,982 
Aix  .  .  496  42  440,462  35,439  45,853  494,4^4 
Arles.     .   2,467     »     249,594     33,689    93,462    346,442 


«■     I      ■  »  Mia*aMMWMvaM»MaB  «^.Mv  «iv*- 


ToUux.  S,988   67    367,285    74,578  410,745    553,578 
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îi>^  Amaniiers*  ^  On  eu  (HdUi^dlvoraes^Tamiéft-.  L«  Sm 
ou  princesse ,  la  ronde  dite  à  la  dame,  ou  ini-(lne«  i'aoïaiHle 
à  flot ,  Tamaode  à  la  race  ou  jnoliére  et  quelques  autres  moio« 
répandues.  Les  deu;(  dernières  sont  livrées  au  commerce  en 
partie  cassées,  toutes  les  autres  sont  expédiées  en  coque. 

Cet  arbre  occupe ,  en  plein  ,  dans  le  département ,  4220 
hectares,  dont  la  presque  totalité  dans  la  partie  inférieure 
des  vallées  de  l'Arc  et  de  la  Touloubre.  L'arrondissement 
d'Arles  y  est  compris  pjur  63  D  hectares;  et  celui  de  Marseille 
pour  W  seulement.  Ainsi  que  je  Tai  fait  observer  en  parlant 
des  mûriers ,  dans  cette  dernière  localité  les  cultures  ne  sont 
pas  isolées  chacune  sur  un  terrain  à  elle  spécialement  dévolu , 
mais  elles  offrent  un  pittoresque  mélange  d'arbres,  d^arbustes, 
tantôts' élevant  en  dôme  et  formant  un  deuxième  étage  de  ver- 
dure au-dessus  des  prés  Jardins  et  vignobles,  tantôt  dessinant 
un  réseau  de  nombreux  cordons  entourant  les  propriétés  dont 
ils  marquent  les  limites,  et  tantôt  développés  en  longues  ligneis 
droites  ou  ondulées,  indiquant,  parleurs  doubles  rangées^ 
les  routes,  les  avenues  des  habitations  rurales  et  les  sinuo- 
sités desC/Ours  d'eau.  Ainsi  sont  disposés  la  plupart  des  ar- 
bres f  mi  ti«i*s  et  d'agrémeni  dans  presque  tout  le  territoire. 
C'est  cette  dispoMtion  qui  a  fait  employer  les  ddooioiiiatiODS 
cadastrales  de  vignes-oliviers,  vignes-amaudierSi  terraiiii 
plantés.  Ces  demieri  aunt  indiqués  pour  iiae  contmiaDoe  de 
505  hectares  dans  les  trotei  arrondiaseineQts. 

6'  Oliviers.  —  Les  oliviers  sont ,  avec  les  vignes ,  les.ciilr' 
tures  les  plus  précieusea  pour  nous.  Le»  terraiiis  afliçciés 
exclusivement  aux  oliviers  forment  une  étendue  de  : 

1,372  hect.  dans  Tarrond'  de  Marseille.    . 
45«MO      »    dans  Varrond' d'Aix.     •    •    •     l    ^3,843 
7^190      f    dans  l'arrond*  d'Artes    .    .    . 

Les  oliviers  se  montrent  ea  outre  en  bordiifes ,  cordons  et 
avenues  dans  les  vignes  et  terres  labourables. 
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Par  ^te  des  encouragemêiits  donnés  par  l'admifrislralion 
Mpftrtenienlale  à  cMe  culture,  notamment  après  le  déaaslre 
de  f  820,  M.  le  Préfet  consiatait  en  48B6  une  ptontation  de  «57, 
833  pieds  d*olîviers.  A  cette  époque  le  nombre  de  ces  arbres 
existant  dans  le  déparlemem  élait  évdiué  à  2,135,e00  pieds  » 
fournissant  moyennement ,  avant  48iû,  25,000  hectolitres 
(Thofle.  La  mortalité  de  i»%0  réduisit  cette  récotte  à  6^800 
hect.  En  1897,  la  récolte  était  remontée  à  30,423  hectolitres, 
■lis  II  faut  obsen  er  que  cet  arbre  donne  alternativement  une 
bonne  et  une  mauvaise  année  et  comme  Tannée  de  4826 
n*avaii  produit  que  de  4  5,7i1  hect.  la  moyenne  était  seule- 
ment de  23,000  hect.  Mais  on  voil  que  tes  eflfèts  de  la  gelée 
étaient  presque  réparés. 

La  culture ,  la  taille  des  oliviers ,  ainsi  que  rextraction  et 
rbnile,  réclament  encore  beaucoup  de  perfectionnements. 
Jusqu'à  présent  on  a  trop  visé  à  la  quantité.  On  devratt  $'alts<* 
dier  davantage  i  produire  des  huiles  fixes  qui  n'ont  pas  à 
craindre  dé  concurrence  de  la  pnrt  de  l'étranger ,  lequd  ne 
nous  expédie  que  des  huiles  de  fabrique.  Sauf  pour  quelques 
huiles  fines  de  la  rivièrede  Gênes ,  !e  mardié  intérieur  nous 
est  entièrement  dévolu.  Les  transports  rendus  plus  faciles, 
'  plus  prompts  et  plus  économiques  favoriseraient  nos  envois 
dans  les  départements  situ^  au  nord  de  la  zone  des  oliviers , 
e(  de  même  que  pour  nos  vins  ,  nous  avons  tout  à  gagner  à 
attgmenler  Is  qualité  de  nos  produits. 

7*  Bais  êi  Forêts.  ^  Une  statistique  forestière ,  écrite  en 
^Wf  OO4808,  altribue  au  département  des  Boucbee^i^* 
Rhône  une  étendue  de  4d$,000hec'âres  en  terrain  de  eelto 
flatora.  Il  ne  fa«it  mr  dsns  cette  énoncifttion  qne  ceBe  des 
pwptiétéb  somufses  su  régime  du  «ode  forestier  et  à  k  suf^ 
veillance  de  l'administration  des  eaux  et  feréts.  Ce  mémsire  y 
dent  J'ai  da  adopter  les  bans  dans  ta  1**  éditkm  de  k  stsis- 
tiqoe  faute  d'autre  document  plus  exact ,  donne  poor  t'<teB>- 
due  des  bois  tonnimnsnx  en  1808,  i3,  MO  hectares  dont 
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49,500  bois  proprement  dits  ei  24,000  hectares  laillts  de 
chênes  kermès  et  broussailles ,  sur  lesqatis  l'administration 
exerce  une  sarveiltance  spéciale  ;  41 ,500  hectares  sont  dési- 
gnés comme  appartenant  à  des  particuliers  et  aménagés  en 
futaies  et  taillis.  Ainsi  les  bois  proprement  dits ,  c'est^^lire 
les  terrains  fournis  d'arbras  et  régulièrement  exploités  com- 
prenaient en  tout ,  à  cette  époque  ;  une  étendue  présumée  de 
64  yOOO  hecl.  Le  reste  indûment  classé  en  nature  de  bois , 
consistait  en  94,005  hectares  de  broussailles  et  terres  vagues 
où  quelques  rares  pieds  de  chênes ,  de  pins ,  ou  des  touffes  de 
chênes  kermès  et  d^ajoncs  s'offraient  disséminés  à  Texploi- 
^atiou  des  chaufourniers. 

En  4828,  le  cadastre  déjà  opéré  sur  la  moitié  du  départe- 
ment me  permit  de  rectifier  quelques-unes  des  fausses  indi- 
cations de  la  statistique  forestière ,  mais  cette  statistique , 
erronée  quant  à  Tévaluation  des  surfaces,  fut  un  excellent 
guide  pour  les  détails,  tels  que  la  détermination  des  essences 
et  les  modes  d^exploilation  en  usage  sur  chaque  localité* 

La  commission  agricole  de  4  8à8,  dont  j'ai  déjà  fait  men- 
tion ,  porla  à  69,689  hectares  retendue  de  nos  forêts.  Ce 
chiffre  résultait  d'abord  des  surfaces  oflBcielles  données  par 
les  communes  alors  cadastrées,  et,  pour  les  cai^tons  non 
cadastrés ,  des  étendues  présumées  données  par  les  maires , 
ou  puisées  dans  le  document  de  4808 ,  lesquels  étaient  enta- 
chés de  fortes  exagérations;  en  voici  deux  exemples  eotr'au- 
très:  le  mémoire  de  l'administration  forestière  attribuait  aux 
bois  de  Jouques  une  étendue  de  5,675  hectares  que  le  cadas- 
tre a  réduite  à  3,833  hectares.  Le  Tbolonet  était  censé  possé- 
der 4,300  hectares  de  bois  ;  lo  Cadastre  annonce  94  beolares 
et  ne  donne  à  tout  le  territoire  de  cette  commune  qu'une  éten- 
due de  4 ,086  hectares . 

Le  Cadastre  enfin  terminé,  donne  en  tout  55,744  hectares 
de  bois  proprement  dits ,  dont  : 

47,449  dans  Tarrond'  de  Marseille; 
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35,516  dans  Tarrood*  d'Aix; 
3,806  dans  celui  d'Aries. 

Les  essences  qui  forment  la  masse  de  nos  forêts  régulière- 
ment aménagées ,  sont  les  pins ,  les  chênes  blancs  et  les 
chênes  verts.  Les  premiers  garnissent  toutes  nos  collines 
abraptes,  s'enracinent  dans  les  interstices  des  rochers  et 
parent  nos  horizons  de  leur  verdure  permanente.  Les  princi* 
pales  forêts  qu'ils  forment  sont  celles  de  Cuges,  <}émeno8, 
idlbans ,  Pichauris  dans  le  <*'  arrondissement  ;  dans  le  S"*, 
celles  de  Carry  et  Châteao-Neuf-iez-Martigues,  des  Taillades, 
et  de  Labarben  ;  les  versants  du  Regagnas  et  de  rElotie  vers 
Trest,  Peynier,  Mimet  et  Simiane  sont  bien  boisés.  Le 
3"*  arnmdissement  possède  la  belle  forêt  de  Syl veréal  dans  h 
petite  Camargue ,  essence  de  pin-pinier.  Toutes  les  autres 
forêts  mentionnées  ci-dessus  sont  agrégées  de  pin  d'Alep ,  et 
sortes  hauteurs  de  plus  de  5  à  600  mètres ,  ils  sont  mélangés 
de  pin  sylvestre. 

Les  chênes  verts  et  blancs  forment ,  dans  le  4  "  a  rrondisse* 
ment ,  la  seule  forêt  de  la  Lare ,  au  territoire  d'Auriol  ;  elle  a 
environ  600  hectares  d'étendue.  Le  S**  arrondissement  pos- 
sède les  magnifiques  forêts  de  chêne  qui  ombragent  le  massif 
de  Sainte-Yictoire  sur  les  territoires  des  communes  de  S*- 
Marc ,  Yauvenargoes ,  Jouquds,  Peyrotles,  et  S'-Paul.  La 
forêt  de  Cadarache  formée  de  chênes  de  haute  futaie ,  fait 
partie  de  cette  dernière  commune.  L'ensemble  de  ee$  forêts 
est  de  4  3,367  hect. 

LaPalière  et  la  Paleyrolte  sont  deux  plateaux  contigos, 
placés  entre  les  crêtes  de  S'*-Victoire  et  le  pic  appelé  Pam  de 
Munition.  Ils  sont  agrégés  de  chênes  Uanc»  et  verts  sur  une 
étendue  de  1,100  hectares,  appartenant  au  territoire  de  ii 
commune  de  Puy-Loubier. 

Ces  bois  sont  aménagés  ;  ils  fournissent  du  charlMiiy  du 
bois  à  brûler ,  des  écorces  à  tan  et  des  rondins  pour  le  cbar- 
ronnage. 
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Le  sûl  forestier  de  Rognes  est  de  1,376  hectares:  4,âOO 
hectares  ont  été  vendus  et ,  en  partie ,  fait  place  à  des  défri- 
chements. 

Dans  le  3""  arrondissement ,  le  bois  le  plus  considérable , 
en  essence  de  chêne  vert,  pst  celui  de  Roquemartlne  dans  le 
lerriioire  de  S*-Remy.  Les  autres  communes  placées  au  midi 
des  Alpines  possèdent  aussi  des  bois  de  même  essence ,  plus 
ou  jnoiAs  régulièrement  aménagés  en  taillis. 

Dans  tous  nos  bois ,  les.arbres  sont  accompagnés  d'arbuslefi 
dont  tes  plus  répandus  sont  l'egone  de  Prpvence ,  le  romarin , 
le^  genévriers,  le  baguenaudier ,  le  fusain,  les  griotliers 
^gauvageS)  le  sorbier  des  oiseaux ,  les  poiriers  sauvages  ;  ces 

erbres  et  arbustes  qui  fournissent  des  fascines;  le  thym,  le 
buis  etdiverses.  graminées  sont  recueillis  par  les  gens  de  la 
campagne  pour  litières  et  engrais. 

Les  bords  ainsi  que  les  iles  de  la  Durance  et  du  Rhône 
présentent  quelques  plantations  de  bois  blancs,  tels  que  saules 
peupliers  et  autres  de  même  nature. 

Je  n'ai  mentionné  que  les  exploitations  principales.  Les 
rideaux  qui  ombragent  les  cours  d'eau ,  les  parcs,  avenues, 
boaquete  et  promenades  publiques ,  forment  eocore  une  partie 
importante  de  nos  richesses  forestières  et  dooneoi»  soit  par 
leurs  éhigages.  soit  par  de  coupes  incidentes,  un  supplément 
de  bois  lie  chauffage  et  de  charpente. 

Telles  sont  iea  ressources  que  les  besoins  d^estiques  et 
les  arts  peuvent  tirer  de  la  localité;  mais  elles  sont  bien  loin 
de  leur  suiSire.  Les  déparlemente  voisins,  la  Corse,  les  ré- 
ipioiift  du  Nord  de  l'Europe  et  ^Amérique  amènent  chez  nous 
le  complément  indispensabie  que  demaïudent  les  nombreuses 
«oBStruelions  civiles  et  maritimes ,  les  ameublements  et  Té- 
conomie  domestique. 

DcfMtts  nombre  â'aoeées,  ou  pour  mieux  dire  de  tout 
teoipSt  Tadministration  publique  s'est  préoccupée  de  la  qqih 
servation  des  bois.  Une  loi  du  21  mai  4827  et  l'ordonnance 
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royale  du  premier  août  suivant  qui  en  règle  rexécution , 
fonoe  m  ce  lOûmfi&t  Qûlri?  code  fgresf ier  sauf  quelques  mo- 
dificatioQs  que  rexpérience  a  fait  reconnaître  nécessaires. 

Des  écrits  estimables  de  HM^  de  Fqnbcoloiibe  ,  Feissat, 
TonLODZAïc,  et  tout  récemment  M  de  Na vailles,  ont  émis 
d'excellentes  idées  sur  les  meilleurs  modes  d'exploitation  qui 
eoirvieimeRi  à  dos  localités.  La  Société  départementale  d'A- 
grieulture,  comme  la  Société  de  Statistique ,  compte  dans  son 
sein  des  personnes  éclairées  et  très-compétentes  dont  le  pajs 
est  en  droit  d'espérer  d'utiles  conseiU. 

Snfin  Tadministration  des  forêts  s'occupe  très-activement 
île  satâdTe;*!!.  le  Conservateur  de  te  âtnmn,  -âepow*«eii 
arrivée  dans  notre  département,  n'a  cessé  d'appliquer  ses 
soins  et  son  expérience  éclairée  à  l'amélioration  de  nos  forêts 
existantes ,  au  reboisement  de  celles  dont  il  ne  reste  plus  que 
remplacement  dénudé.  Déjà  au  moyen  de  semis  intelligents 
olde  soins  assidus,  dts  clairières  nombreuses  se  repeuplent  ; 
les  encouragements  de  l'État  et  de  Tadministration  départe- 
mentale commencent  à  porter  leurs  fruits  et  les  sociétés  et 
OQfDices  agricoles  ne  peuvent  que  donner  une  saiutaire  im- 
pulsion aux  travaux  qui  doivent  régénérer  cette  importante 
liranche  de  nos  richesses  territoriales. 

Dftcs  le  travail  purement  topograpbiqoe  que  j'ai  Thon- 
ne«r  de  présenter  aujourdUiui ,  je  n'ai  pas  dû  entrer  dans 
lei  détails  spéciaux.de  toutes  lesam^iorations  possibles  et  qui 
penveni  être  réelamées  dans  ehaeune  des  parties  qm  y  font 
mentionnées.  Je  ne  suis  pas  en  position  de  remplir  une  pa- 
reille tâcbe»  Chacun  ies  articles  que  j'ai  dû  traiter  sommai- 
rement ,  doit  élre  l'objet  d'une  attention  particulière  et 
approfondie.  Ce  ii'est.pas  trop  du  concours  éclairé  de  toutes 
les  personnes  compétenios.  Je  n'ai  bit  ici  que  parcourir 
rapidement  le  soi  offert  à  nos  études ,  fournir,  pour  ainsi  dire, 
Bfl  programme  à  remplir  et  poser  des  problèmes  dont  la 
soiotionvoua  est  dévohie  par  la  naiin^e  de  votre  instîtiiUon. 
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—  sa- 
li résulle  des  deux  tableaux  qui  précèdent ,  addition  faite 
des  nombres  d*bectares  des  terrains  incultes ,  des  terrains  de 
diverses  sortes ,  des  terres  cultivées  et  des  superficies  non 
imposables,  4*  que  l'arrondissement  de  Marseille  a  65,802 
hectares  de  superficie,  dont  42,982  pour  Aubagne. 

44,479  pour  la  CioUt. 
28,660  pour  les  6  cantons  de 

Marseille. 
42,684  pour  Roquevaire. 
î*Que  dans  Parrondissement  d'Aix ,  la  superficie  totale  est 
de  245,449  hectares ,  dont  34,905  pour  les  2  cantons  d'Aix. 


47,586 

»    Berre. 

48,546 

»    Gardanne. 

27,328 

»    Istres. 

24,761 

»    Lambesc. 

24,542 

A    Martigues. 

24,889 

»    Peyrolles. 

26,407 

0    Salon. 

22,845 

»    Trest. 

3*  Que  la  su|)erficie  de  Parrondissement  d* Arles  s'élève 

à  229,584  hectares ,  dont  4  07,205  pour  les  2  cantons  d'Arles. 

44,882 

»    Château-Renard. 

47,930 

»    Eyguiéres. 

48,406 

»    Orgon. 

37,594 

»    Sainles-Maries. 

24,048 

»    Saint-Remy. 

4  2,852 

»    Tarascon. 

Si  nous  récapitulons  les  totaux  des  arrondiâements,  savoir: 

4"  arrondissement  :    65,802  hectares. 

2-               »              245,449 

» 

3-               »             229,584 

»      nous  obtenons  un 

total  général  de    510,835  hectares  qui  constituent 
toute  la  superficie  du  département. 
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Kapport  iur  la  Péie  agricole  de  Salon,  en  4850^  par 
M.  DoFAOR  BE  MoNTFOAT ,  membre  de  la  Société  de  sta-- 
Hs tique,  etc. 

Messieurs  , 

Le  Président  el  le  SecréUire-pei-péluel  de  la  Société  de 
statistique  ayant  été  gracieusement  con\iés  à  prendre  part  à 
la  lëte  agricole  de  Salon ,  j'ai  cru  qu'il  me  serait  permis  de 
vous  offrir  le  compte-rendu  de  cette  intéressante  cérémonie. 

Dimaaclie ,  )  5  septembre  4  850 ,  un  soleil  radieux ,  le  soleil 
de  Provence ,  doraîl  de  ses  feux  naissants  les  parties  hautes 
de  notre  grande  ville  ;  le  ciel  était  pur ,  l'air  calmé  :  on  eût 
dit  que  le  mistral ,  ce  visiteur  incommode ,  si  souvent  ennemi 
de  iios  plaisirs,  s'étudiait  à  les  respecter  ce  jour  là. 

Dés  cinq  heures  du  matin ,  la  gare  du  cliemin  de  fer  était 
eoiaUie  ;  une  foule  nombreuse ,  exceptionnellement  infidèle 
aux  palriarchales  habitudes  de  la  bastide,  s'y  pressait ,  im- 
patiente ,  coquette ,  endimanchée.  II  y  avait  train  de  plaisir 
pour  les  joyeux  voyageurs  ;  des  wagons  spéciaux  étaient  ré- 
servés aux  membres  de  la  Société  d'agriculture  et  à  leurs 
Ijonorables  invités ,  au  nombre  desquels  nous  avons  apergu 
aiec  bonheur  le  Préfet  du  département ,  le  Commandant  en 
chet  de  la  garde  nationale ,  le  Maire  de  Marseille ,  les  mem- 
bres du  Conseil -général  ,  plusieurs  hauts  fonctionnaires, 
militaires  et  civils. 

Au€Qup  de  sifflet,  ia  lourde  macliine  s'ébranle  ;  en  quel- 
ques secondes ,  nous  traversons  les  riants  paysages  de  Belle- 
de-Jlai ,  de  K-Jérônie;  les  verts  coteaux  des  Âygalades  dis- 
jifloûsseut  à  nos  yeux  comme  de  fugitives  images  ;  puis  vierit 
le  riobe  terroir  de  S'-Henri ,  baigné  par  les  flots  tranquilles 
de  la  mer ,  et  que  domine  de  ses  créneaux  TimposAnt  châ- 
teau des  Tours. 

Voilà  les  rochers  grisâtres  de  la  Nerthe  :  ils  sont  là  comme 
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U06  barrière  infraDcbissable ,  mais  quel  obstacle  peut  arrêter 
le  génie  de  rhomme  ?  A  leur  base,  oo  distingue  un  point 
noir  qui  s'agrandit,  qui  s'ouvre  béant:  c'est  la  sombre  voûte 
où  se  précipite ,  tète  haute,  notre  impatiente  locomotive.  Une 
obscurité  complète  nous  environne»  mais  six  minutes  suflS*  ' 
sent  au  trajet  souterrain  de  la  galerie  longue  de  cinq  kilomè- 
tres :  après  cette  courte  éclipse,  le  soleil  reparaît  dans  tout  son 
éclat. 

Au  delà  de  la  montagne ,  vous  trouvez  Rognac  où  aboutit 
l'embranchement  de  la  roule  d'Aix ,  ville  triste ,  silencieuse , 
qui  n'aperçoit  pas  même  la  fumée  de  cette  ligne  de  fer  qu'elle 
pouvait,  qu'elle  aurait  dû  avoir  peut-être,  si  des  intérêts 
occultes  n'eussent  mis  à  néant  les  conditions  élémentaires  de 
brièveté  et  d'économie.  Mais  ne  pénétrons  pas  le  mystère  des 
officines  administratives  ;  ce  qui  est  fait  est  fait,  et,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  admirablement  exécuté. 

A  gauche,  ce  sont  les  marais  salants  et  cet  immense 
f^tang  de  Berre .  dont  nous  côtoyons  les  bords ,  théâtre  d'é- 
tude ,  et  qui ,  suivant  l'opinion  d'un  jeune,  d'un  habile  ingé- 
nieur ,  peut ,  sans  d'énormes  sacrifices ,  devenir ,  pour  notre 
marine  militaire  de  la  Méditerranée ,  le  port  le  plus  sûr , 
comme  aussi  le  plus  colossal  du  monde. 

Le  train  s'arrête  à  la  station  de  S'-Chamas.  Voyez-vous 
cette  arche  antique  qui  réunit  les  deux  crêtes  d'un  ravin 
desséché  qu'on  nomme  la  Touloubre?  A  chacune  de  ses  ex- 
trémités s'élève  un  arc  de  triomphe  avec  ornements  d'ordre 
corinthien  ;  c'est  le  pont  de  Flavien^  du  nom  de  son  fonda- 
teur inscrit  sur  le  front  de  l'édifice.  Ce  monument  gracieux 
date  de  l'époque  romaine  ;  il  y  a  peut-être  dix-huit  siècles  de 
cela  ;  mais  S -Cbamas  possède  aussi  quelque  chose  de  bien 
plus  moderne  et  de  non  moins  remarquable ,  sa  poudrière 
dont  les  magnifiques  ateliers  peuvent  fournir  chaque  jour  tant 
de  matières  fulminantes. 

Il  est  huit  heures,  le  convoi  s'arrête  :  nous  sommes  à 


-  85  - 

ConsUotine  où  de  nombreux  omnibus ,  des  coupés,  des  berli* 
oes,  des  charrîots  de  touie  sorte  aUendeot  des  voyageurs  pour 
tecooduire  à  Salon.  Ce  n'est  pas  un  mince  embarras  d'opérer 
ledéménagement;  toutefois  l'ingénieuxordonnateurdela  fête, 
rhononUe  M.  Falcon  ,  ;  a  pourvu  »  et  des  véhicules  plus  ou 
imÛDS  confortables  se  trouvent  à  la  disposition  des  membres 
codes  hôtes  de  la  Société  d'agriculture.  La  multitude  pédes- 
tre prend  les  devants  ;  les  voitures  s'élancent  à  leur  tour,  et 
ceue  voie  solitaire  de  la  Crau ,  dont  le  cri  monotone  de  la 
dgale  interrompt  seul  le  silence ,  s'anime  tout-à-coup  comme 
pir  enchantement.  Le  sol ,  d'abord  aride ,  infertile ,  présente 
bientôt  une  heureuse  transformation;  des  vignes,  des  mû- 
riers, se  montrent  ça  et  là;  une  eau  abondante,  limpide, 
longe  les  bords  de  la  route  et  court ,  en  murmurant ,  arroser 
les  champs  voisins.  Sans  aucun  doute ,  l'art  intelligent  de 
Thomme  a  passé  par  là  :  nous  vous  dirons ,  tout-à-l'heure , 
quelle  main  bienfaisante  a  opéré  ce  prodige. 

Un  peu  plus  d'une  heure  a  été  consacrée  à  franchir  la  dis- 
Uncede  43  kilomètres,  à  peu  près  ce  qu'il  nous  avait  fallu 
pour  en  faire  65  en  chemin  de  fer.  Déjà  le  château  de  Salon 
iXNis  apparaît  avec  ses  hautes  tours  féodales;  nous  voici  sous 
ses  murs.  Cet  édifice  gothique ,  bâti  sous  le  r^ne  de  Hem- 
Bi  H ,  domine  la  ville  et  la  campagne ,  Gbégoi&e  XI  et 
Ckailes  IX  y  ont  pris  gîte  à  leur  passage  ;  on  y  renferme 
aujourd'hui  les  condamnés  :  autre  temps,  autres  usages. 

Sakm ,  qui  n'est  pas  le  Salomm  ou  la  Salona  des  anciens , 
et  dont  Torigine  ne  remonte  pas  au-delà  des  premiers  comtes 
de  Provence,  est  dans  ses  habits  de  fête.  Rien  n'est  délicieux 
comme  les  verte  platanes  qui  ombragent  ses  larges  cours, 
eomme  les  eaux  jaillissantes,  les  belles  fontaines  qui  décorent 
ses  places  publiques.  Les  habitants  sont  aux  fenêtres  >  sur 
leurs  portes,  partout  ;  les  jeunes  filles  se  montrent  parées  du 
costume  pittoresque  des  Arlésiennes  ;  leurs  traits  sont  hâlés 
par  le  soleil ,  mais  on  y  trouve  encore  le  type  romain  un  peu 
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modifié  :  dhez  elle  la  coupe  de  là  figure  est  peuUélre  plus 
arrondie.  Au  point  de  vue  de  la  purelé  des  formas,  et  surtout 
de  la  fraicbeur  du  teint ,  Arles  l'emporte ,  et  cependant  Salon 
offre  aussi  de  gracieux  modèles. 

Une  messe  basse  avec  accompagnement  de  musique  doit 
être  ie  prélude  de  la  fête  agricole  ;  c'est  une  pieuse  et  bonne 
pensée  que  celle  de  rattacher  à  la  glorification  du  Seigneur 
les  bienfaits  qui  nous  viennent  de  la  terre. 

Il  y  a  trente  minutes  de  disponibles  et  elles  vont  être  utile- 
ment employées.  Les  auberges  s'emplissent;  on  dresse  des 
tables  jusque  dans  les  couloirs.  Pour  parler  sans  périphrase . 
sans  poésie,  nous  dirons  qu'on  déjeune  à  la  hâte  tant  bien  que 
mal,  et  que  si  cette  précipitation  a  pu  nuire  à  quelque  chose , 
ce  n'est  pas  aux  intérêts  des  aubergistes; 

A  dix  heures ,  réunion  à  rHdtel-de-Ville.  La  façade  de  cet 
édifice  qui  date  de  4654  est  d'un  bon  goût.  L'intérieur  parait 
vaste  et  convenablement  décoré  ;  dans  une  salle  basse  est  la 
statue  en  pierre  d'AoAM  de  Ckaponne  ,  le  célèbre  ingénieur 
du  46"  siècle,  qui  transforma  en  Jardins  la  plaine  inculte  de 
cette  partie  de  la  Crau.  Adam  de  Cbaponnk  sera  aujourd'hui 
le  héros  de  la  fête  ;  son  image ,  chère  aux  Salonais,  se  trouve 
comme  les  dieux  Lares  de  l'antiquité,  dans  toutes  les  mai- 
sons :  la  Société  d'agriculture  ne  pouvait  mieux  faire  que 
d'honorer  publiquement  la  mémoire  de  ce  grand  citoyen. 

Voila  son  buste  ,  couronné  de  fleurs,  qu'on  porte  en  triom- 
phe aux  acclamations  unanimes  dn  peuple.  Le  préfet .  le 
Maire  de  la  ville ,  les  autorités ,  le  cortège  en  masse ,  se  ren- 
dent au  temple  du  Seigneur.  L'église  de  Saint-Laurent , 
construite  en  4344  par  Jean  de  CARiKniNK,  Archevêque 
d'Arles  ,  est  très  remarquable  dan»  sa  majestueuse  simjriicité, 
elle  a  un  air  de  grandeur  modeste  qui  inspire  le  respect ,  le 
recueillement.  Là  se  trouve  le  tombeau  de  Michel  Nostra- 
DAMds  qui  mourut  en  1597.  bien  qu'il  eût  prédit  que  sa 
mort  n'arriverait  qu'en  4618;  c'eût  été  une  vie  de  cent 
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911026  ans  1  Qqe  de  vieillards ,  sans  êtredeuns.  se  flalient 

de  parvenir  à  ce  terme  I  - 

Chacun  de  noas a  étendu  parler  du  fameux  astrologue. 

en  même  temps  faux  prophète  ;  Iodbllb  fit  sur  lui  ce  jeu  de 

mois: 

NosTiiDAVUS  cum  falsa  damus,  namfaltere  nostnim  tst; 
Et  corn  falsa  danas  ,  Qil  nisi  Nostbadahus. 

Pendant  la  messe ,  les  corps  de  musique  qui  appartiennent 
aux  r^ments  de  la  garnison  de  Marseille,  exécutent  avec  un 
ensemble  ,  une  précision  digne  d'éloges  ,  les  beaux  opéras 
de  lucte  et  de  la  Favorite ,  un  peu  mondains ,  mais  épurés 
par  la  sainteté  du  lieu  comme  par  la  moralité  du  but.  Avant  de 
bénir  les  médailles ,  le  digne  curé  qui  officie  adresse  au  public 
one  courte  et  touchante  allocution  ;  il  n'hésite  pas  à  rendre 
à  Tagriculture ,  à  ce  premier  des  arts ,  un  juste  hommage  et 
remercie  ses  auditeurs,  au  nom  de Péglise,  du  bon  exemple 
qu'ils  vont  donner  en  honorant  la  classe  ouvrière,  à  cette  épo* 
que.  surtout,  bù  la  démagogie  explique  d'une  façon  si  étrange 
ce  qu'elle  appelle  le  droit  au  travail. 

«  Puisse  celte  réunion  solennelle ,  s'écrie  en  terminant,  le 
•I  respectable  prêtre,  encourager  l'agriculture  et  la  faire 
«  entrer  dans  la  voie  du  progrès  !  Puisse-t-elle  apprendre 
«  à  nos  cultivateurs  que  le  travail  n'est  jamais  sans  rérom- 
I  pen^c  j  mais  que  c'est  des  bénédictions  célestes  qu'il  faut 
«  en  attendre  le  succès ,  et  que ,  selon  la  belle  parole  de  l'é- 
«  vangile ,  sf  l'homine  plante  et  arrose ,  Dieu  feul  donne  de 

«  l'accroissement  I  » 

Après  la  cérémonie  religieuse ,  le  cortège  se  dirige , 
tambours  battant  et  musique  en  tête ,  vers  le  champ  d'é- 
preuve ,  hors  de  la  ville  ;  mais  parvenue  à  peine  au  bout 
de  la  longue  et  belle  avenue  de  platanes,  la  colonne  fait 
halte.  Qui  donc  peut  l'arrêter  ?  Voici  ce  qui  se  passe.  Le  via- 
duc, construit  en  4  844  par  un  savant  ingénieur.  U.  Gendarme 
de  Bevottb  ,  et  qui  traverse  la  route ,  a  été  transformé  en  arc 
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de  triomphe.  Des  décorations  ingénieuses  dues  au  goût  édairé' 
de  M.  de  Gabkiac  ,  voilent  la  noble  vétusté  de  la  pierre.  Sur 
le  frontispice  on  lit  des  vers  de  circonstance  en  français  et  en 
Miôme  provençal.  On  me  pardonnera  de  les  reproduire  ici  : 

Abrade  de  la  se  ,  la  larme  a  Tué,  pécaîre , 
Saloun  vtsié  passf  seun  maigri  lerradou; 
Cbapoune  ,  souD  enfant ,  Vj  f^gué  trait  de  Paire , 
L^y  largué  d'aïgue  à  son  sadou  ! 

Voici  les  vers  français  . 

CRAP0N5B  ,  enfant  chéri  de  Salon,  sa  patrie, 

En  devient  le  père  à  son  tour; 
Il  arrose  ses  cbamps ,  il  y  porte  la  vie , 

Comme  un  gage  de  son  amour. 

Au  centre,  apparaît  cette  sentence  dans  le  style  de  Sênb- 
QUE  ou  de  Montaigne  : 

a  Commencer ,  puis  finir.  » 

iuste  critique  do  passé ,  courte  et  utile  leçon  pour  le  présent. 
Oui ,  sans  doute ,  comme  Ta  dit  le  bon  Lapontainb  , 

((  En  toute  chose  il  faut  considérer  la  fin.  » 

mais ,  puisque  nous  sommes  en  voie  d^adages ,  je  dirai  : 

«  Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens.  » 

Est-ce  que  ces  moyens  on  les  a  jamais  calculés  dans  notre 
aventureuse  époque  ?  Est-ce  que  Tesprit  français ,  comme  la 
folle  du  logis ,  ne  se  précipite  pas,  aveugle  et  vagabond ,  au 
milieu  des  hazards?  Lorsque  nos  législateurs  patriotes  récla- 
ment, dans  le  seul  intérêt  du  clocher,  celui-ci  une  route , 
celui-là  un  canal ,  cet  autre  un  institut  agricole  ,  s'enquiè- 
rent-ilssi  le  trésor  public  peut  faire  face  à  la  dépense? 
«  Commençons ,    disent-ils  ;  peu  importe  qu'on  finisse.  » 
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Mieux  vaut .  et  c'est  l'avis  de  H.  de  Gabbuc  ,  ne  commencer 
qu'à  condition  de  finir. 

Je  reviens  an  viaduc  de  Craponne.  Le  buste  de  Tilluslre 
iogénieur  surmonte  ce  monument  pavoisé  de  banderoles 
flottantes ,  et  de  chaque  côté  s'élance  un  double  jet  d'eau , 
dont  les  gerbes ,  agitées  par  la  brise ,  retombent  en  gaze 
humide  sur  la  voie.  C'était  un  excès  d'honneur;  personne  ne 
vent  affronter  la  cascade  accidentelle  :  il  faut  attendre  qu'un 
tour  de  robinet  ait  mis  un  terme  à  cette  partie  un  peu  trop 
hydraulique  de  la  fête. 

Nous  passons  enfin  sans  autre  inconvénient  que  d'avoir  la 
téie  poudreuse  et  les  pieds  dans  la  boue  ;  c'est  ainsi  que  la  co- 
lonne chemine  derechef.  Hais  où  donc  est  celte  terre  promise 
qui ,  après  deux ,  trois  kilomètres  de  marche ,  ne  nous  appa- 
raît pas  encore  ?  N'est-ce  pas  le  cas  de  s'écrier ,  à  la  face  du 
loieil ,  parmi  les  flots  de  poussière  : 

.- t     .     .     .     .     Quandd ,  rw,  te  aspiciam? 

Le  voilà  ,  ce  champ  destiné  au  concours  des  charrues  . 
le  lieu  est  vaste  et  bien  choisi.  D'un  côté ,  on  remarque  divers 
iosU'uments  aratoires  admis  à  l'exposition;  de  l'autre,  les  ani- 
maux de  races  ovine  et  asine  qui  doivent  disputer  le  prix  de 
la  beauté  relative. 

A  Texlrémitésedresse  une  vaste  estrade  qu'occupent  les 
dames ,  les  membres  de  la  Société  d'agriculture ,  les  invitén , 
ie  corps  de  musique.  Des  drapeaux  de  formes  diverses  pavoi- 
sent cet  amphithéâtre  et  y  projettent  une  ombre  salutaire  ; 
chacun  s'y  loge  avec  plus  ou  moins  d'aisance,  assis  ou  debout. 

Dnconsal  do remarque  plaisamment  qu'il  se  trouve 

sous  les  couleurs  nationales  de  son  pays.  —  C'est  tout  simple, 
lui  répond  son  spirituel  voisin  ;  le  pavillon  couvre  la  mar- 
chandise. » 

Pendant  qu'un  grand  nombre  de  curieux  parviennent  à 
tromper  la  vigilance  des  plantons  de  service,  et  à  envahir 
les  places  réservées,  d'autres,  à  1  encontre,  s'abritent  sous 
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un  hangar,  où  l'industrie  pritée  a  établi  sun  quartier  de  ra- 
fraîchissement. Quant  à  la  multitude ,  avide  de  spectacles 
quelconques ,  elle  moutonne  partout ,  et  ce  n'est  pas  sans 
peine  que  sa  masse  compacte  recule  devant  Tintelligeote 
monture  du  bon  gendarme. 

Un  roulement  de  tambours  qui  n'a  rien  de  bien  rustique 
donne  le  signal  des  épreuves.  Des  charrues  plus  ou  moins 
perfectionnées,  dont  le  mérite  ne  fera  pas  oublier  la  Dom- 
bcisle,  traînées  par  deux  ,  quatre ,  jusqu'à  six  chevaux,  par- 
lent ensemhle  et  creusent  profondément  le  sol.  A  voir  ces 
pauvres  bêles  essoufflées .  haletantes ,  et  le  vigoureux  labou- 
reur se  cramponnant  avec  efforts  sur  ses  mancherons ,  on  ne 
dirait  pas  de  ces  doux  travaux  champêtres  célébrés  dans  les 
églogues  de  Vjrgile  ,  et ,  en  effet ,  je  ne  vois  là  qu'un  métier 
de  forçai.  Qu'on  me  pardonne  cette  inoffensive  critique  :  j'ai 
toujours  cru ,  je  crois  encore ,  qu'en  matière  de  concours ,  il 
faut  couronner  le  meilleur  travail  dans  ce  qui  se  pratique  ha- 
bituellement ,  et  ne  pas  admettre  des  tours  de  force  dont  le 
résultat  probable  est  de  briser  les  machines  aratoires  ou  de 
compromettre  la  vie  des  animaux  ;  un  bon  labourage  ne  con- 
siste pas  à  ouvrir  des  tranchées  de  38  centimètres  de  fond 
avec  le  plus  de  promptitude  possible  :  ce  sont  là  des  joutes 
de  cirques  qui  peuvent  durer  une  heure ,  mais  non  des  exem- 
ples à  offrir  à  nos  campagnes. 

Au  surplus,  ce  sol  si  profond^  c'était ,  il  y  a  trois centsans, 
un  lit  de  cailloux ,  c'était  la  Crau  avec  sa  désespérante  infer- 
tilité. Grâces  au  génie  d'Ao^M  de  Craponvb  ,  les  eaux  bour- 
beuses de  la  Durance ,  détournées  de  leurs  cours,  ont  pu  ré- 
pandre sur  ces  surfaces  stériles  un  limon  (écondant ,  dont  les 
couches  superposées  finissent  par  atteindre  une  grande  hau- 
teur. L'illustre  CRAPONNEa  eu  le  rare  mérite  de  commencer, 
puis  finir;  pourquoi  coi  exemple  ne  serait-il  pas  suivi? 
Pourquoi  celte  immense  plaine  de  galets  que  traverse  le  che- 
min do  fer ,  atlend-cllo  tMicore  un  nouveau  Craponne  pour  la 
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fertiliser?  Problème  resté  insoluble,  jusqu'à  co  jour ,  et  dont 
se  préoccupe  trés-heureuseroent  Tesprilsi  actifs  si  édairé, 
du  Préret  actuel  des  Bouches^du-Rhône. 

Après  le  labour  pénible  des  charrues ,  de  jeunes  villageois, 
armés  de  l'outil  qu'on  nomme  en  Provence  Lichet,  sorte  de 
bécbe  dih  fer ,  défoncent  à  une  grande  profondeur ,  ce  terrain 
léger  et  tout  d'albnion;  le  Jury  d'eiamm  les  suit  pas  à  pas, 
et  apprécie  le  travail  de  ces  rud^s  athlètes. 

Puis ,  on  Toit  circuler  deux  semoirs  mécaniques  qui  n'é-* 
veillent,  je  le  dis  à  regret ,  qu'une  médiocre  attention;  Pun 
est  de  rinvention  du  Sieur  Atcaid,  l'autre ,  dé  celle  du 
Sieur  Saint-Joâi^ris  :  ces  deux  mécaniciens  habitent  Mar«- 
seille. 

Non  loin  de  là,  un  bétail  d'élite ,  de  magnifiques  moutons, 
quelques  baudets  aux  belles  formes ,  attendent .  paisibles  et 
résignés ,  le  jugement  du  Jury. 

Vojes-vouB  ce  char  élégant .  à  claire  voie,  sorte  de  voiture 
cellulaire  attelée  de  deux  t)eaux  chevaux  et  qui  défile  devant 
Testrade.  Les  captifs  qu'elle  renferme  ont  conquis  la  médaille 
d'or ,  c'est  une  superbe  truie  avec  ses  onze  pourceaux  race 
du  Berk-SMre  pure  sans  mélange ,  ils  appartiennent  à  M. 
BoxKLT,  de  Gardanne.  L'ancien  Procureur-général  delà 
cour  royale  d'Aix ,  ne  dédaigne  pas  de  consacrer  ses  soins 
et  son  or  à  l'amélioration  de  la  race  porcine  :  Honneur  à  lui  1 

Nous  mentionnerons  encore  ici  de  jolis  sujets  de  Tespèce 
\o1atile ,  dont  la  Sodété  d'agriculture  regrette  de  n'avoir  pas 
il  s'occuper  d'après  son  programme,  mais  qui  s'offrent  en 
simples  amateurs,  à  l'examen  pnblic ,  particitlièrement  à  ce- 
lui des  dame.«;  c'est  une  admirable  variété  de  pigeons  recueil- 
lis dans  les  pays  lointains ,  ou  obtenus  à  l'aide  du  croisement, 
par  les  soins  du  capitaine  des  Douanes ,  Dot  au  :  pigeon  soie 
du  Pérou,  pigeon  hirondelle,  pigeon  capucin  ,  pigeon  suisse  ; 
ces  gracieux  produits  comprennent  quarante-^cinq  espèces  ; 
collection  précieuse,  complète,  dont  peut  clro  fior  l'homme 
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roodesle  qui  consacre  à  ces  soins  domestiques  une  partie  de 
ses  liNsirs. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  animaux  offerts  à  la 
curiosité  publique  dans  cette  fête  agricole.  Toutefois,  ils 
n'ont  pas  seuls  conquis  les  suffrages  ;  la  production  végétale  a 
voulu ,  elle  aussi ,  se  faire  représenter  par  un  de  ces  prodiges 
que  la  providence  accorde  parfois  aux  efforts  de  la  culture 
maraîchère,  un  énorme  cucurbiuicé  dont  la  robe  verte  accu- 
serait le  genre  citrouille,  si  les  côtes  grisâtres  ne  le  ran- 
geaient dans  la  classe  des  melons.  C'est.en  effet,un  vrai  melon 
delà  famille  de  celui  qu'on  vil  un  jour  au  marché  de  Hon- 
fleur ,  portant  ces  mots  gravés  sur  son  écorce  : 

aJe  pèse  trente-six  livres  et  je  vaux  trente-six  francs.» 

On  assure  que  le  produit  salonais  est  du  poids  de  dix- 
neuf  kilogrammes  ,  mais  je  ne  parierais  pas  qu'il  accomplit  la 
seconde  condition. 

Avant  de  décerner  les  primes ,  M.  SAUVAiRE-BABTHéLEMT  , 
représentant  des  Bouches-du-Rhône ,  Président  de  la  Société 
départementale  d'agriculture ,  prend  la  parole  en  présence 
du  nombreux  public  qui  se  presse  autour  de  l'estrade.  L'ho- 
norable orateur  prodigue  ,  à  juste  titre ,  ses  louanges  aux 
agronomes  intelligents ,  à  Adam  de  Cbaponne  ,  dont  le  génie 
a  fait ,  à  l'aide  du  colmatage ,  de  l'aride  Grau ,  de  cette  Ara- 
bie Pélréede  la  Provence, une  plaine  ferlile;aux  propriétaires 
heureux  de  concourir  par  leur  exemple,  leurs  études,  leurs 
soins,  leurs  capitaux,  au  bien-être  des  campagnes,  aux 
Comices  attentifs  à  répandre  les  meilleures  doctrinesagricoles; 
à  l'administrateur  habile  qui,  en  complétant  l'oeuvre  de  nos 
devanciers ,  s'efforce  de  doter  le  pays  de  nouvelles  voies 
d'irrigation.  Ce  discours ,  écouté  dans  un  religieux  silence , 
conclut  à  ce  qu'une  statue  soit  érigée  au  célèbre  ingénieur 
sur  ce  sol  qui  l'a  vu  naître ,  auprès  de  celui  qu'il  a  fécondé. 

«-  Il  y  a  huit  jours  à  peine ,  dit  M.  Parthélemt,  on  inau- 
«  gurait  à  Nancy  la  statue  de  Mathieu  de  Dombasle.  Au  bas 
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«  de  la  figure  du  grand  agronome ,  sur  le  piédef^tal ,  là  où  se 
«  Ut>Qvent  si  souvent  des  instruments  de  combat  et  de  mort , 
«  va  s'élever ,  pour  la  première  fois  ,  une  cbarrue .  instru- 
■  ment  de  paix  et  de  travail.  Les  pacifiques  attributs  qui  or* 
t  neraient  la  statue  de  Tingénieur  qui  consacra  son  génie , 
t  son  eiîstence ,  sa  fortune  entière  a  la  prospérité  de  son 
«  pajs ,  figureraient  d^nement  à  côté  de  la  glorieuse  épée 
«  d'un  autre  enfant  de  Salon,  riliustre  Baillt  de  Sopfben.  o 
M.  le  Préfet  prononce,  à  son  tour,  d'une  voix  claire  et 
sonore ,  de  chaleureuses  paroles ,  et ,  avec  cette  supériorité 
qsi  le  dislingue,  il  rattache  éioquemment  à  l'intérêt  de  l'a- 
griculture  les  plus  hautes  questions  d*ordre  social  ? 
c  Maift,  dit  M.  de  SAlsau,  pour  que  ces  progrès,  objet 
constant  de  tooleft  v»  sollicitudes ,  ne  soient  jamais  com^ 
prorois,  ce  qu'il  nous  faut,  avant  tout,  c'est  Tunion  de 
tous  les  cœurs ,  sous  les  auspices  d'un  gouvernement  juste , 
fort  et  modéré  ;  c'est  le  retour  de  cet  esprit  de  famille ,  qui 
donne  à  l'homme  ses  véritables  joies ,  sous  le  diaume  du 
laboureur  comme  sous  le  toit  de  l'opulence  ;  ce  sont  ces 
sentiments  de  fraternité  pratique  que  la  religion  recom- 
mande et  bénit,  parce  qu'ils  réunissent  toutes  les  classes 
au  lieu  de  les  diviser ,  comme  ces  théories  insensées  dont 
%0tts  ne  voulez  pas ,  que  la  France  réprouve  ;  c'est  enfin, 
comme  condition  première  de  toute  civilisation ,  la  con- 
solidation de  ce  principe  éternellement  populaire  de  la 
propriété,  que  plus  de  huit  millions  de  citoyens  français 
oousacrent  et  glorifient  par  les  secours  du  travail  quoti- 
dien sur  cette  loyale  terre  de  France  qui  ne  permettra 
jamais  que  la  borne  des  héritages  soit  ébranlée  I  » 
Le  tonnerre  d'applaudissements  qui  a  couvert  ces  mots ,  a 
du  retentir  jusqu'aux  bas-fonds  de  la  démagogie. 

Parmi  les  vieux  serviteurs  auxquds  la  Société  d'agriculture 
a  alloué  des  récompenses  pour  le  long  s^our  quils  ont  fait 
dans  la  même  maison ,  nous  sommes  heureux  de  mentionner 
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le  sieur  Amouroux  ,  fermier  de  M.  Pamisse  ,  qui ,  en  4793 , 
continua  de  payer  le  prix  de  sa  ferme  à  son  (naître  émigré. 
De  pareils  exiemples  soiUbieii  rare^  de  nos  jours ,  et  c'est  une 
pensée  toute  morale ,  toute  ciirétienne ,  que  celle  d'avoir  ainsi 
honoré  la  fidélité  modeste ,  le  MAe  désintéressement. 

Après  la  distribution  des  primes ,  uo  char  triomphal ,  d'un 
f^t)ie  champêtre)  traîné  par  desboeufe,  passe  ieotement  de- 
vant Testrade.  Qu'on  se  figure  un  sile  artificiel  avec  tout  ce 
qu^il  y  a  déplus  pittoresque,  grotte,  cascade,  jets  d*eau  et 
une  verdure  luxuriante;  au  bas  do  rocher  est  une  usine  dont 
la  roue  à  aubes  tourne  sans  efifort  :  ça  et  là  sont  les  instruments 
de  l'ingénieur,  compas,  niveau ,  Umette ,  et  au  dessus .  par- 
mi 1^  fleura,  domine  le  buste  d'ADAii  de  Cbaponne.  Tout 
cela  se  trouve  posé  avec  art  sur  le  véhicule,  aux  cris  de  joie  de 
U  foule  qui  ne  se  demande  pas  comment  les  pauvres  qua- 
drupèdes, partie  désintéressée  dans  le  triomphe ,  réussiront  à 
conduire  cette  lourde  et  verdoyante  hiaehine. 

Tout  esl  fini  au  champ  d'épreuves  ;  la  musique  reprend  son 
ordre  de  marche  ;  le  cortège  vient  ensuite  :  la  route  se  couvre 
ilejiOQveau  de  voyageui^s  et  de  poussière*  On  rentre  à  Salon , 
et  vers  six  heures  un  banquet  sfdendide  rassemble  4â9  oen- 
\t\ies ,  dont  font  partie  les  laoréats.  Au  dessert ,  alors  que  le 
Champagne  pétille  dans  les  verres  ,  MM.  de  Sci^AU ,  de  Bar- 
TBÈLBifY  y  de  Laboulib,  ))ortent4ivers  toasts.un^  entr'autres. 
À  la  mémoire  d'ADAH  deCaAP<m«E,  dontrima^  déeorela 
salleiei  du  valeureux  Baillt  de  Suffbbh  ;  ici  M*  h  Préfet 
ex|ffime  ledéabr  formai  «  ^ue,  par  le  concouns  de  la  ville»  dii 
«  département ,  de TÉUt ,  de  tous  les  bqos  eilofeiis<qM*4iien-* 
«  nent  à  liooneur  les  titres  de^gloire  de  b  j^aUie  proj^eof^e , 
«  le  marbre  ou  le  bronze  fasse  bientôt  revivre  dans  les 
«  murs  de  cette  patriotique  ciié ,  les  images  vénérées^de  oes 
^  éeuxenfiuHB  de  Salon,  dont  Tun  fut  «m  gsand  liomne  de 
t  «ler  M  Taulre  m  homme  d'utilité  pubUqiiia.  » 

fieux  siéeles  et  demi  ont  ^aré  cies  'deuit   illustres 
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personnages,  et  Tidée  n'éuit  point  encore  venue  de  leur  ériger 
un  monument.  N'en  accusons  pas  Vindifférence  nationale  : 
BuFFON  n*a  point  de  statue  à  Hontbar ,  Beuumce  attend  la 
sienne  à  Marseille,  et  S-Phançois  de  Paule  aussi,  peut-être. 
Serait-ce  que  s'il  fallait  couler  en  bronze  tomes  les  gloires  de 
la  France,le  métal  des  ateliers  n'y  su£Brait  pas  ?  £n  attendant 
qu'ADAM  de  Cbaponme  et  le  Baiilt  de  Sufpben  ornent  les 
promenades  de  leur  ville  natale;  que  le  souvenir  de  leurs 
vertus  ou  de  Teurs  services  se  perpétue  dans  nos  cœurs ,  cet 
hommage  qui  en  vaut  bien  un  autre  ne  tenr  fera  pas  défeul. 

11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  Ici  qu'ADAii  de  Cba- 
PONNE  avait  entrepris  de  joindre  les  deux  mers  en  Ff  ance , 
projet  qui  ne  s'exécuta  que  sous  Louis  XIV .  Adam  était  non 
moins  habile  dans  l'art  des  fortifications.  Henui  il  Favant  en- 
^o)é  à  Nantes  pour  démolir  une  citadelle  commencée  sur  un 
mauvais  terrain  ,  il  fut  empoisonné  par  )c$  premiers  entre- 
preneurs ,  à  Vige  de  quarante  ans. 

Ouant  au  bailly  de  Sufpben  ,  nommé  \ice-amiral  à  son 
retour  4es  mers  de  linde,  il  mourut  en  4788. 

Nous  terminerons  le  compte-rendu  de  la  félo  fialonaise ,  en 
disant  qu*un  peu  avant  huit  heures  un  feu  d'artifice  a  été  tiré 
sur  la  place  d€  l'Hôlel-de- Ville  ;  toutes  les  fenêtres  étaient 
IHominées  d'une  manière  remarquable ,  et  tes  danses  popu- 
laires ont  pu  se  prolonger  une  partie  de  la  nuit^ous  les  frais 
ombrages  du  Cours. 

Eh  déinifive ,  cette  journée  portera  ses  fruits  ;  de  n^les 
paroles  se  ^âoM  fiiit  entendre  ei  l'homme  des  champs  les  «  i^e- 
«iMHfbs ëVtfceonflaBÔe.  Legtravaîl  delà  terte  a  étëhoiid^é 
ésdis  la  personne  du  ialxHirenr ,  et  chacun ,  en  k«6gagfnfant 
sa  dkascumèrt ,  comme  parle  MoH^amME  ,  a  pu  dire  aiiec 
FrMDQois  deTTSD^CHAf  BA€ ,  poète  el  agronome  lui*  mëtoè  : 

«  Des  trésors  d'un  état  la  véritable  mine 
«  C'eM  Tart  qui  produit  les  moissons.  » 
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Rapport  sur  la  fêle  agiHcole  d'Aubagne,   en  1851,  par 
M.  Allibert  ,  membre  actif  de  la  Société^  etc. 

Messieurs  , 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  choses  prodîgieoses  auxquelles 
on  ne  porte  aucune  attention ,  parce  qu'elles  ont  le  tort  de  se 
trouver  trop  souvent  sous  nos  yeux.  C'est  par  celle  raison  que 
les  merveilles  de  l'a^griculture  ne  sont  point  appréciées  ;  que 
^opinion  publique  place  à  peu  près  au  dernier  rang  les  agri- 
culteurs, et  que  ces  derniers  acceptent  celte  position. 

C'est  pour  remédier  à  ce  déplorable  abus,  que  les  Société 
d'agriculture  réunissent  leurs  efforts.  Le  meilleur  moyen 
qu'elles  emploient,  est,  sans  contredit,  celui  des  solennités 
agricoles,  dans  lesquelles  les  habitants  de  la  campagne  sonlpu-* 
bliquemeni  honorés ,  en  présence  des  autorités  les  plus  rele- 
vées du  département. 

La  Société  départementale  d'Agriculture  des  Bouches-du- 
Rhône  a  d'autant  plus  de  mérite  de  pousser  à  ce  résultat, 
qu'elle  se  trouve  dans  un  milieu  entièrement  commercial , 
où  la  valeur  de  l'agriculture  esl  fort  peu  prisée. 

En  1851 ,  elle  a  tenu  son  concours  agricole  à  Aubagne. 
Pour  vous  obéir ,  je  viens  vous  en  esquisser  quelques  sou- 
venirs. 

Aubagne ,  assise  sur  le  bord  de  l'Huveaune  et  la  route  de 
Toulon ,  a  un  fort  beau  territoire.  Mais  il  appartient  à  la  pe- 
lite  culture.  Aussi ,  il  fallait  beaucoup  de  peine  pour  trouver 
un  champ  libre  aux  expériences  des  charrues ,  pour  avoir  des 
charrues  et  des  laboureurs. 

Dès  la  veille  au  matin  nous  étions  sur  le  terrain  ;  mais  on 
ne  venait  pas.  Enfin,  les  fermiers  de  M.  Second  rompirent  le 
charme;  quelques  vétérans  de  l'agriculture  qui  suivent  les 
concours  et  y  enlèvent  les  primes ,  continuèrent ,  aux  yeux 
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ébaiûs  des  paysans  qui  étaieai  ravis  de  voir  la  terre  se  sou- 
lever en  oDdulant  comme  les  vagaes  de  la  mer.  L'après-midi 
tout  le  monde  voulait  labourer  (c'était  Thisloire  du  tambourin 
de  Cassis);  je  me  souviens  toujours  d'un  bel  âne ,  fièrepent 
attelé  à  un  araire  qui  traçait  encore  ses  sillons  après  le  cou- 
cher du  soleil ,  lorsqu'il  n'y  avait  plus  ni  jury  ni  spectateur. 

On  expérimenta  les  semoirs  mécaniques  de  M.  Joakhis  ei 
de  M.  Aycard,  ainsi  que  quelques  autres  instruments. 

On  foula  sur  les  aires  avec  un  rouleau  gigantesque  qui 
o'eut  pas  beaucoup  de  succès. 

Le  concours  le  plus  disputé  fut  celui  de  la  boue ,  leyssada. 
Les  jouteurs  étaient  nombreux  et  dévoraient  le  terrain.  On 
voyait  que  c'était  la  spécialité  locale. 

Le  dimanche  de  grand  matin ,  la  ville  avait  pris  un  ^r  de 
fête ,  les  cloches  sonnaient  à  volée  ;  à  l'entrée  de  la  cité ,  il  y 
avait  un  arc  de  triomphe  en  verdure.  La  Société  d'agriculture 
ayant  à  sa  tête  son  président ,  M.  Sadvaire  Barthélémy  ,  et 
le  corps  municipal  d'Aubagne  avec  son  maire,  attendaient 
l'Évéque  1 1^  Préfet  et  le  Maire  de  Marseille. 

Le  Claire  d'Aubagne  ne  sachant  comment  faire  honneur  à 
ses  hôtes ^  s'était  procuré  à  Marseille,  un  canon  et  un  cano- 
nier  dont  je  renonce  de  décrire  la  figure ,  car  vous  croiriez 
que  je  charge. 

A  peine  le  premier  visiteur  parut  au  détour  de  la  rouie , 
qiie  le  maire  flt  un  signe  et  le  canon  gronda  ;  mais,oh  regret  I 
Ce  n'était  qu'un  adjoint  do  maire  de  Marseille. 

Enfin,  l'Évéque,  le  Préfet  arrivent ,  le  canon  gronde  de 
oeaveaPi  et  l'on  se  met  en  marche  après  le  discours  d'ower- 
tnre  da  M.  le  Maire  d'Aubagne.On  se  rend  à  l'élise,  miisi(me 
entête  et  précédé  du  char  de  l'agriculture,  malheureux 
ehar ,  vrai  repNsantant  de  la  plus  petite  agriculture ,  car  c'é  - 
tait ,  à  peu  prés ,  on  méchant  tombereau  recouvert  de  pam- 
pres. 

ToM  m  7 
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Monseigneur  i*Évêque  fit  un  discours  fort  intéressant.et  de 
circonstance. 

Plus  lard ,  les  produits  exposés  furent  visités  ;  il  y  avait  une 
magnifique  vache  et  sa  jeune  génisse ,  animal  des  plus  re- 
marquables, délicieux  enfant ,  la  tête  et  les  cornes  ornées  de 
bandelettes  roses ,  tout  étonnée  de  se  voir  entourée  de  tant 
d'admirateurs.  La  mère  et  la  fille,  race  suisse,  apparte- 
naient à  M.  Sagouhan  ,  agriculteur  à  S -Loup  ,  homme  fort 
recommandable  par  son  ardeur  dans  son  art. 

Il  y  avait  les  porcs  appartenant  à  Thonorable  procureur 
général  M.  Borellt^  menés  avec  pompe ,  surtout  une  truie , 
conduits  dans  une  cige  à  demi  dorée,  et  sur  les  ressorts  de  la 
grande  voiture  de  leur  patron. 

Les  femmes  admiraient  les  lapins  monstrueux  de  M.  d'ÀL- 
BERTAS ,  et  les  poules  de  la  Cochinchine ,  appartenant  au  Co- 
mité agricole ,  ainsi  que  des  chèvres  du  Liban  sérieuses  et  de 
noir  toutes  habillées. 

Enfin  ,  le  moment  de  délivrer  les  récompenses  arrive  ,  on 
monte  sur  T  estrade ,  qui  se  trouve  ornée  par  les  produits  de 
Thorticulture  de  Marseille  ,  des  fruits  magnifiques  et  variés 
de  M.  Pierre  allègre  ,  des  Dalhias  et  des  Roses ,  fleurs  dé- 
licieuses de  MM.  Geoffroy,  Boulanger,  etc. 

Aubagne  avait  placé  quelques  échantillons  artistiques  de  ses 
poteries,  car,  aujourd'hui ,  grâce  à  Timpulsion  de  la  Société 
d'horticulture  ,  elle  fabrique  des  vases  légers  comme  ceux  de 
Paris  y  des  vases  ornés ,  des  culs  de  lam|[)es  pour  les  serres, 
etc. 

L'honorable  président  ouvre  la  séance  par  un  discours 
dans  lequel  il  élève  Tagricullure  au  rang  qu'elle  mérite.  Au 
mois  de  septembre  1851 ,  il  était  impossible  de  ne  pas  parler 
politique;  elle  était  sur  le  point  de  nous  étouffer ,  aussi  ^  le 
président  recommandait  la  patrie  aux  suffrages  des  agricul- 
teurs. 

Ensuite ,  M.  le  Préfet,  avec  cette  voix  vibrante  que  lui  seul 
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possède,  vint  rappeler  les  bonnes  intentions  du  gouvernement 
pour  les  agriculteurs ,  et  fit  de  nouveau  appel  à  leur  sagesse , 
en  des  termes  qui  furent  vivement  applaudis. 

Mais ,  pendaM  qu*on  était  suspendu  aux  lèvres  de  M.  de 
SuLEAU ,  les  dames  d'Aubagne ,  qui ,  sans  doute ^  trouvaient 
très  naturel  pour  elles  de  ne  pas  écouter  la  politique ,  se 
détassaient  en  prenant  fruits  et  fleurs  ,  c'est  ^  au  point  que  je 
vis  disparaître  jusqu'à  une  courge  calebasse ,  apportée  par 
M.  Blaise. 

Les  récompenses  furent  distribuées  au  nom  de  la  Société 
d'agriculture ,  du  Comice  de  Marseille  et  du  Comice  d'Au- 
bagne. 

Le  soir  y  un  banquet  réunit  les  membres  des  Sociétés» ,  les 
autorités  et  les  lauréats.  Je  ne  dirai  rien  du  festin  »  si  ce  n'aU 
quil  fut  assez  mauvais. 

Od  remarqua  qu'au  milieu  des  toasts,  le  Président,  M.  Siu- 
VAiiB  Bahthêlemt  ,  attaqua  directement ,  vis-à-vis  de  M. 
de  Chaktérac,  Maire  de  Marseille,  la  question  de  la 
direction  du  canal  de  Marseille  sur  Aubagne. 

Le  Maire  de  Marseille  répondit  en  souhaitant  que  cela  pût 
s'accomplir  sous  son  autorité ,  à  la  satisfaction  égale  des  deux 
communes. 

L'enthousiasme  des  habitants  d' Aubagne  fut  à  son  comble  ; 
on  tira  le  canon  avec  tant  d'ardeur ,  que  le  juge  de  paix  du 
cantCHi  en  reçut  une  décharge  en  pleine  poitrine. 

Puis,  il  y  eut  un  feu  d'artifice  et  des  danses  sous  le  taillis, 
avec  illumination  des  édifices  publics  et  des  maisons  parti- 
culières, illumination  ou  reparurent  les  antiques  sacs  de  pa- 
pier avec  la  chandelle  dans  le  sable. 

Telle  fut  la  fête,  Messieurs,  fête  délicieuse,  puisqu'elle 
ranimait  un  peu  l'esprit  dans  ce  jour  de  préoccupation ,  où 
l'image  de  la  patrie  nous  apparaissait  si  souvent  couverte  des 
voiles  de  deuil. 

Mais ,  pour   les  Aborigènes ,    pour  les  vrais   habitants 
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Reboisement. 

M.  Le  Marquis  de  Gallifpbt,  propriélaire,  au  Tbolonel 
(Aix) ,  médaille  d'or  de  400  francs. 

Cultures  diverses. 

MM.  Paul  Pierre ,  pépiniériste,  en  Camargue.  { 

Constant  Claude ,  fermier  de  M.  de  Bar- 
BENTANE ,  à  AHes 

Cabiag  Alexis,  fermier  de  M.  Séguin,  à 
Arles 

Olliet  ,  dit  le  cafetier,  jardinier ,  à  Saint- 
Martin  de  Crau    

Félix  ,  propriétaire  du  Mas  de  la  Ville , 
à  Arles j 

Arbres   i  ^  Aureille  Noë,  propriétaire,  à  Arles,  médaille 
fruitiers.  (        de  bronze  de  \  0  francs. 

Martel  ,  régisseur  du  Domaine  de  Leysselle  » 

médaille  d'argent  de  25  francs. 
Mistral  ,  chef  irrigateur  du  Domaine  de  Leys- 
selle, médaille  de  bronze  de  40  francs. 

M.  De  TËtang,  propriétaire, à  Graveson,  Mention 
honorable.  —  Poutet,  propriétaire,  idem. 


médailles 
d'argent 

de 
25  fr. 


Rizières 


Vins. 


Bonne 
confection 

Hache 
Paille. 

Rouleaux 

a 
dépiquer 
le  blé. 


( 


Instruments  agricoles. 

MM.  Maubbrnard  ,  charron  ,  à  Trinquetailie  , 
médaille  d'argent  de  25  francs. 

Imbert  ,  taillandier,  à  Arles ,  médaille  de 
vermeil  de  30  francs. 

De  Gasquet  ,  directeur  de  la  ferme  école 
de  Salgues  (  Var  )  .  médaille  de  vermeil 
de  30  francs. 

JuLLiAN^  charron,  à  Arles,  médaille  de  ver- 
meil de  30  francs. 


Amélio- 
ratioD  de 
charrues. 
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MM.  ÂTCARD.  fabricant  dln&lrumcnls  aratoires  j 
à  Marseille ,  médaille  d'argent  de  25  fr. 


Épuration  I  Jeansoulin  ,  mécanicien ,  à  Marseille ,  mé* 

à  huile.    (  ^^^"^  d'argent  de  25  francs. 

jl        i  Martin  frères ,  fabricant  de  poterie ,  à  Mar- 

,  .         )  seille,  médaille  d'argent  de  25  francs, 

drainage  A  '  ® 

I  Bourguignon,  bourrelier,  à  Arles,  médaille 

en  bronze  de  \  0  francs. 

Engrais. 
Emploi  du  noir  de  coudoui ,  agent  désinfectant ,  servant 
de  base  à  un  engrais  de  bonne  qualité. 
M.  Boeuf,  à  Marseille,  médaille  d'or  de  400  francs. 

Mémoire  d'Agriculture, 

M.  MoRANB ,  à  Marseille ,  mention  honorable. 

Moralité  et  intelligence  des  serviteurs.  —  Bayle,  berger 

ou  majouran. 

MM.  Sauvan  Jean ,  37  ans  de  service,  chez  M.  Raybaud  ,  à 

Eyguiéres ,  médaille  d'or  de  50  francs. 
Nat  Claude,  34  ans  de  service,  chez  M.  Trouche  frères, 

à  Arles  ,  prime  de  30  francs. 
FouENiER  Henry ,  30  ans  de  service,  chez  M.  Fournier  , 

à  Tarascon  ,  prime  de  30  francs. 

Serviteurs» 
80  ans  de  service,  de  père  en  fils,  Jean  Turcat,  chez  M. 

TuRGAT  et  fils,   à  Roquevaire,  médaille 

de  25  francs. 
80  ans         »         BonsignourG.,  chez  M.  Lombardon  ,  à 

Marseille,  médaille  et  prime ,  25  francs. 
48  ans         »         Boyer  André ,  chez  M.  Qoyer  ,  à  Salon  , 

25  ifrancs. 
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40  ans  de  service,  Dol  Philippe,  chez  M.  SAUVAilE-BiirrHÈ- 

LEMY,  à  Aubagne ,  méd.  et  prime  de  ^  f. 

35 ans  9       Verat  Joseph,  chez  M.  Chaix,  od  Ca- 

margue ,  médaille  et  prime  de  35  francs. 

30  ans  «       Pinet  dit  Tapage ,  ancien  militaire ,  chez 

le  général  Miollis  et  le  C*  de  Bovillc  , 
en  Camargue,  médaille  de  25  francs. 

26  ans  »       ÂUTHiER  Louis-Marc ,  chez  M.  Bbunbt, 

à  Pellissane ,  méd.  et  prime  de  25  fr. 

25  ans  »        Valepctin  Louis ,  chez  M.  Segoicd»  à  An- 

bagne ,  25  francs. 

24  ans  »       Etriès  Barthélemy,chez  H.de  Bouchaud, 

à  Arles ,  25  francs. 

23  ans  n       Razoux  Auguste,chez  MM.Roux  et  Meif- 

FREDT ,  à  Arles ,  25  francs. 

45  ans  »       Serre  Pierre ,  chez  H.  Chabert  Marc ,  à 

S -Remy ,  25  francs. 

4  2  ans  »       Isoard  Amable ,  chez  M.  £.  Dabias  ,  à  S- 

Remy ,  25  francs. 
»  i>       Manchot^  ancien  militaire,  chez  M.  Se- 

cond ,  à  Aubagne,  médaille  de  â5  francs. 
»  r>       Benoit  Jacques ,  chez  M.  Etienne  Fabrb  , 

à  Roquevaire ,  médaille  et  prime  de  25  fr. 

Machines  à  détriter  les  olives. 

MM.  Pawilowsky,  Aurigon    et  Comp.,  Marseille,  mé- 
daille de  25  francs. 
Long  Hetiry,  mécanicien,  à  Marseille .  médaille  de  25  fr. 

Moulins  à  huile  d'olive  les  mieux  tenus, 

MM.  FiLtOL,  à  Marseille,  médaille  d'or.    .    .      50  francs. 
Arnadd  »  D      d'argent   .      40 

DoMERGUK       »  »      de  bronze.       6 
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Animaux. 

Bace  chevaline. 

Chevaux  Camargue  pur  sang. 
MM.  AuRiLLON  Jacques ,  ménager ,  médaille  d'or  de  h  00  fr. 
Poulinière ,  suivie  de  3  poulains. 
hEiACLE  ,    Maire  à  Arles,    médaille  d'or  de  400  fr. 

Chevaux  croisés  et  juments. 
De  BoucHAUD,prapriétaire,à  Arles.mcdaiiled'orde  4  00  fr. 

Pouliche  et  Poulain. 
Deskarins,  à    Tarascon  ,    médaille  d'or  de  4  00  fr. 

Hûle  d'un  an. 
DcMAiNE^  ménager  à  Arles,  médaille  d'or  de  50 fr. 
Cheval  de  3  ans,  belle  race  percheron  de  Camargue. 
De  Chartrouse  ,  â  Arles ,  mention  honorable. 

Attelages  de  4  bœufs. 

MM.  F.Meiffredt,  propriétaire  à  Arles  (prime  comprise  d'en 
celle  pour  les  fermes) . 
Le  bouvier ,  médaille  de  bronze  de  4  0  fr. 
De  BofrcHAUD,  propriétaire  à  Arles ,  médaille  d'argent 
de  â5  francs. 
Le  bouvier,  médaille  de  bronze  de  40  francs. 

Bace  ovine. 

Loi  de  60  brebis  mérinos,  M.  F.  Meiffredy,  médaille  d'or 
de  50  fr. 

Bace  porcine. 

Lot  de  5  pourceaux  croisés  Berkshire ,  H.  de  Chartrouse, 
propriétaire,  à  Arles,  médaille  d'argent  de  25  francs. 

Bace  caprine. 

Chèvres  de  Beyrouth  ,  M.  Joordan  ,  propriétaire,  à  Arles  , 
Biédaflle  d'argent  de  36  francs. 
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Lapins. 

Gustave  Hbiries  ,  chez  Mad.  (I'Albertas  ,  à  Alberlas,  30  f. 

Concours  de  charrues. 

Charrue  à  10  colliers. 

H.  Meifpredt  ,  de  Romieu ,  médaille  d'argent  de  S5  francs. 
Le  bouvier  «       de  bronze   10 

Le  conducteur  »  »         10 

Charrue  à  4  colliers. 
M.  Louis  ÀRLÀc  de  Graveson ,  rappel  de  médaille  et  prime 
de  65  francs. 
Le  conducteur ,  médaille  de  bronze  de  1 0  francs. 

Charrue  à  1  collier, 

M.  Chabaud^  fermier  du  Mas -de-la- Vigne 

médaille  d'argent  de.    .     .      25  francs. 

Prime  de 25 

M.RoQUEBRUNE,  do  Senas,  mention  honorable. 

La  journée  des  épreuves  étant  terminée ,  voici  celle  de 
la  fête  :  les  invités  se  pressent  à  6  heures  1/S  à  la  gare  du 
chemin  de  fer  de  Marseille  ;  enfin,  à  7  heures  moins  10  mi- 
nutes ,  le  train  spécial  nous  porte  rapidement  vers  la  vieille 
métropole  des  Gaules  /  le  long  serpent  de  voitures  se  déroule 
sur  les  rails  ;  la  musique  du  1 4*  mêle  sa  voix  harmonieuse 
aux  cris  discordants  de  la  brûlante  machine.  Je  ne  décrirai 
pas  la  route.  À  9  heures  nous  arrivions  à  Arles.  Après  une 
attente  que  l'appétit,  aiguisé  par  Tair  du  matin ,  faisait  pa- 
raître trop  longue,  le  cortège  se  met  en  marche  vers  la  ville, 
précédé  et  suivi  de  la  cavalerie,  musique  en  tête  avec  les 
autorités  du  département  et  celles  de  la  cité. 

Le  public  paraissait  ébahi  de  voir  tant  de  messieurs  réunis 
pour  des  paysans. 

Après  la  messe  entendue  dans  S'-Trophimc  et  la  bénédic- 
tion des  médailles ,  on  se  disperse  pour  ne  se  revoir  qu'à  une 
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heure  en  l'homieur  d'une  prétendue  course  de  chevaui. 
Comme  la  statistique  peut  s'occuper  de  tout,permettez-moi 
de  déplorer  l'ignoble  badigeon  à  la  chaux  passé  par  des  Bar- 
bares sur  Fanlique  voûte  à  plein  cintre  de  la  cathédrale. 
Heureusement  qu'ils  n'ont  pas  touché  au  portail.  Les 
malheoreux,  ils  ont  peint  des  fresques  abominables,  et  ils 
bissentdépérir quelques  tableaux  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Voulez-vous  me  permettre  de  dire  encore  toute  ma  pensée  : 
la  fête  a  manqué  du  caractère  agricole  ;  pour  celui  qui  n'était 
pas  instruit  du  but  de  notre  excursion,  nous  pouvions  paraître 
réunis  pour  toute  chose  imaginable. 

Figurez- vous  que  l'agriculture  n'avait  pour  symbole  qu'une 
charrette  traînée  par  4  bœufs  bien  portants ,  il  est  vrai  ;  car 
il  but  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due;  il  y  avait 
quelques  gerbes,  quelques  guirlandes,  quelques  betteraves 
et  quelques  pommes  de  terre.  Mais  l'objet  le  plus  saillant 
était  un  castor  empaillé  placé  au  point  culminant  du  véhicule. 
Qd  aurait  pu  se  demander  si,  devenus  idolâtres ,  nous  faisions 
la  procession  de  ce  curieux  amphibie. 

La  plus  belle  scène  a  été  sans  contredit  celle  de  la  réunion 
aox  arènes  pour  la  distribution  des  récompenses. 

A  4  heures,  le  cortège  toujours  précédé  du  char  avec  ses 
4  bœufs,  s'avance  vers  l'antique  amphithéâtre  autour  duquel 
Qoe  masse  énorme  de  peuple  attendait  l'ouverture  de  la  grille 
qui  protège  le  monument.  Les  gamins  seuls  avaient' franchi 
l'obstacle  et,  perchés  comme  des  moineaux  sur  les  points  les 
plus  culminants,  ils  narguaient  le  public  impatient. 

C'était  curieux  de  voir  toute  cette  population  se  ruer  dans 
les  corridors,  d'entendre  les  cris  de  jeunes  /illes,la  garde  était 
impuissante  et  nous  arrivâmes  à  demi-portés  vers  l'estrade 
officielle  établie  sur  le  côté  ouest.  En  un  clin  d'œil  tous  les 
débris,  toutes  les  pierres  furent  couverts  de  spectateurs  ; 
c'était  admirable,  bien  au  dessus  de  toute  la  pompe  offlcielle 
^op  petite  au  milieu  de  l'immense  enceinte.Le  vic^-Président 
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de  la  Société  d'Agriculture,  le  soas-Préfet  d'Arles,  le  Mme, 
H.  Remàcle  ^  député  au  corps  législatif,  élevèrent  en  vain 
leur  voix ,  elle  était  perdue  à  quelques  pas  de  distance  ;  c*était 
avec  peine  que  le  Secrétaire-général ,  M.  Palcon  ,  parvenait  à 
proclamer  les  lauréats  d'une  façon  intelligible. 

Parmi  tous  les  lauréats  il  en  est  un  qui  m'a  intéressé  au 
dessus  des  autres ,  c'est  un  jeune  homme  de  Marseille ,  le 
fils  d'un  ancien  député  sous  la  restauration ,  qui  a  quitté  la 
ville  et  ses  plaisirs  pour  se  consacrer,  dans  la  Crau,  au  défri- 
chemenl  d'une  propriété  inculte  ;  il  est  si  rare  de  voir  un 
jeune  homme  se  jeter  dans  la  solitude  que  le  fait  mérite  d'étPe 
noté  spécialement. 

Tandis  que  les  orateurs  perdaient  leur  temps  Je  me  disais: 
voilà  ufn  monument  construit  à  une  époque  dans  laquelle  le 
cultivateur  était  esclave  et  méprisé  et  aujourd'hui  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'administration ,  de  l'armée ,  viennent  so- 
lennellement s'y  réunir  pour  fêter  les  cultivateurs,  pour 
leur  donner  des  couronnes,  admirable  résultat  de  la  doctrine 
chrétienne  qui  a  proclamé  et  établi  l'égalité  entre  tous  les 
hommes,  tout  en  respectant  et  en  fortifiant  le  pouvoir. 

Comme  dans  toutes  les  fêtes,  le  soir  il  y  a  eu  banque!  i 
THôtel  de  Ville,  des  toasts  et  puis  un  bal  qu'on  a  dit  rempli 
de  ces  jolies  filles  d'Arles,  si  renommées,  que  nous  avions  peu 
vues  pendant  la  journée. 

A  dix  heures  \l^,  le  chemin  de  fer  nous  prenait  pour  nous 
ramener  à  Marseille. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant ,  le  caractère  agricole 
de  la  fête  n'était  pas  sufilsamment  accusé  ;  cependant  c'eut  été, 
ce  me  semble ,  assez  facile. 

Puisque  la  veille  les  vainqueurs  étaient  connus,  pourquoi  ne 
]ias  les  amener  au  cortège,  gens,  bêtes  et  instruments?  En  tête 
j'aurais  placé  ces  innocents  tambours  de  guerre  que  tous  nos 
villages  possèdent  encore  et  que  nous  retrouvâmes  à  Salon. 
Derrière ,  sur  des  charrettes  ornées  de  feuilles ,  on  avrait 
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porté  tes  InstrooieiiU  précieux ,  les  charrues  accompagnées 
de  leurs  conducteurs  qui  auraient  tenu  des  oriflammes ,  les 
DMKitoiis  ornés  de/ubans  auraient  figuré  eu  triomptie.  J'aurais 
mâme  fait  venir  les  porcs  paresseux  ;  ils  étaient  bien  venus 
en  voiture  à  Aubagne  ;  puis  les  chevaux ,  la  tête  et  la  queue 
embeliiesy  Uuiia  en  bisse.  Les  fermiers  récompensés  au- 
raient mis  leurs  habits  de  dimanche  et  auraient  été  placés 
près  du  cortège  officiel.  On  eut  entendu  les  tambourins  avec 
leor  musique  qui  inspire  la  gaité.  Il  me  semble  que  la  fêle 
aurait  eu  vraiment  Taspect  agricole  et  le  public  en  eut  com- 
pris reprit  sans  hésitation. 

PardojQoez-moi  celte  ébauche  ;  ce  n'est  pas  une  critique,  à 
Dieu  ne  plaise.  Je  porte  trop  d'intérêt ,  trop  d'amour  à  tout  ce 
qui  se  lait  pour  relever  l'agriculture  dans  l'opinion  publique. 


Lettre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  concernant 
riniérét  viticole,  à  MM.  les  Membres  de  la  Société  de 
Statistique  de  la  même  ville. 

Messieurs  , 

«  La  Commission  d'enquête  instituée  par  la  loi  du  20 
déceenbre  1849  4  vient  de  nous  adresser  une  série  de  ques- 
tioa^  concernant  l'imérêt  vitiçole  dont  elle  est  spécialement 

chargée- 

«  Parmi  ces  questions^  il  en  est  auxquelles  notre  chambre 
est  étrangère  et  qui  rentrent  dans  votre  spéciaUté.  Nous 
voas  les  adressons  en  vous  priant  de  vouloir  bien  nous  mettre 
i  jBême  d'y  répondre. 

«  Noos  vous  serons  extrêmement  obligés ,  Messieurs ,  de 
aoos  4c^Qsmeltre  les  renseignements  que  pourra  vous  suggé- 
Kt  votre  expérience  de  la  matière  et  qui  nous  aideront  à 
coinpléler  notre  travail. 
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a  Nous  VOUS  donnons  ci-jointes  les  questions  sur  lesquelles 
nous  désirons  être  fixés. 

•    u  Veuillez  agréer,  Messieurs,  Tassurance  de  notre  consi- 
dération distinguée. 

Signés  :  F.  Paranque,  Président,  Boeuf,  E.  Feraud, 
Pelissier  de  Chabert ,  Caunes,  F.  Beaussier  fils ,  Guende 
aine ,  Roussier  et  Bbrteaut  ,  Secrétaire. 

Celte  lettre  écrite  le  19  avril  1850 ,  était,  en  effet ,  suivie 
de  onze  questions  pour  la  solution  desquelles  fut  nommée 
une  commission  composée  de  MM.  Allibert  ,  de  Bonnemant, 
Michel  ,  de  S -Maurice  ,  Natte  ,  Negrel-Feraud  ,  P.-M. 
Roux,  TopiN  et  de  Villeneuve.  Un  rapport  sur  ce  sujet  fut 
fait  le  28  du  mois  suivant,  lu  dans  la  séance  du  6  juin  1850  et 
adressé  immédiatement  à  la  Chambre  de  Commerce  qui  ex- 
prima bientôt  sa  gratitude  pour  ce  travail  conçu  dans  les 
termes  suivants  : 

Rapport  sur  une  série  de  questions  concernant  Vintérêt 
viticole  fait  à  la  Société  de  Statistique,  au  nom  d^tme 
commission  spéciale ,  par  M.  Allibert. 


Messieurs  , 

La  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  a  réclamé  notre 
concours  pour  l'examen  et  la  solution  de  diverses  questions 
relatives  à  l'enquête  vinicole.  C'est  pour  nous  un  devoir  de 
répondre  avec  franchise  et  exactitude  à  l'appel  qui  nous  est 
adressé. 

Nous  allons  prendre  les  questions  proposées  suivant  l'ordre 
dans  lequel  elles  ont  été  présentées. 

1**  Quelle  est  V étendue  actuelle  des  superficies  plantées  en 
vignes  dans  le  département? 

Avant  de  résoudre  cette  question ,  il  faut  faire  observer  que 
dans  la  plus  grande  partie  des  Boucbes-du-Rhône ,  les  vignes 
sont  placées  sur  deux  lignes  ayant  un  mètre  de  large  et 


formant  dans  leur  ensemMe  ce  qu'on  appelle  vulgairemenl 
Vautin,  Ces  autins  sont  distants  les  uns  des  autres  de  3  à  4  et 
même  5  mètres  de  terrain  formant  des  bandes  désignées  sous 
le  nom  à^oulières  destinées  à  recevoir  alternativement  des 
céréales  et  des  légumes  et  même  à  demeurer  quelquefois  en 
jachère.  II  existe  très  peu  de  vignobles  pleins.  On  en  rencontre 
seulement  dans  quelques  grands  domaines  de  Tarrondisse- 
ment  d'Arles. 

Suivant  que  Ton  a  séparé  ou  englobe  dans  le  calcul  des 
superflcies  les  portions  de  terre  consacrées  aux  céréales ,  on 
a  obtenu  des  chiffres  bien  différents. 

Ainsi,  le  cadastre  qui  a  englobé  dans  ses  calculs  Tintégra- 
lité  des  terres  sur  lesquelles  il  y  a  des  vignes ,  a  donné  le 
chiffre  de  44,226  hectares  qui  seraient  repartis  de  la  manière 
suivante  : 
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Un  travail  non  ofBciel  qui  remonte  à  1838,  évalue  la  surface 
caltivée  en  vignes  à  24,826  hectares. 

Nous  croyons  que  si  Ton  veut  avoir  le  chiffre  spécial  des 
saperûcies  occupées  par  la  vigne  dans  notre  département , 
le  plus  sûr  sera  de  déduire  du  chiffre  total  donné  par  le 
cadastre,  les  deux  tiers,  surtout  pour  les  arrondissements  de 
Marseille  et  d'Aix  où  il  n'existe  pas  de  vignobles  pleins..  On 
pourrait  pour  Tarrondissement  d'Arles  oii  se  trouvent  des 
terres  vignobles,  donner  une  proportion  plus  élevée  au  profit 
des  vignobles. 
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2'  Ya-hil  m  accroissement  ou  dimiiïuUon  dans  Iq  plan- 
tation des  vignes  depuis  20  ans  ?  Combien  d^hectares  ont 
été  plantés  ?  Combien  d'hectares  arrachés?  Ces  variations 
se  sont-elles  particulièrement  accomplies  depuis^ ans? 

Il  faut  remonter  au  delà  do  ^0  années  pour  trouver  la 
roar^rhe  ascendante  de  la  plantation  de  la  vigne.  Depuis  lors 
elle  est  devenue  décroissante  et  Ton  peut  dire  avec  raison 

que  Tarrachage  total  a  été  de  ^^  lorsque  la  plantation 

nouvelle  n'a   été  que  de  ^;  d'où  résulterait   un  solde 

d'arrachage  de  ^  soit  ^  . 

Cette  diminution  du  sol  vlticole  a  eu  lieu  principalement 
de  1830  à  4832 ,  de  4839  à  4842 ,  de  4848  à  1850. 

3*  Y  a-t-il  eu  accroissement  ou  diminution  dans  la  plan- 
tation des  arbres  à  cidre ,  dans  les  mêmes  périodes? Et 
dans  quelles  proportions  ? 

Cette  question  nous  e$t  entièrement  étrangère.  Inutile  de 
chercher  à  la  résoudre. 

4*  Les  cultures  en  vignes  ont-elles  subi  des  déplacements? 
Par  quelle  cause  et  dans  quelle  proportion  ?  Ont-elles  quUi^ 
quelques  portions  de  terrains  qu'elles  occupaient  autrefois , 
pour  se  transporter  sur  de  nouveaux  points,  ou  bien,  sans 
?ien  délaisser  des  portions  du  sol  qu'elles  occupaient,  se 
sont-elles  étendues  sur  des  terres  spécialement  propres  à  la 
vigne  au  sur  des  terres  anlérieuremenl  affectées  et  propres 
à  d'autres  cultures? 

En  principe  )  chez  nous ,  la  culture  de  la  vigne  ne  subit  que 
des  déplacements  très  éloignés.  Nous  avons  des  vignobles 
mixK|uels  ttti  assigne  une  existeoce  plus  que  centenaire.  En 
général ,  un  vigndde  bien  plaaté  et  convenablement  soigaé 
doit  durer  de  75  à  90  ans.  On  cosàprend  que ,  quelle  que  soit 
la  mévente  des  produits ,  on  ne  se  déoide  jamais  à  arracher 
des  plaatationfi  «otcore  en  rapport.  11  est  plus  naturel  d'attea* 
dre  des  jours  plus  heureux. 

Nous  croyons  donc  être  dans  le  vrai ,  en  soutenant  que  les 


déplacements  effectués  sont  si  peu  imporlants,  qu'il  ne  faut 
pas  en  tenir  conf)pte. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'à  cause  de  l'excès  des  frais  de 
culture ,  dû  au  renctiérissement  de  la  main  d'œuvre  et  à  la 
désertion  de  la  population  agricole ,  les  terrains  maigres  et 
inclinés  ont  surtout  été  abandonnés,  tandis  qu'on  s'est  établi 
sur  des  terrains  fertiles  et  profonds.  Ainsi  le  déplacement  a 
sorlout  occupé  des  terres  appartenaol  aux  céréales. 

5*  Le  système  de  culture ,  V emploi  des  façons,  des  amen  - 
déments ,  des  fumures  ,  Pespèce  des  plants  ont-ils  subi  des 
changements  appréciables,  et  ces  changements,  sHls  ont  eu 
lieu,  ont-ils  influé  sensiblement  sur  la  quantité  et  la  qualité 
des  récoltes  ? 

Pour  répondre  exactement  à  cette  question ,  il  faut  donner 
UQ  coup  d'œil  sur  le  système  employé  dans  les  divers  arron- 
dissements du  département. 

Dans  celui  de  Marseille ,  que  Ton  peut  à  juste  litre  appeler 
pays  de  petite  culture ,  état  de  choses  que  déterminent  for- 
cément le  morcellement  infini  de  la  propriété  et  les  accidents 
nombreux  du  sol ,  la  vigne  est  constamment  plantée  sur  deux 
raogs  (par  exception ,  sur  un  seul  rang  quelquefois) ,  sur  une 
largeur  de  0,75  centimètres  à  un  mètre,  et  avec  une  dis- 
tance de  S  mètres ,  destinés  à  recevoir  les  céréales  et  les  lé- 
gumes. La  vigne  reçoit  deux  façons  ;  à  la  première ,  au  mois 
de  février,  après  la  taille ,  on  retourne  la  terre  autour  des 
ceps,  en  laissant  des  creux  ,  pour  retenir  les  eaux  pluviales. 
Dansie  mois  de  maison  sarcle  la  vigne ,  et  on  lui  donne  la 
seconde  façon  qu'on  nomme  binage. 

La  vigne  n'est  pas  fumée,  mais  elle  profite  des  .engrais  que 
l'on  place  dans  les  bandes  attenantes. 

L'emploi  des  amendements  n'est  pas  connu. 

Quant  aux  plants,  l'espèce  la  plus  employée  est  le  mour- 
vede,  dont  deux  variétés,  puis  l'uni  ou  ugne  à  deux  variétés. 
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Cinq  à  six  autres  espèces  accompagnenl ,  mais  en  nombre 
comparalivcment  très  inférieur.  On  a  introduit  des  plants  du 
Languedoc  et  du  Roussiilon ,  mais  cela  n'a  pas  sensiblement 
influé  sur  la  qualité  et  la  quantité  des  récoltes. 

La  quantité  dépend  beaucoup  du  sol  et  des  influences  at- 
mosphériques; la  qualité,  des  soins.  A  cet  égard,  il  fayt 
avouer  que  Ton  est  encore  bien  arriéré.  C'est  le  petit  nombre 
qui  s'occupe  à  améliorer  les  récoltes  par  les  perfectionne- 
ments dans  la  vendange ,  la  cuvaison,  les  soins  aux  ton- 
neaux ,  le  soutirage ,  etc. 

En  règle  générale ,  pour  la  vigne .  les  choses  se  passent 
comme  dans  les  temps  anciens. 

Dans  Varrondissemenl  d'Àix ,  la  vigne  est  le  plus  souvent 
plantée  sur  2  rangs  ;  on  en  trouve  sur  trois.  Hais  les  bandes  de 
terre  sont  beaucoup  plus  larges  ;  elles  ont  de  4  à  5  mètres. 
La  culture  est  la  même  que  pour  l'arrondissement  de 
Marseille. 

Dans  l'arrondissement  d^Arles  qu'on  peut  qualifier  de  pays 
de  grande  culture  ,  on  trouve ,  nous  avons'dit ,  de  véritables 
vignobles.  Là ,  les  travaux  s'exécutent  avec  la  charrue  ;  ce 
qui  est  moins  parfait ,  mais  plus  économique.  LVmploi  des 
tourteaux  s'est  développé  pour  fumer  la  vigne. 

6*  A  combien  évalue-t-on,  en  moyenne,  P ensemble  des 
frais  annuels  de  la  culture  par  hectare,  y  compris  P  achat  et 
L'entretien  des  échalas ,  là  où  Pon  en  fait  usage,  la  planta-- 
tion  et  le  renouvellement  des  plants ,  et  l'époque  où  les 
nouveaux  plants  commencent  à  produire  ? 

L'ensemble  des  frais  annuels  de  culture ,  spécialement  don- 
nés à  la  vigne f  par  hectare,  peut  être  évalué  à  80  francs, 
non  compris  Tentrelien  de  la  vaisselle  de  cave.  Le  décompte 
peut  en  être  fait  comme  suit  : 
5  journées  de  taille  à  2  francs  50  centimes.    .      42  fr.  50. 


A  Reporter.     .       42  fr.  50. 
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Report 

15  journées  pour  bêcher  et  biner ,  à  2  fr.  25  c. 
\0     »       de    femmes  pour  sarcler,  ébour- 

geonner ,  à  1   franc  . 
40     »       de  femmes,  pour  la  vendange  ,  à  1  f. 
Transport,  foulage  et  menus  frais  accessoires. 


42  fr. 

50 

33 

75 

10 

40 

14 

80  fr. 

25 

Là  où  les  labours  sont  exécutés  à  la  charrue ,  le  coût  doit 
être  moins  élevé.  Mais  nous  n'avons  pas  les  éléments  d'un 
chiffre  déterminé. 

Pour  ce  qui  est  des  échalas,  l'emploi  en  est  généralement 
restreint  de  la  2**  à  la  5"*  année.  Passé  ce  temps,  la  vigne  se 
soutient  sans  appui. 

la  plantation ,  telle  qu'elle  est  effectuée  dans  le  départe- 
ment y  est  très  coûteuse.  Le  défoncement  s'exécute  à  mains 
d'hommes,  à* une  profondeur  de  0,75  centimètres  à  1  mètre , 
et ,  suivant  la  nature  du  sol  et  la  perfection  du  travail ,  le 
prix  de  l'hectare  revient  de  1000  à  1500  francs.  Il  faut  ajou- 
ter 100  francs  pour  le  coût  des  plants  et  leur  plantation. 

Dans  la  grande  culture ,  on  se  contente  de  défoncer  à 
0,50  centimètres  seulement ,  et  l'on  emploie  en  grande  par- 
tie la  charrue  ;  on  peut  alors  évaluer  la  dépense  à  400  francs 
l'hectare. 

Mais  il  est  hors  de  doute  que  la  vigne  ainsi  plantée  est  de 
moindre  durée  et  ne  résisterait  pas  dans  un  sol  manquant 
d'humidité  et  de  profondeur. 

Quelquefois  on  se  borne  à  défoncer  comme  d'usage ,  l'es- 
pace seulement  occupé  par  la  vigne ,  mais  cela  est  peu  pra- 
tiqué. 

La  vigne  ne  commence  à  entrer  dans  un  rapport  appré- 
ciable qu'à  sa  5"'  année ,  et  même ,   à  cette  époque ,  on  est 
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obligé  de  mêler  ces  raisins  avec  ceux  d'anciens  vignobles, 
sans  quoi  on  n'aurait  que  des  produits  détestables.  On  ne 
peut  compter  sur  le  vin  d'une  vigne  qu'à  40  ans. 

V  Quelle  est, en  moyenne, la  quantité  d'hectolitres  récoltés 
annuellement,  par  hectare,  sur  les  crûs  les  plus  productifs, 
sur  les  crûs  ordinaires ,  et  sur  les  crûs  les  moins  féconds^ 

Les  crûs  les  plus  productifs  peuvenl  donner  par  hectare 
2o  hcclolilres  et  même  30  hectolilres. 

Les  crûs  ordinaires ,  de  i8  à  20  hectolitres  ,  et  les  crûs  les 
moins  féconds ,  de  9  à  12  hectolitres. 

8'  Quelle  est,  en  moyenne ,  la  quantité  d^hectolitres  de 
cidre ,  produits  annuellement  dans  le  département  ? 

Cette  question  nous  est  étrangère . 

9'  §  1 .  Q^iel  est  le  prix  actuel  et  moyen  d'un  hectare  de 
vigne  dans  les  crûs  les  plus  productifs  .  dans  les  crûs  ordi- 
naircs ,  et  les  crûs  les  moins  féconds  ? 

Relevons  la  remarque  déjà  présentée  qu'il  n'existe  que  par 
exception  des  vignobles  spéciaux  ;  que  généralement  la  vîgne 
est  entremêlée  dans  nn  même  domaine  avec  les  terres  ara - 
blés,  etc.;  qu'il  est  donc  difficile  d'établir  un  prix  particulier; 
une  foule  de  circonstances  modifient  la  valeur.  Ainsi ,  dans  le 
territoire  de  Marseille,  le  prix  n'a  aucun  rapport  avec  le 
produit .  parce  que  l'achat  d'une  propriété  rurale  est  une 
question  de  plaisir  et  non  d'affaire. 

A  Marseille ,  on  peut  évaluer  l'hectare  à  6000  francs  pour 
les  crûs  les  plus  productifs ,  4000  pour  les  ordinaires  et  2000 
francs  pour  les  moins  féconds. 

A  Aix ,  4000  ,  2500  et  1800  francs. 

A  Arles,  on  doit  réduire  les  bases  à  3000,  2000  et 
1200  francs. 

§  2.  Quel  était  ce  prix  en  1788,1800,1810, 1820  et  1830  ? 

Il  est  difficile  de  donner  des  chiffres  exacts.  Tout  ce  qu  i 
est  hors  de  doute ,  c'est  que  l'augmentation  des   prix  a 
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commencé  après  1815 ,  el  s'est  développé  avec  accroissemenl 
soutenu  jusques  à  nos  jours. 

§  3.  Quel  est  le  rapport  de  ces  prix  avec  ceux  des  autres 
propriétés  rurales ,  prés ,  terres  et  bois ,  aux  époques 
correspondantes  ? 

Ici  revient  encore  l'observâlion  que  les  propriétés  renfer- 
ment UQ  assortiment  de  diverses  cultures.  On  ne  distingue ,  à 
Marseille,  que  la  prairie  estimée  de  40,000  à  45,000  francs 
rhectare. 

Quant  aux  bois,  on  peut  les  porter  de  ^50  francs  â  1000  fr. 
rhectare. 

\(t  La  vente  des  propriétés  viticoles  est-elle  plus  difficile 
que  celle  des  autres  propriétés  "f  Et  à  quelle  cause  attribue- 
t-on  la  plus  grande  difficulté  là  ovl  elle  existe  ? 

Cette  question  ne  trouve  pas  son  application  toujours  par  la 
raison  du  mélange  des  cultures  sur  le  même  domaine. 

M*  Les  producteurs  qui  consomment  sur  les  lieux  mêmes 
de  production  j  ou  dans  un  j^ayon  rapproché ,  les  vins  de 
leur  récolte,  sont  affranchis  de  l'impôt  général.  Par  suite 
de  cette  exemption,  la  culture  de  la  vigne  s'est-elle  étendue 
làoii  elle  était  pratiquée,  et  a-t-elle  été  introduite  là  où 
ellen'eocistait  pas?  Les  anciens  vignobles  ont-ils  été  privés 
d'une  partie  de  leurs  anciens  débouchés,  ou  en  ont-ils  trouvé 
de  nouveaux  ? 

La  première  partie  de  cette  question  n'a  aucune  portée 
chez  nous.  Le  paysan  consomme  peu  de  vin ,  et  le  réserve , 
presque  tout ,  pour  la  vente . 

Pour  la  deuxième  partie,  nous  dirons  qu'autrefois  les 
Génois  tiraient  directement  des  vins  de  La  Ciotat ,  de 
Marignane.  Mais ,  depuis  longtemps  ,  le  vin  du  département 
ne  sert  qu'à  la  consommation  du  pays.  Une  certaine  quantité 
entre  pour  le  coupago  des  vins  dans  les  chaix .  et  sert  ainsi 
à  l'exportation. 


. 
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Henseignenxents  sur  la  culture  de  la  vigne  el  sur  la  consom- 
mation de  ses  produits  dans  le  département  des  Bouches- 
dU'Rhône,  par  M.  Dupaur  de  Montfort,  Membre  de  la 
Sociélé,elc.,  etc. 

I. 

Avant  de  traiter  ]es  questions  qui  se  rattachent  à  la  culture 
de  la  vigne ,  il  convient  d'établir  d'abord  les  divisions  géné- 
rales du  sol  dans  ce  département. 

Les  terres  complantées  sont  argileuses,  marneuses,  calcai- 
res ou  de  grès. 

Les  premières  occupent  en  général  les  plaines  et  le.<5  bas- 
sins; on  compte  dans  cette  classe  trois  régions  de  vignobles. 

V  La  rive  gauche  du  Rhône  formant  les  terroirs  de 
Tarascon ,  S -Gabriel  el  Arles.  Le  sol  y  constitue  un  mélange 
à  peu  prés  égal  d'alumine  et  de  silice ,  légèrement  coloré 
d'oxyde  de  fer;  la  vigne  se  développf3  à  merveille  dans  ce 
limon  fertile ,  mais  les  produits ,  fort  abondants  d'ailleurs , 
sont  clairs  et  peu  alcoolisés. 

2*  Les  bassins  de  S*-Rémy  et  de  la  Roque  d'Anthéron  sur 
la  rive  gauche  de  la  Durance ,  depuis  la  prise  dVau  du  canal 
de  Craponne ,  jusqu'à  Tembouchure  de  la  rivière.  Le  sol  com- 
posé en  grande  partie  d'argile ,  contient .  au  milieu  des  galets 
entraînés  par  les  eaux,  des  sables  calcaires  ou  quartzeux  ;  le 
vin  qui  s'y  récolte  est  d'une  qualité  moins  faible. 

3*  Le  bassin  de  Gémenos  et  d'Aubagne,  tourbières  dessé- 
chées où  se  ré\èlent,  dans  un  mélange  d'argile,  de  calcaire  el 
de  sable,  dos  débris  de  plantes.  Le  vin  y  est  épais ,  noir, 
mais  peu  spirilueux  ;  il  s'améliore  par  l'effet  de  la  clarifica- 
tion. 

•  Les  terres  marneuses  s'étendent  entre  la  Durance  el  l'Arc , 
du  Tholonet  à  Lambesc;  c'est  un  sol  de  formation  d'eau 
douce  parsemé  de  gypses  el  de  silex,  blanchâtre,  poreux, 
peu  profond  :  on  y  récolte  un  vin  d'assez  bonne  qualité. 


Les  terres  calcaires  mêlées  de  silice  plus  que  d'argile ,  se 
rencontrent  sur  presque  tous  les  coteaux  ;  elles  se  combtneijt 
mieux  que  les  marnes  avec  la  terre  végétale  et  produisent  des 
Tins  d'autant  plu&^iritueux  que  le  sol  reçoit  moins  d'engrais. 

Les  terres  de  grès,  éparses  sur  divers  points  du  départe- 
ment ,  sont  de  quatre  sortes  :  4*  grès  schisteux.  Ce  sont  des 
pondingoes  formés  de  débris  de  phillades  et  de  roches  schis- 
teuses, de  quartz,  de  calcaire  et  d'argile,  qui  bordent  la 
côte  de  la  Giotat.  Le  terrain  y  est  sec  et  peu  fertile ,  mais  le 
TÎD  qu'on  y  récolte,  est  liquoreux  et  agréable. 

2*  Grès  rouge,  mélangé  de  calcaire  et  de  fer  hydraté  pulvé- 
rulent; on  le  découvre  dans  la  vallée  de  TArc,  au  dessus 
d'Aix ,  aux  environs  d' Allauch  et  dans  quelques  parties  du 
bassin  de  Marseille.  Le  travail  sur  ce  terrain  est  pénible  ;  les 
vignes  y  acquièrent  de  la  vigueur  et  produisent  un  vin  trop 
épais. 

3*  Grès  calcaire  I  formé  de  détritus  des  grès  calcaires  co- 
quiUiers,  avec  mélange  de  sable  et  d'argile;  il  se  montre  sur 
les  coteaux  de  Peyrolles,  de  Salon  ^  de  S'-Chamas,  sur  la 
lisière  de  la  Grau  et  des  deux  cotés  des  Alpines ,  comme 
aossi  dans  le  bassin  de  Cuges  et  sur  les  hautes  vallées  de  la 
Sainte-Baume.  Les  vins  y  sont ,  en  général ,  peu  chargés  de 
lie. 

4*  Grés  limoneux  j  dépôts  des  eaux  courantes  consistant  en 
un  mélange  de  grains  quartzeux  agglutinés  à  Taide  de  l'ar- 
gile. On  le  rencontre^  tantôt  en  poudingues ,  comme  dans  la 
vallée  de  THuieaune,  parfois  à  l'état  de  tuf,  comme  aux 
Aygalades.  Lorsque  ce  sol  est  convenablement  travaillé  . 
comme  à  Roque vaire  et  dans  quelques  contrées  du  terroir  de 
Marseille ,  les  vignes  sont  vigoureuses  et  produisent  un  vin  de 
qualité  supérieure. 

H. 

L'étendue  actuelle  des  superiicios  plantées  en  vignes,  dans 


le  département  des  Bouches-du-*Rhône^  peut  être  portée  à 
40,000  hectares,  à  raison  de  4,000 pieds  par  hectare;  les 
états  de  4849  le  portent  à  40,953. 

De  4786  à  4789,  la  plantation  de  la  vigne  fui  compriinéc 
par  les  arrêts  du  parlement  de  Provence  portant  défense  aux 
propriétaires  de  planter  sur  un  sol  propre  à  la  culture  des 
céréales,  mais,  à  cette  dernière  époque  ,  la  liberté  illimitée 
d'action  lui  imprima  un  nouvel  essor,  et^  bientôt  après,  la 
vente  des  biens  nationaux  et  le  morcellement  qui  en  résulta , 
encouragèrent  les  acquéreurs  à  étendre  ce  genre  d'exploita- 
tion rurale  ;  aussi ,  pendant  douze  ans ,  c'est-à-dire  jusqu'en 
4804  ;  l'accroissement  de  la  vigne  devinl-il  considérable. 
Fuis  vinrent  les  guerres  de  l'empire,  les  bras  firent  défaut 
aux  campagnes  et  la  culture  de  la  vigne  resta  stalionnaire 
jusqu'en  4845  où  elle  comprenait  seulement  28,000  hectares. 

Le  progrès  le  plus  sensible  eût  lieu  de  4816  à  4848,  épo- 
que à  laquelle ^e  \in  acquit  une  valeur  considérable  ;  on  pré- 
sume que  les  plantations  nouvelles  augmentèrent  d'un  peu 
plus  d'un  sixième  environ  dans  cette  période  de  trois  ans. 

Do  4 84  9  à  4  830  ,  il  n'y  eut  pas  de  progrès ,  ou ,  ce  qui  est 
plus  rationnel ,  on  ne  planta  que  pour  remplacer  les  parties 
arrachées.  Celte  même  année  4830,  la  superficie  en  vignes 
n'était  donc  encore  que  de  34,000  hectares  ;  elle  s'est  accrue 
durant  les  vingt  années  suivantes  d'environ  6,000  hectares, 
'  un  peu  plus  de  45  pour  0/0 ,  ce  mouvement  dans  le  système 
viticole  a  dû  s'accomplir  d'une  manière  assoz  égale  ;  il  ne 
semble  pas  s'élre  produit  plus  particulièrement  depuis  la 
derniêro  période  quinquennale. 

Le  progrès  qui  se  manifeste  depuis  vingt  ans  dans  l'art 
agronomique,  a  nécessairement  exercé  sur  la  culture  de  la 
vigne,  uiu)  heureuse  influence.  Des  hommes  habiles,  éclai- 
rê.>,  se  .^onl  mis  à  la  tête  de  leurs  exploitations  rurales  et  ils 
ont  donné  le  bon  exemple  d'une  pratique  intelligente  qui  a 
trouvé  des  imitateurs.  La  connaissance  des  terrains  a  ét^  nour 
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eux  Tobjet  dUmc  élud6  approfondie ,  el  ils  ont  reconnu  que 
quelques  parties  du  sol,  consacrées  mal  à  propos  à  la  culture 
delà  vigne,  convenaient  mieux,  par  leur  caractère  argileux 
et  leur  position  humide,  à  celle  des  céréales,  tandis  que 
beaucoup  de  terres  vagues ,  où  le  sable  et  le  gravier  domi- 
nent, pouvaient  avec  avantage  être  converties  en  vignobles. 

U  est  résulté  de  Tapplication  de  ces  faits,  un  déplacement 
plus  ou  moins  sensible  dans  la  culture  des  vignes.  Desespaces 
complantés  sont  devenus  (erres  arables ,  et  On  a  vu  des  bru- 
yères inculteSyOù  les  bêtes  à  laine  trouvaient  à  peine  un  chétif 
pâturage ,  se  couvrir  de  riches  plantations.  Des  hommes  pra- 
tiques attribuent  cette  importante  transformation  à  une 
meilleure  entente  des  systèmes  de  culture  et  à  Thabitude  qui 
se  propage  de  faire  entrer  dans  Tassoilemenl  les  prairies  ar- 
tificielles. 

Dans  ce  département ,  le  sol  n'est  qu'à  de  très  rares  excep- 
tions, en  totalité  consacré  à  la  culture  de  )a  vigire.  Les  planta- 
tions sont  faites  par  rangées  espacées  d'environ  4  mètres, 
quelquefois  davantage.  On  appelle  ces  intervalles  oulières. 
Ces  rangées  sont  formées  par  une  double  ligne  de  souches 
très  peu  distantes  entr'elles ,  de  telle  sorte  que  la  superficie 
de  l'hectare  contient  quatre  mille  pieds  de  vigne. 

Les  oulières  sont  utilisées  chaque  année  ;  on  en  sème  la 
moitié  en  blé ,  et  l'autre  est  occupée  par  des  plantes  sarclées 
sur  fumure:  ainsi  Tengrais  profite  aux  trois  natures  de  ré- 
coltes. 

Les  petits  propriétaires  travaillent  encore  la  vigne  à  la  bê- 
che, main  d'œuvre  la  plus  parfaite,  mais  aussi  très-couteuse. 
Dans  les  fermes  où  il  existe  desattelages,  les  cultivateurs  ont 
aiiopté  le  labour,  et  il  en  résulte  une  forte  diminution  de  frais, 
surtout  depuis  que  la  petite  charrue  Dombasie,  dite  Vigne- 
ronne, est  connue  dans  le  pays. 

•  Un  progrès  plus  important  encore,  c'est  la  plantation  des 
oulières  à  un  seul  rang  au  lieu  de  deux,  et  comme  les  souches 
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sont  plus  rapprochées  les  unes  des  auires ,  on  compte  égale-- 
ment  quatre  mille  pieds  à  Thectare  pour  3/5  de  l'espace  à  la 
culture  des  céréales  et  S/o  à  celle  de  la  vigne.  Ce  système  qui 
n'est  mis  en  usage  que  depuis  quelques  années,offre  le  double 
avantage  de  placer  la  vigne  dans  des  conditions  de  végélation 
plus  favorable,  et  de  permettre  une  nouvelle  économie  dans 
les  frais ,  attendu  que  la  charrue  longeant  de  très  près  la  ran- 
gée unique,  il  reste  fort' peu  à  faire  pour  compléter  les  labours 
à  Taide  de  la  bêche. 

On  n'employait  primitivement  que  le  fumier  de  ferme  ; 
aujourd'hui  les  vieux  chiffons  de  laine,  les  rapures  de  cornes, 
les  débris  de  vieux  cuirs  sont  utilisés.  Ces  amendements 
n'ont  pas  influé  d'une  manière  sensible  sur  la  qualité  de& 
vins ,  qui  serait  supérieure  avec  plus  de  soins. 

Les  meilleurs  cépages  de  la  Provence ,  sont  :  le  mourvède , 
l'uni  blanc ,  '  rouge  et  noir ,  le  brun  fourcat  et  Je  grenache , 
qui  est  préférable  ,  soit  pour  la  quantité ,  soît  pour  la  qualité. 
Il  y  a  deux  espèces  de  grenache ,  Tune  à  gros  grains  rond&et 
sucrés ,  très  tardive ,  qui  charge  en  abondance  toutes  les  an- 
nées ,  et  n'est  presque  jamais  atteinte  par  les  gelées  ;  l'autre 
à  grains  un  peu  plus  petits  et  à  grappes  presque  toujours 
lâches,  qui  se  distingue  par  la  couleur  orangée  de  ses  sar- 
ments et  serait  la  meilleure  si  elle  n'était  exposée  aux  gelées 
du  printemps.  Les  anciennes  plantations  contiennent   une 
multitude  infinie  d'espèces  qui  ont  rinconvénient  de  pourri  r 
ou  de  se  dessécher  avant  la  maturité  du  fruit  :  le  choix  des 
plants  s'opère  aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  d'intelligence. 

L'emploi  des  échalas  n'est  pas  connu  dans  ce  département. 
C'est  donc  au  système  de  plantation  par  oulières  que  s'appli- 
que l'évaluation  des  frais,  mais  comme,  dans  ce  système,  le 
sol ,  les  labours  et  les  engraissent  communs  à  la  culture  de  la 
vigne  et  à  celle  du  blé  ,  il  serait  difficile  de  séparer  les  résul- 
tats, et,  à  ce  point  de  vue,  le  tableau  suivant  présente  une 
moyenne  assez  exacte  pour  un  hectare  : 
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Sor  les  crus  les  plus  productifs. 
9    ordinaires. 
»     les  moins  féconds. 


I     -  .      ! 

Produit  bral    ^^  J^^J^^^^    Prodttil    nel 


fr. 

540 
340 
430 


fr. 

360 
260 
100 


tt. 

280 
80 
30 


! 


50  fr.  00 


Cette  évaluation  suppose  un  emploi  assez  considérable  d^en- 
grais.  c'est-à-dire ,  en  moyenne,  pour  220  fr.  environ  str 
les  bons  crûs ,  11 0  fr.  sur  les  terres  moins  bonnes;  quant  aux 
sols  inférieurs,  ils  n'en  reçoivent  que  fort  peu,  ou  pas. 

En  isolant  tes  labours  et  les  engrais,  on  pourrait  calculer, 
ainsi  qu'il  suit,  tes  autres  frais  de  culture  : 

Taille  de  4000  ceps  à  1000  par  jour.   .    8  ^00 

Façon  des  sarments  4,000  à, 25  cenli-         • 
mes  le  cent 10,00 

1"  travail  de  ff  \jgne  sur  le  pied  de 
600  ceps  par  jour 12,00 

2*  travail  sur  le  pied  de  1 ,200  ceps  par 
joor.     .     . 6,00 

Frais  de  vendange 14,00 

La  vente  des  sarments ,  assez  avantageuse  dans  un  pays  où 
le  combustible  est  peu  commun  *  contribue  à  réduire  la 
dépense. 

Le  rendement  des  vignobles  présente  des  différences  assez 
sensibles:  il  est  plus  considérable  dans  l'arrondissement 
tfAix^  moins  dans  celui  de  Marseille,  et  trè*  inférieur  sur  le 
terroir  d'Arles. 

En  m(]|yenne  on  peut  le  calculer  ainsi  qu'il  suit  |)0ur  l'en- 
semble des  Bouches-du-Rhône  : 

Sur  les  crûs  les  plus  productifs  :  1  hectolitre  par  100  sou- 
ches, pour  4,000  plants  ou  l'hectare  :  40  hectolitres 
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Sur  les  crûs  ordinaires  :  1  hectolitre  [>ar  166  souches; 
pour  4,000  plants  ou  Thectare  :  !24  hectolitres. 

Sur  les  crûs  les  moins  productifs  :  4  hectolitre  par  332  sou- 
ches; pour  4,000  plants  ou  Thectare  :  12  hectolitres- 

De  4818  à  4827,  la  récolte  annuelle  du  vin  a  été,  en 
moyenne,  de  478,248  hectolitres  pour  un  produit  brut  de 
6,342,000  francs.  Celle  des  raisins  secs  peut  être  évaluée 
approximativement  à  200,000  kilog.,  4"  qualité,  presque 
tous  recueillis  dans  le  canton  de  Roquevaire  ;  ils  s'expédient 
en  grande  partie ,  de  cette  commune,  d'Auriol  et  de  Mar- 
seille. Cette  quantité  de  raisins  secs  provient  de  4^000,000  de 
kilog.de  raisins  frais  qui  auraient  donné  à  peu  près  42,000 
hectolitres  de  vin  ^  et  elle  occupe  environ  500  hectares  de 
vignes ,  ce  qui  ferait  pour  cette  qualité  de  choix ,  un  peu 
plus  de  25  hectolitres  par  hectare.  Leur  produit  moyen  est 
évalué  à  240,000  francs. 

Elle  a  été.len  4848,  de  635,400,  et,en  4849,de  544,064.La 
moyenne  est  de  606^740  hectolitres. 

Dans  l'évaluation  du  produit  brut ,  nous^omptons  la  valeur 
du  vin  à  raison  de  40  fr.  l'hectolitre ,  terme  moyen  sur  dix 
années,  celle  du  blé  à  25  fr.  l'hectolitre  ei celle  de  la  paille 
à  2  fr.  50  le  quintal  métrique. 

Les  terrains  complantés  en  vignes  acquièrent  d'autant  plus 
de  valeur  qu'ils  avoisinent  les  grands  centres  de  population  : 
il  y  a  une  différence  notable  entr'eux,  à  cet  égard,  maison 
général  le  sol  vignoble  a  toujours  valu  un  quart  de  plus  que 
les  terres  arables  et  8  ou  9/40  de  plus  que  les  bois  qui,  du 
reste  ^  n'occupent  que  la  partie  montagneuse  du  pays.  Les 
bonnes  prairies  seules  l'emportent  de  4/5  sur  les  vignes^  mais 
elles  sont  fort  rares.    * 

Jusqu'à  ce  jour  les  plantations  de  vignes  qui  donnent  un 
revenu  incomparablement  supérieur  à  celui  des  autres  cultu- 
res, ont  été  fort  dispendieuses,  mais  depuis  que  la  charrue 
Bonnet'Bontillon ,  encore  trop  peu  connue ,   remplace  les 
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bras  de  rhomme  par  la  force  des  chenaux ,  et  que  son  emploi 
permet  d'obtenir ,  à  l'aide  de  simples  labours ,  un  véritable 
défoncement  à  60  centimètres  de  profondeur^  les  frais  se  sont 
beaucoup  réduits  :  de  400  à  1200  francs  par  hectare ,  ils  peu- 
vent descendre  jusqu'à  250  fr.  et  même  au  dessous.  L'inven- 
tion de  cette  charrue  est  destinée  à  modifier  les  conditions  de 
col lure  el  à  propager  la  vigne  sur  des  sols  incultes  ou  d'une 
faible  valeur. 

Voici,  aussi  approximativement  que  possible^quel  a  été,  en 
moyenne,  le  prix  deThectare  do  vignes  depuis  4788  jusqu'à 
nos  jours. 


1788 

1800. 

1810. 

1820. 

1830. 

1850. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

1,500 

3.000 

3,500 

4,500 

5.000 

6,000 

1,000 

2,000 

2,200 

3,200 

1 
3,800 

4,200 

600 

1,000 

1.100 

1,300 

4,800 

2,200 

Dans  les  crûs  les 
plus  productifs.  .  . 

Dans  les  crûs  ordi- 
naires   

Dans  les  crûs  les 
moins  féconds  .  .  . 


Uest  possible  de  calculer  les  avantages  qu'offre  la.  cul- 
tore  de  la  vigne,  en  Provence,  en  comparant  son  produit  net, 
tel  que  nous  l'avons  indiqué ,  avec  celui  des  terrains  non 
complantés;  on  obtiendra  ainsi  le  résultat  suivant  : 


Sur  les  sols  de  1  "  qualité.  . 
»  ordinaires  . 


inférieurs.  . 


PKODUIT  NET         Idippérekce 

moyen  d'un  hectare|  ài'avânufe 

Comptante. 


280  fi 


80 


30 


^ 


non 
compUnté. 


Tigne. 


80  fr. 


40 


200  fr. 


40 


25 
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C'est-à-dire  qu'en  plantant  en  vignes ,  un  sol  de  première 
qualité , on  triple  sa  valeur;  qu'on  double  celle  des  terrains 
ordinaires  et  qu'on  sextuple  celle  des  sols  inférieurs. 

Les  petites  propriétés,  celles  qui  se  composent  de  5  hecta- 
res et  au  dessous,  adoptent,  toutes ,  le  système  des  ouliéres , 
en  sorte  que  toutes  les  cultures  y  sont  confondue^^.  Dans  la 
moyenne  et  la  grande  propriété ,  la  vigne  occupe  un  espace 
distinct  toujours  dans  les  mêmes  conditions.  Il  nW  a  donc  pas 
en  Provence,  comme  dans  la  Bourgogne,  la  Champagne,  le 
Languedoc  ,  des  vignobles  proprement  dits  ;  et  la  vente  de 
cette  nature  de  sol  n'y  est  pas  plus  difficile  que  celle  des 
terres  arables  ou  des  prairies. 

L'affranchissement  de  l'impôt ,  dont  jouissent  les  produc- 
teurs qui  consomment  aux  lieux  mêmes  de  production ,  les 
vins  de  leur  récolte,  n'a  pas  exercé  sur  la  culture  de  la  vigne 
une  influence  sensible.  Les  propriétaires,  en  général,  ne 
plantent  que  pour  avoir  des  produits  supérieurs  à  ceux  du  blé, 
et  aussi ,  parce  que  beaucoup  de  coteaux  ,  dépourvus  de  terre 
végélalç,ne  sont  propres  à  recevoir  que  la  vigne,  qui  s'accom- 
mode assez  facilement  d'un  sol  quelconque.  Aucun  débouché 
nouveau  n'est  venu  favoriser  l'écoulement  du  vin;  mais  il 
n'est  pas  douteux  que  la  réforme  des  lois  des  Douanes ,  trop 
restrictives ,  n'imprimât  à  cette  culture  un  remarquable 
essor. 

III. 

11  parait  que  vers  les  dernières  années  du  18*  siècle,  les 
vins  et  alcools  du  Midi  trouvaient  leur  emploi ,  soit  à  l'inté- 
rieur, soit  à  l'étranger  ;  mais ^  d'un  côté  le  développement 
des  plantations,  de  l'autre ,  les  droits  prohibitifs,  ont  accru  la 
masse  des  produits.  4vJourd'hui ,  le  pays  récolte  beaucoup 
plus  qu'il  ne  peut  consommer  :  de  là ,  résulte  une  déprécia- 
tion permanente  dans  les  prix  de  la  denrée.  Ces  prix  se  résu- 
ment,  en  moyenne  ,  pour  les  six  années  comparatives ,  dans 
le  tableau'suivant  : 
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Vins  de  qualité 
supérieure.  . 

Vins  de  qualité 
ordinaire.  .  . 

Vins  de  qualité 
comnfiune  .  . 


PRIX  MOYEN 

de  rhectolitre  de  vin  et  d'alcool  ehez  le  prop' 

en 


1788. 


fr. 


800 


6,50 


5,00 


4800. 


fr. 


Alcool  de  vin.  . 


80,00 


Alcool  de  marcs 
etautres  subs- 
tances .... 


42,00 


8,50 


6,50 


1810. 


fr. 


100,00 


60,00 


70,00 


20,00 


17,00 


14,50 


108,00 


1820. 


fr. 


14,00 


1830, 


fr. 


1850. 


fr. 


15,00 


11,50  12,00 


9,00 


10,00 


106,00 


90,00 


10,00 


8,00 


6,00 


58,00 


65,00 


60,00  50.00 


46,00 


J 


La  coDsomnQation  locale  dans  les  Bouches-du-Hhôrie ,  dé- 
passe 400,000 hectolitres  de  vin.  On  fabrique  environ  100,000 
hectolitres  de  piquette  ;  cette  boisson  ne  se  vend  pas ,  sa  va- 
leur peut  être  de  2  francs  par  hectolitre.  Dans  les  vignobles 
où  la  piquette  n'est  pas  en  usage  ,  on  presse  le  marc ,  et  le  vin 
qui  en  est  extrait,  sert  à  ouiiler  celui  des  tonneaux;  les  grap- 
pes ou  rafles  ne  se  distillent  pas  :  ellesi^ont  au  fumier.  Depuis 
quelque  temps  les  marcs  de  raisin  reçoivent  une  autre  desti- 
nation ;  ils  sont  convertis  en  eaux-de-vie. 

Us  bouilleurs  ou  distillateurs  brûlent,  année  moyenne, 
environ  40,000  hectolitres  de  vin  plus  ou  moins  faible  ou 


gâlé,  donnant,  à  la  base  de  10  pour  un  ,  un  produit  de  4,000 
hectolitres  d'alcool  pur.  Quant  à  la  quantité  de  marc  soumise 
à  la  distillation ,  les  variations  qui  se  manifestent  dans  le  plus 
ou  moins  de  richesse  alcoolique ,  s'opposent  à  ce  qu'elle  soit 
appréciée  d'une  manière  exacte.  Toutefois,  on  peut  dire  que 
le  rendement  moyen  et  annuel  est  de  240  hectolitres  d'alcool, 
qui  ont  nécessité  l'emploi  d'environ  5,000  hectolitres  de 
mârcs,soitprès  de  %\  pour  \  :  on  ne  distille  pas  d'autres  subs- 
tances dans  les  Bouches-du-Rhône. 

Il  n'existe  pas  à  proprement  parler,  de  fabrications  domes- 
tiques, mais  personne  n'ignore  que  des  bouilleurs  ambu- 
lants se  transportent  avec  leurs  appareils  distillaioires  chez 
les  propriétaires,  pour  y  convertir  en  eau-de-vie  les  vins  gâ- 
tés ou  d'une  vente  douteuse.  Le  nombre  des  propriétaires 
qui  font  ainsi  brûler  leurs  produits  de  qualités  communes  ou 
leurs  marcs ,  varie  selon  l'importance  de  la  récolte  et  la  bonté 
des  liquides;  aussi,  serait-il  difficile  de  l'apprécier  au  juste^ 
mais  on  estime  que  le  chiffre  moyen  de  l'alcool,  provenant  de 
ce  genre  de  fabrication  ,  s'élève  à  120  hectolitres  ;  il  est  pro- 
bable que  ces  quantités  réparties  dans  une  multitude  de  fa- 
milles^ y  sont  en  général  consommées, soit  pour  l'amélioration 
des  vins ,  soit  pour  les  usages  domestiques ,  car  on  ne  s'aper- 
çoit pas  que  les  enlèvements  des  spiritueux,  de  l'espèce  à 
destination  du  commerce ,  s'opèrent  d'une  manière  sensible. 

On  fabrique  ici  des  vins  cuits ,  à  l'imitation  du  Madère ,  qai 
se  consomment  en  Provence ,  et  particulièrement  à  Marseille. 
500  hectares  de  vignes  sont  consacrés  à  ces  \  ins ,  et  prodai- 
sent  environ  2,000  hectolitres  d'une  valeur  approximative  de 
200,000  francs. 

Les  vins  qui  alimentent  la  Provence  ,  viennent  en  général 
du  Var ,  du  Gard ,  de  l'Hérault  et  des  Pyrénées-Orientales. 
Les  frais  de  transport  atteignent  1  et  2  francs  par  hectolitre, 
et  le  bénéfice  est  encore  affaibli  par  les  dépenses  du  loyer  et 
de  la  main  4'œiivre  :  aussi ,  se  trouve- t-il  des  marchands  en 
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gros ,  qui  aiment  mieui  faire  les  achats  pour  le  nord ,  sous 
réserve  d'une  commission  de  4  ou  5  p.  7** ,  que  de  courir  les 
chances  d'un  commerce  plus  personnellement  compromet- 
tant 

Les  marchands  en  gros  vendent  44  francs  les  vins  qui 
leur  coûtent  9  et  4  0  francs  l'hectolitre ,  avec  un  bénéfice  de 
40 pour '/«et  au-delà. 

Le  prix  du  détail  chez  les  débitants  excède  en  général  de 
80  à  400  pour  */•  i  I^  valeur  à  la  vente  en  gros;  on  ne  peut 
attribuer  une  aussi  énorme  différence ,  qu'à  la  nécessité  pour 
les  redevables  de  se  couvrir ,  ^  soit  des  droits  de  licence  ou  de 
patente ,  soit  des  frais  de  chauffage ,  d'éclairage  et  autres  : 
c'est  dHnHeurs  un  état  qui ,  en  outre  du  profit  net^  est  consi- 
déré comme  devant  nourrir  toute  la  fomille. 

Les  marchands  en  gros  de  Marseille,  tous  entrepositaires , 
expédient  g^éralement  leurs  vins  à  Paris ,  aux  colonies ,  ou 
à  l'étranger ,  entr'autres  à  la  Guadeloupe ,  la  Martinique , 
me  Maurice,  Buenos-Ayres ,  Montevideo ,  Rio-Janeiro,  aux 
£lat&-Cnis^  dans  l'Inde,  au  Sénégal,  en  Egypte,  en  Italie,  à  Ja 
côte  occidentale  d'Afrique,  TOcéan  pacifique,  Lima,  Valpa- 
raiso ,  etc.^  aux  villes  anséatiques ,  en  Angleterre  et  en  Al- 
gérie. 

Il  s'opère  chez  ces  redevables ,  deux  sortes  de  versements 
d'eau^de-vîe  en  franchise ,  les  uns  sur  des  vins  faibfes  qui 
sont  livrés  à  la  consommation  locale ,  ou  qui  ne  sortent  pas  de 
France;  les  autres  sur  les  vins  destinés  à  être  exportés.  Ceux 
qui  doivent  passer  la  ligne  exigent  une  plus  forte  dose  d'al- 
cool. 

Les  quanti  tés  d'alcool  pur,  ainsi  versées  sur  des  vins  en  fran- 
chise de  droits  pendant  l'année  4849 ,  ont  été  de  2,358  h.  88. 

L'état  des  exportations  durant  la  même  période,  a  été  com- 
me il  suit  : 

TOME  XVI.  9 
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TINS  RBSTATfT 


chez  les 
marchands  en  gros. 


t^^^^mm^^fim^ 


mm 


70,78<  h.    85 


chez 
les  bouilleurs. 


mÊf^mm0»m 


7,134  h.     30 


Total. 


77,946  h.    15 


ALCOOL  EN  NATURE  RESTANT 


chez 

les  marehandi 

en  gros. 


7.439 h.  61 


chez 

les  hquoristes 

m'*  en  gros. 


282  h.  09 


chez 
les  bosilleon. 


ToUl. 


962  h.  65 


8,684  h.  35 


LIQUEURS  RESTANT 


chez 

les  marchands 

engKos. 


166  h.  84 


chez 

les  Hquoristes. 

marchands  en  gros. 


123  h.  34 


Total. 


290  h.  18 
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IV. 


La  partie  saine  de  ta  pc^uialion  reconnait  no&  seulement  la 
nécessité ,  mais  encore  la  justice,  en  principe»  AeVirapôi: 
la  difiBculté  vient  de  ce  que  cbacan  voudrait  être  affranchi  des 
foniialité&  gênantes  qui  le  blessent  sous  le  régime  aetuei.  Las 
propriétaires ,  tout  en  repoussant  Tioipôt  direct  sur  la  vigne  et 
le  système  de  Tinventatre ,  n'aepirent  qu'à  pouvoir  enlever  et 
Toidre  leurs  vîbs  ,  sans  être  obligés  de  prendre  des  expé* 
ditions;  les  débitants  saccomnioderaient  volontiers  de  Tabon- 
nement  ,  pourvu  qu'ils  fussent  tout-à-fait  dispensés  de 
Texercice. 

Les  consommateurs  des  cabarets  sont  ceux  qui  se  plaignent 
le  plus  f  par  ce  motif  que  les  dâ)itaats,  pour  justifier  le  haut 
prix  de  vente,en  accusent  les  tarifs  en  en  exagérant  le  chiffre. 

D'un  autre  côté ,  à  l'époque  de  la  décuvaison  dans  les  pays 
vignAles,  des  plaintes  asses  vives  éclatât  de  la  parties 
récoltants ,  à  cause  des  formalités  auxquelles  ils  sont  soumis 
pour  le  tnnsport  des  produits  de  leur  récolte ,  du  pressaîr 
public  à  leurs  cuves  :  ce  serait  une  chose  bonne  ^9t  utile  que 
de  remédier  à  ces  inconvénients  qui ,  tant  qu'ils  existeront , 
seront,  sinon  une  cause ,  du  moins  un  prétexte  de  trouble. 

L'élévation  des  droits  d'entrée  et  d'octroi  ne  peut  que  nuire 
au  développement  de  la  consommation  ;  il  y  a  grande  appa- 
rence que  des  tarifs  plus  réduits  porteraient  le  petit  couaom- 
mateur  a  s'approvisionner  à  Thectolitre.  Quant  aux  boîsscj» 
spiritueuses ,  elles  doivent  le  discrédit  dans  lequel  eitosont 
tombées,  bien  moins  à  la  taxe  elle-même,  qu'a  la  fiHble  valeur 
du  vin;  il  suffirait  d'une  mauvaise  récolte»  pour  rendre  au 

commerce  des  alcools ,  comme  à  celui  de  la  bière ,  toute  son 
acUvîlé. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'une  fraude  très-considérable  ne 
se  pratique ,  tant  à  la  circulation  qu'en  matière  de  détail.  Les 
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débitants  emploient  divers  moyens  pour  se  soustraire  au  paie- 
ment d'une  partie  des  droits.  Eu  général,  ceux  qui  sont  exer- 
cés, possèdent  chez  quelque  voisin  ,  un  entrepôt  frauduleux  , 
d'où  ils  retirent ,  par  faibles  quantités ,  les  boissons  nécessai- 
res du  débit  journalier. 

Les  redevables ,  abonnés ,  dissimulent  leurs  ventes  par  des 
introductions  clandestines ,  afin  d'obtenir,  au  renouvellement 
des  abonnements ,  des  conditions  plus  avantageuses. 

Depuis  que  le  décret  du  âH  juin  1848  a  restreint  les  mo- 
yens d'action  et  de  surveillance ,  la  somme  des  garanties  du 
trésor  s'est  sensiblement  réduite. 

La  fabrication  des  vins  ne  s'opère  en  général  qu'avec  de 
l'eau  et  quelques  faibles  quantités  d'alcool.  —  Cependant  on 
croit  que  des  baissières  sont  parfois  délayées  avec  de  la  tein- 
ture de  campéche  alcoolisée ,  moins  peut-être ,  pour  servir  à 
la  consommation ,  que  pour  remplacer  des  liquides  vendus  en 
fraude. 

Au  surplus ,  il  serait  impossible  d'établir  le  chiffre  présu- 
mé de  ces  falsifications,  dont  le  plus  grand  nombre  s'effectue  à 
la  bouteille  ,  au  fur  et  à  mesure  que  le  vin  est  servi  aux  bu- 
veurs ,  parliculièrement  dans  les  débits  situés  sur  les  grandes 
routes. 

V. 

L'introduction  artificielle  de  l'alcool  dans  les  vins  tient  à 
plusieurs  causes  : 

4*  Pour  les  conserver  ; 

2*  Pour  éviter  la  fermentation  ; 

3'  Afin  de  leur  donner  la  force  alcoolique  nécessaire  pour 
les  rendre  propres  à  la  consommation  des  lieux  d'exportation 
el'imiter  les  vins  d'Espagne  ,  de  Portugal ,  etc. ,  auxquels 
sont  habitués  les  consommateurs  ; 

4*  IJ  y  a  encore  une  cause  moins  connue ,  mais  tout  aussi 
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réelle:  c'est  que  généralement  on  recommaDde  d'alcooliser 
à  forte  dose  les  vins  expédiés  dans  les  pays  où  les  droits  de 
douane  sont  très  élevés,  afin  de  pouvoir  mélanger  d'eau  ces 
boissoDs ,  après  leur  arrivée  ;  ainsi  la  proportion  des  vinages 
est  subordonnée  à  remploi  des  liquides. 

La  consommation  des  vins  exige  d'autant  plus  d'alcool  que 
la  partie  sucrée  est  abondante.  On  peut  évaluer  à  4 ,45  pour 
*/.,  la  quantité  d'alcool  pur  qui  entre  dans  les  vins  destinés 
à  l'exportation;  pour  l'intérieur  et  surtout  le   midi  de  la 

France^  3 pour*/. • 
Un  industriel  du  département  qui  se  livre  à  la  fabrication 

du  sel  de  plomb  et  du  blanc  de  céruse,  emploie  à  peu  près  100 
hectolitres  d'alcool  par  an,  et  il  est  probable  que  la  consom- 
mation atteindrait  3  ou  400  hectolitres,  s'il  n'avait  à  supporter 
le  droit;  quant  aux  droguistes,  aux  pharmaciens,  aux  cha- 
peliers, aux  fabricants  de  meubles ,  de  gants^  de  chandelles, 
etc.  ces  industriels  recourent  à  la  distillation  clandestine: 
on  estime  à  4  ou  5  hectolitres  d'esprit  la  quantité  employée  à 
ces  usages. 

L'affranchissement  du  droit  pour  l'alcool  qui  entre  dans  les 
préparations  industrielles ,  activerait,  sans  aucun  doute  ^  le 
travail  de  certaines  fabriques  ;  resterait  à  concilier  leurs  avan- 
tages ,  avec  les  garanties  que  réclame  impérieusement  l'in- 
térêt du  trésor;  c'est  là  la  question,  comme  disent  les  Anglais. 
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RApfobt  fait  à  la  Sociéié  de  statistique  sur  la  situation  de 
l'industrie  et  du  commerce,  à  Marseille,  en  4849ef 
1850,  par  M.  P.-M.  Roox,  Secrétaire^erpétuel. 

Messieurs  , 

M.  le  Maire  de  Marseille  vous  a  transmis  ,Ie  17  octobre 
1850,  la  copie  d'une  lettre  par  laquelle  H.  le  Ministre  de  IV 
griculture  et  du  commerce  a  demandé  une  note  sur  la  situa- 
tion  du  commerce  et  de  Tindustrie ,  à  Marseille,  en  1849  et 
1850. 

A  la  lettre  de  M.  le  Ministre  a  été  joint  un  modèle  de  ta- 
bleau devant  contenir  les  renseignements  dont  il  s*agit, 
et  que  M.  le  Maire  désirait  recevoir  bientôt ,  attendu  que 
H.  le  Préfet  tenait  à  les  avoir  dans  le  délai  de  trois  jours.  Or , 
nous  n'avons  connu  que  le  <S  octobre  Tintention  de  M.  le 
Maire,  et  bien  qu'une  commission  ait  été  immédiatement 
convoquée ,  elle  ne  pouvait  présenter  de  suite  une  note  qui , 
pour  être  exacte ,  devait  nécessairement  résulter  d'un  loi^; 
travail ,  même  en  n'ayant  à  fournir  que  des  documents  rela- 
tifs aux  principales  branches  de  Tindustrie. 

La  commission  composée  de  MM.  Bousquet  ,  Chambon  , 
Marcotte  ,  Saint-Ferréol  ,  Toulouzan  et  P.-*H.  Roux  ,  a 
pensé  qu'elle  répondrait  à  l'attente  de  M.  le  Ministre ,  en  se 
bornant  à  donner  dans  le  cadre  qui  a  été  tracé ,  les  chiffres 
ofSciels  qui ,  dégagés  de  détails ,  nous  permettent  d'embras- 
ser d'un  coup  d'œil ,  la  situation  commerciale,  à  Marseille, 
dans  les  neuf  premiers  mois  de  1850,  comparée  à  celle  des 
9  premiers  mois  de  1849. 

C'est  ei^  consultant  les  archives  de  notre  Société,  et  en 
mettant  à  profit  des  considérations  statistiques,  fournies  par 
MM.  Marcotte  et  Saint-Ferrêol  que  nous  somnies  parvenus 
à  dresser  le  tableau  suivant  : 


Àp€rçm  du  mm)emeni  de$  princtpales  murckmkéiseê  qui 
entrent  dans  le  commerce  de  mainAandiiei. 
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Pour  compléter  cet  aperçu  ,  nous  dirons ,  quant  au  meuve- 
ment  de  la  navigation ,  à  Marseille. 

4*  qu'il  y  est  entré      5,245      navires  en      4849     et 

5,445  »     en      4850 


Conséquemroent  pour  les  9 

premiers  mois  de  4 850      230      d'augmentation. 
2' Qu'il  est  sorti  de  ce  port  en  4849  (  9  premiers  mois) 
5,064  navires,  et,  en  4850, 
5^026,  et  conséquemment  une  diminution  de 


35  navires,  en  4850. 

Ce  qui  esl  à  noter ,  c'est  que  les  navires  français  et  étran- 
gers venus  des  pays  d'Europe  et  hors  d'Europe ,  ont  été 
en  plus  grand  nombre  que  les  années  précédentes  ,  et ,  en 
4850,  plus  qu'en  4849.  Outre  ce  mouvement  progressif  de  la 
grande  navigation,  il  y  a  à  remarquer,  en  comparant  les  chif- 
fres des  deux  années ,  pour  ce  qui  est  du  mouvement  indus- 
triel y  qu'il  y  a  eu  aussi ,  augmentation  des  écoulements  en 
4850 ,  du  moiUs ,  pour  les  savons  et  les  sucres. 

Ajoutons  que  les  ateliers  de  salaisons  ont  eu  plus  d'activité , 
en  4  850 ,  que  dans  le  cours  des  9  premiers  mois  de  l'année 
antérieure ,  puisqu'ils  ont  consommé  77^800  kilo,  de  sels  en 
4850,  et  64.550  en  4849. 

Les  fabriques  de  soude  ont  également  produit  beaucoup 
plus  cette  année-ci ,  que  la  précédente. 

On  doit,  ce  nous  semble,  attribuer  ces  avantages,  à  l'état  de 
parfaite  tranquillité  où  nous  vivons  actuellement^  grâce  à  l'ex- 
cellente administration  des  affaires  publiques  ,  et  sans  doute 
l'épidémie  cholérique  de  4  849  n'a  pas  été  pour  beaucoup  dans 
la  diminution  du  chiffre  des  exportations,  et  de  celui  des  navi- 
res entrés  à  Marseille  ou  qui  en  sont  sortis  à  cette  époque , 
puisque  ce  n'a  été  guères  que  vers  le  mois  de  septembre  que 
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kcbolén  a  commencé  de  sévjr ,  de  manière  à  a\oir  quelque 
influence  notable  sur  le  mouvement  de  Tindustrie  et  du 
commerce. 


ILàtWÊkX  sur  la  situation  de  Vindusirie ,  eti  ÏH&Q  ^  à.  Mar- 
seille, fait  au  nom  d'une  commission  spéciale  composée 
de  HH.  C.  Bousquet,  Chambon,  rapporteur,  Marcotte ^ 
Migkel-Feiaud  ,  P.-M.  Roux  et  Toulouzan. 


Messieurs  , 

Par  sa  lettre  du  48  novembre 4 850,  M.  !e  Maire  a  demandé 
a  la  Société  de  statistique,  des  renseignements  sur  la  situation 
Mtoellede  Tindustrie  dans  notre  ville ,  pour  répondre  à  une 
demande  faite  par  M.  le  Ministre  du  commerce  à  M.  le  Préfet 
te  Boucbes-du-Rhône. 

M.  le  Maire  de  Marseille  nous  adresse  les  questions  sui- 
vantes :  ^ 

4*  Quel  est,  vu  ea  masse ,  par  industrie ,  Tétat  actuel  du 
travail  manufacturier  dans  notre  ville ,  soit  au  point  de  vue  de 
la  prodoclion ,  soit  à  celui  des  moyens  d'écoulement  de  ces 
produits? 

2"  Les  commandes  reçues,  les  opérations  commencées  per^ 
metteDt*elles  d'espérer  que  Touvrage  ne  manquera  pas  du- 
rant Thiver? 

3*  Quels  sont  les  genres  de  travail  dans  lesquels  on  peut 
craindre  une  interruption ,  et  quelle  en  serait  la  durée  ap- 
imiimalive  ? 

4*  Quelles  seraient  les  mesures  propres  à  prévenir  cette  in- 
termptioD,  ou,  tout  au  moins,  à  en  atténuer  les  conséquences? 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  l'état  actuel  du  travail 
dans  les  manufactures  de  notre  ville  : 
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0 

NATOBE 

des  établissements. 

NOMBBE          1 

d'établissements 

NOMBBE 

d'ouvriers 

QUOTITÉ  DBS  PB0I>D1TS. 
EN  QUANTITE.          EN  PBANC8. 

Fabriques  de  savon. 
Raffineries  de  sucre. 

40 
6 

600 
4,000 

500,000    quintaux 

métriq. 
456,000  q.  m. 

32,000,000 
«0,000,000 

Tanneries  et  Mégisseries. 

5« 

650 

2,500,000 

Fabriques  de  soude. 

6 

500 

98,000  q.  m. 

»       d'acide  sulfuri- 

2,483,000 

que  annexées. 

1 

« 

65,000  q.  m. 

Huileries  de  graines. 

43 

500 

130,000  hectolitres] 
huiles.      1 

240,000  quin.    ra.j 
tourteaux 

.    40,640,000 

Chays. 

6 

400 

4  40,000  hectolitres 

3,600,000 

Salaisons. 

40 

250 

4,000  q.  m. 

4,440,000 

Manufactures  de  taAc. 

2 

4,095 

260,000  k.  cigares. 

3,300,000 

Fonderies  de  Fonte. 

6 

444 

24,000  q.  m. 

4,020,000 

Constructeurs    mécani  - 

ciens. 

6 

4,050 

5,000,000 

Laminage  de  plomb. 

4 

200 

30,000  q.  m. 

4,500,000 

ForgedelaCapelette. 

1 

400 

40,000  q.  m. 

4,600,000 

Fabriques  de  noir  animal. 

7 

405 

50,000  q.  m- 

4,080,000 

Raffineries  de  soufre. 

5 

50 

420,000  q.  m. 

2,760,000 

Fabriques  de  cire ,  bou- 

gies stéariques  et  chan- 

delles. 

15 
206 

426 

6,470 

9,430  q.  m. 

2,518,000 

95,844^,000 
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Il  existe,  en  oalre,  à  Marseille,  \  4  4  manofactures  de  second 
ordre  occupant  4957  ouvriers ,  ei  produisant  annuellement 
pour  7,550,500  francs. 

Enfin  les  petites  industries  ou  arts  et  métiers  peuvent  être 
classées  de  la  manière  suivante  : 


:t  .Mf  ;.  ssgaeceai.  g.  i  ;i! 


NATURE 

des  élablis$emenls. 


Arts  nécessitaol  remploi 

dulér 

Arts  nécessitajit  l'emploi 

des  autres  métaux  . 
Arts  nécessitant  l'emploi 

da  bois 

Arts  nécessitant  l'emploi 

des  peaux  .... 
Arts  nécessitant  l'emploi 

des  matières  alim'*'.  . 
Arts  nécessitant  remploi 

de  pierres  et  bâtisses. 
Arts  nécessitant  l'emploi 

de  tissus 

Professions  se  rapportant 

aux  arte  libéraux  .  . 
Professions    purement 

manuelles 


NOMBRE 
d'étsMitMo. 


âoo 


244 


485 


244 


'658 


204 


4t7 


85 


432 


NOMBRE 

d'aurrjers. 


2966 


750 


720 


3421 


3600 


2800 


6058 


8322 


540 


5H0 


31324 


>:$; 


PRODUIT 

en  francs. 


2,599,000 
2,514,000 
6,243,000 
3,440,000 

18,338,000 
5,362,000 

12,484,000 
1,014,000 
4.500,000 


56.494.000 
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Nous  devons  meolionner  au  sujet  des  fabriques  de  soude , 
i  \  établissemeuts  existant  dans  le  dépariemenl ,  mais  travail- 
lant exclusivement  pour  le  commerce  de  Marseille ,  ce  qui  fait 
en  tout  47 ,  qui  occupent  de  mille  à  douze  cents  ouvriers ,  et 
qui  produisent: 

250,000  quintaux  métriques  soude  pour  la  savonnerie. 

6  à  8,000  barriques  sel  de  soude ,  de  600  k.  chacune. 

3  à  4,000  barriques  sulfate  de  soude. 

200.000  k.  chlorure  de  chaux. 

200,000  q.  m.  d'acide  sulfurique. 

Les  fabriques  d'acide  sulfurique  sont  toutes  annexées  aux 
fabriques  de  soude,  et  leurs  produits  sont  consommés  par  l'ex- 
ploitation de  ces  dernières.  Les  fonderies  occupent  actuelle- 
ment 1 44  ouvriers  ,  tandis  qu'elles  en  occupaient  en  temps 
ordinaires  environ  320.  C'est  la  seule  industrie  qui  ne  se  soit 
que  faiblement  relevée  depuis  la  crise  de  4848. 

En  résumé ,  il  existe  à  Marseille ,  134  natures  d'industries 
ayant  3,34  6  établissements,  et  occupant  39,748  ouvriers  dont 

27,051  hommes. 

10,380  femmes. 

2,347  enfants. 

Sur  ces  39,748  ouvriers,  on  en  compte  5,799  qui  font  partie 
de  la  population  flottante. 

Dans  la  dernière  séance ,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  a  fait 
un  rapport  sur  les  productions  industrielles  ,  et  sur  les  écou- 
lements en  1849,  comparés  à  ceux  de  1850.  Il  a  démontré 
qu'il  y  a  eu  progrès  sensible ,  cette  année ,  dans  presque  tou- 
tes les  branches  de  l'industrie.  Nous  croyons  donc  inutile 
d'insister  sur  ce  sujet  ;  nous  ferons  remarquer,  seulement, 
que  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler ,  les  receltes  de  la 
douane  ont  éprouvé  une  diminution  d'un  million  de  francs , 
sur  le  mois  précédent ,  et  qu'il  y  a  eu  stagnation  dans  les  in- 
dustries des  savons  et  des  sucres  ;  mais  cela  ne  suffit  pas 
pour  nous  faire  prévoir  un  chômage  pendant  la  saison  d'hiver. 
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Viétteors  les  industries  que  nous  venons  de  citer  ^  bien  que 
Ifisplus  importantes^  sous  le  rapport  de  la  valeur  des  produits, 
le  sont  peu  pour  le  nombre  d'ouvriers  employés.  Lies  cens- 
iractioDs  de  bâtisses  éprouvent ,  chaque  hiver ,  un  raientis- 
seffl6Dt  noiatrfe ,  mais  les  ouvriers ,  prévoyant  ce  ohtamg^e, 
anqoel  ils  sent  habitués ,  avisent  eux-mêmes  aux  moyens  d*y 
remédier  ,  soit  eu  s 'occupant  d'autres  travaux  >  soit  en  vivant 
des  économies  faites  durant  la  saison  de  Téié.  Si  les  savonne- 
ries, les  raffineries ,  et  les  entrepreneurs  maçons  mettaient, 
cet  hiver ,  sur  le  pavé  de  Marseille ,  quelques  milliers  d'ou- 
vriers, le  gouvernement  aurait,  sans  contredit,  le  moyen  de  ve- 
nir à  leur  aide ,  en  les  employant  aux  travaux  du  pert  de  la 
Miette,  dont  il  activerait  Texécution. 

Puisqu'aucune  des  autres  industries  n*esl  susceptible  d'in- 
terrompre ses  travaux  ^  nous  ne  croyons  pas  devoir  présenter 
des  moyens  pour  atténuer  les  conséquences  du  chômage ,  ni 
indiquer  des  mesures  rendues  inutiles  par  la  prospérité  tou- 
jours croissante  de  la  ville  de  Marseille. 


Du  chauffage  et  de  l'éclairage  au  gaz  hydrogène,  obtenu  par 
la  décomposition  de  Peau,  et  Rapport  sur  une  usine  de  ce 
gaz  établie  à  Marseille  ;  par  M.  Dufàur  de  Momtfobt  , 
Membre  de  la  Société ,  etc. ,  etc. 


Messieurs  , 

L'économie  domestique  est  depuis  longtemps,  pour  la 
science ,  une  sorte  de  vaste  champ  de  manoBuvres,  où  les  ima- 
ginations actives ,  inquiètes,  vaguent,  divaguent  même  par- 
fois, tout  à  leur  aise  ;  beaucoup  de  sujets  y  ont  été  traités , 
peu  arrivent  à  bonne  fin. 
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« 

Parmi  les  problèmes  qui  mérileat  le  plus  de  prëoccuper 
rUiitiative  de  nos  ciûmisles ,  il  en  est  un ,  je  def  rais  dire 
deax  ,  dont  la  solnlion  intéresse,  au  plus  haut  point,  nos  mé- 
nages domestiques  :  le  chauffage  et  Téclairage. 

Fereonne  n'ignore  que  le  comlwstible ,  en  France,  diminiie 
chaque  jonr  ;  les  forêts  se  dépeuplent ,  les  mines  de  houille 
sont  peu  communes ,  peu  abondantes ,  et  les  esprits  sérieux 
s'obstinent  à  recomiaitre,  dans  ce  fait ,  un  danger  réd. 

A  Marseille t  par  exemple,  le  bois  de  chêne  sec  radient . 
en  moyenne,  pour  les  deux  saisons ,  à  3  francs  50  centimes 
les  1 00  kilogrammes  ;  en  évaluant  le  chaufibge  d'une  chemi- 
née i  40  kilogrammes  par  jour ,  soit  35  centimes,  nous  au- 
rons ,  pour  cinq  mois^  4 ,500  kilogrammes ,  et  une  dépense 
annoeUe  de  59  francs  50  centimes  par  feu. 

La  bonne  houille  anglaise  coûte,  dans  la  même  ville,  4  et  5 
fnnos  les  4  00  kilogrammes,  soit  4  francs  ;  à  6  kilog.  par  jour, 
il  faut,  pendant  cinq  mois ,  900  kilogrammes ,  coùlani  36  fr. 
par  chaque  foyer. 

On  peut  encore  employer  le  lignite  qui  ne  coiïte  que 
S  francs  50  centimes  les  400  kik^rammes  ;  peu  de  personnes 
en  font  usage. 

Outre  le  prix  du  combustible ,  il  y  a  aussi  à  considérer  la 
quantité  de  chaleur  obtenue ,  et  les  inconvénients  plus  on 
moins  nuisibles  de  la  combustion.  Ainsi ,  comme  les  seules 
parties  productives  du  calorique  sont  le  carbone  et  les  gaz 
inflammables ,  il  s'ensuit  que  tout  le  reste ,  eau,  cendres,  ma- 
tières terreuses,  se  vaporise  ou  s'accumule  sans  utilité. 

La  fumée,  qu'elle  provienne  du  bois  ou  delà  houille,  ou  du 
lignite ,  entraîne  une  déperdition  considérable  de  chaleur ,  et, 
isi  eHe  ne  trouve  pas  d'issue,  ou  du  moins  une  issue  suffisante, 
ce  qui  n'est  que  trop  commun ,  sa  présence  exerce  sur  les 
hommes  et  sur  les  dioses ,  un  effet  incommode ,  nuisible , 
corrosif. 

L'éclairage  n'est  pas  moins  défectueux.  Frappé  de  ces  in-- 
convénients,  l'ingénieur  François  Lbbon  essaya  ,  en  l'an 
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Vlil,  en'préâ£M»  Aes  btMescbkiiisleft4^o0Ec»oT  cl  Gur- 
ToiHH«ftTA4o,.soollior0ioi«fftfe,  quiiwMit  4e. k  mâném 
la  pins  complète ,  soos  le  irtple  rapport  ÂeVécmomej  de  k 
cMbut  et  de  Ja  ItimièM.  La  lnuBiâre  était  brlllaote.,  la  icba- 
leurdooce,  avec  moins  decoiBbiisiibte  qu'il  p'aa  font  poia*  les 
poêles  ordinaires ,  sans  «ompter  4  4  parties  d'acide  ligoeuï . 
(ètenns  sur  9,000  livres  de  matières;.  Cet  appareil  n'étaiiaiitfe 
chose  qu'on  vase  dans  leq«el  le  bois  en  ceodiastion  éebauffo 
les  appartements,  en  même  temps  queie  gaz  hydrogène  qui 
sleo  dégage  les  éelaire  ;  il  s'applique  ainsi ,  ooaune  rannoup 
teal  d'atwid  l'invonteur  y  à  la  distillation  de  la  bouille. 

L'iogéttieur  Lbboii  vit  sa  décowrerte  froidement  accueillie 
en  Franoe ,  et  îl  la  transporta ,  a  regret ,  en  Angleterre,  ci 
sHe  est farvenoe  à  un  baint degré  de  perfeelioo. 

Pendant  (ps  l'anglais  Muudogh  dotait  son  pays  de  iOe  mode 
d'écbirage ,  fiTaa-^PoMCELBT ,  de  Liège,  fit,  en  4811 ,  ua  a^ 
pueil  diatillatoirB  qui ,  entMtami  au  nêioe  degré  d^  feu , 
produisait  4M  luaières  de  .quinquets ,  is'aUmentant  aii  lien- 
res  et  demie  avec  une  égale  ubeosilé  de  fiaounes.  La  dépenae 
de  tel  éclairage  se  monta  à  9  francs  44  •ceoiimes  par  jour»  el 
comme  450  quinquets  consomment ,  >daos  cette  péniede,  pour 
47IraiicsMoenti]ne8d'hnile9  il  y  avaétune  économie  de 
88  francs  35  œnlimes  ^  c'efit-à-4ire  des  qualre  cmquiéraies  de 
la  di^^finse  (Ordinaire ,  en  faveur  de  la  bouUle. 

£d  4845^  MM.  CsNcEnnaE  et  Fobssî,  de  Lyan , 'Obtinr eal 
un  brevet  pour  leur  tbermolamEpe  portotif ,  au  moyen  du  gae 
hydrogène  bicarboné,  appliqué  à  Téûlaiiage.  Cet  appareil  se 
rédaîi  au  plus  petit  volume  possible  ;  il  se  coiapose  d!uoe 
mnuie  fg/tam»  de  bouille ,  et  dont  le  couv^cle  est  fiamonlé 
d'nn  tube.,  qui  se  prolonge  jusqu'au  condensateur,  oontooem 
de  l'ean  de  chaux.  Le  gaz  formé  daas  la  cornue  inçandes- 
eente,  passe  par  le  tube ,  laisse  son  acâie  carbooiyiie  à  traivers 
la  îhmx ,  et  anriire  ainsi  puritté  tau  gneomètre. 
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Le  Préfei  de  la  Seine  fit  répéier,  en  4847 ,  à  Thôpita] 
Saint-Louis,  l'expériencd  de  l'éclaîrage  au  gaz  hydrogène 
au  moyen  d'un  appareil  d'essai  monté  pour  quarante  lampes 
à  courant  d*aîr.  Cette  lenlative  obtint  tout  le  succès  désirable, 
et  il  fut  reconnu  par  H.  Biot  que  pour  400  lampes ,  entrete- 
nues quotidiennement  pendant  4  heures,  la  dépense  serait 
par  heure,  par  lampe,  d'environ  3/4  de  centime,  lorsqu'une 
lumière  égale ,  produite  par  la  combustion  de  l'huile ,  coule  à 
peu  prés  trois  fois  autant. 

Il  faut  s'incliner  sans  doute  devant  la  science  d'un  homme 
tel  que  M.  Biot.  Toutefois ,  je  dois  dire ,  pour  être  juste ,  que 
d'après  le  budget  de  la  Préfecture  de  police ,  l'éclairage  de. 
la  ville  de  Paris  qui  se  compose  de  4595  becs  à  l'huile  et 
42,239  becs  de  gaz,  nécessite  une  dépense  totale  de  4,872,000 
francs.  L'éclairage  à  l'huile  a  donc  été  adjugé  au  prix  de 
Ofr.  04388  par  bec  et  par  heure;  l'éclairage  au  gaz,  aussi 
par  bec  et  par  heure ,  de  0  f.  0244  à  6  centimes  ,  suivant  la 
dimension  de  la  flamme  et  la  différence  des  localités ,  non 
compris  4  centimes  par  jour  et  par  bec ,  alloués  pour  frais  de 
uelloyage  et  d'entretien.  C'est  donc  l'inverse  de  ce  que 
présumait  l'illustre  chimiste. 

Il  y  eut,  néanmoins,  des  objections  de  la  part  de  quelques 
chimistes  ;  mais  l'écbirage  par  le  gaz  hydrogène ,  devenu 
presque  universel .  est  un  argument  qu'il  n'est  plus  possible 
de  combattre.  C'est  là  une  des  plus  précieuses  conquêtes  de 
la  chimie  moderne  ;  mais ,  on  le  sait,  le  génie  inventif  qui 
«caractérise  notre  époque  n'a  pas  de  limites  ;  il  crée ,  il  perfec- 
tionne ,  soit  qu'il  mette  à  profit  les  expériences  du  passé , 
soit  qu'il  dédaigne  les  routes  battues.  Ne  se  souvient-on  pas 
d'avoir  vu  ,  en  4843  ,  la  place  de  la  Concorde  toute  resplen- 
dissante de  feu  ,  à  l'aide  de  la  lumière  électrique  produite  par 
la  pile  de  Bunson?  Celui  qui  vous  parle  se  trouvait  alors  à 
.  une  des  fenêtres  de  la  rue  Rivoli ,  et  ses  yeux  furent  comme 
éblouis  par  cette  étrange  et  blanche  lueur.  Beaucoup  de- 
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persoooes  ont  enteodu  parler  aussi  d'un  appareil  qu'imagina 
la  même  année  un  mécanicien  de  Lille,  pour  cbauifer  et  éclai- 
rer tout  à  la  fois.  Voici  son  système  ;  la  houille  en  combustion 
dans  un  tube,  répand  une  chaleur  intense,  tandis  que  le  gaz, 
après  s'être  épuré  à  travers  divers  milieux,  s'échappe  par  des 
becs  enjelsde  lumière  proportionnés  à  la  force  du  foyer. 

Vers  cette  époque ,  et  sans  doute  par  application  du  même 
procédé,  deux  habitants  du  Var  se  déclarèrent  inventeurs 
d'une  sorte  de  poêle  nommé  par  eux  luroiniphore ,  lequel 
réunissait,  comme  le  cylindre  du  serrurier  de  Lille,  le  double 
avantage  de  chauffer  les  chambres  à  l'aide  de  la  houille  en- 
flammée et  de  fournir  un  gaz  éclairant  au  prix  de  2  centimes 
par  bec  et  par  heure.  C'est  encore  une  réminiscence  du 
système  de  l'ingénieur  Lebon  ;  qu'on  appelle  l'appareil  tber- 
molampe  ou  luminiphôre,  le  mot  n'y  fait  rien  :  ces  lueurs 
brillantes  de  l'imagination  se  sont  évanouies  comme  des  feux 
follets. 

Plus  tard ,  un  agronome  de  Nantes,  en  combinant  le  sucre 
avec  des  substances  de  peu  de  valeur,  produit  une  lumière 
aussi  vive  que  celle  du  gaz.  Et  pourquoi  pas,  s'il  est  vrai, 
comme  l'ont  dit  MM.  Gat  Lussac  et  Thénard  ,  que  le  produit 
de  la  cornue  se  compose  de  carbone  4^,47  oxigène  50,63 
hydrogène ,  6,90  en  poids? 

Pour  le  coup,  la  cause  de  la  betterave  semble  gagnée  et  la 
production  indigène  va  accroître,  sur  les  lieux  mêmes,  ses 
moyens  d'écoulement;  mais,  vain  espoir!  Rien  ne  constate  que 
la  tentative  ait  réussi.  Toutefois  si  la  substance  saccharine  ne 
brille  pas  encore,  en  guise  de  réverbères  sur  nos  places  publi- 
ques ,  on  peut  avancer  hardiment  que  le  dernier  root  de 
rénigme  n'a  pas  été  dit  :  les  études  se  poursuivent  sur  cette 
importante  question  d'économie  publique  ;  il  faut  un  mode 
de  chauffage  et  d'éclairage  à  bon  marché,  et  nous  devons 
croire  qu'alors  que  les  chimistes  ne  s'obstineront    pas  à 
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d^mUDder  aux  sciA^  matières  déjà  «prouvées ,  ces  denx  né- 
cei9&rtéS'Cte  l'^xistéttCtt ,  le  i^robtème  rre  restera  pas  insoluble. 
>Le  gaz  à  h  tHraflle  règne  en  souverslîn ,  mais  tôt  ou  tard, 
cmime  toutes  les  ptrissances  dn  jour,  ce  Roi  des  ténèbres 
verm  tomber  sâ  couronne  de  flammes.  Le  sucre  lui  a  fait  la 
guerre  sanssuctïës  ,  un  adversarre  plus  sérieux  vient  le  com- 
battre a^jourd-hoi ,  c'est  reau.  Veauî  s*écriera-l-on  de 
'tettte^  paris.  Tous  tre  nous  apprenez  rien  de  neuf;  Teau  et 'le 
r^!,  dit  'fo  vieflte  'Sdence ,  sont  'A'^  éléments  qui  burlent  de 
«e  r«Dcot)trer  ^ns^mble,  «l  dès  qd'fis  se  trouvent  en  coniact, 
ta  tutta  n'est  pas  dtHit^ese.  Nous  les  concflîerons ,  répond  Ta 
^imie  modenie,  la  Ixiguette  de  Moïse  faisait  jaillir  Peau  du 
¥ocfcer  :  de  par  notre  pouvoir  la  lumière  sortira  de  Veau. 

^î<i*ôn*ffe  s^étonnepas:  la  pensée  d'obtenir  de  Peau  Vhy- 
Dfdgéne ,  qui  en  est  un  des  éléments  les  plus  essentiel ,  a  dâ 
venir  à  beaucoup  de  monde.  Rien  n'est  plus  commun  que 
Teau;  elle  couvre  la  majeure  partie  du  globe;  on  la  trouve 
jiariout ,  -tx  puisque  Thydrogène  entre  pour  les  deux  tiers  en 
vohnne  dans  sa  composîtion  ,  pourquoi  ne  pas  en  extraire  ce 
;gaz  afin  de  le  substituer  i  Thuile ,  à  la  bougie ,  à  la  houille  ? 
Voilà  qui  devientplus  clair  ;  mais  deux  drfBcultés  ont  toujours 
arrêté  les  éhimistes  ;  par  malheur /le  gaz,  produit  de  Veau, 
ne  s'est  obtenu  jusqu'ici  qu'à  gros  Trais  et ,  bien  que  d^me 
pureté  remarquable ,  il  est  dépourvu ,  à  moins  qu'il  ne  se 
combine  avec  un  carbone  quelconque ,  du  pouvoir  éclairant. 
Peut-être  a-t-il  été  réservé  à  un  chimiste  de  Paris ,  M.  Ga- 
LABfD ,  de  résoudre  cette  double  question  ;  les  apparences  flu 
moftis  semblent  donner  pain  de  causeà  son  système. 

Nbus  avons  toujours  été  fort  méfiants  en  matière  de  décou- 
vertes^ et  d'itinonibrables  mécomptes  ne  justifient  que  trop 
ce  genre  d'incrédulité;  mais  à  Vlodustriel  qui  dit  :  Venez 
•voir!  qu'y  a-t-îl  à  répondre  ?  Il  faut  y  aller  ou  se  taire: 
dllons  y  donc,  au  risque  de  tiompter  un  essai  de  plus  tenVé  en 
pure  perte. 


L'usJDC  du  gaz  eMrait  de  Peau  est  établie  à  l'uo  ùi^^  faiv- 
bourgs  de  Marseille ,  à  Saiot-Lazare ,  route  d'Âix ,  saus  la 
raisoa  de  Jacques  Tàruisu  et  Comp.  L'ingénieur  Qivil  qui 
prcle  aiomentaoéracnt  son  concours  à  rentr^pi'^e  t  accu«$iUe 
avec  une  obligeance  parfaite  les  nombrem  CMrieux  qui  s'y 
presseot  chaque  soir  eLle§  initie  par  unis  décDonstralion  sa- 
vante ,  aux  secrets  des  procédés  de  M.  Gillard. 

Entrons  dans  l'atelier  ou  s'opère  la  décomposiliou  de  Veau. 
L'appareil  consiste  en  un  four  alimenté  à  la  bouille ,  el  la 
flamnoc  d'abord  el  immédiatement  cbauiTe  une  coraue  en 
fonte  garnie  de  charbon  de  bois  grossièrement  pulvérisé  et 
de  poussiers  de  braises  à  0,08  d'épaissegr  et  ensuite  le  géné- 
rateur placé  au  dessous  auquel  les  gaz  perdus  du  fourneau 
suffisent  pour  la  production  de  la  vapeur.  Cette  vapeur  se 
précipite  sous  une  pression  de  trois  atmosphères  par  un 
tube  percé  de  trous  dans  la  cornue  chauffée  au  rojig^  clair , 
c'est-à-dire  à  900  ou  1000*  et  s'j  décompose^  à  cette  haute 
température ,  en  ses  deux  parties  élémentaires  ,  l'oxygène  et 
rh;drogène.  L'oxygène  »  en  se  combinant  avec  le  charbon 
incandescent ,  forme  avec  lui  le  gaz  9^ci4e  cabonique  :  de  la 
cornue  ces  gaz ,  l'acide  carbonique  et  l'hydrogèue,  entrent 
dans  un  cylindre  en  tôle  à  n^oitié  plein  d'eau,  où  se  condense 
le  peu  de  vapeur  qui  reste  ;  ils  passent  ensuit^  da^s  un  réfri* 
gérant  pour  pénétrer  de  là  dans  Tépuraleur  qui  contient  de  la 
chaux  hydratée  pulvérulente.  L'acide  carbonique  est  aussitôt 
absorbé  par  la  chaux  vive ,  et  Thydrogène  froid ,  pur ,  ino- 
dore ,  arrive  seul  au  gazomètre. 

La  chaux  une  fois  saturée  d'acide  carbonique  et  convertie 
eu  carbonate  de  chaux  «  ne  pourrait  servir  ^u  même  q^ge 
si  elle  n'était  revivifiée»  c'est-à-dire  ram^néis  à  Tétat  de 
cbau^  vive.  On  y  parvient  en  la  pla^t  sous  k  direction  où 
passent  }es  gaz  perdus  du  fourneau  avant  de  se  rendre  (i|9ins 
la  cheminée  et  dans  un  espace  réservé  à  ceteOet:  par  l'action 
encore  suffisante  de  ces  gaz ,  cUe  perd  son  9cide  cabonique 
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et  devieul  aple  à  se  saturer  de  nouveau  de  celui  qui  accooipa- 
gne  l'hydrogène  en  sortant  de  la  cornue  el  à  s'utiliser  ains' 
indéfiniment  comme  épurateur.  Cette  opération  a  l'avantage 
de  mellre  h  profit  les  cinquante  ou  soixante  pour  cent  de  ca- 
lorique qui  f  d'ordinaire ,  se  perdent  dans  la  cheminée ,  n'oc- 
casionne point  de  frais  :  Texpérience  prouve  que  le  carbonate 
de  chaux  retiré  des  épurateurs  est  parfaitement  sec;  que 
l'hydrogène  n'y  laisse  aucune  partie  aqueuse ,  et  quant  aux 
cornues  de  fonte,  la  décomposition  de  l'eau  n'altère  nulle- 
ment leurs  parois  intérieures,  ces  appareils  restent  nets  même 
après  un  long  usage. 

Ce  sont  là  des  améliorations  d'une  haute  portée  au  point 
de  vue  du  prix  de  revient;  voyons  donc  ce  que  coûte  la  pro- 
duction de  l'hydrogène  pur. 

On  sait  que  l'eau  se  compose  par  poids  de  1000  parties 
d'oxygène  et  de  425  d'hydrogène,  de  telle  sorte  qu'un  volume 
d'eau  de  4425  kilogrammes  ne  peut  fournir  que  425  kilo- 
grammes d'hydrogène.  Ces  425  kilog.  d'hydrogène  à  0  de 
température  et  à  la  pression  barométrique  d'une  colonne  de 
mercure  de  76  centimètres  occuperont,  dit  un  savant  ingé- 
nieur »  qui  s'est  posé  en  antagoniste  de  la  nouvelle  décou- 
verte, un  volume  de  4,404  mètres  cubes,  soit  4,404,498 
litres  d'hydrogène. 

Ces  calculs  conduisent  à  évaluer  la  dépense  à  87  fr.  44  c. 
les  4 ,404, 495  litres  soit  0'  06«  23/4  00  les  4  000  litres  ou  mètre 
cube  ;  mais  l'habile  ingénieur  ajoute  qu'en  tenant  compte  de 
la  puissance  de  l'éclairage  et  de  la  durée  du  gaz  en  combus- 
tion, 8  volumes  d'hydrogène  pur  ne  représentent  qu'un  seul 
volume  d'hydrogène  bi-carboné  ,  de  telle  sorte  qu'il  faudrait 
dépenser  8  fois  0.06  23/400  ou  0'  49*84/400  pour  chaque  mè- 
tre cube  d'hydrogène  pur,  lorsque  la  Compagnie  continentale 
fournit  le  sien  aux  habitants  de  Marseille  en  même  quantité 
cl  quitte  de  tous  frais  au  prix  de  46  centimes. 

Mais  M.  GiLLARD,  que  nous  sommes  obligés  d'appeler  à 
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noire  aide  pour  répondre  à  ces  évaluations  scientîBques ,  fait 
un  autre  compte ,  et  il  faut  bien  reconnaître  que  personne 
n'est:  plus  conapétent  que  lui  pour  apprécier  ses  propres 
dépenses:  or,  d'après  ce  chimiste^  le  prix  de  revient  se 
Gilcule  comme  il  suit  : 

173  kilogrammes  de  houille  commune  à  3  Trancs 
les  400  kilogrammes,  soit 3'46« 

380  kilogrammes  de  poussier  de  charbon  à  4  fr. 
les  4  00  kilogrammes ,  soit 4  5'  iO* 


Total.     .     .     48' 66- 

La  production  de  la  vapeur  et  la  chaux  revivifiée  ne  lui 
roulent ,  assure-l-ii,  à  peu  prés  rien. 

Si  donc  4,404,495  litres  de  gaz  hydrogène  coûtent  48  fr. 
66  centimes,  les  4  000  litres  ou  le  mètre  cube  coûteront  un  peu 
plus  d'un  centime .  ce  qui ,  en  ajoutant  toutes  autres  dépen- 
ses ,  est  loin  d'arriver  à  49  centimes ,  au  surplus  le  nouveau 
gaz  est  offert  à  37  centimes  les  4  000  litres ,  tous  frais  compris . 
si  la  compagnie  le  donne  à  ce  prix ,  elle  le  peut  sans  doute , 
sous  peine  de  faire  la  guerre  à  ses  dépens. 

Les  procédés  de  fabrication  nous  étant  connus ,  passons 
dans  la  salle  des  expériences^  où  se  trouvent  un  lustre  à 
plusieurs  becs,  une  lampe  de  cheminée,  un  foyer  garni  de 
son  appareil ,  un  four  de  cuisine ,  une  rôtissoire ,  un  fourneau 
à  repasser^  un  compteur  indiquant  la  quantité  de  gaz  con- 
sommé. 

On  ne  s'étonnera  plus  que  le  gaz  hydrogène  extrait  de 
Teau  n'ait  point  été ,  jusqu'à  ce  jour,  affecté  à  Téclairage , 
puisque  dépourvu,  comme  nous  Tavons  dit,  du  principe 
éclairant  ,  il  ne  produit ,  lorsqu'il  brûle  ,  qu'une  flamme 
bleuâtre.  C'était  un  problème  à  résoudre  et  M.  Gillard  en 
est  venu  ingénieusement  à  bout  à  l'aide  d'une  mèche  ou 
réseau  cylindrique  de  platine,  tressée  en  mailles  tenues. 
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T<»us.  les  méUux  en  eut  d'incandescence  possèdent  la  prcH 
pdélé  d/ éclairer,  mais  le  plaiine  ne  s'oxide  pas  et  dive  plus 
k>oglemps;  c'e&l;  ce  qui  lui  vaut  la  préférence.  Une  niéche 
ordinaire,  pèse  près  d'un  gramme  et  coâie  de  4'  à  4'  50; 
lorsqu'elle  se  déforme ,  il  est  facile  d'en  redresser  les  parois 
à  Taide  d'un  mandrin. 

Le  bon  marché  du  gaz  hydrogène  pur  provient  essentiel- 
lement de  raugmeatation  de  la  production  par  cornues  égales 
eKÎgeant  le  même  chauffage.  Ainsi  avec  une  cornue  distillant 
la  houille  et  produisant  de  90  à  400  mètres  cubes  de  gaz 
en  94  heures .  on  obtient  dans  le  système  Gillard  ,  de  1 50  à 
160  mètres  cubes;  le  procédé  plus  simple  réclame  aussi 
moins  de  main  d'œuvre. 

Ce  bon  marché  consiste  encore ,  et  peut-être  ne  IV  l-on 
pas  assez  recoimu ,  dans  les  con(ïitions  de  combustion.  En 
effet,  comme  l'appareil  de  M.  Gillard  présente  des  orifiGes 
de  sorlie  fort  étroits  et  peu  nombreux  et  que  le  principe 
éclairant  de  l'hydrogène  leur  vient  d'un  corps  flxe ,  qui  ne  se 
renouvelle,  ni  ne  s'use  qu'à  la  longue,  la  flamme  y  est 
produile  de  la  façon  la  pluâ  économique  ;  elle  est  blanche  , 
pure  et  n'a  ni  fumée,  ni  odeur,  ni  aucune  de  ces  émanations 
délétères  qui  se  dégagent  de  l'hydrogène  mélangé  de  sulfu- 
re ou  de  carbone.  On  le  conçoit ,  Thydrogène  pur  ne  pouvant 
reprendre  qu'une  forme  aqueuse^  n'emprunte  à  la  combustion 
aucun  principe  corrosif. 

tJn  bec  qui  dépense  de  480  à  900  litres  par  heure  sous  une 

* 

pression  de  8  centimètres  d'eau,  éclaire ,  d'après  les  expé- 
riences du  photomètre,  comme  42  à  < 3*  bougies;  un  mètre  cu- 
be de  gaz  sufBt  à  sa  consommation  pendant  cinq  ou  six  heu- 
res ;  lorsque  le  bec  emploie  950  à  980  litres  sous  la  même 
pression  ,  sa  lumière  est  égale  à  46  ou  48  bougies ,  et  en  dé- 
pensant un  mètre  cube,  elle  dure  à  peu  près  4  heures.  Cette 
flamme  éclatante ,  douce  et  vive  tout  à  la  fois  ,  n'a  pas  d'os- 
cillation et  fatigue  beaucoup  moins  1^  vue  que  le  gaz  de  houille 
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à évenlaià:  b eoDsommiilMO <Vimi b«c à  30  jeune  coûUsr»  p» 
plD»d««  ft.  O&oaAtimeA  par  bmire. 

Labaca  p^rreat  élreadâplésr  aux  tenipea  portalivea;  il 
aaffit  4pi'cile»€9iiMnu]iiqpteBl  par  un  caodoii  flaiiUe  au  réser- 
f«r  eononin  :  fien  n'empêche  qu'en  afiicte  à»  aes  pellu 
meâMeaides  ionnee  éi^afiteaei  rariées* 

Pour  ae  faire  me  idée  juste  des  avantages  d«  nouireau  sy^ 

lème  en  matière  d'éclaifage ,  il  fludraii  pasaer  en  revue  les 

nrille  ei  une  bmpes  diverses  qui  aoni  cenmies  et  que  l'on  i»- 

venÉe  joumeHeneoft,  lampes  à  uqftMx  et  à  ooiirant  d'aûr, 

lainpeaisiinpleoourant-d'asr,  à  deable  souraiiC  d'akv  à  iriple 

ooBrantd'air  atà  pomtie  foulante'^  hmpes  à  air  inflammaUe, 

tMQpeaà  niieaiiralternatï,  àaiveaU' iniermitlenit  à  niveau 

consianly  iampes  iodépendaotes  de  Uetaosiibère  ^  lampes  à 

coupole ,  à  couronne,  lampes  dodmastiipies ,  pneiMiatiques  , 

hjdrustfetiqiie&t'  mécaniqoeB,  éeooomiqties*,  iampe»lyefano- 

mem  ,  de  caicd ,  ladîpca  éotipjJes,  ignrféree*  aidéaaiee,  hsti- 

pas  voxjeBoes ,  x'enyennes  phariqiieaoïiTtilannes,.  ett..,  elc«, 

JamaÎB ,  peul'être,  dana  ce  siècle  de  Inmières ,  on  ft'à  fait  à 

la  nenneiKlaluTe  scientifique  de  plus*  gcands  empntiils ,.  et ,  au 

iJOBl  du  cempte  ^  toutes  ces  âéceuvérteS'  qui  se-*  swccèdeni.  avec 

la nrpiditéée récfaiir , ne  proaveali qi^'uueseuie cliose «  c'est 

«pu? le  problème  n'e^t  peint  encore  résoha.  Qu'on,  se  Fspré- 

sente  la  diScaltédé  Woofûr  une  iKMine  lampe,  à  pari  les 

carcels  dont  le  prix  n'est  pas  à  la  portée  de  chacun.  Quel 

tracas  pour  entretenir  en  élSat  de  pmpnBié  et  debon  aerriee  , 

tontes  oea  sortes  de  lampes  eiistontes  I  Que*  d'incanaénîetMs 

n'y  »-thil  pss  i  lesilivrer  ades  marna  peu  soigneuses  1  CamMen 

évlribidalionsintëri0Hre&oe  sont  pas  la  conséijuenoeido  dé- 

MÉgnanreBt  wnpréva  de  ces  machines  ptas  on  meîna  éelaifaai- 

Ifl»!  et  de  la  nëeessité^  lensqdon  &'y.  aiteml!  lec-anoins ,  de  re- 

caoeir  èlfart  da  iMnpbte  l 

€0  qol  élane  daosi  laa.  nonvttnx  aMpanei!» ,  ce  secii  ienai 
IfeoMea  appKcadooi  aux  osages  demcBtqueaies  pins  TulgaîBes. 


Pour  le  chauffage  des  apparlements ,  le  foyer  destiné  à  rece- 
voir le  gaz  se  termine  en  voûte  comme  une  sorte  de  niche ,  à 
moins  d'un  mètre  de  hauteur  ;  à  travers  deTâtre ,  se  trouve 
un  tuyau  horizontal ,  percé  de  douze  ou  quinze  orifices ,  par 
oîi  s'échappe  Thydrogène  en  ligne  de  feu.  La  chaleur  n'ayant 
point  d'issue  extérieure .  et  reflétée  par  la  forme  arrondie  du 
foyer,  se  concentre  ;  elle  devient  même  fort  intense ,  si  Ton 
veut ,  et  comme  en  deux  heures  la  température  ne  baisse  pas 
de  plus  de  3  degrés,  en  remaniant  le  gaz  au  bout  de  cet  inter* 
valte  f  après  en  avoir  ralenti  Tardeur ,  on  peut  chauffer  à  4  i 
degrésdechaleur  en  moyenne,  avec  un  mètre  cube  d'hy- 
drogène, une  pièce  de  cent  mètres  cubes  d'air  pendant  seize 
heures.  Le  jeu  d'un  robinet  suflit  à  faire  afiBuer  le  gaz  qui 
s'enflamme  au  seul  contact  d'une  étincelle  quelconque;  il  n'y 
a  ni  embarras ,  ni  perte  de  temps. 

Les  expériences  de  ce  gaz  appliqué  aux  usages  culinaires, 
n'ont  pas  été  moins  remarquables.  En  deux  minutes ,  un  va- 
se contenant  un  litre  de  liquide ,  placé  sur  les  fourneaux  est 
arrivé  k  l'état  d'ébutlition;  il  en  serait  de  même  d'un  potage 
ou  d'an  coulis  quelconque.  Ailleurs,  c'est  une  espèce  de  rô- 
tissoire ,  ou  trois  rangées  de  petits  orifices  amènent  la  flam- 
me du  gaz  qui  n'attend  phis  pour  fonctionner  que  sa  broche 
garnie.  Plus  de  brûlé ,  la  surveillance  des  mets  deviendra 
facile:  tout  ira  pour  le  mieux  comme  dans  la  meilleure  des 
cuisines  possibles. 

Poursuivons  :  on  vient  de  mettre  un  fer  à  repasser  au 
dessus  d'un  parallélogramme  de  feu ,  et  le  voilà  déjà  telle- 
ment chaud  ,  que  la  main  n'en  subirait  pas  le  contact.  — 
«  Ça  va  bien  l  dira  l'économe  et  prévoyante  ménagère  mar- 
seillaise ,  mais  cette  flamme  qui  se  promène  sur  le  fer  ne  doit 
elle  pas  l'encrasser?  —  Pas  le  moins  du  monde ,  voyez  plu- 
tôt, et,  en  effet ,  une  feuille  de  papier  du  blanc  le  plus  pur  , 
froissée  contre  la  brûlante  surface  métallique ,  n'en  garde  au- 
cune  trace  ;  à  peine  une  imperceptible  moiteur ,  qui  résulte 
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d'ao  peu  d'eau  réformée  par  la  combustion  de  l'hydrogène. 
Ainsi  vont  dUparaitre  les  inconvénienta  haUUiels  de  l'usage 
dn  charbon ,  la  migraine ,  les  chances  d^asphyxie ,  la  mal* 
propreté  produite  par  la  poussière  tenue ,  sans  compter  Ten- 
nui  de  se  vmr  constamment  trempé  sur  la  qualité  ou  la  quan- 
tité de  ce  combustible ,  par  les  fournisseurs ,  fraudeurs  à  Tétat 
normal  dans  tous  les  pays. 

On  ne  peut  méconnaître  les  énormes  avantages  que  les 
nlles  doivent  retirer  un  jour  de  l'emploi  si  ingénieux  du  gaz 
extrait  de  Teau.  A  guot  bon  désormais  les  cheminées  ?  Leur 
absence  sera  économique ,  puisque  dans  le  système  actuel  de 
nos  foyers ,  la  déperdition  de  la  chaleur  est  considérable  ,  et 
les  cas  d'incendie  n'en  deviendront  que  plus  rares.  Ce  sera  là 
sans  doiile  le  tombeau  d'une  ancienne  et  intéressante  indus^ 
Irie ,  celle  des  ramoueurs  ,  mais  elle  se  portera  d'un  autre 
côté,  et,  à  tout  prendre,  peut-être  n'y  aura-t-il  pas  grand 
mal  à  ce  que  tant  de  petits  malheureux ,  noirs  de  suie ,  sus- 
|)endus  dans  des  tuyaux  infects.  n*aient  plus  i  travailler  qu'au 
grand  jour ,  à  visage  découvert. 

Les  tentures,  les  décors  intérieurs ,  souillés  par  les  princi- 
pes oléifiants ,  n'auront  rien  à  craindre  de  l'hydrogène  pur. 
Le  danger  des  explosions  n'est  jamais  impossible  là  où  s'accu- 
mulent des  gaz  que  Cavend-Ish  a  nommés  air  inflammable, 
mais ,  si  ceux  qui  proviennent  de  la  houille ,  plus  épais,  plus 
lourds ,  restent  en  suspension ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'hydrogène  extrait  de  Teau  qui,  léger,  subtil,  tend  à  s'élever 
lorsqu'il  ne  brûle  pas ,  comme  le  fait  remarquer  M.  Gillard, 
et  se  volatilise  au  dessus  de  nos  têtes  ;  une  simple  fissure  pra- 
tiquée près  du  plafond  ,  sufiBrait ,  dans  tous  les  cas ,  pour  qu'il 
disparût  entièrement. 

Quant  à  l'éclairage  extérieur,  ce  serait  déjà  beaucoup  de 
nous  mettre  à  Tabri  de  ces  influences  nauséabondes ,  infectes, 
que  produisent,  à  chaque  rupture  d'un  conduit ,  les  fuites  de 
gaz.  Jetons  un  coup  d'oeil  de  miséricorde  sur  les  arbres  de  nos 


f€omemies  ;  les  noipârisstol ,  tes  autres  s'^&ioleiU:  ob  est 
OMaaaé  de  f^viên  ces*  emliFaee»  si  firaîa ,  sv  oéçesfiairBs  aussi 
pinomt  en  géftérat ,  et  «péeialMienl  sous,  b  xéne  torride  de 
Prwieme.  L»  eaiise  da  cas  «laiadiea  da  langueur  qui  SiNMeiU 
par  l'afa5eMe.âe  toute  végéta4ioii ,  oette.causa ,  on  U  coMiaît  « 
elle  résulte  du  contaet  de  VlijidrQgàae  aulEafé'  el  caeburé  qui 
se  dégage  des  tuyaux  rompus  ;  mais  un  éouMe  inlérét  ma- 
jaur^ceUii  du  publie  et  eelui  de  ritidnslrie ,.  consacre  ce  fâ- 
ehenxîiiGonvénieat.  Vienoe  la  lumière  de  rh^drosèiied'eau  ; 
le&YiUaa,  sana  être  moina»  bien  éclaicées^  conaervâroni.  ces 
dâaies  verdoyauts,  qui  seuls  pauveot  lea  garai>tjr  des- cha- 
leurs tropicales  de  l'été. 

Et  pourquoi  les  campagiuea  ne  jouicaienUeUea  pas ,  à 
leur  taur ,  du  méflfie  bénéfice  ?  C'est  ewiora  Tidée  éléraen- 
taira  de  riAgénieur  François  Lbbon*  et  nous  avooa  assez  de 
confiance  dans  les  progrès  de  la  chio^ie  moderne ,  pour  eapé- 
rer  qu'elle  dotera  un  jour  notre  patrie  de  quelque  thermo- 
lampe  portatif  de  l'hydrogène  d'eau ,  tellement  periJectioané 
que  son  usage  se  propagera  dan^  les  plus  luunbies  deoneures. 
Ainsi  chacun  possédera  sa  provision  de  chaleur  ei  de  lumière; 
loua  les  appartements  auroat  leur  fontaine  de  feu  ,*  on  pourra 
même ,  metlre  le  gaa  en  bouteille  et  s'en  servir ,  soit  pour 
éclairer  ^  soit  pour  accroître  la  température  à  tous  les  degrés , 
depuis  le  bain-nuiie  jusqu'à  la  plus  intense  chaleur.  Quelle 
écoAOflMe  de  temps  et  de  capital  1 

AHsurplus,  les  applications  du  £^7.  hydrogène  ne  doiveiil 
pas  se  restreindre  à  ces  seuls  usages  ;  il  sera  eaaplosfé  dans 
tauplea  les  industrie»  qui  reclament  un  chaoSage  éo^rgique  et 
réglé,  tel  que  celui  deaétuves  dea  chaudières  de  teinturier , 
des  magnaneries;  des  bassins  pour  le  tirage  de  la  soie,  des 
baia»  publics  eu  doaaeatiqiaes  et  une  foule  d'autrea  objeta  qu'il 
serait  4iop  long  d'énumérer. 

Ob  eoufpit  que  les  ffompagniea  actuelles  s'alarmèrent  de 
l'apiaritioB   subite  d'un  nouvel  élément  de  cbauflbge  et 


d'éelairagc-qui  peut  détruire  leurs  ealouls^  mai8«elle64i'oi)t  ja- 
mais prétendu,  sans  ionte,  avoir  fixé  les  liniiles  de  la  science. 
L'étade  des  besoius  matériels  des  sociétés  est  moessanle ,  et 
chaque  âéCiaQverte  rév^èle  oo  pas  de  plus  4af»  te  chanif»  isans 
herizon  4u  prêtés  bnimmîlaîre.  Il  ia»t  s'attendre  ^ux  mer- 
veilles 43ns  notre  siècle  ;  que  les  industries  se  résignent  doue 
àceUetoî  du  mouvement ,  quelles  soiem  rivales  «t  non  ja- 
tootes  :  Le  soleil  ItM  pour  tout  le  monde  et  le  gaz  aasst.  Dans 
Tespéee ,  le  succès  ne  repose  plus  que  sur  une  question  de 
prix  ;  l'inventeur  promet  son  gaz  i  0,37  centimes  Je  métré 
cube,  quand  «eiui  qu'on  naos  Ikreaiqonrd'bui  avec  seséma* 
nations  fétides,  ooûte  0,k6  ceatinaes  ;  veste  à  accomplir  sa  pro- 
messe ;  à  Tsiorédule ,  qui  niait  le  mouvement ,  le  pbîloeophe 
•efltqn^uneoréponse:  il  marcba  devant  lut.  M.  Gillabp  n'a 
pas  atfire  cbose  à  tfaire  ;  le  plus  inexorable  des  arguments, 
c'est  la  logique 4es  faits. 


Note  ^mr  ies  tœpédttims  du  commerce  de  Marseille^  cam- 
tatéetpar  ia  douane  en  1848 ,  par  M.  Mascotte  ,  iwmnAre 
uciif,  etc. 

Messieurs  , 

L'étude  des  faits  commerciaux^  tonjours  féconde ,  présente; 
pour  ceux  qui  se  'Sont  accomplis  pendant  f  année  dernière ,  on 
TBtérât  4ottt  particulier.  Bien  que  'la  crise ,  qne  les  évêne- 
RMits'potttîques  ont  déterminée ,  art  peut-^étpe  >0té  moins  m- 
TMiemjesseiilie  à  HarseiHe  que ;par tout  ailleurs^  «I  «stcu'- 
vieux  de  recbepober  idans  quelle  proportion  le  oommer^  v^e 
cette  ville  impomaïAe  a  pn^é  son  tribut  au  matiieur4es>tefl»ps. 


C'est  aux  chiffres  conslatés  par  le  service  des  douanes,  que 
nous  puiserons  y  pour  cet  e^^amen ,  les  élénoents  les  plus  sûrs 
et  les  plus  précieux. 

Depuis  le  retour  de  la  paix  générale ,  la  prospérité  de  Mar- 
seille avait  pris  un  essor  prodigieux  et  toiyours  croissant. 
Le  mouvement  du  port  avait  sextuplé  :  il  avait  été  de  plus  des 
43^000  navires  entrés  ,  en  4847.  Les  recettes  de  la  douane, 
qui,  sous  TEmpire ,  n'atteignaient  pas  tout^à-fait  le  chiffre  de 
5  millions,  s'étaient  progressivement  élevées  jusqu'à  celui 
de  39,720,000  francs,  en  4846,  et,  dans  la  période  de  31  ans, 
qui  avait  précédé ,  un  seul  mouvement  vraiment  rétrograde 
s'était  produit ,  à  la  suite  de  b  crise  financière  à%  4328.  L'an- 
née suivante,  en  4829 ,  les  recettes  avaient  baissé  de  près 
de  40  pour  V.  i  soit  de  deux  millions  et  demi.  La  révolution 
de  4830 ,  même ,  n'avait  déterminé  qu'un  simple  temps  d'ar- 
rêt, les  produits  de  4834  n'étant  restés  que  de  (00,000  francs 
au  dessous  de  ceux  de  4830,  supérieurs  de  deux  millions ,  à 
ceux  de  l'année  précédente. 

En  4847,  la  baisse  fut  de  près  de  cinq  millions  et  demi  ; 
baisse  énorme,  assurément,  mais  dont  on  ne  saurait  tirer  au- 
cune induction  défavorable  à  la  situation  du  commerce  local  : 
le  déficit  portait  principalement  sur  les  grains  importés  par 
navires  étrangers,  qui  n'avaient  pajé,  en  4847,  que  25  cen- 
times par  hectolitre ,  au  lieu  de  4  franc  40  centimes;  quant 
au  fond,  la  masse  des  affaires  n'avait  rien  perdu  de  son  im- 
portance. 

Cependant,  vers  la  fin  de  4847 ,  Marseille  subissait  à  son 
tour  le  contre-coup  de  la  crise  d'abord  agricole,  puis  com- 
merciale et  industrielle ,  qui  pesait  sur  le  pays  tout  entier. 

Au  mois  de  janvier  4  848 ,  les  recettes  de  la  douane  locale 
accusaient  un  ralentissement  notable  dans  les  affaires,  en  pré- 
sentant une  diminution  de  plus  de  400,000  francs ,  par  com- 
paraison aux  résultats  de  4847,  qui  étaient  déjà  inférieurs  de 
pareille  somme  à  ceux  de  la  même  période  de  4846. 
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Cependant ,  le  niai  n'était  pas  si  profond ,  qu'on  ne  dot  es- 
pérer d'en  voir  bîeatôl  le  terme,  si  les  circonstances  politiqnes 
n'étaient  venues  l'aggraver,  mais,  à  partir  du  mois  de  février, 
la  baisse  des  produits  fut  bien  plus  lorte  et  plus  rapide. 

Recettes  de  la  douam.  —  Voici  au  surplus ,  âms  quelle 
proportion  les  recettes  de  la  douane  de  Uarseille  se  sont  ré- 
parties  entre  les  diflérents  mois  de  Vannée  : 


Janvier. 
Février. 
Mars    . 
Avril   . 
Mai 
Juin 
Juillet . 
Août    . 
Septembre 
Octobre 
Novembre 
Décembre 


%,2o%Ui  F. 

8,041,937 

4,52t,73î 

4,412,253 

1,604,741 

4,694,^359 

2,462,625 

2,444,494 

2,372,358 

2.334,943 

4.947,231 


\ 


94,072,355 


1,589,268 

Les  cbiffresici  ont  une  grande  éloquence.  Si  l'on  part  de 
cette  donnée ,  que  la  recette  normale  de  la  douane  de  Mar- 
seflle  était  arrivée  au  chiffre  de  3  inillions  par  mois  environ , 
l'on  voit  que  la  dépression  qui  avait  été  de  24  50  pour  */•  en 
janvier ,  s'élève  en  février  à  32  pour  */••  Elle  est  de  près  de  50 
pour  '/•  pour  celui  de  mars,  et  de  63  pour  */,  pour  celui  d'avril. 
Une  amélioration  se  fait  remarquer,  pendant  les  deux  pre* 
miers  mois  de  la  législature  constituante  ;  mais  elle  est  sur- 
tout sensible,  en  juillet,  après  la  grande  lutte  qui  assure  dé- 
finitivement la  victoire  à  la  cause  de  l'ordre.  Pendant  les  trois 
mois  d'août,  de  septembre  et  d'octobre,  les  recettes  remontent 
i  un  taux  qu'elles  n'avaient  pas  encore  atteint,  depuis  le  mois 
de  janvier ,  mais  qui  est  encore  inférieur  de  20  pour  */•  à  ce- 
in\  que  nous  avons  pu  considérer  comme  normal.  Eo  novem- 
bre, nouvelle  baisse  déterminée  par  l'attente  et  par  Tagitation 


de  réiêctton  présidentiette.  Enfin,  ea  dàcénibre,  el c'est 
surtout  depuis  le  ràsulut  connu  tde  réleoUoB ,  dans  les  dâr- 
nteps  jours  du  mots ,  que  le  aiauvc4n£ot<de  repiiseâ  é\é  forte- 
ment prefioMé ,  les  're^eavs  d^^  ia  douane  ne  jnestent  pkis 
guéfe  de  4  4  poor  V/^n-dessous  des  recettes  des  époques  les 
plus  prospères. 

DansTensemblO;  It  diminution  est  encore  de  pins  de  It) 
millions,  soii  de  30  pourO/O,  relativement  à  4  847,  et  de  plus 
de  15  millions  et  demi  {  près  de  40  pour  0/0  )  feMivement 
à  1846. 

Quelque  effligeant  que  soit  ce  résultat ,  il  ne  hui  pas 
oublier  que  II  dépression  des  revenus  de  Timpot  des  douanes 
po«rl^  r^st^  delà  France,  a  été  de  40  pour  0/0  flys  forte 
encore. 

Navigation.  —  Le  port  de  Marseille  avait  reçu,  en  4847 , 
42,264  navires,  de  toute  provenance  et  de  hnnai  pavillon, 
jaugeant  ensemble  4 ,480,000  tonneaux.  En  4848,  les«ntrées 
n'ont  été  que  de  6,957  navires ,  dont  le  tonnage  réuni  n'a  été 
que  de  824 ,000  tonneattx. 

DimiiiuUoa  sur  le  jxitnbns  àe»  mme$  U  9(m  0/0. 
-^        mr  le  t0Bfttg<u  .......  45  po^r  Ol/O 

Parau  les  arnvagee  coasiaâtés ,  oeux  d'Algérie  d'nae  pirt, 
etde  la  pécbe  de  la  inor ue ,  d'une  autre  pari ,  ont  seuls  oSèrt 
de  i'aeCToissemeot.  Quant  à  la  nafvigation  algérienne,  si  le 
nombre  des  navires  venus  de  la  colonie  a  été  pliis  considéra- 
ble, dû9  navires  Jaug^anl  48^890  tnuneauK  au  lieu  de  231$ 
navéfies  jaogeani  38,834  tonneaux ,  il  fout  croire  que  bea^^ 
<wip  de  œs  navires  sont  nantrés  sur  Jest  ou  kicoiaaiplétan)6i)( 
chargés ,  car  las  quantités  de  macliandiâes  importées  d'Algé- 
rie-ettiPaanoe,  ont  été  jQoiiMlGesaii  4$W{|u'en  1847. 

Imparêatùms  (commeroe  spéciri).  --Les  dâe)acationi»  de 
tnifie  en  conoommation  aoni  descendues ,  pour  les  principales 
imthandises,  de  4*82  millions  de  kiiogranuaies  (  1847  )  an 
chifffie  de  1 4i5  millions. 


U  ïms$  porte  : 
Sar  les  sucres  des 
Colonies  françaises  pour  9  millions  dç  kil.  (43  au  Hep  de  29) 


Si|r  les  huiles  d'olive 

7        » 

» 

(15        » 

22) 

Céréales  et  farines 

i        » 

» 

(  5        » 

9) 

Riz 

4        » 

» 

(2        . 

6) 

Laines 

2        » 

» 

(  3        » 

5) 

Cotons  en  laiqes 

11/2  » 

» 

(11/2    » 

S) 

Métaux 

3        » 

» 

(7        • 

10) 

Booilles 

7        » 

» 

(10        » 

7) 

Soufre  brut 

2        » 

» 

(12        » 

U) 

Graines    oléagineases 

(  autres  que  de  colza 

et  d'arachides). 

2  1/2» 

» 

(33  1/2  » 

m 

Peaux  bnite$ 

1        » 

» 

(2       » 

3) 

elc. ,  etc. 

U  n*y  9  61)  d^^gmentation  que  sur  les  articles  suivants  : 
Huile  de  colza  et  dC arachides , 

en  plus      «  5  millions  (4  4  an  lieil  de  9) 
Liâmes  .3        »      (  6        »        S) 

Sur  les  sucres  étrangers ,  sur  les  cafés ,  ainsi  que  sur  les 
autres  denrées  coloniales,  les  variations  ont  été  insigni- 
Qantes. 

Exportation  (  Commerce  spécial) .  —  L'exportation  des 
marchandises  (^ans  prime)  a  généralement  été  moins  consi- 
dérable que  pendant  Tannée  précédente  :  on  a  compté  )4 
miDiona  de  kilogramme^  poqr  les  principales  marchandises , 
an  lieu  de  34  ;  ce  qui  Mi  seulement  une  diminution  de  4  8  50 
pour*/;-  Peux  articles  même  ont  présenté  de  l'augmentation. 

Çesont: 

La  ÇarauKe  fi^ou/ue dont  il  a  été  exporté  7  pillions  de  kij. 
aa  lieq  de  6 , 

Tomxvi.  41 


—  4621  — 

Et  les  eaux-de^vie  :  2  millions  et  demi  d'hectolitres ,  au 

lieu  de  2. 

Le  fait  s'explique  malheureusement  par  Textréme  dépré- 
ciation dont  ces  deux  produits  ont  été  frappés  sur  le  marché 
intérieur. 

Primes.  —  Nous  arrivons  aux  exportations  effectuées  sous 
bénéfice  de  prime  .  qui  ont  ici  une  importance  majeure,  puis- 
que la  douane  de  Marseille  liquide ,  à  elle  seule ,  plus  de  la 
moitié  des  primes  qui  sont  payées  pour  toute  la  France. 

En  4847,  les  liquidations  s'étaient  élevées ,  pour  Marseillet 
à       .......      .        44,432,426  F. 

En  4848 ,  malgré  Tallocation  de  la 
sur-prime  de  50  pour  *^,  pendant  les 
6  derniers  mois,  elles  n'ont  été  que 
de 6,542,607 


Différence  en  moins.  4,889,849 


Toutefois,  il  est  bon  d'observer  que  la  liquidation  d'une 
certaine  partie  des  exportations ,  consommées  à  la  fin  de  Tan- 

■  * 

née,  n'est  portée  en  compte  que  dans  le  mois  de  janvier  de 
Tannée  suivante,  après  l'entière  régularisation  des  primes. 

Celte  allocation  de  sur-prime  a  été  une  sorte  de  remède 
empirique ,  appliqué  à  la  situation  mauvaise  de  Tindustrie. 
L'impassible  slalislique  est  le  critérium  le  plus  sûr  pour  en 
apprécier  la  valeur  et  les  résultats. 

Les  exportations,  sous  bénéfice  de  prime  ,  jusqu'au  mois 
de  juin ,  avaient  été  moins  actives  que  pendant  là  période 
correspondante  de  4847,  sans  cependant  subir  une  diminution 
bien  significative.  Plusieurs  articles  même  avaient  continué 
de  présenter  de  l'accroissement ,  notamment  la  bonneterie  de 
laine  ordinaire,  les  couvertures  de  laine,  les  tissus  de  laine 
(autres  que  les  draps),  les  sucres  exempts  de  nuance  blanche, 
le  soufre  épuré  et  sublimé. 


—  463  — 

Aa  nw^de  juin ,  le  oMnistére  du  cooiiDerce  fut  $aiei  d'une 
pétition  de  certains  fabricants  qui  réclamaient  une  élévation 
de  pii<M.4KHir  le:^  Ussus  da  iaioe ,  en  «'appuyant  sur  Téial 
désespéré,  de  Tiodustrie ,  et  surtout  sur  cette  considération 
que  le  meiJIeur  moyen  de  venir  en  aide  aux  travailleurs, 
c'était  de  faciliter  Texportalion  des  produits  fabriqués  dont  le 
marché  intérieur  était  encombré. 

Le  ministre  du  commerce  accueillit  la  demande ,  et  crut 
même  devoir  donner  plus  d'extension  à  la  mesure  proposée. 
Un  arrêté,  en  date  du  10  juin  4848 ,  accorda  une  prime  tenn- 
poraire  de  4  4/2  pour  cent  aux  tissus  de  lin  ou  de  soie,  qui , 
jusqu'alors,  ne  jouissaient  d'aucun  encouragement  à  la  sortie, 
et  une  sur-prime  de  50  pour  400  aux  autres  marchandisai) 
déjà  favorisées.  On  n'excepta  que  les  morues ,  d'une  part,  et  dfi 
l'autre,  les  sucrer ^  pour  lesquels  il  était  alors  question  de 
substituer  un  autre  régime  à  celui  du  drawbach ,  projet  qui, 
soit  dit  en  passant ,  ne  reçut  pas  d 'exécution. 

On  conçoit  que  cette  prime  additionnelle,  excessive  pour 
certains  produits,  ait  dû ,  dans  les  derniers  mois  de  4848. 
donner  à  l'exportation  une  excitation. faotice,  et  qu'à  Mar- 
seille notamment  le  cemmerce  de  commission  et  même 
certaines  industries  aient  dû  en  retirer  d'incontestables  pro- 
fits. Toutefois ,  il  faut  se  demander  si  la  mesure  a  bien  eu  la 
portée  qu'on  avait  cru  pouvoir  en  attendre,  c'est-à-dire  si 
elle  a  eu  pour  effet  propre  de  diminuer  l'encombrement  du 
marché  intérieur ,  en  augmentant  la  consommation  de  ubs 
pipduils  à  l'étranger. 

Xe  tableau  suivant  nous  permettra  d'en  juger.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  la  prime  additionnelle  n'a  porté  que 
sur  le  second  semestre. 


—  IQi  — 


ptumUt  éèà  ««pMMrtMtoiur  de  pH 


.  1 


IfATiinE 


de9  insorptiaiHlim. 


Acides 

Bonneterie  de  ]aine  orien'* 
»  ordinaire 

»  de  coton 

Chapeaux  de  paitle    « 

Cotons  filés.    .    .    . 

Convertures  de  laine. 

Cuivre  oovré  .    .    . 

Dr^ps  de  laine.    .    . 

Fils  de  laine    .    .    . 

Habillements  confection- 
nés (en  laine)   .    . 

IdeiQ.  en  coton   .    . 

Morues 

Orfèvrerie  .... 

PeauK  tannées  et  eorrojf' 

Plomb  ouvré    .    .    . 

Passementerie  de  colon 

Savons  

Savons  i  Thoil^  de  palme 

Sucre  fflélis  époré.    .    ^ 
»       »    pilé    .    .    . 

Sacre  lumps  de  nuance 
blanche 

Sucre  tapé 

Soufre  épuré  et  sublimé. 

Tissas  de  laine,  autre  que 
draps 

Tissus  de  coton.    .    .    . 

Yiandes  salées.    .    .    . 


35,7W 

50,)  80 

8,916 

44,772 

*5^ 

49,641 
46,734 
71.981 

«*,720 
5,888 


63,838 

53.747 

836,942 

3,288 

400,763 

857,889  \ 

2,440 

4,947,353 

4,404 

8.754 ,750 

2,234,548 

24^543 

84,477 

765,764 

6ff,622 

357,704 

23,888 


40,4^ 

43,830 

45,935 

7,694 

m 

48,027 
45,457 
62,844 
76,578 
»,563 


7,459 
9.567 

395,624 
4,056 

222,467 

«ai  ,684 

4,508 

4,745,845 

5,873 

4,848,027 

463,000 

844,444 

4,346,J35 


444,848 
494,770  I 
40,433 


en  plus. 


s 
7,019 

28,7S8 

» 
» 

4,769 

» 

349,574 
560,374 

79,224 
46,245 


Au  total ,  au  lieo  de 
les  exportations  n'ont  été ,  en  4  848 ,  que  de 


Diminution. 
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IMS  et  %9êà. 


eâmoios. 


SS,309 
36,350 

7,081 

4.«I4 

9,187 
6,4  M 
3,989 

56,67» 

U.MO 

U1,g88 

S,332 

170.Jl9è 

3S6,Stt 

933 

SOI  ,538 

933,783 

S,068,54è 
> 
40,9S« 

» 

* 
468,981 

> 


S3,468 

48,900 

51,874 

38,583 

889 

78,749 

86,405 

187,341 

168,677 

8.966 

46,346 

43,846 

8,061,416 

5,648 

437,987 

389,418 

4,870 

8,351,439 

4,848 

«,073,708 

8,545,808 

84.184 

94  ,«46 

894.763 

96d,!to4 

488,414 

35,009 


89,499 

49,868 

45,580 

45,850 

40 

80.S30 

74,390 

98,367 

408,453 

4,304 

8,836 

7,081 

3,888,084 

4,377 

336,739 

1,168,880 

449 

8,947,930 

^,800 

«,515,89T 

39,000 

70,489 
1«8»«84 
840,436 

199,659 

885,748 

44,438 


» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 

» 

1,386^908 

» 

» 

778<8«8 

» 

596,784 

» 
» 
» 

49,^68 
«0,476 


» 


83,038 
35,694 
16,733 
359 
58,34» 
48^045 
39,074 
66,384 
4^6(63 


43,540 
M,  4  65 

4,3651 
404»258" 

4*484 

» 

48 

657.964 

8^506,808 

> 

» 

84,337 

■ 

64,33% 
40,88« 


83,766,378  k.  qoi  avaient  été  exportés  en  1847. 

49,086,014 


m  »  I 


4,680,358 


—  4M  — 

Ce  tableau  mérite  d'être  analysé ,  article  par  article. 

Etd^abord,  parmi  les  marchandises  dont  Vexportation  a 
été  plus  considérable .  en  4848 ,  remarquons  que. les  morues 
ialées  sont  en  progrès  de  plus  de  27  pour  cent,  bien  qu'elles 
n'aient  pas  joui  de  la  proteciion  de  la  sur-prime. 
,  La  même  exclusion  a  frappé  les  sucres  raffinés  :  or ,  les 
lumps  et  les  tapés  n'en  ont  nullement  souffert,  puisque  Tex- 
pddafiôn  s^en  est  accrue  dans  la  proportion  énorme  de  4  7S 
^ur  cent. 

'  Quant  aux  deux  autres  9ortes  de  sucre ,  si  les  quantités 
{exportées  ont  été  moindres^  le  fait  s'explique  naturellement 
parla  deconOture de  la  maison  de  commerce,  qui  représen- 
tait ,  à  elle  seule,  plus  de  là  moitié  de  la  fabrication  locale. 
En  tenant  compte  de  cette  circonstance  tout  exceptionnelle , 
en  peut  dire  que  l'exportation  des  ^«crê^  métis,  provenant 
des  autres  rafilneries,  a  conservé  relativement  son  impoi:lance 
ordinaire. 

'  Maintenant,  parmi  les  articles  auxquels  la  sur-prime  étaii 
at)plicable ,  six  avaient  présenté  de  l'augmenfatiou ,  pepdànt 
le  premier  semestre;  tous  les  six  sont  en  diminution  pour  lo 
'  second,  malgi^é  la  prime  de  faveur  qui  leuF  était  attribuée 
pendant  cette  période. 

*  Ainsi,  l'exportation  de  la  j607in6rert6  ordtnatr^^  qui  était, 
.<ijMrJe  premier  semestre  ;  en  accroissement  de  8(^  pour*/./ 
perdaiit ,  au  contraire ,  sur  los  derniers  6  mois ,  54  pour  V** 

Les  couvertures  de  laine:'  augmentation  pour  les  6  pre- 
miers mois  de  4  72  i>our  V.  l 'diminalion  pour  les  6  derniers^ 

de  4 4 pour*/.. 

Les  savons  à  P huile  de  po/me.  ..augmentation  pour  les  6 
Ijreraiers  mois,  40  pour  *l.,  tliminatlon  pour  les  6  dermers^ 
flio,66  pour  Vo. 

Le  soufre  épuré  :  augmentation  pour  les  6  premiers  mois^ 
75  pour  V. ,  diminution  pour  les  6  derniers ,  9  *  V 

Les  tissus  de  laim  :  augmentation  pour  les  6  premiers 


mois ,  4  27  pour  */•  >  diminotioD  pour  les  6  derniers  mois^ 
U  pour  •/.• 

Les  viandes  salées:  augmenlalion  pour  les  6  premiers 
mois,  69  Vo  diminution  pour  les  6  derniers  ^  43  pour  '/•• 

Viennent  ensuite  les  articles  qui  étaient  déjà  en  diminution» 
pendant  le  premier  semestre ,  et  qui,  malgré  Tencourage- 
raentde  la  sur-prime,  ne  se  sont  pas  relevés ,  ou  même  ont 
perdu  davantage ,  pendant  le  second. 

Il  faut  ranger  dans  la  première  de  ces  catégories  : 

La  bonneterie  de  coton ,  les  chapeaux  de  paille,  les  fils  de 
laine  et  les  tissus  de  coton. 

Et  dans  la  seconde  :  les  cotons  filés ,  qui ,  après  avoir  per- 
du un  peu  plus  de  8  pour  0(0 ,  pendant  le  premier  semestre , 
ont  perdu ,  pendant  le  second ,  67  pour  0|0 ,  ci  : 

Les  cotons  filés  :  en  perte,  pendant  le  1"  semestre,  8 
pour  0|0 ,  pendant  le  2",  67  pour  OiO. 

Les  draps  de  laine  :  en  perte,  pendant  le  4*' semestre^ 
42,50  pour  0|0 ,  pendant  le  2- ,  23  pour  OjO. 

Les  draps  de  laine:  en  perle,  pendant  le  4"  semestre , 
7,50 .  pendant  le  2".  40  pour  0|0. 

Lfô  habillements  de  laine  :  en  perte ,  pendant  le  4"  semes- 
tre ,  88,50  pour  0|0 ,  pendant  le  2-' ,  92  pour  0|0. 

Les  habillements  de  coton  :  en  perte,  pendant  le  4"  seme&- 
U^,  82  pour  0[0 ,  pendant  le  2"* ,  84. 

Vorfévrerie:  en  perte,  pendant  Je  4  "semestre,  68  p.  OfO, 
pendant  le  2- ,  75, 

La  passementerie  de  coton  :  en  perte ,  pendant  le  4"  se- 
mestre ,  38  pour  0(0 ,  pendant  le  2*%  92  pour  0|0. 

Par  contre  :  la  bonneterie  de  laine  orientale  :  dont  l'ex- 
portation avait  diminué ,  dans  les  six  premiers  mois ,  de 
72,50  pour  0(0,  n'a  plus  perdu,  dans  les  6  derniers,  que 
54  pour  0[0. 

Les  peaux  tannées  et  corroyées:  au  lieu  de  44,50  p.  0|0^ 
n'ont  plus  perdu,  dans  les 6  derniers ,  que 23  pour  0{û. 


Ce  tableau  mérite  d'être  analysé ,  article  par  article. 

Etd^abord,  parmi  les  marchandises  dont  VexportatioQ  af 
été  plus  considérable  .  en  4848 ,  remarquons  que. les  morues 
salées  sont  en  progrès  de  plus  de  27  pour  cent ,  bien  qu'elles 
fixaient  pas  joui  de  la  protection  de  la  sur-prime. 

« 

,  La  même  exclusion  a  frappé  les  sucres  raffinés  :  or ,  les 
tumps  et  les  tapés  n'en  ont  nullement  souffert,  puisque  Vex-^ 
poflalion  s'en  est  accrue  dans  la  proportion  énorniedelTS 
iK>ur  cent. 

^  Quant  aux  deux  autres  sortes  de  sucre,  si  les  quantités 
exportées  ont  été  moindres,  le  fait  s'explique  naturellement 
par  la  déconfiture  de  la  maison  de  commerce ,  qui  repri'seo* 
lait ,  à  elle  seule,  plus  de  là  moitié  de  la  fabrication  locale. 
En  tenant  compte  de  cette  circonstance  tout  exceptionnelle , 
Qn  peut  dire  que  Texportatibn  des  sucres  mélis,  provenant 
des  autres  rafQneries,  a  conservé  relativement  son  importance 
ordinaire.  * 

■  Maintenant,  parmi  les  aiticles  auxquels  la  sur-prime  était 
applicable  ,  six  avaient  présenté  de  Taugmenfation ,  pepdant 
te  premier  semestre;  tous  las  six  sont  en  diminution  pour  le 
second,  malgi^é  la  prime  de  faveur  qui  leur  était  attribuée 
Bendânl  cette  période. 

*  Ainsi,  l'exportation  de  la  .àonn^^erté  orduiatre^  qui  était, 
•lurJe  premier  semestre  ;  en  accroissement  de  80  pour*/.^ 
perdait ,  au  contraire ,  sur  1^  derniers  6  mois ,  54  pour  */.- 

Les  couvertures  de  laine:'  augmentation  pour  les  6  pre- 
miers mois  de  4  72  pour '/•  1  diminution  pour  tes  6  derni^^s^ 

(|e  4  4  pour  Vo- 

Les  savons  à  /'Mit/ec^epa/me... augmentation  pour  les  6 
tneoiiers  mois,  40  pour  V»i  diminiiyon  pour  les  6  derniers^ 

6o,^pourV.. 

Le  soufre  épuré  :  augmentation  pour  les  6  premiers  okhs^ 
75  pour  Vm  diminution  pour  les  6  derniers ,  9  *  V 

Les  tissus  de  laine  :  augmentation  pour  les  6  premiers 


.—  467  — 

mob. 437  pour*/. >  diminalioD  pour  les  6  derniers  mois^ 
U  pour  •/.• 

Les  viandes  salées:  augmenlalion  pour  les  6  premiers 
mois,  69  */«!  diminotioD  pour  les  6  derniers  ^  43  pour  */•• 

Tiennent  ensuite  les  articles  qui  étaient  déjà  en  diminution, 
pendant  le  premier  semestre ,  et  qui ,  malgré  Tencourage* 
ment  de  la  sur-prime,  ne  se  sont  pas  relevés ,  ou  même  ont 
perdu  davantage ,  pendant  le  second. 

Il  faut  ranger  dans  la  première  de  ces  catégories  : 

La  bonneterie  de  coton ,  les  chapeaux  de  paille,  les  fils  d€ 
laine  et  les  tissus  de  coton. 

Et  dans  la  seconde  :  les  cotons  filés,  qui ,  après  avoir  per- 
du un  peu  plus  de  8  pour  0(0 ,  pendant  le  premier  semestre , 
ont  perdu ,  pendant  le  second ,  67  pour  0|0 ,  ci  : 

Les  cotons  filés  :  en  perle,  pendant  le  1"  semestre,  8 
pour  OiO ,  pendant  le  2",  67  pour  OiO. 

Les  draps  de  laine  :  ci)  perte,  pendant  le  4"  semestre, 
12,50  pour  0(0 ,  pendant  le  2"* ,  23  pour  0|0. 

Les  draps  de  laine:  en  perte,  pendant  le  1"  semestre  ^ 
7,50 .  pendant  le  2"*.  40  pour  0|0. 

Les  habillements  de  laine  :  en  perte ,  pendant  le  \"  semes- 
tre ,  88,50  pour  OiO ,  pendant  le  2** ,  92  pour  0|0. 

Les  habillements  de  coton  :  en  perte,  pendant  le  1*'  semes- 
tre, 82  pour  0|0 ,  pendant  le  2"* ,  84. 

V  orfèvrerie  :  en  perte ,  pendant  Je  4"  semestre,  68  p.  0|0, 
pendant  le  2- ,  75. 

\j^  passementerie  de  coton  :  en  perte,  pendant  le  4"  se- 
mestre ,  38  pour  0[0 ,  pendant  le  2"%  92  pour  0|0. 

Par  contre  :  la  bonneterie  de  laine  orientale  :  dont  l'ex- 
portation avait  diminué ,  dans  les  six  premiers  mois ,  de 
72,50  pour  0(0,  n'a  plus  perdu,  dans  les  6  derniers,  que 
54pour0i0. 

Les  peaux  tannées  et  corroyées:  au  lieu  de  44,50  p.  0|0^ 
n'ont  plus  perdu ,  dans  les  6  derniers ,  que  23  pour  0|û. 
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autres  :  dans  le  second ,  c'esl  le  consommateur  étranger  à  qui 
profile  la  libéralité. 

Maisjce  n'est  pas  tout,  si  nous  admettons  la  secoode  hypo- 
thèse ,  comme  celle  qui  présente  le  plus  de  probabilités. 

Comme  la  consommation  se  règle  ,  en  définitive ,  plus  en  - 
qore  sur  les  besoins.,  que  sur  le  prix  plus  ou  moins  bas  des 
rrvirdiandises ,  il  se  peut  que  Tétranger  ne  nous  demande  pas 
une  guantilé  sensiblement  plus  considérable  des  produits  pri- 
més. Il  les  paiera  relativement  moins  cher,  et  le  surplus  de 
leur  valeur  vénale  sera ,  comme  nous  Tavonsdit,  supporté 
par  l'État  qui  paye  la  prime  ,  c'esl-à  dire  par  le  contribua- 
ble français. 

Mais  si  la  demande  à  Télranger  est  plus  vive,  la  marchan- 
<m^  t  en  vertu  des  lois  économiques ,  éprouve  une  hausse 
proportionnelle  sur  le  marché  même  de  l'intérieur.  Le  con- 
sommateur français ,  qui  indirectement  déjà  supporte  les  frais 
de  la  prime  dont  l'étranger  bénéficie ,  doit  en  même  temps 
payer  plus  cher,  pour  son  propre  compte,  la.  même  mar- 
chandise.. Or ,  si  nous  supposons ,  d'une  part,  que  le  prix  vé- 
nal ét^nt  réduit  à  Tétranger ,  la  demande  a  dû  être  plus  con- 
^jd^rahlOi  il  faut  bien  admettre ,.  en  même  temps,  que  la 
lai^ussede  la  marchandise  sur  notre  marciié,  y  produira  un 
e&iet  contraire ,  celui  de  restreindre  la  consommation. 

Ainsi,  sous  quelque  face  qu'on  veuille  examiner  la  mesure 
qui  nous  occupe ,  il  est  impossible  de  lui  trouver  ce  caractère 
d'utilité  générale,  qui  seul  pouvait  justifier. le  surcroit  de 
s^r^ficesi qu'elle  devait  imposer  à  l'Etat,  .et  les  faits  ont  donné, 
daQS  cette  .occasion  ,  aux  principes  une  consécration  éclatante, 
(«e  JboD  marché  naturel  est  sans  doute  une  des  r^uses  déter* 
q^nani^s  du  plus  ou  moios.de  consommation  ;  mais  le  bon 
^)a^ché  factice^ ne  fait  que  détruire  l'équilibre  dans  1^  condi- 
Uons  écpoomiques,  sans  aucune  compensation  d'utilité,  puis- 
qu'il ne  peut,  dans  aucun  cas  ,  créer  des  besoins  qui  n'exis- 
Wtpas. 


Bntrtffiti'  ^  \M  wtrepôto  de  Ihneiile  «ifaient  reçu , 
en  4847  ,  973,710,000  k.  de  marchandises  diverses,  sur 
lesquelles,  487.823,400  ont  été  léevportées. 

En  4  848 ,  les.  <|uanUté8  enlrëes  en  entrepôt  ne  se  sont  éle** 
Téesqu'à  408,876,500  k.ellesréexporlatious à  148,074,400. 

Din)inuUon  pour  4848 ,  sur  les  entrées  eii  entrepôt  y  de  58 
pour  cent  ;  au  cûotraire  ^  les  réexporialions  ont  été  «elative- 
ment  plus  fortes  pendant  la  .seconde  année  que  pendant  I» 
première. 

Il  convient.de  rei»arquer»  d'aijieurs,  que  la  différence  qui 
ressort  de  la  compamaon  de  la  siiustion  des  entrepôts ,  porte 
tout  entière  sur  les  céréales.  L'entrepôt  qui  en  avait  reçu  , 
en  4847  ,  plus  de  6  millions  de  quintiux  métriques,  n'en  a 
plus  été  chargé  qné  d'un  million  de  (iuintaux  ,  en  4848. 

Transit.  —  Les  céréales  à  part,  dont  Î9  millions  de  kilogr. 
avaient  élè  expédiés  en  transit ,  pendant  Tannée  4847  ^  les 
expéditions  de  l'espèce  n'ont  pas  éprouvé,  en  4848,  une 
dépression  notable. 

Sels.—  Il  en  est  de  même  do  commerce  du  sel  et  de  toutes 
les  industries  qui  s'y  rattachent.  L'attente  de  la  réduction ,  si 
ce  n'est  même  de  lu  suppression  de  rimpôt.  d'abord  promise, 
a  nui  sansLdmUCLaiix  ^pprûyisioDaeiQeal&  destinés  à  la  con- 
sommation  proprement  dite ,  qui  de  ^  mille  quintaux  métri- 
ques (chiffre  de  4847),  sont  descendes  à  49  mille  quintaux 
en  4848.  Ce  fait  ne  prouve  pas  que  la  Iconsommatioif  elle-mê- 
me ait  diminué  ;  mais  seulement  que  les  acquittements  n'ont 
en  lieu  qu'au  jour  le  jour,  et  strictement  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins. 

Quant  aux  autres  emplois  du  sel ,  il  y  a  eu  progrès  ,.  sauf 
dans  les  ateliers  de  salaisons ,  dont  l0  nombre ,  de|jà  depuis 
quelques  années ,  aurait  una tendance  à  décroître  à  Marseille. 
Ensemble ,  les  sorties  d'entrepôt  pour  la  consommation  ,  pour 
lecabotage,  pour  l'étranger  ,  pour  les  fabriques  de  soude  ou 
pour  la  grande  pêche ,  se  sont  élevées  de  \  33,690    quintaux 

■ 

métriques,  à  456,704. 
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L'Mnëitamttofl ,  d'ang «nnée  à  VmM,  est  do&e  MAS 
pour  cent. 

Cabotage.  —  Les  ùpitMbtiÈ  de  ieabolàj^e,  effeotuééi  ^  MiN 
seilie  ^  sont  d'un  intérêt  ifliinôfiâe  \  mais  te  temps  nmn  man- 
que pour  en  présenter  un  rËlevé  statistique  compIéttttiièMt 
enadetddtailléi  Nous  nous  bornerons  donc  ï  dire  que  ees 
opérations  i  comme  toutes  les  antres,  ont  éprotivé  m  déereis<^ 
sèment  considérable.  Pour  eiter^  par  exemple^  des  clûffres  de 
Comparaison ,  et  en  classant  les  marchandises  en  trois  dite** 
gories ,  soit  qu'aies  s'expédient  sous  ftmie  d'emballage ,  en 
Trac ,  ou  en  nombre  «  on  trouve  les  réaultats  suivants  i 
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Pim  to  princiH'M  marebandiaes,  êipiàién  de  Mar- 
Mile,  m  mnarqw»  : 

4848«  48A7.         emBoiqs* 

'^^^^^^•^^^^w*^^»^^'        ^^^^^^fc^^^i^^i^^^^^       ^^^^^^^•^^Sw^tf^^^^^ 

le^loiw:  3W,<98k.  «,8U,966k,    876,76» k 
Xe«  nuUières  tinc- 

toriaUi:  3,305,S90.  3,499,336.  194^046. 

les  produits  chim.  1,169^696.  4,699,118.  3^9%^^ 

lif^  sucres  raffinés:  548,330.  91 2,407.  364*077- 

U^  eaux-de-vie  :  «36,660.  477,;S37.  840-968, 

Les  vins  :  4  J  47,585.  1 ,580,668.  373 J  37. 

Pnis  :  fin  plus. 

UMhmleeaolwê:   1,487,488.        746,608.       680»Sa6. 
immétmtm:  d,«&4.709.     3,588,789.      485,980, 

immHm\  aO,944|BM»    89,160,469.    4,(U,4S8. 

Do&réaidliiUqiiB  AtHuiaoenB  d'mdù]ttar  »  ressorl^al  \m 
«iMmtioDB  MiiYanies  : 

flbneiilea.Mpédré ,  généralâment,  moîQs  de  QietièM  «ér 
fjwwres  à  Tiuduslrie.:  aiesi  mmns  de  laiiies ,  moinft  de  ma^ 
tières  liootûriales ,  e^  surloitt  moins  de  piodiitts  ebiBéqim. 
QmpiI  à  la  diminolioa  &»  les  sooras,  les  V\n%  ei  les  eaaxHl^ 
me ,  die  s'eipUqqe  par  k  géoe  générale  qui  a  dû  réduire  les 
araBQnimeiipns. 

Pour  tes  fauilee  d'olif e ,  au  ooDlniire ,  le  pregf^  qm  es!  de 
plai  de  M  pour  oeqt,  est  diffltite  s^  explùsuer.  Mais,  ^ur  If» 
eafOQS,  il  est  pcoliabie  qoo  tes  appréhensioiis  «  oauséesà  l'%- 
iraigir  par  la  sUnation  politique  et  financière  de.  la  France, 
a  écarté  beaueeup  d'iapporlaleurs .  et  qne  par  suite  la  ftbeSpsa- 
ioninarseiUpise  a  reecaplrépor  le  marché  national  ooe  noinr- 
4m  ooneon ence.  La  eeneommetion  intérieuif  a  progtas^é  en 
même  temps  que  Texportation ,  sans  excitation  factice.^  sai^s 
intervention  protectionniste  de  la  part  de  l'État.  C*est  un  ar- 
gument de  plus ,  soit  dit  en  passant ,  à  ajouter  à  ceux  que 
neos  avons  fait  valoir  contre  le  système  des  primes 


—  174  - 

Si  nous  embrassons  eolin  ,  dans  leur  ensemble ,  les  résul- 
tats que  nous  n'avons  pu  que  rapidement  indiquer ,  nous 
voyons  que  le  commerce  de  Marseille  a  décru ,  en  1848 ,  dans 
une  proportion  qui  ne  peut  être  évaluée  ,  toutes  choses  com- 
pensées ,  à  moins  de  40  pour  cent,  pour  descendre  à  peu  prés 
au  niveau  des  opérations  de  4827  ,  c'est  un  pas  rétrograde  de 
^  années  I 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  assombrir  le  tableau.  Il  y  a  eu 
ralentissement  bien  marqué  dans  les  affaires  ,  sans  que  le  ca- 
pital commercial  et  industriel  ait  été  sérieusement  entamé. 
Les  escomptes  de  la  banque  sont  descendus,  sur  la  place,  de 
270  milttons  à  90,  parce  que  le  commerce  s'est  abstenu  volon- 
tairement ,  et  ce  qui  le  prouve,  cest  qu'alors  que  le  Aâvre, 
dont  l'entrepôt  cependant  ne  contient  qu'une  valeur  de  roar<- 
chandises  moindre  de  près  de  moitié ,  empruntait  48  millioôs 
sur  dépôt  de  marchandises ,  les  magasins  généraux ,  créés  à 
Marseille  et  dans  le  déparlement ,  en  vertu  du  décret  du  34 
mars  4848 ,  ne  recevaient  que  379  dépôts ,  comprenant  une 
valeur  totale  de  3,760,000  francs.  D'un  autre  côté ,  l'argent, 
looi  en  se  retirant  de  ta  circulation  >  n'a  pas  cessé  d'être 
ai»ndant,  et  tout  prêta  commanditer  de  nouveau  les  opéra- 
tions commerciales  ,  dés  qu'elles  auraient  pour  base  une  en- 
tière sécurité.  Un  fait  qui  permet  de  juger  avec  quelle  activité 
les  affaires  pourraient  reprendre  d'un  instant  à  Tautre ,  c'est 
que  Vagio  n'était  guère  qu'à  ?  et  demi  par  an ,  alérs  eococe 
que  pour  les  placements  même  hypothécaires ,  les  fonds  ne  se 
trouvaient  pas  à  5  pour  cent  d'intérêt.  Il  est  évident  que  leg 
capitaux  craignent  de  s  im mobiliser  ;  que  Marseille  renferme 
encore  les  mêmes  éléments  de  prospérité,  et  que  la  crise  ne 
s'y  prolongera  pas  au-delà  des'circons tances  névoiutiopnaires 
qui  l'sfvaient  surtout  déterminée.  i 
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SECONDE  PARTIE. 


TABLETTES  SATISTIQDES.  —  STAT^TIOOE  UNtVIESELLE. 


ùéseaum  de  laptus  grtmd»  taille  des  espèces  fossiles  coni- 
paréetaux  rocesacMlles,  par  M. -Marcel  d^SEiigs, 
Mendire  corresptmdarU,  etc. 

4.  Observations  générales.  —  Les  recherches  que  nous 
s|}uiDettons  à  rattention  des  physiciens ,  ne  porteront  pas  sur 
la  aueation  de  savoir  pourquoi  tel  genre  de  végétaux  et  d'à- 
Qipaux  offre  de  grandes  dimensions ,  tandis  que  tel  autre 
D'en  présente  que  de  faibles.  On  ne  voit  pas  des  rats  et  des 
desmans  de  la  taille  des  éléphants  et  des  rhinocéros ,  pas  plus 
que  des  mousses  et  des  lichens  de  la  stature  des  chênes  et  des 
sapins.  Il  nei  nous  appartient  pas  de  sonder  de  pareils  faits  ; 
ils  sont  dans  la  pensée  du  créateur. 
•  Tout  ce  que  nous  pouvons  comprendre  dans  la  création, 
conMdérée  sous  ce  point  de  vue  ,  c'est  que  les  plus  grandes 
dimensions  devaient  être  le  partage  des  êtres  les  plus  com- 
pliqués; du  reste,  l'observation  nous  en  démontre  la  réalite. 
Les  végétaux  et  les  animaux  ,  remarquables  par  leur  taille 

w 

colossale ,  appartiennent ,  les  uns  aux  monocotylés  et  aux 
dycotylés,  et  les  autres ,  aux  vertébrés,  ou  aux  classes  les  plus 
avancées  en  organisation. 

Nous  n'examinerons  pas  ces  différents  points  de  la  question 
des  proportions  que  les  êtres  organisés  ont  présenté  aux  deux 
principales  époques  de  l'histoire  de  la  terre ,  quelque  intérêt 
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qu'ils  putoent  avoir  ;  nous  nous  bornerons  à  étudier  les  causes 
qui  ont  favorisé  le  dévi^ppement  de$  êtres  organisés,  et  leur 
ont  fait  acquérir  les  dimensions  les  plus  considérables. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  qui  nous  permettront  de 
reconnaître  l'influence  de  telle  ou  telle  cause ,  voyons  si  la 
pétrification  peut  avoir  eu  quelque  effet  sur  la  plus  grande 
taille  de  telle  on  teiàs  famUe  de  l'ioiçiev  w^i»  «  i^mp^rée  à 
celles  qui  existent  am'onrd'bui.  L'observation  prouve  que  si 
l'écartement  des  molécules  des  corps  organisés ,  que  l'on  a 
supposé  être  produit  par  la  pétrification  ^  était  réel ,  il  se  se* 
ralt  exercé  sur  tous ,  et  non  pas  chea  (gieiquet  espèces  sealê«- 
inenl.  D'ailleurs ,  la  substitution  d'une  moléeuto  inoiiptDifne 
à  une  molécule  organisée  ne  saurait  opérer  un  chaàgeaàent 
bien  important  dans  le  volume  du  corps  où  elle  a  lieu ,  et  lui 
ffW^  acquçrir  des  proportions  doubles  de  celles  dçs  races 
$ma)ogues  des  temps  actuels. 

1^  pétrification  ne  peut  donc  pas  être  considérée  comme 
l9  cause  des  dimensions  de  plusieurs  espièces  de  l'ancien 
monde ,  puisqu'elles  se  présentent  souvent  dans  leur  propre 
nature  et  nullement  pétrifiées.  Cette  condition,  loin  d'être  gé^ 
nér^le ,  ne  se  montre  que  chez  quelques  individus  et  non  pas 
ct^ez  toqs  ceux  d'unç  mémç  espèce.  Celte  observation  prouve 
que  la  pétrification  ne  peut  pas  être  la  cause  des  pliis  foptes 
proportions  de  cerlaines  familles  des  temps  géologiques, 
comparées  à  leurs  analogues  actuels.  Il  faut  la  chercher  ail- 
leurs ,  et  vojr  si  elle  ne  serait  pas  dans  la  différence  des 
milieux  sous  lesquels  ont  vécu  les  anciennes  générations ,  et 
cellçs  qui  appartiennent  à  l'époque  actuelle. 

Voyons,  toutefois ,  si  la  plus  grande  taille  que  l'on  remarque 
çbez  certaines  familles  ou  chez  certaines  espèces  fossiles ,  est  ^ 
bien  réelle  ;  nous  verrons,  ensuite ,  à  quelle  cause  on  peut 
rapporter  ces  excès  de  développement.  Nous  nous  occupe- 
rons ,  enfin  ^  des  v^étaux  considéréa  sous  le  même  point  de 
vue. 
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2.  De  la  taille  des  ammaux  invertébrés  et  vert4brés  des 
temps  géologiques ,  comparée  à  celle  des  espèces  actuelles. 
•—  Les  dimensions  de  plusieurs  ordres  de  vertébrés  ool  éié^ 
dans  les  temps  géologiques ,  auHlessus  de  celles  qui  caracté- 
risent les  espèces  vivantes  des  mêmes  ordres.La  différence  est 
teHe ,  que  la  taille  des  espèces  fossiles  est  souvent  du  double 
supérieure  à  celle  de  leurs  analogues.  Les  sauriens,  parmi 
les  reptiles ,  et  les  édentés ,  et  les  pachydermes  parmi  les 
mammifères,  en  sont  des  preuves  frappantes. 

Citoos  quelques  exemples  à  cet  égard ,  et  prenons  les  parmi 
les  sauriens,  dont  les  formes  ont  été  aussi  étranges  que  leurs 
dimen^oDs  étaient  colossales.  L'un  des  sauriens  les  plus  gi- 
gantesques des  temps  géologiques,  Tiguanodon ,  genre  pro- 
bâillement  herbivore ,  n'avait  pas  moins  de  vingt-trois  mètres 
de  longueur,  et  quatre  mètres  quatre- viagt  centimètres  de 
circonférence.  U  avait  pour  compagnons ,  les  megalosaures  et 
les  hylœosaures ,  moins  grands  sans  doute ,  mais  dont  la  Ion- 
gueur  était  encore  de  dix  mètres.  Ces  genres  n'avaient  égale- 
ment qu'une  seule  espèce,  comme  riguanodon ,  avec  lequel 
ils  ont  vécu. 

Les  sauriens  qui  habitaient  ces  terres  sèches  et  découver- 
tes, avaient  été  précédés  par  d'auures  reptiles ,  bien  plus 
redoutables  par  leur  force ,  le  nombre  et  Tacuilé  de  leurs 
dents,  et  l'ensemble  de  leur  organisatiofk  Au  milieu  de  ces 
espèces  essentiellement  carnassières,  l'ichtyosaure  se  disttn* 
guait  entre  tous,  par  le  volume  de  sa  tète ,  la  force  et  le  nom- 
bre de  ses  dents  (1^80}.  Une  pareille  organisation  annonce  les 
habitudes  et  les  mœurs  de  ce  reptile.  Avec  lui  vivaient  les 
plésiosaures  et  les  pliosaures ,  dont  les  dimensions  différaient 
peu  de  celles  de  richthyosaure  7  cedernier  avait  jusqu'à  dix 
mètres  de  longueur,  les  deux  autres ,  neuf  mètres  environ , 
taille  bien  supérieure  à  celle  des  sauriens  actuels. 

Tome  xvi  1^ 
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Indépendamment  de  leur  stature  et  des  autres  moyens  que 
ces  reptiles  avaient  pour  satisrairc  leurs  appétits  gloutons , 
la  nature  les  avait  favorisés  d'un  appareil  de  vision  lout  parti- 
culier. Leurs  yeux  leur  servaient  à  la  fois  de  télescope  et  dç 
microsc(q)e.  Ils  apercevaient,  avec  la  même  facilité ,  la  proie 
la  plus  rapprochée ,  comme  celle  qui  était  à  de  grandes 
distances.  Ainsi  était  assurée  l'existence  de  ces  reptiles 
poissons  qui,  pendant  l'époque  jurassique  y  furent  les  tyrans 
des  mers. 

Ces  énormes  reptiles  se  sont  perpétués  au-delà  de  Tépoque 
où  ils  avaient  acquis  leur  plus  grand  développement.  On  ob- 
serve encore ,  dans  les  terrains  wealdiens ,  les  débris  des 
hykBosaureSydes  iguanodons  et  des  megalosaures ,  et  dans 
les  ibrmations  crétacées ,  enfin ,  le  mosasaure ,  dont  la  taille 
était  à  peu  près  de  neuf  mètres. 

Quelques  sauriens ,  apparus  avant  le  dépôt  du  lias ,  ne  dé- 
passaient pas  les  dimensions  des  races  actuelles.  Ainsi  le 
prolosaurus-speneri ,  genre  rapproché  des  monitors  actuels 
n'était  pas  d'une  très-grande  stature,  quoiqu'il  ait  été  décou- 
vert au  milieu  de  schistes  cuivreux  de  la  Thuringe ,  qui  se 
rapportent  à  l'étage  supérieur  des  terrains  pénéens.  Il  en  est 
de  même  du  thecodonto-saurus  ^  du  palœosaurus  et  du 
cladyodon  ;  le  dernier  a  été  rencontré  dans  l'étage  supérieur 
du  nouveau  grès  ronge ,  et  les  deux  autres  dans  un  étage  in- 
férieur des  mêmes  terrains. 

Les  sauriens  carnassiers  ou  herbivores  ont  donc  acquis 
dans  les  temps  géologiques ,  de  plus  grandes  dimensions  que 
les  espèces  vivantes.  Mais  pour  que  les  premiers  pussent  rem- 
plir leurs  conditions  d'existence ,  il  n'a  pas  été  nécessaire  que 
les  races  herbivores  fussent  très  nombreuses;  il  a  suffi 
qu'elles  fussent  riches  en  individus. 

D'ailleurs ,  les  espèces  carnassières  se  dévoraient  entr'elles; 
les  ichthyosaures  mangeaient  les  pléisiosaures ,  et  ceux-ci  les 
pstérodactyles.  A  leur  tour^  les  espèces  de  ce  dernier  genre 
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qui  pouvaient  s'élever  dans  les  airs  et  plonger  dans  les  eaux , 
saisissaient  les  poissons  ou  les  petits  reptiles  ,  tandis  que  les 
autres  prenaient  les  insectes  à  la  volée ,  surtout  les  libellules , 
qui,  comme  eux ,  parcouraient  pour  lors  les  airs. 

La  police  de  la  nature  était  donc  exercée  par  les  sauriens, 
soit  les  uns  contre  les  autres ,  soit  sur  d'autres  animaux.  Ils 
mettaient  ainsi  un  obstacle  puissant  à  la  multiplication  des 
races  qui,  vivant  sousTinflucnce  d*une  température  çbaude  et 
bumide,  auraient  acquis  un  développement  funeste  à  leurs 
propres  générations.  Quoiqu'il  en  soit,  un  pareil  déchirement 
ne  pouvait  se  prolonger  longtemps.  Aussi ,  a-t-il  été  borné  à 
répoque  jurassique  :  c'est  uniquement  pendant  sa  durée  que 
les  reptiles  sauriens  ont  reçu  des  dimensions  et  des  armures 
qui ,  les  rendant  cruels  et  redoutables,  les  flrent  les  domina- 
teurs des  êtres  qui  les  entouraient. 

Les  espèces  des  chéloniens ,  même  celles  qui  se  rapportent 
à  une  époque  fort  ancienne  ,  ne  paraissent  pas  avoir  acquis 
des  dimensions  supérieures  à  celles  des  races  vivanles.On  cite, 
a  la  vérité ,  une  chélonée  du  Muschelkalk ,  de  deux  mètres 
vingt-huit  centimètres.  Hais  cette  taille  rentre  dans  les  pro- 
portions de  la  tortue  franche  (Testudo  mydas) ,  qui  abonde 
dans  la  zdne  torride. 

Les  terrains  tertiaires ,  et  en  particulier  ceux  d'Issel ,  recè- 
lent des  tortues  terrestres ,  d'une  assez  grande  stature ,  mais 
tout  au  plus  égales  aux  espèces  des  Indes  :  leur  longueur 
n'atteint  pas  au-delà  d'un  mètre  cinquante.  Il  existe  dans  les 
collections  du  Brttish  muséum  une  carapace  de  tortue  fossile, 
qui  paraît  avoir  six  mètres  soixante  centimètres  de  longueur. 
Les  tortues  marines  vivantes  ont  trois  mètres  au  plus,  et  leur 
poids  est  de  300  à  400  kilogrammes. 

Il  en  est  de  même  des  ophidiens,  qui  n'ont  eu  aucun  repré- 
sentant pendant  l'époque  secondaire.  Ces  reptiles  ont  apparu 
pour  la  première  fois  lors  des  terrains  tertiaires.  L'espèce 
fossile  la  plus  remarquable ,  lé  palceophis  toliapicus ,  avait 
à  peu  près  la  taille  des  boa  ou  des  pythons. 
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Une  seule  espèce  de  batraciens  fossiles,  V^andrias  scheuzeri 
avait  des  dimensions  colossales  (I  mètre  50)^  en  comparaison 
des  salamandres  de  notre  époque ,  genre  qui  s'en  rapproche 
le  plus.  L'apparition  des  batraciens  a  été  aussi  tardive  que 
celle  des  ophidiens ,  à  moins  que  Ton  ne  considère  les  laby- 
rinthodons,  comme  appartenant  au  premier  ordre. 

Les  sauriens  sont  donc  les  reptiles  qui  ont  offert  la  plus 
grande  slature^en  comparaison  des  espèces  vivantes  analogues. 
De§  quatre  ordres  qui  composent  la  classe  des  reptiles ,  deux 
seulement  ont  vécu  lors  des  anciens  âges  ;  un  seul  a  été  nom- 
breux. Les  deux  autres  deTépoque  tertiaire  ont  été  réduits  à 
un  petit  nombre  d'espèces ,  dont  une  seule  avait  une  taille 
remarquable. 

Les  poissons  des  temps  géologiques ,  restés  au-dessous  de 
la  taille  moyenne  des  poissons  vivants ,  n'ont  eu  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  supérieures  y  par  leurs  dimensions  à  celles 
qui  vivent  maintenant.  Tels  sont  les  carcharodon  reclidens  et 
megalodon ,  dont  les  dents  signalent  des  races  d'une  grande 
taille.  Les  plus  forts  requins  vivants,  tels  que  le  carcharias 
0/aziCtt^  de  l'Australie  >  ouïe  squalus  maximus ,  des  mers 
du  nord,ne  dépassent  pas  quinze  ou  dix-huit  mètres,  tandis  que 
l'on  supix)se  que  quelques  espèces  de  requins  fossiles  devaient 
avoir  environ  douze  mètres.  Cette  dernière  mesure  n'étant 
établie  que  sur  la  grandeur  des  dents,  est,  par  cela  méme,fort 
incertaine.  Il  n'existe  pas,  dans  la  création  actuelle^  de  car- 
charias  dont  les  dents  aient  la  moitié  des  dimensions  de 
celles  que  M.  Agassiz  a  figurées  dans  les  tables  29  et  30  du 
ni'  volume  de  ses  recherches. 

Les  dents  qu'il  a  reproduites  sont  encore  au-dessous  de 
celles  des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Plaisance.  Leur 
grandeur  est  presque  d'un  sixième  en  sus  de  celle  que  M. 
Agàssiz  a  décrite. 

Les  dimensions  des  dents  de  plusieurs  genres  de  la  famille 
des  squales,  donnent  à  penser  que  ces  poissons  devaien 
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avoir  de  fortes  proportions.  Du  moins  dans  leslimilcs  d*un 
genre  bien  circonscrit,  les  proportions  des  dents  peuvent  four- 
nir des  indices  approximatifs  sur  la  taille  de  Tanimal  qui  les 
portait. 

Le  genre  des  vraies  mourines  ou  des  myliobates  propre- 
ment dits,  offre  quelques  espèces  d'une  grande  taille  ;  ces 
races  paraissent  avoir  eu  des  dimensions  supérieures  aux  es- 
pèces vivantes.  Le  myliobates  rey,  et  le  myliobates  micro- 
pleuras,  des  terrains  tertiaires,  sont  de  ce  nombre. 

Les  ichthyodorulithes  ou  les  rayons  osseux  des  nageoires 
des  poissons  placoïdes,  signalent  de  grandes  espèces,et  même 
certaines  qui  atteignaient  des  dimensions  gigantesques.  Le 
clenancanthus  major  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol ,  en 
est  un  exemple  remarquable.  Il  en  est  de  même  de  Yoracan- 
ihus  pustulosus  y  qui  se  rapporte  aux  mêmes  terrains.  Ainsi , 
les  poissons  des  anciennes  formations  de  sédiment,  comme 
ceux  des  formations  récentes ,  offrent  parfois  une  grande 
taille. 

On  ne  rencontre  pas,  cependant,  chez  la  majorité  des 
poissons  fossiles  de  grandes  dimensions.  Lorsqu'on  étudie 
dans  leur  ensemble ,  ces  animaux  sur  lesquels  les  travaux  de 
M.  Agassiz  ont  répandu  tant  de  lumières  ,  on  reconnaît  que 
la  plupart  ont  conservé  des  proportions  moyennes. 

Les  oiseaux  de  l'ancien  monde  paraissent  également  être 
demeurés  au-*dessous  de  la  taille  des  espèces  actuelles  >  du 
moins,  ceux  dont  Texistence  a  été  constatée  par  des  osse- 
(pieols ,  dies  pli^es  ou  des  oeufs.  Il  en  serait  autreosent,  si 
Von  admettùl  que^k»  empreintes  liommées  ortUticinitûs ,  pt 
fapporteni iréellsfneot  à  des  animaux  de  celte  classe.  €es«jn - 
pTSifites,  «urtoutcelles  de  V omitiehmtes  giganteus,  semblent 
annoncer  des  espèces ,  de  la  taille  du  casoar  ou  de  Tautruche. 

11  reste ,  toutefois  ,  à  décider  si  ces  traces  incertaines  indi- 
quent des  oiseaux  de  la  taille  des  dinornis  et  des  épyornis , 
dont  les  proportions  colossales  sont  supérieures  à  celles  de 
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Taulruche  (  1  ].  A  part  ces  empreintes ,  dont  on  peut  d'autant 
plus  contester  Tapplication  ,  qu'elles  auraient  appartenu  à  une 
époque  où  les  animaux  à  respiration  aérienne  étaient  des  plus 
rares ,  les  oiseaux  de  l'ancien  monde  sont  au  dessous  des  di- 
mensions des  espèces  actuelles. 

Les  mammifères  monodelphes  ont  cela  de  particulier, 
d'être  arrivés  fort  tard  sur  la  scène  de  l'ancien  monde.  Les 
didelphes  de  Stoneslield,  qui  les  ont  précédés,  étaient  réduits 
à  quelques  individus  et  à  trois  espèces.  La  tardive  apparition 
des  monodelphts  s'explique  par  la  respiration  aérienne  de  ces 
mammifères ,  même  de  ceux  qui  vivent  dans  Teau  ;  leur  pré- 
sence ,  à  un  âge  aussi  récent  que  l'époque  tertiaire  ,  s'accorde 
peu  avec  l'existence  des  oiseaux  que  sembleraient  annoncer 
les  empreintes  du  nouveau  grès  rouge. 

On  conçoit  que  des  animaux  comme  les  poissons  qui  ne 
respirent  pas  l'air  d'une  manière  immédiate ,  ou  les  reptiles 
qui  se  plaisent  dans  les  lieux  infects  et  insalubres ,  aient  pu 
vivre  sous  Tinfluence  des  milieux  extérieurs  d'un  âge  aussi 
reculé.  Toutefois,  le  premier  ordre  en  a  éprouvé  l'influence, 
aussi  bien  que  les  légers  habitants  de  l'air. On  doit  donc  rester 
dans  le  doute  à  l'égard  d'un  fait  pareil ,  tant  qu'il  n'aura  pas 
été  démontré  par  des  preuves  irrécusables ,  c'est-à-dire  par 
des  ossements ,  des  plumes  ou  des  œufs. 

Si  plusieurs   familles  de  mammifères  terrestres   n'ont 


(  4  )  Vipyùmii  giganteus  de  Madagascar  atteignait  trois  ou 
quatre  mètres.  Cette  espèce  était  plus  colossale  que  le  dinomù 
gigantêus  qui,  d'après  Owbn ,  n'avait  pas  plus  de  3  mètres. 
La  circonférence  des  œufs  de  Vépyomis  est  de  0  ",  85  %  taudis 
que  celle  des  œufs  de  Tautrucbe  n'est  que  de  0  * ,  40  •  ;  pour 
égaler  le  volume  des  œufs  de  cet  oiseau ,  il  faudrait  6  <Bufs  d'au- 
trucbe,  46  decasoar,  448  de  poule  et  presqu'uu  millier  de  ceux 
de  l'oiseau  mouche. 


jamais  élé  plus  grandes  qu'acluelleiDeDt,  d'autres  se  sooi 
fait  remarquer,  pendant  les  temps  géologiques ,  par  leurs 
dimensions.  On  peut  citer  parmi  les  piseinières:  les  singes , 
les  chéiroptères^  les  carnassiers  insectivores,  et  plusieurs 
genres  de  ruminants ,  tels  que  la  girafe  et  les  chameaux. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  carnivores»  surtout  du  genre 
ours ,  dont  plusieurs  espèces  des  temps  géologiques  avaient 
une  taille  d'un  quart  supérieure  aux  oui^  actuels ,  avec  un 
volume  à  peu  près  double.  La  stature  du  genre  ontpAycion 
surpassait  celle  des  animaux  de  ce  genre,  comme  le  gulo 
spekeus,  celle  du  glouton.  Enfin ,  les  anciens  chats,  entr'au- 
ixe&le  félixspelœa,  avaient  des  proportions  supérieures  à 
celles  des  tigres  et  des  lions  de  notre  époque. 

On  est  plus  surpris  de  voir  les  édentés  de  l 'ancien  monde 
surpasser  en  grandeur  les  rhinocéros.  Tel  était  le  mégaïké" 
rium  qui  n'avait  pas  moins  de  4  mètres.  D'autres  genres , 
quoique  d'une  moindre  stature ,  égalaient  encore  celle  des 
boeufs.  Les  ma^a/onycc ,  lesmylodons0t  les  êcelidotherium 
en  sont  des  exemples  remarquables.  En  effet ,  le  mylodon 
robusius  de  l'ancien  monde  n'avait  pas  moins  de  trois  mè* 
très  cinquante  de  longueur.  D'un  autre  côté ,  tandis  que  la 
plus  grande  espèce  de  la  famille  actuelle  des  tatous ,  le  prio* 
donte  géant  atteinte  peine  un  mètre.  Plusieurs  espèces 
fossiles  de  la  même  famille  ont  acquis  les  dimensions  colossa* 
les  desmégathéroïdes.Telles  sont  l^dUamydotherium  giga$, 
et  les  dasypus  tnaximus  et  antiquus.  La  première  de  ces 
espèces  égalait  les  plus  grands  rhinocéros. 

Enfin ,  la  famille  des  myrmécophages ,  de  l'ordre  des 
édentés ,  offrait  une  espèce  de  pangolins  ( macrotherium  gi-  ' 
^ofUetif) ,  dont  les  dimensions  étaient  sept  à  huit  fois  plus 
grandes  que  les  pangolins  de  notre  époque.  Ce  pangolin  gi- 
gantesque a  vécu  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire  (miocène), 
en  France  et  en  Allemagne.  Cette  particularité  n'est  pas  la 
moindre 4e  celles  que  présente  cette  espèce.,  à  laquelle  la 
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einleur  était  aussi  nécessaire  qu'aux  édentés  rivants^  tous 
propres  aux  régions  tes  plus  chaudes  du  globe  (4  ]. 

L'ordre  des  pachydermes  nous  offre  de  pareils  exemples.  Il 
nous  prouve^  par  le  nombre  de  ses  espèces ,  que  lors  de  h 
première  apparition  des  mammifères  terrestres  en  Europe,  et 
probablement  dans  les  antres  continents,  les  familles  berbiifo- 
res  ont  essentiellement  dominé  surlascène  de  Tancien  monde. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  pachydermes  fossiles  nous  offrent, 
ùdJïsVélephanprimigenius ,  une  espèce  pins  grande  que  les 
éléphsmts  des  Indes.  Il  paraît  en  être  de  même  de  deux  es- 
pèces d*un  genre  voisin ,  les  mastodon  giganteum  et  latideus. 
Vhippopoiomus  major ,  dont  les  analogies  avec  Thippopo- 
tame  actuel  sont  si  frappantes ,  avait ,  cependant,  des  dimen- 
sions plus  considérables. 

Le  genre  sanglier  a  offert ,  dans  les  temps  géologiques , 
plusieurs  espèces  supérieures  aux  nôtres  ;*lels  étaient  le  sus^ 
antiquus  et  priscus,  à  en  juger  par  leurs  têtes  et  leurs  maxil- 
laires. Le  genre  pécari  a  présenté  les  mêmes  particularités  ; 
du  moins ,  parmi  les  cinq  espèces  découvertes  par  H.  Ltjnd  , 
dans  les  cavernes  du  Brésil  ;  deux  avaient  une  taille  du  dou- 
ble de  celle  des  pécaris  de  l'Amérique. 

On  trouverait  bien  d'autres  exemples  parmi  les  pachy- 
dermes ordinaires,  si  la  plupart  de- leurs  genres  n'étaient* 
perdus  et  ne  pouvaient  par  cela  même  être  comparés  aux 
Faces  acluelles.  D'un  autre  côté  ,  il  règne  trop  d'incertitudes 
sur  les  autres ,  pour  hasarder  quelques  conjectures  à  leiir 
égard. 

On  pourrait  toutefois  rapprocher  les  élasmotherium  des 


(4  )  La  plupartdes  mammifères  babitent  maiatenantles  coairéea 
les  plus  chaudes  delà  terre.  D'autres,  en  moindre  nombre, 
peuplent  les  régioos  froides,  mais  aucune  de  leurs  familles  n'a 
ses  grandes  espèces  dans  les  régions  tempérées. 
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rbifX)céros ,  et  l'on  verrait  que  le  premier  genre  avait  atteint 
la  taiHe  des  plus  grandes  espèces  du  dernier.  Si  Von  comparait 
les  lophiodons  aux  tapirs ,  on  Cronverait  que  le  lopkiodon 
isselence  dépassait ,  d'environ  un  tiers ,  le  tapir  des  Indes. 

Les  ruminants  fossiles  ont  eu  deux  espèces  remarquaUe^i 
par  leur  stature  et  leurs  proportions ,  la  première  ou  le  nVo* 
therium  giganlhewn,  qui  appartenait  peut-être  au  genre  des 
antilopes,  égalait  néanmoins  les  éléphants  en  grossei^r;  elle 
les  dépassait  certainement  en  hauteur,  des  dimensions  sont 
lout-à-fait  extraordinaires  dans  cet  ordre  ;  car  la  girafe, 
l'espèce  la  plus  haute  des  races  terrestres ,  est  loin  d'avmr  te 
volame  des  éléphants,  ^iosi ,  le  genre  sivathériwn ,  qui  n'a 
pas  de  représentant  parmi  tes  genres  vivants .  prouve  que  les 
proportions  de  certaines  races  fossiles  étaient  parfois  phie 
considérables  que  celles  des  espèces  actuelles. 

Le  cerf  à  bois  gigantesque  ne  présente  pas  les  mêmes  iMB- 
CQltés  que  celles  que  Ton  pourrait  se  former  à  Tégard  du  sivah 
therium  giganleum.  Cette  espèce  est  la  plus  remarquable 
d'un  gente  ou  elles  sont  en  si  grand  nombre  ;  sa  laMie ,  et  to 
dévdoppement  de  ses  bois,  qui  avaient  trois  mètres  d'enver- 
gure ,  la  signalent  entre  les  races  de  la  plus  haute  stature.  A 
la  vérité,  ce  cerf  parait  appartenir  à  Tépoque  historique ^ 
plutôt  qu'aux  âges  les  |dus  récents  des  temps  géologiques. 
II  a  tout  au  moins  été  contemporain  des  deux  dernière» 
périodes. 

Quoique  les  recherches  nouvelles  aient  singulièrement 
augmenté  le  nombre  des  rongeurs,  on  no  voit  pas  qu'ils  aient 
présenté  de  pkis  grandes  dimensions  que  les  races  vivantes. 
On  cite ,  toutefois ,  le  genre  megamys  de  d'ORBiCNt ,  qui 
semble  indiquer  un  animal  an:*logue  à  la  \iscache>  mais 
d'une  plus  grande  taille.  On  suppose  que  les  dimensions  du 
megamys  étaient  analogues  à  celles  du  bœuf  ;  mais  l'on  peut 
se  demander  si  ce  genre  appartient  réellement  aux  rongeurs. 
Quant  aux  /a^omiy^  de  l'ancien  monde  ,  parlicuiièreiqent  le 
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lagomys  corsicanus  des  brèches  osseuses  de  Corse,  et  le 
Icyomys  mialensis  des  cavernes  à  ossements  de  Millet ,  ils 
étaient  supérieurs^par  leurs  proportions,au  lagomys  olfkinus, 
qui  vit  maintenant  dans  les  Alpes. 

L'un  des  rongeurs  les  plus  gigantesques  des  temps  géolo- 
giques est  le  casteroîdes  oiioensis ;  il  a  été  aperçu  par 
M.  ViMON,  dans  les  dépôts  diluviens  des  environs  du  lac 
Ontario ,  en  Amérique.  Depuis  la  découverte  de  ce  rongeur, 
il  paraît  certain  quil  a  existé  à  l'époque  diluvienne ,  dans  les 
deux  continents ,  un  représentant  d'un  ordre  qui  compte 
aujourd'hui  un  si  petit  nombre  de  grandes  espèces. 

On  retrouve  «  en  Europe,  un  représentant  in  casteroides 
dans  le  irogontheiium  Cuvieri.  Si  les  mandibules ,  ainsi  que 
les  dents  attribuées  par  M.  Otven  ,  au  irogontherium  ne  lui 
appartenaient  pas ,  on  aurait  à  ajouler  un  troisième  genre 
d'une  forte  stature,  aux  deux  que  nous  venons  de  signa- 
ler (4). 

Ces  faits  prouvent  que  parmi  les  espèces  de  l'ancien  monde, 
plusieui*sont  eu  des  dimensions  supérieures  à  celles  des  races 
actuelles.  r4es  grandes  dimensions  sont  loin  d'être  générales  ; 
il  arrive,  du  moins ,  que  dans  des  genres  i^aturels ,  comme  la 
girafe  et  le  chameau ,  les  espèces  des  temps  géologiques  sont 
restées  au-dessous  de  la  taille  des  races  actuelles ,  ou  l'ont 
tout  au  plus  égalée.  La  girafe  vivante  a ,  en  effet ,  jus* 
qu'à  6  mètres  de  hauteur ,  tandis  que  la  girafe  de  l'ancien 
monde  ne  dépassait  pas  trois  mètres. 

De  même ,  les  singes  de  l'ancien  monde  n'ont  jamais  at- 
teint la  stature  que  présentent,  aujourd'hui,  les  grandes 
espèces  de  cette  famille.  Les  mêmes  faits  se  reproduisent 
chez  d'autres  classes  de  vertébrés ,  surtout  chez  les  oiseaux  et 
les  poissons. 

(t)  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  Tome  IX,  octobre 
4848,  page  465. 


L'ordre  des  cétacés  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  les  dîmen*- 
sioas  des  espèces  vivantes,  si  toutefois  il  lésa  atteintes, même 
CD  y  comprenant  le  étinoMermm  (4).  Il  en  serait  différem- 
ment, si  Ton  rapprochait  les  lamantins  de  ce  genre  perdu; 
car  les  cétacés  qui  vivent  aujourd'hui  dans  la  mer  atlantique , 
ainsi  que  dans  les  mers  d'Afrique  et  d'Amérique ,  sont  loin 
d'avoir  jamais  d'aussi  grandes  proportions  que  celle  du  di^ 
Dotherium. 

Les  cétacés  souffleurs  de  Tépoque  géologique  n'ont  donc 
pas  été  plus  grands  que  ceux  de  la  création  acluelle;  ces  der- 
niers sont  les  colosses  de  la  nature  vivante.  En  effet,  si  Ton 
compare  la  baleine  franche  avec  ta  baleine  de  I^amanon ,  des 
terrains  tertiaires  de  Paris,  on  trouve  que  la  première,  près* 
que  aussi  haute  que  longue,  a  atteint  de  viDgt-hult  à  trente- 
trois  mètres;  tandis  que  la  seconde  ne  dépasse  pas  dix-huit 
mètres.  Ces  proportions  nous  donnent  une  idée  de  la  diffé- 
rence de  grandeur  qui  existe  entre  les  souffleurs  de  l'aDcien 
monde  et  ceux  des  temps  historiques.  Nous  ignorons  si  de 
pareils  rapports  existent  entre  le»  cachalots  vivants  et  fossiles, 
faute  de  fragments  suffisants  pour  juger  de  leurs  dimensions. 

Si  l'on  compare  les  espèces  fossiles  et  vivantes,  des  di* 
▼erses  classes  d'invertébrés,  Ton  découvre  entr'elles  de  telles 
différences ,  que  l'on  est  forcé  de  les  examiner  séparément. 
L'une  des  classes  les  plus  compliquées  de  cet  embranche- 
ment ,  les  mollusques ,  ont  leurs  plus  grandes  espèces  presque 
dans  un  seul  ordre ,  celui  des  céphalopodes  Nous  connais- 
sons peu  y  du  moins,  de  céphalés  et  de  conchifères ,  qui  aieut 


(4)  Aux  yeux  d*uo  grand  nombre  de  paléontologistes,  et  parti- 
culièrement de  MM.  Kaup  et  Owen,  le  dinotherium  appartiendrait 
non  aux  cétacés .  mais  aux  pachydermes  proboscidiens.  Les  rai- 
sons qui  leur  ont  fai(  adopter  cette  opinion ,  sont  de  la  plus 
baute  gravité. 


aoqois  aux  deux  principales  phases  de  rbistotre  de  la  terre  ^ 
de  pareilles  dîmensiofis. 

Le  cerilhium  giganteum  avait  une  loogue-ur  de  0  ",  l>p  , 
et  la  turitellagiganlea  ^  0  * ,  4ë ,  de  longueur ,  sur  0  * ,  f:^ 
(le  largeur.  Parmi  les  acéphales ,  on  peut  citer  Vostreçt  gran^ 
dh^  qui,  comme  la  première,  caraciérifie  les  tarrajDs  terr 
iiaires;  elle  appartient ,  toutefois,  h  Véi^ge pliocène,  tai^li^ 
que  la  cerite  des  environs  de  Paris  a  été  découverte  4&ns  J^ 
grou|)e  eocéne. 

jCetie  huître ,  qui  ordinairement  n'a  que  0  " ,  59  à  0  ">  69^ 
atteint  dans  certains  individus ,  jusqu'à  0  " ,  63  de  longueur  : 
celle  latlle  a  tellement  surpris  les  rédacteurs  des  Annales de^ 
sciences  naturelles ,  qu'ils  ont  cru  que  la  ûfmr&  que  noui» 
en  avions  donnée,  avait  été  réduite  au  tiers.  £lle  ji'est  cepen* 
dant  que  le  septième  de  la  grandeur  réelle  ;  quelque  remar ^ 
quables  que  soient  ces  dimensions ,  elles  sont  loin  d'avoir  4é^ 
passé  celles  de  plusieurs  espèces  de  nos  jours. 

Ainsi ,  la  mer  Rouge  nourrit  dans  son  sein ,  la  tridacne 
géante,  dont  la  plus  grande  longueur  est  de  0  "^  83  ,  à  0  ", 
84  ^  et  la  hauteur,  de  0  -,  50 ,  à  0  -  ,  52.  Cette  coqutUe , 
l'une  des  plus  grandes  espèces  vivantes ,  appartient  à  Tordre 
des  acéphales ,  ou  concbiféres  (1).  Elle  est  représentée ,  sous 
le  rapport  de  ses  dimensions  ,  dans  l'ordre  des  mollusques 
céphelés ,  par  Je  fusus  probosddiferus  des  mers  de  la  Chine. 
La  longueur  ou  hauteur  de  cette  e.<:pèce  est  de  0  ^ ,  (64 ,  et  sa 
largeur,  de  0  "" ,  35.  Ce  fuseau  est  probablement  la  coquille 
la  plus  grande  de  l'ordre  des  céphalés  ,  tout  comme  la  tri- 
dachagigas  Test  parmi  les  conchifères.  L'un  et  l'autre  se- 
raient les  géants  des  mollusques. 


(^)  On  appose  qu'il  est  des  individus  de  la  iridacna  gigas  , 
qui  pèsent  deux-cent  cinquante  kilogrammes,  environ  etnq  cen  (s 
livre?. 
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Cependanl  la  pinm  ruiis ,  de  i'ooéan  indien  et  atiantiqne , 
dont  la  kmgneur  est  de  0  *)  67 ,  et  la  largeur  de  0  " ,  ^, 
nous  donne  une  idée  de  la  longuetir  qu'acquièrent  certaines 
coquilles  (1). 

(4  )  Od  peut  encore  citer  parmi  les  grandes  espèces  d*acéphales: 
Ikippoptis  macuîalus,  dont  la  longueur  est  de  0  *,  55  à  0  -,  60, 
et  la  largeur ,  de  0  -,  25  à  0  -,  30.  Nous  trouvons  à  la  pterocera 
truncala ,  épines  comprises,  de  0  -,  40 ,  à  0  * ,  45 ,  dans  le  sens 
le  plus  étendu  ,  et  dans  l'autre ,  moins  les  épines ,  de  0  -,  If) ,  à 
0  ",  ^i.  Les  cassis  madagaseariensis  et  cornuta  varient  deO*, 
38,  à  0-,  40,  dans  un  sens,  etdeô  '*,35,â  0  -,  30  dans  rau- 
tre.  Les  tritum  nodiferum  et  variegaium  ont  en  lengueBr  de 
0-,  44,  à  0  -,  45,  et  eu  largeur,  deO  -,  47,  à  0  -,  48^  Le 
êtrombui  gigas ,  a ,  dans  an  sens ,  0  - ,  38 ,  et  dans  Tautre  ,  0  -  , 
S5.  Ces  mesures  suffisent  pour  qu'on  se  forme  une  Juste  Idée  des 
proportions  de  ces  différentes  espèces. 

Du  reste,  à  aucune  phas^^  de  la  terre,  les  coquilles  terrestres 
et  fluviatiles  n'ont  acquis  de  pareilles  dimensions.  Leurs  espèces 
soQtrestées,  dans  Tancien  monde,  au  dessous  de  la  taille  de 
celles  qui  font  partie  de  la  création  actuelle.  Au  milieu  des  nom- 
l^reiu  exemples  que  nous  pourrions  choisir  ,  pour  prouver  la  vé- 
rité de  ce  fait,  nous  en  citerons  un ,  d'autant  plus  remarquable , 
qoe  lés  coquilles  qui  le  fournissent,  sont  connues  depuis  peu  de 
temps. 

On  sait  que  la  plus  grande  coquille  fossile  terrestre  coanae , 
est,  jusqu'à  présent,  le  bulimus  hÉVolangus  6e  Boui>ée,  dont  la 
longueur  est  de  0  -,  120 ,  et  la  plus  grande  largeur ,  de  0  - ,  040. 
Les  mêmes  dimensions  sont  dans  ïachatina  reliculata,  rapportée 
récemment  de  la  Chine ,  de  0  - ,  2iO  ,  et  la  largeur  de  0  - ,  400. 
C'est  juste  le  double, dans  le  sens  de  la  longueur,  et  plus  encore 
dans  le  sens  de  la  largeur.  Â  la  vérité,  quelques  espèces  fossiles 
présentent  à  cet  égard  des  exceptions ,  mais ,  ell  es  sont  si  rares 
quelles  sont  peut-être  réduites  à  la  physa  gigantea  qui ,  comme 
le  buUmus  lœvoîongus,  caractérise  certains  terrains  d'eau  douce, 
et  dont  les  dimensions  dépassent  de  beaucoup  celles  des  physes 
actaellemenl  vivantes. 
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Ce&  dimensions  sont  loutcfois  dépassées  par  plusieurs  es- 
pèces fossiles ,  de  Tordre  des  céphalopodas.  A  la  vérilé^  les 
genres  auxquels  elles  se  rapportent,  n'ont  plus  de  représen- 
tants dans  la  nature:  ce  sont  les  ammonites  ei  les  orthocé- 
r ait  tes. 

M.  de  Verneuil  a  signalé  une  espèce  du  dernier  genre , 
trouvée  en  Amérique,  dont  les  proportions  sont  gigantesques. 
Cet  orthocère  n'a  pas  moins  de  \  mètre  85  centimètres  de 
longueur  sur  60  à  64  centimètres  de  circonférence  ;  comme 
il  est  brisé  en  partie,  le  géologue  a  supposé  qu'il  devait  avoir 
environ  3  mètres  dans  son  état  d'intégrité.  Ses  proportions 
étaient  donc  colossales  en  comparaison  de  celles  des  céphalo- 
podes actuels  [{)'. 

La  craie  à  ammonites  rhotomagensis  présente  dans  les 
environs  du  Bourguet  (Var)  une  ammonite  à  spire  unie  qui 
offre  sur  sa  partie  en  saillie  et  hors  de  la  roche ,  un  diamètre 
de  \  mètre  62  centimiètres.  Cette  ammonite  mesurée  avec 
soin  par  M.  Duval-Jouve,  se  trouve  engagée  dans  la  roche 
de  telle  façon  que  la  bouche  est  complètement  cachée ,  mais 
le  diamètre  apparent  dont  ce  géologue  a  donné  la  dimension, 
doit  être  nécessairement  moindre  que  celui  dans  la  mesure 
duquel  la  largeur  de  la  bouche  aurait  été  comprise,  si  ce 
diamètre  avait  été  visible. 

Le  même  naturaliste  a  observé  des  dimensions  non  moins 
remarquables  chez  plusieurs  espèces  d'ancyloceras,  genre 
qui  appartient  également  à  Tordre  des  céphalopodes  (%). 

Ahisi  Vancyloceras  renaiisianus  de  D'Orbigny,  du  Néoco- 
mien  supérieur  de  Liouls  près  Castellane,  recueilli  par  M.  Du- 
vAL-JouvE,a  i",0o  de  longueur  sur  0",27  de  largeur.  Une  autre 


(4)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  Tom.  iv.  p.  556. 
(2)  Bélemoiies  des  terrains  crétacés  inférieurs  des  environs  de 
Castellane  (Basses-Âlpes).  Paris  18i1. 
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espèce  inédite  d'ancyloceras  qui  se  trouve  au  Bourguei  dans 
le  Néocomien  supérieur ,  présente  une  longueur  de  0"  ,98  et 
one  largeur  de  0"*,29  à  un  bout  et  de  0*,09  à  Taulre  bout. 
Enfin  un  fragment  du  toxoceras  requienianus  du  Néocomien 
supérieur  d'Escragnoles  (Var)  a  de  plus  grandes  dimensions. 
Elles  ne  sont  pas  moindres  de  <",82  en  longueur  et  de  0',29 
en  largeur.  Cette  dernière  mesure  fait  supposer  que  ce 
toxoceras  avait  environ  un  tiers  de  plus  en  longueur  pour 
atteindre  le  petit  bout.  Comme  il  y  a  des  cloisons  jusqu'à 
rorifice  du  gros  bout ,  la  dernière  loge  devait  être  très 
grande  pour  contenir  le  mollusque  qui  habitait  une  coquille 
cloisonnée  aussi  gigantesque.  Le  Musée  d'Avignon  possède , 
du  reste ,  un  individu  de  cette  espèce  de  toxoceras  encore 
plus  grand. 

Nous  possédons  deux  ammonites  de  différents  terrains: 
Pane  du  Lias  et  l'autre  des  terrains  Néocomiens  qui  ont  jus- 
qu'à (y*,70  de  diamètre.  Nous  avons  désigné  la  première 
sous  le  nom  à^ammonites  goliathux  et  celle  des  terrains 
crétacés  sous  celui  d'ammonites  polyphemus. 

Si  maintenant  nous  comparons  les  proportions  du  nautilus 
inlermedita  de  D'Orbignv  avec  celles  de  notre  nautiltis  gi- 
gatueiu^  le  dernier,  le  plus  grand  des  deux ,  a  pour  exprès* 
sion  de  son  diamètre  0",47  et  de  son  épaisseur  0",âO. 

Du  reste^  à  toutes  les  époques  géologiques  comme  à  l'épo- 
que actuelle,  chaque  genre  a  eu  une  certaine  limite  dans 
sa  stature,  limite  qu'il  n'a  guère  dépassée.  Ainsi  tel  genre 
n'arrive  pas  au  delà  de  telle  proportion ,  tandis  que  d'autres 
en  acquièrent  de  bien  supérieures  ;  mais  rarement  le  même 
genre  et  à  la  même  époque  en  présente  de  très  opposées , 
c'est-à-dire  des  espèces  d'une  grande  taille  et  d'autres  de 
petites  dimensions. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  races  se  ressemblent  parleurs 
caractères  génériques ,  leur  taille  est  la  même  ou  du  moins 
diffère  peu.  Ainsi  chaque  genre  est  restreint  aux  dimensions 
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des  espèces  qui  en  font  partie  et  dont  la  taille  mcjenoe 
f^prouve  peu  de  variations. 

Les  mollusques  des  eaux  salées  ont  atteint  à  toutes  les 
phases  de  la  terre  de  plus  grandes  dimensions  que  les  espèces 
qui  ont  vécu  sur  les  terres  sèches  et  découvertes  ou  dans  le 
sein  des  eaux  douces.  Des  faits  du  même  genre  se  sont 
reproduits  chez  plusieurs  classes  de  vertébrés,  surtout  chez 
les  poissons ,  les  reptiles  et  les  mammifères. 

Lorsqu'on  compare  les  dimensions  des  invertébrés  fossiles 
avec  celles  des  espèces  vivantes,  on  voit  que  des  classes 
entières  sont  restées  dans  l'ancien  monde  au  dessous  de  la 
taille  moyenne  des  races  actuelles.  Telle  est  la  classe  d^es 
articulés  qui ,  dans  les  quatre  ordres  dont  elle  est  composée , 
est  demeurée  inférieure  aux  proportions  des  ordres  vivants. 

Deux  tribus  surtout,  les  crustacés  et  les  insectes,  n'ont 
jamais  égalé  la  grandeur  des  races  de  nos  jours.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  remarquable,  qu'aujourd'hui  les  iasectesac* 
quièrent  leur  plus  haute  stature  et  leurs  couleurs  les  plus 
vives  dans  les  climats  très  chauds.  De  même  les  mers  dont 
la  température  est  très  élevée  nourrissent  les  plus  gros  et  les 
plus  brillants  crustacés. 

On  n'a  jamais  rencontré  parmi  les  insectes  fossiles  des 
espèces  de  la  taille  du  ^o/ia^Au^  giga/nteus,  Augeolnipes 
hercules,  du  locmia  gigas  et  du  phcksma  gigantea.  On 
n'y  a  pas  apergu  non  plus  des  lépidoptères  de  la  stature  des 
papilio'panthoiàs  ,  priamt^ ,  de  la  bombys-ailas ,  de  la 
nociua  agrippina  et  encore  moins  de  celle  de  la  noctua  hy- 
malayensis.  On  assure  que  les  dimensions  de  celte  noctuelle 
sont  plus  du  double  de  celles  de  Vagrippina^  le  colosse  des 
lépidoptères  nocturnes. 

On  ne  découvre  point  parmi  les  crustacés  fossiles  des  espè- 
ces de  la  grandeur  du  homar  et  de  la  langouste  (4). 

(1)  Voici  quelques  mesures  détaillées  de  plusieurs  crustacés  ; 
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Ceux-ci  ont  une  longueur  de  0*,48  à  0",50  el  une  largeur 
deO*,40  à  0',12.  D'un  autre  côlé,  Yhomola  Cuvieri  a  pour 
expression  de  sa  longueur  d^avant  en  arrière ,  0",480  à  0"485 
el  pour  largeur  de  sa  carapace ,  de  0",20  à  0-,22  ;  cnOn , 
d'une  pince  a  l'autre,  dans  le  sens  transversal,  de  i",  35  à 
4-30  (4). 

Les  mêmes  rapports  existent  entre  les  arachnides  et  les 
annélidesdes  temps  géologiques  et  ceux  de  nosjours.  Les  plus 
grandes  espèces  se  retrouvent  parmi  les  races  vivantes,  sur- 
tout dans  la  famille  des  araignées,  dont  les  espèces  ont  été 
des  plus  rares  dans  les  âges  passés. 
•  Comme  la  faune  de  l'ancien  monde  ^  la  faune  actuelle  est 
riche  eo  grandes  espèces.  Les  races  vivantes,  considérées  sous 
le  rapport  de  leurs  dimensions ,  n'ont  donc  point  dégénéré , 
ainsi  qu'on  l'a  supposé.  Une  pareille  conclusion  ne  peut  être 


le  cancer  pagurus,  Lirnéb,  a  pour  largeur  de  sa  carapace  deO",ie 
à0-,30;pour  longueur,  d'un  bout  de  pioce  à  Taulre ,  0-,70  à 
0-,75«  Le  gégarcinus  ruricola,  largeur  de  la  carapace  0*,10  à 
0-,42;  longueur,  d'une  pince  à  !'autre0-,i8  à  0'",50.  Lepâlinu- 
rus  vuîgaris ,  longueur  de  la  têle  à  la  queue,  O^io  à  0'<',50  ;  lar- 
geur  de  la  carapace ,  0"',40  à  0'"^^t.  Les  dimensions  du  limulus 
molucanus  qui  n'appartient  pas  au  même  ordre ,  sont  pour  la 
grande  largeur  de  la  carapace  ,  de  0",39  à  0*^40;  tandis  que  la 
longueur  de  cette  partie  et  de  Tappondlce  caudal  est  de  0*,68 
à  e-,70- 

(4)  Toutefois ,  on  a  trouvé  dans  les  terrains  fossiles  diluviens 
des  environs  de  Neffier ,  un  trilobite  fossile  (asaphus  graffii),  qui 
n'avait  pas  moins  de  0  ",44  de  longueur,  sur  0  ■",  25  de  largeur. 
Cette  taille,  toute  gigantesque  qu'elle  puisse  paraître,  pour  des 
crustacés  de  cette  famille,  n'est  pas  moins  au  dessous  dos  dimen- 
sions de  nos  grandes  espèces  de  crustacés  vivantes. 
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admise  »  puisque  plusieurs  animaux ,  d'une  taille  presque 
colossale,  ont  disparu  depuis  les  temps  historiques.  Tel  est  le 
cerf  à  bois  gigantesques ,  et,  parmi  les  reptiles,  plusieurs  es- 
pèces de  crocodiles,  découvertes  dans  les  catacombes  de 
rÉgyple,  par  Geoffroy  Saint-Hilaire.  On  ne  retrouve  pas 
davantage  le  dodo ,  les  dinomis  et  les  épyarnis,  oiseaux  gi- 
gantesques ,  qui  paraissent  avoir  cesse  d'exister  depuis  une 
époque  récente. 

SMl  y  a  eu ,  ^ans  les  temps  actuels,  des  animaux  apparte- 
nant à  de  grandes  espèces  qui  ont  cessé  de  vivre  ,  on  peut 
présumer  qu'il  en  a  été  de  même  dans  Tancien  monde.  A 
toutes  les  époques ,  les  espèces  d'une  haute  stature  ont  porté 
en  elles-mêmes,  des  causes  de  destruction.  Tels  sont  le 
besoin  d'une  nourriture  abondante  et  les  obstacles  qu'elles 
ont  à  vaincre  pour  perpétuer  leurs  races.  Les  grands  ani- 
maux se  reproduisent  diiBcilement,  et  le  nombre  de  leurs 
petits  est  en  général  moindre  que  chez  les  espèces  médiocres, 
lesdernières  ont,  en  outre,  une  extrême  fécondité,  et  les 
rongeurs  nous  en  fournissent  de  nombreux  exemples. 

Enfin,  les  dilBcuItcs,  les  luttes  que  la  nature  vivante  doit 
en  quelque  sorte  soutenir  contre  les  forces  de  la  nature  inor- 
ganique ,  semblent  croître  en  raison  de  la  taille  et  de  la  masse 
4e l'être  vivant;  par  cela  même,  elles  tendent  à  leur  extinc- 
tion. Les  causes  physiques  tout  à  fait  accidentelles  ou  plus 
ou  moins  liées  à  ces  diverses  conditions ,  ont  tout  autant  con- 
tribué à  la  perte  des  grandes  espèces  que  les  causes  phy- 
siologiques. 

Il  n'y  a  donc  pas  eu  dégénérescence  des  races  de  l'ancien  ' 
monde  aux  générations  actuelles ,  puisque  plusieurs  de  ces 
dernières  ont  acquis  des  dimensions  supérieures  à  leurs  ana- 
logues des  âges  passés.  L'activité  des  forces  vitales  ne  s'est 
pas  affaiblie  dans  le  cours  des  siècles  ;  elle  a  grandi ,  au  con- 
traire, avec  eux.  Les  productions  dont  elle  a  doté  le  monde, 
dont  nous  sommes  les  témoins,  sont  plus  variées,  et  leur 
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organisation  plus  compliquée.  Elles  sont  surtout  plus  com- 
plètes que  celles  d'un  monde  pour  leqnel  nous  n'étions  pas 
faits. 

Il  n'y  a  pas  eu ,  non  plus ,  dégénérescence  dans  l'ensem- 
ble des  êtres  organisés  ,  considérés  sous  le  rapport  de  la  com- 
plication de  leur  organisation ,  puisqu'ils  se  sont  succédés  en 
raison  directe  de  cette  complication.  Les  plus  simples  ont 
paru  avant  les  plus  compliqués,  ou ,  si  l'on  veut ,  avant  les 
plus  perfectionnés  ;  l'homme  le  plus  récent  des  êtres  a ,  en 
effet ,  couronné  l'œuvre  de  la  création. 

On  ne  voit  donc  pas  qu'il  y  ait  eu  affaiblissement  dans  l'ac- 
tivité des  forces  vitales ,  à  mesure  que  des  temps  géologiques 
anciens  on  passe  à  des  époques  récentes  ;  ainsi  la  grande 
espèce  ûe  ptérodactyle  de  la  craie  [ptérodactyles  CuvieriJ , 
avait  une  envergure  de  5  mètres  36  (  46  pieds  6  pouces] ,  et 
une  antre  espèce  des  mêmes  terrains  f  ptérodacty  lus  corn- 
pressirostris  ) ,  en  possédait  une  de  4  ",  90  (4  5  pieds)  (4  ). 

Si  l'on  compare  ces  dimensions  avec  celles  du  pterodac- 
lylus  macronix  ie  Buckland ,  on  trouve  qu'elles  lui  sont 
bien  supérieures,  ce  dernier  ptérodactyle  n'avait,  en  effet, 
que  2  * ,  44  (  7  pieds  6  pouces)  d'envergure  ;  cependant ,  ce 
ptérodactyle  appartient  au  lias ,  formation  plus  ancienne  que 

« 

les  terrains  crétacés. 

Ces  faits  ne  font  pas,  pourtant,  qu'il  n'y  ait  eu ,  dans  les 
temps  géologiques ,  des  espèces  plus  grandes  que  celles  qui 
vivent  maintenant ,  même  dans  les  classes  où  la  taille 
moyenne  est  au  dessous  de  celles  des  races  actuelles.  Ainsi , 
les  plus  grandes  espèces  vivantes  du  genre  requin  dépassent 
peu  48  à  49  mètres,  tandis  que  les  carcharias  fossiles  pa- 
raissent avoir  atteint  en  longueur ,  jusqu'à  22  mètres. 

(\)  C'est  encore  dans  la  craie  blanche  ou  supérieure,  que 
M.  BowBRBAifK  a  découvert  le  pterodactyltAS  giganteus,  dont  le 
nom  annonce  quelles  étaient  ses  dimensions. 
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Les  lions  ei  les  ours  des  caveraes  de  l'Europe  élaîent 
également  supérieurs ,  par  leur  taille  et  leur  force,  aux  es* 
péces  qui  habitent  aujourd'hui  les  contrées  les  plus  chaudes , 
ou  les  hautes  montagnes.  Des  différences  plus  grandes  encore 
existent  entre  la  taille  du  mégathérium  du  sud  de  VAmé-' 
i^que  et  les  paresseux  actuels,  qu'il  représentait  dans 
l'ancien  mojide.  De  même ,  les  glyptodon  et  les  clamydo- 
iherium  ont  eu  des  dimensions  colossales  >  en  comparaison 
de  celles  des  tatous  ou  des  genres  analogues. 

Enfin,  les  proportions  des  anciens diprotodon  et  des  noilm- 
rium  étaient  presque  gigantesques^  en  comparaison  de  celles 
des  animaux  qui  vivent  dans  lescoatrées  qu'ils  habitaient  jadis* 
D'un  autre  côté ,  leskanguroos  de  la  Nouvelle-Hollande 
sont  loin  d'avoir  les  dimensions  du  kanguroo-Titan  de  Tan* 
cien  monde ,  de  même  que  celles  de  nos  chiens ,  comparées 
avec  la  stature  de  Vamphyrion  major,  qui  en  avait  en  quel-* 
que  sorte  la  dentition  ,  leur  sont  très-inférieures. 

Ces  faits  doivent  moins  nous  surprendre  depuis  que  Ton 
a  rencontré  dans  les  régions  habitées  par  l'humble  apteris, 
des  oiseaux  plus  grands  que  les  autruches.  Les  os  des  pattes 
de  ces  espèces  avaient  des  dimensions  égales  à  celles  des  os 
des  jambes  de  nos  bœufs,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  leur 
stature.  Comme  les  è;;yorm£^  dont  les  débris  ont  été  ren- 
contrés dans  rile  de  Madagas,  ainsi  que  les  dùiorms  et  les 
apterys  de  la  Nouvelle-Zélande ,  appartiennent  à  l'époque 
actuelle ,  il  en  résulte ,  nécessairement ,  qu'il  n'y  a  pas  eu 
dégikiérescence ,  du  moins  pour  les  animaux  de  cette  classe. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  la  différence  de  stature , 
que  présentent  plusieurs  espèces  de  Tancien  monde ,  avec 
leurs  analogues  vivants ,  puisque  les  races  d'une  même  famille 
nous  offrent  des  exemples  semblables  dans  les  temps  histo- 
riques. Ces  exemples  prouvent  que  les  grandes  espèces  per- 
pétuent plus  difficilement  leurs  races ,  que  celles  dont  les 
dimensions  sont  peu  considérables  ;  les  premières  se  plient 
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moins  aux  circonstances  exlùrieures  que  les  secondes ,  celles- 
ci  peuvent  se  cacher  avec  plus  de  facilité  et  se  dérober  ainsi 
à  leurs  enuerois  ;  enfin ,  la  sécheresse ,  cause  de  la  mort  d'un 
&i  grand  nombre  de  gros  herbivores,  affecte  beaucoup  moins 
les  petites  espèces,  par  la  raison  loute  simple  qu'elles  B'oBt 
pas  besoin  d'une  aussi  grande  quantité  d'aliments. 

Les  observations  précédentes  prouvent  que  si  les  propor- 
tions de  certaines  familles  et  de  certains  genr^  de  l'ancien 
monde  sont  restées  constamment  supérieures  à  leurs  repré- 
sentants actuels,  il  en  est  plusieurs  autres ,  dont  les  dimen- 
sions sont  maintenant  plus  considérables  que  lors  des  temps 
géologiques.  Les  céphalopodes ,  parmi  les  mollusques ,  et  les 
sauriens,  parmi  les  reptiles,  sont  les  exemples  des  premiers 
faits ,  comme  les  poissons ,  les  oiseaux  et  les  mammifères  le 
sont  des  seconds. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  si  Ton  peut  remonter  jusqu'aux 
causes  de  ces  singulières  anomalies ,  et  s'assurer  si  elles  dé- 
pendent de  la  diversité  d'organisation  et  de  l'influence  que 
les  conditions  des  milieux  extérieurs  auraient  exercée  sur  leur 
développement  aux  deux  grandes  phases  de  l'histoire  de  la 
terre. 

Nous  consacrerons  la  seconde  partie  de  ces  recherches  à  la 
solution  de  ces  questions,  et  nous  nous  estimerons  heureux  , 
si  nous  parvenons  a  répandre  quelques  lumières  sur  un  sujet 
d'une  aussi  haute  importance. 

V 

Tableau  de  la  taille  des  animaux  fossiles  et  vivants. 

ANIMAUX  INVERTÉBRÉS    (Zoophites). 

Zoophites  »  ».  [1  ]  Les  espèces  fossiles  ne  paraissout  pas 
avoh*  différé ,  sous  le  rapport  de  leur  taille ,  des  espècea  ac- 
tuelles. 

(4)  Les  sigaes  employés  dans  ce  tableau  ont  leur  sigotûcation 
ordinaire.  Ainsi  ««  veut  dire  qu'il  y  a  égalité  entre  la  taille  dl^s 
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(Yen  întMtinaoz  ) 

Vers  ifUesHnaux  +  Une  seule  espèce  fossile  a  été  signalée. 
M.  Quàtrefages  Fa  considérée  comme  voisine  du  Nemertes 
Bcrlassii.  Sa  longueur  était  de  10  mètres  ;  celle  de  Tespèce 
vivante ,  4  mètre  50  centimètres. 

(Ârticalés.) 

Articulés,  annélides  »  ^  Les  annélides  actuels  semblent 
s'être  maintenus  dans  les  mêmes  proportions 
que  ceux  de  Tancien  monde. 

,  crustacés  —  +  Les  espèces  vivantes  sont  géné- 
ralement plus  grandes  que  celles  des  temps  géo- 
logiques. 

,  arachnides h  Les  arachnides,  ont  de  nos 

jours  des  dimensions  supérieures  à  celles  des 
espèces  éteintes. 

,  insectes  — h  Les  insectes  des  époques  géologi- 
ques le  cèdent ,  sous  le  rapport  de  la  taille,  aux 
espèces  vivantes  et  surtout  à  celles  des  climats 
chauds  et  humides. 

(HoUnsquei.) 

Mollusques ,  acéphales  —  -1-  La  plupart  des  mollusques , 
hormis  les  céphalopodes,  sont  restés  dan« 


espèces  vivantes  et  fossiles.  Quand  cette  égalité  est  sujette  à 
quelques  exceptions ,  le  signe  »  est  suivi  d'un  x.  Ce  dernier  si- 
gne précédé  de  —  et  de  +  indique  également  que  la  moindre 
taille  des  espèces  fossiles  n'est  pas  sans  exception,  tout  comme 
lorsque  x  est  précédé  de  4-  ;  —  signifie  moins  et  +  signifie  plus  : 
ces  deux  signes  s'accompagnant  indiquent  qu'il  y  a  inégalité 
entre  la  taille  des  espèces  fossiles  auxquelles  le  premier  signe 
est  affecté,  et  la  taille  des  espèces  vivantes  auxquelles  s'applique 
le  second.  Les  signes  placés  à  gauche  se  rapportent  aux  espèces 
fossiles,  et  ceux  qui  sont  à  droite,  aux  espèces  vivantes. 
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l'ancien  monde  «  au  dessous  des  proportions 
des  espèces  vivantes.  C'est  ainsi  que ,  excepte 
les  acéphales ,  les  ostrea  crassisima  et  gran^ 
dis  n'atteignent  pas  les  dimensions  des  tri-- 
dacna  gigaselpinua  rudis. 

Mollusques ,  céphalés  —  +  Parmi  les  cépbalés,  les  plus 
grandes  espèces  fossiles ,  le  ceriihium  gigmi- 
teum  et  la  turritella  gigantea  le  cèdent  au 
géant  des  .espèces  vivantes ,  le  fusus  probes^ 
cidiferus, 

,  céphalopodes  +  —  Les  céphalopodes  des 

temps  géologiques  ont  généralement  acquis 
des  dimensions  plus  considérables  que  les  es- 
pèces actuelles.  Quoique  ce  fait  soit  plus  ma- 
nifeste chez  les  céphalopodes  éteints  fammo- 
mtes,  bélemniies  ^  orthocératites ,  etc.) /il 
est  également  sensible  chez  ceux  qui  ont  vécu 
aux  deux  grandes  époques  de  l'histoire  de  la 
terre,  tels  que  les  nautilus. 

AIVDIAUX  VBaTlÊBA<8   (PoiSSOns). 

Poissons  —  -\-x  Les  poissons  vivants  considérés  dans  leur 
ensemble ,  sont  au  dessus  de  la  taille  moyenne 
des  espèces  fossiles.  L'ordre  des  placoides  offre  à 
peu  près  seul  quelques  rares  exceptions  à  cette 
loi  :  ces  exceptions  se  trouvent  parmi  les  genres 
carcharodon,  myliobaies,  ctenacanthus ^  oror- 
cahthus.  Le  premier  genre  aurait  eu  de  45  à  46^ 
mètres^  à  en  juger  d'après  ses  dents. 

(Reptiles] . 

Reptiles,  batraciens  h Les  batraciens  vivants  sont, 

sous  le  rapport  de  la  taille  ^  au  dessous  des  batra- 
ciens des  temps  géologiques.  Une  espèce  incon- 
testable decet  ordre,  Vandrias  scheuchtzeriy  asse^ 
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rapprochée  des  salamandres ,  n'avait  pas  moins 
d'un  mètre  et  demi.  Si  Ton  range  parmi  les  ba- 
traciens les  labyrinthodon  qui  avaient  jusqu'à  6 
ou  8  mètres  de  longueur,  il  sera  bien  plus  permis 
de  dire  que  les  espèces  fossiles  de  cet  ordre 
avaient  des  dimensions  colossales. 

Reptiles ,  ophidiens  —  +  Les  ophidiens  sont  arrivés  fort 
tard  sur  la  scène  de  la  vie  ;  ce  n'est  que  de  nos 
temps  qu'ils  sont  devenus  abondants  et  qu'ils  ont 
acquis  de  grandes  dimensions  :  une  seule  espèce 
fossile  se  rapproche  de  la  taille  des  boa  ou  des 
python  {palœophis  toliapicuSj  Owen). 

,  cheloniens  «  —  a?  Les  cheloniens ,  considérés 

dans  leur  ensemble ,  ont  conservé ,  pendant  les 
temps  géologiques  et  actuels ,  les  mêmes  dimen- 
sions. Les  rares  exceptions  à  cette  loi  nous  sont 
fournies  par  deux  espèces  fossiles  du  genre  emys^ 
décrites  par  Cuvier  fOss.  foss. ,  ix,  page  451) , 
et  par  une  espèce  fossile  découverte  dans  le  Mus-^ 
cheikalk  de  Lunéville ,  dont  la  longueur  était  de 
2  mètres  60  centimètres:  ces  espèces  étaient  plus 
grandes  qu'aucune  tortue  vivante.  La  testuto 
isselenensis  ,  découverte  par  M.  Mircel  de 
Serres  dans  le  terrain  éocéne  d'Issel ,  quoique 
remarquable  par  ses  dimensions,  ne  dépas- 
sait pas  la  taille  des  testuto  indica  et  elephan- 
tina, 

,  sauriens  +  -—  La  famille  des  sauriens  a  été, 

parmi  les  reptiles  des  temps  géologiques ,  la  plus 
remarquable  par  la  singularité ,  le  nombre  et  la 
grandeur  des  espèces  qui  en  ont  fait  partie.  Où 
trouver ,  en  effet,  dans  notre  monde ,  des  lézards 
d'une  longueur  de  93  mètres  et  d'une  circonfé- 
rence de  4  met.  62  centimètres?  C'est  surtout  à 
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Pépoque  jurassique  que  les  sauriens  ont  atteint 
'  leur  plus  grand  développement. 

(Oiseaux.) 

Oiseaux  —  -h  Les  oiseaux  de  l'ancien  monde  sont  restés  cons- 
tamment au  dessous  de  la  taiUe  des  espèces  actuel- 
les. Les  empreintes  découvertes  par  M.  HrrcHEOCK  , 
sur  les  grés  rouges  de  l'Amérique  ^  ne  prouveraient 
pas  le  contraire ,  lors  mêm«  qu'on  les  considére- 
rait comme  produites  par  des  oiseaux  plus  grandis 
que  l'autruche  et  lecasoar.  Les  proportions  de  ces 
derniers  sont  au  dessous  de  celles  des  genres  dinor- 
niseiepyornis,  qui  paraissent  appartenir  à  l'épo- 
que actuelle ,  et  dont  la  stature  dépassait  4  mètres. 
A  part  Texceplion  fournie  par  les  ornitichnites ,  les 
oiseaux  paraissent  ne  pas  avoir  paru  avant  l'époque 
crétacée. 

(Xammifèrei.j 

Mammifères 
marins  —  +  Les  mammifères  marins  fossiles  n'ont  ja- 
mais atteint  des  proportions  aussi  colossales  que 
les  espèces  actuelles.  Ces  dernières  nous  offrent, 
dans  Tordre  des  souffleurs,  les  plus  grandes  di- 
mensions qui  aient  été  le  partage  de  ces  ani- 
maux. Il  en  serait  de  même  si  l'on  voulait  consi- 
dérer le  dinoiherium,  non  comme  un  pachy- 
derme^ mais  como^  un  cétacé.  Ce  genre 
n'aurait  eu  des  dimeusions  gigantesques  par 
rapport  aux  cétacés  vivants ,  que  si  on  lui  trou- 
vait des  analogies  avec  tes  lamantins. 

(  flartopiatti  ) . 

Mammifères 
terrestres ,  Marsupiaux,  h — x  Les  marsupiaux  qui  ont 
habité  l'Europe  pendant  les  temps  géologiques, 
ont  eu  généralement  des  dimensions  au  dessous 
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(le  la  taille  moyenne  des  races  vivantes, 
les  animaux  de  cet  ordre  qui  habitent  actuelle- 
ment l'Australie  et  rAmérique,  ont  une  stature 
au  dessous  des  espèces  qui  peuplaient,  jadis,  les 
mêmes  contrées. 

(Édentés). 

Mammifères 
terrestres,  Édentés.  +  —  Les  édentés  actuels  ont  généra- 
lement de  petites  dimensions ,  ce  qui  rend  plus 
étranges  les  proportions  gigantesques  des  es- 
pèces de  l'ancien  monde.  Les  formes  de  ces 
dernières  ne  sont  pas  moins  extraordinaires  que 
leur  stature. 

(  RoDgpnrs). 

^  Rongeurs.  =««-  x  Les  rongeurs  actuels  ont  en 

général  une  petite  taille  ;  il  suffit  de  rappeler 
que  le  castor  est  une  des  grandes  espèces  de 
cette  famille.  Pourtant  «  la  généralité  des  ron- 
geurs de  l'ancien  monde  n'a  pas  dépassé  la 
moyenne  des  espèces  vivantes.  Il  n'y  a  d'excep- 
tion que  relativement  à  trois  ou  quatre  espèces. 
Le  genre  megamys,  auquel  on  attribue  la  taille 
de  nos  bœufs ,  pourrait ,  toutefois,  ne  pas  appar- 
tenir aux  rongeurs. 

(  Romintats  ). 

,  Ruminants.  —  —  x  Si  les  ruminants  fossiles  ont 
eu  plusieurs  espèces  d'une  grande  dimension  , 
il  en  est  de  même  de  certaines  races  de  cet  or- 
dre,  qui  vivent  maintenant.  La  girafe  de  Taucien 
monde  était  loin  d'atteindre  la  taille  de  l'espèce 
d'Afrique.  On  ne  voit  pas  non  plus  des  cerfs  des 
temps  géologiques  avoir  les  proportions  colos- 
sales du  cerf  à  bols  gigantesques ,  qui  parah 
appartenir  à  l'époque  historique. 
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(  Ptdiydermet  ) . 

Mammifères 

terrestres ,  Pachydermes,  +  —  Quoique  les  pachydermes 
soient  maintenant,  comme  dans  les  temps  géo- 
logiques ,  les  plus  grands  des  mammifères  ter- 
restres, les  espèces  de  l'ancien  monde  ont  été 
supérieures  aux  nôtres ,  sous  le  rapport  de  la 
stature. 

(  CaraiMien). 

■'  '  '   ,  Carnassiers.  +  —  Les  carnassiers  de  l'ancien 

monde  ont  été  bien  au  dessus  des  carnassiers 
actuels,  par  leur  taille  et  leur  force,  quoique  la 
plupart  d'entre  eux  aient  apparu  fort  tard ,  leur 
alimentation  ayant  exigé  qu'un  grand  nombre 
d'animaux  les  eut  précédés  sur  la  scène  de 
la  vie. 

(  Quadrumanes  ) . 

■■       ,  Quadrumanes,  —  +  Les-  quadrumanes  fossiles 

découverts  à  la  fois  en  Asie ,  en  Europe  et  en 
Amérique,  avaient  une  taille  inférieure  à  celle 
des  espèces  asiatiques  et  africaines  actuelle- 
ment vivantes.  Le  protopithecus  brasiliensis , 
trouvé  dans  les  cavernes  à  ossements  du  Brésil , 
et  le  callithHx  primœvusde  Lund,  ne  font  pas 
exception  à  cette  loi;  Tun  avait  4  mètre  30  cent. 
de  hauteur ,  et  par  conséquent  une  taille  infé- 
rieure à  celle  du  chimpanzé,  actuellement  vi- 
.  vaut  au  Muséum ,  et  qui  a  4  met.  75  cent  ;  l'au- 
tre, quoique  dépassant  du  double  la  stature  des 
callitriches  ç{m  vivent  aujourd'hui ^  n'atteignait 
pas  non  plus  la  taille  du  chimpanzé  que  nous 
venons  de  citer.  Ce  genre  de  primates  est  uni- 
quement composé  de  petits  singes  de  l'Amérique 
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intertropicale  qui  ne  dépassent  guère  la  stature 
des  écureuils  [\). 

III.  De  la  variation  de  la  taille  chez  les  animaux  fossiles 
et  vivants,  —  L'observation  directe  annonce  que  la  taille 
des  animaux  actuels  varie  peu,  lorsqu'ils  restent  à  l'état 
saunage  et  se  maintiennent  indépendants  de  Tinfluencede 
rhomme.  On  peut  dès-lors  en  conclure  qu'elle  a  dû  être 
peu  modifiée  dans  les  temps  géologiques,  où  cette  cause 
principale  de  variation  n'existait  pas,  et  où,  par  conséquent, 
elle  n'a  pas  pu  exercer  son  action.  Libres  dans  leur  essor',  les 
races  anciennes  n'ont  pas  varié  et  n'ont  pas  éprouvé  les 
mêmes  altérations  que  les  races  domestiques  soumises  à 
tous  nos  caprices.  Aussi ,  les  animaux  sauvages  ne  sont  in- 
fluencés dans  leur  stature,  que  par  les  milieux  dans  lesquels 
ils  vivent,  les  aliments  dont  ils  se  nourrissent  et  les  lieux 
qu'ils  habitent. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  premières  espèces  aient  été 
affectées  par  les  lois  de  distribution ,  imposées  à  chacune 
déciles,  puisque  ces  lois  étaient  à  peu  près  les  mêmes  pour 
toutes.  Il  en  a  été  surtout  ainsi  des  races  des  anciennes  pé- 
riodes. On  observe  de  moins  une  grande  uniformité  entre 
les  espèces  enfoncées  dans  les  mêmes  formations,  quoiqu'elles 
soient  souvent  séparées  par  des  distances  horizontales  consi- 
dérables. Ce  n'est  donc  pas  dans  les  premiers  temps  géologi- 
ques ,  que  l'on  doit  espérer  de  rencontrer  des  variétés ,  chez 


(4)  La  taille  de  l'homme  est  restée  toujours  dans  ses  limites 
actuelles;  les  hommes  les  plus  grands  n'ont  guère  dépassé  6 
pieds  (environ  %  mètres  )  et  les  plus  petits  ont  au  moins  4  pieds 
(  I  mètre  265  millimètres  ) ,  rapport  qui  est  :  :  3  :  3.  Les  tribus 
humaines  paraissent  acquérir  leur  plus  grande  taille  dans  les 
AjTChipels ,  d'a|>rès  la  remarque  de  M.  Isidore  Geoffroi  S^-IIi- 

LAIRE. 
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les  espèces  des  temps  déjà  si  loin  de  nous.  On  n'en  décou- 
Trirait  pas  même  des  traces ,  parmi  les  races  ensevelies  dans 
les  terrains  tertiaires  les  plus  récents. 

Si  Ton  ne  découvre  pas  de  pareilles  variations  chez  les  ani- 
maui  et  les  végétaux  de  l'ancien  monde,  c'est  que  la  cause  qui 
les  produit  maintenant ,  n'existait  pas  pour  lors.  Les  grandes 
variétés  ont  été  le  résultat  de  l'action  de  Tbomme  ;  cette  ac- 
tion s'est  fait  principalement  ressentir  sur  les  animaux , 
quoique  ses  effets  aient  été  manifestes  sur  plusieurs  espèces 
végétales. 

L'uniformité  constante  des  types  spécifiques  des  temps 
géologiques  semble  nous  dire  que  les  lois  de  distribution  des 
végétaux  et  des  animaux  primitifs  n'ont  exercé  aucune  in«- 
fluence  sur  leurs  variations.  Du  moins  rencontre-t*on  dans  les 
temps  actuels ,  les  plus  grandes  espèces  des  deux  règnes  dans 
les  contrées  les  plus  chaudes^  comme  dans  les  lieux  lès  moins 
élevés  au  dessus  du  niveau  des  mers.  Les  plus  petites  sont  au 
contraire  dans  les  régions  polaires,  et  sur  les  hauteurs  les  plus 
considérables  ;  la  taille  des  êtres  vivants  décroit,  donc  ,  d'une 
maoière  sensible ,  de  Téquateur  aux  pôles ,  et  des  plaines 
aux  montagnes. 

On  ne  voit  rien  de  semblable  chez  les  espèces  des  temps 
géologiques ,  parce  que ,  sans  doute ,  la  surface  de  la  terre 
était  naoins  accidentée  qu'aiyourd'hui ,  et  que  la  plus  grande 
^alité  régnait  dans  la  température  des  différents  cUmats. 

Quelques  analogies  existaient ,  'toutefois ,  entre  ce  qui 
se  passe  à  présent ,  et  ce  qui  s'est  passé  dans  les  dernières 
époques  géologiques ,  quant  à  la  distribution  des  espèces  vi- 
vantes. Ainsi  les  terres  des  continents  actuels,  l'ancien  et  le 
nouveau,  ainsi  que  la  Nouvçlle-Hollande,  sont  habitées  par  des 
espèces  d'autant  plus  grandes,  que  ces  continents  ont  une 
étendue  plus  considérable.  L'ancien ,  lors  même  que  l'Asie 
en  ferait  seule  partie,  serait  encore  plus  vaste  que  les  deux 
Amériques;  aussi  réunit-il  des  animaux  d'une  taille  plus 
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colossale  que  ceux  qui  vivent  dans  le  nouveau  monde  et  la 
Nouvelle-Hollande. 

Le  plus  grand  des  éléphants  vivants,  ainsi  que  le  chameau, 
le  dromadaire  et  le  tigre  d'une  stature  à  peu  près  égale  à 
celle  du  lion ,  habitent  FÂsie.  On  voit  en  Afrique  la  girafe , 
le  plus  haut  des  mammifères  terrestres ,  et  le  lion ,  le  plus 
redoutable  des  carnassiers.  L'autruche,  Toiseau  considéré 
avant  la  découverte  des  dinornis  et  de  Vepyomis,  comme 
Tespéce  la  plus  gigantesque  de  la  création  actuelle,  est  encore 
de  celte  contrée. 

Le  nouveau  monde  n'a  pas  de  représentant  des  grands 
mammifères  qui  peuplent  les  diverses  parties  de  l'Asie  et  de 
TAfrique.  Au  lieu  des  éléphants,  les  pachydermes  n*ont 
guère  d'analogues  que  le  tapir ,  dont  la  taille  esl  bien  au 
dessous  de  celle  des  premiers. 

Le  bison  y  tient  lieu  des  grands  ruminants  des  deux  por- 
tions les  plus  vastes  de  l'ancien  continent.  La  stature  du  bison 
égale  à  peine  celle  des  bœufs  de  taille  moyenne.  Les  car- 
nassiers  de  l'Amérique ,  comparés  à  ceux  de  la  plus  ancienne 
partie  du  monde  actuel,  offrent  des  différences  remarquables. 
Le  jaguar  et  le  puma  atteignent  à  peine  la  moitié  de  la  sta- 
ture des  Uons  et  des  tigres.  Il  en  est  de  même  de  Tautruche 
de  l'Amérique ,  comparée  à  celle  de  l'Afrique.  Ainsi ,  les 
animaux  vertébrés  du  nouveau  monde  sont  généralement  au 
dessous  des  proportions  de  ceux  de  l'ancien  continent. 

Cette  stature  diminue  encore  d'une  manière  plus  frap- 
pante ,  lorsqu'on  porte  son  attention  sur  les  animaux  qui  peu- 
plent la  Nouvelle-Hollande;  sur  les  deux  classes  de  mammi- 
fères qui  les  représentent  dans  cette  contrée,  les  marsupiaux 
et  les  monotrèmes,  la  plus  grande  espèce ,  le  kanguroo  géant, 
égale  à  peine  la  stature  de  nos  veaux.  Cette  comparaison  suiQt 
pour  prouver  combien  la  taille  est  descendue ,  depuis  les  élé- 
phants jusqu'aux  tapirs ,  et  depuis  le  chameau  jusqu'au  kan- 
guroo . 
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Le  règne  Tégétal  ne  présente  pas  de  pareilles  différences;  il 
paraît ,  toutefois ,  qu'il  en  existe  de  manifestes  entre  la  vé- 
gétatîop  de  Tancien  continent ,  du  Nouveau-monde ,  et  celle 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  n'atteint  pas  la  même  beauté  ni 
les  mêmes  dimensions. 

n  ne  faut  pas ,  cependant ,  en  inférer  que  les  plus  grandes 
espèces  se  trouvent  constamment  dans  les  continents  les  plus 
étendus  ;  car ,  lorsque  TAmérique  et  la  Nouvelle-Hollande 
avaient  le  moins  de  terres  découvertes  y  et  hors  du  sein  des 
eaux ,  elles  possédaient  des  animaux  d'une  taille  plus  élevée 
que  ceux  qui  y  vivent  aujourd'hui  ;  on  peut  en  dire  autant  de 
l'ancien  continent ,  car  il  a  été  peuplé  par  les  espèces  de  la 
plus  haute  stature ,  à  l'époque  où  il  avait  le  moins  d'étendue 
et  où  la  masse  des  eaux  était  la  plus  considérable. 

Sans  doute ,  les  plus  grands  continents  actuels  réunissent 
les  espèces  des  plus  fortes  proportions^  tout  comme  les  plus 
petites  sont  confinées  dans  les  iles.  La  diversité  d'étendue 
des  terres ,  dans  les  continents  et  les  îles,  ne  parait  pas  être  la 
cause  de  ce  phénomène  ;  elle  dépend,  du  moins  en  partie ,  du 
nombre  plus  considérable  des  espèces  qui  se  trouvent  natu- 
rellement dans  les  lieux  les  moins  circonscrits.  Là  où  les  es- 
pèces abondent ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  y  en  ait  de  toutes 
les  dimensions ,  et  surtout  des  plus  grandes ,  puisqu'il  existe 
des  moyens  d'alimentation  plus  nombreux  et  plus  variés. 

La  taille  des  animaux  paraît  assez  en  rapport  avec  la  quan- 
tité d'aliments  dont  leur  organisation  leur  a  fait  un  besoin. 
Ainsi ,  à  toutes  les  phases  de  la  terre ,  les  herbivores  se  sont 
fait  remarquer  par  leur  taille. 

Les  mammifères  terrestres,  particulièrement  les  pachy- 
dermes et  les  ruminants  qui  exigent  une  grande  quantité  de 
nourriture,  ont  été  distingués  par  leur  stature  et  leur  volume. 
Ces  animaux  ne  le  cèdent  sous  le  rapport  de  leurs  dimensions 
qu'aux  mammifères  qui  habitent  le  sein  des  mers. 
Aussi ,  la  taille  décroît-elle  chez  cet  ordre  d'animaux , 
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d'une noamère  sensible,  des  herbivores  aux  carnas3iers^  et 
surtout  de  ces  derniers  aux  frugivores  et  aux  insectivores. 
Tmitefois .  ces  rapports  ont  été  moins  manifestes  chez  les  es- 
pèces de  Fancien  monde ,  si  les  pangolins  des  temps  géolo- 
giques ont  eu  des  habitudes  analogues  aux  pangolins 
actuels. 

Les  mers  nourrissent  de  plus  grandes  espèces  que  les 
étangs  salés  et. les  lacs ,  en  raison  de  leur  plus  grande  éten- 
due. Le  nombre  des  espèces  qui  y  vivent,  en  comparaison  des 
autres  amas  d'eaux  liquides ,  n'y  est  pas  non  plus  sans  in- 
fluence ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'il  en  est  de  même  des 
fleuves ,  des  rivières ,  relativement  aux  cours  d'eaux  moins 
considérables ,  tels  que  les  torrents  et  les  ruisseaux.  Les  es- 
pèces du  plus  gros  volume  se  trouvent  constamment  chez  les 
premières  eaux  courantes ,  et  non  chez  les  secondes ,  qui  ont 
généralement  peu  de  profondeur  et  un  cours  peu  étendu. 

L'influence  de  la  grandeur  des  terres  sur  les  dimensions 
des  êtres  organisés ,  paraît  ne  s'être  fait  ressentir  que  lors  des 
temps  historiques.  Du  moins ,  on  voit  uniquement  dans  l'an- 
cien continent  des  espèces  de  la  taille  des  éléphants,des  rhino- 
céros ^  de  l'hippopotame  y  de  la  girafe,  du  chameau,  du 
dromadaire  et  de  l'aurochs.  Ce  continent  nous  offre  seul  des 
carnassiers  de  la  force  et  de  la  stature  des  lions  et  des  tigres. 
Ces  espèces  sont  bien  supérieures  au  tapir ,  au  bison ,  les 
plus  grands  herbivores  de  l'Amérique,  tout  comme  le  tigre 
et  le  lion  le  sont  du  jaguar  et  du  couguard,  les  carnassiers  les 
plus  forts  et  les  plus  vigoureux  du  nouveau  monde.  Si  Ton 
comparait  les  dernières  espèces  avec  celles  qui  ont  atteint 
dans  la  Nouvelle-Hollande  les  dimensions  les  plus  considéra- 
bles ,  on  trouverait  que  les  animaux  de  l'Océanie  sont  restés 
bien  au  dessous  de  ceux  d'Amérique. 

Les  mêmes  circonstances  se  reproduiraient  si  l'on  bornait 
cette  comparaison  aux  espèces  d'un  ordre  supérieur ,  comme 
les  primates  ou  quadrumanes.  D'abord  cet  ordre  a  cela  de 
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parlicvlier  tlo  ne  pas  présenter  une  seule  espèce  comoiune 
aux  deux  principaux  continents.  Il  n'y  a  pas  de  singes  prcH 
preinent  dits ,  de  guenons  et  de  babouins  ailleurs  que  dans 
Tancien  continent  ;  d'un  autre  côté ,  on  voit  uniquement  en 
Amérique,  des  sapajous  et  des  sagouins.  Or,  ies  plus  gran- 
des espèces  de  primates  appartiennent  aux  trois  premières 
families  et  les  plus  petites  aux  deux  dernières  (4).  Ainsi,  soit 
que  Ton  compare  la  stature  des  différents  ordres  entre  eux  , 
soit  que  Ton  en.fasse  autant  pour  les  espèces  différentes  d'une 
«même  /amiile,  on  arrive  toujours  au  même  résultat^  c'est-à- 
dire  que  crites.dont  les  dimensions  sont  les  plus  considérables  .. 
appartiennent  à  Vancien  continent. 

Il  en  est  de  même  IcNTsqoe  Ton  compare  les  espèces  de  la 
NouieUe-HoIlande ,  sous  le  rapport  de  leurs  proportions  avec 
celles  du  Nouveau  Monde.  La  différmce  est  plus  manifeste 
encore  si  l'on  établit  une  pareille  comparaison  eutre  les 
premières  et  les  i^es  de  l'anoiea  continent.  Xe  plus  grand 
animal  de  la  Nouvelle*Hollande ,  le  Kanguroo-géant ,  ne  dé- 
passe pas  deux  mètres  de  hauteur;  il  est  donc  loin  d'attein- 
dre des  proportions  aussi  colossales  que  certaines  espèces 
herbivores  de  Tancien  continent.  U  en  est  de  même  des 
camaasiers  de  cette  contrée;  ceux-ci  se  distinguent  si  peu 

(4]  Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  a  reçu  dans  le 
commencement  de  485S,  deux  cbimpansés,  dont  l'un  est  adulte 
et  de  grande  taille.  Ce  sfnge  pris  dans  TAfrique  occidentale,au- 
près  de  la  rivière  de  Gabon,  n'a  pas  moins  de  4  mètre  75  cent. 

L'une  desplos  grandes  espèces  de  quadrumanes  fossiles ,  le 
frot0pUh6ou8branli§nsis,n^9L'9ûiqufd  4  met. 30 cent.  Xeeallitkrù 
prirnavus  de  Lunn  dépassait  du  double  la  stature  des  espèces 
vivantes  de  même  genre;  malgré  cela,  la  taille  moyenne  des 
singes  fossiles  est  généralement  au  dessous  de  celle  des  espèces 
actuelles. 
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par  tours  dimensions  que  les  dasyures  et  les  péhiiDèles  ne 
dépassent  pas  la  taille  du  chien. 

Les  animaux  décroissent  donc  d'une  manière  sensible  de 
l'ancien  continent  à  la  Nouvelle-Hollande^  avec  cette  parli- 
cularité ,  que  si  le  premier  réunit  les  espèces  les  (dus  gigan- 
tesques, lesdeojx  Amériques  présentent  les  races  d^une  taille 
moyenne,  tout  corome'la  Nouvelle-Hollande  celle  de  la  plus 
petite  dimension. 

La  loi  qui  régit  la  distribution  des  animaux  actuds  ne  s'ap- 
plique pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,à  ceux  de  l'ancien 
monde.  S'il  n'existe  plus  aujourd'hui  en  Amérique  de  mam- 
mifères de  la  taille  des  éléphants ,  il  n'en  a  pas  été  toujours 
ainsi.  Le  mastodonte-géant  et  plusieurs  autres  pachyder- 
mes ou  paresseux  non  moins  gigantesques ,  y  ont  jadis 
vécu  ;  le  premier  égalait ,  s'il  ne  surpassait  pas ,  par  ses 
proportions ,  les  principaux  mammifères  fossiles  ou  vivants. 

Ce  continent  qui,  lors  des  temps  historiques,  n'a  jamais  vu 
son  sol  foulé  par  le  cheval ,  ne  possède  ce  précieux  animal , 
que  depuis  l'époque  où  les  Espagnols  l'ont  introduit.  Une 
antre  espèce  qui  en  était  assez  rapprochée,  paratt,  cependant, 
y  avoir  vécu  pendant  les  époques  géologiques  récentes.  Ce 
cheval,  différent  du  nôtre,  paraît  y  avoir  été  assez  répandu , 
quôiqu'aucun  individu  n'y  ait  été  aperçu  lors  de  sa  décou- 
verte ,  cette  espèce  ayant  été  éteinte  bien  auparavant. 

Ainsi ,  tandis  que  l'Amérique  ne  renferme  plus  que  des 
animaux  de  moyenne  taille,  cette  contrée  a  offert,  pourtant , 
dans  l'ancien  monde  ^  des  espèces  presque  colossales.  Elle 
en  a  vu  également,  à  la  même  époque,  plusieurs  dans  un 
ordre  qui  ne  comprend  plus  que  des  races  d'une  assez  faible 
dimension.  Tels  sont  les  divers  édentés  dont  nous  avons  si- 
gnalé les  genres,  et  même  plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles 
on  remarque  le  pangolin  gigantesque,  dont  la  taille  était  très 
supérieure  à  celle  des  pangolins  actuels. 

Des  faits  pareils  se  représentent  dans  la  Nouvelle  Hollande  ; 
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ce  continent  a  été  peuplé  comme  TAmérique ,  par  quelques 
fondes  espèces,  pendant  les  temps  géologiques,  surtout 
lorsqu'on  les  compare  avec  les  dimensions  des  races  qui  y 
vivent  anjourdliuj  ;  tel  est  le  pachyderme  marsupial  que  Ton 
suppose  devoir  être  placé  auprès  des  éléphants  et  des  mas- 
todontes. M.  OwEN  Ta  feit  connaître  sous  le  nom  de  nothothe- 
rium.  Deux  espèces  différentes  y  ont  existé  pendant  les 
temps  géologiques;  elles  avaient  la  taille  du  cheval  et  ont 
été  désignées  sous  la  dénomination  de  nothotkerium  ineme 
et  mitchelii. 

L'ordre  des  marsupiaux  a  offert,  à  la  même  époque ,  des 
kanguroos  et  des  dasyures,  d'une  dimension  plus  considérable 
que  ceux  qui  habitent  maintenant  la  Nouvelle^Hollande.  On 
peut  signaler  le  marcroptÂS  titanus  et  allas ,  ainsi  que  le 
dasypus  laniarius,  dont  la  stature  était  d^un  tiers  supérieure 
aux  espèces  vivantes  (t).  Enfin,  au  milieu  des  débris  osseux 
qui  ont  signalé  ces  différentes  espèces ,  M.  Owen  a  décou- 
vert un  genre  nouveau  de  la  familte  des  phascolomides , 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  diprotodon  et  qui  avait  la  taille 
du  bœuf. 

Les  animaux  des  cavernes  d6  l'Australie ,  aussi  bien  que 
ceux  ensevelis  dans  les  grottes  ossifères  de  l'Amérique ,  nous 
annoncent  que  les  types  des  mammifères  particuliers  à  ces 
contrées,  y  existaient  lors  des  derniers  temps  géologiques. 
L'ensemble  de  la  faune  paléontologique  de  l'Australie  et  de 
l'Amérique  méridionale  représentait ,  quoique  par  des  es- 
pèces différentes ,  les  groupes  exclusivement  propres  à  cette 
partie  du  nouveau  continent. 

(\)  11  est  remarquable  de  voir  la  plupart  des  familles  des 
marsupiaux  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  représentées  dans  les 
temps  géologiques ,  par  de  nombreuses  espèces.  On  est  seule- 
ment surpris  de  ne  pas  observer  avec  ces  marsupiaux ,  quelques 
fflODOtrëmes  qui  caractérisent  maintenant  d'une  manière  si  par- 
licalîëre  TÂustralie. 
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Une  pareille  analogie  prouve  que  les  cireonstances  cliioa- 
tcriques  générales  n'ont  pas  dû  éprouver  de  grands  change- 
menls ,  depuis  les  principaux  dépôts  à  ossements  des  caver* 
nés.  Du  moins ,  les  grottes  ossifères  de  TAustralie  el  du 
Nouveau-Monde,  tout  en  confirmant  runUbnnilé  générale  du 
mode  d'enrouissement  des  mammifères  y  dont  on  découvre  les 
ossements  dans  leur  intérieur ,  confirment  l'analogie  de  la 
plupart  des  débris  de  ces  animaux  »  avec  ceux  qui  composent 
la  faune  des  lieux  ou  ils  se  trouvent.  Ces  cavernes ,  particuliè- 
rement celles  46  rAuslralie ,  du  Brésil  et  de  plusieurs  autres 
localités^  présentent  certaines  espèces  qui  n'ont  plus  de  re- 
présentants parmi  les  animaux  des  mêmes  régions. 

Ainsi ,  les  cavernes  de  la  vallée  de  Wellington  recèlent  de 
nombreux  débris  de  marsupiaux ,  dont  les  types  se  retrou- 
vent bien  dans  la  Nouvelle-Hollande,  mais  avec  des  carac- 
tères spécifiques  différents. 

Les  espèces  qui,  dans  les  temps  géologiques,  ont  vécu  dans 
la  Nouvelle-Hollande  et  l'Amérique ,  n'ont  guère  d'analogie 
qu'avec  celles  qui  y  habitent  maintenant.  On  chercherait  en 
vain  quelques  rapports  entre  elles  et  les  races  qui  peuplent 
aujourd'hui  l'ancien  continent.  On  retrouve,  en  effet,  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  la  classe  entière  des  marsupiaux,  qui, 
comme  on  le  sait^  la  caractérise  encore.  De  même ,  les  four- 
miliers^ les  tatous,  les  paresseux,  les  pécaris,  les  coatis, 
les  sarigues ,  les  rats  épineux ,  les  coendous ,  les  agoutis  »  les 
pacas  d'autres  formes  nou  moins  particulières,  sont  toutes 
propres  au  nouveau  monde. 

Ces  mammifères  ne  diffèrent  pas  moins  des  espèces  vi- 
vantes, malgré  l'analogie  de  leurs  types  génériques.  La  plu- 
part d'entr'eux  se  font  remarquer ,  non-seulement  pas  leurs 
différences  a\ec  les  races  actuelles;  mais  encore  parleur 
haute  stature  comparée  avec  celles  des  dernières.  On  y  ren- 
contre également  des  megatherium ,  des  megalonyx,  et  un 
genre  voisin  d'une  taille  gigantesque ,  que  M.  Lund  a  nommé 
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platyonyx.  La  stature  de  ce  dernier  est  d'autant  plus  remar- 
quable, que  ce  genre  appartient  à  rAmcrique  méridionale, 
où  des  animaux  d'une  pareille  dimension  n'exrstent  plus 
aujourd'hui.  Enfin ,  on  y  observe  plusieurs  singes  humatiles, 
dont  les  genres ,  mais  non  les  espèces ,  sont  analogues  à  ceux 
qui  caractérisent  la  faune  actuelle  du  nouveau  continent. 

L'Amérique  et  la  NouveHe-Hollande  ont  donc  été  peuplées 
pendant  les  dernières  époques  géologiques ,  par  des  mammi- 
fères d'une  plus  grande  faille  que  ceux  qui  les  habitent  main- 
tenant. Du  reste,  lorsque  }es  animaux  acquièrent  des  dimen- 
sions plus  considérables,  elles  deviennent  héréditaires  par 
l'effet  de  la  domesticité ,  ou ,  du  moins,  elles  se  perpétuent 
pendant  des  temps  plus  ou  moins  longs.  Les  mêmes  diffé- 
rences, produites  par  des  causes  analogues,  sont  moins  mani- 
festes,  lorsque  l'on  compare  sous  le  même  point  de  vue  \e9 
oiseaux  et  les  poissons. 

Les  plus  fortes  proportions  qu'on  leur  voit  acquérir  parfois, 
paraissent  en  quelque  sorte  accidenteUes ,  surtout  chez  les 
animaux  de  la  dernière  classcoùcllcsncsetransmettenlguére 
à  une  autre  génération.  Elles  proviennent  presque  toujours  de 
l'excès  des  aliments ,  qui  font  plutôt  augmenter  les  poissons 
en  largeur  eten  longueur.ce  qui  est  frappant  chez  les  carpes, 
les  truites  cl  les  murènes. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  \ariations  que  les 
mammifères  éprouvent  par  noire  influence ,  leur  type  spéci> 
Gque  en  est  si  peu  affecté ,  que  la  taille  moyenne  des  races 
domestiques  se  retrouve  presque  exactement  chez  plusieurs 
d'entre  elles.  Leur  stature  diffère  à  peine  des  proporlions  du 
type  sauvage. 

L'observation  prouve  que  la  taille  normale  d'une  espèce , 
est  la  taille  moyenuc  des  races  qu'elle  renferme.  Uuanl  aux 
races  d'une  hauteur  ou  d'une  petitesse  oxlréme ,  on  peut  le.s 
considérer  comme  des  anomalies,  par  excès  ou  par  défaut  de 
développement.  Quelque  grandes  que  soient  ces  différences  « 
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le  type  de  Tespéce  ne  parait  pas  avoir  sensibleiDent  varié.  Il 
n'a  jamais  été  plus  grand  ni  plus  petit  que  la  taille  moyenne 
des  nombreuses  races  qui  en  sont  provenues. 

Les  animaux  qui  ont  éprouvé  les  plus  grandes  variations, 
relativement  aux  points  ezirémes  de  la  taille  qu^ils  ont  ac- 
quise ^  n'ont  pas  beaucoup  augmenté  ni  diminué  lorsqu'on 
considère  leur  taille  moyenne.  Seulement ,  lorsqu'ils  ont  subi 
une  légère  diminution  dans  leur  stature,  c'est  qne  Tbomme 
les  a  négligés  et  les  a  mal  nourris.  On  peut  citer  comme 
exemples  de  ces  fait»  le  cbien  et  Tfine  ;  mais  on  ne  voit  rien 
de  semblab  le  chez  les  races  sauvages.  Du  reste,  les  variations 
individuelles  de  la  taiUe  dos  animaux  domestiques,  sont 
renfermées  dans  dos  limite»  beaucoup  plus  étroites  que  les 
variations  de  leurs  races. 

IV.  Des  dimeMions  des  espèces  végétales  fossiles  et 
vivantes.  —  Nous  aurons  peu  de  choses  à  dire  sur  la  taille 
des  végétaux  fossiles ,  en  raison  du  petit  nombre  d'obeerva- 
tions  précises  que  nous  possédons  sur  lesplanfes  de  Tancienne 
végétation. 

Simple  dans  son  ensemble ,  ainsi  que  pour  le  nombre  des 
classes  des  familles  et  des  espèces  qui  en  faisaient  partie, 
la  flore  des  premiers  âges  ne  s'est  fait  remarquer  que  par  le 
grand  développement  et  la  quantité  des  individus  qui  la  com- 
posaient. Ce  développement  poussé  parfois  à  l'extrême ,  a 
été  le  résultat  de  la  chaleur  et  de  l'humidité ,  sous  Tinfiaence 
desquelles  la  flore  primitive  a  végété.  D'autres  causes  pa- 
raissent avoir  contribué  à  lui  faire  acquérir  un  accroissement, 
pour  ainsi  dire  extraordinaire. 

Parmi  ces  causes,  il  en  est  une  qui  peut  avoir  eu  (jnelque 
effet,  si  réellement  il  a  existé  dans  l'atmosphère  des  premiers 
âges,  un  excès  d'acide  carbonique.  Les  principes  ammonia- 
caux ,  que  les  volcans,  alors  plus  nombreux ,  y  versaient  sans 
cesse ,  y  ont  eu  également  quelque  effet.  Ainsi ,  les  anciens 
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▼^laux  ont  laisse  dans  les  vieilles  couches  de  la  terre  ,  do 
masses  /soosidérabies  de  charbon ,  que  les  forêts  actuelles 
placées  après  leur  destruction  dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  nous  donner. 

Les  plantes  trouvaient  donc  ailleurs  que  dans  le  sein  du 
globe^  les  matériaux  nécessaires  à  leur  alimentation.  Les 
matériaux  que  le  sol  leur  refusait ,  puisqu'il  n'était  point  en- 
core chargé  de  terreau ,  les  végétaux  les  rencontraient  dans 
Tair  qui  les  entourait ,  et  les  milieux  extérieurs  dans  lesquels 
ils  étaient  plongés  ;  c'est  là  qu'ils  puisaient  et  qu'ils  prenaient 
le  carbone ,  dont  les  dépôts  sont  devenus  pour  nous  un  si 
grand  bien ,  qu'ils  semblent  avoir  été  placés  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  en  vue  de  l'homme  qui  devait  en  profiter. 

La  flore  de  l'ancien  monde  a  pris  pendant  la  première  pc- 
riode  oo  caractère  de  grandeur  remarquable.  Peu  variée  dans 
ses  tormes  et  disséminée  à  peu  près  également  partout ,  elle 
était  réduite  aux  cryptogames  acrogènes  et  aux  planérogames 
gymnospermes ,  qu'accompagnaient  de  rares  cryptogames 
ampbigènes.  La  première  classe,  composée  de  trois  principa- 
les familles,  les  fougères,  les  lycopodiacées  et  les  équisétacées, 
réunissait  un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  avaient  des 
prq[K>rtions  presque  gigantesques. 

Ces  familles  se  distinguaient  par  leurs  dimensions ,  suite 
des  formes  arborescentes  propres  à  plusieurs  espèces  qui  en 
faisaient  partie.  Tels  étaient  les  lycopodiacées  remarquables  à 
la  fois  par  leur  abondance  et  leurs  variétés.  Ces  familles  com- 
posaient à  peu  près  à  elles  seules ,  cette  flore  où  brillaient 
également  quelques  gymnospermes.  Leurs  espèces ,  différen- 
tes des  nôtres,  s'en  distinguaient,  en  outre,  par  leurstature  et 
l'ensemble  de  leurs  proportions. 

Les  végétaux  acrogènes  de  la  flore  primitive  ont  eu  gêné- 
ralementdes  dimensions  plus  considérables  que  leurs  analogues 
actuels  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  leurs  successeurs. 
A  cette  flore  primitive  si  simple  en  a  succédé  une  autre  plus 


compliquée.  Outre  les  dicotylédones  gymnospermes,  elle  âr 
présenté  des  monocotylédones  et  même  des  dicotylédones  an- 
gciospermes,  plantes  au  summum  de  la  série  végétale. 

Parmi  les  espèces  qui  en  faisaient  partie,  il  ne  paraît  pas 
que  l'on  ait  observé  jusqu'à  présent  des  arbres  de  la  taille 
du  baobab  fAndansonia  digitcUaJ  ou  du  cyprès  du  nouveau 
monde  (1  ) .  Un  a  bien  décrit  sous  le  nom  de  platanus  hercuiea 
un  arbre  dont  les  proportions  étaient  sans  douleconsidérables, 
mais  elles  ne  dépassaient  pas  cependant  celles  des  eq)èces  du 
même  genre. 

II  en  e$t  de  même  des  feuilles  que  nous  avons  découvertes 
dans  les  terrains  d'eau  douce  des  environs  deNarbonne;  ces 
feuilles,  quelque  grandes  qu'elles  soient^  ne  surpassent  pas 
cependant  celles  des  s terculia  ni  des  platanes.  Il  en  est  de 
même  de  toutes  les  parties  des  anciens  végétaux  angeiosper- 
mcs  comparées  à  celles  qui  caractérisent  la  végétation 
actuelle.  Cet  examen  n'annonce  pas  des  espèces  végétales 
supérieures  aux  nôtres.  On  arrive  à  la  même  conséquence , 
en  prenant  pour  exemples  les  plantes  des  époques  les  plus 
récentes  de  la  période  où  a  paru  la  classe  la  plus  compliquée 
du  régne  végétal. 

Si  Ton  veut  avoir  une  idée  détaillée  de  la  v^étationde  Tan- 
cien  monde ,  on  reconnaîtra  que  parmi  les  plus  grands  arbres 
de  la  première  flore  qui  a  embelli  la  surface  de  la  terre ,  on 
distinguait  le  lomaiophyllos  crassicaule  de  Corda  (â)  ainsi  que 

(4)  Le  cyprès  de  Santa-Maria  de  Testa  dont  la  hauteur  n'est 
pas  moindre  de  431  mètres,  est  devenu  fameux  depuis  queTarmée 
de  Fernand-Cortbz  trouva  un  utile  repos  sous  son  ombrage. 
Ce  cyprès  est  dans  une  des  plaines  brûlantes  du  Mexique.  On 
cite  également  un  énorme  dragonnier  (dracana  drago)  qui  a  45 
mètres  de  circonférence  et  26  à  28  mètres  de  hauteur. 

(2)  Cet  arbre,  si  remarquable  par  sa  majestueuse  grandeur,  a 
paru  à  l'époque  houillère. 


diverses  espèces  de  W^t'/^arta  et  quelques  foagéres.  A  ces 
arbres  d'une  dimension  remarquable  n  succédé  la  famiHe  des 
lycopodîacées ,  signalée  par  de  nombreuses  espèces  de  lepido- 
dendron  qui  toutes  aussi  ont  été  de  très-grands  végétaux  (4  ). 
Ces  lepidodtndron  dont  les  formes  étaient  si  majestueuses , 
ont  été  accompagnés  par  des  fougères.  Les  proportions  des 
espèces  de  cette  famille  ont  été  non  moins  gigantesques  et 
'eors  formes  bien  plus  variées  qn*à  Tépoque  de  leur  première 
apparition.  L'immense  développement  de  ces  végétaux ,  est 
une  suite  de  la  prédominance  que  l'embranchement  des 
acrogènes ,  particulièrement  des  fougères  et  des  lycopodia- 
cées,  avait  acquis  à  ces  anciennes  époques.  Ces  familles  com* 
posaient  à  peu  près  à  elles  seules  la  végétation  des  premiers 
âges.  Les  végétaux  de  l'époque  houilliére  étaient  accompa- 
gnés par  des  calamités,  sorte  de  prèles  gigantesques  qui 
donnaient  à  la  flore  des  anciennes  époques  une  physionomie 
aussi  particulière  qu'originale. 

On  peut  également  citer  sous  le  rapport  de  leurs  propor- 
tions, les  espèces  du  genre  psaronius  qui  ont  pris  leur 
développement  à  l'époque  du  vieux  grés  rouge ,  tout  comme 
les  voltzia ,  les  hainiingera  et  les  YMCcHet  pendant  le  dépôt 
du  grés  bigarré  (d).  Ces  genres  appartenaient  à  des  v^étaux 
de  l'ordre  des  phanérogames  gymnospermes  ou  monocoty- 
ledones  et  par  conséquent  à  des  espèces  d'une  organisation 
plus  avancée  que  les  cryptogames  acrogènes  qui  jusqu'alors 
avaient  dominé  sur  la  scène  de  l'ancien  monde. 

Le  piniles  gceppertanus  de  l'ordre  des  conifères ,  l'un  des 


(4)  Ces  arbres  couverts  d'un  épais  feuillage  rappelaient  les 
sapins  pas  leurs  forines  et  leurs  fruits.  Ils  paraissent  néanmoins 
avoir  répandu  une  ombre  plus  sombre  et  plus  majestueuse. 

(2)  Les  YuccUes  éUient  toutefois  moins  grands  que  les  premiers. 
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fim  grands  arbres  du  calcaire  conchylicn,  a  été  suivi  a 
l'époque  du  keuper  par  des  équisétacées ,  non  moins  remar- 
quables, au  milieu  desquelles  s'élevaient  le  calamités  arena- 
ceiAs  et  quelques  fougères.  Une  espèce  de  jonc  de  la  taille 
d'un  homme,  le  palœoxyris  munsteri  de  Steeniibbg,  et 
quelques  cycadées  ,  parmi  lesquelles  se  distinguait  le  plero- 
phyllum  mumleri,  ont  également  signalé  l'époque  du  keuper. 

On  retrouve  enfin  dansTooilthe,  quelques  jsami^e^  eipte- 
rophyllum  ainsi  que  des  arbres  de  Tordre  des  cycadées ,  dont 
la  grandeur  est  non  moins  digne  d'attention.  Il  parait  en 
avoir  été  de  même  Aaclathraria  Lyeleii^  cycadée  qui  a  appar- 
tenu aux  terrains  wealdiens. 

L'époque  crétacée  a  été  également  embellie  par  des  arbres 
majestueux  ,  parmi  lesquels  on  aperçoit  un  moindre  nom- 
bre de  cycadées  et  de  fougères ,  que  dans  les  époques  précé- 
dentes. Cependant  plusieurs  espèces  du  genre  des  protopteris 
y  ont  encore  représenté  les  fougères  arborescentes  de  la 
primitive  végétation. 

On  voit  apparaître  en  même  temps  des  palmiers  à  feuillage 
élégant ,  de  nombreux  conifères,  et ,  pour  la  première  fois, 
des  arbres  dicotylédones.  Les  plus  majestueux  étaient  une 
espèce  du  genre  cr^neria,  dont  jusqu'à  présent  on  n'a  pas 
pu  fixer  la  place  avec  quelque  précision  dans  le  monde  vé- 
gétal. D'après  les  différences  de  grandeur  que  ce  genre  pré- 
sentait ,  il  parait  avoir  été  composé  de  plusieurs  espèces. 
Parmi  elles ,  se  faisait  remarquer  la  credneria  subtriloba ,  en 
raison  de  la  forme  de  ses  feuilles. 

Ces  végétaux  angeiospermes  étaient  accompagnés  par  d'au- 
tres genres  de  la  même  classe;  l'un  de  ces  genres  dont  le 
feuillage  ressemblait  assez  à  celui  de  nos  saules ,  a  été  aussi 
nommé  solicites  pefzeldianus.  Ce  saule  de  Tancien  monde 
était  accompagné  par  un  palmier  à  tige  élancée,  que  Ton  a 
désigné  sous  le  nom  de  flabellaria  chatneropifolia,  pour  rap- 
peler Tanalogie  de  ses  feuilles  avec  celles  de  nos  chamœrops. 


Les  cooiféres  coroposaienl  en  partie  les  forêts  de  l'époque 
crétacée,  où  ont  apparu  les  cimoliornis ,  oiseaux  assez 
analogues  à  nos  albatros.  Ces  conifères  avaient  les  plus 
grands  rapports  avec  \es  ctmninghamia  et  les  damarites, 
surtout  les  (ntnninghamia  exycedrus  et  damarites  albens 
de  Sternberg  ,  arbres  de  la  famille  des  abiétinées. 

'L'époque  éocéne  a  vu  apparaître  de  grands  arbres  à 
feuilles  lobées,  aux  pieds  desquels  croissaient  d^épais  buissons 
à  feuillage  délicatement  découpé.  Ces  arbres  se  rappor- 
taient,  les  uns  à  la  famille  des  malvacées  et  au  genre  des 
hyghtea,  et  les  autres  à  celui  des  leguminosiles  de  la  famille 
des  légumineuses.  Autour  de  leurs  troncs,  végétaient  des 
plantes  grimpantes ,  que  l'on  a  décrites  sous  les  noms  de 
capcmoUdes  et  de  cucumiiez  variabilis.  Enfin,  au  milieu  des 
forêts  de  cette  époque,  végétaient  également  de  grands  coni- 
fères de  la  famille  des  cyprès  et  des  palmiers  particuliers  à 
des  temps  où  vivaient  les  nombreuses  races  des  pcUœo- 
iherium. 

La  principale  espèce  monocotylédone  contemporaine  de  ces 
animaux,  dont  on  ne  retrouve  plus  de  traces  dans  la  nature, 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  palmadtes  echinalus.  Les 
dicotylédones  angeiospermes  devenaient  plus  abondants ,-  à 
mesure  que  la  flore  de  l'ancien  monde  se  rapprocbait  de  la 
flore  actuelle.  Ainsi  y  dès  Tépoque  miocène ,  des  espèces 
variées  d'érables  ,  de  peupliers ,  d'aunes  et  de  châtaigniers , 
peuplaient  les  forêts  que  surmontaient  de  Jeur  feuillage  élé- 
gant ,  les  phanicites  et  les  flabellaria,  pour  lors  si  abondants. 

Cette  flore ,  très  différente  de  celle  qui  l'avait  précédée , 
avait  le  plus  grand  rapport  avec  celle  de  l'Amérique  du  nord 
et  du  haut  Mexique. 

Il  paraîtrait,  d'après  ces  faits ,  que  les  plantes  de  l'ancien 
monde  ont  acquis  leurs  dimensions  les  plus  considérables, 
lors  de  leur  première  apparition,  surtout  lorsqu'on  les  com- 
pare à  leurs  analogues  actuels,  dont  elles  ont  singulièrement 
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dépasse  les  proportions.  De  pareilles  circonstances  paraissent 
peu  s'élre  représentées  avec  les  mêmes  conditions  et  les 
mêmes  particularités  dans  les  périodes  subséquentes. 

Du  moins ,  les  flores  des  époques  intermédiaires  entre  la 
première  qui  a  vu  apparaître  des  végétaux  à  la  surface  de  la 
terre,  et  la  plus  récente  des  époques  secondaires,  ne  per- 
mettent pas  une  comparaison  aussi  facile  que  la  flore  primi- 
tive,  avec  celle  qui  brille  maintenant  à  nos  yeuA. 

L'étude  de  Tancienne  végétation ,  considérée  sous  ce  point 
de  vue ,  aie  plus  grand  intérêt  pour  la  connaissance  des  an- 
ciens climats  ;  car  elle  nous  en  donne  une  idée  plus  juste  que 
les  animaux  qui  composaient  la  faune  de  ces  âges  reculés. 

Les  végétaux,  sorte  de  thermomètres  maodma  et  minimal 
peuvent  mieux  que  les  animaux ,  nous  faire  apprécier  la  tem- 
pérature du  globe ,  à  chacune  des  périodes  de  son  histoire. 
Ceux  de  l'ancien  monde  nous  apprennent,par  la  difl^érencc  de 
leurs  dimensions,  pendant  les  périodes  géologiques,  que  la 
quantité  de  calorique  et  d'eau  ,  a  dû  marcher  en  progression 
décroissante  à  la  surface  de  la  terre.  Cette  conclusion  est 
fondée ,  si  ,  comme  nous  le  supposons ,  la  beauté  de  la  végé* 
tation  dépend ,  en  grande  partie,  delà  chaleur  et  de Thn 
midité. 

L'observation  des  végétaux  a  donc  plus  d'importance  qu 
celle  des  animaux,pour  faire  juger  des  causes  qui  contribuen' 
au  développement  des  forces  vitales.  Les  conditions  de  Texia  • 
icnce  des  plantes,  leur  accroissement  et  leur  propagation  sont 
plus  fixes  et  renfermés  dans  des  limites  plus  étroites  que  ici 
animaux  qui  peuvent  à  leur  volonté  se  transporter  dans  toute:, 
les  régions.  Les  plantes  présentent  ainsi  un  moyen  plus  sijf 
déjuger  de  la  température  ,  du  degré  d'humidité  ou  de  se-*' 
cheresse de  la  terre  et  de  l'air  qui  les  entourent,  et  dans 
lesquels  elles  puisent  leur  nourriture. 

Si  l'état  florissant  de  la  primitive  végétation  annonci^ 
qu'elle  a  dû  sa  beauté  et  ses  proportions  à  la  chaleur ,  souè 


l'influence  de  laquelle  elle  a  végété ,  celle  qui  brille  de  nos 
jours  nous  montre  des  faits  non  moins  concluants. 

Ainsi  les  borraginées,  les  euphorbiacées  qui,  dans  nos 
climats,  sont  de  simples  herbes,  présentent ,  dans  les  ré- 
gions cbaudes  et  humides,  une  stature  analogue  aux  grands 
arbrisseaux,  et  plusieurs  aux  arbres  les  plus  majestueux.  On 
peut  trouver  dans  les  mêmes  régions  un  abri  salutaire  contre 
les  ardeurs^du  soleil ,  sous  l'ombrage  épais  d'une  composée  y 
famille  nombreuse  sans  doute,  mais  dont  aucune  espèce 
n'offre  un  pareil  avantage  dans  les  contrées  tempérées  (4). 

En  effet  le  baccharis  ht^imifolia  de  la  même  famille  qui 
acquiert  dans  la  Caroline,  son  pays  natal ,  de  grandes  dimen- 
sions ,  conserve  à  peine ,  dans  nos  régions ,  une  stature 
qui  rappelle  qu'ailleurs  il .  est  un  arbre  et  un  arbre  assez 
grand  (%) . 

Pour  donner  une  idée  pins  exacte  des  dimensions  des  \  é- 
gétaux  des  temps  géologiques  et  des  espèces  vivantes ,  nous 
en  avons  tracé  le  tableau ,  afin  que  l'on  puisse  juger  d'un 
coup  d'cml  leurs  analogies  et  leurs  différences.  Nous  avons  .• 
du  reste,  suivi  le  même  système  que  celui  que  nous  avons 
adopté  dans  la  première  partie  de  notre  travail. 

Le  nombre  des  genres  perdus  de  Tancienne  flore  étant 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  flore  qui  lui  a  été  con- 
temporaine ,  toute  comparaison  est  interdite  avec  les  genres 
vivants.  Seulement,  lors  de  la  période  tertiaire,  des  genres 


(4)  Tableau  de  la  végétation  de  la  province  de  Mlnarès,  par 
If.  Augoste  de  S^-HiLAïas.  Annales  des  sciences  naturelles , 
4  $34  ;  ou  Voyage  au  Brésil ,  tome  I ,  page  4  2. 

(2)  De  même  les  bambous  du  Brésil  et  de  l'Amérique,  et  en 
particulier  le  taguarassu ,  qui  ont  dans  ces  contrées  jusqu'à  20 
ou  24  mètres  de  hauteur»  sont  loin  d'acquérir  une  pareille  élé- 
vation dans  nos  réglons. 


semblables  aux  nôtres  ont  apparu  ;  aussi ,  peut-on  établir 
entr'eux  quelque  parallèle.  Celte  époque  a  été  une  ère  nou- 
velle pour  le  monde  végétal ,  ainsi  que  pour  le  règne  animal. 
Celui-ci  a  suivi  l'impulsion  qui  lui  a  été  donnée  par  les  plantes 
dont  il  tire  tous  ses  aliments ,  et  qui ,  par  cela  même ,  ne 
peuvent  qu'avoir  une  grande  influence  sur  son  organisation. 
Les  deux  règnes  ont  donc  été  perfectionnés  ensemble  et 
presque  simultanément,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  parvenus  à 
l'époque  tertiaire,  au  degré  de  complication, de  perfectionne- 
ment, de  nombre  et  de  variété  que  leurs  espèces  ont  acquises 
de  nos  jours. 

V.  T€Aleau  des  dimensions  des  végétaux  de  l'ancien  monde 
comparées  à  celles  des  végétaux  acluels. 

A. 

Premier  embranchemeDt.  Végétaux  cryptogames. 

Prenière  datse..  Végéunx  cellvlogènet  o«  «gMMt. 


4'*  FAMILLE.    ALGUES. 

Ancien 

Époque 

G«aret. 

monde. 

actuelle. 

i  •  Chondrites  ;  ? 

• 

2*  Anancbites;  ? 

3'  Caulerpites  ;  ? 

4*  Zonarites  ;  ? 

« 

5*  Confervites  ;  ? 

6*  Delesserites  ;  ? 

7*  Sargassiles  ;  ^ 

(0  Le  signe  ?  Indique  que  les  genres  auprès  desquels  il  est 
placé,  ne  sont  point  parvenus  jusques  dans  la  nature  actuelle. 
Les  signes — ,  +  et  —  ont  été  employés  dans  leur  sens  ordinaire. 
Lorsqu'ils  sont  suivis  d'un  a?,  cet  a;  indique  que  les  grandes  ou 
petites  dimensions  signalées  par  f  ou  par  —  ne  sont  pas  sans 
exceptions.  Du  reste ,  la  plupart  des  espèces  de  cryptogames 
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4'*  P/miLLE.    ALCDES. 

Ancien 

Époque 

Genres. 

monde. 

acluelle. 

8.  Phylodemae;  ? 

9.  Codiles;  ? 

40.  Corallinites  ;  ? 

1 

H.  Munsteria;  ? 

42.  Cistoseiriles;  ? 

1 

43.  Laminarites  ;  ? 

4  4.  Rbodomelites  ;  ? 

45.  Halysériles  ;  ? 

<6.  Fucoïdes;  ? 

47.  Cylindriles? 

48.  Giganinites;  ? 

49.  Sphœroociles;  ? 

20.  Cylindrites  ;  ? 

24 .  Phœrococclles  ;  ? 

*       Seconde  clatM.  YégéU»  imphigènes  oe  amphigtmes. 

4"*  FAMILLE.    CHAMPIGNONS 

» 

Genret.      * 

4 .  Uisterites  ; .? 

2.  Xyloniles  ;  ? 

3.  Polyporileâ;  ? 

4.  Uromycelites  ;  ? 

. 

5.  Excepulites ,  ? 

cellalogènes ,  aiaphigènes  et  acrogènes,  ainsi  que  celles  qui 
appartiennent  aux  phanérogames,  gymnospermes  et  monocoty- 
lés.  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous,  même  les  genres  dont 
elles  font  partie  ne  peuvent  pas  être  comparés  aux  espèces 
vivantes. 
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4'*  FAMILLE.    CHAMPIGNONS. 

Ancien 

Époque 

Gearas. 

monde. 

actuelle. 

6  Sporotrinites  ;  ? 

7.  PerisUdes  ;  ? 

8  Hisleritites  ;  ? 

9  Sphœrites,  ? 

2"  FAMILLE.    HYPOXYLÉES. 

4"  Excipuliies;  ? 

Troisième  classe.  Végétaux  acrogèaes  oo  œtbeogames. 
1'*  FAMILLE.    MOUSSES. 

4.  Muscites. 

2"*  FAMILLE.  FOUGÈRES. 

\ .  Cyclollles  ;  ? 

2.  Nephropleris ,  ? 

3.  Nevropleris;  ? 

4.  Odontopteris;  ? 

5.  Dictyopteris  ;  ? 

6.  Sagenopleris ,  ? 

7.  Àdiantites  ;  ? 

8.  Sphenopteris;  ? 

9.  Hymenopbylliles;  ? 
40..Tnchomaniies;  ? 

4 1 .  Tœniopleris .  ? 

42.  Desmophlebis  ; 

43.  Alelhopteris  ;  ? 
4  4.  Callipteris  ;  ? 

45.  Pecopleris;  ? 

46.  Concopteris; 

47.  Cladopleris;  ? 

48.  Oligocarpia,  ^ 
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9**  iriini.f£.   P090ÉBSS(sOite). 

à9tàM 

époque 

Gmrw. 

monàe. 

acluelle. 

49.  Scokcopteris,  ? 

20.  Ohorionopleris ,  ? 

21 .  Asterocarpus  ,  ? 

• 

22.  Uamiles^  ? 

23.  Sleoft^nkbergia ,  ? 

24.  Woodwardite$,  ? 

25.  Loncbopteris ,  ? 

26.  Glosaopldris ,  ? 

•27.  Schizopleris,  ? 

28.  Apblebia,? 

29.  Anomopleris ,  ? 

30.  Cremalopleris ,  ? 

31.  Protopteris,? 

32.  Caulopteris,? 

33.  Cyalheiles ,  ? 

34.  Gutbiera,? 

33.  Phiebopleris ,  ? 

36.  Camplopleris ,  ? 

1 

37.  Thaumalopteris ,  ? 

38.  Sagenopteris ,  ? 

39.  Cellœa ,  ? 

40.  Pbyllopfaeris ,  ? 

41 .  Andriana ,  ? 

■ 

42.  LacGopleris,,  ? 

43.  Clatbropteris,  ? 

44.  DJplodjGlînum^? 

45.  Pachypleris,  ? 

. 

46.  Polypodiles,  ? 

47.  Tbympanophora ,  ?. 

TOME  X?l. 

15 
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2""  FAMILLE.  F0UGÈBB8  (SUitC). 

Ancien 

Époque 

Genrcfl. 

monde. 

actuelle. 

48.  Âdianlhum ,  ? 

— 

+     X 

49.  Pleris,  ? 

+ 

—     X 

50.  Goniopteris ,  ? 

51 .  Hemitelites ,  ? 

3"*  FAMILLE.     LYCOPODIACÉES. 

A.  Lepidendré«t. 

4 .  Lepidodendron ,  ? 

2.  Lepidostrobus ,  ? 

3.  Lepidophyllum ,  ? 

4.  Ulodendron ,  ? 

5.  Megaphylum,? 

6.  Lepidophloios ,  •? 

7.  Knorria ,  ? 

8.  Halonia,? 

, 

9.  Psilotiies,  ? 

40.  Psocliles,  ? 

B.  rMroaiée«. 

4 .  Psaronius ,  ? 

i.  Helerdngium  ,  ? 

3.  Diplotegium,  ? 

4'*  FAMILLE.  E013ISETACÉES. 

t 

4.  Equiseliics, 

• 

2.  Calamités ,  ? 

3.  Equisetuin. 

+ 

— 

4.  Schizoneura ,  ? 

5"  FAMILLE.    MARSILLÉACÉES. 

4.  Piilulariles,? 

2.  Baiera,? 

—287- 


6**  FAMILLE.  Hépatiques. 

Ancien 
monde. 

Époque 
actuelle. 

4.  Marcbantia. 

a. 

■-»     X 

2.  Jongermania. 

— 

—     X 

7**  FAMILLE.    CHARACÉES. 

4.  Chara. 

- 

»i     X 

Second  embranchement. 

VégéUHx  phanérogames. 

4'*  CLASSE.    GYMNOSPERMES. 

1.  AstéropfayiUéM. 

4.  Calamodendron;  ? 

â.  Aslerophylliles  ;  ? 

3.  Ujppuriies;? 

4.  Phillotheca  ;  ? 

5.  AnnuHarta  ;  ? 

6.  Spbœnophyllum  ;  ? 

II.  Sifinariéei. 

• 

4 .  Sigillaria  ;  ? 

2.  SUgroaria  ;  ? 

3.  Syriogodendron  ;  ? 

4.  Diploxylon  ;  ? 

5.  Aroistrophyllum;? 

6.  Didymopbyllum  ;  ? 

i 

1 

m    IVœggertthiées. 

. 

4 .  No^geratliia  ;  ? 
2.  Pycnophyllum  ;  ? 

ly    Cieadé«s. 

4 .  Colpoxylon  ;  ? 
2.  Medollosa  ;  ? 

3.  Zamites  ;  ? 

4,  Clenis  ;  ? 

—  zW  — 


4'*CLAS9E.   GTMNOSPBRMgS. 

Ancien 

Époque 

IV.  Ci««déef  (fDhe). 

monde. 

acluelle. 

5.  Plerophyllum  ;  ? 

6.  Otozamilcs  ;  ? 

7.  Nilsonia;? 

«• 

8.  Cicadoidea  ;  ? 

9.  Zamioslrobus  ;  ? 

40.  Clathmia;? 

• 

« 

4 1 .  Microzamia  ;  ? 

. 

V.  Conifèro». 

4.  Walchia;? 

2.  Peucc; 

3.  Dadoxylon;  ? 

4.  Palœoxylon  ;  ? 

5.  PIssadonJron  ;  ? 

—    œ 

6.  Crypiomeria; 

7.  Vollzia;  ? 

=** 

«    -f 

8.  Taxodiles;  f 

♦ 

9.  Cunninghamîlcs  ;  i 
40.  Thuiles;  ? 

41.  Brachyphyllum;  ? 

42.  Palissya;? 

43.  Taxitcs;? 

44.  Widringoniles;  ? 

45.  Abictiles;  ? 

46.  Piniles:? 

47.  Damariles;? 

48.  Araucarites;  ? 

49,  Eleoxylon;? 

20.  Junipcriles;  ? 

21.  Cupressiles. 

22.  Callilriles,? 

^''CUSSE.   GYMaStaRMBS. 

.  Ancien 

Époque 

T.  Co»ifèr«s  (ftoHe). 

monde. 

actuelle. 

23.  Freneliles,? 

24.  Solenoslrobus ,  ? 

25.  Taxoxylon  ;  ? 

26.  Ephedrites  ;  ? 

27.  Sequoites;  f 

• 

28.  Clyptoslrobites;? 

29.  Podocarpus  ;  ? 

' 

30.  Haidingera;? 

« 

ScooDde  cl«Mc.    MoDocoCylédooei. 

Tous  Its  genres  jusqu'au  « 

!•  8  iont  doutée. 

<.  Yuccites,? 

2.  PalcBOxyris  ;  ? 

3.  Ecbinoslachys;  ? 

4.  Preisileria  :  ? 

5.  Poacites  ;  ?    • 

6.  Cy  péri  les  ;  ? 

7.  Podocarya  ;  ? 

8.  Credneria  ;  ? 

1"  FAMILLE.   NAÏADÉES. 

1 .  Zosterites  ;  ? 

2.  Caulinites;  ? 

3.  Carpolithes;  ? 

4.  Potamogeton  ; 

2**  FAMILLE.   HiPACÉES. 

1 .  Nipadiles  ;  1 

3*' FAMILLE.    PALMIERS. 

1 .  Fiabellaria ,  ? 

2.  Patmacites,  ? 
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3^  FAMILLE.  PALMIERS  (SUÎte). 

Ancien 
monde. 

Époque 
actuelle. 

3.  Phœnîciies,? 

4.  Endogeniles ,  ? 

4**  FAMILLE.    GRAMINÉES. 

4.  Culmiles,? 

S.  Bambusium ,  ? 

5**  FAMILLE.  CyPÊBACÉKS. 

4.  Cyperus, 

— 

+ 

6"^  FAMILLE.    LILIACÉES. 

4 .  Smilacites ,  ? 

» 

TroUième  dasve.  Diootylédoiu  cDgeiospennes. 

4'*FAM1LU.    MTBICÈE». 

] 

4.  Comptoniai 

-•     X 

—     X 

2.  Myrica , 

—     X 

—     X 

2'*  FAMILLE.   CAPPARIDéES 

f.  Capparis, 

— 

+ 

3**  FAMILLE.  NTMPHÉACÈES. 

4.  Nymphœa, 

— 

+ 

4*' FAMILLE.    MALYACÉES. 

4 .  Hightea ,  ? 

5**  FAMILLE.  ACBEINÉES. 

4.  Acer, 

— 

+ 

3.  Acérinium  ,  ? 

6**  FAMILLE.    SAPINDACÈES. 

4 .  Capparides ,  ? 

2.  Sapindus, 

i        •" 

+ 

—  931  - 

- 

7**  FAMILLE.   HTHTACÉKS. 

Ancien 
monde. 

Époque 
actuelle. 

1.  Myrtus« 

«■■M 

•«- 

8**  FAlilLLB.  TILIACÉES. 

4.  Tilia, 

— 

+ 

9~  FAMILLE.  —  CÉLASTRIIIÉBS. 

4.  Célastrus, 

—^ 

+ 

s.  Evonymus, 
3.  Celaslrinus ,  ? 

— 

+ 

4  Ù^  FAMILLE.  —  RHAMNÈES. 

4 .  Rhamnus , 

+ 

S.  Ceanothus , 

f 

3.  Karwinskia ,  ? 

4.  Ziziphus  » 

5.  Paiiurus , 

— 

t 
t 

44"*  FAMILLE.    ILICINÉBS. 

4.  Ilex, 
2.  Prinos. 

1 

+ 

3.  Nemopanthes. 

42~  FAMILLE.    MAGNOLIACÉBS. 

4 .  Liriodendron , 

— 

l 

43**  FAMILLE.    CaLTGANTHÉES. 

4 .  Calycanthus , 

— 

t 

44"*  FAMILLE.    HALORAGÉES. 

4 .  Myriophylliles ,  ? 

■ 

45"*  FAMILLE.    LÉGOMINEDSES. 

4 .  Xyloprinites ,  ^ 
2.  Faboidea ,  ? 

—  saa.^ 


=as 


(Soite.) 

3.  Pbaseolites ,  ? 

4.  Desmophyllum .  ? 

5.  Dolicbitâs ,  ? 

6.  Erycipa  y 

7.  Adelocercis ,  ? 

8.  Baahinia  , 

9.  Mioiosiies ,  ? 
40.  Acacia  , 

4  4 .  Berberis , 

42.  Cylisus  , 

43.  Amorpba , 

4  4.  Glycirrbiza , 

45.  Robinia  , 

46.  Cassia. 

4  6**  FAMILLE.     R0SàCÊ£5. 

4.  Kosa, 

2.  Spirœa , 

Amydcléi. 

4 .  Prunus , 
â.  Crat(Bgu8, 

3.  Gotoneaster. 

Ponacécs. 

4.  Pyru». 

2.  Crataegus. 

3.  Gotoneaster. 

4  7**  FAMILLE.  TÉREBIIITHACÉBS. 

Anacardiéei. 

1.  Rbus. 


Ancien 
monde. 


X 


Epoque 
actuelle. 


t 

T 
t 
t 

t 
f 

i 
t 

t 
t 
t 

t 
t 
t 


X 


—m- 

^^ 

n**  FAMILLE.  TAftEBlRTUACËES. 

Ancien 
moiHle. 

Époifue 
«icluelle. 

4.  Zantox\lum. 

— 

1 

T 

4  8*  FAMILLE.     CGMBRëTACÉëS. 

4.  Gelonia. 

—      X 

—     X 

49- FAMILLE.    CUCURBITACÉES. 

4 .  Cucuniiles,  ? 

ÎO**  FAMILLE.  CORNÉES. 

# 

4.  Cornus. 

— 

t 

T 

S4**  FAMILLE.   RUBIACBKS. 

4.  Sleinhanera ,  ? 

32**  FAMILLE.   ERICACÉaS. 

4.  Rhododendron. 

2.  Azalea. 

3.  Andromeda. 

4.  Vaccinium. 

5.  Lcdum. 

— 

t 
T 

T 

» 

t 

T 

23"*  FAMILLE.  OMBELLIFEIES. 

■ 

J .  Pimpinellites,  ? 

24"*  FAMILLE.    SAPOTÉES. 

4.  Sideroxylou. 
2.  Slyrax. 

— 

■r 
•t 

25**  FAMILLE.  BBENACÉE8. 

4.  Diospiros. 

— 

t 

26"*  FAMILLE.    APOCYNBES. 

4 .  Nerilonium  ,  ? 

i.  Plumeia. 

3.  Apocynophyllum  V 

— 

t 
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27"' FAMILLE.    URTICÉES. 

Ancien 

Époque 

A.  Xoréea 

inonde. 

actuelle. 

4.  Ficus. 

— 

-h    ' 

28"' FAMILLE.    THIMELÉES. 

i.  Hauera,? 

29"*  FAMILLE.   SANTOLAGÉES. 

4.  Nyssa. 

— 

+ 

30"*  FAMILLE.   0LBACÉE8. 

1.  Fraxinus. 

— 

4 

34"*  FAMILLE.    LAURINÉES. 

4.  Laurus. 

— 

+ 

2.  Daphnogène ,  t 

32"*  FAMILLE.    AMENTACÉES. 

Bétttlacées. 

1.  Alnus. 

_ 

+ 

2.  Betula. 

^^_ 

+ 

3.  Belulinum  ,  ? 

Capalifères. 

4 .  Carpiniles ,  ? 

2.  Quercus. 

— 

+ 

3.  Fagus. 

— 

+ 

4.  CarpJDus. 

— 

t  ' 

5.  Querciniura ,  ? 

Stlicinéet 

4.  Salix. 

2.  Saliciles ,  ? 

Ulmacéat. 

4.  Ulmus. 

2.  Ulminium? 

3.  Celtis. 


t 

T 


T 


—  835  — 


38*  PAM1LLE.  AMBNTACÎnES. 

Ancien 

Époque 

PUlanées. 

inonde. 

actuelle. 

4.  Plalanus, 

«-     X 

«    ar 

B«lMiDURuée» 

4.  Liquidambar. 

— 

X 

Jagl«Mié« 

4.  Juglanditeft.  ? 

DtetyMoaM  de  ftaille  inetruiM. 

4 .  Credneria  ,  ? 

• 

D'après  ces  tableaux  ,  la  plupart  des  cryptogames  acro- 
gènes  auraient  présenté  dans  les  temps  géologiques  des  di- 
mensions plus  considérables  qn'i  Tépoque  actuelle.  Il  n*cn  est 
pas  de  même  des  cryptogames  cellulogênes  et  amphigènesy 
qui  ont  été  moins  grandes  dans  l'ancien  monde  que  mainte- 
nant. Le  petit  nombre  de  végétaux  gymnospermes  qui  sont 
arrivés  jusqu'à  nous ,  ont  également  offert  des  proportions 
supérieures  à  celles  de  leurs  analogues  vivants. 

Le  contraire  a  eu  lieu  pour  les  monocotylédones  ;  du  moins 
les  deux  genres  de  cette  classe  qui  ont  encore  des  représen- 
tants, sont  aujourd'hui  plus  grands  qu'ils  ne  l'avaient  été  jadis. 
La  plupart  des  genres  des  dicotylédones  angeiospermes  sont 
au  contraire  restés  au  dessous  de  la  taille  des  angeiospermes 
existants. 

Ainsi  les  proportions  des  deux  classes  dont  Forganisation 
est  la  plus  avancée ,  sont  maintenant  supérieures ,  tandis 
qu'il  en  a  été  différemment  des  gymnospermes  et  des  cryp- 
togames acrogènes.  Seulement  ces  trois  familles  appartien- 
nent ,  comme  on  le  sait ,  à  la  série  supérieure  de  cet  em- 
brancliement  du  régne  végétal.  Les  dimensions  des  autres 
classes  de  cryptogames  ne  peuventétre  comparées  à  celles  qui 


—  re- 
vivent maintenant  »  puisque  leurs  types  génériques  et  même 
spéciflques ,  diffèrent  complètement  des  genres  et  des  espè- 
ces actuelles. 

Il  résulte  encore  de  la  comparaison  des  deux  flores ,  que  le 
nombre  des  genres  identiques  aux  genres  vivants  a  singuliè- 
rement augmenté ,  à  mesure  que  Torganisation  végétale  se 
perfectionnait  et  arrivait  au  summum  de  complication. 
Ainsi,  on  ne  trouve  guère^  parmi  les  cryptogames  acrogènes, 
que  cinq  genres  qui  paraissent  identiques  aux  ge&ros  actuels. 
Ce  sont  les  pteris ,  parmi  les  fougêr(9S ,  lea  équiutiim  3  {Mrmi 
les  équisétacées ,  lesmarchanlia  et  lesjungernumia  de  la  fa- 
mille des  hépatiquis,  et  les  chara ,  de  celle  des  characées. 
Ou  ne  découvre  guère  plus  d'analogues  cbez  les  phaii^o- 
gaoïes  gymoospermes  et  mouocotylédones. . 

L'un  des  genres  de  la  première  classe  et  de  Tordis  dea 
couifères ,  les  peuce ,  a  été  institué  par  Richard  ;  il  y  a  com- 
pris plusieurs  espèces  de  pins  et ,  eotr'autres ,  le  cèdre  ;  le 
second  des  genres  du  même  ordre ,  mais  de  la  tribu  des 
cuprcssinées,  le  cryplomçria^  a  eu  y  sauf  quekiues  exceptions, 
la  même  stature  aux  deux  grandes  époques  de  rbistoire  de 
la  terre.  Uuant  aux  genres  des  monocotylédones  qui  sont  re*- 
présentées  dans  la  flore  de  notre  époque ,  on  ne  peut  citer  quo 
les  polamogeton  de  la  famille  des  naiadées  ^  et  les  cyperu9  de 
celle  des  cypéracées. 

Quoique  les  dicotylédones  angeiospermes ,  qui  ont  uni** 
quement  apparu  en  certain  nombre  à  Tépoque  tertiaire , 
présentent  plusieurs  de  leurs  genres  touUà^ait  perdus ,  les 
végétaux  de  cette  classe  oi^t  néanmoins  la  plupart  de  leurs 
types  génériques ,  identiques  à  ceux  qui  vivent  aiijourd'btii. 
11  est  facile  de  reconnaître  l'exactitude  de  ces  bits  y  en  jetant 
les  yeux  sur  les  tableaux  précédents. 

Eu  résumé ,  le  nombre  de  ces  genres ,  analogues  ou  ^m-* 
blables  s'augmente  à  n^ure  que  des  clas^  inférieures  on 
parvient  aux  supérieures  :  il  n'a  même  acquis  son  maximum , 
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qa'i  i^éyoque  de  l'tpparitlûn  des  dicotylédones  mgeiospennes, 
la  chisse  la  iflm  atancée  do  régne  végétal  ;  aussi  est-elle  arri- 
vée la  dernière  sur  la  scène  de  l'ancien  monde ,  du  rMa  , 
anlraifement  aux  classes  inférieures ,  les  genres  des  végé- 
taux aageîospennes  fossiles  onl ,  pour  la  plupart ,  des  repré- 
sentante dans  la  flore  qni  embellit  maintenant  ia  surface  du 
globe. 

Si  les  dicotylédones  angeiosperaies  ont  apparu  si  tard  sur 
la  scène  de  la  vie,  cette  circonstance  a  probablement  dépendu 
deceque  l'atmosphère  des  premiers  figes  ne  contenait  pas 
uœ  quaiaité  d^oxîgène  sufBsanle  à  leurs  besemis.  Lorsque 
l'adde  carbonique  y  a  diminué ,  et  que  la  proportion  d'oxi*- 
gèiie  a  au  contraire  augmenté  ,  ce  qui  parait  avoir  eu  lieu 
vers  la  fin  de  Fépoque  crétacée,  et  au  commencement  de  la 
pàtede  tertiaire ,  ces  végétaux  ont  pu  se  développer  et  ac- 
quérir une  croissance  plus  on  moins  con»déraUe. 

S'ils  sont  restés  génénlement  au  dessous  des  dimensions 
des  angeiospermes  actuels ,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  rencontré 
dans  les  deroiers  temps  ^géologiques ,  des  conditions  pareilles 
à  celles  que  préaenleni  maintenant  les  milieua  extérieurs. 
Ils  n'ont  pas  j)u,  dés  lors,  prendre  leur  enli^  développe- 
nsoi ,  ni  déployier  ce  luxe  de  végétation  dont  la  flore  des 
pcemiers  iges  nous  a  éomé  taùt  d'exemples.  L'excès  de 
l'acide  carbonèque  AnsTair  atmospbàique  nécessaire  aux 
végétaux  acrogèoea ,  pour  leur  faire  acquérir  cette  vigueur 
doQtUSDOds  ont  laissé  4es  témoins  irrécusables  ,  aurait  sin^ 
gulièrement  nui  aux  dicotylédones  angeiospermes ^  Cet  excès  a 
élé  la  principale  cauae  de  leur  tardive  apparitioii,  tout  comme 
die  Ta  élé  des  dimensions  des  cryptoganoes  acrogènes  et  des 
phanérogames  gymnospermes  des  premiers  âges. 

Les  animaux  nous  présentent  des  exemples  pareils  ;  les 
Btémes  causes  ont ,  en  effet ,  retardé  l'apparition  des  espèces 
qui ,  comme  les  insectes ,  les  oiseaux  et  les  mammifères  mo« 
DOdelphes,  respirent,  dans  un  temps  donné,  une  plus  grande 
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quaulttc  d'oxigène  ,  que  les  autres  races  à  respiration 
a^rienoe  ;  car  tout  se  tient ,  se  lie  et  s'enchafoe  dans  la 
nature. 

VI.  Des  causes  des  grandes  dimensions  qu'ont  acquises 
plusieurs  espèces  des  temps  géologiques.  —  Les  causes  dont 
rinfluence  s'est  fait  ressentir  sur  le  développement  des  êtres 
organisés,  n'ont  pas  eu  une  action  moins  manifeste  sur  les 
dimensions  qu'ils  sont  susceptibles  d'acquérir.  Ainsi ,  à 
toutes  les  époques  de  l'histiùre  du  globe,  la  chaleur  et  jus- 
qu'à un  certain  point  l'humidité  ont  été  favorables  à  l'acti- 
vité des  forces  vitales.  La  chaleur  humide  a  surtout  fait  sentir 
ses  effets  sur  les  végétaux  ,  particulièrement  sur  les  plantes 
acrogènes  qui  dans  l'ancien  monde  sont  arrivées  à  de  plus 
grandes  proportions  que  leurs  analogues  actuels. 

Quelques  animaux  n'y  ont  pas  non  plus  été  insensibles. 
Parmi  eux  on  peut  signaler  les  sauriens ,  dont  les  dimensions 
ont  été  en  quelque  sorte  gigantesques ,  en  comparaison  des 
reptiles  de  notre  époque. 

La  chaleur  est  si  nécessaire  à  la  vie  des  végétaux  et  des 
animaux ,  que  lorsqu'elle  s'est  aflbiblie  d'une  manière  nota- 
ble ,  les  espèces  qui  avaient  apparu  sur  la  scène  de  l'ancien 
monde,  ont  cessé  de  vivre  avec  une  promptittide  d'autant 
plus  grande ,  que  la  température  dont  elles  avaient  ressenti 
Fimpression  ,  leur  était  devenue  plus  indispensable.  D'autres 
races  ont  succédé  à  ces  premières  gâiérations ,  et  celles-ci  ont 
à  leur  tour  éprouvé  le  même  sort ,  par  suite  de  l'afihiblisse- 
ment  de  la  chaleur  du  globe. 

Sajis  doute  la  diminution  de  la  chaleur ,  quoique  la  prin- 
cipale cause  de  la  destruction  des  anciennes  générations ,  n'a 
pas  été  la  seule  dont  les  effets  ont  été  désastreux.  Les  di-- 
verses  commotions  du  sol ,  en  modifiant  les  premiers  climats , 
en  ont  établi  de  nouveaux  ,  ceux-ci  ne  s'accordant  pas  avec 
les  conditions  d'existence ,  imposées  aux  espèces ,  de  temps 
déjà  si  loin  de  nous,  ont  exercé  sur  elles,  une  funeste 


—  339  — 
mfliieDce.  Celte  influence  a  été  d'autant  plus  manifeste  qu'elle 
s'est  longtemps  prolongée  ;  aussi ,  les  êtres  qui  y  étaient  sou- 
mis ,  ont  flni  par  disparaître  d'un  monde  qui  n'était  plus  fait 
peureux.  Ils  ont  fait  place  à  de  nouvelles  races  qui  s'y  sont 
maintenues ,  tant  que  de  nouvelles  modiâcations  n'ont  pas  eu 
lieu  dans  les  milieux  extérieurs  dont  elles  subissaient  l'im^ 
pression. 

D'autres  causes  ont  également  exercé  leur  influence  sur  ^ 
taille  et  le  développement  des  végétaux  des  premiers  âges. 
L'absence  presque  complète  de  tout  animal  respirant  l'air  en 
nature,  n'y  a  pas  été  sans  effet.  Ainsi ,  les  insectes ,  les  oi« 
seaux  et  les  mammifères,  tous  animaux  à  respiration  aé- 
rienne y  n'ont  pas  arrêté  l'essor  de  la  primitive  végétation , 
puisqu'ils  sont  arrivés  très  tard  sur  la  scène  de  l'ancien 
monde. 

Quoique  la  chaleur  et  l'humidité  soient  favorables  au  dé- 
veloppement des  êtres  organisés ,  et  par  suite  à  leurs  dimen- 
sions ,  ces  causes  ne  paraissent  pas  avoir  agi  sur  la  généralité 
des  êtres  des  temps  géologiques.  Si  plusieurs  familles  végé- 
tales ou  animales  ont  acquis ,  pour  lors ,  des  proportions  re- 
marquables ,  d'autres ,  qui  sont  maintenant  influencées  par  la 
chaleur  et  l'humidité ,  sont  restées  au  dessous  de  leurs  ana- 
logues. 

Ainsi  plusieurs  classes  d'invertébrés  ,  particulièrement  les 
crustacés^  les  arachnides  et  les  insectes ,  ont  en  quelque 
sorte  résisté  à  l'action  de  la  chaleur,  ou  du  moins ,  elles  y  ont 
été  insensibles ,  puisque  leur  taille  ,  et  peut-être  même ,  la 
vivacité  de  leurs  nuances  sont  demeurées  au-dessous  de  ce 
qu'elles  sont  aujourd'hui.  II  en  a  été  de  même  de  certaines 
classes  de  vertébrés ,  surtout  des  oiseaux.  Ce  qui  est  non 
moins  digne  d'attention ,  c'est  qu'il  en  a  été  de  même  des 
poissons,  dont  la  respiration  ne  s'opère  qu'au  moyen  de  Taîr  en 
dissolution  dans  l'eau. 

Cette  nullité  d'influence ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  a 


élé  également  le  pamge  ûes  végétaux  postérieurs  aux  dépSto 
de  transition.  Les  derniers  qni  ont  succédé  à  la  flore  primi- 
tive ,  sont  détenus  de  plus  en  plus  compliqués.  Ils  ont  pris 
m  caractère  de  plus  en  plus  analogue  aux  espèces  végétales 
cpii  embellissent  maintenant  la  surface  du  globe.  En  eBei , 
les  dicotjflédones  angeiospermps  n*ont  apparu  qu'à  Tépoque 
crétacée ,  mais  ils  n'ont  pris  leur  essor  que  lors  de  la  période 
ternaire  où  ils  ont  acquis  des  proportions  analogues  à  celles 
qui  caractérisent  la  flore  dont  nous  sommes  les  témoins ,  mats 
ces  dicotylédones  n'ont  jamais  dépassé ,  ni  même  égalé ,  sous 
!e  rapport  de  lelirs  dimensions  ,  les  angeiospermes  actuels. 

Parmi  les  flores  qui  se  sont  succédé  pendant  les  temps  géo- 
logiques ,  une  seule  ,  celle  des  terrains  primaires  ,  a  offert  un 
caractère  de  grandeur  que  n'a  jamais  atteint  la  végétation 
actuelle.  Cette  flore  primitive  était  composée  par  cinq  classes, 
sur  tes  six  qui  forment  la  végétation  actuelle ,  en  supposant , 
ce  qui  est  est  fort  douteux,  que  les  monocotyledones  en  fissent 
partie.  Ces  cinq  classes  comprenaient  les  cryptogames  ccWti- 
logènes ,  amphigènes  et  acrogènes ,  ainsi  que  les  phanéro- 
games gymnospermes ,  et  peut-être  les  monocotyledones. 
Parmi  ces  végétaux,  les  cryptogames  acrogènes  ont  acquis 
les  plus  grandes  dimensions ,  en  même  temps  qu'ils  ont  pris 
un  développement  qui  n'a  jamais  été  dépassé  à  aucune  pha^e 
de  la  terre. 

Les  anciennes  générations  ont  donc  été  plus  ou  moins  im- 
pressionnées parla  chaleur;  ainsi ,  tandis  que  les  unes  en  ont 
subi  l'influence ,  d'autres  ,  au  contraire  ,  y  ont  en  quelque 
sorte  résisté ,  ou  du  moins  elles  ne  paraissent  pas  en  avoir 
éprouvé  les  effets. 

Les  végétaux  de  la  flore  primitive  ont  cédé  à  la  fois  â  Tac- 
tion  de  la  chaleur  et  de  Thumidité ,  tout  comme  les  sauriens 
de  l'époque  jurassique.  Cependant,  d'autres  familles,  à  en 
juger  par  leur  taille  et  leur  stature ,  ont  subi  les  effets  de  ces 
causes ,  dont  Tlnfluence  est  si  grande  sur  les  espèces  ani- 
males. * 


Ainsi,  parmi  les  invertébrés ,  lès  céphalopodes  dont  plu- 
sieurs genres  sont  inconnus  dans  la  nature  actuelle,  onlacquis 
des  proportions  bien  supérieures  à  celles  qui  sont  le  partage 
dfô  mollusques  de  nos  jours.  Mais  les  effets  de  la  chaleur  ont 
éié  plus  puissants  encore  sur  les  animaux  les  plus  compliqués 
delà  création  ,  les  mammifères. 

Il  est  surtout  un  ordre  de  cette  classe  qui  a  ressenti  les 
effets  les  plus  manifestes  de  l'action  calorifique.  On  ne  sup- 
poserait pas  qu'elle  ait  exercé  son  action  sur  des  animaux  qui, 
d'après  leur  organisaUon  ,  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  \ 
semblaient  n'en  avoir  nul  besoin.  On  est  étonné,  en  effet  i 
de  trouver  dans  l'ordre  des  édentés ,  des  espèces  de  la  taille 
des  rhinocéros  ,  et  même  de  la  stature  des  plus  grandes  es- 
pèces de  ce  genre.  On  ne  Test  pas  moins  d'observer,  parmi  les 
races  de  l'ancien  monde ,  des  pangolins  sept  à  huit  fois  plus 
grands  que  les  races  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  Indes  , 
ou  au  Sénégal ,  et  en  Guinée. 

De  pareilles  proportions  ne  paraissent  pas ,  cependant , 
avoir  été  nécessaires  à  des  animaux  qui  se  creusent  des  ter- 
riers ,  vivent  de  végétaux  ou  de  fourmis ,  et  encore  moins 
à  ceux  qui  grimpent  sur  les  arbres,  et  se  nourrissent  de  leurs 
feuilles.  Les  édentés  de  l'ancien  monde  n'avaient  probable- 
naent  pas  les  mêmes  habitudes  que  ceux  du  monde  actuel  ; 
car  il  est  difficile  de  supposer  que  des  animaux  de  la  taille 
des  rhinocéros  aient  jamais  pu  monter  et  se  tenir  sur  les  ar- 
bres. Quoiqu'il  en  soit ,  les  édentés  ont  été  les  plus  fortement 
impressionnés  par  la  chaleur,  et  en  ont  subi  le  plus  complète- 
ment les  effets. 

On  peut  en  dire  autant  des  marsupiaux,  des  pachydermes 
et  des  carnassiers,  dont  les  espèces  ont  été  en  général  plus^ 
grandes  que  celles  dont  nous  sommes  les  témoins  et  les  con- 
temporains. Il  est  facile  de  juger  qu'il  y  a  bien  des  degrés 
dans  les  proportions  plus  considérables ,  non  seulement  d'un 
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genre  à  un  x^utre  j  mais  encore  d'une  espèee  à  une  espèce 
différente. 

On  se  demaade  pottrqiioi  certaines  classes  ou  ceiiaines  h- 
rOFilUe^Dut  nessenti  les  effets  delà  chaienr,  et  sont  parvenues  à 
de  grandes  4im€nsk)ns ,  tandis  que  d'autreë  ont  résisté  à 
cette  iniluence ,  et  sont  restées  au  dessous  des  proportions  des 
races  actseUes.  GeUe  différence  innonce  que  Tâction  de  la 
chaleur  ne  doit  pas  être  Tunique  cause  qm  »k  exercé  de  rin- 
fluence  me  Jos  ppef)ortiotis  que  peuvent  acquérir  ïé%  êtres  et- 
ganisés,  et  que  dautres  causes  doivent  avoir  eu  quelque  ac- 
tion sur  ce  phénomène. 

La  quanlUé  d'oxygène  disséminé  dans  Tair  atmo9|$hérique 
des  temps  géokgiques^  et  les  proportions  plus  (^onsMéfaMes 
4*acide  carbonique  qui  existaient  pour  lors  ^  n'y  ont  pas  été 
fiFobablemejit  sans  effet.  On  le  suppose,  envoyant  tes  ani- 
maux qui  refirent,  dans  un  temps  donné ,  une  ptiïs  grande 
quantité  d'oxygène ,  être  précisément  cent  qui  sont  restés  au 
dessous  des  dimeasions  des  espèces  th^atites. 

Tels  sont  les  insectes  parmi  les  invertébrés  ei  les  oiseaux 
parmi  les  vertébrés.  Les  premiers  sont  remarquables  par  la 
petitesse  de  leur  taille  ;  car  leurs  plus  grandes  espèces  altei- 
gnaot  à  peine  les  dimensions  du  hanneton. 

Les  poissons  des  temps  géologiques  qui  se  sont  troavés  dans 
des  (V)nditions  à  peu  près  analogues,  sont  restes  au  dessous  de 
la  taille  moyenne  des  espèces  vivantes.  Il  y  a  oependanl  quel- 
ques poissons,  principalement  de  Tordre  des  cartilagineux  , 
qui  ont  atteint  des  dimensions  supérieures  à  celles  de  leurs 
analogues  actuels;  mais  outre  que  ces  exceptions  sont  rares  , 
elles  n'ont  lieu  que  chsE  un  petit  nomtare  d'espèces. 

Leufâ  plusiaibios  proportions  peuvent  bien  avoir  dépendu 
de  la  moindre  quantité  d'oxygène  qu'ils  trouvaient  dais  Teau, 
en  raison  de  i 'ex ces  d'acide  caritonique  qui  existait  dans  )*af- 
mosphène  des  anciens  âges.  Or ,  comme  les  poissons  ne  res- 
piront^u'à  l'aide  de  Tair  en  dissolution ,  dans  le  milieu  dans 
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lequel  ils  lont  plongés ,  celte  moindre  proportion  d'oxygène  a 
dâ  nercer  sur  eui  une  influence  du  même  genre  que  eeHe 
qQ*e)le  parait  avoir  produite  chez  les  oiseaux  et  les  insectes , 
qsà  ,  comme  les  poissons  ;  sont  restés  au  dessous  de  la  taille 
moyenne  des  espèces  vivantes. 

On  comprend  également  pourquoi  les  édentés  ont  subi  plus 
que  tout  autre  ordre  de  mammifères ,  Tinfluence  dé  la  cha- 
leur. On  sait  que  Téoergie  et  Tactivité  de  ces  animaux  sont 
des  plus  faibles ,  et  que ,  par  cela  même ,  Ils  exigent  une 
moindre  quantité  d'oxygène  dans  un  temps  donné.  Dés-lors , 
n'étant  pas  gênés  dans  leur  développement  par  la  composi- 
tion de  rair  atmosphérique ,  ils  ont  pu  ressentir  plus  coiiN 
plètement  Fimpression  de  la  chaleur.  Ils  ont  probablement 
dû  à  cette  cause,  leur  haute  stature,  tout-^à^fait  hors  de 
proportions,  avec  celle  des  édenté»  actuels.  Du  reste,  ces 
aiiimaux,  comme  la  plupart  des  mammifères  monodelphes, 
arrivés  fort  tard  sur  la  scène  de  l'ancien  monde ,  ont  trouvé 
l'atmosphère  beaucoup  moins  Chargée  d'adde  carbonique,  que 
dans  les  iges  antérieurs. 

Les  reptiles  qui  n'exigent  pas  d'aussi  fortes  proportions 
d'oxygène  que  les  autres  vertébrés  et  auxquels  un  excès  d'a- 
ciie  carbonique  ne  pouvait  pas  nuire ,  ont  pu  prendre  un 
développeroent  qu'ils  n'ont  jamais  atteint  depuis  lors.  Ainsi , 
tandis  que  les  insectes ,  les  poissons  et  les  oiseaux  sont  restés 
au  dessous  de  la  taille  moyenne  des  espèces  actuelles,  les  rep- 
tiles ,  surtout  les  sauriens ,  ont  atteint  des  dimensions  supé- 
rieures aux  races  vivantes.  D'ailleurs ,  la  température  chaude 
et  humide  qui  régnait  aux  premiers  âges,  n'y  a  pas  peu  con- 
tribué. On  doit  d'autant  plus  le  supposer,  que  les  reptiles 
acquiôrent  maintenant  les  plus  fortes  proportions  dans  les 
contrées  où  ces  diverses  cenjditions  se  trouveat  réunies. 

Si  les  mammifères  des  temps  géologiques  ont  été  en  gé- 
néral plus  grands  que  ceux  qui  vivent  aujourd'hui ,  celte  cir- 
constance tient  à  la  fois  à  la  température  élevée  dont  ils  ont 
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ressenti  l'impression  ^  et  à  leur  tardive  apparition.  L'excès  df 
Tacide  carbonique  de  l'atmosphère  avait  été  probablement 
absorbé  et  réduit  à  des  proportions  analogues  à  celles  qu'elle 
offre  maintenant ,  en  sorte  que  cet  acide  n'a  plus  été  nuisible 
àl'exislence  des  animaux  à  respiration  aérienne.  Cette  sup* 
position  est  d'autant  plus  fondée,  qu'avec  ces  animaux  ont 
paru  une  foule  de  végétaux  angeiospermes ,  dont  les  familles 
et  les  genres  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours. 

Los  milieux  extérieurs  n'ont  donc  pas  été  sans  influence 
sur  la  stature  des  êtres  de  l'ancien  monde ,  aussi  bien  que 
dans  celui  dont  nous  sommes  les  témoins.  Ainsi ,  à  toutes  les 
époques  de  l'histoire  de  la  terre ,  les  espèces  aquatiques  ont 
été  plus  grandes  que  les  races  terrestres.  Les  premières  ont 
atteint  des  proportions  d'aulant  plus  considérables,  qu'elles 
ont  habité  des  masses  liquides  plus  étendues. 

Les  espèces  marines  ont  été  constamment  plus  grandes 
que  celles  qui  ont  vécu  dans  les  étangs ,  les  lacs ,  les  fleuves 
et  les  rivières ,  tout  comme  celiesH^i ,  par  rapport  aux  races 
qui  '.fréquentent  uniquement  les  torrents  et  les  ruisseaux  (4). 
Ainsi ,  parmi  les  mammifères  et  les  poissons,  les  espèces  ma- 
rines ont  été  constamment  les  plus  grandes.  De  même  les 
tortues  de  mer  ont  dépassé ,  par  leur  taille ,  les  espèces  flu- 
viales et  même  les  terrestres ,  quoique  celles-ci  approchent 
parfois  des  dimensions  des  premières.  Les  sauriens  marins  et 


(1)  La  présence  de  l'iode  dans  les  paux  de  la  mer  pourrait 
bien  ne  pas  être  sans  influence  sur  le  développement  des  animaux 
qui  y  vivent.  Du  moins  leurs  espèces  acquièrent  une  grande 
taille  dans  les  archipels  ;  aussi ,  la  petitesse  de  certaines  races 
aquatiques  paraît  dépendre,  en  partie,  des  faibles  proportions 
d'iode  qui  existent  dans  les  eaux  qu'elles  fréquentent.  Le  créti- 
nlsme  et  le  goitre  semblent,  du  moins ,  le  résultat  de  Tabsence 
complète  d'iode  dans  les  substances  alimentaires  dont  usent  les 
ir  ibus  humaines  sujettes  à  ces  affections. 


—  «45  — 

les  batracîeiis  Ûuviatiles  ont  eu  jadis ,  sauf  un  1res  petit 
nombre  d'exceptions ,  une  stature  supérieure  à  celle  des  es^ 
péces  terrestres. 

Les  oiseaux  qui  tiabitent  les  eaux ,  tels  que  les  pélicans 
et  les  cygnes,  ont  eu  une  assez  grande  taille ,  elle  a  été  bien 
surpassée  par  celle  du  condor ,  des  casoars ,  des  autruches, 
et  surtout  par  les  dinorviz  et  epyorms.  Ces  exceptions,  remar- 
quables aux  plus  grandes  proportions  des  races  aquatiques^ 
sont  en  quelque  sorte  compensées  par  la  taille  gigantesque  des 
baleines  qui ,  sous  ce  rapport,  ne  peuvent  être  comparées  à 
aucun  mammifère  terrestre. 

Il  est  une  dernière  condition  qui  n'a  pas  été  sans  influence 
sor  la  grandeur  des  espèces  animales,  c'est  la  quantité,  ou  plu- 
tôt le  volume  des  aliments  qu'elles  ont  exigé;  plus  cette  quan- 
tité a  dû  être  considérable,  et  plus,  aussi,  les  animaux  ont 
acquis  de  plus  grandes  proportions.  Comme  les  aliments  dont 
font  usage  les  races  herbivores ,  contiennent  une  moindre 
quantité  de  substance  nutritive  que  ceux  dont  usent  les  car- 
nassiers ,  les  premières  ont  été  forcées  d'en  prendre  de  très 
grands  volumes  pour  suffire  à  leur  alimentation.  Dès-lors,  les 
uns  ont  dû  être  plus  grands  que  les  autres;  ce  que  le  plus 
simple  raisonnement  nous  indique,  l'observation  le  con- 
firme. 

Si  le  contraire  avait  eu  lieu  et  si  les  lions,  les  tigres  avaient 
présenté  des  dimensions  analogues  à  celles  des  éléphants  et 
des  rhinocéros ,  ces  carnassiers ,  malgré  toutes  les  ruses  qu'ils 
emploient  pour  se  procurer  une  proie  suffisante  à  leurs  be- 
soins, auraient  souvent  risqué  de  périr  de  faim.  Sans  doute 
ces  animaux  ont  été  destinés  à  empêcher  la  trop  grande 
multiplicité  des  races  herbivores  ;  mais  la  nature  ne  les  a  pas 
créés  cependant  pour  les  condamner  à  une  mort  prochaine  j 
faute  de  trouver  ici-bas  de  quoi  satisfaire  la  violence  de  leurs 
appétits. 

En   leur   donnant    une  moindre  taille   qu'aux   espècci 
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kerbivor^s ,  en  même  temps  qu'une  moUkire  fécoodilé,  la  na- 
ture est  parvenue  à  assurer  l'existence  des  uns  et  des  autres 
ainsi  qu'à  mettre  obstacle  à  un  très  grand  nombre  des  der- 
niers ,  circonstances  dont  les  inconvénients  n'auraient  pas  été 
aïoâns  graves ,  surtout  en  vue  de  l'homme  pour  lequel  toutes 
ces  combinaisons  paraissent  avoir  été  faites. 

On  pourrait,  ce  semble,  trouver  une  exception  à  ces  faits , 
à  l'époque  où  les  espèces  aquatiques  essenlieUemeot  domi*- 
nantes  à  la  surface  de  la  terre,  étaient  en  même  temps  des 
plus  nombreuses  par  suite  de  leur  extrême  fécondité.  La 
taille  des  carnassiers  pouvait,  dans  de  pareilles  circonstances , 
être  à  peu  près  égale  à  celle  des  races  berbtvores,  sans  que 
pour  cela  il  en  résultât  de  graves  inconvénîeats.  Ainsi  ^es 
sauriens  de  l'époque  jurassique  ont  pu  impunément  avoir 
une  haute  stature  et  des  appétits  gloutons,  puisqu'ils  se  dévo- 
raient les  uns  les  autres.  D'ailleurs  les  nombreuuses  esçè* 
ces  dont  ils  étaient  entourés  ne  pouvaient  pas  leur  échapper, 
puisqu'à  Taide  du  mécanisme  de  leurs  yeux,  ces  reptiles 
carnassiers  pouvaient  les  apercevoir  amsi  bien  de  laiii  qne 
de  près. 

Des  faits  pareils  se  passent  encore  dans  les  temps  actuels  ; 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  l'estomac  des  poissons  voraces 
d'autres  individus  de  leur  espèce.  Quelquefois  même  dans  les 
corps  de  ceux  qui  ont  été  dévorés,  on  rencontre  également  de 
jeunes  individus  de  leur  propre  race  plus  ou  moins  digérés  ; 
mais  très  reconnaissable3.  Les  merlans ,  les  loups ,  les  bro^ 
chets  et  une  foule  d'autres  espèces  qui  ont  les  mêmes  habi- 
tudes ,  offrent  assez  fréquemment  des  exemples  de  ces  faits. 

VI.  Résumé.  —  Les  faits  précédents  prouvent  que  les  es- 
pèces  fossiles  n'ont  pas  été  constamment  plus  grandes  que  les 
races  vivantes ,  comme  on  l'a  supposé;  il  en  est  souvent  le 
contraire  ;  peut-être  même  le  nombre  des  races  des  temps 
géologiques ,  dont  les  dimensions  sont  au  dessous  de  celles 
de  notre  monde .  est-il  tout  aussi  considérable  riue  celui  des 


—  247  — 

espèces  aocîemMS  dont  les  profratUons  ieur  soiil  supérieures. 
Ces  difféceoces  parnisseol  dépendre  de  plusieuis  cif  dons  - 
taDces.  Les  plys  importantes  UeaneDl  à  ce  que  certaines 
d'entr'elles  ne  trou.%aot  pas  dans  ratmospèière  des  aadens 
âgea  une  quantité  sviSsanie  d'oxygène  n'ont  pas  pu  acqHërrr 
leur  entier  développeroe9tr  ni  une  tatUe  ausft  élevée  que  celte 
qui  caractérise  les  races  actuelles. 

Ainsi  le&  aiûniaux  qui  ont  rencontré  dans  Tancie»  monde , 
comme  dans  les  temps  tiisloriques  ^  des  milieux  $a  barmeme 
avec  leur  condition  d'existeace ,  ont  offsrt  des  proportions 
à  peu  près  égales.  Il  arrive  pourtant  que  la  même  dasse ,  qm 
a  offert  aux  deux  grandes  époques  de  la<  terre  cette  égaHié , 
présente  quelques  exceptiofis  à  la  loi  générale.  Tels  sent  les 
rongeurs  et  les  rununants  dont  la  taille  moyenne  a  été  à  peu 
près  semblable ,  quoique  dans  Tancien  monde  i4s  aient  eu 
quelques  el^)àces  plus  grandes  ou  pitts  petites  que  celles  qui 
vivent  maintenant. 

P'un  autre  coté ,  plusieurs  fomilles  d'invertébrés  ou  de 
vertébrés  ont  été  dans  Tanicien  monde  au  dessoos  de  la  taille 
dee  familles  vivantes,  tandis  que  d'autres  leur  ont  été  su|i^ 
rieures.  Telles  sont  parmi  les  premières  les  crustacés ,  les 
arachnidos ,  les  insectes  et  les  mollusques  à  Texception  des 
céphalopodes.  Il  en  a  été  de  même,  parmi  les  vertébrés ,  des 
poissons ,  des  ophidiens,  des  oiseaax,  des  raanunifèies  ma- 
rins et  des  quadrumanes. 

On  peut  citer ,  parmi  les  invcHiébrës  qui,  pendant  le» 
temps  géologiques,  ont  aileint  des  dimensions  plus  considéra- 
bles que  leurs  représeoitaats  actuels,  les  vers  intestinaux  et 
Tordre  des  mollusques  cépbalopodesXe  nombre  des  vertébrés 
qui  offrent  de  pareilles  proporli(ms  est  bien  plus  grand.  Des 
quatre  ordres  de  reptiles ,  deux^  les  batraciens  et  les  sauriens, 
ont  présente  cette  particularité.  Il  en  a  été  de  même  des 
mammifères  terrestres,  des  marsupiaux  ^  des  édentés ,  des 
pachydermes  et  des  carnassiers. 
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Plusieurs  ordres  de  mammifères  offrent  cependant  quelques 
exceptions  à  ces  faits  généraux  ;  mais  elles  ne  sont  qu'appa- 
rentes. Les  primates  humatiles  des  cavernes  à  ossements 
de  rAmérique,  ont  une  taille  supérieure  aux  singes  qui  ' 
vivent  aujourd'hui  dans  le  nouveau  monde.  Ainsi  les  calli- 
thrix  vivants  ne  sont  guère  plus  grands  que  les  écureuils , 
tandis  que  le  callithrix  primavus  avait  jusqu'à  4"  30. 

Cette  différence  non  moins  sensible  chez  le  protopihyecus 
braiiliensis  pouvait  bien  provenir  de  la  chaleur  plus  considé- 
rable qui  régnait  pendant  les  temps  géologiques  dans  les 
parties  du  nouveau  monde  où  des  débris  de  primates  ont  été 
découverts.  Cette  supposition  est  d'autant  plus  probable  que 
les  singes  rencontrés  dans  ce  continent,  ont  été  observés 
dans  des  contrées  dont  la  température  est  peu  élevée. 

Les  débris  des  quadrumanes  ont  été  trouvés  uniquement 
jusqu'aujourd'hui  en  France,  en  Angleterre,  en  Grèce  et  hors 
de  l'Europe  dans  les  monts  sous-Himalayens ,  toutes  régions 
dont  la  chaleur  est  peu  élevée.  Aussi  ces  débris  signalent 
des  espèces  dont  la  taille  était  au  dessous  de  la  stature 
moyenne  des  races  vivantes  dans  les  diverses  parties  de 
Tancieû  continent.  S'il  en  est  différemment  des  primates  de 
l'Amérique,  c'est  qu'ils  ont  vécu  au  Brésil  sous  l'influence 
d'une  température  bien  supérieure  à  celle  de  nos  régions. 

Les  ruminants  nous  offrent  également  des  faits  pareils  ; 
ainsi ,  tandis  que  la  généralité  de  leurs  espèces  a  une  stature 
à  peu  près  égale ,  plusieurs  ont  présenté  dans  l'ancien  monde 
une  taille  supérieure  aux  races  vivantes.  Il  en  est  même  plu- 
sieurs dont  les  dimensions  sont  maintenant  plus  grandes 
que  celles  de  leurs  analogues  de&  temps  géologiques.  Le 
sivatherium  giganleum  est  un  exemple  remarquable  des 
premiers  faits ,  comme  la  girafe  de  l'Afrique  et  le  cerf  à  bois 
gigantesque  des  seconds. 

Enfln  les  rongeurs  dont  le  nombre  des  espèces  a  été  assez 
considérable  dans  l'ancien  monde  ^  et  qui  s'augmente  san^r 
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cesse  par  suite  des  recherches  géologiques^  a  offert  jadis 
quelques  exemples  du*  même  genre,  quoiqu'ils  soient  moin» 
fraisants  que  ceux  que  nous  venons  de  signaler. 

La  dialeur  et  rhumidité  ont  contribué  à  donner  à  la  flore 
de  l'ancien  monde  la  force  et  la  vigueur  qui  Tonl  caractérisée 
dés  son  apparition  .  En  effet ,  les  plantes  de  la  flore  primitive 
ont  acquis  une  beauté  et  une  grandeur  qui  n'a  jamais  été 
surpassée ,  probablement  parce  qu'elles  trouvèrent  pour  lors 
tes  circonstances  favorables  à  leur  développement. 

D'autres  espèces  ont  résisté  à  la  double  influence  de  la 
chaleur  et  de  l'humidilé,  puisqu'elles  sont  restées  au  dessous 
de  la  taille  moyenne  de  leurs  analogues  actuels.  De  ce  nom- 
bre sont  les  crustacés ,  les  arachnides ,  les  insectes ,  les  pois- 
sons et  les  oiseaux.  Deux  de  ces  classes  exigent  une  notable 
proportion  d'oxygène  dans  l'air.  Aussi  en  absorbent-elles , 
dans  un  temps  donné ,  une  plus  grande  quantité  qu'aucune 
des  autres  classes  du  règne  animal. 

Si  ces  classes  n'ont  pas  atteint  des  dimensions  considéra- 
bles, l'excès  de  l'acide  carbonique  qui  existait  dans  l'atmos- 
phère des  anciens  âges^  pourrait  biep  en  avoir  été  en  partie 
la  cause.  Leur  tardive  apparition  sur  la  scène  de  l'ancien 
monde  ^  donne  à  cette  supposition  une  grande  probabilité, 
ainsi  que  l'excessif  développement  que  les  reptiles  ont  acquis 
pour  lors. 

Quant  aux  espèces  qui  ont  été  deux  fois  et  au-delà  plus 
grandes  que  les  races  actuelles,  leurs  dimensions  n'ont  pas 
été  uniquement  dues  à  l'action  de  la  chaleur  et  des  autres 
causes  extérieures.  Elles  ont  aussi  dépendu  de  leur  taille 
originelle.  II  n'est  pas  du  moins  probable  que  les  pangolins 
de  Tancien  mondé  aient  pu  acquérir,  par  suite  de  l'influence 
de  la  chaleur ,  des  dimensions  sept  à  huit  fois  au  dessus  de 
celles  des  pangolins  actuels,  d'autant  que  plusieurs  espèces  de 
la  même  époque  n'ont  été  ni  plus  grandes  ni  plus  petites  que 
les  races  vivantes. 


Une  dernièf  e  cause  semble  avoir  exercé  quelque  influence 
sur  les  proforWorn  4es  âirea  orgaoisé^ ,  et  cela  à  tous  les 
âges  de  la  terr«.  I^e  voluma  des  aljmf  JiU  néoe^saires  à  lieitr 
e:)sisteQee ,  paraît  avoir  eu  cet  effet  mr  leurs  difliensiofis,  sur- 
tout sur  celles  propres  aux  animaux.  Aiusi^  lesespè^  qqî  es 
preiHÛeut  de  peu  riches  eu  substanee  nutritive,  out  e^igé 
que  taille  supérieure  aux  espèces  qui  usaient  d'aUiuents  très . 
nourrissants.  Les  herbivores  ont  donc  été  nécessairement  plys 
grands  que  les  carnassiers.  Si  le  contraire  avait  eu  lieu ,  les 
derniers  auraient  souvent  risqué  de  mourir  de  faim ,  loalgré 
toutes  les  ruses  qu'ils  emploient  poqr  se  procurer  upe  proie. 
Les  sauriens  marins  de  Tépoque  jurassique  sen^bleut  toute- 
fois une  exception  à  cette  loi,  la  plus  générale  de  toutes  celles 
qui  régissent  les  dimensions  de^  êtres  organisés.  Ces  reptiles, 
aussi  remarquables  par  leurs  proportions  gigantesques  que 
par  leurs  habitudes  carnassières  avaient,  à  peu  de  chose  près, 
les  mêmes  proportions  que  celles  des  grands  sauriens  terres- 
tres, dont  les  moBurs  étaient  complètement  opposées-  Ainsi , 
pour  satisfaire  leur  voracité ,  ces  animaux  se  fai^ie^it  une 
guerre  cruelle ,  les  plus  gros  dévoraient  les  plus  petits.  D'un 
autre  côté,  une  foule  de  mollusques,  de  zoophytes,  de 
poissons ,  habitaient  Içs  mêmes  eaux  que  les  reptiles  aqua- 
tiques ,  et  leur  nombre ,  extrêmement  considérable ,  per- 
mettait aux  derniers  de  remplir  les  conditions  de  leur 
existence- 

Enfin,  aucun  fait  ne  prouve  que  les  êtres  organisés  aient 
dégénéré  des  temi)s  géologiques  aux  temps  actuels ,  puisque 
s'il  y  a  eu  des  espèces  plua  grandes  dans  Tancien  monde  que 
celles  qui  vivent  maintenant,  d'autres  ont  été  plus  petites.  Il 
y  a  eu  ai  peu  dégénérescence  des  espèces  anciennes  aux  races 
actuelles,  que  les  êtres  organisés  se  sont  succédé  en  raison 
directe  de  la  complication  de  leur  organisation ,  les  plus  sim- 
ples ayant  paru  les  premiers. 

La  taille  des  espèces  fossiles  a  donc  été  influencée  comme 
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celle  des  races  vivantes ,  par  la  chaleur  et  rhumidité.  La 
différence  de  composition  de  Vair  atmosphérique  pendant  les 
temps  géologiques,  n^y  a  pas  probablement  été  sans  effet.  Du 
moins  les  animaux  qui  respirent  une  grande  quantité  d'oxy- 
gène dans  un  temps  donné,  sont  restés ,  dans  Pancien  monde, 
au  dessous  de  la  taille  moyenne  des  espèces  vivantes  :  tels 
sont  les  oiseaux  et  les  insectes.  Les  poissons  présentent  des 
phénomènes  analogues ,  peu- être  parce  qu'ils  trouvaient , 
pour  lors,  une  moindre  quantité  d'air  vital  en  dissolution 
dans  Teau  des  mers,  qu3  celle  qu'ils  y  rencontrent  aujour- 
d'hui. EnGndes  raisons  du  Q)éme  genre  ont  peut-être  déter- 
miné la  tardive  apparition  des  mamrnifères  marins  et  terres- 
tres ,  quoique  les  premiers^  les  colosses  de  la  nature  vivante  , 
soient  loin  d'être  remarquables  sous  le  rapport  de  T  activité  de 
leur  respiration. 

Pour  rendre  ces  faits  plus  sensibles ,  nou3  en  avons  tracé  le 
tableau.  En  y  jetant  les  yeux ,  on  saisira  facilement  les  di- 
verses modifications  que  la  taille  a  3ubie  chez  les  différente 
ordres  d'animaux.  La  con2pai*aison  des  dimansioiisdes  espèces 
fossiles  et  vivantes  prouve  que  ce  phénomène  n'est  pas  aussi 
simple  qu'on  pourrait  le  supposer.  Il  serait  encore  plus  com- 
pliqué, si  nous  étions  remonté  jusqu'aux  causes  des  propor- 
tions primitives  imposées  m%  différents  genres ,  proparlioiiis 
que  plusieurs  d'entre  eux  ont  dépassé  d'une  manière  plus  ou 
moins  prononcée  pendant  les  temps  géologiques.  Cesqv^e^- 
tions  tout  entières  dans  la  pensée  du  créateur ,  n'étant  pas 
susceptibles  de  solution  ,  il  nous  a  paru  inutile  de  nous  an 
occuper  ;  malgré  tpi^t  l'intérêt  qu'elles  peuvent  avoir. 
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Recherches  statistiques  sur  la  fréquence  comparative  des 
diverses  couleurs  de  l'iris  ;  par  M.  Edouard  Cornaz  , 
docteur  en  médecine  f  membre  correspondait,  à  Neuchd^ 
tel  (Suisse), 

Les  faits  sont  les  meillears  raisonae- 
ments  (HONTCSQUIEU) . 

S*ii  est  un  sujet  dont  Tétude  paraisse  devoir  être  familière 
à  quiconque  sait  observer ,  c'est  bien  celui  qui  va  nous  occu- 
per. 11  n'est,  en  effet,  personne  qui  ne  parle  journelle- 
ment d'yeux  bruns  et  d^yeux  bleus  ;  c'est  dans  la  couleur  de 
l'iris^  que  se  trouve  un  des  moyens  les  plus  positifs  d'établir 
un  signalement  individuel  ;  la  signification  même  du  nom 
donné  à  cette  partie  de  Tœil,  attire  l'attention  sur  les  diver- 
sités décoloration  qu'elle  offre.  Aussi,  voyons-nous,  dès  les 

temps  les  plus  anciens,  les  médecins  ainsi  que  les  naturalistes , 
feire  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  catégories , 
pour  classer  convenablement  les  diverses  couleurs  que  peut 
présenter  l'iris. 

Toutefois ,  quand  on  aborde  nombre  de  questions ,  non 
seulement  intéressantes,  mais  encore  utiles,  qui  ont  trait  à  ce 
jrfiénomène ,  on  doit  reconnaître  que  nous  n'avons  souvent 
que  peu  ou  point  de  données ,  :^i  même  nous  n'en  avons 
pas  d'évidemment  fausses ,  qui  ne  reposent  sur  rien ,  et  sont 
pourtant  reproduites  depuis  longtemps  d'un  ouvrage  à  l'autre. 
Cependant ,  il  est  quelques  auteurs  qui  ont  essayé  d'arriver 
à  des  résultats  positifs ,  en  se  basant  sur  les  faits  et  non  sur 
l'autorité  de  leurs  devanciers.  Chercher  à  rassembler  ces  do- 
cuments d'un  mérite  réel,  les  comparer  entr'eux  et  contrôler, 
par  la  comparaison  de  ceux  qui ,  à  tort  ou  à  raison ,  ont  cours 
dans  la  science,  tâcher  d'en  augmenter  le  nombre ,  tant  en 
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réunissant  ici  des  remarques  isolées,  qui  n'cmt  jamais  été 
réiHûes,  ni  comparées ,  qu'en  y  ajoutant  des  observations  qui 
me  sont  profH'es ,  tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé  en 
écrivant  ces  quelques  pages. 

Une  question  1res  importante  dans  Tétiologie  des  affection^ 
oculaires ,  c'est  celie  de  rinfloence  du  voile  irien ,  sur  la  fré- 
quence de  telle  ou  telle  d'entre  ces  maladies  ou  sur  leur  en- 
semble. Elle  a  souvent  été  résolue  par  la  cataracte,  Tamau- 
rose,  etc.  Mais,  par  cela  même  que  les  auteurs  qui  en  traitent 
n'ont  pas  pris  pour  point  de  départ  la  statistique ,  leurs  don- 
nées ne  pourront  avoir  d'importance  qu'après  qu'elles  auront 
été  contrôlées  exactement.  On  admet ,  par  exemple,  généra- 
lanent ,  que  les  yeux  bruns  sont  plus  exposés  à  Tamaurose 
que  les  Meus  ;  d'un  autre  côté,  il  n'y  a  que  peu  d'amauroti- 
ques  en  Algérie ,  où  les  premiers  sont  de  beaucoup  le&  plus 
fréquents  (FcmifAHi].  Mais  necomprend-on  pas  que  cela  puisse 
tenir  à  plusieurs  autres  causes ,  et  que  la  statistique. prou- 
verait ,  peut-être ,  que  là  aussi  elle  atteint  comparativement 
un  plus  grand  nombre  de  personnes  à  iris  bruns ,  que  d'indi- 
vidus à  yeux  bleus. 

Au  reste ,  dans  ce  court  mémoire ,  je  ne  m'attacherai  qu'à 
livrer  quelques  matériaux  qui  puissent  servir  de  base  à  des 
recherches  ultérieures  sur  l'influence  que  la  couleur  de 
l'œil  exerce  sur  les  maladies  de  cet  organe ,  et  qui ,  pour  le 
moment  j  serviront  à  établir  la  statistique  comparée  de  ces 
couleurs  dans  diverses  localités.  Il  va  sans  dire  qu'on  pourrait 
y  rattacher  beaucoup  de  questions  intéressantes.  Mais,  mal- 
heareusement ,  les  données  rassemblées  jusqu'ici  sont  trop 
peu  nombreuses  et  de  nature  trop  diverse ,  pour  qu'il  soit 
possible,  je  ne  dirai  pas  d'épuiser  la  question,  mais  seulement 
d'arriver  à  des  résultats  complètement  satisfaisants.  Aussi , 
je  crois  que  dans  ce  ménfoirc  j'atteindrai  mon  but,  si  je 
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parviens  à  montrer  les  nombreuses  lacunes  que  la  science 
présente  dans  celle  étude  ^  et  si  je  eonecurs  de  cette  maniée 
à  appeler  Tattentioa  des  médecins ,  sur  rimportanœ  pratique 
qu'il  y  aurait  à  rassembler  de  nombreux  documents  stâttts- 
tiques  ^  seul  moyen  de  pouvoir  traiter ,  en  se  basant  sur  Tob- 
servalion  rigoureuse  des  faits ,  bien  des  questions  d'étiologie 
ophthalmologique. 

Après  ce  pFëambuie ,  J'aborde  directement  mon  sujet,  en 
présentant  les  documents  q«e  j'ai  trouvés  dans  Fordre 
chronologique  de  leurs  publications ,  et  en  les  fesani  suivre 
de  ceux  qui  me  sont  propres  ;  puis  de  leur  comparaison  je 
tâcherai  d'arriver  à  des  données  sur  Tinfluence  que  divers 
éléments,  tels  que  l'âge  y  le  sexe ,  la  coloration  du  système 
cutané  et  de  ses  annexes,  le  climat  >  etc.,  exercent  sur  la 
fréquence  de  telle  ou  telle  couleur  de  Uris. 

Quant  à  la  classification ,  je  prendrai  deux  grandes  divi*- 
sions ,  le  brun  et  le  bleu ,  ayant  soin  do  placer  datis  te  pte- 
mière  les  nuances  jaunâtre ,  noisette ,  brun  clair ,  bi'uh 
foncé ,  tandis  que  dans  la  seconde  seront  rangés  lés  gris ,  lés 
bleus  et  les  yeux  verdâtres. 

Les  albinos  ne  peuvent  nous  occuper  dans  ce  travail,  at- 
tendu qu'ils  sont  considérés  comme  un  vice  de  naissance  en 
rapport  avec  un  arrêt  de  développement  du  pigment  de  là 
peau  et  des  cheveux. 

4 .  Dans  sa  lettre  au  professeur  Tbomson  ,  sur  les  maladies 
ocelaires  observées  à  l'hdpital  militaire  de  Chatam,  le  docteur 
André  Smith  (4)  nousdonoe  les  renseignements  suivants: 
a  Les  malades  qui  paraissaient  avoir  le  plus  souffert  étaient 


[\)  Traduit  en  allemand  par  le  docteur  Sergel  (d'Obsnabrùck) 
dans  le  journal  fur  chirurgie  und  A^êgenheiîkunder ,  de  Grarf  et 
WALTHRn  (4824)  tome  6 ,  pages  48d-i90. 
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«  ceux  qui  présentaient  les  tmces  d^une  djscrasie  9croruIeuse 
<  et ,  parmi  ceux-ci ,  particulièrement  ceux  qui  avaient  des 
«  yeux  DaturelldmenI faibles,  saîHaats  et  d'une  couleur  claire. 
a  L'observation  de  celte  dernière  particularité .  parmi  tant 
«  de  cas ,  m'engagea  à  y  accorder  une  attention  toute  parti- 
«  cnlière,àpret)dre  la  peine  de  rechercher  et  d'observer 
c  beaucoup ,  afili  de  trouver ,  autant  que  possible ,  si  des 
a  yeux  d'une  ctf  taine  couleur  étaient  plus  exposés  à  la  ma- 
«  ladie  que  d'autres.  Le  résultat  de  cette  recherche  se  trouve 
«  consigné  dans  la  tabelle  n*  \ . 

«  Toutefois ,  pour  arriver  à  uiie  conclusion  générale ,  il 
«  était  nécessaire  d'apprendre  quel  était  le  rapport  de  fré- 
c  quence  entre  les  yeux  clairs ,  les  yeux  foncés ,  et  c'est  ce 
«  que  (à  l'état  normal),  montre  également  cette  tabelle  basée 
«  9ur  lotis  les  cal  que  nous  avons  pu  observer.  Elle  démontre 
0  que  la  fréquence  des  yeux  clairs  est  plus  grande  chez  les 
a  individus  en  sènté  que  parmi  les  malades  (  atteints  d'affec- 
«  tion  oculaire),  résultat  qui  est  complètement  opposé  à  celui 
«  que  j'attendais  à  pn on. 

€  En  effei,  à  moins  d'entreprendre  des  recherches  de 
«  ce  genre,  et  te  mettre  à  côté  l'un  de  l'autre  le  chiffre 
«  exact  de  chaqoe  classe  ,  on  devait  être  induit  à  croire  que 
«  les  yeux  clairs  fussent  plus  exposés  aux  maladies  que  les 
«  foûcél  ;  presque  plus  de  la  moitié  des  malades  qui  entraient 
a  en  traitement  appartenaient  à  la  première  classe,  quoi- 
«  que  leur  nôtnbf 6  ne  fut  néanmoins  pas  plus  grand  qu'il 
c  ne  l'eut  été ,  si  la  couleur  n'avait  aucune  influence  sur  la 
«  prédiq^KWtion  aux  maladies.  » 

Toici  la  première  tabelle  : 
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li'auteor  noas  ram)ene  que  Thôpital  de  Chatham  çst  cdui 
dans  lequel  on  envoyait  la  plupart  des  soldats  anglais  inca- 
pables de  servir  pour  une  cause  quelconque,  avant  qu'on  dé- 
cidât s*iJs  recevraient  une  pension.  Ainsi ,  les  données  ci- 
dessus  sur  la  fréquence  des  diverses  couleurs  de  Tiris  chez 
les  ophthalmistes ,  sont  prises  sur  des  individus  appartenant 
à  toutes  les  parties  des  iles  britanniques,  et  peut-être  même  , 
en  partie ,  à  leurs  colonies.  Quant  à  celles  quir  ont  rapport  à 
des  yeux  sains ,  il  n'indique  ni  sur  qui  il  les  a  prises ,  ni  si  des 
femmes  ont  également  fait  partie  de  ses  recherches  à  ce  sujet. 
Si,  comme  cela  est  bien  possible ,  il  a  fait  cette  statistique 
d'après  des  personnes  des  deux  sexes  habitant  Chatham  et 
ses  environs ,  les  deux  éléments  de'sa  tabelle  comparative  ne 
seraient  pas  de  même  nature.  Enfin ,  il  faut  remarquer  que 
les  affections  oculaires,  traitées  dans  cet  hôpital,  étaient  essen- 
tiellement celles  qui  font  réformer  les  militaires. 

II.  Dans  sa  dissertation  inaugurale  (1) ,  le  docteur  Holee 
nous  indique ,  dans  une  tabelle ,  la  couleur  des  yeux  d'un 
certain  nombre  de  jeunes  hommes  de  Leipzig ,  chez  lesquels 
il  essaya  la  portée  de  la  vue  :  chez  21 ,  l'iris  était  bleu ,  chez 
4 1  grisâtre  (  «  nebulosa  »  ) ,  et  chez  46 ,  brun. 

m.  E.  EsQuiROL  nous  apprend  qu'en  Pensylvanie,  sur  70 
aliénés,  50  avaient  les  yeux  bleus  ou  clairs  (2). 

IV.  D'après  le  même  auteur,  à  la  Salpétrière  ( Paris  ) ,  les 
dieveux  et  les  yeux  châtains  sont  les  plus  fréquents;*  ce  qui , 
suivant  lui ,  serait  généralement  le  cas  chez  les  habitants  du 


(1)  Fcrd.  Âug.îTOLKE,  Disqnisitio  de  acte  oculi  dextri  et  sinis- 
Irt,  etDiss,  Prans.^medi.  Lipslo&c,  4830-40. 

(2)Des  maladies  mentales  ^considérées  sous  les  rapports  médical, 
hygiénique  et  médico-légal,  Bruxelles ,  4  838 ,  ton).  4 .  pag.  20. 

TOMEXVÏ.  n 
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nord  de  la  France ,  il  nous  donne  à  ce  sujet  les  chiffres  sui- 
vanls  :  102  personnes  à  yeux  cbâtainç  ou  bruns;  98  bleus  ou 
d*une  couleur  claire ,  eH7  noirs  (1).  J'ignore  d*où  il  a  lire 
le  premier  de  ces  documents ,  et  je  pense  que ,  dans  tous 
deux  ,  EsQUiROL  entend  par  yeux  bleus  ou  clairs ,  ceux  dont 
l'iris  est  bleu  ou  gris.  Mais  alors  je  ne  puis  être  de  son  avis 
que  les  yeux,  châtains ,  bruns  et  noirs  ,  soient  plus  fréquents 
que  les  yeux  bleus  et  les  yeux  gris  dans  la  France  septen- 
trionale, et  je  dirai  que,  diaprés  les  indications  mêmes  que 
renferme  son  ouvrage,  plusieurs  méridionarux  sont  compris 
dans  ces  chiffres  ;  ce  qui ,  en  eiïet ,  peut  bien  contribuer  à  tes 
modifier. 

V.  Le  Professeur  J.-E.  Petreouin,  chirurgien-major  de 
THôtel-Dieu  deLyon,  s'est  occupé  très  spécialement  de  re- 
cherches de  ce  genre.  Voici  en  quels  termes  il  indique  ses  ré- 
sultats (2)  a  L'iris  est  de  couleur  \ariable;  il  offre  toutes  les 
«  teintes,  depuis  la  plus  claire  jusques  à  la  plus  noire.  On  a 
«  tiré  de  ces  couleurs  des  inductions  en  oculistique  :  les  iris 
«  bruns  seraient  plus  sujets  aux  congestions  que  ceux  de 
«  nuance  claire.  On  a  prétendu  que  la  plupart  des  iritis  ou 
c  des  amauroses  congestives  affectaient  les  yeux  bruns.  Jus- 
«  qu'ici ,  nul  n'a  encore  songé  à  contrôler  cette  hypothèse. 


(1)  Jhid.  tom.  4.  pag.  20  et  21. 

(2)  Traité  d^anatomie  médico^hirurgicale  et  topographique , 
Paris  et  Lyon,  4844,  pag.  444,442.  Tout  ceci  avait  été  déjà  pu- 
blié en  f&4dv  dans  les  annales  d'oculistique,  tom.  40,  p.  422, 
et  a  été  reproduit  en  extrait,  par  le  docteur  W.  R.  Wildb  (de 
Dublin  ] ,  dans  son  essai  sur  les  malformations  et  les  maladies 
congéniales  des  organes  de  la  vue ,  pag.  82 ,  ei  dans  son  rapport 
sur  les  progrès  de  Toplithalmologie ,  pour  Tannée  4  846,  pag.  2 , 
3 ,  publiés  tous  deux  dans  le  Dublin  quarterly  journal  of  médi- 
cal sciences. 


—  259  — 

«  ?dici  le  rëstdtat  de  tties  Recherches  à  cet  égard  ;  elles  se 
«  Miétent  sur  600  observations  et  donhéht  le  nombre  propor- 
«  tiOittiel  déà  teintes  irienâeS  pour  lios  climats.  »  (Voyez ,  ci- 
deâdoos ,  A^Htiéine  tàbelle  ). 

«  On  Yoit  combien  les  yeux  bruns  et  surtout  les  noirs 
«  ëtat  en  ttôtnftre  inférieur  ^nX  grià  et  aux  bleus.  J'ai  étudié 
«  ttti^  ces  teintes  snivaût  le  sexe  ;  sur  499  sujets  dont  447 
«femmes  et  352  hommes,  j'ai  trouvé.  »  (Voy.  la  seconde 
partie  dé  la  labeHe  ) .  *  ^ 

É—  ValieUe* 
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«  Avant  de  tirer  des  conclusions  prématurées  sur  l'io- 

fluencc  de  Tiris  relative  aux  prédispositions  à  Tamaurose, 

«  à  l'iritis,  etc.  ,  il  faudra  donc  d'abord  connaître  et  com- 

«  parer  les  proportions  générales  de  diverses  nuances  irien- 

<c  nés.  V 

((  H.  Delatoiire  a  récemment  été  jusqu'à  prétendre  que 
a  la  teinte  de  Tiris  des  peintres  influait  sur  la  nature  des  cou- 
a  leurs  qu'ils  préféraient.  (  ^^^-  ^^^-  ****  )• 

VI.  Voici  les  renj^ejgnements  que  nous  donne  le  docteur , 
RnBTE,(1  )  professeur  à  Goettingue,  en  Hanovre  :  «  les  individus 
a  à  teint  blanc ,  à  cheveux  clairs ,  à  iris  bleu ,  paraissent  avoir 
a  une  plus  grande  disposition  aux  maladies  oculaires  que  ceux 
«  qui  présentent  une  autre  coloration.  De  4393  malades, 
890  a\aient  les  cheveux  clairs  et  Tiris  bleu. 
205        SUD       foncés  et  rtris  brun. 
253        »       »         »  »      et  Tins  bleu. 

45        »       »         «       clairs   et  Fins  brun. 


4393 

«  Toutefois  ,  on  ne  peut  pas  prendre  les  nombres  ci- 
a  dessus  comme  une  mesure  certaine  de  la  prédisposition , 
a  parce  qu'il  manque  encore  d'observations  sur  lafréquence  de 
«  chaque  espèce  de  teint ,  de  la  couleur  des  cheveux  et  des 
«  iris  dans  toute  la  population  ;  ce  qui  ne  permet  pas  encore 
«  d'établir  la  comparaison  nécessaifb.  » 

VIII.  Le  docteur  William  R.  Wilde  ,  chirurgien  en  chef 
de  l'hdpital  ophtbalmique  de  Saint-Marc ,  à  Dublin ,  nous  dit 
à  ce  sujet  ce  qui  suit  (2)  :  a  ayant  l'intention  de  dresser  des 
«  tableaux  statistiques  qui  établissent  quelles  maladies  pré- 
«  valent  chez  les  individus  selon  les  diverses  nuances  des  iris, 

(1  )  C.'G.  THfiOD  RuETB  Lehrbuth  des  opkthalmologie  fur  aerzte 
and  studirende  Brachschweig ,  1845.  497-498. 

(î)  On  the  malformation  and  congénital  diseases  of  the  organe 
ofsight,  82-83. 
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«  j'ai  noté  la  couleur  des  yeui  dans  le  registre  de  mon  hôpital 
«  pendant  les  1 8  derniers  mois ,  et  f  ai  trouvé  que  leur  résul- 
«  tat  est  le  suivant  : 

«  De 2776  indiTÎdus ,  4884  avaient  des  yeux  clairs,  à  sa- 
«  voir  752  des  bleus ,  et  4  4  32  des  gris ,  dans  la  proportion  de 
«  992  hommes  pour  892  femmes  ;  288  des  yeux  d'une  nuance 
«i  noisette  et  604  des  foncés ,  variant  en  couleur  du  brun  clair 
«  à  ce  que  Ton  appelle  noir;  la  proportion  des  sexes,  dans 
«  cette  dernière  classe  (  montant  en  tout  à  892  )  est  de  470 
t  hommes  pour  422  femmes.  De  cette  série  d'observations  il 
«  résulte  que  dans  la  population  irlandaise  de  Dublin  et  de 
«  ses  environs ,  le  rapport  des  yeux  clairs  aux  yeux  foncés 
«  est  d'environ  3  à  4 ,  pour  s'exprimer  en  nombres  ronds.  9 

«  Il  y  a ,  cependant , des  localités  particulières  en  Irlande, 
«  dans  lesquelles  les  yeux  foncés  prédominent ,  comme  dans 
«  ces  saines  parties  de  Galvay,  de  Henry  et  de  London- 
«  derry ,  qui  n'bnt  pas  une  grande  étendue.  Dans  ces  lieux , 
«  j'ai  observé  que  ce  sont  les  femmes  qui  présentent  le  plus 
«  grand  nombre  d'yeux  foncés.  L'œil  véritablement  brun- 
it orangé,  qu'on  observe  simultanément  avec  des  cheveux 
«  châtains  (  «  Auburn  »  ) ,  est  très  rare  en  Iriande  ;  mais  un 
«  œil  jaune  orangé^  avec  une  chevelure  d'un  brun  rougeâtre 
«  métallique  (  «  wiry  reddish-chesmat  »  )  et  un  front  couvert 
«  de  rousseurs ,  n'est  point  du  tout  rare  chez  nous.  Les  yeux 
«  vraiment  bleus-clairs,  accompagnés  deciheveux,  desour- 
«  cils  et  détails  rlairs,  existent  encore  dans  plusieurs  localités  à 
«  l'ouest  du  Sliannon.  » 

Dans  le  quatrième  rapport  de  l'hôpital  et  du  dispensaire 
ophthalmiques  de  S*-Haec  (4  ), Wilde  a  publié  une  tabelle  sta- 
tistique très  intéressante ,  sur  les  diverses  apections  oculaires 

(4)  Founh  Report  of  S»  Mark' s  ophthalmic  hospital  and  dis- 
pen$ary  for  diseases  of  the  eye  and  ear,  4847-50.  Dublin  4850 
in-8». 


qjQi  furent  traitées  au  ^îspeos^irç  ^  cf4  âl9lili$«emBoi 
pendant  Ips  troi^  ann^de  4847-1848  i  4849<-1i»S<ll.  he^ 
résultats  qu'il  y  a  obtenus  pour  le  siiyetgui  oo^^ootup^t  SP^ 
exprimés  (ian^  la  3"*  t^b^lle  : 
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Au  reste  ^  le  tableau  statistique  de  Wilde  poursuit  ces 
quatre  couleurs  4es  iris  selon  le  sexe ,  dans  chaque  forme  de 
maladies  oculaires ,  ce  qui  en  Tait ,  au  point  de  vue  de  l'é- 
tiologiede  plusieurs  d'entre  elles,  un  travail  important  à 
consulter. 

VIII.  11  était  naturel  que  je  cherchasse  à  connaître  quel  est 
dans  la  contrée  que  j'habite  le  rapport  de  fréquence  qui  exfste 
entre  les  jeux  bruns  elles  yeux  bleus -gris.  Dans  ce  but,  j'ai 
noté  successivement  la  couleur  de  Tiris  d'un  certain  nombre 
de  personnes  prises ,  les  unes  parmi  mes  connaissances  et 
dans  ma  dientéle ,  à  Neuchatel-en-Suisse  et  dans  ses  envi- 
rons, les  autres ,  à Phôpilal  Pourtalès ,  situé  hors  ia  ville, 
lequel ,  d'après  le  vœu  de  son  généreux  fondateur ,  est  ouvert 
indifféremment  à  tous  les  habitants  du  canton  de  Neuchatel , 
atteints  d'affections  médicales  ou  chirurgicales  réputées  cura- 
bles, mais  est  peu  fréquenté  par  les  bourgeois  de  la  ville, 
aoiquels  est  spécialement  destiné  un  autre  hôpital  situé  dans 
la  viUe  même.  Dans  un  nouveau  travail  sur  les  abnormitcs 
ceogéniales  des  yeux  et  de  leurs  annexes ,  envoyé  rccem  - 
meot  anx  Armales  d'ocHlistîque,ytÀ  inûiquè  les  rcsullats 
auxquels  j'étais  arrivé ,  au  mois  de  mars  4  852  :  400  personnes 
dont  I&6  de  l'bdpltal  Pourtalès  et  23i  de  la  ville  et  des  envi- 
rons avaient  servi  jusqu'alors  à  mes  recherches  et  j'avais 
trouvé  chez  480  des  yeux  bruns  (104  hommes  et  76  femmes) 
et  chez  220  ^  des  yeux  bleus  ou  gris  (424  hommes  et  96 
femmes)  ;  ce  qui  donnait  le  rapport  exact  de  45  à  5i>.  Dès 
lors ,  mes  observations  continuées  s'élendenl  à700  personnes, 
à  savoir  200  hommes  et  400  femmes  de  Thôpital  Pourtalès  et 
400  personnes  (moitié  de  chaque  sexe]  de  la  ville  et  des 
environs.  Voici  les  résultats  obtenus  qui  offrent  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  que  m'avaient  présenté  un  plus 
petit  nombre  d'observations. 
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4»  Talielle. 


COULEUR 

des 

yeux. 

HOMMES. 

FEMMES. 

TOTAL. 

Bruns. 
Gris  et  bleus. 

481  (45,25) 
219  (54,75) 

128  (42,67) 
172  (57,33) 

309  soit44,14p.  V. 
394  soit  55,86  p.  V. 

Somme. 

400 

300 

700 

La  teinte  de  l'iris  n'est  pas  la  même  pendant  toute  ia  du- 
rée de  la  vie.  Lors  de  la  naissance ,  les  yeux  ont  générale- 
ment une  couleur  indécise  qui  est  rarement  celle  qu'ils  auront 
plus  tard  (1  )  ;  ce  qui  tient,  dans  ia  plupart  des  cas  du  moins, 
à  ce  que  du  pigment  continue  à  s'y  déposer  après  la  nais- 
sance. Ainsi ,  on  voit  fréquemment  un  nouveau-né  avec  des 
yeux  d'un  gris  d'acier  ^  tandis  que  peu  après  on  est  tout 
étonné  de  lui  en  voir  de  bruns  ;  souvent  la  couleur  ne  tdii  que 


(1)  ÂRiSTOTELES.  De  generatiom  animalium»  lib.  5,  cap.  4 
(d'après  Plehpius  ,  pag.  34  de  son  ophtalmographie  imprim.  à 
Amsterdam  en  f632). —  Prim  (Christophe)  de  physionomiaet 
phyaiologia  oculif  pars  prim,  Bonnae  4823 ,  în-4"p.  36.  —  Himlt 
(Karl)  die  krankheritenu.  missbildungen  des  menschlichen auges. 
Berlin  4S43  ,  in-4%  t.  2.  p.  448.  —  Rau  (Wîlh)  die  krankh.  u. 
missbil  der  Regenbogenhaut ,  t.  4.  Berne  et  S*  Gallen  4844 ,  in-S* , 
p.  4.  —  RuETE,  p.  748.  -  Htrtl  (Jos.)  Lehrbueh  der  anatomie 
c/«5men^c^en.  Prague  4846  ,  in-8%  p.  402. 
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devenir  plus  foncée  ;  le  gris  clair ,  par  exemple ,  devient  gris 
foncé  ou  bleu  ;  j'ai  vu  le  changement  du  gris  au  brun  s'opérer 
en  15  jours ,  et  je  connais  une  famille  où  de  cinq  enfants  qui 
tous  ont  les  yeux  bruns ,  un  seulement  avait  Tiris  de  cette 
couleur ,  lors  de  sa  naissance.  Dans  certains  cas ,  le  change-*^ 
ment  de  coloration  a  lieu  pendant  Tenfance  entière ,  et  l'iris 
n'atteint  la  couleur  qu'il  doit  conserver ,  que  pendant  la  jeu- 
liesse.  Un  autre  changement  de  coloration  de  l'iris  qu*il  faut 
dter  id  j  c'est  que  le  rebord  de  la  pupille ,  qui  est  d'un  noir 
très  vif ,  à  la  naissance ,  devient  de  plus  en  plus  pâle  (f  ). 

Voici  encore  quelques  faits  importants  à  noter  :  on  assure 
qu'il  est  extrêmement  rare  de  voir  uu  iris  d'un  beau  bleu- 
barbeau  chez  un  nouveau-né  [ij  ;  des  changements  de  la  cou- 
leur du  voile  irien ,  consécutifs  à  la  naissance ,  l'obsei^vent 
aussi  chez  des  animaux.  Ainsi ,  les  jeunes  chats  ont  l'œil  gris 
et  ce  n'est  qu'avec  Tâge  qu'il  prend  un  éclat  métallique  (3). 
Chez  quelques  enfants  maures ,  dit  Fubnàri  ,  durant  le  pre- 
mier âge ,  les  ;eux  sont  bleus  et  les  cheveux  blonds,  mais 
ils  brunissent  ensuite  (4). 

Au  reste ,  on  sait  qu'il  est  assez  général  que  les  premiers 
cheveux  de  l'enfant  sont  plus  blonds  que  ceux  qu'il  aura  plus 
tard ,  et  que ,  chez  les  négrillons  (5) ,  jusqu'au  troisième  jour 


(4)  Ràu.  ouv.  eit.  tome  4 .  p.  6 ,  note  3. 

(2)HiHLT  (Karl.)  EinUrking  zu  Augenheikund,  Goëllingue 
4820 ,  pag.  45.  Rau  ouv.  c.  t.  4 ,  p.  4. 

(3)Hyetl,o.  c.  p.  204. 

(4)  FORifAiu(S.)  Voyage  médical  dans  V Afrique  septentrionale, 
Paris  4845,  in-8»,  p.  48. 

(5)Labat,  Voyage  aux  îles  de  V Amérique,  t.  2  ,  chap.  VI.  — 
D'émonstrat.  anatom.  fkUholo.  liv.  ].  p.  I.  »  Gassan  ,  Recherches 
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la  poau,  loul  entière,  àTexeepUon  d'un  petit  nombre  do  pointe 
noirs ,  est  biancJvfî  ou  brune,  et  que  ce  n'est  que  du  troitiéve 
au  dixième  jour^  qu'elle  commence  à  noircir  ;  faits  qui  aid«*- 
raient ,  ^u  besoin ,  à  démontrei*  les  rapports  kitimes  qui  exiA* 
tent  entre  ia  coloratiou  deTinset  eeUe  de  la  pean,  et  du 
^ystéiiM)  pilenx. 

Les  changements  que  Tiris  subit  par  la  suite,  «tant  la 
vieillesse ,  n'ont  guères  été  étudiés.  Nous  fneoiionnefona  ce- 
pendant un  lait  qui  pour  ne  s'être  renconlré ,  du  moins  défe- 
loppé  à  un  haut  degré ,  que  chez  un  petit  nombre  d'individtts, 
n'en  est  pas  moins  très  intéressant  et  semblerait  prouver  que 
Ids  chaogemei>t6  qiie  la  teinte  iricnne  subit  normaLevieiit  dans 
la  première  période  de  la  vie ,  peuvent^  dans  des  (M  donnas, 
ne  se  produire  que  plus  tard.  U  y  a  en  des  alMnos  qui ,  arri-* 
vésàun  âge  p)ns  ou  moins  avancé ,  virent  Iwrs  ir»,  leurs 
cheveux  ot  leur  peau  se  colorer  plus  ou  moins  et  se  rappro^ 
ch^r  ainsi  de  l'étal  normal  (4). 

A  mcsnro  que  la  chevelure  blanchit,  que  la  peau  s'atnn 
phie  et  perd  en  partie  la  couleur  qu'elle  présentait  jusqu'alors, 
te  voile  irion  prend  ordinwemeni  une  teinte  plus  pâle  (S); 

nnaiomiques  et  physiologiques  sur  un  cas  d'utérus  double^  p.  50. 
—  Hensinger  abnorma  kolen  u.  Pigmeulbildung,  p.  22. —  IIenle 
(J.)  dans  Tencyclopédie  anatomique ,  traduite  par  A.-J.-L.  Joor- 
DAN,  t.  G.  Paris  1843,  iR-8*,  p.  394  ,  392. 

(1)  Sybeb,  Â!;cnEBS0iiN  ^  Herzig.  Mkykr,  Rau  et  moi-mêiBr  : 
DoTBRE  cite  aussi  3  cas  semblables ,  mais  sans  indiquer  les  sour- 
ces. Disons  aussi  que  Winkelmarn  parle  d'une  comtesse  silc- 
sienne ,  cboz  laquelle  les  iris  devinrent  noirs  de  bleas  qu'ils 
étaient ,  et  que  Molinblli  prétend  que  la  section  ou  la  ligature 
de  la  8—  paire  de  nerfs  de  la  tête  produit  le  même  pbéDoraène 
chez  les  chiens,  expérience  que  Blumbnbacii  tenta  inutilement. 

(2)  PniM,  ouv.  cit.  page  37  ;  ^  Himly  ,  die  KrankhBiUn ,  t.  2 
paff.  i^S.  —  lUr ,  ouv.  cit.  t.  \  paj^.  4.  —  Ruktk  ,  ouv.  cil.  p«ig. 
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m  «sure  wm  que  ehee  leNègre,  lorsque  le  derme  s'alro^ie 
et  devieDi  d'une  couleur  terreuse,  Tins  subil  des  change- 
meoto  de  coloralioD  analogues  (4  ] . 
On  TOftt  que  ces  diverses  questions ,  simplement  mention- 
^  pour  la  plupart  y  n*ont  pas  encore  été  étudiées  suffi- 
iment^  pour  pouvoir  être  appréciées  au  point  de  vue  de 
la  statistique ,  c^est-à-dire  au  moyen  des  chiffres  se  fondant 
sur  des  idées  théorétiques  et  sur  ia  différence  de  conslitution 
et  de  tempérament  dans  les  deux  sexes.  Prih  (o.  c.  p.  44) 
prétend  que  les  iris  bleus  doivent  être  plus  fréquents  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes.  Celle  influence  du  sexe  sur 
la  coloration  du  voile  irien  peut  être  étudiée  au  moyen  des 
documents  statistiques  (2)  de  PsTREQmN,  deWu.D6Qtdes 
miens.  D'après  le  premier ,  la  proportion  serait  h  Lyon 
(France)  la  suivante  : 

4"«  TalMlle* 
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COULEURS 

-* 

SEX£ 

• 

SEXE 

des  yeux. 

masculin. 

1 

féminin. 

Gris. 

38,07 

26,53 

j 

54,99 

46,26 

Bleus. 

43,93 

« 

• 

49,73 

Ro^](. 

26,43 

i 

49,73 

) 

Bruns. 
Noii^. 

49,89 
4,70 

48,04 

30.64 
3,40 

[     53,74 

718;  Dbsmarres  (L.-A.)  Traité  theoriqw  et  pratique  desmala- 
dies  des  yeux,  Paris  1840.  in-8»  p.  17. 

(1)  ROGNETTA  (M. -F.)  Traité  philosophique  et  clinique 
d^ophlhaiiHohgie.  Paris  1844  page  540* 

{t)  Voyez  plas  baat. 
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C'est-à-dire  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  des  liommes  (envi* 
ron52p.*/«)  y  auraient  les  yeux  dairs  (bleusou  grisjetqu'une 
majorité  un  peu  plus  forte  (environ  53  3/4  p.  */.)  des  femmes 
y  en  auraient  de  foncés  ;  d'autre  part^  que  les  yeux  gris  et  les 
roux ,  les  plus  clairs  de  chaque  série ,  seraient  plus  fréquents 
chez  les  premiers  ;  les  bleus ,  les  bruns  et  les  noirs  chez 
celles-ci. 

D'après  Wilde  ,  on  aurait  à  Dublin  (hôpital  et  dispensaire 
ophthalmiques  de  S^-Marc)  les  résultats  ci-dessous  : 

e»«  Tabelle. 


COULEURS 

S£XB 

SEXE 

des  yeux. 

masculin. 

féminin. 

Gris. 
Bleus. 

51,55 
49,34 

70,89 

48,40 
49,57 

j     67,97 

Noisette. 
Bruns  (et  noirs). 

9,34 
49,77 

29,44 

40,42 
34,64 

■ 

32,03 

Ici  encordes  yeux  bleus  etgris  sereins  seraient  plus  fré- 
quents chez  les  hommes  que  chez  les  femmes,  et  l'autre  série 
d'iris  chez  celies-ci  ;  nous  trouvons  aussi  plus  d'yeux  gns 
chez  les  hommes ,  plus  de  bruns  (et  de  noirs)  dans  l'autre 
sexe,  et  à  peu  près  fréquence  égale  d'iris  bleu  et  couleur 
noisette  chez  tous  deux.  Ce  dernier  fait  trouve  aussi  quelque 
analogie  dans  les  observations  lyonnaises  où  les  résultats 
comparatifs  chez  les  deux  sexes  offraient  moins  de  différence 
pour  les  iris  roux  que  pour  les  bruns ,  moins  encore  pour  les 
bleus  que  pour  les  gris. 

Les  résultats  de  mes  observations  faites  à  Neuchatel  m'ont 
donné  plus  d'yeux  de  la  série  brune  dans  notre  sexe ,  et  plus 
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d'iris  de  la  série  Ueue  chez  les  femmes ,  résultat  différent  de 
ceux  des  deux  médecins  que  je  viens  de  citer.  Ayant  donné 
dans  la  4"*  tabelle  mes  résultats  avec  Tindication  du  rapport 
comparatif ,  je  me  bornerai  ici  à  rapprocher  ces  trois  docu- 
ments: 

9"<  Takelle. 


COULEURS 

des 

ÏRlsr 


Gris  et  bleus 


hom. 
fem. 


à  Dublin 

WILD, 

4850. 


Brans,  roux      ^hom. 
et  noirs) 


Noisettes 


fem. 


70,  89 
67,  97 
29,  44 
32,  08 


à  Lyon 

PETREQUIN, 

4843. 


à  Neuchatel 

(Su  if  le) 
CORNÂZ,4852. 


54,  99 

46,  26 
48,  04 
53,  74 


54,  75 
57,  33 
45,  25 
42,  67 


On  voit  que  mes  résultats  sont  les  seuls  qui  s'accordent 
avec  les  idées  de  Prim  à  ce  sujet.  Ces  recherches  statistiques 
ont  besoin  d'être  continuées  dans  d'autres  localités ,  afin  qu'il 
soit  possible  de  savoir  si  les  différences  que  présente  la  fré- 
quence  comparative  de  telle  ou  telle  nuance  d'iris  d'un  sexe 
à  l'autre ,  suivent  ou  ne  suivent  pas  une  loi  qu'il  ne  nous  est 
pas  possible  d'indiquer. 

Il  7  a  un  rapport  habituel  de  coloration  entre  la  peau  ,  le 
système  pileux  et  l'iris  (4)  :  chacun  sait  qu'à  un  teint  blanc  , 

(4)  GnULBfis  (  Joachim-Albin  )  Études  anatomiques  ou  recher- 
ches sur  Vorganisaiion  deVœil,  etc.,  thèse  de  Paris,  4836, 
iB-4* ,  p.  97.  —  RiGAUD  (Ph.)  Cours  d'études  anatomiques ,  Paris 
4Ô39  ;  fn-8%  p.  2334.  —  Roqnbtta  ,  ouv.  cité  ,  p.  540.  —  Rau  , 
ou.  c. ,  t.  4.  p.  4.  —  HusCBTB  (E.)  dans  rencyclopédie  anato* 
mique,  trad.  par  Jocat>Aii.  t.  5. ,  Paris  4843,  p.  645. 
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à  des  eheveux  blonds  ou  cUbim  cMfô ,  correspond«fit  géné- 
ralement des  yeax  gris  oq  bleus ,  tandis  que  les  perscttmed  k 
peau  bruoe  et  à  chevelure  foncée  ont  des  yeux  brans  on  ngtrs; 
les  iodividos  porteurs  de  cheveux  roux  >  ^nt  ordlûairement  la 
.peau  couverte  de  taches  de  rousseurs  (éphélidos)  ei  its^ 
yeux  verdâtres,  que  quelques  auteur»  regardent  comme  le 
passage  des  bleus  aux  bruns.  D'après  Rognbtta,  les  yeux  se- 
raient  «  jaunâtres  chez  certains  peuples  dont  la  peau  participe 
à  cette  nuance  »  et  chez  les  Nègres  l'iris  est  si  noir  que  Ton 
peut  à  peine  en  distinguer  la  pupille.  L'albinisme  (  leucée 
congénitale  ]  intéresse  simultanément  les  yeux,  la  peau ,  le 
système  pileux  dans  leur  coloi'àtioh.  Enfin  nous  avons  déjà  vu 
que  pendant  le  Cùurs  de  la  vie ,  ces  diverses  parties  subissent 
assez  ordinairement  aux  mêmes  époques  des  changements  de 
coloration  ou  de  nuance.  Au  reste ,  tout  ce  fait  que  le  rapport 
habituel  qu'on  observe  dans  leurs  couleurs  respectives  à  l'état 
normal ,  ne  saurait  nous  étonner,  puisqu'on  sait  que  c'est  une 
même  substance  ,  le  pigment ,  qui  est  la  principale  cause  des 
diverses  teintes  des  yeux ,  de  la  peau  et  des  cheveux.  On 
comprend  également  qu'une  cause  qui  occasione  des  change- 
ments physiologiques  ou  morbides  dans  la  nuance  de  l'une  de 
ces  parties,  doive  presque  nécessairement  en  produire  d'ana- 
logues chez  les  autres ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  causes 
complètement  locales. 

Toutefois ,  chacun  sait  qu'il  existe  des  exceptions  à  ce  rap- 
port habituel ,  entre  la  couleur  des  iris  &,  celle  du  système 
cutané  et  de  ses  annexes  (4  )  ;  c'est  ainsi  que  le  Marquis  de 
CusTiNE  nous  apprend  qu'on  rencontre  à  Âlicante  deux  races 
bien  distinctes ,  l'une  ayant  les  cheveux  bruns ,  le  teint  forte- 
ment coloré  et  les  yeux  très  bleus,  tandis  que  l'autre  présente 
une  peau  fort  blanche ,  des  cheveux  blonds  et  les  yeux  d'un 


(4)  Consultez  Rau  oav.  cii.  tom.  2.  p.  ^M. 
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bru  foncé  (1  ).  On  peut  rapprocher  le» données  de  la  couleur 
des  yeux ,  suivant  EsQonoL ,  de  celles  qu'il  indique  au  sujet 
de  la  couleur  «les  cbeveux  de  9^6  aliénés  de  la  Salpétrlère , 
à  savoir  4  4  8*  châtains ,  39  blonds ,  36  gria  ou  blancs ,  34  noirs 
et  %  biends  foncés  ;  soit ,  en  supprimant  les  blancs  et  les  gris, 
les  rapports  suivajiu  :  6a,  40  p.  */.  châtains,  %\  ^  58  blonds 
ou  bfonds  foncés ,  4  6,32  noirs ,  tandis  que  les  indications  du 
même  auteur  sur  les  yeux  de  247  aliénés  doQoenl:  7^83 
noirs,  47,00' «bâtaîns  ou  brune ,  45,45  bleus  ou  d'une  cou- 
leur etaire.  En  réduisant  également  les  rapports  de  fréquence 
entre  la  couleur  de  l'iris ,  celle  de  la  chercbire  des  ophthal- 
miqoes  obserrés  par  le  processeur  RoEtE ,  nous  trouvons 

63,89  yeux  bleus,  et  cheveux  clairs; 

48^i6  yeux  bleus  et  cheveux  foncés  ; 

44^td  yeux  brons  et  cheveux  foncés; 
3,23  yeux  bruns  et  cheveux  dairs. 
D*où  il  résulte  qu'à  Goèltingoe ,  sur  4  00  personnes  à  yeox 
Meus ,  77,87 ont  des  cheveux  dam ,  2% 4 3  des  foncés,  et 
que  sur  406  individus  à  iris  bruns,  JacheAelure  est  foncée 
chez  82  et  daire  chez  4  8 ,  au  mm&  d'après  les  données  four* 
nies  au  moyen  de  personnes  aflfectéeade  maladies  oculaires. 

U  n'est  pas  douteux  que  le  chinai  et  la  latitude  des  divers 
psy^  exercent  une  grande  influence  sar  la  fréquence  corn'- 
parative  des  nuances  iriennes  (2).  Cependant  les  recherches 
qui  s'y  rapportent ,  présentent  des  difficultés  qu'il  n'est  pas 
possible  d'éliminer  complètement.  Ainsi,  dans  de  très  grandes 

(4)Gu8TiifB;  Voyage  en  Espagne^  Parts,  4S37. 

{d)lUTHÀL  (J.-B.)  De  Vaspeet  d»s  yeua  dam  les  rmdadies  m- 
miu»:  Ttièse  de  Paris ,  «841  ;  n*  76.  fai-4* ,  p.  B.  —  Puh  ,  o.  c 
p.  3^44 ;  «^  Gl^ALOte ,  o.  c.  p.  3S  ;  —  BieADD^  a.  c.  p.  233  ;  -* 
Hic ,  0.  c  t.  4 .  p.  4.  --  PcBiCARi ,  0.  c.  p.  47 ,  4&  et  44  (  pour 

l'Algérie  ). 
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villes  comme  Londres  et  Paris,  la  fréquence  des  élran^ 
gers  change  beaucoup  les  résultats  qu^on  obtiendrait  si  leur 
population  était  composée  d'éléments  moins  hétérogènes  ;  il 
n'est  pas  facile  non  plus  de  séparer  1  Influence  des  races 
de  celles  du  climat  et  de  la  position  géographique  ;  aussi,  ne 
le  ferons-nous  pas  ici.  Rappelons,  cependant,  que  le  docteur 
Wilde  nous  cite  des  localités  de  Tlrlande  où  les  yeux  bruns 
sont  beaucoup  plus  frcquenUque  ce  n'est  le  cas  à  Dublin  ;  à 
côté  des  Suédois  à  iris  bleus ,  se  trouvent  des  Norvégiens  qui 
ont  généralement  un  teint,  des  cheveux  et  des  yeux  bruns(4). 
Nous  avons  dit ,  d'après  Custine  ,  les  différences  que  présen- 
tent les  deux  races  qui  habitent  Alicanle.  Une  tribu  du  Mont- 
Aures  présente  à  Bruce  un  teint  trcs-clair,  des  cheveux  roux 
et  les  iris  bleus ,  et  les  Chaouias ,  Algériens  qui  descendent 
probablement  aussi  des  Vandales ,  ont  assez  souvent  des  yeux 
gris  ou  même  bleus ,  et  des  cheveux  blonds  ou  roux  (2). 

On  peut  cependant  dire ,  en  thèse  générale ,  que  plus  un 
pays  est  rapproché  de  l'équateur ,  plus  les  iris  foncés  sont  fré- 
quents ,  tandis  qu'à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  davantage , 
les  yeux  bleus  et  les  gris  l'emportent  en^  nombre.  I^e  voile 
iricn  des  Nègres  est  si  foncé,  qu'on  a  de  la  peine  à  discerner 
la  pupille ,  ce  qui  donne  à  l'oeil  un  aspect  de  mort  ;  en  Algé- 
rie^  les  Arabes  proprement  dit  et  les  Juifs,  ont  généralement 


{\)  Un  médecin  norvégien ,  que  j'ai  coddu  ,  aurait  pu  passer 
pour  un  habitant  de  l'Europe  méridionale.  Au  reste,  un  voyageur 
qui  a  été  en  Scandinavie,  m'a  assuré  que  cette  différence  entre 
ces  deux  nations  est  très  fréquente. 

(2)  Brccb,  Voyage  aux  sources  du  Nil.  —Shaw  ,  Voyage  dans 
la  régence  d'Alger  ;  — -  Fubnaiii,|o.  c.  p.  17.  —  J'ai  vu  moi-même 
à  l'hospice  des  aliénés  de  Montpellier ,  un  Algérien  à  yeux  bleus , 
mais  je  ne  pourrais  dire  auquel  des  peuples  de  l'Algérie  il  ap- 
partenait. 


V'nis  noir  et  les  Kabyles  presque  toujours  ,  les  Maures 
l'ont  brun  ;  quelques  femmes  juives  y  ont  pourtant  les  yeux 
d'un  bleu  foncé ,  et  le  gris  et  le  Meu  sont  les  couleurs  de 
ceux  des€haouîas;  les  Péruviens  ont  les  yeux  noirs;  les 
Patag(»is ,  les  Okases ,  les  Caraïbes ,  les  Mulâtres,  les  Chinois 
(chez  lesquels  les  iris  bleus  sont  rares) ,  et  les  peuples  du 
midi  de  l'Europe .  enlr'autres  les  Tdrcs  et  les  Espagnols  ont 
générâdement  les  yeux  bruns  ;  les  iris  bleus  sont  en  minorité 
chez  les  Italiens.  En  France ,  ce  point  de  statistique  devrait 
être  mieux  étudié;  ainsi ,  contre  ce  que  Ton  eut  attendu  à 
priori ,  les  yoi»  bruns  sont  quelque  peu  en  minorité  à  Lyon 
même*  L^mmensité  de  TEmpire  russe  eitpliquo  aisément 
qu'on  ne  puisse  établir  de  régie  à  son  égard  ;  il  s'y  trouve  des 
peuples  à  yeux  bruns  et  d'autres  à  yeux  bleus  ^  et  on  loue 
beaucoup  Teffei  remarquable  de  certains  Russes  qui  ont  un 
teint  blanc  avec  des  iris  d'un  beau  bleu  et  même  verts  (1). 
Enfin,  chez  les  Allemands  et  spécialement  ceux  du  nord ,  les 
Polonais ,  tes  Suédois  et  tes  Anglais ,  le  bleu  et  le  gris  pré- 
dominent fortemeoft,  tandis  que  c'est  à  moins  haut  degré  chez 
les  Suisses ,  et  quaèBs  Norvégiens  ont  fréquemment  les  yeux 
bruns. 

Toutefois ,  il  faut  reconnaitce  que  la  plupart  des  données , 
non  seulement  ne  reposent  pas  sur  des  relevés  statistiques  » 
mais  n^offrent  souvent  pomr  garantie  que  les  assertions  d'un 
ou  de  deux  voyageurs.  Le  petit  nombre  de  documents  statis- 
tiques que  nous  avons  ne  reposent  pas  sur  des  éléments  de 
même  nature  (gens  en  santé ,  malades  d'h^itaux ,  ophthal^ 
mistes ,  afiénés).  Voici  cq^endant  une  comparaison  de  ceux 
que  nous  avons  exposés  plus  haut  : 


(4)  RoGNiTTA .  ouv.  cît.  page  540. 
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(1)  Consultez  Ie$  remarques  que  j'ai  faites  précédemment ,  en 
donnant  ces  divers  relevés  statistiques. 
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On  comprend  faâlenieni  que  ce»  divers  résultats  ne  pré- 
sentent pi»  encore  tontes  les  garanties  voutues  pour  établir 
des  comparaisons.  Quant  à  Tinfluence  des  races,  ene  ne  peut 
pas  encore  être  appréciée  par  des  documents  statistiques.  On 
sut,  toutefois,  qu'elle  est  assez  considérable.  Ainsi,  par  exemple, 
nous  aurions  dans  le  canton  de  Neuchatel  un  plus  petit  nom- 
bre de  personnes  à  yeux  gris  et  bleus ,  sans  le  grand  nombre 
de  Suisses  des  cantons  orientaux  et  d'Allemands,  proprement 
dit ,  qui  se  trouvent  parmi  nous.  La  hauteur  au  dessus  de  la 
mer  exerce-t-dle  aussi  une  influence  sur  lacoioration  des  iris? 
Nous  le  pensons  sans  pouvoir  Téuiblir  avec  certitude. 

Il  n'est  pas  très  fréquent  de  trouver  des  enfants  dont  les 
iris  soient  Mens  ou  gris ,  quand  ceux  de  leurs  parents  sont 
bruns ,  ou  vke^ersd.  Cependant  ce  cas  est  loin  d'être  une 
rareté  et  s'observe  même  quand  les  quatre  aïeux  et  les 
parents  ont  les  jeux  d'une  seule  et  même  nuance. 

Les  jumeaux  n'ont  pas  nécessairement  les  iris  de  même 
couleur.  Ainsi ,  à  Neuchatel ,  j'en  connais  (dans  une  famille 
dont  les  parents  ont  les  iris  bruns  )  chez  lesquels  le  fils  les  a 
bruns  et  la  fille  bleus. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  les  enfants  héritent  plus 
souvent  des  yeux  du  père  ou  de  ceux  de  la  mère  ;  ce  que 
des  observations  trop  peu  nombreuses  ne  me  permettent  pas 
de  résoudre. 

Y  a-t-il  un  rapport  entre  la  couleur  de  l'iris  et  le  tempéra- 
ment d'un  individu?  Les  auteurs  le  prétendent  (t)  :  d'après 
eux,  au  tempérament  sanguin  correspondraient  des  yeux 
foncés  ou  d'un  bleu  vif;  au  tempérament  lymphatique  ou 


(4)  Ratnal  ouv.  cit.  p.  7.—  ouv.  cit.  p.  37  et  38.— BtAimims- 
GHWHG  (Théopbil  Ed.)  de  oculi  simù4icd.  Diss.  inaug ,  méd. 
Berlin  4830.  in«8*  p.  47  et  48.  —  Bouchit  (J.-B.  Placide.  Estai 


pU«gm0lî(}iiey  (kft  yem  gris  ^a  bleus  ;  ik  sâraiMii  plusrtou- 
vepA  bruns  ou  cMMi!»  que  bteu&  ou  gris  abez  i«s  ^olériqueB'OU 
bilieux ,  €1  asses  variés  cfa^a  les  mélanooUquies.  Ici ,  ^ale* 
ment,  Dous  aianquons  d'uoe  stalisiiqud  bien  étebbe.  Le 
aw§me  reproche  peut  s'adresser  à  plus  juste  tiire  encere^lUL 
ra|)ifX)rU  qui  exisAeraienA  entre  la^roqleur  du  voiie  irien  elle 
oaraolêre  ou  le  degré  d'iolelligence  des  individus  ;  sujet  sur 
lequel  on  trouve  des  jnotes  assez  éteadues  daus  U  dissertalioa 
de  Paiv ,  d^à  Tneutioanée. 

Après  a«ûir  taoatpé  las  nooihreuaes  lacunes  que  préseale 
l'étude  de  la  ftéqwnce.  compoaraiive  d$sdiv>eriM  eouleitr^  de 
r«m,itine  puis  que  piier  instamment  tous  ceux  qui  por- 
tent quelque  intérêt  à  Télioiogie  âes  aflectiens  ocuiaîrea  ou  à 
la  statistique  en  général ,  de  vouloir  bien  apporler  à  la  sdenee 
leurs  contributions,  afm  que  Ton  puisse  parvenir  à  dos  résul- 
tats plus  satisfaisants. 


lO^ 


Statistique  judiciaire  des  Francs  .  des  Anglo-Saocons  et 
autres  peuples  du  moyen-âge  ;  par  M.  Moreau  de  Jonnès  , 
Membre  honoraire  de  la  Société.  —  Lorsque  Tempire  romain 
s'écroula  ,  les  sciences  et  la  civilisation  disparurent  sous  ses 
ruines.  Cependant  les  peuples  barbares  qui  se  ruèrent  sur  la 
Gaule  étaient  doués ,  malgré  leur  profonde  ignorance,  d'un 
esprit  de  calcul  très-délié;  et  ces  mêmes  hordes,  qui  connais- 
saient à  peine  l'usage  des  lettres,  et  qui  s'en  servaient  avec  une 
rusticité  si  grossière ,  remplissaient  leurs  lois  de  proportions 
numériques ,  et  basaient  sur  des  chiffres  leurs  dispositions  les 
plusimporlantes:  cellesqui  réglaient  les  condamnations  à  mort. 
Rien  de  plus  étrange  et  de  plus  curieux  que  cette  invasion  de 


SHfVa9pêct  d^s  f/aux  â(in6  isM  maladies  intennee.  Tbèse  de  Paris 
«844.  n'^TG,  in-i"  p,  7. -— Rigaud.ouv.  cit.  p.  233. 
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ia statistique ,  il  y  a  quinze  siècles,  dans  le  code  pénal  de 
vingt  nations  différentes ,  qui  tenaient  sans  doute,  de  leur 
origine,  ce  système  unique  de  législation. 

Ce  ne  fut  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, un  phénomène 
passager.  Les  codes  arithmétiques  des  Franks,  des  Lom- 
bards, des  Bourguignons  et  des  Visigoths,  modiflés  ou  com- 
|détés  par  les  capitulaires  impériaux,  eurent  force  de  loi 
depuis  rétablissement  des  Mérovingiens  jusque  vers  le  11** 
siècle.  Les  institutions  féodales  ne  les  changèrent  même  que 
partiellement ,  et  la  puissance  de  ces  lois  statistiques  dura 
plus  de  6^  ans,  en  France,  en  ARemagne,  en  Italie,  en  Es- 
pagne et  en  Angleterre. 

Les  peuples  du  Nord,  qui  envahirent  ces  contrées,  étaient 
divisés  par  classes  ou  castes ,  comme  les  nations  nomades  de 
la  haote  Asie,  dont  vraisemblablement  ils  descendaient.  Leur 
échétte  sociale  comptait  cinq  degrés ,  savoir  :  les  nobles ,  les 
iûgéntis  m  hommes  libres,  les  affranchis ,  les  serfs  et  les  es  - 
claves.  La  conquête  ajouta  à  cette  hiérarchie  les  anciens 
habitants  du  pays ,  qui  furent  assujettis  par  les  vainqueurs 
à  des  conditions  servîtes.  Un  tarif  analogue  à  celui  de  nos 
douanes  modernes  assignait  une  valeur  officielle  à  chacune  de 
ces  cbsses ,  et  variait  le  prix  des  individus  suivant  leur  sexe , 
leur  âge  ,  leur  profession  et  leur  race.  C'était  ce  qu'on  appe- 
lait la  wehrgeld  ou  composition  pour  les  crimes.  En  cas  de 
meurtre,  si  ce  prix  n'était  pas  payé ,  le  coupable  restait  ex- 
posé à  Idiféide,  c*est-à*dire  à  la  vengeance  de  la  famille ,  qui 
avait  le  droit  de  le  tuer  ;  ou  bien  Tautorité  publique  inter- 
venait et  le  condamnait  à  Tesclavage  on  au  bannissement.  Ce 
droit  de  justice  privée  recevait  chez  les  Lombards  le  nom  do 
fàita. 

Le  chfffi*e  de  l'appréciation  d'une  vie  humaine  différait  do 
cent  pour  cent ,  suivant  les  tribus  germaniques,  et  selon  qu'il 
s'agissait  d'un  noble,  d'un  homme  libre  ou  d'un  esclave.  En 
voici  ((uelques  exemptes  : 
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HnUmmé 

Un 

QD  noble. 

librt 

escUre 

Chez  les  Franks  .  . 

300  "'• .   . 

.     4  50  •'"  .  . 

.     21 

les  Allemands 

.     380   ..  . 

.     460    .  . 

.  .    30 

les  Bavarois.  .  . 

80    .  .  . 

40    .  .  . 

.  .    20 

les  Frisons  .  .  . 

80    ,  .  . 

.       54    .  .  . 

» 

les  Burgondes  . 

.     380    ..  . 

.     460   ..  . 

.  .    30 

les  Anglo-SaioDs  4  200   .  .  . 

.     200    ,  . 

.  .    56 

les  Lombards.  . 

300    ... 

.     450    ..  . 
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Ainsi ,  généralement  y  la  vie  d'un  noble  était  estimée  le 
double  de  celle  d'un  homme  libre,  et  4 5  à  20  fois  celle  d'un 
esclave.  Le  plus  ou  moins  d'élévation  du  taux  général  dép^* 
dait  sans  doute  de  la  richesse  plus  ou  moins  grande  des  tribus 
lors  de  la  fixation  de  ces  chiffres.  Les  Frisons  et  les  Bavarois, 
à  qui ,  dans  leurs  expéditions,  était  échu  un  moins  riche  bu- 
tin que  celui  qu'avaient  enlevé  les  Franks  et  les  Burgondes , 
dans  les  provinces  de  la  Gaule ,  attachaient  à  la  vie  des  hom- 
mes un  prix  d'argent  moins  haut. 

Uuant  à  la  différence  de  la  wehrgeld  d'un  noble ,  qui  s'éle- 
vait chez  les  Anglo-Saxons  à  six  fois  la  valeur  d'un  homme 
libre  au  lieu  de  deux  fois ,  comme  chez  les  autres  peuples  ^ 
elle  provenait  de  l'ascendant  qu'avait  gagné  l'aristocratie 
saxonne  par  la  conquête  de  l'Angleterre. 

La  composition  pour  les  crimes  était  payée  en  argent  ou  en 
bétail.  Le  tarif  qui  l'établissait ,  l'évaluait  en  sols  ou  shillings 
d'argent  de  20  à  la  livre ,  poids  de  marc ,  équivalant  chacun 
à  environ  400  francs  de  notre  monnaie.  Chez  les  Franks  Ri- 
puaires ,  chaque  sol  valait  deux  bœufs  ;  chez  les  Saxons ,  un 
veau  d'un  an  ou  une  brebis  avec  son  agneau ,  ou  40  boisseaux 
de  fruits.  Chez  les  Gallois  et  les  Anglo-Saxons ,  la  wehrgeld 
était  évaluée  en  vaches.  Le  tarif  de  la  loi  salique  est  élabli  en 
deniers ,  à  raison  de  40  pour  un  sol  d'argent. 

Jamais  l'inégalité  des  conditions  sociales  n'a  été  caractérisée 


avec  autant  de  précisioa  que  dans  ces  lois  arithmétiques. 
On  y  trouve  inscrite  en  chiffre  la  valeur  spécifique  du  Roi  et 
de  l'esclave ,  de  l'évêque  et  du  porcher. 

Le  meurtre  du  Roi  était  rachetable  :  d'après  les  lois  anglo- 
saxonnes,  par  240  pounds  ou  480,000  francs;  et  d'après  les 
lois  de  Munster,  en  Irlande ,  par  3,600  vaches: 

On  payait  la  mort  d'un  sous-diacre  400  sois,  celle  d'un 
diacre  500,  celle  d'un  prêtre  600  ,  celle  d'un  moine  400^  et 
la  vie  d'un  évêque  était  estimée  900.  Ces  dispositions  furent 
ajoutées  par  Charlemagnc  à  la  loi  des  Ripuaircs. 

Les  lois  galloises^  renouvelées^ au  10"*  siècle,  par  Hoel-le- 
Bon  (4),  condamnent  a  payer  426  vaches  celui  qui  a  tué  un' 
barde ,  le  médecin  do  Roi ,  un  juge ,  le  cuisinier  de  la  reine, 
le  grand  échanson  et  celui  qui  prépare  Thydromeldu  banquet 
royal  ;  cette  assimilation  de  la  valeur  d'un  poète  à  celle  dos 
grands  oflSciers  de  la  couronne  donne  une  haute  opinion  du 
goût  des  Welches  pour  les  œuvres  poétiques.  C'est  un  trait 
caractéristique  de  la  race  gaélique  dont  on  ne  trouve  point  de 
traces  parmi  les  Ânglo-Saxons.  Mais,  par  contre,  ceux-ci 
mettaient  une  extrême  précision  à  distinguer  les  nuances  de 
leur  noblesse  ;  ils  en  reconnaissaient  trois  classes ,  dont  la 
wehrgeld  différait  de  cent  pour  cent.  Les  lois  du  Roi  de  Kent, 
Ethelbeag  j  rendues  l'an  597 ,  fixent  le  prix  de  la  première 
classe  à  80  sols ,  celui  de  la  deuxième  à  60  et  celui  de  la  troi- 
sième à  40  seulement.  Elle  n'évalue  h  vie  d'un  céorl  qu'à  6 
sols.  Ainsi,' dans  l'Angleterre  orientale,  43  cultivateurs  libres 
n'égalaient  pas  la  valeur  d'un  homme  de  haute  noblesse. 

Cette  appréciation  infime  de  l'existence  des  classes  infé- 
rieures est  plus  développée  dans  tes  lots  d'AiHELSTAN,  le  hui- 
tième Roi  d'Angleterre ,  qui  régnait  en  924. 

(4)  Leges  Walllae  eccl.  et  civ.  Hoellu  IîodI.  London,  1730. 
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Le  Roi  est  évalué  i  .    .    .    . 

30,00e  thrymsas. 

Un  eihding  ou  fils  du  Roi .    . 

45,000 

Un  ealdorman  ou  comte.    .    . 

8,«00* 

Un  évéque 

8,000 

Un  holde  ou  magistrat    .    .    . 

4«00« 

Un  thègne ,  thane  ou  baron.    . 

2,000 

Un  céorl  ou  bourgeois   .    .    . 

266  (1) 

Ainsi  le  souverain  valait  légalement  445  bourgeois;  un 
évéque  ou  un  comte  en  valait  30  ;  un  juge  4  5 ,  et  un  baron 
sept  ou  huit.  Il  est  probable  que  ces  lois  avaient  été  faites  sous 
rinfluence  des  nobles  saxons ,  car  elles  les  estimaient  si  baul 
que  quatre  d'entre  eux  valaient  plus  que  le  Roi ,  et  qo'ua 
juge  était  inférieur  de  moitié  à  un  comte. 
,  Indépendamment  du  rang  que  donnait  la  naissance  dans 
cette  société ,  l'étendue  de  la  propriété  conférait  un  autre 
titre ,  dont  Télévation  était  proportionnée  à  sa  surfàoe.  Par  les 
lois  d'iNÀ ,  Roi  de  Wessex ,  Tan  688 ,  un  Gallois  possesseur 
d'une  byde  de  terre  (2)^  avait  droit  à  une  wehrgeld  de  420 
shillings.  S'il  n'en  avait  que  la  moitié,  la  somme  était  réduite 
à  80  ;  et  s'il  n'avait  aucun  bien  foncier ,  la  vengeance  de  sa 
mort  était  apaisée  par  un  paiement  de  60  shillings.  Ainsi  la 
valeur  légale  du. prolétaire  était  juste  la  moitié  de  celle  d'un 
homme  qui  possédait  48  hectares.  Nos  sociétés  modernes^  qui 
se  sont  montrées  si  ingénieuses  à  multiplier  les  privilèges  de 
la  propriété  territoriale ,  n'ont  point  enregistré  dans  leurs  lois 
pénales  cette  distinction  entre  le  prix  des  jours  d'au  homme 
riche  et  l'existence  d'ua  homme  qui  n'a  rien. 

Il  fallait  que ,  dans  cette  manière  d'envisager  le  droit  com- 
mun, nos  ancêtres  ne  trouvassent  pas  même  le  suj^td'un 


(4)  Wilkin's  Leg.  Sax. 

(2)  420  acres  ou  48  hectares.  Uumk  ,  tome  II ,  p.  35. 
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doute ,  car  une  dispofiition  semblable  anit  éie  déjà  introdoite 
dans  le  titre  EL  de  la  loi  salique ,  près  de  trois  siècles  aftrpa- 
rayant.  Od  y  lit  que  le  meurtre  d'un  Romain  ou  Gaulois  tri- 
butaire se  rachète  par  une  amende  de  45  sols ,  tandis  qu'il 
Mait  en  payer  cent  si  ce  Romain  était  possesseur  d'un  fief , 
c'est-à-dire  maître  d^m  bien  territorial. 

Les  professions  exercées  par  les  serfe  ou  les  esclaves  leur 
donnant  un  plus  grand  prix  vénal ,  elles  les  faisaient  esthner 
différemment  quand  il  fallait  payer  le  meurtre  qu'on  avait 
commis  sur  quelqu'un  d'entre  eux.  D'après  la  loi  des  Bur^ 
gondes ,  qui  remonte  à  l'an  502 ,  il  y  avait  des  plus-values 
industrielles  de  500  pour  400. 

La  vie  d'un  orfèvre  était  estime  à    .    •    .      4  50  sois  ; 

—  d'un  forgeron 50  — 

—  d'un  charpentier 40  — 

—  d'un  laboureur 30  — 

—  d'un  gardeur  de  porcs 30  — 

On  voit  que  le  travail  agricole  était  en  bien  moindre  es- 
time que  celui  des  arts  et  métiers.  Chez  les  Allemands ,  tous 
les  serfs  industriels  étaient  taxés  à  40  shillings  ou  au  quart 
de  ht  wehrgeld  d'un  homme  libre,  savoir:  l'armurier,  te 
boulanger ,  le  cuisinier,  le  maréchal  chargé  des  dievaux ,  le 
sénéchal  chargé  des  serfs ,  etc.  Pour  s'élever  au  même  rang , 
le  berger  devait  garder  an  moins  40  porcs ,  et  avoir  sous  ses 
ordres  un  chien  et  un  petit  valet. 

Mille  ans  après ,  nous  avons  vu  l'esclavage ,  dans  son  ef- 
frayante immobilité ,  produire  exactement  les  mêmes  effets , 
et  devenir ,  comme  sous  l'empire  de  la  loi  salique ,  le  régu- 
lateur de  la  valeur  d'un  nègre  tué  ou  pendu,  selon  qu'il  ser- 
vait de  palefrenier  ou  de  cuisinier  à  son  maître  ou  bien  qu'il 
cultivait  ses  cannes  à  sucre,  avec  la  tourbe  enchaînée  à  la 
glèbe  à  perpétuité. 

La  servitude  Ci^isant  d'un  homme  une  chose,  une  propriété 
mobilière ,  on  capital  qui  porte  des  intérêts,  il  est  tout  simple 
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que ,  sous  son  régime ,  il  soit  adjugé  des  dédommagements 
au  maître  prîYé  de  son  esclave  par  le  fait  d'autrui;  mais  Yoici, 
dans  ces  mêmes  lois  des  peuples  du  Nord,  une  disposition  que 
la  tradition,  la  raison ,  la  nécessité  n'ont  point  dictée ,  et  qui 
est  la  plus  flagrante  violation  du  droit  des  gens  international 
qu'on  ait  jamais  consacrée  par  une  législation  solennelle.  Le 
code  des  Ripuaires,  qui  étaient,  comme  on  sait,  une  tribu 
considérable  des  Franks,  statue  au  titre  XXX Vi  que  si  Tun 
d'entre  eux  tue  un  Gaulois  ou  Romain ,  il  doit  payer  une 
webrgeid  de  \  00  sols  seulement  ;  si  c'est  un  Bourguignon  , 
160  sols,  et  si  c'est  un  Frank  200.  Tout  individu  libre  de  la 
nation  des  Franks  était  estimé  à  cinq  fois  la  valeur  d'un  Alle- 
mand ou  d'un  Bavarois  dans  les  relations  entre  l'un  et  l'autre. 
On  ne  peut  assurément  pousser  plus  loin  l'orgueil  de  sa  race 
et  le  mépris  de  ses  semblables. 

Nous  retrouvons  dans  ces  temps  éloignés  et  si  différents  du 
nôtre ,  une  opinion  commune  de  nos  jours,  celle  que  les  chif- 
fres doivent  exprimer  toutes  choses,  et  donner  sur  chacune 
des  termes  exacts ,  lors  même  qu'il  s'agit  de  l'impulsion  dé- 
sordonnée des  passions  et  des  opérations  mystérieu^^es  de 
l'esprit.  Les  Francs ,  non  moins  convaincus  de  leur  saga- 
cité que  ceux  qui  entréprennent  de  faire  des  statistiques  in- 
tellectuelles,  réglaient  leur  justice  d'après  les  proportions 
géométriques  des  blessures,  des  mutilations ,  des  attentats 
dont  ils  voulaient  punir  les  auteurs.  La  loi  salique  en  contient 
le  singulier  tarif. 

Pour  la  perte  de  la  main ,  du  pied ,  du  nez ,  de  la  langue  , 
des  yeux ,  des  oreilles 100  sols. 

—  du  pouce  ou  de  l'orteil 43 

—  de  l'index 33 

—  d'un  autre  doigt 43 

—  d'une  dent 16 

La  loi  saxonne  était  beaucoup  plus  explicite  ;  elle  statuait  : 
Pour  un  oeil  ou  une  jambe 30  shillings. 


Avoir  rendu  un  homme  boiteux 30  sliittifigft. 

r-  —  sourd 2* 

Avoir  coupé  un  pouce,  cassé  la  tête.  .  .    SO 

—  coupé  les  oreilles  •  .  .  • ** 

—  arraché  les  cheveux  enlièremeot  .    40 

—  transpercé  le  nez. 9 

—  brisé  un  bras 6 

-*     arraché  une  dent  sous  rœil.  ...      4 
--     fouetté  ou  rasé  un  bomne  Ubre.  .    SO 

—  fait  une  blessure  longue  d'uQ  pouce,      i 

—  fait  une  blessure  an  visage 3 

On  voit  que  la  chevelure  et  surtout  la  barbe  étaient  en 
grand  honneur  et  défendues  par  une  péaalité  qui  s'A evailr 
jusqu'à  40  bœufs. 

La  punition  du  vol  par  une  amende  proportionnée  à  la  va- 
leur de  l'objet  volé,  n'est  pas  déraisonnidrie  comme  la  webr-* 
geld  pour  les  crimes  contre  les  personnes;  il  y  avait  même  de 
rhabileté  dans  son  application  suivant  le  code  des  Lombards , 
après  leur  établissement  en  Italie.  La  moitié  de  l'amende 
était  donnée  comme  réparation  à  la  partie  lésée ,  en  outre  de 
la  restitution  ;  Tautre  moitié  appartenait  au  Roi ,  pour  gage 
de  la  réparation  publique.  Le  vol  d'un  otyet  valant  8  sois  et 
demi ,  était  puni  d'une  amende  de  80  sola  si  le  coupable  était 
un  homme  libre,  et  40  sols  s'il  était  esclave.  Cette  commisé- 
ration pour  le  pauvre  est  remarquable.  A  défaut  de  payement 
la  faiia  était  légale. 

Les  lois  des  Bourguignons  distinguaient  le  vol  avec  vio- 
lence de  celui  par  surprise.  Le  premier  était  puni  de  mort  ; 
le  second  était  rachetable  par  une  valeur  triple  de  celle  de 
l'objet  volé.  Si  le  coupable  était  esclave,  il  recevait  300  coups 
de  fouet.  Les  lois  ripuaires  prescrivaient  des  dispositions 
analogues.  Celles  des  Frisons  exigeaâem  80  sds  d'un  noble 
convaincu  de  vol,  et  40  d'un  homme  libre;  mais  elles  ordon- 
naient que  l'esclave  serait  battu  à  mort ,  à  moins  que  son 
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maltrft  ne  rechetât  sa  peaik  pour  une  somme  âe  4  sols.  Nous 
av(M)s  TU  que  les  Lombards  aussi  proporti<»iDaient  la  peine  au 
rang  du  coupable  et  aux  circonstances  du  voi,  En  général , 
une  amende  de  neuf  fois  la  valeur  de  l'objet  dérobé  expiait 
le  crime.  Si  le  condamné  ne  pcmyait  payer,  ii  devait  mourir. 
Par  Teffet  de  celte  législation  ,  le  riche  échappait  au  châti- 
ment et  le  pauvre  seul  était  supplicié.  La  fortune  assurait  l'im- 
punité ;  la  misère  rendait  la  punition  inévitable.  C'était  l'in- 
verse de  ce  qui  aurait  dû  être  ;  car  on  sait  que  la  richesse 
rend  facile  l'exercice  des  devoirs,  tandis  que  l'adversité  laisse 
à  peine  aux  hommes  leur  libre  arbitre  entre  le  bien  et  le  mal. 
Le  tarif  des  vols  est  fort  étendu  dans  la  loi  salique;  il  est 
très  intéressant  «  parce  qo'il  enseigne  la  valeur  relative  des 
choses  il  y  a  4  4  siècles.  On  y  voit  que  les  porcs  étaient  alors 
un  objet  des  plus  importants ,  car  plusieurs  artides  sont  des- 
tinés h  pourvoir  à  leur  sûreté.  Voici  quelques-uns  des  chiffres 
de  cette  loi  : 

Poar  avoir  voté  te  cheval  dis  Roi 90  sols. 

■    -^        —     yo  étalon 62 

^         —     un  cheval  de  charrue.    ...    45 
•^         -^     un  taureau  banal 90 

—  -^      un  boeuf 35 

—  —      une  vache- 30 

•-•         —     un  cheval  entier 12 

—  —     un  cheval  hongre   .....      6 

—  —un  limier  conducteur  de  la  niéute    45 
«-«       ^^     un  chien  de  garde  ou  de  porcher,    i  5 

—  —      un  chien  de  berger  (lonp).    .    .      3 
-^         —     unporcchâlro 15 

—  —     unbottc .    15 

—  —      un©  chèvre 3 

-*        --*      une  brebis  ou  un  mouton.    .    .      3 

—  —      un  sanglier 47 

^     uncerf  ou  unbison.    ....    12 


Pour  avoir  volé  lUke  ruche  d'abcôlle.  ....  iJVs<ri«. 
^  -<-  un  coq»  una  poule,  une  tourlaville  3 
Pariui  les  arbres  à  frutu ..  les  seuls  qui  soient  meo  lionnes 
sont  les  pommiers  at  les  (xâriers  et  reo  distingue  les  arbree 
grefes»  Lorsqu'on  met  à  coté  de  ees  prix  celui  de  l'eselavie 
Edite  eu  femelle ,  qui  n'était  que  de  35  sois ,  en  recenoaU  que 
beaucoup  d'animaux  étaient  bien  i^  estimés  que  des  boHH 
mes. 

Les  Ms  saxonnes  n'encoereni  pas  ce  reproche  ;  mais  elles 
$«it  bien  moins  attcieanes ,  leur  promuliKatien  était  datée  du 
régoe  d'ETULiim  en  1^77.  Elles  relent  les  webrgeids  aîosi 
fi'il  suit  : 
un  esclave.  .  .    56  shillings    un  bœuf.  .  «    7  shillings 
un  cheval .  .  *    35  une  vache  .  .    6 

une  jument  .  .    93  une  truie-  •  •    2 

un  âne  .  •  .  .    H  un  mouton  .    4 

Dan»  le  pays  de  Galles,  au  4  0**  siècle,;  le  code  de  HooBLrle- 
Bon  évakie  les  prii.  en  deniers ,  déni  80  égalent  «elipi  4'une 
vache. 
La  harpe  du  chef  des  bardes  équivaut  à  .     420  deniers- 

Le  grenier  du  roi 420 

La  maison  dn  vilain 40 

Due  cb^rue 44 

Une  lance 4 

Cette  énumération  n'annonce  pas  une  grande  richesse  ; 
mais^  y  trouve  une  nouvelle  trace  du  respect  des  peuples 
galliques  pour  leurs  poètes  et  pour  leur  musiciens ,  dont 
l'înstrumenl  élaii  assimilé  légalement  à  la  valeur  du  grenier 
du  Roi ,  qui ,  sans  doute ,  conlenalt  une  grande  partie  des 
tréBOii»de  la  courone,  et  qui  n'est  pas  estimé  plus  haut  gue 
la  harpe  du  premier  barde. 

Il  y  a  dans  tous  ces  chiffres  de  singuliers  témoignages  du 
camctère  et  des  mmurs  dos  tiânts.  gerovauiqpcs  qui  envahji^ 
pent  Europe  au  5~*  siècle.  On  y  ^i  nn  amour  du  piili^e 
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que  rien  ne  peut  retenir,  sinon  les  supplices  les  plus  atroces  : 
l'amputation  d'un  membre ,  la  mutilation ,  Tarrachement  des 
yeux ,  réearteliement ,  la  privation  de  sépulture ,  et  par- 
desdus  tout  l'obligation  de  se  racheter  par  le  payement  d'une 
amende  graduée  d'après  un  tarif  légal ,  qui  assurait  au  riche 
Timpunité.  On  y  remarque  également  un  esprit  de  propriété 
trèe-développé ,  qui  attache  un  prix  considérable  à  toute 
chose  et  qui  s'empare  des  moindres  circonstances  pour  ag- 
graver l'action  qu'il  veut  punir.  La  seule  différence  des  lieux 
irtipliquaitune  criminalité  fort  différente  dans  le  même  délit. 
D'après  les  lois  anglo-saxonnes ,  un  crime  dont  la  wehrgeld 
ne  valait  que  4â  shillings  dans  la  ville  d'un  comte,  devait 
être  payé  48  s'il  avait  été  commis  dans  la  ville  du  Roi.  La  pro- 
priété des  choses  avait  un  prix  plus  grand  que  la  vie  des 
hommes ,-  car  on  permettait  aux  meurtriers  de  se  racheter , 
tandis  qu*on  pendait  irrémissiblement  les  voleurs,  d'après 
les  lois  d'ÂLFRBD,  souverain  dont  la  sagesse  a  été  vantée  à 
l'égal  de  celle  de  Salomon.  Il  est  vrai  que ,  d'après  le  code 
d'iNA ,  on  pouvait  voler  sans  risquer  pour  la  vie ,  si  l'objet 
dérobé  valait  moins  de  49  pences  ;  mais ,  s'il  était  estimé  da- 
vantage ,  le  coupable  encourait  la  peine  capitale.  Cette  consi- 
dération de  la  valeur  a  régi ,  pendant  dix  siècles  en  Angle- 
terre^ la  destinée  des  criminels  convaincus  de  vol ,  et  ce 
n'est  que  depuis  peu  d'années  que  cette  tradition  saxonne  est 
enfin  abandonnée. 

Les  femmes  étaient  protégées  par  les  lois  des  Pranks  jus- 
que dans  le  lit  conjugal.  Le  mari  qui  se  rendait  coupable 
d'une  turpitude  dont  les  Visigoths  paraissent  avoir  eu  l'indi^ 
nation  dépravée ,  était  privé  de  sa  virilité  et  jeté  à  perpétuité 
dans  un  monastère.  La  femme  avait  le  droit  de  se  remarier. 
Découvrir  la  figure  d'une  vierge  sur  le  grand  chemin  était 
un  délit  puni  par  une  amende  d'un  sol  ;  on  en  payait  deux  si 
la  femme  était  mariée.  Chez  les  Bavarois ,  mettre  son  pied 
par  force  dans  le  lit  d'une  femme  était  une  action  châtiée  par 
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12  sol^ d'amende.  Ce  peuple ,  ainsi  que  les  Allemands ,  avait 
doublé  en  faveur  des  femmes  Vimposition  payée  pour  le 
meurtre  des  hommes.  Les  Franks  la  portaient  à  700  sols  pour 
une  femme  enceinte ,  à  500  pour  celle  qui  commence  i  avoir 
des  enfants ,  à  200  pour  celle  qui  n'est  plus  féconde ,  à  200 
pour  la  jeune  fille ,  mais  à  600  on  le  triple  pour  les  enfants 
au-dessous  de  42  ans ,  soit  de  ^famille  ingénue  ou  autre  (1). 

Le  viol  d'une  fille  était  rachetable ,  suivant  la  loi  salique , 
par  une  amende  de  62  sols  ;  celui  d'une  fiancée ,  par  une  de 
200;  celui  d'une  femme  esclave  par  une  de  45  sols  seule- 
ment. L'amende  était  réduite  à  45  sols  quand  il  y  avait  eu 
consentement  de  la  part  d'une  fille  libre.  La  loi  bavaroise 
adjugeait  1 60  sols  au  mari  dont  la  femme  avait  été  violée  ; 
elle  prononçait  une  vehrgeld  de  40  sols  pour  un  pareil  at- 
tentat à  l'égard'  d'une  fille ,  et  de  4  ou  un  dixième  quand  il 
s'agissait  d'une  esclave. 

L'adultère  était  puni  d'une  amende  de  200  sols  par  la  loi 
salique  ;  un  capitulaire  des  Carlovingiens  prescrivit  contre 
ce  crime  la  peine  de  mort  et  la  confiscation.  L'esclave  qui 
l'avait  commis  avec  une  femme  libre ,  même  de  son  couen- 
tement ,  était  brûlé  vif. 

La  conservation  de  la  pureté  du  sang  de  la  race  des  vain- 
queurs était  garantie  par  la  loi.  Un  Saxon  libre  qui  prenait 
pour  femme  ou  pour  concubine  une  esclave ,  perdait  sa  li- 
berté. Le  code  des  Ripuaires  l'obligeait  à  payer  50  sols  ;  ce- 
lui des  Lombards  le  condamnait  à  20  sols. 

Les  lois  des  Francs  énumèrent  avec  soin  tous  les  attentats  à 
la  pudeur  des  femmes ,  et  les  taxent  très  haut.  Pour  avoir 
serré  la  main  ou  le  doigt  à  une  femme  libre ,  4  5  sols  ;  —  le 
bras,  30  sols,  —  lui  avoir  touché  la  gorge ,  45  sols  ;  —  l'avoir 
violée,  62.  Si  c'est  l'esclave  d'un  autre,  45  sols  seulement. 


(4)  Lof  salhiae ,  tit.  IX ,  art.  3. 


Le  tari/  d«s  lois  auglo*saxonnes  reproduit  le  même  sys- 
tème avec  les  additions  les  plus  étranges.  Le  voici  autant  qu'il 
nous  est  possible  de  le  traduire  : 

ViolerJafiUedijRoi  .    .    .       50  sols  ou  4  00  boeufe. 
Sa  servante  meunière.    .    .       25 
Ses  filles  de  basse-cour   .    .       M 
L'écbanson  d'un  comte    .    •       42  (EarVs  cup  beaverj . 
L'écbanson    d'un    céorl    ou 
bourgeois    .....         6 

Une  fille  libre 50 

Une  fiancée* 20 

Pour  l'avoir  rendue  mère.    .       35 

Violer  la  lèmme  d'un  noble  .      4  20  (Lois  d'ALPBED). 

La  femme  d'un  céorl-    .    -       40 

Une  femme  esclave.    ...         5 

Toucher  la  gorge  de  la  femme 

d'un  céorl 5 

La  renverser  sans  autre  ai- 

tofUat 40 

Lorsque  précédemment  la  feomie.  avait  failli,  l'amende 
était  réduite  de  moitié. 

Gbez  les  Lombards  il  y  avait  la  plus  révoltante  inégalité 
dans  le  châtiment  du  meurtre ,  selon  qu'il  était  commis  par 
le  mari  sur  sa  femme ,  ou  par  la  femme  sur  son  mari  :  dans 
le  prenier  cas ,  il  était  rachetable  par  une  wehrgeld  de  4 ,200 
sols  ;  dans  le  second ,  la  mort  était  inévitable.  On  trouve  ce- 
pendant dans  les  mêmes  lois ,  une  disposition  que  les  peuples 
de  l'Europe  auraient  dû  insérer  dans  le  code  de  leurs  colo- 
nies :  c'est  celle  qui  porte  que  les  femmes  esclaves  séduites 
par  leur  maître  sont  déclarées  libres.  Si  elles  étaient  mariées^ 
leur  époux  était  pareillement  afi'rancbi. 

Les  lois  des  Hébreux  ,  des  Grecs ,  des  Romains  n'ont  rien 
de  semblable  à  cette  multitude  d'articles  que  renferment  les 
lois  des  Franks,  des  Allemands,  des  Saxons ,  dus  LonAands , 
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soil  pour  défendre  les  femmes ,  seii  pour  les  châtier.  C'eftt  que 
les  premiers  de  ces  peuples  étaient  bien  plus  proches  de  leur 
origiae  orientale  ({ue  les  seconds ,  qui  avaient  dû ,  dans  Ipurs 
transmigrations  en  Europe,  parcourir  la  plus  grande  partie 
du  diamètre  de  notre  hémisphère.  Danâ  cette  longue  route  et 
pendant  ces  rudes  épreuves^  les  femmes  avaient  partagé  les 
fatigues  et  Us  travaux  des  hommes;  elles  s^étaieot  associées 
à  leurs  combats ,  et  Ton  sait  que  les  légions  victorieuses  de 
Mabjos  les  virent  préférer  la  mort  à  la  captivité.  Leur  cou- 
rage I  leur  activité ,  les  services  qu'elles  rendaient  leur  firent 
prendre  place ,  dans  ces  sociétés  nouvelles ,  à  coté  de  leuvs 
époux ,  ^ue  souvent  elles  dominaient  par  leur  habileté  supé- 
rieure, comme  le  prouve  Texemple  de  Clotilde,  de  Nak- 
TiLDB  et  d'autres  femmes  mérovingiennes.  Hais  au  milieu  du 
tumulte  des  camps  et  des  intrigues  de  palais,  leurs  moBurs  et 
leurs  personnes  étaient  autrement  exposées  que  les  femmes 
grecques  retirées  dans  leurs  gynnécées ,  ou  les  matrones  ro- 
maines» qui  vivaient ,  au  temps  de  la  république ,  voilées  et 
cloîtrées,  comme  les  femmes  de  l'Orient.  Les  dangers  qui 
environnaient  sans  cesse  les  femmes  des  tribus  germa- 
niques rendirent  nécessaires  ces  lois,  qui  s'occupaient  d'elles 
perpétuellement,  pour  les  garantir ,  les  venger  ou  les  punir. 

La  législation  qui  avait  ce  triple  objet  fut  complètement 
inefficace  ;  ni  les  peines  qu'elle  prodiguait,  ni  celles  dont  la. 
religion  menaçait  les  coupables  pendant  l'éternité ,  ne  purent 
arrêter  le  débordement  des  mœurs.  On  a  dit  d'une  puissante 
nation  des  temps  modernes  qu'elle  ressemblait  à  ces  fruits 
qui  sont  gâtés  avant  d'être  mûrs.  C'est  une  juste  image  des 
sociétés  nouvelles  que  formèrent  les  peuples  du  Nord ,  en 
envahissant  l'empire  romain.  On  y  voyait  réunis,  par  un 
mélange  monstrueux ,  la  barbarie  de  Tespéce  humaine  à 
l'état  sauYage ,  et  sa  corruption  au  déclin  d'une  civilisation 
décrépite- 

TOMBXVI.  49 
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Il  faut  reconnaître ,  cependant ,  que  de  cette  écume  im- 
pare ,  sortirent  trois  choses  dignes  d'admiration ,  et  qui  sont 
aujourd'hui  pour  TEurope  les  moteurs  de  ses  meilleures  des- 
tinées. La  première  est  l'introduction  des  femmes  dans  la  vie 
sociale  ,  qu'elles  rendirent  meilleure  et  plus  heureuse.  Si  les 
Franks  n'avaient  pas  délivré  l'Occident  de  la  tjnnnie  des 
coutumes  orientales ,  nous  aurions  encore,  comme  les  peuplés 
de  l'Asie^  des  gjnnécées ,  des  harems,  et  l'esclavage  domes- 
tique des  femmes ,  qui  transforme  la  moitié  de  la  population 
en  une  caste  abjecte ,  servile  et  dégradée. 

Le  second  bienfait  des  Franks  est  l'institution  ou  plutôt  le 
renouvellement  des  assemblées  nationales  du  champ  de  mai , 
où  les  affaires  de  TEtat  étaient  discutées  et  résolues  par  les 
représentants  du  pays  et  soumises  à  l'épreuve  des  majorités. 

Enfln  une  troisième  Institution  des  peuples  du  Nord  con- 
servée par  l'Angleterre  comme  l'une  de  ses  plus  précieuses 
franchises ,  et  rétablie  en  France  comme  la  plus  puissante 
garantie  des  libertés  conquises  par  la  révolution ,  c'est  le  ju- 
gement par  jury.  Le  texte  de  la  loi  saxonne  qui  l'avait  créée  , 
dans  l'heptarchie  n'a  pu  être  retrouvé  ;  mais  nombre  de  faits 
circonstanciés  et  authentiques  prouvent  qu'elle  existait ,  il  y 
a  bientôt  mille  ans ,  sous  le  règne  d' Alfred  le  Grand. 

Un  siècle  qui  laisse  de  si  belles  traditions  a  payé  sa  dette  à 
la  postérité. 

Le  spectacle  du  monde  offre  souvent ,  comme  le  théâtre  de 
notre  ami  Sbakspeàre,  le  burlesque  à  côté  du  sublime.  Ces 
mêmes  hommes  qui  s'étaient  élevés ,  dans  la  création  de  leurs 
institutions ,  aux  idées  d'un  génie  supérieur ,  descendirent , 
dans  leurs  lois,  à  dresser  le  catalogue  des  injures  que  s'adres- 
saient dans  leurs  disputes  les  gens  du  peuple.  Ce  soin  minu- 
tieux manifeste  qu'ils  étaient  d'une  grande  susceptibilité  sur 
tout  ce  qui  pouvait  porter  atteinte  à  la  réputation,  et  peut-être 
iaut-il  y  voir  déjà  cet  esprit  processif  qu'on  reproche  de  nos 
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jours,  à  lears  descendants  les  i>lus  immédiats.  Rien  de  plus 
bizarre ,  poar  nous ,  que  de  voir  la  loi  salique  ,  qui ,  dans 
TopiDion  coininune ,  règle  la  succession  aux  trônes  d'une 
partte  de  l'Europe,  s'occuper  d'un  pareil  vocabulaire  et  com- 
promettre ,  pour  le  faire  passer  jusqu'à  nous,  la  gravité  de  la 
langue  latine ,  assez  embarrassée  de  rendre  un  tel  service. 
Cette  loi  prononce  des  amendes  contre  ceux  qui  ont  appliqué 
des  dénominations  injurieuses  à  un  citoyen.  On  payait  : 
3  sols  pour  ravoir  appelé  renard  fVulpiculaJ; 
6  —         —      lièvre  (LeporeusJ, 

45  -^         ^      faussaire  ou  délateur  ^Fa/^arfti5 

delator)  ; 

45  —         —      vaurien /^Centi/Mmyl  ; 

45  pour  avoir  appelé  une  femme ,  prostituée  (Meretrix)  ; 

62  pour  avoir  appelé  un  homme,  sorcier  (Sorciarius) , 

L'existence  de  la  magie  était  admise  comme  un  fait  no~ 
toire ,  et  la  loi  salique  .prévoit  comme  un  crime  commun,  le 
cas  où  une  sorcière  aurait  mangé  un  homme.  Elle  la  condam- 
nait, pour  cette  incroyable  gloutonnerie ,  à  une  amende  de 
MO  sols.  Pour  avoir  jeté  un  sort  ou  lié  Taiguillette  à  de  nou- 
veaux mariés ,  il  n'en  coûtait  que  62  sols.  (Tit.  xxi ,  art.  3.) 
11  parait  qu'alors ,  comme  maintenant  aux  Indes. occidenta- 
les ,  les  sorciers  étaient  fréquemment  des  empoisonneurs ,  et 
qu'ils  avaient  des  breuvages  souvent  mortels  pour  rendre  un 
homme  amoureux ,  une  femme  stérile ,  etc. 

La  calomnie  était  traitée  avec  une  extrême  rigueur  par  les 
lois  dés  Anglo- Saxons.  Le  code  d'EDCABD  prescrit  la  mutila- 
tion de  la  langue  du  coupable.  En  général ,  les  anciennes  lois 
saxonnes  ont  une  foule  de  similitudes  avec  celles  des  Franks,; 
il  est  raisonnable  d'en  conclure  qu'elles  avaient  une  origine 
commune ,  et  qu'elles  provenaient  du  droit  public  établi  par 
tradition  ou  autrement ,  chez  les  nations  germaniques ,  avant 
qu'elles  fussent  arrivées  sur  )e  Rhin ,  on  peut-être  dès  les 
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l^p$  recmlé$  qiiî  précédèrent  leur  transmigraiioD  en  Eu- 

rppp  (*). 
Lfs  cl\ilTf^s  pornbrevK  iotroduite  au  mayea-âgc  dans  les 

1^  <}9^  P^Wl^^  <iuî  enwqhirent  Tempire  romain  appartien-r 
Qoi)^  évideipinent  q  la  statistique ,  puisqu'ils  expriment  lef 
in\ff^\$,  dQ  cf)tte  eopiété  nouvelle ,  et  qu*on  peut  en  tirer  de 
curji^fix  eiperoqs  smj*  se^  usages,  ses  opinioDs ,  §es  tnionirs 
domestiflqefi  fil  même  les  richesses  agricoles  qu^elle  pos- 
sédait. 

En  examinai^  c^ chiffres,  on  est  surpris  de  trouver  que 
4es  peuples  plqpgés  d^ns  la  plus  grossière  barbarie  fussent 
capables  de  combiner  des  appréciations  numériques  aussi 
multipliées ,  j^qçsi  complexes  et  d^une  aussi  grande  portée 
sociale.  Ge  ffUéDomène  intellectuel  rappelle  celui  qu'offrent 
les  paysans  de  quelques-unes  de  nos  provinces ,  qui ,  sans  sa- 
voir pi  lire ,  ni  écrire ,  font  instinctivement  des  comptes  et 
4es  c^ifitilê  longs  et  ooropliqués  avec  i^e  étonnante  facilité. 

Up  résultat  plus  surprenant  encore  est  la  perversité  de  ces 
peuples,  à  qui  aucun  crifne.  aucune  dépravation  n'était 
in^nnu  )  lor^QU'^^  venaient  de  sortir  des  mains  de  la  nature 
€|  d'entrer  i  avf^c  le  zèle  des  néoiriiy tes  ,  dans  le  sein  d'une 
reUgloa  qui  enseigne  les  vertus  {2).  Des  zoologistes  ont  ()it, 
non  sai^s  vielque  vraisemblance ,  que  nos  races  de  chiens , 
k  cq(i\menoer  par  l'épagneul  iolelligeat  jusqu^au  barb^ 
Adèle,  n'étaient  que  des  loups  perfectionnés  par  le  croisenent 
et  réducatian-  li  se  pourrait  bien  qu'il  en  lui  ainsi  de  notre 


(t)  Ijcx  Ripuanorum.  —  Le\  Burgondionum .  —  Lex  §a\îça.  — 
Lcx  Saxonum.  —  Lex  ^n^lorum.  —  Lex  frisica.  —  Lex  lon^o- 
bardica.  -  Codex  legix  Visigoth.  —  Capîlularia  regum  franco- 
mm,  etc.  Oconors,  Dissest.  Wllkin's  Leg.  Sax. 

(^  Les  lois  ^e  Witro^ 9  condamnent  au  pilori  tout  Saxon  qui 
n'aura  pas  observé  le  Jour  de  jeûne. 


espèce,  et  que,  pour  trati^lbriDer  en  êtres  tatimains  tes  fé- 
rijces  générations  des  Obildèkik  t  des  Clotaiké  ^  dèi^  Fhè-* 
066ONDB ,  il  b'ait  pas  bUu  moins  que  Faction  lente  et  soùTent 
impercepUble  de  la  civilisallon  pendant  une  huceesstoti  de 
quinze  siècles ,  dont  la  puiâsabce  a  modiSé  i  la  Ibis  le  ciiiArtal, 
le  pays  et  les  hommes. 


Études  sur  le  chauffage ^  la  réfrigération  et  la^ventilatUm 
des  édifices  publics ,  par  M,  le  docteur  J.-C.  Boudin  ,  mem- 
bre correspondant.  —  L4mpof lanté  question  du  chauffage ,. 
de  ta  réfrigéralion  et  de  la  venlilalion  des  édifices  publics  a 
fait,  dans  ces  derniers  temps ,  de  notables  progrès^  qu'il  ap- 
partient à  Thygiène  d'enregistrer  et  de  signaler  à  Tattentioa 
de  Tadministratiou.  tes  progrès  sont  dûs ,  en  particulier»  aux. 
ti^avaux  de  plusieurs  savants  et  de  quelques  praticiens  distin*- 
gués ,  parmi  lesquels  nous  nous'  bornons  a  rappeler  les  noms 
de  RûMÉoÈD ,  CuiuNDAC ,  Desarnod ,  Tbbdgold H),  d'ÂacBT, 
mt.  Péclet  et  Léon  Duvoir. 

Pendant  longtemps ,  le  seul  moyen  de  chauffage  des  capa- 
cités  closes  a  consisté  dans  remploi,  soit  de  foyers  découverts, 
soit  d'appareils  fermés,  appelés  fourneaux,  poêles^  calorifè- 
res. Ces  divers  appareils  donnent  Heu  à  une  grande  déperdi- 
tion du  calorique  développé  dans  le  foyer .  en  même  temps 
qu'ils  ont  besoin  d'être  plus  ou  moins  multipliés ,  à  raison  de 
la  difBcuIté  que  présente  la  propagation  de  la  chaleur  à  une 
certaine  distance ,  Pair  étant  mauvais  conducteur  du  calori- 
que. Pour  transmettre  la  chaleur  à  une  grande  distance ,  on  a 
eu  recours*  au  chauffage  dit  à  air  chaud ,  système  dans  lequet 
l'air ,  chauffe  en  masse  dans  une  chambre  de  chaleur ,  est 


(4)  TiilKlMSot]>,    The  prineiples  of  xoartning  and  ventilating 
huHinègs.  Lotidoo  4  825 . 
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lancé  par  des  tuyaux  de  circulation  dans  les  diverses  parties 
d'un  édifice.  Ce  mode  a  rinconirénieot  d'exiger  le  chauffage 
d'un  très  grand  volume  d'air ,  en  raison  de  la  faible  capacité 
de  saturation  de  ce  fluide  pour  le  calorique.  D'autre  part ,  la 
marche  de  l'air  chaud ,  facile  de  bas  en  haut ,  rencontre  de 
grandes  difficultés  dans  la  direction  horizontale  et  en  contre- 
bas. L'air  chaud  attaque  presque  tous  les  métaux  et  met 
promptement  les  tubes  hors  de  service  ;  en  contact  avec  les 
métaux  portés  au  rouge,  il  contracte  une  odeur  désagréable 
et  il  devient  insalubre  par  sa  sécheresse.  Enfin ,  le  bistre 
pénètre  au  dehors  par  les  joints  qui  s'ouvrent  en  raison  de  la 
dilatation  des  tujaux,  il  tombe  dans  la  chaleur  de  la  chambre 
et  communique  à  l'air  une  odeur  désagréable. 

Le  chauffage  par  la  vapeur  d'eau  ,  dont  la  capacité  de  satu- 
ration est  plus  considérable  que  celle  de  l'air,  évite ^  en 
grande  partie ,  les  inconvénients  du  chauffage  à  circulation 
d'air  chaud.  Mais ,  pour  faire  parcourir  à  la  vapeur  de  gran- 
des distances,  il  devient  nécessaire  de  lui  donner  une  tension 
qui  lui  permet  de  s'échapper  par  les  assemblages  ,  el  qui  fait 
naître  des  dangers  d'explosion  dans  les  foyers  générateurs. 
Les  tuyaux  de  conduites  éprouvent  des  déchirures ,  en  vertu 
des  dilatations  et  des  contractions  brusques,  et  réclament  des 
réparations  continuelles. 

U  y  a  environ  soixante  ans,  un  Français ,  Bonnemain  , 
constata  qu'en  chauffant  une  chaudière  remplie  d'eau,  com- 
muniquant par  deux  tubes  avec  un  réservoir,  il  s'établit 
une  circulation  d'eau  chaude  susceptible  d'être  utilisée  pour 
chauffer  de  petites  capacités,  telles  que  des  serres,  des 
orangeries  ,  etc.  Dans  ce  système  la  vapeur  s' échappant  par 
une  ouverture  supérieure  du  réservoir ,  il  y  a  déperdition 
considérable  de  calorique ,  impossibilité  d'élever  l'eau  à  une 
haute  température,  et.  partant ,  do  chauffer  des  capacités 
considérables  ;  le  bruit  qui  se  produit  dans  les  calorifères  rend 
les  locaux  inhabitables  ;  enfin  ,  il  faut  ici  autant  de  foyers 


—  «9o  — 
géoéraleurs  que  de  réservoirs.  Il  restait  doue  à  (aire  l'applica- 
tion du  sjsléme  de  Bonnemain  à  de  grandes  capacités ,  à 
écarter  tout  danger ,  à  réaliser  la  plus  grande  économie  pos- 
sible de  main-d'œuvre  et  de  combustible ,  enfin  à  combiner 
avec  ce  mode  de  chauflfagc  un  bon  système  de  ventilation. 
G'estce  grand  problème  hygiénique  et  industriel  qu'a  résolu , 
de  la  manière  la  plus  brillante ,  un  autre  Français  ,  M.  Léon 
DayoïR.  Nous  allons  essayer  de  donner  une  idée  des  divers 
modes  de  chauffage  les  plus  usités. 

Cheminées,—  Si  le  chauffage  par  des  cheminées  esl  un  des 
plus  agréables  et  un  des  plus  salubres,  il  est ^  en  revanche, 
un  des  plus  coûteux.  Une  cheminée  ouverte  n'utilise  guère 
que  6  pour  100  de  la  chaleur  totale  produite  par  le  bois,  et  i3 
pour  4  00  de  celle  que  produit  le  coke  ou  la  bouille.  D'autre  . 
part ,  un  courant  d'air  froid  ,  qui  ne  s  élève  pas  à  mioîns  de 
60  mètres  cubes  par  kilogramQie  de  bois  brûlé ,  tend  cons- 
tamment à  refroidir  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  passage ,  et 
notamment  la  partie  du  corps  qui  ne  fait  pas  face  à  lâche- 
minée.  Les  bons  constructeurs  doivent  s'appliquer  à  renvoyer 
dans  l'appartement  la  plus  grande  somme  de  calorique  rayon- 
nant ;  à  réduire  au  minimum  l'air  appelé  pour  une  quantiié 
donnée  de  combustible  ,  à  alimenter  la  cheminée  avec  de 
l'air  préalablement  chauffé  ;  enfin ,  à  utiliser  une  partie  de  la 
chaleur  emportée  par  la  flamme  et  la  fumée  du  combustiUe 
pour  chauffer  l'appartement.  Pour  remplir  ces  diverses  in- 
dications, on  devra  ramener  le  feu  en  avant  pour  réduire. la 
profondeur  du  foyer  ,  et  augmenter  le  champ  circulaire  du 
dégagement  du  calorique  rayonnant ,  en  inclinant  au  dehors, 
en  évasant  les  deux  parois,  et  en  les  construisant  en  maté- 
riaux blancs  et  polis,  comme  la  faïence  et  la  brique  vernissée. 
On  étranglera  la  partie  inférieure  du  tuyau  de  chennnée ,  à 
l'endroit  où  la  fumée  du  foyer  y  pénètre  ,  et  on  y  placera  ua 
registre  à  coulisse  pour  régler  à  volonté  Tafflux  de  l'aif  et  le 
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suspendre  complètement  après  l'extinction  du  feu.  On  chauf- 
fera les  pièces  contiguës  au  moyen  de  poêles  ou  de  calori- 
fères. La  cheminée  ne  doit  avoir  que  la  section  nécessaire  pour 
brûler  son  combustible ,  sans  être  trop  rapidement  engorgée 
de  suie.  Un  tuyau  de  2â  à  !25  centimètres  suiBt  ordinaire- 
ment ,  avec  26  à  27  décimètres  carrés  de  section  ,  suit  0,80 
sur  0,22.  On  peut  citer  comme  bonnes  cheminées,  celles  de 
Lhovond  et  celles  de  Millet. 

Les  causes  qui  font  fumer  une  cheminée  sont  très-varia- 
bles ;  tantôt  c'est  un  obstacle  à  la  sortie  de  la  fumée ,  tantôt 
une  action  inférieure  plus  énergique  que  le  mouvement  de 
la  fumée.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  rétrécit  au 
degré  nécessaire  Tissue  de  la  fumée ,  que  l'on  fait  sortir  par 
des  buses  un  peu  coniques  et  dépassant  la  cheminée.  On  ga- 
rantit cette  dernière  de  l'entrée  des  vents  par  un  chapeau 
composé  de  deux  feuilles  inclinées  l'une  sur  l'autre.  La  fu- 
mée peut  encore  tenir  à  rinsu£Ssance  de  Tait  qui ,  de  l'ap- 
partement, arrive  au  foyer,  ou  à  un  défaut  d'élévation  suf- 
fisante du  tuyau  de  la  cheminée.  Il  suffit  d'indiquer  ces 
causes  pour  laisser  entrevoir  les  moyens  les  plus  propres  à 
tes  combattre. 

La  chaleur  obtenue  dans  une  cheminée  ordinaire  avec 
40  kilogr.  de  bois  s'obtient ,  dans  une  cheminée  perfection- 
née el  à  plaque  mobile ,  avec  5  kilogr.  de  bois  ;  dans  one 
cheminée  à  la  Dësahnod  ,  dite  cheminée  à  la  prussienne , 
avec  3  kilogr.  ;  dans  un  poêle  de  CuRANDAtr  en  tôle ,  avec  2 
kilog.  ;  dans  un  poêle  de  Désarnod  en  fonte  ou  en  faïence , 
aviecl  kilog.  1/2. 

Poêles.—  Le  chauffage  par  des  poêles  est  un  des  plus  sim- 
ples et  il  utilise  35  pour  100  du  calorique  produit;  mais  il  a 
pour  inconvénient  de  dessécher  l'air  et  d'accroître  la  puis- 
sance absorbante  de  ce  dernier  pour  l'eau ,  puissance  qui  se 
satisfait  aux  dé|iens  des  personnes  qui  occupent  le  local 
chauffé.  Pour  éviter  en  partie  cet  inconvénient;  on  place  sur 
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les  poêles  un  vase  contenant  de  Teau.  Les  poêles  en  terre 
cuite  s^écbauffent  et  se  refroidissent  lentement.  Les  poêles  en 
tôle  et  en  fonte  utilisent  mieux  le  combustible ,  refroidissent 
plus  complètement  la  fumée ,  et  sont  plus  économiques ,  mais 
ils  altèrent  Pair  et  lui  communiquent  une  odeur  désagréa- 
ble. Règle  générale,  il  faut  donner  aux  poêles  une  forme 
simple  et  la  plus  grande  surface  de  chauffe  possible  et  leur 
adapter  des  tuyaux  verticaux  pour  faciliter  le  tirage.  On 
compte  ordinairement  un  métré  carre  de  surface  de  chauffe 
pour  i  00  mètres  cubes  d'air  à  chauffer ,  mais  on  comprend 
que  cette  règle  est  subordonnée ,  à  un  haut  degré ,  à  la  som* 
me  des  causes  de  réfrigération.  Nous  citerons ,  parmi  les 
meilleurs  poêles,  ceux  de  HM.  Chevalier^  Sarron,  Paullet 
et  René  Duvoir.  M.  Clément  (  Cours  au  Conservatoire  des 
(MTis et  métiers), ^z consXaiié  qnQ  la  combustion  de  4  kil.  de 
bois  par  heure ,  dans  un  appartement  de  400  mètres  cubes  de 
capacité^  élève  la  température ,  savoir  : 

Tharm.  o«ot. 

Avec  une  cheminée  ordinaire.  0,U8 

à  la  Rumford.      .  0,379 

Cheminée  de  Désarnod    «...  0,450 

Poêle  Curandau 0,74  4 

Poêle  Désarnod 0,936 

Pour  obtenir  la  même  température ,  on  brûle  : 

Cheminée  ordinaire 400 

»       à  la  Rumford    ....       39 

t       Désarnod 33 

Poêle  Corandaa '20  3/4 

Poêle  Désarnod 43  3/4 

Fourneaux  de  euitine.  -^  Dana  l'enfance  des  sociétés ,  les 
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aliments  étaient  eipo$és  à  l'action  directe  du  feu  ;  iU  étaient 
rôtis,  grillés.  Homère  oe  parle  que  de  viandes  rôties  au 
moyen  de  broches  ou  de  lardoires  ;  une  seule  fois  il  men- 
tionne des  viandes  cuites  dans  une  chaudière  d'airain ,  mais 
sans  eau.  Nulle  part  il  n'est  question  de  viande  bouillie ,  ni  de 
bouillon.  Chez  les  Romains ,  on  trouve  déjà  des  vases  de 
bronze  et  de  terre ,  des  broches  »  des  fours  en  briques  de  di- 
verses formes.  La  science  du  chauffage  cuUnaire  ne  date 
réellement  que  de  Rumford  ,  qui  a  commencé  à  employer  la 
bouille.  La  réduction  de  foyers  à  de  Irès-petites  capacités , 
rétablissement  sur  un  seul  foyer  de  plusieurs  marmites  de 
dimensions  modérées  et  de  chaudières  à  eau  ,  sous  lesquelles 
il  utilisait  la  chaleur  perdue  et  la  fumée;  la  découverte  de 
procédés  complets  pour  rôtir  la  viande  dans  des  fours  en  tôle, 
sans  goût  désagréable  ,  par  Tintroduction  d^un  léger  courant 
d'air ,  des  idées  larges  sur  la  préparation  des  soupes  et  sur 
tous  les  principes  de  la  cuisine  ;  telles  sont  les  bases  des  per- 
fectionnements dus  à  RoMFORD.  Il  donnait  un  foyer  séparé  à 
chaque  série  de  marmite ,  à  chaque  four  à  rôtir ,  quelquefois 
à  chaque  marmite.  Aujourd'hui ,  on  concentre  sur  un  seul 
fourneau ,  et  en  un  seul  foyer ,  la  préparation  de  la  totalité 
des  aliments.  A  Thôpital  Saint-Louis ,  à  Paris ,  le  sys- 
tème est  double.  Les  foyers ,  placés  aux  extrémités  d'un  fer 
à  cheval,  envoient  la  flamme  et  la  fumée  chauffer  deux  séries 
complètes  d'appareils,  et  se  réunissent  sous  une  seule  chau- 
dière à  eau  et  dans  une  seule  cheminée  placée  au  centre  du 
demi-cercle.  Les  appareils  de  la  Charité  et  de  THôtel-Dieu 
n'ont  qu'un  seul  foyer  autour  duquel  se  groupent  les  mar- 
mites, chaudières  et  fours.  L'institution  des  Jeunes-Aveugles 
possède  des  fourneaux  construits  par  M.  L.  Ddyoib,  qui  pa- 
raissent donner  d'excellents  résultats.  Ces  fourneaux  à  circu  - 
lation  d'eau,  avec  système  de  ventilation ,  Ont  fait  disparaître 
l'odeur  infecte  qui,  auparavant,  se  répandait  dans  tout  l'é- 
tablissement. Les  fourneaux  de  1  Hôtel  des  Invalides,  dus  au 


même  eoitttruGteur,  ont  réatisé  fmt  économe  de  25  francs 
par  jour  nir  les  anciens  apipaœils.  M.  Habbl  a  le  premier 
entrais  d'introduire  y  dam  les  petits  ménages,  des  appareils 
commodes ,  économiques  et  portatifs.  Pour  empêcher  la  liî-- 
mée  de  se  répandre  dans  la  cuisine ,  il  ferme  les  portes  des 
cendriers  et  fait  communiquer  chaque  fourneau  par  un  ori^ 
fice  latéral  avec  une  cheminée  en  tôle.  L'air  arrive  ainsi  sur 
le  combustihle  par  la  partie  supérieure  du  fourneau ,  et  les 
produits  de  la  combustion  s'échappent  par  l'orifice  latéral.  On 
peutencore.riter,  comme  modèles,  les  fourneaux  constraîts 
au  collège  Rollin  et  au  courent  des  dames  Sainte-^Élisabetb, 
par  H.  Sarbon.  Le  caléfacteur  LEVARbqui ,  d'après  M.  Th6- 
iiABD ,  utilise  jusqu'à  0,80  de  la  valeur  de  son  combustible , 
offre  aussi  de  bons  résultats,  mais  il  a  l'inconvénient  de  ne 
pas  respecter  les  habitudes  routinières  des  cuisiniers. 

Calorifères.  -^  Dans  un  remarquable  article ,  publié  daus 
le  DiciianMiire  des  arts  et  manufacturei  ,■  M.  GaocvEtLB 
définit  tes  calorifères  des  appareils  dans  lesquels  un  foyer , 
avec  ime  enveloppe  et  des  surfiM^  de  trMksmiaaion  ,  écbaiiie 
de  l'air  pris  à  l'extérieur ,  pour  l'envoyer  dans  une  ou  plu- 
sieurs salles  plus  ou  moins  éloignées.  U  convient  de  donner  à 
Tair chaud  une  direction  constamment  ascendante,  et  de 
placer  le  calorifère  au-dessous  du  niveau  des  pièces  à  chauffer. 
Les  formes  et  les  ajustements  de  l'appareil  doivent  être  les 
plus  simples  possibles,  afin  d'en  faciliter  la  visite ,  le  net^ 
toyage  et  les  réparations.  Sous  ce  rapport,  il  y  aurait  beau- 
coup à  dire  sur  la  tendance  de  certains  fumistes  à  compli* 
quer  inutilement  les  choses  les  {dus  simple^.  Dans  de  bons 
calorifères  ,  l'effet  utile  peut  s'élever  jusqu'à  75  pour  400  de 
la  puissance  calorifique  totale  du  combustible;  mais  il  est 
prudent ,  dans  les  projets ,  de  ne  compter  que  sur  50  pour 
400;  un  kilogramme  de  houille  ne  doit  être  compté  que 
pour  3,000  calories.  Cent  mètres  cubes  d'un  logement  habité 
exigent,  pendant  les  grands  froids,  pour  être  mainHUsà 
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46  oa  18%  de  4,400  à  4  ,S00  calories  par  tséûfte  i  et  avec  les 
pertes  du  caiorifm)  |  environ  ie  double ,  scHt  djOOO  C*tor1èâ 
dont  la  prodaction  réclame  on  kiiogr.  de  houille.  €e  combus- 
tible exige,  à  son  tour ,  2  mèUres  carrés  de  surface  de  èb^uffe, 
ei  S  dédmèlres  carrés  de  section  des  tujaox  de  funvée ,  attee 
5  décimètres  carrés  de  griilef  pour  la  même  quamité.  D'âprâs 
H.  GaouvELiiS ,  un  dés  plus  dimples  et  des  meilleur  caiori- 
tères  a  été  établi ,  par  H.  René  Duvo»  »  dans  plusieurs  tna* 
nufacUires. 

Chaaffoge  par  la  vapeur.  -^  II  s*op6re  au  moyen  û'uti 
appareil  composé  d'un  générateur ,  de  tuyaux  de  éistributioi! 
et  de  transport  ^  enfin  de  récipients  à  grandes  surTâcc^  exté- 
rieures t  destinés  à  condenser  la  vapeur  et  à  transmettre  au 
dehors  ^  à  travers  leur  enveloppe ,  hi  cbatedr  dégagée  dans 
cette  condensation.  Ce  mode  de  chauffage  a  été  appliqué  par 
M.  GfiODVKLLÉ  à  plusieurs  étabHssements  y  et  notamineftt  aux 
Néotbernies  et  au  palais  de  iinstitut.  Dana  ce  dernier^  le 
chauffage  est  obtenu  par  un  seul  générateur  à  fond  plat ,  aidé 
d'un  second  générateur  dé  rechange.  Il  euv^  la  chaleur 
dans  un  grand  nombre  de  salles.  On  long  tuyau  m  fonte  court 
dans  toute  h  laideur  du  rez-de-chaitssée ,  enveloppé  disins 
un  co0re  rempli  de  poils  de  vache ,  et  c'est  sur  ce  ioyati  (f^ 
vienKieikl  se  branclîer  tous  les  tuyaux  de  ctrtvre ,  qui  aNmen- 
tent  leaappareits  divers;  ces  tuyaux  sont  visibles  eld'tne 
réparation  facile.  Les  eialles  de  commission  sent  chauffées  pafr 
de»  piédestaux  en  fonte ,  munis  d'un  tuyau  d'introduction  de 
vapeur ,  et  de  deux  tuyaux ,  Tan  à  eau ,  Tantre  à  air  ;  Teacr 
releifrne  dans  chacun  des  g<haérateurs. 

Chatêffàge  à  circulation  cPeau  chemle  ;  système  de 
M.  L.  DuiK)iB.  —  Le  éhanfftfge  par  reaoehàcide  a  été  ceMu 
des  Romains  )  qui  l'ont  em[rfoyé  dans  les  éluves  et  les  ther- 
mal. A«iauvd'hiQi  encore ,  les  eaux  tberniales  sont  employées 
àXbaodesaigiies' pour  chauffer  les  baibitaftions.  Mais  la  pre- 
mièrciMée  d'un  chauifoge  par  ce  que  Fo»  appelle  la  circula- 
tion d'eau  appartient  à  Bonnemain.  m'appliqua  à  Pincubatiou 


anifipQlIe  d^  poMteU,  ppéraiiQD  quf  oj^ig^  m  fibauffage 
ieç^ ,  modéré  et  trèf^égal.  p§  \^  F^^poe ,  cq  ppooédé  passa  en* 
^q|^)jetefre  0^  i^  r(2çp|  ua  gnnd  di^vQlpppem^nt  i  notamment 
de  la  part  de  p^Kiw^.  H  éUjl  ^é§^rvé  à  If.  Mon  DuToia  de  le 
nnni^Qçrsar  la  t^rrfi  Qal^]ç  ^  ^t  de  \w  impriiner  uq  qachei  de 
pçrfeqtiQn  qqj  a  f^(  révoIu1,ian  ^aps  Taft  du  ôl^^qffage ,  et 
\\çmX  Qoqs  allons  es§a]f^r  de  (lonn^i'  upe  idée. 

L'appat*eil  ^p  cfiaudag^  se  comppf^  d'un  fpurpeau  »  de  la 
forme  4'un^  tour  rQpd^ ,  ^[M\  daiis  un  souterrain  creusé 
i^O^  ^1.  Cp  founicap  a  3  "  SO  dQ  diainétre  et  4  "  de  hau* 
te^if.  ^0  seul  fûy^  de  4  "  de  diaat^tre  q(dc  0  *  80  de  \i^ur 
teqr  ,  pratiQMé  d^jis  T jntériet^r  du  foqrneaq ,  produit  toute  ia 
ehat^yr  néce^lrç  à  rentfotien  d'une  bonne  température  daas 
toutes  les  subdivisions  d'un  vaste  édificf).  Sur  le  fo^erest 
placé  un  afiiarej)  hydro-pjTolee hnique  ,  composé  d'une  (do- 
cd^  çp  fer  à  doubla  p?^rpi^.  Pw  spfpqnel  d^  cette  olodie ,  pirt 
UB  tq][;iH  d'ai^çensioa  pcésienlfint  unç  ni fe  de  section  égale  à 
celle  d^|j()us  \fs  i/nb^- dç  r€(ouv ,  et  sedirigeani  yerticale* 
meqt  jp^*i^  la  partie  la  plu^  élevée  dç  Té^iflçe  où  il  délvMir 
che  dans  un  réservoir  fermé,  {^a  cloche ,  le  tuyau  d*asc#nsion 
elle  réservoir  son^  remplis  d'eau  ;  celle  «ci ,  cbaufTée  dans  la 
clocl^e ,  s'élève  en  raison  de  sa  densité  moindre .  Jusqu'au  ré- 
sctrypir  sui^érie^Ti  oii  i(  existe  qn  espace  libre  au-dessus  du  ni- 
teai(  4f  rea\i.  Uq  toanoiifiètre  ipdique  la  tqnsiof)  de  la  va- 
peur ;  ^^G  soupape  luj  domine  passage ,  si  la  teç^icNi  devient 
trqp  considérable ,  çt  prévient  ainsj  tou^  dapger  d'explosiop. 
Snr  le  r^rvQJir  sont  piqués  autaqt  de  tubes  qu'il  y  a  de  sub- 
divisions d^stinf^tea  à  chauffer  dans  Tédiflce.  De  simples  bou- 
ches de  chaleur  ou  dçs  renflemepts  d'eau  j.  ayant  la  forme  de 
poél^ ,  de  cq(onpf|s  ou  d^  p>eu,bles ,  sont  employés  pour 
chauffei^  lesi  pièce$  suivant  lepr  ciy^taçité.  Plus  une  pièce  est 
vaste^  pli^  on  y  multiplie  le^  bQucb/es  de  chaleur  ou  les 
poêles  disjtifibutevrs.  i^i'eaq  clépoui|lée  4o  sa  chialeur  au  profit 
des  pièces  parcourues ,  est  versée  dans  un  tube  commun  qui 
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h  ramène  à  la  partie  inférieure  de  la  cloche  pour  ia  r^hauf- 
£er  I  et  la  faire  circuler  de  nouveau.  Partie  de  la  chaudière  à 
une  température  de  420*  centigrades,  Teau  y  revient,  après 
avoir  parcouru  rapidement  un  vaste  cercle ,  à  80*. 

Le  palais  du  Luxembourg ,  offrant  une  capacité  intérieure 
de  70,000  mètres  cubes,  fractionnée  en  une  multitude  de  piè- 
ces, salles,  vestibules,  couloirsi  est  chauffé  au  moyen  de  70, 000 
litres  d'eau  ,  circulant  dans  8,000  mètres  (  deux  lieues  )  de 
tuyaux  en  fer ,  tant  d'ascension  que  de  distribution ,  et  dans 
240  poêles  aidés  de  4  00  bouches  de  chaleur.  Cette  eau  opère 
son  parcours  en  deux  heures.  Il  est  digne  d'être  noté  qu'il  n'a 
été  accordé  à  M.  Léon  Dnvom  que  cinq  mois  pour  établir  son 
appareil  de  chauffage  et  de  ventilation  dans  l'ancien  palais  da 
la  Chambre  des  Pairs. 

Pour  modérer  la  température  dans  une  des  pièces  de  l'é* 
difice ,  le  chauffeur  se  borne  à  tourner ,  du  degré  déterminé 
par  des  repères  ainsi  que  par  l'expérience ,  une  manivelle 
correspondant  au  tuyau  distributeur  affecté  à  la  pièce.  La 
température  s'abaisse  par  la  diminution  de  l'afflux  d'eau 
chaude ,  d'autant  plus  rapidement  que  les  bouches  de  ven- 
tilation ,  qui  amenaient  de  l'air  chaud ,  peuvent  alors  amener 
de  l'air  froid.  11  y  a  plus  :  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été  ; 
on  peut  obtenir  un  refroidissement  considérable  de  la  tem- 
pérature, il  auflSt  de  placer  quelques  kilogrammes  de  glace 
dans  les  renflements  d'eau  qui  constituent  en  hiver  des  calo- 
rifères ,  et  d'activer  la  ventilation  au  moyen  d'un  très-petit 
foyer  d'appel.  Par  ce  simple  moyen  ,  on  est  parvenu  à  abais- 
ser ,  en  été ,  de  4  0*  centigrades  la  température  de  l'amphi- 
théâtre de  l'Observatoire ,  à  tel  point  que  M.  Arago  et  ses 
nombreux  auditeurs  se  virent  forcés  de  demander  la  cessation 
de  la  réfrigération.  On  comprend  de  quel  secours  peut  deve- 
nir cette  ressource  dans  les  pays  chauds ,  et  même  dans  ta 
région  tempérée  pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété. 

Nous  donnons,    dans  le  tableau  suivant,  rabaissement 


—  303 


Ihermomélrique  obtenu  par  divers  mélanges. 


Neigd  ou  glace  fSIée 
Sel  marin    .    •    . 

Neige  ou  glace  pilée 
Sel  marin  .  .  . 
Sel  ammoniac   .    . 

Neige  ou  glace  pilée 
Sel  marin  .  .  . 
Sel  ammoniac  .  . 
Nitrate  de  potasse  . 

Neige  ou  glace  pilée 
Sel  marin  .  .  . 
Nitrate  d'ammoniaque 


AbftiflMiMBt  dm  themoaiètre. 

2  parties. 
4 


20' 


5 

% 

24 

40 

5 

5 

42 
5 
5 


24* 


28- 


34 


Appareil  de  ventilation.  —  Parmi  les  anciens  systèmes 
de  chauffage ,  les  uns  négligeaient  complètement  la  ventila- 
tion ,  les  antres  ne  Toperaient  que  d'une  manière  routinière 
et  à  Taidede  moyens  très-imparfaits.  Ainsi,  tantôt  le  système 
de  ventilation  reposait  exclusivement  sur  la  différence  de 
température  entre  Tair  intérieur  chauffé  et  l'air  froid  exté- 
rieur >  ainsi  que  sur  l'équilibre  de  température  qui  tend  à 
s'établir  ;  tantôt  on  se  servait  de  mojens  mécaniques  pour 
introduire  de  l'air  froid  de  l'extérieur  dans  l'intérieur  des 
édifices  chauffés.  Dans  le  système  Léon  Duvoib  ,  des  orifices 
dont  la  section  est  égale  à  celle  de  la  bouche  de  chaleur  sont 
pratiquées  au  niveau  du  sol  des  appartements ,  et ,  autant  que 
possible  ,  sur  les  points  qui  correspondent  aux  fenêtres,  c'est- 
à-dire  sur  ceux  où  l'air  ^  refroidi  (4  )  par  le  contact  des  vitres , 

(4)  A  l'église  de  la  Madeleine,  chauffée  par  Je  système  qoe 
nous  décrivons ,  on  remarque  un  orifice  d'appe!  sur  le  sol ,  tout  à 
fait  à  rentrée.  On  comprend  que  le  but  de  cet  orifice  est  d'aspirer 
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se  présente  avant  de  se  répandre  en  nappe  hori7X)nUle  sur 
toute  la  surface  du  sol. 

Dans  les  anciens  systèmes ,  on  cherchait  à  établir  un  si- 
mulacre de  ventilation ,  en  favorisant  la  sortie  déts  couches 
supérieures  de  Tair  de  Pappartement,  c^est-à-dire  les  couches 
les  plus  chaudes  et  peut-être  même  les  moins  viciées.  Dans  le 
nouveau  système ,  Tair  froid  est  saisi  au  niveau  du  sol  «  attiré 
au  moyen  de  conduits  venp  le  réservoir  supérieur  (1)  qui 
constitue  un  appel  puissant ,  enfin  il  est  expulsé  par  une  che- 
minée établie  au-dessus  du  réservoir.  La  sortie  de  Tair  le  plus 
dépouillé  de  chaleur  oblige  Tair  chaud  des  couches  supé- 
rieures à  descendre  en  nappes  successives ,  et  à  chauffer 
ainsi  les  parties  basses  de  l'appartement. 

Pour  donner  une  idée  dt;  résultat  que  procure  sous  le  rap- 
port de  réconomie  et  de  la  chaleur,  le  courant  descendant 
des  couches  supérieures  de  Tair  ,  je  résume,  dans  le  tableau 
suivant,  les  divers  degrés  de  température  observés  à  diverses 
hauteurs ,  dans  la  saHe  non  ventilée  du  théâtre  Montparnasse, 
ayant  6  ",  50  de  hauteur. 


Au  niveau  dii  pbndier 

48*36 

A  0*6â  de  hanleur 

4»-69 

4"30 

«•4S 

4-98       .        .        .        , 

39*63 

fô» 

«4*30 

3-23 

«6*97 

etpar  cooséquenl,  dei^pulser  liBBiédi4itea€nt  Pair  froid 4h de- 
hors, qui  tend  ^  pénétrer  daus  Tiotôrieur  de  Tégiise  avec  ctiaqu« 
ouverture  de  la  porte» 

(4)  Autrefois,  l'air  vicié  était  évacué  dans  le  foyer;  M.  L. 
BoivoiR  a  été  conduit  par  l'expérience  it  adopter  la  nouvelle  di- 
rection pour  leîj  locaux  éloif^nés  du  foyer. 
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A  3-90  de  hauteur 

27'37 

4-55       ...        . 

SCOO 

5-80       .... 

32M8 

5-85       ...        . 

34*52 

On  voit  que  la  température  à  5-85  de  hauteur  était  de  4 G* 
plus  élevée  qu'au  niveau  du  sol.  Le  procédé  de  ventilation  de 
M.  LéonDuToiR  non-seulement  répartit  la  température  d'une 
manière  uniforme,  mais  encore ,  en  utilisant  tout  le  calorique 
ordinairement  perdu  dans  les  couches  supérieures  dans  les- 
quelles  Phomme  ne  respire  pas,  il  devient  la  source  d'une 
notable  économie  de  combustible.  A  Téglise  de  la  Madeleine , 
dont  rintérieur  a  30  *  de  hauteur ,  mais  qui  est  chauffée  et 
ventilée  par  le  procédé  que  nous  décrivons  Ja  température, 
mesurée  à  diverses  hauteurs ,  n'a  pas  varié  au  delà  de  4  4/^ 
degré  centigrade. 

L'air  froid  et  vicié  des  couches  inférieures  est  remplacé  par 
de  Tair  pur  venant  de  Textérieur ,  mais  qui  s'est  échauffé  au 
contact  des  tuyaux  remplis  d'eau  chaude ,  en  parcourant  des 
gaines  qui  enveloppent  de  toutes  parts  ces  tuyaux.  L'air  pur 
et  chaud  pénètre ,  non ,  comme  on  Ta  dit,  par  la  partie  su- 
périeure des  pièces  à  chauffer ,  mais  au  contraire  par  des 
grillages  situés  au  niveau  du  sol,  ainsi  que  par  des  bouches 
pratiquéesà  la  surface  des  calorifères. Le  système s'applique,en 
effet ,  d'une  manière  toute  spéciale ,  à  foire  descendre  l'air 
chaud  des  couches  supérieures;  il  serait  dès-lors  contraire  à 
celte  intention ,  aussi  bien  qu'aux  règles  de  l'hygiène  ,  de 
faire  pénétrer  l'air  neuf  par  une  voie  autre  que  celle  qu'a 
adoptée  si  judicieusement  M.  Léon  Dcvoir. 

D'après  ce  qui  précède,  l'ensemble  du  système  repré- 
senté assez  bien  l'image  des  organes  réunis  de  la  circulation 
et  de  la  respiration  chez  Thomme.  En  effet ,  le  foyer  rappelle 

Tous  XVI.  30 
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le  cœur  ;  le  système  artériel  est  représenté  par  le  tube  d'as- 
cension ,  le  réservoir  supérieur  et  les  tuyaux  conducteurs  ; 
les  tubes  de  retour  reproduisent  le  système  veineux  ;  enOn , 
les  tubes  parcourus  par  Talr  pur  et  par  Vair  vicié  rappellent 
rarbre  bronchique ,  mais  subdivisé  en  tubes  inspirateurs  et 

expirateurs. 

Je  me  suis  assuré,  en  janvier  4848 ,  au  moyen  de  l'anémo- 
mètre de  M.  Combes,  que,  dans  les  meUleures  salles  de 
rhospice  Beaujon  ,  dont  une  partie  est  chauffée  par  le  sys- 
tème Léon  DuvoiR ,  chaque  malade  reçoit  67  mètres  cubes 
d'air  pur  par  heure.  La  température  des  sales  était  à  17*  ;  un 
papier  éuit  collé  sur  les  fissures  des  fenêtres  de  manière  à 
prévenir  rentrée  de  Tair  par  cette  voie. 

Un  perfectionnement  important  vient  d'être  réalisé  dans 
cet  hospice.  Chaque  pavillon  y  possédait,  au  rez-de-chaussée, 
un  fourneau  servant  exclusivement  à  préparer  le  cataplasme 
et  à  chauffer  de  l'eau.  Les  infirmiers  obligés  de  descendre 
conslamment  un  ou  plusieurs  étages ,  tantôt  abandonnaient 
les  malades  ,  tantôt  laissaient  manquer  ces  derniers  des 
choses  nécessaires.  Au  moyen  d'une  ingénieuse  disposition 
prise  récemment  par  M.  Léon  Dovoib,  le  fourneau  du  rez-de- 
chaussée  fait  maintenant  monter  Teau  bouillante  aux  divers 
étages,  d'où  résulte  une  notable  simplification  dans  le  service. 
Ce  n'est  pas  tout  :  Teau  chaude ,  ainsi  envoyée  dans  les  salles 
par  un  double  réservoir ,  suffit  à  leur  chaufiage  et  à  leur  ven- 
tilation pendant  les  froids  modérés  de  l'hiver  ;  en  été ,  elle 
sert  à  leur  ventilation  constante,  et  leur  échauffement  est 
alors  prévenu  au  moyen  d'une  simple  clef.  Nous  croyons  su- 
perflu d'insister  sur  l'importance  de  l'économie  obtenue  par 
cet  appareil  qui  serait  d'une  application  facile  et  peu  dispen- 
dieuse dans  la  plupart  des  casernes  et  des  hôpitaux  mi- 
litaires (4). 

(0  M.  Barral  recommande  de  placer  les  latrines  au  nord ,  et  de 
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Le  &  avril  4844  »  une  oonunissioD  eompoMe  de  MM.  Gat- 
(iOSBAC  ,  S&GiuEB ,  Gbilloh  et  Rêgnaqlt  I  a  constaté ,  à  la 
Maison  des  aliénés  de  Charenton ,  également  chauffée  par  le 
système  Léon  Dovoia ,  que  les  cellules  les  plus  éloignées  du 
centre  de  dianffage ,  et  cubant  de  36  à  38  mètres ,  recevaient 
67  *  40  d'air  pur  par  heure ,  et  que  les  cellules  les  plus  rap- 
prochées recevaient ,  dans  le  môme  espace  de  temps ,  jusqu'à 
449*43.  Ainsi ,  l'air  de  la  cellule  était  renouvelé ,  par  la 
ventilation  ,  en  32  minutes  dans  les  premières ,  el  en  49  mi- 
nuties dans  les  secondes.  Dans  les  dortoirs,  dont  la  capacité  est 
de  300  *  cubes ,  l'anémomètre  indiquait  un  écoulement  de 
S90  *  20  par  heure ,  soit  un  renouvellement  complet  de  l'air 
à  peu  près  toutes  les  heures. 

Enfin  ,  dans  les  salles  les  plus  rapprochées  du  foyer  et  qui 
ont  la  mémo  capacité  y  récoulament  était  de  607  *  75  par 
heure ,  éooyiement  qui  coirespond  à  deux  renouvellements 
par  heure  de  la  totalité  de  Tair  de  chaque  salle.  D'un  autre 
côté  y  M.  RouMKT  a  constaté  que ,  dans  un  séchoir  d'une-  fat- 
brique  de  toiles  peintes ,  à  Puteaux ,  et  cubant  753  mètres , 
44  minutes seOsent  pour  renouveler  l'air  intérieur;  que. 
dans  rampbiié&tre  de  l'Obeervaloire ,  d'une  capacité  de  4535 
mètres ,  en  23  minutes  l'air  est  entièrement  renouvelé. 

Les  établîssements ,  monuments  et  édifices  chauffés  et  ven- 
tilés jusqu'à  ce  jour  par  M.  Léon  Dovoia  sont  déjà  nombreux, 
surtout  si  Pon  songe  au  petit  nombre  d'années  qui  se  sont 

leur  appliquer  une  cheminée  d^appel,  débouchant  au  midi,  et 
appliquée  contre  on  mur  à  parois  noircies.  Nous  ne  contestons 
pas  l'avantage  de  cette  disposition ,  surtout  en  été;  mais  nous 
croyons  le  moyen  insuffisant,  n  n'y  a  qu'une  ventilation  large  et 
active,  èomne  celle  de  L.  Duvom,  fui  puisse  opérer  une  désln- 
fectioB  complète.  A  l'hospice  Bvacjoiv  ,  les  latrines ,  situées  à 
l'extrémité  même  des  salles  de  malades ,  ne  donoent  pas  la  plus 
légère  odeur. 
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écoulées  depuis  ses  premiers  es^is.  On  compte ,  à  Paris ,  le 
palais  du  Luxembourg ,  le  palais  du  quai  d^Orsay  »  h  Cour 
des  comptes  et  les  dépendances  de  ces  deux  établisseiHenls  , 
la  Maison  des  aliénés  de  Charenton ,  Tinstitution  des  leoBes- 
Aveugles ,  le  Ministère  de  Tinstruction  publique ,  la  Hanti* 
facture  des  tabacs ,  rObser^toire ,  la  préfecture  de  police, 
les  serres  du  Jardin  des  Plantes ,  c<^lles  du  Luxembourg ,  la 
vaste  église  de  la  Madeleine  j  celle  de  S'^ermain-^l'Auxer- 
rois  et  de  S*-PhiHppe-du-Roule.  Dans  les  départemeM,  on 
compte  déjà  les  palais  de  Justice  et  les  prisons  pénitentiaires 
des  Ulles  de  Tours  ,  de  Rodez,  de  Seolis,  tes  hospices  de 
Helun  ,  Sainte-Reine ,  Blois ,  Vendôme,  Bre^,  Gofl)en, 
Tours ,  Brie-Comte-Robert ,  la  poudrerie  de  Vonges  (  Cdle- 
d'Or),  celle  de  Saint-^Chamas ,  les  couvents  de  Saint-tHoGias , 
de  la  congrégation  de  la  Mère-de-Dieu ,  des  Dames  de  Ben- 
Secours  ,  d'Issy  ,  les  bains  de  mer  de  Dieppe  ;  enfta ,  basu- 
coup  de  chauffage  chez  des  particuliers ,  entre  autres  cbee 
M.  de  HoNTuoBENCY  ,  les  hôtels  Beauveau  ,  Bagration , 
Rothschild  ,  Aouado  ,  Boisgblin  ,  Hottinoubh  ,  etc. ,  etc. 
M.  Péclet  a  donné  une  description  étenine  de  randea 
système  de  chauffage  de  la  Chambre  des  Pairs ,  qu'il  a  Mlu 
détruire  en  raison  de  ses  mauvais  résultats,  uMiis  il  ne  pré- 
sente qu'une  idée  incomplète  du  système  Léon  Devon  qu'il  a 
fallu  lui  substituer  et  dont  rétabiissem«ite  étéeowomié  d'un 
plein  succès.  Il  y  a  plus  :  les  avantages  incontestables,  rée^ 
lises  par  le  système  Ouvoia ,  sont ,  de  la  part  de  M.  Péclet  , 
robjet  de  critiques  dont  il  est  diiScile  de  se  rendre  compte. 
Ainsi ,  après  avoir  déclaré  «  cpxe  plusieurs  eûopériences  ont 
«  constaté  que  l'appareil  Diivoir  peut  produire  la  ventilation 
«  de  72yOM  mètres  cubes  par  M  beuns ,  »il  ajoute;  «  il  me 
<t  parait  impossible  qiiil  produise  coostammenieejrésidtAt.  > 
Dans  lin  autre  passage ,  M.  PÊCLirdit  (  p.  9iet  )  :.  «  les  ap- 
«  pareils  è  eau  chaude  sont  préférables  aux  auirs9  ;  ifiei& , 
«  pour  les  grands  établissements,  la  transmission  par  la 


■  vapeur  est  préférable  au  duuffaitc  direclde  l'air  par  une 

■  circulation  géiiérale.  >  Comment!  le  chauffage  à  circula- 
tion d'eau  chaude  fonctionne  dans  les  plus  grand»  éiaklissc- 
menlsde  Paris ,  au  palais  du  Luxembourg,  au  palais  du  quai 
d'Orssy,  àl'église  delà  Madeleine,  etc. ,  etc.;  il  a  douDé 
partout  les  plus  brillants  résultais  ,  sous  le  rapport  de  la  lem- 
péralure ,  de  l'économie  de  combustible  et  de  la  salubrité. 
tluel  est  donc  le  système,  autre  que  celui  de  H.  Loon 
DuToii,  qui  puisse  présenter  de  pareils  étals  de  senicc?Le 
tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la  ventilation  obtenue 
dans  un  certain  nombre  d'édifices  dans  lesquels  le  syslèmo 
Ddtoih  a  été  appliqué- 


Observatoire    

Police  municipale 

Hotpiee  BraujoD 

Ecole  de  1.2  Villelte 

Ecole  me  de  Cbaronoe ..... 
Eooir  des  pontt  et  cbirasflées. 
Pi4sMleaudel'Às!tei]^lèen3t 
Hospice  de  Charenton  [pliini  i 
Ecole  vétérinaire  d'AlFort. . . 

Ecole  dM  milles 

Conservatoire  dits  arts  et  met 

Pahis  do  qval  d'Onay 

CbeniiideferdnNord. 

Eglise  Sainl-t>hilippe-du-Ri 
Hosploe  de  Charmlon  (pliitn 
Egitsâ  S'-GerraaiB^'AïuervD 
Police  correctionnelle. ,  . . 
InslilBtdea  jeunes  avendes 
Eglise  de  la  Hadeleine.  . .  . 
Palais  do  Luxembourg-  . . . 
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Dans  aucun  des  nombreux  établissements  que  nous  venons 
de  nommer ,  le  service  n'a  jamais  été  suspendu  un  seul  ins- 
tant par  accident.  Cet  avantage  est  inappréciable  en  présence 
des  réparations  incessantes  que  rédament  les  autres  sys- 
tèmes (1). 

Nous  avons  montré  avec  quelle  facilité  le  système  Léon 
DuvoiR  permet  de  régler ,  de  modérer  et  d^abaisser  très-no- 
tablement la  température  des  appartements.  A  ce  triple 
avantage ,  il  faut  joindre  celui  d'entretenir  la  salubrité  par 
une  bonne  ventilation^  et  enfin  la  réduction  de  la  main- 
d'œuvre  à  sa  plus  simple  expression.  En  effet ,  la  main- 
d'oeuvre  se  borne  au  transport  du  combustible  au  foyer,  au 
chargement  et  au  nettoyage  de  celui-ci.  Un  seul  chauffeur  est 
chargé  de  ce  service  et  d'ajouter  chaque  jour  une  dizaine  de 
litres  d'eau  dans  la  chaudière  qui,  une  fois  chargée,  suflSt 
pour  le  service  complet  du  vaste  palais  du  Luxembourg. 
D'autre  part ,  quelques  heures  d'entretien  du  feu  du  foyer 
suflSsent ,  par  les  froids  ordinaires ,  pour  obtenir  la  bonne 
température  et  la  Yentiiation  des  salles  pendant  vingt-quatre 
heures. 

Il  est  facile  de  comprendre ,  qu'au  moyen  de  la  ventilation, 
la  tapacité  des  locaux  destinés  à  servir  d'habitation ,  acquiert 
en  quelque  sorte  un'accrois sèment  proportionnel  à  celui  de  la 
salubrité ,  et  que  tel  hépitai ,  telle  caserne ,  telle  écurie  de 
cavalerie ,  qui  ,  privés  de  ventilation ,  ne  pouvaient  recevoir 
qu^un  petit  nombre  d'hommes  ou  de  chevaux ,  pourraient , 
grâce  au  renouvellement  de  l'air,  loger  souvent  un  nom- 
bre double  d'individus  ou  d'animaux,  même  avec  amé- 
lioration des  conditions  hygiéniques  actuelles.  Les  cours  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  comptent  souvent  en  hiver , 


(4)  L'établissement  du  système  Léon  Dutoir  au  palais  du  quai 
d'Orsay  remonte  à  4839. 


f 
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de  800  à  4  000  audifeuis  pendant  plusieurs  beures ,  et  mal- 
gré cette  foule ,  Tamphithéitre  possède  louyours  ,^grâ(8  à  une 
bonne  ventilation ,  une  atmosphère  saiubre. 

On  se  sert  halHlnellement ,  pour  sécher  les  ixmdres,  de 
tarares  ou  d'autres  appareils  mécaniques  de  ventilation ,  qui 
exigent  l'emploi  d'un  moteur  puissant ,  et  généralement  d'un 
cours  d'eau.  La  sécherie  est  ordinairement  placée  à  une  cer* 
taine  distance  des  autres  bfitiments  de  fid>rication  ^  aOn  de 
prévenir  les  causes  d'accidents.  Cette  disposition  est  à  la  fois 
onéreuse  et  incommode  pour  l'Etat  ;  elle  est  onéreuse  parce 
qu'elle  oblige  d'établir  des  canaux  de  dérivation  pour  les 
eaax  qui  doivent  mettre  en  activité  les  appareils  mécaniques 
de  la  sécherie ,  et  incommode  en  ce  que ,  pendant  les  gelées 
d'hiver ,  les  travaux  se  trouvent  suspendus.  Le  système  Léon 
Dcnroii  remédie  de  la  manière  la  phis  com|dète  à  ces  incon- 
vénients. Il  rend  les  canaux  inutiles ,  il  sèche  les  poudres  en 
tout  temps ,  et  sans  le  moindre  danger. 

Au  point  de  vue  économique ,  le  système  de  chauffage  que 
nous  décrivons  offre  de  très-grands  avantages.  Ainsi ,  avant 
rétablissement  du  système  Léon  Du  voir  au  palais  du  Luxem- 
bourg, la  dépense  pour  combustible  et  main-d'œuvre  était  de 
38,000  francs  par  an  ;  les  frais  de  réparations  annuelles  s'éle- 
vaient à  16,000  francs.  Ajoutons  qu'il  n'y  avait  alors  aucune 
trace  de  ventilation ,  et  que  le  chauffage  était  nul  dans  près  de 
la  moitié  de  i'édiflce*  Avec  le  nouveau  système^  toutes  les  piè- 
ces ,  le  musée ,  l'orangerie ,  la  serre ,  les  vestibules ,  les 
couloirs  et  les  escaliers  sont  ventilés  et  chauffés,  uniforme* 
ment,  à  45*,  et  la  somme  pour  laquelle  M.  Léon  Dovoir 
s'est  engagé  envers  l'administration ,  par  un  marché  de  douze 
années,  est  de  12,900  francs  (4)  par  an,  frais  de  réparations 
et  de  ramonage  compris. 

(1)  Le  chauffage  de  Tèglise  de  !a  Madeleine,  qui  présente  l'é- 
norme capacité  de  70,000  ■  cubes,  se  fait  k  raison  de  45  fr.  par 


La  dépense  totale  pour  rétaUissemeiit  de 
Tancien  appareil^  appliqué  seulement  à  la 
moitié  du  palais  du  Luxembourg  «  s'élevait 
à  250,000  francs.  Il  est  donc  permis  d'ad- 
luetlre  que,  pour  la  totalité  de  rédiflce^^  les 
frais  de  premier  établissement  eussent  été 
au  moins  de 375,000  fr. 

D'après  un  tableau  publié  au  Moniémr, 
les  frais  de  combustibles  étaient  de  38,000  f. 
En  Roulant  sioitié  en  sus ,  par  le  motif  pré- 
cité ,  nous  trouvons.    .  ^ 57,000 

Les  frais  annuels  d'entretien  s'élevaient  à 
16,000  francs,  et ,  iiu>itié  en  sus.    ...         âfc,000 

Si,  d'après  ces  bases,  on  suppose  ua 
chauffage  de  douze  années ,  tel .  que  Ta  en- 
trepris l'auteur  du  nouveau  syslème,  on 
trouve  avec  les  frais  de  premier  établis- 
sement  4,800,350 

Les  frais  de  premier  établissement  du 
système  Léon  Ddyoir,  y  compris  les  dépen- 
ses extraordinaires  et  indépendantes ,  ont 
été  de 240,000 

En  ajoutant  à  cette  somsie  les  frais  de 
chauffage  pendant  douze  ans ,  et  les  frais  de 
réparations ,  payables  pendant  onze  ans ,  on 
trouve ,  intérêts  simples  et  décroissants  com- 
pris ,  une  somme  totale  de 683,945 

U  résulte  de  là  que  l'adoption  du  nouveau 

jour ,  pendant  les  mois  d'octobre ,  novembre,  décembre,  janvier, 
février,  mars  et  avril.  La  maison  n*S2,  aux  Ghaaips-ElyBées, 
est  chauffée  entièrement  et  yentilée  pour  la  faible  somme  de  4  fr. 
par  jour.  On  assure  qu'elle  doit  à  cet  avantage  d'être  toujours 
loaée. 
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système  de  chauffage  aura  procuré  au  Tré- 
sor ,  au  bout  de  deux  années  ,  une  économie 
de 1,M6,3SÔ 

Passons  maintenant  à  Texamen  de  l'institution  des  Jeuoas* 
Aveugles.  Il  a  été  reconnu  qu'il  budcait  au  moins  1 50  poêles 
pour  chauffer  les  mêmes  locaux  chauffés  par  les  calorifères  : 
c'est-à-dire  escaliers,  couloirs,  vestibules  ;  450  poêles  carrés, 
placés  entre  deux  pièces ,  réduits  au  plus  bas  prix  »  à  SOO  fr. 
l'un .    30,000  f. 

Tuyaux  de   fumée.    .    .    .      3,000 

450  grilles  d'entourage  ea  fil 
de  fer  sur  tringles,  monture  à  50  f.  7,500 

Total  de  premier  élablissement.    45,500  f.        40,500   fr. 

La  consommation  moyenne  de  combus- 
tible ,  à  4  fr.  50  c.  par  jour  pour  chaque 
poêle ,  calculée  sur  le  prix  de  l'ancien  éta- 
blissement ,  par  jour ,  2S5  fr.  ;  S4  S  jours  de 
chauffage  par  année ,  47,700  fr. ,  soit ,  pour 
42  années 572,400 

Quatre  hommes  de  peine ,  peur  transport 
de  combustible  et  entretien  de  4  50  feux ,  à 
600 fr.  l'un,  soit  2,400  fr. ,  42  années    .     .         28,800 

Entretien  des  poêles ,  à  4  0  fr.  l'un  ;  par 
an,  4,500 fr.;  pour  44  années    ....         46,500 

Renouvellement  des  poêles  et  tuyaux  à  la 
fin  de  la  période ,  déduction  faite  de  2,500  f. 
pour  les  vieux  matériaux ,  reste   ....         30,250 

Deuxième  renouvellement ,  à  la  an  de  la 
4â**  année ,  semblable  à  celui  ci-dessus.    .         30,250 

Intérêts  simples  de  toutes  les  sommes  ci- 
dessus  à  la  fin  de  la  4  2***  année 264 ,073 

Total     .    • 970,773  fr. 
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Voici  les  dépenses  aaxquelies  donne  lieu  rétablissement 
du  système  Duvom  : 

Prix  des  appareils  de  chaufibge  et  de  ven- 
tilation         70,000   fr. 

Chauffage  annuel,  6,360  fr.  ;  42 années.        76,390 

Entretien  annuel ,  4,200  fir.  ;  44  années.         f 3,200 

Intérêts  simples  des  sommes  d-dessns,  à 
la  fin  de  la  4 2**  année 74,446 

230,936 
Différence  ou  économie  à  la  fin  de  la  42^ 
année 748,837 


979,773 


Après  les  douze  années ,  les  appareils  detront  être  rendus 
dans  leur  premier  état.  On  a  calculé  que  le  chauffage  et  la 
ventilation  des  4000  mètres  cubes  revenaient  par  jour  : 

A  rhospice  Beaujon 5  centimes. 

A  l'embarcadère  du  chemin  du  Nord  4 

A  la  police  correclionnelle 4 

A  réglise  de  la  Madeleine  ...  .3 
Pour  rhôpital  de  la  République  (  ci -devant  hôpital  Louis- 
Philippe  )  ,  M.  Léon  DuvoiH  a  soumissionné  au  prix  de  93 
francs  par  jour  en  hiver.  Ce  prix  comprend  le  chauffage  et  la 
ventilation  des  salles  de  malades  contenant  642  lits;  2*  le 
chauffage  des  chambres  des  sœurs;  3**  le  chauffage  des  offi- 
ces ;  4**  le  chauffage  et  la  ventilation  des  promenoirs  ;  5'  le 
chauffage  des  cages  d'escaliers  ;  6"  la  ventilation  de  54  cabi- 
nets d'aisance.  Le  prix  demandé  pour  le  service  des  offices 
et  la  distribution  d'eau  dans  les  salles  est  de  24  francs  par 
jour.  En  été ,  la  ventilation  des  salles  et  des  cabinets  d'ai- 
sance serait  de  30  fr.  Dans  les  huit  hôpitaux  généraux  de 
Paris ,  le  prix  moyen  du  chauffage  par  jour  et  par  lit  est  de 
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0,046  cent.  Les  «ailes  deslinées  à  '  reemoir  le$  6ta  ««Mes , 
offreol  une  capscitë  de  33,37^  mètres  eubes ,  sait  54  mètres 
cubes  psr  malade.  Cette  capacité  n'est  pour  l'ensemble  des 
hôpitaax  dé  Paris  que  de  35**  en  moyenne.  Il  résulte  de  là 
que ,  malgré  la  place  plus  considérable  dévolue  à  chaque  ma- 
lade de  Thôpital  de  la  République ,  le  prix  du  chaoSage  y  se- 
rait cependant  de  moitié  inférieur  à  celui  des  autres  hépitaui. 
L'économie  étant  de  0,0412  par  lit  et  par  jour,  elle  est  de 
45  fr. ,  038  par  an ,  et ,  pour  642  malades  ,  de  9,203  fr. 

Si  Ton  récapitule  les  sommes  économisées  à  l'État  ou  aux 
bospices  dans  les  chauflàges  ci-dessus ,  dans  ceux  du  palais 
du  quai  d'Orsay ,  de  la  Maison  de  Cbarenton ,  de  l'hôtel  du 
préfet  de  police ,  de  la  Manufacture  des  tabacs ,  de  relise  de 
la  Madeleine ,  du  Ministère  de  l'instruction  publique ,  de 
l'Observatoire ,  des  serres  du  Jardin  des  Plantes  et  du 
Luxembourg ,  des  prisons  pénitentiaires  de  Tours ,  de  Rodez, 
de  Senlis ,  des  écoles  et  salles  d'asile  de  la  Villette ,  etc. ,  des 
bospices  de  Vendôme ,  Blois  »  Sainte-Reme  ,  Melun  et  Cor- 
beil  j  etc. ,  etc.  ;  on  trouve  une  économie  de  (dus  de  cinq 
millions ,  dont  l'Etat  bénéficiera  par  la  seule  adoption  du 
système  de  cliauffage  Duvoir.  A  l'hospice  de  Cbarenton ,  de 
grandes  dépenses  avaient  déjà  été  faites  pour  rétablissement 
du  système  de  ventilation  de  Dabcbt  ;  malgré  ces  dépenses , 
la  commission  instituée  par  le  ministre  se  prononça  pour  l'a- 
bandon de  ce  système  et  pour  l'adoption  de  celui  que  nous 
Tenons  de  décrire.  D'après  tout  ce  qui  précède ,  nous  n'hési- 
tons pas  à  déclarer  que  de  tous  les  systèmes  de  chauffage  et 
de  ventilation  employés  jusqu'ici  dans  les  édifices  publics , 
aucun  ne  nous  parait  réunir  à  un  plus  haut  degré  que  le  sys- 
tème de  M.  Léon  DoTOia  toutes  les  conditions  désirables 
d'économie ,  et ,  on  peut  le  dire ,  de  sécurité  et  de  saTubrité. 

Comme  nous  nous  sommes  étendu  d'une  manière  spéciale 
sur  le  chanfflige  par  la  circulation  d'eau ,  nous  croyons  devoir 
rappeler  que  le  point  de  Tébullition  de  Teau  varie  selon  la 


Ffênc. 

» 

frable. 

Cormier 
Merisier 

Sapin  . 
Peuplier 

0 

Charme 
Chêne, 


Daitét  de  thêXwt 
prodiitas. 

Oe  mem&sier  ordinah*e  sec.   .    .  3(^75 

Fortement  sécbé  dans  un  poète.  3525 
Bois  de  la  saison  fortement  séché 

sur  un  poêle 3600 

Bois  desséché  sur  un  poêle.    .    .  3600 

Bois  sec  de  menuisier    ....  3375 

Bois  séché  sur  un  poêle    .    .    .  3675 

Bois  sec  de  menuisier  ordinaire.  3037 

En  copeaui  bien  séchés  à  Tair.  .  3375 
Bois  fortement  desséché  dans  nn 

poêle '  3750 

Bois  sec  de  menuisier  ordinaire  .  3460 

Fortement  desséché  dans  un  poêle.  3742 


Bois  sec  de  menuiserie. 
Sec 


3187 
3300 


u, 


D'après  Ruhfort  ,  on  peut  évaporer  des  quantités. égule» 
d'eau,  présentant  des  surfaces  égales,  et  par  oonséquem 
produire  des  températures  égales ,  par 

403  livres  de  coke  , 
600  de  houHte. 

600  de  charbon  de  bois , 

4,089  de  bois  de  chêne, 

ou  en  volume  par 

47  livres  de  coke  , 
40  de  houille, 

40  de  charbon , 

33  de  chêne. 

ChaUw  produitt  par  divers  combu«ttb(e«,  évaUUt  m  vchmet. 

U0itéidtchale«r. 

IhectoUtre  de  houille  moyenne     ....       630 
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U.  Documents  théoriques.  —  Chauffage,  —  On  appelle 
wUté  de  chaleur  ou  calorie,  la  quantité  de  chaleur  exigée 
pour  élever  de  4  *  centigrade  la  iteaipératore  de  4  kiiog. 
d'eau  à  0  *.  Or  admet  que  la  ^naotité  de  obaieur  nécessaire 
pour  élever  ia  lempérature  d'm  poids  P  d'eau,  du  degré 
T  au  d^gréT' ,  se  représente  par  P  (T*— T).  Ainsi  pour 
élever 40  kil(«.  d'eau  de  5  à  40* ,  U  faut  4« x  (  40—5  )  ou 
35  unités  de  chaleur.  U  suit  de  là  que  Ton  peut  représen- 
ter la  puissance  calori&<|ue  d'un  eombnslible  par  le  nombre 
d'unités  de  cbaleur  produilcs  parla  comptéle  comboitien 
d'un  kilogramnie  de  sa  aubslaiice.  Les  principaux  essais 
pour  détemûBer  la  paissance  calorique  des  combustibles , 
sont  dus  à  RniiFORD ,  Lâtoisieh,  Dulovg  et  à  H.  Despretz. 
Plus  UD  combattible  coatieni  de  carbone  et  d'hydrogène  , 
plus  sa  valeur  calorifique  es(  élevée^  Weltih  avait  établi  le 
priocâpe  que  la  cbaleur  produite  est  proportionnelle  à  la 
quantité  d'oxygène  qui  se  combine  avec  le  combustible. 
Les  recherches  de  Dolong  n'ont  pas  confirmé  cette  loi.  Rum- 
rai»  a  résomé  ainsi  quMl  soit  h  quantité  de  cbaleur  obtenue 
par  la  cenbusiion  d'un  kilogramme  de  bois . 

Unités  de  chalear 
prodnitef. 

Tilleul.  .  .    Bois  sec  de  BOienuisier  de  4  ans.  .  .  3460 
9     .  .    Bois  forteoieot  desséché  dans  un 

poêle 3960 

Hêtre  .  .  .    Bois  sec  de  menuisier  de  4  ans  .  .  3375 
»      .  .    Bois  fortement  dewéche  dans  un 

ppéle. 3630 

Orme  .  .  .    Bois  seo  de  menuisier  de  4  à  5  ans  3037 
»      .  .    Bois  fortement  séché  dans  un  poêle  3450 
Chêne.    .  .    Bois  à  brûler  ordinaire ,  en  co- 
peaux moyens 2550 

»      .  .    En  copeaux  minces  bien  séchés 

à  l'air â«t5 
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De  deux  cheminées  placées  dans  des  circonstances  abso- 
lument semblables ,  aux  deux  extrémités  du  foyer  de  l'Opé- 
ra ,  Tune  a  été  chauffée  avec  du  bois ,  et  Tautre  uniquement 
avec  du  coke  ;  deux  thermomètres  étaient  placés  près  de  cha- 
que cheminée ,  de  manière  à  marquer  seulement  la  tempé- 
rature de  la  pièce.  La  température  extérieure  était  à  4  dégrés 
au-dessus  de  la  glace ,  et  celle  du  foyer  à  9  degrés. 

Les  cheminées  allumées  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Cheminée  chauffée 

par 

Cheminée  chaufféi 

*,par 

le  bois. 

le  coke. 

degr^. 

degrés. 

A  cinq  heures. 

9 

A  dinq  heures 

« 

A  six  heures. 

40 

A  six  heures 

42 

A  sept  heures. 

H 

A  sept  heures 

U 

A  huithewés. 

434/2 

A  boit  heures 

«6 

A  neuf  heures. 

45  4/2 

A  neuf  heures.    . 

♦71/2 

A  dix  heures 

16 

A  dix  heures 

48 

A  âix  heures  et  4/3 

47 

A40heureset4/2 

id 

La  température  moyenne  a  donc  été ,  pendant  \%  soirée  , 
pour  TextréiDité  du  foyer  6ha«Sé  par  le  bois ,  de  4 3*  ;  pour 
celle  du  foyer  chauffé  par  le  coke ,  de  46*.  Si  de  la  différence 
de  ces  deux  termes ,  on  déduit  le  degré  de  température  du 
point  de  départ ,  c'est-à-dire  9  éegîés  ,  on  trouve  que  le  bois 
a  augmenté  la  chaleur  existante  de  4* ,  tandis  que  le  coke  Ta 
augmentée  de  7%  c'est-à-dire  que  ce  dernier  combustible  è 
produit  un  effet  double  de  l'autre.  Cependant  on  avait  dépensé 

3  francs  50  centimes  pour  chauSet  avec  le  bois ,  et  seulement 

4  franc  80  centimes  pour  chauffer  avec  le  coke.  Le  prix  du 
coke  est  supposé  de  60  francs  la  voie  ou  quinze  hectolitres , 
et  celui  du  bois ,  de  40  francs  la  voie. 

La  houille  vaut  ordinairement ,  à  Paris ,  4  francs  50  l'hec- 
tolitre ras ,  le  coke ,  2  francs  25  l'hectolitre  comble  ;  le  bois  , 


Î5  fnncs  la  voie  de  deux  stères ,  et  ^hectolitre  de  charbon  dt 
bote  4  francs. 
Le  iprix  de  4 MO  mités  de  chaleur  produites  par  la  houille 

est  donc  de  :  4,50  ,^  -  Î?J  -  0,0072. 

Le  prix  de  1000  unités  de  chaleur  produites  par  le  coiu 
est  de:  2,25  ^^  ""  i?  -  0,0097. 

Le  prix  de  4000  unités  de  chaleur  produites  par  le  bois 

Le  prix  de  4  000  unités  de  chaleur  produites  par  le  charbon 
de  bois  est  de  :  4  ;^~  -  0,026. 

On  voit  que  le  chauffage  par  la  houille  est,  à  Paris,  lo 
plus  économique  de  tous  ;  le  chauffage  est  moins  cher  par  le 
coke  que  par  le  bois  ;  le  chauffage  par  le  charbon  de  bots  est 
le  plus  cher  de  tous  (I). 

Qepois  quelque  temps ,  un  nout^eau  oombosfible ,  connu 
sous  le  nom  de  charbon  de  Paris ,  commence  à  être  sobstttué 
I  dans  diverses  industries  aui^conibustîbles  ordinaires.  Dans 

une  de  ses  leçons  au  Conservatoire  des  arte  et  métiers ,  M: 
Patkm  en  a  parlé  avec  éloges.  Noos  comptons  sous  peu  i^f^ 
e^Hkfsure  éù  faire  connaHre  les  résultats  de  nos  propres  ex^ 
périenees  sur  les  résultats  fournis  ]^r  le  Aarbonde  Péris  , 
à  )a  fabrication  éuqtiel  se  sont  adonnés spéeiaidment  M.  PoPfe- 
lm-Dugâsee  ,  à  Paris  ^  et  M.  Millocsau  ,  i  Chois; -•le-^Rûi , 
dont  les  Mflnrqoibles  fenmeMix  ont  été   construits   perr 

I  M*  SiBBOli. 

I  La  quantité  de  chaleur  exigée  par  un  chauffage  dépend  de 

r  ia  température  demandée ,  et  delà  somme  des  éléments  de 


44>P«CLST ,  Tw0i$é  de  k  $Ms%r,  U  i^. 


TOVBXYl.  âl 
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refroidissement.  Uo  mètre  carré  de  verre  ordinaire  exposé 
par  une  de  ses  faces  à  une  température  constante  de  400*,  et , 
par  Tautre,  à  l^air  à  4  5%  donne  lieu  à  une  perte  de  968  unités 
de  chaleur  par  heure.  Alors,  il  est  vrai,  la  différence  de 
température  entre  Textérieur  et  l'intérieur  est  de  85*.  Ordi- 
nairement cette  différence  n'excède  pas  20*,  ce  qui ,  d'après 

la  loi  de  Newton,  réduit  la  perte  à  968  x  ^  *-  S27. 

Ventiloiiim  (4). 

* 

J'ai  toujours  T«iD«rqvé  qoe  !•■  iftllM  d'IiApiUl  ; 
dont  l'air  te  mootelait  par  «oita  da  l«  nifior* 
doi  fenétrn  ,  aulent  les  pins  talobras. 

PRI5GLS ,  Maladie*  iti  arméêê. 

Inspiration.  Le  nombre  des  inspirations  peut  être  éva- 
lué ,  en  moyenne ,  à  S5  par  minute.  {  Dayt  ).  Chaque  inspi- 
ration absorbe  66  centilitres  d'air  (Tbomson)  ,  ce  qui  donné , 
par  S4  heures ,  24  *  cubes. 

Acide  carbonique.  L'homme^dulte  brûle  H  gr.  3  de 
carbone ,  soit  2S  litres  è  46*  par  heure ,  ou  532  litres  en  24 
heures.  Pour  étendre  cette  masse  d'acide  carbonique ,  de 
manière  à  en  prévenir  Teffet  délétère,  il  faut  266*  cubes 
d'air.  D'après  M.  Lassaigne  ,  le  cheral  brûle  140  gr. ,  24  de 
carbone  par  heure ,  donc  40  fois  plus  que  l'homme  ;  il  pro- 
duit en  24  heures  4  "*,  27  d'acide  carbomque. 

Le  produit  liquide  de  la  transpiration  pulmonaire  est  de 
34  grammes  par  heure.  Pour  tenir  ce  produit  en  suspension  > 


(1)  Voyez  les  recherehes  de  MM.  ÂRMAtet  Gataeir,  celles 
de  MM.  RiGNAULTet  Rusbt,  de  M.  F.  Liblarc,  le  mémoire  de 
M.  PocsiaT ,  enfin  le  remarquaJïle  Iravali  de  M.  Papiilok  ,  publié 
dans  les  Annales  d'hyg.  fmbl. ,  année  4  849» 
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il  but  3-  100  litres  d'air ,  à  46%  par  heure ,  et  75  *  400  li- 
tres pour  les 754  grammes  de  produit  liquide  fourni  en  ^24 
heures. 

*  La  transpiration  cutanée  donne  ,  par  heure ,  60  grammes 
de  produit  liquide ,  soit  1  kil.  447  gr.  par  jour.  Pour  tenir  en 
suspension  ce  produit,  il  faut,  en  air  à  46%  6*  cubes  par 
heure ,  soit  144  *  cubes  par  jour. 

II  est  permis  d*assimiler  au  produit  des  deux  transpirations 
réanies  le  produit  des  évaporalions  diverses  de  la  salle  { tisa- 
nes, cataplasmes,  fomentations,  draps  mouillés,  vases  d« 
nuit,  crachoirs,  elc.^  etc.).  La  quantité  d'air  exigée  par  cet 
élément  s'élève  donc  à  219  mètres  cubes  par  jour. 

La  quantité  d'air  à  16%  exigée  par  les  divers  ék^men^s 
qui  précèdent,  s'élève  donc  à  un  total  de  728  *  cubes  en  34 
heures  (1). 

La  capacité  d'an  local  ne  représente  le  nombre  de  mètres 
cobes  d'air  qu'il  renferme ,  qu'autant  que  cet  air  est  à  0  de 
teispératore ,  et  sous  la  pression  de  0  "  760.  AU'-dessus  et  au< 
dessous  de  ce  chiffre ,  il  faut  déduire  pour  la  dilatation  ou 
jouter  pour  la  condensation.  Enfln  y  il  faut  faire  une  réduc- 
tion ^ale  à  la  «o/tdt  té  de  toutes  les  choses  et  de  toutes  \ei 
personnes  qui  occupent  le  local.  Le  poids  moyen  d'un  homme 
adulte  (2) ,  vêtements  compris ,  peut  être  évalué  à  65 ,  celui 


(1)  Dans  une  période  de  435  ans ,  de  1689  à  482i ,  on  trouva  à 
Paris,  année  moyenne,. 180  jours  dn  brouillards  épais  nMO 
Jours  pluvieux.  Ce  n'est  que  par  les  Jours  de  beau  Wmp$  que  l'on 
peut  compter  sur  la  sortie  des  salles  d'hôpitaux  d'un  grand 
nombre  de  malades. 

(2)  Dès  4783 ,  Tbrou  avait  constaté  pour  4S0  individus  des  deux 
seies,  de 25  à  40  ans,  habitant  le  village  de  Massy,  près  Paris, 
les  résultats  suivants: 
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de  la  femme  à  53  kilog.  L'homme,  plongé  dans  Teau,  déplace 
un  volume  de  celte  dernière ,  dont  le  poid$  Qst  égal  au  sien. 
On  peut  donc  exprimer  : 

Le  volume  de  Thomme,  par  65  litres ,  ou  0  "  65 . 

Celui  de  la  femme ,  par  55  litres ,  ou  0  "  55. 

Le  volume  d'une  inspiration  aux  âges  de  7,45,  30  et  80 
ans  présente ,  d'après  M.  Bourgery  ,  la  progression  géomé- 
trique suivante  :  4:2:  4:  8.  Le  nombre  des  inspirations 
diminue  à  peu  près  de  moitié  dans  le  cours  de  la  vie  ;  la  série 
des  chiffres  1 5 ,  24,  40, 60 ,  peut  donc  représenter  les  volu- 
mes d'air  employés,  dans  un  temps  donné,  par  Peofant, 
l'adolescent,  l'adulte  et  le  vieillard.  MM.  Regnault  et  Reiset 
établissent  que  Toxygéne  absorbé  est  à  l'acide  carbonique 
exhalé::  4:5.  Avec  ces  divers  matériaux,  M.  Papillon 
résume  ainsi  qu'il  suit  le  titre  et  l'acidité  de  l'air  expiré  : 


En/nts. 

Adokt-  M*ila.  VlMHwli 

«Dit. 

187,5 

300 

50* 

7«0 

4,5 

9 

12 

» 

9 

10 

24 

18 

12 

24 

32 

24 

0,064  0,080  0,064  0,038 

0,048  0,060  0,048  0,024 

Litres  d'air  inspirés  par  heure 

Grammes  de  carbone  brûlés    . 

Litres  d'acftle  exhalés  à  37*    . 

Litres  d'oxygène  absorbés  à  27* 

Proportion  d'oxygène  absorbée 

Acidité  de  l'air  expiré.    .    . 

Titre  de  l'air  expiré 0,144  0,128  0,041  0^176 

.  En  comi^rantle  voluma  de  l'inapiralioA  ordifiaire  àla  ca- 
pacité aérienne  des  poumons,  M.  Papillon  trouve  les  rapports 
approximatifs  qui  servent  de  base  aux  calculs  oi-derrière  : 

■avinra.         ■»&■»■         9«y«Bae. 

Poids  de  l'homme    .        83^307        54^398        61^071 
Poids  de  la  femme    .        74  038        37  805        54  946 


r 
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Titre  ei  acidité  de  Voir  retptré. 


BoTtau,    Adoiss-     A4«tte0.  TîmIUN*. 
ceaU. 

Fraction d*air renouvelée    .4:6    4:3    4:4    1:3 
Titre  de  rair  respiré.    .     .0,444    0,428    0,444    0,474 

'^'''ll^''''^Ti'\    ^      0,4547  0,4440  0.4600  0,4844 
la  respirabilue  du  ^33     ^^^^        ^^       ^^^ 

milieu  étant    .    .(     '  ' 

Acidité  du  résidu  ....  0,0480  0,0600  0,048    0,0S4 

Acidité  de  rairrespi..^^^^  0,4000  0.0480  0,0340  0,0460 
re,  celle  du  milieu  r^ç  ^^^^^ 

étant l  ' 

Lorsque  plusieurs  personnes  d'âges  différents  respirent  en 
commun ,  le  régime  de  la  ration  individuelle  n'est  plus  ap- 
plicable. Les  besoins  paraissent  à  M.  Papillon  pouvoir  être 
satisfaits  par  le  tarif  suivant  : 

Litres  d'air  à  fournir  par  heure  aax  anfanta  mAlcs. 

Enfants, 

Seul  ou  en  compagnie  ,  sans  vieillards.    .    4  5,000 

En  compagnie  de  vieillards 3,000 

Adolescents. 
Seul  ou  en  compagnie  d'adolescents    .     .    io,000 
Eo  compagnie  d'adultes  ou  d'enfonts.    .      3,000 
fin  compagnie  de  vieîHards.  6,000 

Adultes,  ' 
Seul  ou  en  compagnie ,  sans  vieillards.    .      4,000 
En  compagnie  de  vieillards    :    .     ,     .     .    8,000 

Vieillards, 
Seul  ou  en  compagnie 6,000 
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Éclairage.  L'éclairage  agit  comme  la  respiration  :  il 
prend  de  l'oxygène  et  rend  de  Tacide  carbonique.  D'après  un 
calcul  fait  dans  les  hôpitaux  civils  de  Paris ,  un  bec  de  lampe 
brûle  par  heure  4  0  grammes  d'huile ,  soit  \  ^0  grammes  par 
nuit  de  42  heures.  Il  exige  donc  406  litres  d'air  par  heure  à 
46%  soit  4"372  litres  par  nuit.  Un  bec  de  gaz  à  Thôpitai 
Saint-Louis,  dépense. par  heure  403  litres  de  gaz.  Il  exige 
donc  4"  563  d'air,  soit  48"756  par  nuit.  Les  420 grammes 
d'huile ,  à  77  pour  400  de  carbone,  équivalent  à  482  litres 
d'acide  carbonique  par  nuit  (45  litres  par  heure).  402  litres 
de  gaz  donnent;  par  heure,  204  litres  d'acide  carbonique, 
à  46%  et  465  grammes  d'eau.  La  réduction  de  l'acide  carbo- 
nique ,  à  2  pour  4  000 ,  exige,  dans  le  cas  d'éclairage  à  Thuile, 
7*500  pour  4  heure ,  soit  91  mètres  cubes  pour  42  heures; 
dans  le  cas  d'éclairage  au  gaz,  402  mètres  cubes  pour  4  heure, 
ou  1 224  mètres  cubes  pour  42  heures.  Les  165  grammes 
d'eau  exigent  4 6-500  par  heure  ,  donc  498  mètres  cubes  par 
nuit. 

Les  divers  modes  d'éclairage  se  rangent,  au  point  de  vue 
économique,  dans  Tordre  suivant  :  le  gaz ,  l'huile ,  en  passant 
successivement  par  les  lampes  Carçel ,  Thilorier ,  Sinombre , 
le  bec  de  réverbère,  puis  l'éclairage  avec  les  corps  gras  so- 
lides représentés  par  les  diverses  sortes  de  chandelle  et  de 
bougie.  H.  Pbclet  résume  ainsi  qu'il  suit  les  résultats  four- 
nis par  les  différents  procédés  d'éclairage  ,  au  point  de  vue 
de  la  dépense,  de  la  consommation  et  de  la  lumière.  Bien 
que  le  prix  de  diverses  substances  ait  subi  quelques  modi- 
fications, que  la  bougie,  par  exemple,  soit  tombée  de  6  fr. 
60  cent,  à  4fr.  le  kilogramme,  les  résultats  généraux  n'en 
sont  pas  altérés. 


Lampei. 

Lampe  à  laouvem'  d'hor- 
logerie      

Lampe  à  mécUe  plate.  . 
—  astrale ,  bec  en  (er 
blanc 

Lampe  Sinombre ,  réser- 
voir annulaire   .     .     . 

Lampe  de  Girard  ,  bec  en 
fer  blanc 

Lampe  hjdrostalique  de 
Tbilorier ,    n*  4.    .     . 

—  -    n*î.    .     . 

—  -    n-3.    .    . 


Bougie  de  cire ,  de  tt  au 
*/2  kilog 

Bougie  de  blanc  de  balei- 
ne, de  6  BU  1/S  kilog- 

Bougie  de  blanc  d'acide 
slearique,  de5au1/2k 


Chandelles  de  6  au  1/9  k. 
—       de  8    .     .     . 


Beadegaz. 


Bec  de  gaz  à  la  bouille. 
-      à  l'huile    . 


rt*. 

ii 

6 

tt 

6,8 

« 

),5 

88 

U,3 

27 

i 

86 

l»,0 

(3 

t.iO 

6 

.ïo 

7,0 

35 

' 

i8 

6,6 

bi 

7 

iS 

7,. 

37                5 

i6 

6,6 

39    ' 

l 

a 

6* 

17 

1 

35 

S,» 

9 

7,60 

6 

6. 

i8.6 

0 

7,60 

6 

63 

47.8 

9 

6,60 

5 

65 

37.1 

8,5 

4,40 

l,S 

70  1  9,81' 

7,5 

1,iO 

t 

86  [CO 

136 

. 

5 

107  1  3.9i 

38 

5 

,,0 

3,9! 
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En  ce  qui  concerne  les  combustibles ,  le  tableau  suivant 
résume  la  quantité  d'air  réclan)^  pour  leur  combustion ,  et 
la  quantité  de  gaz  qu'ils  dégagent. 


FaiM«Bee     PooToir      TolaiM        Yolnmes 
cal<ft-u|a9.  rajoooant.  d'air  froid  de 

DéceMaire      gis  qvi  m 
poor     dégagent  ponr 
brAler  1  kode     h  K.  de 
(•ombuatible.  oombuttible. 


Bois  sec  . 

Bois  ordinaire  à  0,20  d*eau. 

Charbon  de  bois    . 

Tourbe  sèche. 

Tourbe  à  0,20  d'eau 

Charbon  de  tourbe. 

Houille  moyenne . 

Coke  à  0,1 5  de  cendres 


3600      0,28  6>75        7,3i 

2800      0,25  5,40        6,  H 

7000      0,50  46,40  46,40 

4800      0,25  44,28  44,73 

3600      0,25  9,02        9,65 

5800      0,50  43,20  43,20 

7500  WMr<i;« '•  48,40  48,44 

ebaf  bon  de  boia.      ^  ' 

6000       id.  45,00  45,00 


D'après  H.  Boossingaolt  ,  il  y  a,  dans  Parts,  pendant 
diaque  période  de  24  heures ,  production  de  2,964,  644  d'a- 
cide carbonique ,  soit ,  en  nombre  rond ,  trois  millions  de 
mètres  cubes.  Cette  quantité  est  due  aux  influences s^sui- 
vanles  :  " 


Population 
Chevaux  .  . 
Bois  à  brûler. 
Charbon  de  bois 
Houille.  .  . 
are.  .  .  . 
Suif.  .  .  . 
Huile   .    .     . 


336,777 

432,370 

855,385 

4,250,700 

344,245 

4,074 

25,722 

28,404 


cul)es. 


ToTAi.     .     2,944,644 


—  Stf  — 

Daos  cette  estimation ,  la  population  de  Paris  est  évaluée  à 
909,426  habitants,  et  la  quantité  d'acide  carbonique,  produite 
par  chaque  individu  en  24  lieures ,  à  370  litres.  Le  nombre 
des  chevaux ,  d'après  la  consommation  de  foin ,  d'avoine  et 
de  pailte  qm  se  fait  dans  Paris ,  est  estimé  à  31^000  ,  et  la 
qoanlité  d'acide  carbonique  produite  en  24  heures  par  chaque 
cheval  à  4  mètres  cubes.  Nous  résumons,  dans  le  tableau 
suivant ,  la  proportion  des  décès  constatés  sur  4  000  habitants, 
daas  les  divers  quartiers  de  Londres,  classés  d'après  la  den- 
sité de  leur  population  (4). 
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On  voit  que,  partout,  la  mortalité  se  montre  proportion- 
iielle  i  l'agglomération  de  la  population. 

En  France^  les  règlements  militaires,  au  lieu  de  fixer  la 
quantité  d'air  pur  à  donner  à  chaque  homme  dans  un  temps 
déterminé ,  se  sont  bornés  à  fixer  la  place  ainsi  qu'il  suit  : 

4 

Pour  un  malade  fiévreux  ou  blessé.     .      20"* 
Pour  un  malade  vénérien  ou  galeux    .      1 8' 
Pour  l'homme  en  santé 46' 


[■• 


■■• 


(I)  Second  annuai  report  of  the  re{;istrar  général.  London. 
1842. 
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La  distance  à  observer  entre  deux  lits  ,  est  de  : 
65  centimètres  dans  les  hôpitaux  , 
%b  centimètres  dans  les  casernes. 

On  comprend  tout  ce  que  laissent  à  désirer  de  telles  règlen, 
et  Ton  s'explique  Tinfluence  que  peut  exercer  le  casernement 
sur  te  chiffre  de  la  mortalité  de  Tarmée  et  sur  la  fréquence 
relative  de  certaines  affections  dans  la  production  desquelles 
le  défaut  d'air  pur  joue  un  rôle  incontesté.  Il  résulte  d'un 
rapport  présenté  à  l'Assemblée  nationale,  le  23  novembre 
1849,  par  H.  le  général  OddinoT;  que  la  mortalité  de  l'armée, 
a  été  : 

En  4847,  de  19,1  décès  sur  1000  hommes, 

En  1848,  de  21,3  « 

La  mortalité  des  individus  des  deux  sexes ,  âgés  de  20  à 
37  ans ,  n'est  en  France  : 

D'après  Demonfgrrand  ,  que  de  12,5  décès  sur  1000 , 
D'après  Duvillard  ,        que  de  11  i 

Que  si ,  de  la  mortalilé  générale ,  nous  passons  à  l'examen 
de  quelques  maladies  en  particulier,  considérées  comme 
causes  de  décès ,  nous  voyons ,  dans  les  armées  étrangères 
sur  lesquelles  nous  possédons  des  documents  statistiques 
officiels ,  l'agglomération  donner  lieu  aux  résultats  les  plus 
déplorables.  Ainsi ,  en  Angleterre  où  la  population  civile  de 
20  à  30  ans  perd  annuellement,  sur  1000  habitants ,  4,7  par 
phthisie  pulmonaire  ,  la  partie  de  l'armée  qui  occupe  le 
Royaume-Uni ,  perd  dans  les  armes  ci-après  : 

Dragons  ....  5,5 
Cavalerie.  Household  .  7,4 
Garde,  infanterie  .  11,5 

Dans  l'armée  prussienne,  la  mortalité  par  fièvre  typhoïde  a 
été ,  de  1 829  à  1 838 ,  de  4,7  décès  sur  1 000  hommes ,  alors 
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que  la  mortalilë  causée  par  la  même  maladie  dans  la  popu-^ 
latioa  civile  de  TAnglelerre,  âgée  de  90  à  30  ans,  n'est  que  d» 
0,59.  En  présence  de  tels  faits ,  on  comprend  combien  il  est 
désirable  qœ  TaératioD  des  casernes  soit  enfin  réglementée 
d'une  manière  conforme  aux  enseignements  de  Texpérience. 
Il  y  va  de  la  santé  de  l'armée  et  de  l'intérêt  bien  entendu  de 
TEtat. 


Fragment    de  statistique  de  Vile  Trimdad;  par 
M.  J.-J.  ScHEULT,  membre   correspondant. 


Topographie.  —  L'île  Trinidad ,  ordinairement,  mais  à 
tort ,  appelée  Trinité ,  est  très  peu  connue  en  France ,  et 
commence  seulement  à  être  appréciée  en  Angleterre  à  qui 
elle  apparlicnl  depuis  1797  et  à  qui  elle  a  étp  cédée  définiti- 
vement  par  le  trailo  d'Amiens.  Nos  géographies  modernes , 
et  surtout  celle  de  M.  Adrien  Balbt  ,  laquelle,  d'ailleurs^ 
parait  très  bonne ,  en  ont  parlé  d'une  manière  inexacte. 

Cette  fie ,  comprise  entre  les  9-30  et  10-51  nord  de  lati- 
tude et  entre  les  60-30  et  61  -20  ouest  de  longitude,  méridien 
de  Greemvich,  ou  entre  les  mêmes  nord  de  latitude  et 
entre  les  6i'  50'  et  63*  43'  ouest  de  longitude ,  méridien  de 
Paris,  contient  environ  deux  cent  deux  myriamètres  carrés. 

Par  sa  position  unique ,  la  fertilité  de  son  sol  et  son  \6isi- 
nage  de  la  côte  ferme  qui  sert  à  former  le  golfe  Paria  ,  Tile 
Trinidad  est  ou  de\ieridra,  surtout  on  raison  delà  communi- 
cation Iransallanlique  .'ictuelle  par  bâtiments  à  \apeur ,  la 
plus  importante  do  toutes  les  colonies  anglaises  des  Indes  oc- 
cidentales ,  bien  que  la  Jamaïque  ait  une  étejidue  plus  consi- 
dérable. Sa  fertilité  peu  commune  est  comparable  aux  parties 
les  plus  productives  de  S'-Dominguc  l'ex-reine  dea  Antilles , 


si  même  la  sapérioritë  ne  reste  pas  eatièreaient  à  la  Triiiidad. 

BUe  représente  un  quadrilatère  dont  ie»  deui  plus  petits 
côtés  se  prolongent  à  TOuest  en  deux  cornes  vers  le  continent 
et  contribuent  à  former  le  golfe' Paria ,  qui ,  sans  contredit  t 
eéi  le  plus  étendu ,  le  plus  sûr  de  ceux  connus  ^  pouvant  offrir 
asile  à  toutes  les  flottes  de  TEuropc.  Les  Espagnols  compa- 
raient sa  forme  à  un  coté  du  cuir  d'un  bœuf  ;  ses  eaux  pres- 
que toujours  calmes ,  comme  dans  un  bassin  ,  permettent  à 
des  canots ,  conduits  par  un  seul  homme,  de  traverser  de  la 
Trinidad  à  la  côte  ferme  et  vice-versâ.  Elle  possède  un  grand 
nombre  de  rivières  navigables  pour  de  petites  embarcations 
ou  qui  pourraient  le  devenir  à  peu  de  (t'â\$ ,  sr  fe  gouverne- 
ment avait  réellement  le  projet  de  conserver  ses  colonies  des 
Indes  occidentales ,  et  de  rendre  la  Trinidad  imporlante-  Elle 
a  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  été  exempte  des  ouragans  qui ,  de  temps 
en  temps ,  vont  perler  la  désolation  dans  les  autres  colonies 
des  Antilles ,  car  on  ne  peut  appeler  ainsi  deux  raz  de  marée 
qui ,  en  ^842  eH831,  ont  causé  quelque  dommage  au  pays. 

Trois  chaînes  de  montagnes  traversent  l'île  de  l'Est  à  FOuest 
et  à  peu  près  parallèlement.  La  chaîne  du  Nord  qui   baigne 
dans  la  mer  est  la  plus  élevée;  à  l'Est,  elle  donne  la  pointe  Nord 
Est  ou  pointe  de  la  galère  ;  à  l'Ouest ,  elle  est  continuée  jus- 
qu'au voisinage  de  la  pointe  Paria  (Colombie)  ^  par  des  Hets 
placés  les  uns  à  la  sbile  des  autres ,  et  séparés  par  des  canaux 
appelés  bouches  (  Bocas).  La  chaîne  du  Sud  fort  peu  élevée , 
va  en  s'abaissant  sensiblement  à  l'Est  où  elle  fornte  la  pointe 
Sud  Est  ou  pointe  galiotte  ,  et  surtout  à  l'Ouest  où  elle  se  ter- 
mine à  la  pointe  basse  et  sablonneuse  d'Icaque  (Hicacos).  En- 
tre cette  pointe  et  le  continent  (  Colombie  ) ,  on  reiiconire 
plusieurs  rochers  à  fleur  d'eau  qui  contribuent  à  former  la  bou- 
che du  serpent.  La  chaîne  du  Centre ,  moins  élevée  que  cette 
du  Nord ,  paraît  cependant  Têtre  plus  que  celle  du  Sud  ;  elle 
est  phis  élevée  à  son  centre  qu'aux  extrémités  ;  elle  est  dirigée 
un  peu  obliquement  de  l'Est  à  l'Ouest  et  du  Nord  au  Sud;  elle 


conmence  à  la  poinle  fifanzanillas  et  vient  se  terminer  dan» 
le  golfe  ,  à  la  pointe  à  Pierre,  c'est  à  elle  qu'appartiennent 
ieseoieavx  élevés  de  Montserat  et  )e  morne  isolé  et  pittores- 
que de  Tamana. 

Llle  Trinidad  est ,  on  le  voit ,  gôographiqiiement  divisée 
en  deux  bassins  principaux  :  le  bassin  Nord ,  compris  entre 
la  chaîne  du  Nord  et  celle  du  Centre,  et  le  bassin  Sud  compris 
entre  cette  chaîne  et  celle  du  Sud.  Ces  deux  bassins  princi- 
paux se  subdivisent  en  deux  bassins  secondaires ,  ainsi  qu'on 
le  voit  sur  la  carte.  En  effet,  les  divers  torrents  qui  prennent 
leurs  sources  dans  les  montagnes  du  Nord  ,  se  réunissent  en 
deux  coors  :  16  Caroni ,  qui  vient  se  jeter  dans  le  golfe  Parla  , 
a  environ  deux  milles  de  Port  of  Spain ,  et  rOropoche^  qui 
va  porter  ses  eaux  dans  TAtlantique,  au  Nord  de  la  pointe 
Muixanillas.  Le  point  de  séparation  des  eaux  du  Nord  est  un 
plateau  qui  se  trouve  entre  la  rivière  Cuaré  au  Nord  ,  et  la 
rivière  Aripo  au  Sud.  Ce  plateau  semblerait  se  prolonger  vers 
la  di^nedu  Centre ,  puisque  partie  des  eaux  du  versant  Nord 
de  cette  cbaine ,  vient  grossir  le  Caroni  par  la  rivière  Tom* 
poBO  elles  marécages  du  Béjueal ,  tandis  que  Tautre  partie  » 
qui  est  la  plus  considérable ,  se  jette  dans  les  rivières  Oro- 
puche ,  Cunapo ,  Sangre  Grande  ,  Sangre  Chiquilo ,  et  une 
multitude  de  ravines  dont  l'intérieur  deTile  est  abondamment 
pourvu  ;  ce  qui  doit  naturellement  tendre  à  augmenter  sa 
fertilité ,  mais  nuit  beaucoup  à  la  confection  des  chemins  qui 
là ,  dans  Phi  ver ,  sont  presque  impraticables  et  rendent  dijfi^ 
ciles  les  communications  entre  la  capitale  (  Port  of  Spain  ) ,  • 
et  la  côte  de  TEst  où  sont  établies  plusieurs  sucreries. 

À  partir  du  Plateau  ci*dessus ,  (ouïes  les  rivières  et  ravines 
à  l'Est  sont  boueuses .  et  toutes  colles  à  TOuest  sont  rocail* 
leuses. 

Le  bassin  Sud  se  trouve  naturellement  divisé  aussi  en  deux 
b»ains  secondaires  ;  l'un ,  à  TEsi  et  de  beaucoup  plus  étendu 
que  Tautre ,  renferme  le  cours  du  Guatuaro  ,  plus  connu 
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sous  le  nom  d'Orloire  qui  reçoit  la  majeure  partie  des  eaux  3é 
la  chaîne  centrale  et  qui ,  dans  divers  endroits ,  a  une  largeur 
de  M  h  400  pieds  avec  ime  profondeur  de  20  à  30  pi«ds; 
l'autre ,  à  l'Ouest,  déverse  ses  eaux  dans  la  rivière  Spara  et 
dans  le  grand  Lagon  d'Oropuche. 

La  rivière  Guaracara  qui  appartient  au  bassin  Nord  semble 
couler  entre  la  chaîne  du  centre  et  un  contrefort  qu'elle 
envoie  au  Nord-Ouest ,  comme  à  1  Est  ;  la  rivière  Lebranche 
qui  appartient  au  bassin  Nord  semble  aussi  couler  entre  la 
chaîne  principale  et  un  prolongement  qui  va  former  la  pointe 
Manzanilias. 

Entre  Tembouchure  de  Lebranche  et  celle  de  Guatoaro , 
on  rencontre  dans  l'intérieur  une  série  de  lagunes  qui  com- 
muniquent toutes  entre  elles  et  viennent  former  le  cours  d*eau 
Navira ,  sorte  de  canal  naturel ,  profond  et  large  d'au  moîm 
60  pieds  et  qui  vient  se  rendre  à  la  mer  à  peu  près  au  milieu 
de  Tanse  comprise  entre  ces  deux  rivières.  Les  eaux  de  Le- 
branche, Navira  et  Guatuaro,  quoique  limpides,  semblent 
noires.  C'est  là  entre  la  mer  et  ces  lagunes  que  Ton  rencontre 
cette  belle  plantation  de  cocotiers  qui  est  une  des  curiosités  de 
rfie.  Entre  l'embouchure  de  Guatuaro  et  la  pointe  delaGa- 
liotte,  les  terres  sont  élevées  et  semblent  se  continuer  avec  la 
chaîne  du  sud. 

En  descendant  du  Nord-Est  au  Sud ,  on  trouve  la  baie  de 
Guayaguayare  où  le  mouillage  est  aussi  sûr  que  dans  le  golfe 
Paria  et  les  eaux  aussi  tranquilles ,  mais  les  bâtiments  d^un 
tirant  d'eau  de  9  à  4  0  pieds ,  peuvent  seuls  /ranchtr  la  barre 
qui  est  à  l'entrée  ;  ensuite  ,  en  continuant  de  l'Est  à  l'Ouest , 
on  rencontre  les  baies  de  Moruga  et  d'Erin ,  qui  ne  sont  pas 
sûres  ;  puis  on  pénètre  dans  le  golfe  Paria  par  la  Bouche  du 
Serpent ,  et  on  trouve  les  rivières  Irois ,  Guapo  ,  Sipara  , 
Guaracara .  dont  il  a  été  précédemment  question  ,  Coura  , 
Cbaguanas ,  Caroni  y  dont  il  a  aussi  été  parié  ;  prés  de  là  la 
ville  Port  of  Spain  ,  et  ensuite  ,  toujours  en  suivant  la  côte , 
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le  carénage  et  JaJbaiede  Chaguarainas  que  cite  M.  Adrien 
Balbt. 

C'est  ici  le  cas  de  rectifier  l*erreur  qu'il  a  commise,  en 
parlant  de  cette  baie  od,  le  H  février  4797^  les  vaisseaui 
eqiegnols ,  sons  les  ordres  de  l'amiral  Apodaca,  furent  brûlés 
par  ses  ordres ,  et  Ftle  conquise  dans  le  nom  de  TAngleterre  , 
par  sir  Ralph  ÀBncuoMB»  et  Tamiral  Henry  Habtet. 

M.  A.  Balbt  prétend  que  ce  qui  rend  Chaguaramas  remar- 
(faàble ,  ce  sont  les  beaux  chantiers  que  les  Anglais  y  ont  éta- 
blis pour  leur  marine  ;  il  est  compléiement  dans  Terreur  :  le 
cabinet  britannique  a  bien  eu  le  projet  d'en  établir ,  mais'  rien 
de  tel  n'a  jamais  existé ,  le  rapport  des  envoyés  y  ayant  été 
contraire  I  en  raison  de  l'insalubrité  du  lieu  et  de  la  difficulté 
d'y  établir  une  ville. 

La  baie  est  sûre  et  belle  ;  elle  est  près  des  bouches  et  pro- 
tégée par  un  flet  nommé  Gaspary ,  où  à  l'arrivée  de  l'escadre 
anglaîse  ,  en  4797 ,  on  avait  établi  une  batterie  de  20  pièces 
de  canon  et  3  mortiers. 

Une  compagnie  anglaise  est  déjà  organisée  ici  avec  un  ca- 
pital de  300,000  liv.  sterling  pour  établir  des  chemins  de  fer 
à  travers  Tile  et  dans  toutes  les  directions.  La  baie  de  Chagua- 
ramas semble  devoir  être  prise  par  elle  comme  le  point  ojù 
doivent  aboutir  toutes  ses  opérations  et  destinée  à  former  un 
port.  Quand  ce  projet  sera  mieux  connu  ,  j'aurai  l'honneur 
d'en  parler.  Deux  autres  compagnies  se  sont  établies  pour 
entrer  en  concurrence  ,  et  avec  des  capitaux  beaucoup  plus 
considérables  que  celle  dont  est  cas ,  et  qui  prend  le  titre  de 
Trinidad  général  Railway  company,  formée  en  majeure 
partie  de  propriétaires  ou  hypothécaires  anglais  sur  les  éta- 
blissements manufacturiers  de  l'île.  Le  conseil  colonial  n'a 
pas  encore  voulu  écouter  les  propositions  de  ces  deux  der- 
nières^ compagnies,  et  semblent  vouloir  accorder  un  privilège 
exclusif  à  la  première  compagnie ,  dont  les  actionnaires  sont 
presque  tous  de  la  métropole. 
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Je  Jie  pois ,  jusqu^à  présent ,  indiquer  rélévati«n  dti  soi  au 
dessus  de  la  mer ,  le  travail  des  ingénieurs  envoyés  par  lé 
Trinidad  général  Railway  Company ,  me  mettra  ,  sans  doate, 
à  même  de  fournir  bientôt  des  détails  ji  ce  sujet. 

La  latitude  et  la  longitude  étant  connues,  chacun  pettt  aisé- 
ment déterminer  la  distance  qu'il  peut  y  avoir  de  la  Triaidad 
à  tel  autre  endroit  que  Ton  voudra ,  par  conséquent ,  je  me 
dispense  d*en  parler. 

Il  en  est  de  même  de  rétendue  superfieieUe ,  il  me  seftiii 
d'ailleurs  d'autant  plus  difficile  de  l'établir ,  que  ce  ne  pour- 
rait étne  qu'approiimativement ,  puisque  la  majeure  partie 
de  l'île  n'est  ni  cultivée ,  ni  même  bien  connue.  Néanmaina 
voici  l'évaluation  que  j'en  fais  et  qui ,  un  peu  inexacte  ,  ne 
changerait  pas  beaucoup  aux  calculs. 

La  Trinidad  doit  contenir  900,000  hectares  ou  enviren 
700,000  quarrées  (  mesuré  du  pays  composée  de  350  pieds 
français  sur  chaque  face  )  ;  de  cette  quantité  on  doitretraa- 
cher 

8(\d,300  hectares  en  terres  vierges. 
10,000      »       bois  revenu. 
26,700      »       en  cultures  diverses  ^  et  qui  peuvent 
élre  divisées  ainsi  : 


<)Û0,000 


12,000  hectares  plantés  en  cannes  à  sucre. 


6,000 

» 

n 

en  cacaoyers. 

600 

» 

» 

en  cafiers. 

20 

» 

» 

en  coton. 

4,080 

» 

» 

en  provisions,  bananes , 
etc. 

4,000 

» 

einploy 

es  comme  pâturages. 

26,700 


do  sorte,  qu'à  peine  la  trente-quatrième  partie  de  l'île  est 
cultivée  et  encore  ce  n'est  qu'au  bord  de  la  mer  ou  des 

rivières. 
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^Eiitûire.  —  Llle  Triftîdad ,  appelée  par  les  naturels  Caîri 
on  Jere ,  fut  découverte  par  Christophe  Colomb  ,  à  son  troi- 
sième voyage  ;  manquant  d'eau ,  n'en  ayant  gaéres  qu'un 
boacant  à  bord  de  chacun  do  ses  navires  dont  les  coutures 
étaient  ouvertes  de  manière  à  alarmer ,  ce  qui  était  causé  par 
la  grande  chaleur  qui  régnait  alors  et  qui  avait ,  en  outre  , 
eadooimagc  toutes  ses  provisions ,  il  fit  vœu ,  le  ie9  juillet 
44t8,  de  consacrer  à  la  Sainte  Trinidad  la  première  terre 
qu'il  reDContreraif .  Deux  jours  après  ,  au  moment  où  les 
équipages,  dans  un  découragement  complet,  déplorarient 
leur  pénible  situation ,  un  matelot  nommé  Alonzo  Pbrez  , 
natif  de  Huelva  ,  aperçut  trois  pointes  au  Sud-Est  et  s'em^ 
pressa  d^en  faire  part  à  ses  compagnons  désolés  ,  qui  accueil- 
lirent cette  nonvello  avec  des  transports  de  joie.  Christophe 
Colomb  estima  alors  qa'elle  était  à  une  distance  de  treize 
lieues,  et  se  dirigea  de  suite  dessus.  L'apparence  de  ces  trois 
sommets  qui  rappelèrent  probablement  à  Christophe  Colomb 
le  vœu  qu'il  avait  fait ,  joint  à  ce  qu'il  reconnut  que  ces  trois 
RKnitagnes  étaient  unies  à  leur  base  ,  lui  fit  donner  à  Hie  le 
nom  de  Trinidad ,  auquel  plus  tard  fut  ajouté  celui  de  Barlo- 
vento ,  parce  qu'elle  était  sous  le  vent ,  et  pour  la  distinguer, 
d'ailleurs  ,  de  Trinidad  de  Cuba,  Depuis  lors ,  on  a  générale- 
ment supprimé  le  dernier  nom  inutile,  piiisque  la  désigna- 
tion dW  suffisait ,  Trinidad  de  Cuba  n'étant  qu'une  ville  de 
rne  Cuba. 

Christophe  Colomb  longea  la  côte  à  l'Est  et  pénétra  dans 
le  golfe  Paria  par  un  passage  qu'il  nomma  Éouche  du  Ser- 
pent, nom  qu'il  conserve  encore.  Enchanté  de  la  pureté  et  de 
la  deuceisr  du  climat  qui  lui  rappelait  les  jours  délicieux  du 
commencement  du  printemps  dans  la  belle  province  [de 
Valence  en  Espagne ,  il  appela  toute  cette  côie  les  jardins  , 
et^  le  colonel  Acbvbdo,  dans  son  dictionnaire  historique  et 
géographique  des  Indes,  donne  à  son  tour  à  la  Trinidad  le 
nom  de  Paradis  des  Indes. 

TOMBXVI.  22 
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Plusieurs  tribus  indiennes  l'occupaient  à  cette  époque', 
mais  il  paraîtrait  cjue  celles  des  Chimas,  et  des  Arawaka$ 
essentiellement  guerriers ,  sont  les  primitive».  Labt,  cepen- 
dant, prétend,  mais  son  assertion  n'est  pas  justifiée ^  quA 
c'étaient  les  Cunucares ,  commandés  par  un  cbef  nommé 
BucHDMAR .  et  les  Chacumries  qui  obéissaient  au  cacique 
Maauank.  Les  Chimas  habitaient  le  centre  de  la  chafne  du 
Nord  dans  les  Cabeêteras  (montagnes  d'où  sortent  les  sources 
des  rivières  Guanapo  et  Aripo).  Us  disputèrent  longtemps 
aux  Arawakas ,  la  souveraineté  de  Tile:  ils  occupent  encore 
aujourd'hui,  mais  en  très  petit  nombre,  ces  Çabesiera$\ 
d'autres  sont  allés  habiter  Toco ,  Camana  et  les  environs  ;  la 
majeure  partie  a  cherché  refuge  à  la  côte  ferme  Venezuela  et 
Colombia.  Ceux  qui  occupent  ]es  Cabe^tercts  oni  conservé 
leurs  mœurs  et  échappé  à  la  civilisation  :  ils  vivent  entre  eux, 
fuient  le  monde  et  abandonnent  les  endroits  lointains ,  où  ils 
ont  établi  leurs  cultures ,  dès  qu'ils  sont  l'objet  d'une  visite 
ou  qu'ils  s'aperçoivent  qu'on  connaît  leurs  retraites  ;  ils  vont 
dans  les  bourgs  ou  villages  voisins  de  leur  demeures .  porter 
leurs  produits  et  acheter  ceux  dont  ils  ont  besoin ,  pour  re- 
tourner ensuite  dans  leurs  solitudes  ;  ils  sont  peu  connus. 

Les  Arawakas  vivaient  à  Punta  Carajo  ;  entre  cet  endroit 
ei  Punta  Galera ,  on  rencontrait  les  Nepois;  aux  environs 
d'Arima  on  trouvait  les  Guariches  ;  il  y  avait  aussi  les 
Salivas  ;  ceux  entré  San  Josef  et  Canquerrabia ,  aujourd'hui 
Port  of  Spain  ,  s'appelaient  eux-mêmes  Carinepagolos  : 
ceux  qui  avoisinaienl  Parico ,  a^ujourd'hui  Guapo  ,  étaient  les 
Jaios. 

Suivant  une  ancienne  tradition  ;  une  race  guerrière  d'In- 
diens cannibales ,  que  l'on  suppose  être  les  Caraïbes,  qui  se 
désigAdient  sous  le  oom  de  carina  ou  calUnago ,  vinrent  des 
Florides,  envahirent  les  îles  au  vent,  exterminèrent  les 
hommes  et  s'emparèrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs  terres  : 
«iaisjes  grandes  îles,  au  nqn^bre  desquelles  était  la  Trinidad, 
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éUtteol  habUées  yar  des  tribus  moins  féroces ,  sans  doule , 
parce  que ,  plus  peuplées  que  les  petites ,  les  Caraïbes  n'a- 
vaieni  pu  s'en  rendre  les  maîtres. 

M.  de  HuMBOLDi  prétend  que  la  tribu  des  jcâos  descend 
des  Caraïbes ,  mais  cela  paraît  peu  probable,  si  Ton  considère 
rinimitié  que  toutes  les  autres  portaient  à  cette  dernière. 

Ceux  qui  ont  accompagné  Christophe  Colomb  ou  qui  ont 
écrit  d'après  eux ,  parlent  très  avantageusement  des  Ara- 
wakas  qui  étaient ,  disent-ils ,  aussi  avancés  en  civilisation 
que  les  habitants  de  la  mer  du  Sud  au  temps  de  Code  ,  tant 
par  rapiport  à  leurs  demeures  que  pour  leurs  poteries ,  cotons 
filés  et  convertis  en  étoffes,  leur  agriculture,  la  construction 
de  leurs  canots ,  leurs  cordages  et  hamacs  faits  avec  les  fibres 
des  cocotiers  et  autres  arbres  à  palmes. 

En  face  de  l'île  Trinidad,  dans  le  golfe  Paria,  entre  les  îles 
de  la  rivière  Orenoque  et  la  rivière  Guarapiche ,  existe  une 
race  d'Indiens  tout-à-fait  inoffensifs ,  et  d;ns  un  état  complet 
de  barbarie ,  au  milieu  de  la  civilisation  :  ce  sont  les  Waraont 
ou  Guaraons;  ils  habitent  dans  des  hamacs  suspendus  aux  ar- 
bres à  palmes,  sont  nuds ,  sauf  les  parties  sexuelles,  et  appor- 
tent au  marché  de  la  Trinidad  ,  en  tous  temps,  dans  de  petits 
canots  longs,  étroits ,  et  creusés  dans  des  troncs  d'arbres, 
leurs  provisions  de  mais  et  de  bananes. 

En  4501 ,  une  ordonnance  du  Roi  d'Espagne  rendit  légal 
le  trafic  des  esclaves. 

En  4510,  un  navire  espagnol  vint  à  111e  Trmdad,  sous 
le  prétexte  d'y  commercer  avec  les  naturels,  le  capitaine  en 
attira  un  grand  nombre  dans  la  maison  d'un  de  leurs  chefs , 
en  prit  cent  quatre-vingt  qu'il  alla  vendre  à  Porto  Rico  et  à 
Saint  Domingue.  De  semblables  enlèvements  continuèrent 
jusqu'au  4  6**  siècle. 

Le  premier  Gouverneur  que  Herbera  mentionne  avoir 
existé  à  la  Trinidad ,  était  un  Antonio  Sbdéno  qui ,  après  un 
combat  sanglant  s'était  emparé  de  Tile ,  en  1 532 ,  et  avait  eu 
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souxeni  à  lutter  contre  les  naturels ,  aussi  le  Roi  d'Espagne 
ayant  appris  leur  continuelle  résistance,  assembla  une  junte 
du  clergé  et  des  professeurs  de  théologie,  pour  déterminer 
si!  était  légal  de  rendre  esclaves  les  Indiens  âe  la  Trinidad. 
La  junte  décida  qu'il  fallait  leur  faire  la  guerre ,  attendu 
qu'eux  et  les  CartObes  étaient  idolâtres,  ennemis  des  Chrétiens 
et  avaient  tué  divers  sujets  de  sa  majesté  catholique.  En  con- 
séquence de  cette  décision  v  le  conseit  des  Indes  dédara  légal 
Tesclavage  des  Indiens  de  la  Trinidad,  en  raison  ée  leur 
trahison  et  de  leur  inhumanité. 

En  4  558 ,  les  Espagnols  détruisirent  un  grand  nombre 
d'Indiens. 

Don  Josef  de  Oruiia  fonda,  en  4577  ,  la  ville  de  San  Josef, 
connue  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  San  Josef  de  Otuna, 
ex^capilale  de  l'île  ;  elle  est  située  sur  nn  morne  près  la  ri- 
vière Caroni ,  dans  la  partie  jadis  occupée  par  les  Carinepa- 
gohs ,  Indiens  soumis. 

Don  Antonio  de  Barrkro  succéda,  en  4584 ,  à  Don  Joeef  de 
OnunA  ,  et  subjugua  une  grande  partie  des  indiens  ^fue  son 
prédécesseur  n'avait  pu  soumettre ,  m»is  il  ne  put  jamais  les 
dompter  tous. 

Sir  Robert  DeotEt ,  à  bord  du  navire  anglais  Bear  y  de  300 
tonneaux  ^  vint  visiter  l'île  Je  4  "  février  4  595 ,  en  compagnie 
de  deux  caravelles.  Informé  par  les  Indiens  q[Q'il  y  airait  des 
mines  d'or  dans  la  rivière  Oremco  (  Orénoque  ) ,  il  y  expédia 
une  chalo!ipe  avec  quatorze  hommes ,  qu'il  envoya  à  la  re- 
cherche du  lieu  chimérique  El  Dorado  ;  après  46  jours  d'ab- 
sence ,  durant  lesquels  ses  gens  avaient  parcouru  â50  milles  , 
ilsrevinrenlpar,  supposaient-ils,  une  autre  rivière ,  mais, 
dans  le  fait ,  par  une  des  nombreuses  bouches  de  ce  fleuve 
immense.  Ils  étaient  presque  affamés ,  toutes  leurs  provisions 
avaient  été  épuisées  ;  depuis  trois  jours,  ils  n'avaient  {Aus 
d*eau.  Ils  rapportèrent  à  Sir  Robert  Dudlet  qu'un  cerlaiQ 
Amargo  y  qui  commandait  dans  la  ville  Orocoa ,  leur  avait 
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permis  d'y  trafiquer,  et  leur  avait  donné  des  informations  sur 
la  gmde  ville  El  Dorado.  Amargo  leur  avait  remis ,  en  ca- 
deau ,  pour  Sir  Robert  Dudley  ,  quatre  croissans  en  or ,  pe- 
sant un  noble  chaque ,  et  deux  bracelels  en  argent. 

Peu  après ^  Sir  Robert  Dudlbt  envoya  les  deux  caravelles 
croiser  dans  les  mers  caraïbes  et  y  chercher  fortune ,  ne  leur 
donnant  d'autre  rendez-vous  qu'en  Angleterre.  Ayant  été 
r^oint  par  le  capitaine  Popaam  ,  venu  de  Plimouih  dans  une 
pinasse ,  ils  attendirent  huit  jours  Sr  Walter  RiLEicii ,  puis , 
quittèrent  File  Tritàdad  pour  aller  dans  l'archipel  caraibe  , 
à  la  recherche  des  navires  espagnols.  A  peine  étaient-ils  par- 
lis  que  Sir  Walter  Ralbigh  arriva  (  3â  mars  4595  ) ,  par  la 
Bouche  du  Serpent,  avec  deux  bâtiments,  dont  Tun  (barque) 
était  5008  les  ordres  du  capitaine  Cross.  Ils  mouillèrent  à 
Curiapan,  aujourd'hui  Punlo  de  los  Gallas ,  où  il  trouva  un 
village  indien  habité  par  une  tribu  nommée  Part'oo ,  et  prés 
de  là  une  rivière  d'eau  douce  (  rivière  Guapo)  ;  ensuite ,  il 
se  rendit  au  port  nommé  Pitché  par  les  naturels  (  tierra  de 
brea  ) ,  et.  attendu  que  ses  bâtiments  en  avaient  besoin^  il 
les  dt  brayer  avec  le  brai  du  lac  ;  c'est  là  qu'il  remarqua  les 
huîtres  attachées  aux  palétuviers.  Il  passa  au  pied  de  la  mon- 
tagne saillante  Armaparema,  aujourd'hui  Naparima,  où,  pré- 
seotemenii  existent  le  port  et  la  ville  de  San  Fernando,  tra- 
versa en  face  de  l'embouchure  de  la  rivière  Caroni ,  puis  se 
rendit  à  Canquerabia,  aujourd'hui  Port  ofSpain,  fit  alliance 
avec  les  naturels  qui  semblaient  considérer  les  Anglais  comme 
des  amis  et  les  Espagnols  comme  de  mortels  ennemis,  s'a- 
vança dans  le  pays  avec  cent  hommes ,  dont  60  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Caulfield  ,  et  les  40  antres  sous  ses 
ordres^  afin  d'attaquer  la  ville  de  San  Josef  de  Orma  qui  se 
composait  de  40  maisons  seulen^ul ,  et  était  gouvernée  par 
Don  Antonio  de  Barrero.  La  garnison,  composée  de  30  hom- 
mes espagnols ,  renfermés  dans  un  fort  de  boue ,  fut  passée 
au  fil  de  l'épée  ;  elles  Anglais  mirent  en  liberté  cinq  chefs 
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indiens ,  confinés  dans  la  casa  real  (maison  publique  dans  tes 
possessions  espagnoles  des  Indes ,  destinée  à  servir  d'asrte , 
surtout  aux  voyageurs)  de  San  Josef,  enchaînés  tous  enaem* 
ble ,  presque  morts  de  faim  et  de  torture ,  puis ,  mirent  la 
ville  au  pillage. 

~  L'année  suivante ,  Tile  fut  visitée  par  le  célèbre  capitaine 
anglais  Laurence  KcTitis  qui  n'exerça  aucun  pillage ,  proba- 
blement ,  parce  que  Sir  Walter  Raleioh  n'y  avait  rien  laissé 
qu'il  pût  prendre. 

La  Société  des  frères  du  Saint-Sacrement  fut ,  en  vertu 
d'une  charte  royale ,  instituée  à  San  Josefj  en  4664 ,  et  jus- 
qu'à présent,  cette  confrérie  existe  dans  Tlle. 

Suivant  Chablevoix,  le  Marquis  de  Maintenon  ,  à  bord  de 
la  frégate  française  la  Sorcière ,  aidé  par  quelques  flibustiers 
de  rfle  Tortuga,  qui  s'élaient  échappés  des  prisons  de  Cadix, 
vint ,  en  4677 ,  saccager  l'fle  Trinidad.  On  a  évalué  à  cent 
mille  piastres  la  valeur  de  leur  pillage ,  et  on  conçoit  diflBcile- 
ment  qu'une  fie ,  à  peine  colonisée ,  peuplée  de  peu  d'habi- 
tants et  d'une  faible  garnison  ,  put  posséder  une  somme  aussi 
considérable. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  il  y  avait  dans  l'fle  \  5  mis- 
sions (villages  d'hidiens) ,  mais  la  petite  vérole  y  fit  de  grands 
raAages.  La  TVinidad dépendait  alors  delà  vice-royauté  de 
la  Nouvelle  Grenade  (côte  ferme). 

Les  Hollandais  y  firent  une  descente ,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  mais  ce  fut  sans  succès ,  et  ils  per- 
dirent beaucoup  de  monde  ;  cela  a  dû  être  postérieur  au  8 
mai  4702,  époque  à  laquelle  ils  déclarèrent  la  guerre  à  la 
France  et  à  l'Espagne. 

A  peu  près  dans  le  même  temps ,  il  y  eut  révolte  parmi  les 
Indiens  de  l'intérieur  ,  établis  non  loin  de  la  montagne 
Tamarna ,  dans  un  endroit  nommé  Arena,  Il  était  d'usage  que 
le  Gouvernetir ,  le  Cabildo  et  le  clergé  se  rendissent  dans  ce 
lieu ,  assister  à  une  fête  annuelle  des  Indiens.  Au  milieu  de 
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leurs  danses  guerrières  et  i  un  signal  donné,  ceux-ci  déchar- 
gèrent une  nuée  de  flèches  qui  tuèrent  le  Gouverneur ,  tous 
les  prêtres  et  presque  tous  les  blancs  ;  très  peu  échappèrent. 
On  doit  supposer ,  en  raison  du  caractère  de  douceur  qu'on 
leur  reconnaissait  aux  47**  et  48"  siècles ,  qu'il  a  fallu  que 
les  Indiens  fussent  terriblement  persécutés  pour  s'être  portés 
à  un  tel  excès,  que ,  d'ailleurs,  ils  ont  bien  payé. 

Vers  la  fin  du  dix^eptième  siècle ,  un  bâtiment  espagnol  » 
ayant  i  bord  des  soldats ,  fit  côte  à  la  Bouche  du  Serpent  ;  les 
matelots  et  les  soldats  réussirent  à  se  sauver  sur  un  rocher  en 
dehors  ;  depuis  cette  époque ,  on  lui  a  conservé  le  nom  de 
Rocher  du  soldai. 

Le  ?7  août  4704 ,  par  un  traité  conclu  à  Madrid  entre  sa 
majesté  catholique  et  sa  majesté  très-chrétietme ,  il  fut  con- 
ven  u  que  la  compagnie  royale  de  Guinée ,  établie  en  France , 
fournirait ,  dans  l'espace  de  dix  ans  y  aux  colonies  espagnoles, 
quarante-huit  mille  nègres  des  deux  sexes ,  et  que  Ton  com- 
mencerait le  4*'  mai  4702,  à  raison  de  quatre  mille  huit  cents 
par  an.  Plusieurs  navires  qui  en  étaient  chargés  étant  arrivés 
à  nie  Trinidad  ,  on  commença  alors  à  donner  de  l'extension 
à  la  culture  du  cacao. 

Le  pirate  Edvtard  Trnch  ,  ronnu  sous  le  nom  de  Black 
Beabd  (  barbe  noire  ) ,  commit ,  en  4716 ,  des  déprédauons, 
et  ee ,  jusques  dans  le  golfe  Paria,  il  y  pilla  un  brik  espagnol, 
chargé  de  cacaos  à  destination  de  Cadix  ,  puis  y  mit  le  feu , 
en  face  même  de  Port  of  Spain  ,  alors  Fuerto  de  Espàm ,  qui 
n'était  encore  qu'un  bourg  ;  il  resta ,  ensuite  quelques  jours 
dans  le  golfe,  une  frégate  espagnole  étant  arrivée,  le  canona  , 
mais  à  une  certaine  distance ,  et  lui  s'en  alla  tranquillement 
par  la  grande  bouche. 

En 4725,  la  récolte  de  cacao  manqua  entièrement,  et 
presque  tous  les  cacaoyers  de  l'Ile  moururent. 

Le  père  jésuite  Camillà,  dans  son  ùrinoco  JUuslrado,  dit 
qu'en  47df,  uu  morceau  de  terre,  sur  la  côte  de  l'Ouest, 
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dans  le  golfe  Paria ,  disparût  soudaioeoieAt  et  fut  FenspiaG^ , 
à  la  grande  surprise  des  habitaats ,  par  un  lac  de  ^braie  ^i 
subsiste  jusqu'à  présent. 

Le  lieutenant  gouverneur  Don  Bartholome  de  Aldusate 
Y  Rada  étant  mort ,  en  4733 ,  le  commandement  de  Tile  fui 
dévolu  à  Don  Josef  OasAU  et  à  Don  Pedro  XufXNÈs ,  alcades , 
in  ordinary  f  de  Tilluslre  Cabildo ,  qui ,  alors ,  était  un  corps 
constitué ,  participant  de  la  nature  mixte  de  conseil  ecclésias- 
tique, assemblée  paroimale ,  carporatûm  mumeipaie ,  cm- 
$eil  du  gouvernement  et  conseil  législatif  et  exécutif;  il 
était  présidé  par  le  Gouverneur ,  à  qui  il  a  plusieurs  fois  dicté 
des  lois ,  comme  on  le  verra  plus  tard  :  il  était  composé  de 
deux  Alcades  dits  in  ordinary ,  trois  RegidorSj  un  Procureur 
général ,  un  Alcalde  de  la  Santa  Hermandad ,  un  GMier  et 
un  Quaàrillion  (  porte  étendard  de  l'église  ). 

L'E^agne  qui  ne  considérait  une  colonie  qu'autant  qu'elle 
produisait  des  métaux  ou  pierres  précieuses ,  négligea  Pile 
Trinidad ,  sans  ^ard  à  la  fertilité  de  son  sol,  et  donna  la  pré- 
férence à  rile  stérile  Cabaga^  en  raison  des  pertes  qu^on  y 
trouvait,  en  assez  grande  quantité,  ainsi  qu'à  llle  Margarita. 
Cependant ,  elle  la  considérait  trop  bonne  pour  en  laire  un 
entier  abandon ,  et  pas  assez  productive  pour  en  prendre  un 
grand  soin. 

Les  habitants  qui  vivaient  dans  les  montagnes ,  avoisinant 
San  Josef ,  étaient  si  pauvres  ,  que  pour  faire  faire  la  toiture 
de  la  salle  d'assemblée  du  Cabildo ,  ce  corps  s'assembla  spé- 
cialement ,  et  forma  un  comité ,  afin  de  taxer  les  habitants 
selon  leurs  moyens,  et  d'obtenir  ainsi  cette  couverture,  en 
carattes  (  larges  feuilles  dentelées ,  produites  par  un  arbrede 
Ja  famille  du  palmiste). 

Le  cens  des  habitants  fut  pris  cette  année ,  son  résultat  fut 
qu'il  existait  463  adultes  mâles  ,  dont  âS  seulement  étaient 
blancs.  Les  Indiens  n'étaieni  point  coosidécës,  encore,  comme 
baUtants  ;  et  on  ne  prenait  aucun  compte  des  esclaves. 
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Oq  réttaôtà  percevoir  de  ces  babitants ,  une  MMome  ée 
i34  piastres ,  qui  forent  employées  à  payer  la  garde  i  la  ri- 
vière Carom ,  laquelle  se  composait  d'un  caporal  et  de  trois 
soldats;  le  premier  en  reçut  3S,  et  les  trois  soidaui  90.  Le  reste 
de  la  contribatioD  servit  aux  réparations  de  la  maison  do  Ca- 
biMo ,  et ,  contraste  singulier ,  le  Contador  général  envoya 
do  Venezuela ,  cetle  même  aiMiée ,  et  avec  tontes  les  forma- 
lités vouloes  ,  une  commission  autorisant  Don  Jacinto  de 
AcAHPo  T  ZuniGA ,  à  faire  Tinspection  des  revenus.  Le  Ca- 
Uldo  décréta  que  les  dépenses  de  ce  fonctionnaire  seraient 
à  la  charge  de  la  colonie.  Il  adressa ,  en  même  temps ,  au 
Roi  d^Espagne,  une  pétition  par  laquelle  les  habitants  implo- 
raient la  clémence  royale  y  demandant  à  ne  pas  être  assujétis 
an  vexations  qui  pourraient  résulter  du  non  payement  de 
leurs  taxes  au  trésor  royal. 

Le  lieutenant  colonel  Don  Esteban  Simon  db  LeSaiv  t 
VxiA ,  vint,  le  44  octobre  de  Tannée  4735,  sons  le  titre  de 
Capitaine  général  de  l'Sle ,  remplacer  D(m  Bartbolome  de 
ALDUEtATB  T  Rada  ,  et  fut  installé  par  le  Cabiido  avec  tons  les 
honneurs  dûs  à  ce  rang  ;  le  revenu  de  cette  année  s'âeva  à 
4247  piastres ,  la  moitié  seulement  de  ce  qui  aurait  dft  él^e 
perçu. 

En  4739,  la  petite  vérole  fit  de  grands  ravages  parmi  les 
Indiens,  et^  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu*à  la  même 
époque ,  une  maladie  en  tout  semblable ,  en  apparence ,  dé- 
truisit aussi  un  grand  nombre  de  singes.  Cette  circonstance 
s*est  reproduite  plusieurs  fois. 

La  guerre  qui  existait ,  en  4740,  entre  TEspagne  et  la 
France ,  obligea  les  Trinidadiens  à  adresser  à  leur  souverain , 
une  pétition  dans  laquelle;  ils  le  suppliaient  d'avoir  pitié  de 
leurmalbeureuse  situation,  causée  par  la  perte  de  la  réccdtede 
cacao ,  qfà  les. avait  rédoits  à  un  tel  état  de  dénûment,  qu'ils 
ne  pouvaient,  disaient-ils,  aller  qu'une  fois  l'an  à  la  messe , 
pour  namplir  leurs  devoirs ,  encore  étaient-ils  obl^és  de  se 
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préler  des  vêlements  les  uns  aux  autres ,  et ,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  les  archives  du Cabiido,  il  n'y  avait,  méoie»  pour 
tous  les  membres  de  cet  illustre  corps  {ilkutriaus  CabildoJ , 
qu'une  seule  paire  de  culottes.  Ils  finissaient  par  prier  sa  om- 
jesté  d'envoyer  cinquante  hommes  pour  renforcer  la  garnison, 
qui  f  alors  »  n'était  que  de  20  hommes ,  stationnés  à  la  rivière 
C^aront;  de  les  payer  en  monnaie  de  cuivre,  qui  pourrait, 
dés-lors .  circuler  jusques  parmi  les  habitants ,  et  comme  le 
nombre  de  femmes  excédait  de  beaucoup  celui  des  hommes, 
ils  laissaient  entendre  qu'elles  pourraient  se  choisir  des  maris 
parmi  les  soldats ,  qu'il  plairait  à  sa  majesté  d'envoyer. 

Un  terrible  conflit  eut  Ueu,le  9  juillet  4  743,  entre  le  GabUdo 
et  le  commandant  militaire ,  à  l'occasion  de  l'absence  du  gou- 
verneur, parti  pour  Cumana ,  saus  avoir,  conformément  à  la 
loi ,  annoncé  formellement  son  intention  au  Cabildo.  Dans 
cette  occurrence,  le  commandant  militaire  voulut  prendre  les 
rênes  du  gouvernement ,  mais  le  Cabildo  s'y  opposa.  Il  y  eut 
une  assemblée  tamullueuse  où  on  discuta  pour  savoir  lequel 
du  major  EsPiNOSA  ou  des  Alcades  Don  J.  Lazado,  et  Don 
H.  SoTo  ,  prendrait  le  commandement;  là ,  il  fut  décidé ,  que 
durant  Tabsencedu  Gou>erneur,  ces  derniers  le  représente- 
raient, et  auraient  droit  au  Gouvernement  civil  &t  militaire. 
Le  major  différant  d'opinion ,  ordonna  à  tous  les  habitants  de 
s'assembler  au  Port  d'Espagne  au  premier  coup  de  canon.  De 
son  coté ,  le  Cabildo  ordonna  au  major  de  révoquer  l'ordre 
qu'il  avait  donné  et  de  se  présenter  devant  l'Illustre  Corps 
dans  les  quatre  heures  qui  en  suivraient  la  notification.  Dans 
cette  contestation  ,  le  pouvoir  civil  l'emporta  sur  le  militaire , 
en  raison  du  nombre  respectif  de  l*un  et  de  l'autre,  et  le  Ca^ 
bildo  dicta  ses  lois  aux  militaires ,  qui  se  contentèrent  de 
fumer  leurs  cigares. 

Le  43  du  même  mois,  les  apciens  et  les  nouveaux  membres 
du  Cabildo  s'assemblèrent  et  décidèrent  que ,  d'après  la  loi 
des  Indes ,  ils  avaient  droit  de  prendre  le  commandement 
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mililaire ,  durant  l'absence  du  Gou\erneur ,  ce  qu'ils  ordoir- 
nérent  de  notifier  au  major  et.aux  autres  oiBcîers ,  au  Port 
d'Espagne  ,  qui ,  à  ce  qu'il  parait ,  n'y  tirent  pas  plus  atten- 
tion qu'auparavant. 

Le  Cabildo  ayant  ainsi  gagné  la  victoire ,  sans  effusion  ie 
sang  ,  ne  s'arrêta  pas  là  ^  et ,  au  retour  du  Gouverneur ,  un 
vacarme  extraordinaire  s'éle\a  contre  lui  ;  les  habitants  pré- 
tendaient qu'il  les  a\ait  abusés,  opprimés  et  maltraités  r 
qu'il  avait  commis  des  exactions  et  des  vexations.  Que  cela 
fut  vrai  ou  faux ,  on  ne  l'a  jamais  connu  ;  ce  qu'il  y  a  de  posi* 
tif ,  c*est  que  les  habitants  exaspérés ,  allèrent  jusqu'à  se  sou- 
lever  contre  son  autorité  ;  ils  Tarrêtérent  et  le  mirent  dans  la 
Casa  Real ,  au  Port  d'Espagne ,  où  il  fut  enchaîné  par  les 
pieds  ;  ils  le  retinrent  là  pendant  environ  six  mois,  gardé  soi- 
gneusement jour  et  nuit,  par  deux  sentinelles^  et  mirent  em- 
bargo sur  ses  propriétés.  * 

Les  troupes  ont  dû  ,  en  cette  occasion ,  ou  suivre  la  révolte 
ou  en  rester  passifs  spectateurs ,  puisque  le  Gouverneur , 
placé  dans  la  Casa  Béai ,  près  d'une  source ,  à  l'Est  de  îa 
ville  et  de  l'endroit  où  stationnaient  les  soldats ,  aurait  pu  être 
aisément  mis  en  liberté,  s'ils  y  avaient  été  disposés ,  tandis 
que  ce  sont  eux ,  au  contraire,  qui  ont  toujours  fourni  la  garde 
qui  le  surveillait. 

Cette  révolte  ne  fut,  jusqu'au  7  avriM745  ,  que  celle  des 
habitants ,  le  Cabildo  n'y  prit  aucune  part  apparente ,  mais  r 
ce  jour,  l'Alcalde,  par  intérim,  donna  lecture  d'une  lettre  qui 
annonçait  et  l'insurrection  des  habitants  et  Temprisonnement 
du  Gouverneur  de  LinAN.  Le  Cabildo  se  joignit  alors  ou- 
vertement aux  insurgés,  et,  après  avoir  pris  connaissance 
des  détails  de  l'insurrection  (  termes  de  la  minute  ) ,  le  Cabil- 
do ,  pour  empêcher  de  plus  grands  maux ,  se  voyait  obligé  de 
décréter  que  le  Gouverneur  s^étant  absenté  de  la  colonie  sans 
permission,  et  contrairement  à  la  loi,  avait  forfait  à  son  devoir, 
n'était  plus  Gouverneur ,  mais  seulement  un  intru ,  que  le 
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Cabildo  jugeait  convenable  de  suspendre  de  ses  fonctions  Jus* 
qu'à  ce  que  sa  majesté  eut  fait  connaître  son  bon  plaisir.  Don 
Martin  de  Salis  reçut ,  en  conséquence,  l'ordre  de  se  rendre 
à  la  Casa  Real ,  du  port  d'Espagne ,  et  de  notifier  à  Don 
Esteban  Simon  de  LeSan  t  Vera  la  révolution  du  Cabildo. 

Le  Gouverneur  resta  donc  prisonnier  et  enchaîné  jusqu'au 
4  décembre,  que  le  vice-roi  du  Nouveau  royaume  de  Gre- 
nade envoya ,  pour  lui  succéder .  Don  Félix  Espinoza  de  la 
MoNTEROs,  avec  des  forces  sufiSsantes  pour  arrêter  Tinsurrec- 
tion  ;  celui-ci  mit  Don  E.  J.  de  Leiian  y  Vera  en  liberté  ;  sa 
santé  ayant  beaucoup  souffert  d'une  si  longue  et  si  dure  ré- 
clusion ,  il  demanda  et  obtint  la  permission  de  quitter  la  co- 
lonie. Don  J.-M.  Jarfan  ,  Don  A.  Ramaro  et  Don  G.  Infant, 
chefs  de  l'insurrection ,  furent  bannis  pour  dix  ans  et  se  ré- 
fugièrent à  la  Havane;  une  grande  partie  delà  population 
mâle  s'enfuit  pour  éviter  d'être  poursuivie.  Ainsi  finit  celle 
remarquable  révolte  qui ,  quoique  sans  effusion  de  rang,  n*en 
eut  pas  moins  de  fâcheux  résultats  pour  l'île  ,  dont  elle  dimi- 
nua la  population  d'une  manière  étonnante ,  au  moment  où 
elle  commençait  à  se  relever ,  après  le  malheur  éprouvé  ,  en 
nâo  (  la  mortalité  des  cacaoyers]. 

Le  numéraire  était  si  rare ,  en  1746,  que  le  Gouverneur 
fut  contraint  d'autoriser  à  recevoir  en  provisions  le  montant 
des  taxes ,  et  nomma ,  à  cet  effet ,  un  Comité  pour  en  régler 
la  valeur. 

La  caisse  trésoriale  fut  comptée ,  le  19  juin  de  cette  même 
année  ^  et  on  y  trouva  en  espèces  piast.  1^16-7/8 ,  quoique  le 
Cabildo  eut  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  de  quoi  payer  la  toi- 
ture en  paille  de  l'église  San  Josef,  et  quoique  cela  eut  clé 
décrété. 

La  mortalité  des  cacaoyers  ,  l'apathie ,  l'indolence  et 
l'absence  d'un  grand  nombre  des  habitants  mâles  qui  s'étaient 
enfuis ,  réduisirent  ^  en  1750,  la  colonie  à  un  état  de  pau- 
vreté presque  incroyable  ;  aussi ,  le  Cabildo  s'adressa-t-il  au 
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Roî  pour  demander,  entr'aatres  choses,  qu'il  accordât  pardon 
général ,  afin  que  tous  les  exilés  et  antres  qui  avaient  quitté 
111e ,  pussent  ;  rerenir ,  et ,  en  rentrant  dans  )e  sein  de  leurs 
familles ,  empêcher  que  la  colonie  ne  fut  plus  longtemps 
déserte. 

Plusieurs  de  ceux  qui  s'étaient  insurgés ,  obtinrent ,  le  H 
avril  1754 ,  la  permission  de  venir ,  de  nouveau  habiter  Trie  . 
et  tout  ce  qu'elle  avait  eu  à  souffrir  de  la  dernière  rébellion  .  ' 
ne  put  empêcher  les  habitants  de  chercher,  derechef^  quereffe 
à  leur  Gouverneur ,  frappé  de  paralysie.  Aussitôt  que  le  Ca- 
bildo  en  fut  informé ,  il  s'empara  du  gouvernement  de  111e  . 
et  un  mms  après ,  le  Gouverneur  s^étant  adressé  à  lui  pour 
obtenir  la  permission  de  se  rendre  à  Cumana  afin  d'y  rétablir 
sa  santé,  le  contentieux  Cabildo  la  lui  refusa ,  sous  le  pré- 
texte qae  la  loi  des  Indes  défendait  au  Gouverneur  de  quitter 
son  poste  sans  Pautorisation  du  vice-roi.  Le  malheureux  Gou- 
verneur eut  beau  représenter  au  Cabildo  que  dans  cette  cir- 
constance, il  n'7  avait  pas  lieu  de  lui  appliquer  l'article  de 
cette loii  puisqu'il  avait  cessé  d'être  Gouverneur,  du  moment 
que  le  Cabildo  s'était  saisi  des  rênes  du  gouvernement ,  que  , 
par  oonséqnent ,  il  ne  pouvait  plus  être  assujéti  à  ses  exi- 
genees  ;  que,  d'ailleurs,  la  loi  de  la  nature,  supérieure  à  tou- 
tes ,  ToUigeait  à  partir  ,  s'il  voulait  conserver  son  existence. 
Le  Cabildo  qui  Tavait  dépouillé  de  son  autorité ,  voulant  en- 
core Tassujétir  à  tous  les  inconvénients  qui  eu  sont  ta  consé- 
(fttence ,  persista  dans  son  refus.  Il  ne  resta  donc  plus  au  Gou- 
verneur Eton  F.-E.  BB  LA  MoMTBBos .  d'autres  ressources  que 
l'évasion ,  ce  à  quoi  il  parvint  et  il  se  rendit  à  Cumana. 

Don  FromciSGO  Maicclaues  arriva  ,  en  4752,  pour  rempla- 
cer le  Gouverneur  Don  F.-E.  m  la  Hontbkos  ,  la  population 
avait  déjà  pris,  à  cette  époque,  un  grand  accroissement ,  et 
le  syndic  procureur  Don  Fabpan,  «loumit  au  Cabildo  une  lettre 
confidentielle ,  qui  lui  avait  été  adressée  par  le  vicaire- gêné* 
rat  de  Tile,  pour  le  prier  de  lui  louer  une  lancha  (petit  bateau 
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généraleinent  non  ponté) ,  afin  de  se  rendre  à  Cumana ,  où  le^ 
Gouverneur  lui  avait  permis  d'aller.  Les  habitants  de  la  Tri- 
nidsrd  avaient  une  telle  répugnance  à  laisser  quelqu'un  partir 
de  la  colonie,  qu'il  fut  de  suite  décidé  qu\)n  mettrait eropé- 
chement  au  départ  du  prêtre,  attendu ,  d'ailleurs,  qu'il  n'y 
en  avait  que  quatre  dans  la  colonie  ;  ce  qui  était  déjà  insuflB- 
sant  pour  l'administration  des  secours  spirituels.  Le  dépari 
du  vicaire-^général  fut  donc  défendu ,  et  le  Cabildo,  sans  doute 
par  forme  de  distraction ,  commença  à  faire  la  guerre  aux 
prêtres. 

La  culture  des  cacaoyers  fut  rétablie ,  de  4756  à  175S. 

Le  colonel  bon  Pedro  d£  la  Monbda  ,  envoyé  comme  Gou- 
verneur j  en  4757 ,  est  le  premier  qui  ait  fixé  sa  résidence  ao 
Port  d'Espagne ,  grâces  à  l'indolence  des  habitants  de  Son 
Josef,  ce  que  viennent  encore  prouver  les  registres  du  Ca- 
bildo.  Peu  après  son  arrivée ,  le  48  avril ,  le  Gouverneur  pro- 
posa de  bâtir  une  maison ,  pour  y  établir  le  gouvernement ,  et 
d'employer  les  habitants  à  combler  les  trous  etfossésqui  exis- 
taient dans  les  rues  de  la  ville  de  San  Josef.  Ceux-ci  répon- 
dirent piteusement  qu'ils  mourraient  de  faim ,  faute  de  temps 
nécessaire  pour  nettoyer  leurs  conucos  (  habitations  etcultu* 
res  ] ,  et  que ,  de  plus ,  ils  étaient  tenus  à  monter  la  garde  à 
la  rivière  Carom,  attendu  qu'il  n'y  avait,  dans  toute  Ule, 
que  dix  soldats;  ils  déclaraient  aussi  qu'il  leur  aurait  fallu, 
au  moins  une  année)  pour  combler  tous  ces  trous  ;  ils  finis- 
saient par  dire  qu'au  surplus,  il  y  avait  impossibilité  de 
bâtir  la  maison ,  attendu  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  char- 
pentier dans  la  colonie.  D'après  ces  observations ,  et  en  rai- 
sons de  quelques  événements  postérieurs,  le  Gouverneur ,  qpi 
s'aperçut ,  d'ailleurs ,  qu'il  ne  pourrait  déterminer  les  ha- 
bitants de  la  ville  de  San  Josef  à  y  résider ,  ni  trouver  une 
maison  convenable  au  logement  d'un  Gouverneur  »  se  décida 
i  fixer  son  domicile  à  Puerto  de  Espam. 

Le  4  0  juin  de  la  même  année,  le  Procureur-syndic  s'adressa 


de  nouTcati  au  Cabildo ,  pour  le  prier  de  s'opposer  au  déport 
de  Don  Gabriel  tavâiiTA ,  médecin ,  qui  »  par  ses  aimable- 
qualités,  son  urbanité  et  sa  charité ,  s'était  rendu  essentielles 
ment  utile  au  pays;  que ,  depuis  cinq  ans ,  non  seulement  il 
avait  donné ,  sans  rémunération,  ses  soins  aux  habitants 
oudades ,  mais  encore ,  leur  avait  fourni  des  médicaments 
grcUis.  Sur  ce ,  le  Cabildo  s'adressa  immédiatement  au  Gou- 
veroeor,  le  priant  de  ne  permettre,  sous  aucun  prétexte, 
que  cet  homme  ,  si  intéressant,  quittât  l'Ile ,  et  lui  démontra 
l'impossibilité  où  l'on  se  trouverait  de  se  procurer  une  autre 
médecin ,  qui  soignât ,  aux  mêmes  conditions,  les  malades, 
ti  surtout  avec  autant  de  zèle  et  de  bienveillance  que  lui  ; 
mais  le  S4  du  même  mois,  le  Gouverneur  annonça  au  Cabildo 
que  le  chariUible  docteur ,  fait  horrible  et  atroce,  avait  dis- 
para  malgré  sa  défense.  Le  Cabildo  décréta  instantanément 
que  les  recherches  les  plus  actives  seraient  faites  pour  décou- 
vrir et  arrêter  le  dit  Don  G.  Inpanta,  mais  il  parait  que  le 
pauvre  homme  avait  déjà  trompé  leur  vigilance. 

Les  habitants  qui,  sept  années  auparavant,  s'étaient  si  forte- 
ment opposés  au  départ  du  vicaire  apostolique ,  attaquèrent 
son  successeur ,  en  4  759  ,  pour  avoir  résidé  plusieurs  années 
dansi'fle ,  sans  montrer  ses  lettres  de  créances.  Des  excom- 
munications ,  anaihémes  et  protêts  furent  mis  en  usage  pen- 
dant longtemps ,  l'église  fut  fermée,  et  les  habitants  restèrent 
dansl^tatde  trouble,  pour  lequel  ils  semblaient  avoir  une 
prédileelioii. 

Sur  la  représentation  du  Procureurs; ndic ,  il  fut  résolu, 
en  47«0 ,  qu'on  maître  d'école  serait  nommé ,  pour  l'inslruc^ 
tioB  des  enfants  de  l'île,  qui  lui  payeraient  :  pour  apprendre 
l'âl^babet;  cinq  sols,  pour  lire^  40  sols  (un  réal)  ;  pour  écrire 
et  chiffrer  quinze  sols.  Il  fut  aussi  décidé  que  les  poids  et  me- 
sures seraient  réglés  conformément  à  un  étalon  ;  que  tous  les 
gerçons  d'un  âge  convenable  seraient  mis  en  apprentissage, 
afin  d'apprendre  des  métiers  ;  qu'on  ferait  sortir  des  bois  tous 
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les  habitante;  qu'on  les  obligerait  à  coa^traire  des  maisons 
daos  la  ville  de  San  Josef;  qu'on  les  forcerait  d'y  résider  et 
de  planter  leurs  provisions  dans  les  environs  ;  que  les  hattîers 
ou  taillis  y  qui  envahissaient  la  ville,  seraient  enlevés ,  afin  de 
la  rendre  habttabie;  enfin,  qu'il  serait  défendu  de  fetredu 
rbura  à  Taide  de  nooulins  à  main ,  coimne  c'était  alors  Pu- 
sage. 

Sous  le  gouvernement  de  Don  Josef-Antoni^^  Gil  ,  che^valier 
de  l'ordre  de  San  Yago ,  il  y  eut  encore ,  en  4762 ,  une  noi»- 
velle  opposition  de  la  part  des  habitants  ;  ce  Gouverneur  eut , 
tout  le  temps  qu'il  resta  dans  l'Ue^  à  soutenir  grand  nombre 
de  procès ,  et  à  répondre  aux  plaintes  moitipliéea  de  ses  li- 
tigieui  administrés. 

Le  pays  fut  en  émoi ,  à  l'occasion  de  la  petite  vérole  qui , 
en  4764 ,  faisait  de  grands  ravages  sur  le  continent ,  et ,  pour 
empêcher  l'infection  de  s'inlrodufre  dans  l'île,  il  fut  décidé 
qu'on  placerait  trots  gardes  ,  de  quatre  hommes  chaque  ,  à 
Pointe-Gourde  ,  Pointe-Chaguaramas  et  Pointe  la  Braie. 

L'année  suivante ,  un  chirurgien  français  du  nom  de  Jean 
Beg,  s'adressa  an  Cabildo  pour  obtenir  la  permission  de  ré- 
sider dans  rile ,  ce  qui  lui  fut  accordé ,  vu  qu'il  paraissait  un 
homme  utile  et  cbaritabie ,  visitant  les  malades  et  leur  four- 
nissant des  remèdes  gratis  (la  profession  de  médecin,  comme 
on  le  voit ,  ne  semblait  pas  essentiellement  lucrative  à  la  Tri- 
nidad).  Après  sa  mort ,  un  Monsieur  Jacques  d'ALanooERO^e 
fut  nommé  chirurgien  ,  attendu  qu'il  avait  produit  quelques 
certificats  en  français  et  qu'il  avait  Vair  d^tm  médecin. 

Le  Cabildo  se  plaignit,  derechef,  que  les  habitants  vivaient 
dans  les  bois ,  quoique  pour  se  conformer  à  la  loi ,  ils  eussent 
des  maisons  à  San  Josef,  et  décréta ,  une  seconde  fois ,  qu^on 
les  contraindrait  à  habiter  la  ville. 

En  4766 ,  Don  Juan  deBnono  ,  nommé  lieutenant-gouver- 
neur par  intérim  ,  en  l'absence  du  Gouverneur  Don  h-Â. 
GiL  ,  fut  remplacé  par  Don  Josef  de  Ploies.  Cette  année  (ùt 
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rmsnpitHe ,  an  raMn  d'un  IretnAilement  de  terre ,  qQlM- 
4laB}nafM  Vè^i»  en  l'Sotel'-dii'^oo^riienMnt  :  As  ptos,  ime 
iDiMitagoe  assez  élevée ,  ooliiNie  loos  le  nom  de  J^bme^fe 
JftoFinar ,  fut  partagée  en  dem ,  et4a  iMrtie  ^  se  Irontiit  à 
rOuael  tet  eagloaHe  ;  dép«is  lers .  chaque  année  ft  la  ibéme 
^éinqoè ,  on  disaii  en  4:oiiménierallon  de  cet  événement ,  nAa 
masse  dite  MestB  GwUalaupe. 

IbHmné  Gimvernenr ,  en  4773,  laOpitaine  JuandeDma 
Vjkuytt  eut ,  en  4776 ,  grandement  à  se  plaindre  du  mahque 
de  respect  dn  Cabitdo  qoî ,  cette  année ,  s'était  dispensé  ta 
Mfatne,  comme  d'ossge ,  vtaHe  à  la  S'-Jean ,  Jonr  dega  Um. 
Le  GaMMo  prétendu  qu^à  ^locnne  époque ,  ses  prédëœsMMI 
n'amient  eiigé  cette  Tîsite  et  que  le  manque  de  monaaita 
Vwnii ,  au  surfihis ,  empêché  de  se  rendre  de  San  Jaefï 
Amtso  d0  Apofio^  voyage  très  pénible  en  niison  des  maiMlK 
chemins  et  des  habitudes  dn  pays.  Peif  content  de  citte  $6*^ 
panse ,  le  Geotarifeur .  par  un  acte  a  cet  èf  et ,  décida*  qoé  le 
fiabndo  tiendrait  en  ville  non  seulement  le  joor  de  sajMte , 
BMi  eneore  eeiiit  de  la  fête  de  Sa  Majesté  CathoKqoo.  Le 
CabiMo  résisia ,  comme  à  son  ordinaire ,  allégoantque  o'éMt 
le  ieaeîr  du  Gonfemeur  4e  se  rendre  à  San  Jôpef  les  Jours 
cMesans  al ,  en  entre ,  le  jour  de  la  Saint-Joseph^  fémde  la 
fine ,  on  le  pavillon  royaf  était  déployé  an  mitien  des  dé*- 
ehai^ea  dn  canon  et  de  la  mouaqmeterie.  Pour  cette  fbis , 
pp^iemion  avait  quelque  fondement ,  car  il  était  érfdtas^ 
pins  fecHe  au  Goarvernenr  d'alier  i  San  Joitf  qnTén 
GaHdn  d'aller  à  AMr<o  de  E^pcSa,  d'autant  plus  qne  la 
pneonèce .  aille  •  était  eneore  ,  neminelemem ,  il  eei  vrai ,  'la 
aplaie  de  lile*  Les  deux  partis  s^ohatinèreotet  H  en  adeim 
qne,  bail  ans  après,  leCaMtdo  fut  traneporlé à  Atasrip 4è 
BgfoStk  qni  y  dés  tara ,  est  devenu  ta  plus  belle  ville  des  ktk^ 
tttea,  ce  qui  n'iprait  jdmaia  pu  «toir  lien  de  ^nàuêf. 

Les pravittosa  de iMmn,  Oumcsna,  Mmrae<Êho elles HeS 
lova  XVI.  93*  • 
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MfNrgarilu  tiTri$iid9d.6xmà,  en  4777,  séparéM  «te  la.vice 
rtyaiité  da  tmiveau  ftiyaiimé  de  Gr0mde  et .  âjMiées  kit 
ctyilaiiieri^  générale  de  Caracas . 
,  •  Don  Makosl  Fnautz  f  asMrmdnté  eomine  Gouvemeor , 
let  9!^  novembre  4776,  motirot  le  44  juttiei  4779;- avant 411e 
la  nouvelle,  de  sa  mort  Ait  connue  en  Ea^gne  y  Don  Mat? m 
DE  SALA?Aaau  avait  été  nommé  Gouvtrueor  civil  et  M, 
Aouvemeur  mililaire»  mais ,  en  raisoade  8en.dé0èa>  l'olBeier 
4u  grade  te  plua  élevée  Don  Rapael  Dstoa»,  AitiiiaUttéà 
<A  l^ace.  Itablir  à  la  fois  de»  Gouverneurs  pour  une  ootonie 
iu  peu  .importante ,  dût  naiorellemeat'ooeaaioner  dns  dis- 
fi  des  vexations  sans  réeullats-  avaniageui  ;  fto  tard , 
britannique  eociiérit  sur  celte  absiïrdité  et  nomma 
irois  Gouvemeura  en  même  temps  ;  on  verra  bientôt  l'afèt 
:411a  preduisit  4;eHe  meaure*  Ce  Tut ,  en  celle  même  asuiée^ 
411e  rfispagaedéclara  la  guenre  i  la  Grande  Bretagne. . 

Vn  événement  survenu  en  4780,  fait,  de.  eetie  année,  mie 
époqne  mémorable  .dans  les  annales  de  Tlie  Trinidad  ;  lin 
«cmaieiir  RoniiB  n  S-Laubbkt  y  étant  venu  de  la  fireimrie, 
Ama  an^  auparavant ,  dans  )e  but  de  la  visiter ,  fut  frappë^de 
la  fertililé  de  son  sol  et  de  sa  superbe  apparence ,  il  ne  pou* 
vail  se  rendre  compte  des  raisons  qui  l'avaient  (ail  aiiiei  né- 
gliger, surloul  lorsqu'il  la  comparait  aux  colonies  slériloa  et 
épuisées  qui  Tavoiainaîenl.  Accompagné  de.  MM;  NoéLet 
lÂpivaousB ,  il  se  rendit  à  CatxKos  pour  y  porter  plainte 
Mnlre  le  Commandant  mililaire  qui ,  à  la  suite  d'une  diapnle 
€ntre  eux ,  avait  fait  emprisonner  un  Fraudais  nommé  M^Dbt 
m^frofliant  du  séjour  qu'il  fesait  au  siège  du  gouveraerneot 
fOur  mettre  à  exécution  un  projet  qu'il  avait  fbrmé  d^iiîa 
longtemps ,  il  représenta  à  l'Intendant  que  peu  de  penomma 
aonient  tentées  de  s'établir  i  Tlle  Trinidad ,  enooreibQa  un 
ét^t  sauvage ,  tant  qu'on  ne .  leur  offrirait.paa  un  avenir  at- 
trayant, et  il  s'engagea  à  procurer  immédiatement  un  accrois- 
sement de  population  si  Ton  assurait  à  ces  nenveaux  colona 
des  avaptages  importants  et  ostensibles. 


LaMoMohe  de  M-.  RotniB  db  9-Laobbnt  eut  pour  résët* 
tel  «4k  oéMe  de  la  eour  de  MiKlrid  qui  encourageait  i'émi- 
gMM  à  ta  Trinkiàd.  Caltecddoielie  dottfyas  être  confondue 
âfM celle  de  IT^et, d'a{Mr48  les  minutes  du  Cdtrildo,il 
eemUanBlqii'irmnilt autorisé  VAkfkk de  première  élection^ 
é^allM^ltans.les  lUs  françaisei  voisines ,  pour  y  engager  les 
Fnnçabetlealriaiidais,  qui  s'ytroovaiSent,  à  venir  s'étaMir àh 
Triméud  et  qtt*il  mirait4>i:d(>nné  que  la  cédule  de  Sa  ifajesté 
GalhûiîyBey  qui  accordait  des  f^riviléges  aux*  étrangers  afin  de 
im  déterminer  à  venir  augmenter  la  populatidn  de  la  colonie, 
alors  composée  de  deux  ou  trois  cents  personnes  seutement , 
serait  tradoile  en  Françiis  et  en  Anglais.  €elà  ph)duisit  sou- 
dAîaatnent'  une  affluence  si  eonsidérable  de  nènveéox  colons 
que»  peo  de  temps  après,  la  population  de  Tlle  à'éieVait  au 
ohifro  de  six  è  huit  mille.  Il  y  eut ,  en  ffénéral  ^  peu  d'Irtan-^ 
4iîft  qoivtoreiit,  ce  ne  fut  guëresque  des  Français  dont 
ptaaieors ,  même ,  furent  admis  dans  le  Cabildof. 

8î47MfQtl'aBiMmcede  la  prospérité  d9  la  Trifiidad^  1789 
en.  Ait  b  '  réelisatiiNi  :  M.  Rouin  de  *  S^LAUitBfit  ^  dans  son 
Mthowiasme  de  Colonisation ,  se  rendit  i  Madrid ,  et ,  dans 
reotrevi»  qu'il  obtint  du  Ministre  espagnol ,  M  réussit  à  le 
(Mmiacre  de  l'immense  valeur  de  cette  colonie  si  longtemps 
obligée.  Le  moment  était  fkvorable ,  l'Angleterre  et  rSspa» 
gne  qui  s'étaient  fait  une  guerre  si  longue  et  si  désastreuse . 
«eniiot  eo&a  de  conclure  la  paix  ;  des  traités  'défiditifs 
a? seai  été  âigoéa  it  Paris>  le  3  septembre,  entre  l'Angleterre 
et  la  France ,  estre  FEspegne  et  l'Angleterre ,  la  tranquillité 
était  à  la  fin  readne  à  l'onivers  et  au  nouveau  monde  qui , 
depuis  deox  sièclea,  avait  eu  pArtiCBlièremenf  &  souSrir  du 
fléao  et  la  guerre^  Troia  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis 
qim  6a  Migeaté  CatiioUqne  avait  (le  Slnovémbre  4T83)  signé 
.la  OBlèbre  cédule  qui  encourageait  l'émigration  i  la  Tn'nidad 
et  qnl  y  avait  attiré  tant  de  geea  bons  et  mauvais ,  que ,  déjà  ^ 
cette  Ile  «vsit  cessé  d'étra  une  colonie  espagnole ,  quoique 
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Cbeniier  de  Târdre  de  Catelra? e ,  Arigacysr  iée'hlfHtoê 
e^^nole  ^  Jiat  apprip  i  ^sçQy^p,  fit  quiiUlé  d«  €flu«efMir, 
de  f olonner  une  yosfiefisioa  et^tfoole  tHi  mof en  d*élfaftg«rBt 
et .  coQMna  9  06&ie  époque  «  on  se  piaigtMit  amèromnl  de 
rk-fc^olarilé  appertéa  à^m  IftitournituredeB  afprotBoiWiO 
uieots  (te  biwcbe,  rillM^e  CabiMo  y  âiHtit  idmt,40in^ 
meoçap^r  établira  Pui^/o  (fis  £jig^g«iiB  fi^tMin*{nigtf- 
ir^t):  cbarjfé  d'en  régier  le  {h-U.,  empédier  le  mov^^  «( 
qu'aupune  viande  malsaine  surieMl  ne  tel  l'endae*  €iiMipiei 
exÂ^e  eQ(KM*e. 

PmrÉdf  de  E^aHa  en  français  P4)rl M' B$fMÊgm,  6i,iiiiial»^ 
nant  q ve  la.  c^ionie  ed  au  ppn voir  dea  Anglais,  Pori  afJSfnmy 
devenu  »  .deJ8i( .  lu  QaipliJe  de  Plie  ,  le  CaMda  y  ;UQl»sêaDoe> 
l^pr  ja  pr<einiè»e  f^is .  le  21  août  de  cette  Biéaie  annAi'et 
a>^Ai  rarnivée  du  .Cotivemeur  Bon  i.  N.  Cmiinii.  JaMia 
5an  yo^é/*  n'anraii  pa ,  dans  unHesnpa  prospère^  conUaneri 
être  la  4!apîlate  de  Tlle  »  en  raiaon  <ie  am^toignemenl  de  la 
vsifiT^  en  tranaportant  iealége  du  Gouvernemenlatt  Pmrt^BM^ 
p^ne ,  on.a  aicoordé  une  grande  AciMé  au oenneMe*,  œ 
<me  le  Çabildo  n'aiiaii  jafnais  ^songé  4  pnsndna  ep  conaidém;- 
tion «caf  ie seul  .metif  qu'on  «ut  aiora,  n^'étali'qned'obiealr, 

4)arlà,  la  4erraioaiiWide$difipatesioonlimiellesqueeeieaapB 
avait  avec  le  Gomei'neor. 

X  «QQ  amvée^  Don  lesef  Mania  CmcoM.lit  pooetamcr  ki 
cé4ide  cMeaeua .  imûnil^  m  Franfaia  et  en  Ai^^«l  a^ 
oonfûm^  ;  U:  ex^impta  in4me  lea  n4MMr4au&  oetona^  dnimi  les 
oiaq  premiér«&  s^oéesde  leur  réaiéenoe  dana;141e ,  da  payi^ 
ment detoules  dettes- contractées  ai-étranger. 

L'Ile  Trini(k4  fut prompteinefti  p«apl6e,imais»  eiifàiâ- 
rai ,  de  gens  q^i  ne  po^f  aient  gnènae  (endi^iiteQonoafaia) , 
être  AtiacNM  ^.Jleur  fl#ia4aipti(ei  dent  la  moralilë  nefidavait 
pas  être  esaf^nliellennent.  pur^  S'il  jaT^t^ett  dam  l'Ilei^  n 
4789 ,  vlQc^mliHehal^ilmt^  eiiquecdn  n^Ueétraii0en.fiaaseoi 
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^eom  ft*j  agchMBàrer ^  la  nrfonie  auntl  eoBlioilé  à  reMv  e$pft-> 
gBQlade  aeDtisiMito»  mais  lois  de  i»,  il  y  aiait  à  pci«e  à  celle 
époqfie  une  pe^ulalion  tolate  de  mSle  radividas,  siwnqiieis 
▼ÎBreQl  se  joindre  plus  de  itmewiUé  innqt».  Une  ciauae  de 
lacédule,  aocordani  aux  Calboli<)ue8  seuls  fai  jonisanite  dc& 
privilèges,  les  Français  se  tronvaienU  en  caDséqnencei  pres^ 
que  uniqiiefnaot  dans  le  cas  d'ee  profiter. ,  car  eux  et  les  B^ 
pagneb  exceptés ,  on  ne  rencontrait  dans  cette  partie  du 
giebe  que  des  Anglais ,  des  HoUandais  et  quelques  Danois  m 
Smùùii,  tous  protestants  d'ailleurs  ;  qoant  aux  Portugais  « 
ib  étaient  irop  ékÀgnés  pour  qu'ils  ptsseni  songer  à  la  TWin*- 
dai  et  on  ne  renconlraii  dans  les  lies  anglaises  qoe  très  peu 
de  Calboliqoes  angiaia  el  irbndais  ,  maia  beaocooi^  de  Fran- 
çais mécontents  ^  surtout  à  TUe  Grenade.  La  muse  des  onH- 
graola  devait  donc  prorenir  de  là ,  des  Iles  françaises  i/<ir- 
iimfue  et  Gmutelonpe ,  dont  te  ^l  était  déjà  épuisé,  des 
montagnes  et  vallées  insalubres  de  Smnie  iMoie  et  de&  plames 
maisaiiies  de  Caj^enne,  L'éroigi^lioii  provenant  des  lies  fran: 
çaieea  fut  donc  ai  ra^de  que ,  dés  HM ,  ta  Trinhfmd  était 
réeUeeient  deventie  une  colonie  française ,  sous  one  domina-- 
tiom  espagnole ,  cela  eaisie  juequ'à  présent  en  à  peu  près  » 
quoique  l'Ile  soit  depuis  plus  de  cinquante  ans  au  pouvoir  de 
la  Grande  Bretagne.  Le  langage  français  créole  est ,  à  peo^ 
prement  dire ,  celui  du  peuple  et  de  la  majeure  partie  des 
habitanls^  comme  la  langue  française  est  presque  générak** 
ment  celle  4e  ceux  qui  ont  reçu  de  rédocation;  elle  est  même 
celle  de  la  prédication  «  car  on  ne  précbe  encoro  qu'une  fois , 
par  mois ,  en  Anglais ,  dans  la  Cathédrale  catholique  ro- 
maine. 

Cewmè  le#  •  TVfmdodreni  fcsaienl  impunément  usage  de 
loua  les  moyens ,  en  leur  pouvoir ,  pour  aédolre  et  enlërer 
deaeaolaves  ,  eurtottt  de  ta  (treiiaiie ,  la  légietoliire  de  cette 
colonie  se  vit  dans  la  nécessllé  do  faire  one  loi  qui  asso- 
jétissait  tout  itidividu  venant  de  lile  Trinidai  à  fournir  un 
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caulionoemeni  de  mille  pmnds  sterling;  pour  garantie  de  ^ 
ternie  conduite,  tout  lo  temps  qu'il  séjeurnerait  à  la  Urenadê. 
A  début  de  ce  Gautionnemeat ,  il  était,  pour  le  seul  fait  d'a- 
voir eu  sa  réëdence  habituelle  ou  fréquente  à  la  Triméaâ , 
considéré  vagabotnd  et ,  comoie  tel ,  envoyé  en  prison. 

Personne  mieux  que  Don  Josef  Maria  Chagok  ne  convenait 
pour  iaire  réussir  le  projet  extraordinaire  de  coloniser  la 
Ttinidad ,  d'après  les  idées  de  H.  Rodme  de  S*-Ladbent,  car 
ceux  mêmes  qui  Tont  persécuté  avec  tant  d'achamement, 
lui  reconnaissaient  un  grand  talent,  une  activité  infatigable, 
des  qualités  accomplies  et  une  intégrité  à  toute  épreuve;  c'était 
un  de  ces  rares  Gouverneurs  qui  dévouent  toute  leur  énergie 
morale  et  physique  au  bien-être  des  colonies  qu'ils  adminis- 
trent. Il  était  homme  de  lettres,  connaissait  parfaitement, 
non  seulement  la  riche  littérature  espagnole ,  mais  enctm 
celles  anglaise  et  française;  il  parlait  et  écrivait  ces  trois  langues 
d'une  manière  remarquable. 

Pieux  catholique ,  il  était  d'une  tolérance  extraordinaire 
pour  toutes  les  croyances  ;  au  nombre  des  Anglais  et  Man- 
dais, nouvellement  établis,  il  y  avait  quelques  protestants  ; 
Don  Josef  Marie  Chacoti  les  conoaissait ,  mais  leur  accordait 
autant  de  protection  et  d'encouragement  qu'aux  autres  ;  in-^ 
formé ,  un  jour ,  que  le  mauvais  temps  avait  forcé  un  minis- 
tre anglican  de  relâcher  dans  l'Ile ,  il  l'envoya  chercher ,  lui 
donna  l'hospitalité ,  fit  réparer  son  bâtiment  ;  enfin ,  lui 
accorda  toute  l'assistance  qui  dépendait  de  lui.  Ce  fut  lui  qui 
bannit  de  111e  le  dernier  émissaire  que  l'inquirition  y  avait 
envoyé. 

Des  milliers  décelons  nouveaux  affluèrent  de  tous  côtés,  dans 
l'Ile  et  le  Gouverneur  fit,  pour  leur  confort  et  leur  prospérité, 
tputee  qui  était  en  son  pouvoir.  Pour  la  première  fois,  furent 
établisses  arpenteurs  généraux ,  des  assesseurs  (côoseîtters 
légaux  du  Gouverneur)  et  des  Aiguazils  mayors  (  espèce  de 
Sheriffs  ea  Angleterre ,  ou  Haut  Justiciers  en  France)» 
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UiciritiMéuieiilinptulés  daji9.r)èe,  ma  mâtwmaààm 
ootooies  voisines ,  mais  encore  de  la  côte  d'Afrique  ;  te  Ga9t> 
UMp  eui  iitesMUfs  f(^  à  «e  plaindre  de  la  coBtpoaitton  des 
afgaMDs ,  4pi  proftBWQt  de  C6  dernier  eodroit ,  et  dooiiai 
maieore  partie  mouraii  pea  après  être  arrivée^  Les  nouvemiii 
tckm»  f  prenanl  avantage  de  rarlîcle  95  de  la  céduiede  4798, 
qui  leur  periçeitait  de  faire  les  lois^onceroaot  leui^eaciavetf. 
en  firent  aor  le  plan  du  code  noir  des  polonies  franfaiaea. . 

Des  disputes  s'élevèrent  bientôt  entre  lesanciena  et  les 
nouveaux  cotops,  àroccasion  de  leurs  bornes,  qui,. faute 
d'arpenteors  l^aux,  étaient  placées  par  les  propriétatros  eu&-. 
néoiea  ;  le  gouvernement ,  pour  protéger  les  aneiens  hafai^» 
tanls ,  accordait  à  certaines  famillee  d'eiltr'eux ,  des  distriet». 
entiers ,  afin  de  les  mettre  à  même  de  gouverner ,  à  lent 
piofit  f  iea  Indiens  qui  les  habitaient  y  et ,  ensuite  prendne  le» 
terres  devenues  sans  possesseurs ,  par  Texlinction  de  ces  der**. 
niers  ;  aussi ,  Don  J.-M.  Chacon  pouvait-il  à  peine  en  trou* 
ver  pour  donner  à  ceux  qui  venaient  s'établir,  en  conlor^r 
mité  delà  cédule;  cela  occasioua  beaucoup  dlnconvéoieiilij 
et  de  procès ,  parce  que  les  anciens  colons  demandaient  des 
prix    très  élevés  pour  des  terres   qu'ils  disaient  posséder 
depuis  un  temps  immémorial.  Pour  y  remédier ,  le  Couver* 
neuf  ,  par  proclamation ,  en  date  du  97  juillet  4785 ,  oûnâ»-* 
qiia  ,  au  profit  de  la  Couronne ,  toutes  terres  qui  n'auraieni 
paa  été  spécialement  concédées  et  arpentées  ^  qu'elles  eosiént 
été  ou  non  possédées  depuis  longtemps  ;  et ,  ce  qui  prouve ,. 
encore  toute  l'influence  française ,  c'est  que  le  root  agraire  : 
qwrrée  (  unité  pour  mesurer  la  terre),  est  un  terme  fran^ia 
et  non  espagnol.  Â  cette  époque  ;  on  pouvait  compter  vingt 
Français  pour  un  Espagnol ,   et  dire  que  les  premiers  priai* 
daleat  aux  destinées  du  pays.  Etablir  que  possession  immé- 
moffiaie  n'était  pas  mi  titre  suffisant ,  causerait  btéki  de  la 
confusion  en  Europe ,  si  le  même  principe  >  était  admi^. 
Sir   Ralpb  Woodfoii>  ,  Couverneur  [lour  l'Angleterre,  se 
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failli ,  ttMto  aas  après ,  de  œ  ipécédeai  et^  nMmtè^b 

IBCfiUfè. 

Le  2ft  nofMnbrt  suivant ,  miepreclanatten  aoçoida  m% 
étrangers^  le^  droit  d'bjffotbéQuer  leurs  pKapiiélés.,  malMM^ 
el  eacla/vee ,  pour  paiemetil  de  leurs  dettes ,  mais  cette^  pte-^ 
cbmation  noyant  pas  été  cdlitfrmée  ;  dans  lês^  dettl  aftfléea 
de*  sa  date  ,  par  le  gouternemeat  de  la  ti^ropele ,  noà  plm 
que  toutes  ks  autres  qui  tes  eut  sm\ies ,  pourrait  étrecoMi* 
dérée  comme  invalide. 

Les  habitanld  de  PHe  étaient  de  oatioos  si  diférentes ,  en 
l'ISê^qoe,  ssr  dix  membres  eompesaot  le  Cabiido».  deus 
seulemeot  étaient:  espagnols ,  m  étart.  irtandais  et  tes  aepi 
atftMS  français.  La  ville  Puerto  d'Espam  cdaMneafa,  Ma 
lors ,  à.  pceodre  un  aspect  respeclabtei ,  qoeiqu'elle  ne  fut  eû^ 
oore  bltie  qu'en  bois .  mais  elle  était  malsaine ,  en  raison  des^ 
maErécages  qui ,  à  cette  époque  ,  l'entouraient  presque 
de  tous  côtés.  Ce  fut  cette  année ,  que  furent  établie  le 
village  San  JuAn  et  la  ville  Sm  Fernando,  Catle  dertiére^ 
ptfit  son  nom  du  fils  de  Chahlbs  IV ,  qui  régna  defui»  io«s 
le  nom  de  Pbbdriamd  Vf I. 

Le  ^  janvier,  les  négociants  pétitionnàQent  pour  qu'il  fût 
perçu  un  droit  de  deux  et  demi  povr  eent  sur  toutes  les  mar^ 
cbaodises  importées  >  et  que  le  produit  de*  ce  droit  fut  env- 
j^tojfé  à  rétablissement  d'uneGeôte  etd'autres  édificea  publics. 

Le 6  mars  suivant ,  des  Coroifta^,  venus- deSaintr^VinceBi), 
s*élnbHrenl;  dans  rile ,  avec  la  permlssîoa  du  Gabildo^  mai» 
contre  la  volonté  du  GouverneoF  Chagon. 

La  ville  ayant  pris  beaucoup  d'aceroisseinent^  ftil  diviadt 
e»einçilarrfo«( quartiers),  et  deux i4ica<ier. { asegialrata 
Jugea  de  Paix)  «  forent  nommés  pour  cibaque  Banm. 

Le  48.  janvier  1787 ,  le*  Gouverneur ,  vojani  la  nécaBÉlé 
d'empéeSier  les  rivières  Sainte^Atme  et  JHgars$to  (ie>  ara- 
venser  la  viUe ,,  qu'elles  rendaient  insaUilure,  par  t»  eaun 
croupissantes  qu'elles  y  latssaîent ,  ordonna  au  Cabilda  de  se 
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laséetaMir  à  tètU  occarioit  »  et,  Wfmm^e  àéitbànikti , 
oé  «aDkr  do  OM»  y  iMiHWé  Doii  JoMrf  d#l  IHmo  »  ta^ 
d0  détOHraer  ce»  ean ,  à  l'tide  4*ui  profond  canal ,-  qiÊe  le 
paasagt^letflorreou  devait  eotore  creuser  4  dam  h  aalien 
phfvlense.  '  Ce  caaal  esl  lia  rivière  ^èçhe.  La  première  miae 
dilweaélédeatta  liv.,  deol  4000  liv.  tefent  payées  par 
li  dlgM  6oiiverD(eiir ,  ei  de  ton  modique  reveoo;  aniai,  ie 
43a?ril'fttiiTanl|  pôorliii  tëmoigiier  ioula  leur  graiiUide, 
pour  aa  cendoiie  esaemieUefiQeiit  bienteiUaBle ,  les  bahitanis 
de  rUe  écrivirenl-ils  à  la  Coar  de  Madrid ,  afin  d'obleoir  le 
raèraf élledient  de  sa  cooimiasioB  de  Gmvemavr ,  ce  ^ui 
laisfleifiii<»tMra(|aeceafoiiciiiMinairea«laieot  résous  Mis 
lei  troia  ou  quafrê  ans.    • 

Doe  €i4onnanc0  du  CaMldo  doiMe  une  id4e  d«  geAi  pto- 
ooDcé ,  qu'avaient  pour  le  jeu  les  Français  et  les  Espagnols 
de  Fmrk}  de  Éipma,  en  limitint  à  oeuf  «  lea  aalles  dé  Hltard 
acrterfeées;  iIeneiiate,àpeilM(n)bflujeard'lim,qiioi<foeIa 
popuiaiièo  soit  peut-être  dit  fo»  plus  contidéraUe  qu*è  eMb 
ëpoque.  Dans  le  cours  de  cette  année  ;  VVie  Trlnidad  Ait  di- 
Ylaée  en  quarûers  et  la  €our  de  Madhd  81  prœbmer  t»  lof 
qui  eoneeme  le  traitement  des  eadaves ,  loi  blenveUlaiite  ^ 
MHioe  sens  ie  Mm  de  cédulè  rafate  de  4799  et  qui  dMière 
beaoaoop  de  eeN^  adoptéee  par  les  autres  nalicMis. 

La  ffiie  de  9^1oBa»B  Att  célébrée  tu  Port  d'Bapagne ,  pour 
hi  proiiiérfr  fois  ^  en  4790  ,  et ,  cetle  aiéme  année ,  le  Préaip- 
dent  du  CaMMo  (leGouvemeur),  fileeofiritre  à  l'aaaenAléc 
qei'me  aatisoii  de  oommeiee  à  Londres,  avait  eArt  de  Hooroif 
I  erétttc  I  des  esilaves,  qa'eHt  se  cbai^ ealt  dtoporlar  dass 
File  ^  jusqu'à  ooncof  renée  de  la  vatenr  d'M  miUiao  de  pias- 
tres. L'éUit  florissaol  de  le  aMotue  faisant  prcBagcr  uoe 
aHdNeretta ,  qui  imnxl  a'accndlre  en  raisou  des  feciiilés 
MefAéee  aux  ttaUlante  r  iti  prepositioa  fot  acceptée  ;  il  en  lut 
de  tnétnedial'olbro  Mie  au  Hoi  dlispogne  par  MM.  hicàxk  et 
Dimmi. 


L1^fip«i)e  «a$«{rt  iMs^é.l»  gpori e  à  la  ¥imc4 ,  «  17(13  > 
uQ6  90u$cripUoQrfut  Taito^pvleKs  biybilwiUd^nie;  3  mm*. 
bfes  do  Cabiiik)  sooscri virent  châctiû  pour  1690  liyvt  ^ak^sttf»^ 
pour  .800' liy, ,  uoe  foi»  donnée ,  et  3  auiriis  poup  4380  Un. 
parian,  tout  le  temps- que  durerait  la  guerre*  Ceci  compMréf 
avec  (733  et  m&sué.  avec  4746 ,  démoiUre  TioinKsoee  elMUgi^ 
ment  opéré  dans  les  fioances.,  el  combien  Tétat  oKNMilaire: 
s'était  amâiorédans  la  cokioie qui*  en ^40,  ne  pouvail  feue-* 
nîr-  qu'ttâ  seul  vêlement  pour  tou&  les  membres  de  sou- 
(2abîido. 

Les  babitaots  adressèrent ,  en470ô,  une  pétition  au  Ca^. 
biide ,  pour  qu'oo  prolûbèlr.  l'importation  dt^  rhum  d|«e  la: 
colonie,  ou,  du  moins,  qu'on  Tassujétit  à  un  double  droite  al«: 
ieodii  que  rUeeaiouirnissait  déjà  assez  pour  sa  coosoiiienB- 
tien. 

La  conduite  que  plusieurs  Français  tenakgui  vis-à-vis  les 
autorités  locales,  les  ayaii  outragées.  Les  premiers  sembliieAt^ 
par  leurs  actes ,  ne  plus  considérer  l'Ile  comme  appartenant 
à  TEspi^ne ,  mais  bien  comme  le  dooiaioe  de  la  AépubliqtJ^ 
française ,  menaçant  à  chaque  instant  et  d'une  fnaaière  in^ 
digne  les  Espagnols  et  le  peu  d'Anglais ,  qui  résidijent  daos 
la  cokmie  ;  à  la  moindre  opposition ,  ils  arboraient  le  drapeau 
tricolore ,  symbole  de  la  révolution ,  en  cbantanl  la  nw* 
seillaise  et  autres  chansons  républicaines.  L'Espagne  qui  * 
dans  ce  temps ,  s'humiliait  partout ,  était  sans  force  à  la  Tri-« 
nidad  ;  le  peu  d'Espagnols  qui  l'babttaient,  haïbsaienleifjeT 
doutaient  les  Républicains  ,  leurs  concitoyens  de  hoib  ,  mais 
leurs  maftres  de  fait ,  et ,  par  malheur  ,  le  bon  GouTarueur 
CH4C0N  était  incapable  de  les  réprimer ,  de  sorte  que  l'esprit 
d'insubordination  s'accroissait  chaque  jour* 

On  rapporte  que  l'ainiral  Don  GdMel  de  AaitnttML 
ayant  intercepté ,  à  la  mer ,  des  lettres ,  apprit  qo'un  eomploi 
était  formé  et  qu'une  guillotine  était  préparée  par  un  Aépu- 
blicflin ,  pour  décapiter  les  principaux  Espagnols  et  FrançaiSi 
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restés  fidèles  à  rancienGooTerûémdntdé -France  t  de  mèfOMf 
que  les  AngHits  qoî  se  tronvaieni  dans  IHe ,  rappert  sans 
doute  exdgéré  ;  néanmoins ,  il  crut  de  son  deteir  de  venir  à' 
la  Trioidad  ;  il  entra  dans  le  golfe  Paria ,  au  eommenceoieiil 
de  décembre ,  avec  une  escadre  espagnole ,  et  oftit  ao  Gonf- 
vemeor  CsiçoH  de  Taider  à  étouffer  ces  dispositionii  de  Udq- 
Me ,  que  suscitaient  quelques  habitants ,  lui  reprodiant ,  -en* 
même  temps ,  de  traiter  trop  d<Micement  ces  insolents  étrën-- 
gers  f  qui  tyrannisaient  les  habitants  tranquilles  et  surteul  les 
Espagnols.  II  rengagea  beaucoup  à  faira  un  exemple  sur  un 
ioirigant ,  bien  connn  pour  être  généraletnent  l'auteur  secret 
de  ces  désordres,  et  que  Tamiral  menaça  de  faire  pendre  i  sa 
v^gue ,  mais  le  Gouverneur  le  supplia  de  n'en  rien  làire ,  par 
considération  pour  sa  famille ,  qui  était  respectable  ;  il  fut 
donc  épargné ,  aux  pressantes  sollicitations  du  trop  lëniNf 
Gouverneur ,  dont ,  plus  tard  ,  il  devint  le  persécuteur ,  qu'il 
il  ensuite  bannir  et  mounr  de  chagrin. 

Delà ,  Don  Gabriel  AaianziBAL  fit  voile  potn*  Saint  Domin^ 
gue  et  passa  par  la  Bouche  du  Serpent  ;  huU  jours  après ,  il 
alla  réclamer  et  reçut  les  ossements  vénérés ,  seuls  resta 
mondains  de  Timmoriel  Christophe  CoLom,  qui,  trois  siècles 
auparavant  ,  avait  fait  la  découverte  de  l'Ile  Drinidad. 
Washington  Imwino,  dans  son  histoire  de  Christophe  Cotom, 
parle  longuement  de  cette  circonstance. 

Un  événement,  ou  plutôt  une  série  d'éiènementa,  survemis 
dans  l'Ile,  donnèrent  aux  habitanls  espagMds ,  on  mai  479ë , 
une  idée  de  ce  qu'ils  avaient  à  attendre  des  Répoblicaiiia ,  et 
quelle  était  la  situatitfi  réelle  de  la  colonie. 

Le  capitaine  Anglais  Vaugbak  ,  de  la  frégate  Alarm ,  de  W 
canons ,  visitait  les  iU^  Qremdine^ ,  en  compagnie  de  quel- 
ques autres  plus  petits  bitiments ,  sous  ses  ordres.  Ajant  été 
informé  qu'il  y  avait  dans  le  golfe  Paria,  huit  ou  dix  petits 
corsaires  français ,  qui  inquiétaient  les  bétiments  de  cem- 
roeroe  anglais  qui  y  trafiquaient;  il  At  voile  pour  les  Booehes, 


ei,  liin  #s  ne  pis  otonM'  le»  autorités  e^paignoks ,  il  Aér- 
pfcba  ;  aiMfiiiut  son  arrivée  «  la  Gorveita  Z^a  au  PorI  d'Esr- 
IUgoe ,  pour  demander  au  Gouverneur  la  permlamon  d'atta- 
quer eea  oariaires ,  menlés  par  dea  gens  qui  TesaemUaie&t 
phia  à  des  pirates  qu'à  des  corsaire» ,  qui  ne  rei^pectaieniatt*^ 
cuna  paviUoQS  qu'ils  pillaient  indistiaeteoient'  Les  équipa- 
ges sereoitipoaaienl ,  en  effet ,  de  nègres  roarnw  (  é\adés  du 
makiid} ,  et  de  brigands  échappés  des  Iles  Martinique ,  Gi»- 
deloQpe ,  Dominique ,  S -Vincent  etGrenada. 

Lecapilaioe  SKiNNsitlu  bril&  Zébra,  arrivé  dana b  nuit , 
mnuiUa  àla  bauleur  d<u  Port  d'Espagne,  descendit  desuke 
à  torre  et  se  ftt  conduire  au  gouvernement ,  où  il  eut  une 
entrevue  avec  le  Gouverneur  Ghagoii  ,  à  qui  il  délivra ,  ea 
pfésence  de  son  Secrétaire ,  les  dépêches  du  capitaine  \à»- 
eg  AU.  AjH'és  en  avoir  pris  lecture  y  le  Gouverneur  repoadil 
qu'il  ne  donnerait  à  rtacadre ,  que  commandait  ce  capitaine , 
d'autre  permission  que  celle  qu'un  Gouverneut  doit  donner  ; 
qu'il  espérait  que  le  droit  de  neutralité  serait  religieuse- 
ment observé ,  et  qu'aucun  engagement  iamédiat  n'aurait 
lien  dans  le  golfe  ;  cependant ,  il  oc  put  s  empêcher  d'avouer^ 
daaa  la  oonversatie»  ^  qif  en  raison  dç  la  conduite  de  cea  cor- 
saires ,  vis-à^vis  de  lui ,  il  verrait  avec  plaisir  qu'on  les  ex- 
terwiiât  ;  que ,  malheureusement,  il  n'avait  paa  à  sa  disposi- 
tion une  force  navale ,  susceptible  de  protéger  même  le« 
Lamûha$  qui  trafiquaient  entre  la  Trimdaâ  et  la  Côi&^ferme. 
Le  Gouverneur  s^fouta  qu'il  j  arait  sur  rade  f  un  bâtîaient  de 
caniRierce  anglais  f  nommé  Mary  ,  chargé  depuia  ploaîeur« 
jours ,  des  produits  de  la  Colonie ,  el  qui  n'eaait  appareiller 
dana  la  eraioie  de  devenir  la  proie  de  cea  corsaires. 

Muni  de  cea  infermationa,  le  capitaine  du  Z$bra  leva  l'an- 
ore ,  le  lendemarin  roatia  ^  pour  rejoindre  YAl^rtn  ,et  oomuae 
à  n'avait  paa  été  aperçu  lorsqu'il  était  entré,  durant  la  naît, 
lea  enrsiirea,  prenant  le  Zébra  pour  le  b&timent  de  eommevce 
Matf ,  bi  donnêrefti  la  chasse»  persuadée  que ,  lourd ,  cbafgé 


ef  «êfttëéfettKe;  iU  «'m  empMreniéDt  fadkmonl.  Le  ea^Miinè 

Snimm  cpii  t'aperçut  de  mite  de  leur  errewr ,  Mgnii  de 

chflyeherà  leur  échapper ,  jusqu'à  ce  qu'il  lee  est  alliaés  dans 

un»  posiliofi  qui  lui  était  favoriMe.  Le  premier  «efaiirei|lii 

l'appreelu  voulut  monter  à  Tabordage ,  iMta  teua  cent  (fâ 

eaaiyéraDt  de  passer  sur  I0  Ziira ,  furent'  iwfMMfttemeiit 

pvésipilëa  daBs  le&teta.  Le  2Mru ,  viraol  eoevité  dé  kor# , 

evfrtt  ses  saborde ,  asx  yeut  étonnés  des  ooin^ires .  et  les 

aiMaqiiBd^une manière si'vig^iireMe^. qu'en  nioifis  de  Irdis 

quarted^deure ,  le  iMvire  anglais  avait  bKHé ,  coulé  m  arti»  è 

la  cile ,  teitie  la  flotte  des  eorsetree  ;  aociif  bMmewt  ifé- 

diat>pa  ;  seuleoient ,  grand  tionbre  des  bomtnes ,  {etéis  à'  Ta 

mer  M  i  la  céte ,  atteignirent  le  Péri  (TEtpogns ,  jurant  de 

sa  «enger  des  Anglais ,  et  se  joignirent  aux  RépdUicains  né- 

eontenis  ,  dé^  trop  uembuetix  pour  les  paisiMes  habitanU  éé 

lifWMdonr. 

SHiMaîl 4le le destruotiencomplète de ees  forsaires,  opé- 
rée pat  leeapttaioe  SsinffEi ,  le  câ(]ltaiRé  VAUCiTàif  Texpédlii 
pour  les  iles  Sous-le-Vent,  et  vint  ancrer  hrr-même  au  l^rt 
dVefttgne  ;  il  desoendît  à  terre ,  alla  tendre  ses  devoirs  au 
Centemeuf  Chacon  ,  et  ^stte  aux  principaux  habitants  es- 
pignola  et  anglais,  qui  le  reçurent  parfaitement  biefk. 

(Jn  soir ,  que  ptuiieufs  de  ses  officiers  rendaient  visité  i 
mn  Aram  nommée  enrpitif ,  du  pays  tfe  GaDes ,  qol  vîvail 
dant  la  me  aetuenemoni  nommée  Prédérik^  un  certain  hom- 
lire  des  oereaires  ruinés  par  le  Zehra,  insullèrenïfes  marins 
denMihireifliORade  Tii/arm;  malhetirensemertlén  con^ttt 
n^enanMt  ;  taa  marins  »  on  le  sait ,  sont  toujours  disposés  a  se 
IsÉliTe.  Tant  que  les  demi  partis  usèrent  des  armes ,  dont  !a 
oatone  les  arat  doués ,  les  marins  angtais  etrent  ravimtage-, 
car ,  queîqno  dia  contre  un ,  les  corsaires  nfétaient  pas  de 
faeaeà  lutter ,  eonHnebox<eufrs ,  avec  leurs  adversaires  ;  aussi 
^nn  apeffoevent,  se  mtrenl«4ls  à  erier  aux  arhies  et  firent 
usage  dn  tout  oe  qut  leur  tomba  sons  la  main  ;  îk.déibncéfênt 
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iM  ïïk^mk^  à  poudre  du  9iMivcrn6me&i ,  et ,  heunuiieinant  f 
R'y  finmùi  qoe  des  cartodcbes  blancha ,  ils  atlaquèrenl  les 
é^aipigM de« mbarc&lioos de  VAlarm,  qui*  deleurcâté^ 
#e  défendirept  yasUammeniavec  leurs  avirons ,  gaffes ,  «te. 
lie  breit  de  cet  Uimuile  parvint  aux  oreiUea  des  officiers  anglais 
tfÊk4ê  irouvaîanl  cbes  M**  Gbippith  -,  et  qui  >  de  suite ,  oo/oh 
iweit  $m  recours  de  leurs  gans  et  tirèrent  leurs  sabres  ;  il  m 
rdaqita  une  mêlée  générale  ,  pendant  laquelle  les  Frangtia 
oriitenUttl^  armes  i  •  vive  U  République ,  à  bas  les  ca^boas 
d'AagiMs.  Les  gens  de  VAlarm  voyant  que  le  noml^  de 
leurs  fmmmis  augmentait,  constamment ,  que  iiaar  retraite 
était  coupée  ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  rejoindre  leurs  erobarca- 
tions  y  chargèrent  3i|rla  miisse  ^e$  assaillans  et  se  firent  jour  ; 
ils  se  réfugièrent  ensuite  dans  une  maison  située  au  coin  de 
99  qu*on  appelait ,  à  cette  époque  ^  Ck^mpus  Èiartius  -,  ««t  qui 
est  aujourd'hui  la  Place  Jfartne  Square.  Là,  ies.E^iançaia 
firent  feu. dessus ,  les  offloîers  apglaia  ripoalèreni,  far  les 
fenêtres  ,  avec  le  peu  de  pistolets  qu'ils  avaient ,  el  leur  chi*^ 
rurgien  fut  grièvenept  blessé* 

LavUle*  étant  dans  une  agitation  extrême, -^1  lea.Ré|)ii1rii- 
Gains  assiégeant  la  maison,,  où  s'étaient. réfugiés  les  Anglais  • 
le  Gouverneur  fit  marcher  son  aide  de  camp ,  Don  Oiegp 
Mb4Nt  ,  à  la  tête  de  toutes  les  troupes  espagnoles ,  qa?i\  pût 
rassembler  ;  après  les.  avoir  distribuées  de  •manière  à  arnâle^ 
une  plps  grande  accumul^ion  de  la  populace ,  il  fit  tous  'ses 
effort^  pour  disperser  ce  rassemblement  tumultueui.  Sa  si* 
tuifttjon  était  délicate,  les  troupes  qu'il  commandait  déiealaâeiit 
souverainement  lesRépublicaîQs^en  raison  de  leurs  fréquealeB 
insultes  et  de  leur  conduite  constamment  insolente  envers  les 
Espagn(ris ,  gui  étalent  disposés  à  tirer  sur  eette  populace 
effrénée , .quoiqu'elle  fut  vingt  fois  plus  nombreuse  qu'eux. 

Pour  faire  diversion  t  l'assesseur  du. Gouverneur^  Don  Juan 
JcmàDo  »  en  appelant  sur  lui-même  l'attention  de  cette  mal- 
4itode.  axaspérfe  ,   parvint  à  procurer  aux  ofikiers.  et  à 


Vé^liipÊgt  de  VÀlarm ,  les  moyens  de  s'ëvader ,  pef^hMsU» 
-mkiMMmir  ;  «tnoant  fc  la  manon  ;  il  ne  rèBt»  que  le  obinir-^ 
glMi  firi  ^  Messe,  ne  put  les  suine  ;*Don  Juan  Iusadi^  taran- 
te» ,  ^e  la'  fsnéire  ,  les  Fraoçais  ëmeotés .  iDtfis  tous ,  en 
irMiftti  lAort  lei»  AngMs ,  trièremtitt'ils  «Baient  démolir  la 
,  sHitlê  saHe ,  tes  y^\s»  ne  leer  étatenf  eavertcs  ;  IK>n 
MKaM  lis  sfcsura  qae  dé}à  fears  ennemis,  s'itaisni  en- 
Ml  ;4ttear  dit  qoe  ails  conaoïMent  à  m  tODdinreTiifiUe*- 
flMUt  ,1is  peurraient  Mfedes  r^di^i^ches,  mais  il  les  prévint 
issii  ^piHIa  at ftieiii  laissé  un  4e  leurs  blessés.  ajonlaBl  <|u'il 
ies^MÛfiiÉwait  ifop  Uen  pour  craindie  qu'il  ne  fM  naltAité 


Gsndie  il  feaait  nuit ,  ils  se  preeurérent  deshimiéres  et  la 
fault  pteétra.dans  la  fliaisoo ,  cherchant  partout  tes  Angtois  ; 
le  «hiMTsieii  seul  litit  trouvé  ;  ea  m  borna  à  Tacoibler.  de  re- 
iMetataet  d^i^ures  ,  puitdMMSUn  se  retira  chagrin  et  mécen- 
teat  I  trianl  à  bas  les  cochons  d'Anglais  |.\ive  la  RépabHqoe 
et  chantant  Ja  Marseillaise ,  ça  ira ,  etc. 

Lea  €l)oaes-  en  éiaienl  là  lorsque  le  capitaine  Vauqhak  yint 
ûewniUre-iin  acte  d'imprudeD^e;  que  rien  ne  peut  excuser 
eim(piel|.siM  doute  ^  on  doit  altrîtraer  sa  mort.  Le  iende- 
WÊkk  de  CM  événement  (8  mai) ,  à  peine  rédio  do  caïKm  de 
Ja  frégate  avait-il  cessé  de  se  faire  entendre  que-chaque  em- 
haieitioik  lui  appartenant ,  avec  autsnt  de  soldais  de  m^rtne  » 
de  otttolots  et  d'officiers  qu'elle  pouvait  contenir^  {Partit 
à  toutes  rames,  pour  se  repdre  à  terre ,  rimprudent cooi- 
Mandent  laissant ,  dépourvu .  de  défense  >  son.  bâiimenidoni 
lesiOQieaices auraient  pufecilemeiit-s'emiiarer ,  S'^ilsy  avaient 
songé,  car  ils  étaient  en  grand  nombre.  Les  équipages  dé^ 
barquèreot  sur  la  plage  (il  n'y  a%aitpas  de  quais  alors),  se 
formèrent  en  ordre  de  bataille  et  se  mirent  en  marche, 
fmriiltm  hriMmque  ei  fo^Ulonrof^  (union  Jack)  déplogfés, 
fiûlaiit  ainai  le  aol  d'une  nation  neutre  ;  les  seldats.de  marine 
bien  éfUipés  et  armés  et  les  matelots ,  a^ec  leurs  piques 


d'abwdage ,  pitlolels  el  sabras.  Déit  l'orilre  éUiik  éomti 
/btH£>ard  (60  avani),  ioraqq'un  officier  aqncnoi  acflqiq^gné 
de  égo%  m  Pna  soldau, ^e  présente  devioi  le .cepitiîw 
VAUfiHAS'et  hii  demanda  ce  qu'ils  oemplait  faire* en  vioteôl 
ainri  ie  droit  te  nation»;  «  Glifttier  cdte ^saotitte  de.FfMi- 
a  Qiis  qui  eut,  liier,  naHrailénie»  elBcieif  et^oiea  giea»e, 
nîfliqna-frîl.  c  Ce  ne  aéra  pae  sans  me  tuer  en  «M  kkt 
«  prisonnier  qoe  tous  poMerez  »  a^emprossa  de  n^ndre 
i'dOdie^  t]ai  i^ta  :  <  ie  tm  poit  oontattroeonM  tcta^imm,, 
<  akMt^îe  Toua  eo  eon}oni ,  se pasaen  pot iana  me «ner^M 
«  du  moioa  feites-^moi  veftre  priaonoier  ;  voici,  mett  épée.  ^ 
Le  capitaine  Vaughan  reprit  aussitôt  :  «  Non,  je  n'aceapCer» 
«  pas  les  armob  d'un  brave  qui  fait  son  devoir,  n  LleflMer 
espagnol  ful/en  Coaséquénce ,  mis  de  «cdté^  «an»  ii^jiiri,  m 
le  eapitaioe  Va<k;iaii  eomimiQ  sa  marche  îNdgah,  les  Am* 
bonraet  les  flfrts  jousm  t'air  Bfit9fU€trik9àome\  îuvfi^k  ee 
qnHt  fut  do  nouveau  arpôfté  par  ^  àaCre  parM  t  oom^^  dltt^ 
bitants  anglais  et  de  quelques  royalistea -ft^nçaia ,  quifo-* 
noient  en  dépntaiion ,  le  stippliant  pour  l'aofiour  é'^ux  el  de 
leurs  fiinrines ,  de  retounoer  i  bord  Mec  son  éqnipagfef  v  pwe 
qu'eut,  loisibles  habHants,  seraient  immanqasMemént  mas''- 
sacrés,  si  les  Àiigleis  en  venaient  aux  mains  avec* les  Bépo^ 
bHcains  français.  Ces  supplicattons  ne  produisirent  par  ^nk 
d'effet  que  la  fermetri  delV)ffioîef  espagnol  et  furent  éHMlféèi 
par  le  bruit  des  flfres  el  des  laanbours ,  4e  eapMaine  ^axigeaii 
continuant  de  marcber  sur  h  ville. 

Pendant  ce  temps ,  les  Républicains  s'élaii^nl  réunis,  »f aient 
instantanément  armé  tous  leurs  esc|iaves,liissé  te  paviUon 
tricolore ^  arboré  la  cocarde  sembiatrfe  et,  a»  nombre  40 
trois  ou  quatre  miile,  leurs  nègres  compris^  ils^pnipa- 
raient  à  recevoir  Téquipage  de  VAlarm. 

Ali  mHieu  de  ces  préparaiîfe  bosililes ,  (e  paitvite  Couver-* 
neur  espagnol  avait  à  rempKr  une  tâche  bien  ardue.  U  tfwalk 
qat  %0  hommes  effecitik  à  opposer  auK  ^10  Anglais  de  là 
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frégate  qui  venalenl  rencontrer  une  masse  d'exaspérés,  douze 
Ms  plus  nombreux  qu'eux.  Cliacun  avait  soif  de  sang ,  {)én- 
âant  que  loi ,  Gouvef neur  neutre ,  haï  par  les  Français ,  non 
respecté ,  dans  cette  circonstance  y  par  les  Anglais ,  comme 
il  aurait  dû  Tétre .  entendait  ses  gens  murmurer  qu'ils  ne  se 
tellraient  pas  contre  les  braves  Anglais  et  déclarer,  au  con- 
traire, qu'ils  voulaient  être  conduits  contre  les  Républicains.  ' 
Par  une  pmmpte  marche ,  au  travers  d'une  des  rues  qui 
courait  de  TEst  à  POuest  de  la  ville ,  le  Gouverneur  Chacon 
arriva  à  la  tète  des  troupes ,  assez  à  temps  pour  arrêter  les 
conibattants  au  moment  où  les  gens  de  VAlarm  étaient  ù  peu 
près  à  une  portée  de  canon  de  leurs  ennemis  ;  plaçant  ses 
soldats  en  travers  de  la  rue,  il  s*avança  et  s'adressant,  en 
anglais,  au  capitaine  Vacghan  ,  il  lui  demanda  pourquoi  il 
violait  ainsi  un  territoire  étranger  et  outrageait  le  pavillon 
d'une  nation  amie.  Le  capitaine  Vaughan  l'assura  qu^il  n'avait 
nullement  l'intention  d'insulter  les  respectables  et  hospita- 
Hers  Espagnols ,  ni  de  leur  causer  aucune  injure  ;  mais  qu'il 
Miait  qu'il  vengeât  l'affront  fait  par  les  Français  à  ses  officiers 
et  a  ses  gens.  Le  Gouverneur  lui  déclara  alors  a^ec  fermeté 
qu'il  ne  souffrirait  pas  que  le  domaine  de  son  souverain  de- 
vint le  champ  de  bataille  de  querelleurs  obstinés  ei  lui  re- 
présenta, derechef,  l'indignité  de  sa  conduite  vis-à-vis  de 
IlSêpagne,  ajoutant  qu'à  moins  de  passer  sur  son  corps  et 
celai  de  ses  gens ,  il  n'avancerait  pas  d'un  pas,  quoiqu'il  fût 
de  beaucoup  inférieur  en  forces ,  mais  qu'il  crojait  devoir  lui 
taire  observer  que  ,  du  moment  que  le  premier  coup  serait 
tiré ,  tous  les  Français  s'en  mêleraient ,  et  qu'il  en  résulterait 
inévitablement  que  les  Anglais  et  les  Espagnols  seraient  le.s 
uns  et  les  autres  massacrés  dans  les  rues.  Quelques  officiers 
de  VAlarm  prirent  occasion  de  faire ,  à  voix  basse ,  quelques 
observations  au  commandant  qui ,  après  une  œurte  délibé- 
ration ;  salua  le  Gouverneur ,  fil  face  à  ses  gens  et  s'achemina 
Tome  xvi.  24 
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vers  la  mer  .  bué  par  les  Républicains  qui  «  cependant ,  res- 
tèrent à  une  distance  respectueuse  :  les  gens  de  VAlat^m  ne 
réiK)ndiront  rien  et  s*en  allènnU  au  son  de  la  niarche  The 
Bogue, 

Ce  même  jour  il  s'ensuivit  au  Port  d'Espagne,  une  émeute 
du  caractère  le  plus  affreux  :  tous  les  Anglais  et  Irlandais  des 
deux  sexes  furent  obligés  de  se  sauver  et  restèrent  cachés-, 
durant  plusieurs  semaines ,  par  rapport  aux  Républicains  qui 
les  recherchaient  et  qui  allèrent  jusqu'à  tirer  sur  eux  :  un 
M.  B(>ACK,  qui  depuis  fut,  pendant  plusieurs  années  ,  Juge 
in  ordinwy ,  ne  dût  son  salut  qui  une  mulâtresse,  et,  quoi* 
que  dans  cette  émeute  on  comptât  beaucoup  de  blessés,  il  n'y 
eut ,  cependant ,  qu'un  nègre  anglais  de  tué. 

Ainsi  finit  cette  affaire  extraordinaire ,  qui  donne  l'idée  de 
l'état  social  de  cette  époque ,  à  Vile  Trinidad ,  et  qui  prouve 
combien  peu  elle  était  colonie  espagnole. 

Quand  le  calme  et  la  réflexion  revinrent  dans  Tesprit  du 
{^pitaine  Vaitghan  .  il  ne  put  s'empêcher  de  considérer  que 
re  qu'il  avait  fail«  pourrait  entrainerson  pays  dans  une  guerre; 
cette  pensée  cruelle  le  détermina  ,  du  moins  il  y  a  lieu  de  le 
supposer,  à  mettre  (If)  à  son  existence ,  et  peu  de  temps  après 
il  se  suicida. 

Cinq  mois  après  cet  événement  (  5  octobre  )  ,  l'Espagne 
déclara  la  guerre  à  TAnglcterre  ;  les  raisons  alléguées  par 
elle  pour  en  agir  ainsi ,  étaient  :  4*  la  conduite  qu'avait  tenue 
devant  Toulon  ,  l'amiral  Hood  qui  ^  subséquemment .  avait 
attaqué  ia  Corse,  sans  communiquer  son  intention  à  VOfficier 
espagnol ,  qui  agissait  de  concert  avec  lui  à  Toulon  ;  %*  pour 
avoir  conclu ,  en  1794  ,  un  traité  avec  les  États-Unis ,  sans 
égard  aux  droits  de  l'Espagne  ;  8*  pour  n'avoir  pas  rendu  à 
l'Espagne ,  comme  cela  aurait  dû  avoir  lieu  ,  les  cargaisons 
de  deux  navires  espagnols  repris  sur  les  Français  ;  4*  pour 

« 

avoir  pris  des  munitions  à  bord  des  bâtiments  hollandais ,  qui 
dépendaient  de  Tesndre  espagnole  ;  5'  pottr  avoir  souffert 
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que  des  bâtimeDU  aogiais  fissent  la  conlrebaiide  sur  les  cù9Bs 
du  Chili  el  du  Pérou  ;  6*  pour  avoir  envojfé  uue  armée  a 
Santo  Domingo  ;  T  pour  avoir  permis  que  des  négociant 
aogiais  s'établissent  sur  le  Missoury  ;  8'  pour  avoir  pris  De^ 
merara  des  Hollandais,  ce  qui  mettait  les  Possessions 
espagnoles  en  danger.  Après  avoir  éuuméré  grand  nombrp 
d^autres  offenses  et  hostilités  moins  importantes^  la  déclan- 
iion  de  guerre  portait  que  ce  qui  avait  surtout  mécontenté 
VEspagne,  était  la  conduite  ausM  insolente  que  scandaleuse, 
qu'avait  tenue  dans  17/e  Trinidad,  le  capitaine  Vadgean  qui 
s'était  permis  d'y  débarquer,  tambour  battant  >  drapeau  flot* 
tant,  pour  attaquer  les  Français ,  et  se  venger  de  l'injure  (jpi'il 
prétendait  en  avoir  reçue. 

Trois  jours  après  cette  déclaration ,  datée  du  Palais  de  San 
lormzo ,  le  5  octobre  1796 ,  la  guerre  fut  déclarée ,  en  da« 
forme ,  à  Madrid. 

Le  Ministre  anglais  Pitt  répondit  habilement  à  toutes  las 
<:harges  portées  contre  sa  nation ,  mais  n'essaya  jamais  d^ 
justifier  la  conduite  frénétique  du  capitaine  Vaugban  ;  la  dé~ 
claration  britannique  attribue  celle  de  VEspagne  à  l'influence 
dominante  de  la  France  ;  ce  qui  n'était  que  vrai ,  car,  à  cette 
époque ,  VEspagne  et  la  Hollande  étaient  réellement  les  vas- 
saux de  la  République  française. 

Arrivé  au  temps  de  la  prise  de  Vile  Trinidad,  il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  de  passer  en  revue  la  situation  de  VEs- 
pagne ,  vis-à-vis  des  Indes  occidentales. 

L'Espagne ,  quoique  détestant  et  craignant  la  France,  n[m 
fut  pas  moins  contrainte  par  elle  à  déclarer  la  guerre  à 
V^ngleterre;  les  institutions  et  les  idés  républicaines,  in- 
compatibles avec  la  monarchie  espagnole ,  étaient  abhorrées 
des  Espagnols,  dont  la  politique  était  alors  dnigée  par  Gonov, 
Prince  de  la  Paix ,  amant ,  disail-on  ,  de  la  Reine ,  épouse 
de  Don  Caklos,  et  l'un  des  hommes  de  l'époque  les  plus  cor- 
rompus et  les  plus  intrigants;  aus^i,  l'armée  d'Espagne  était- 
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tlle  batuie  partout  ;  sa  marine  était  lionteuserotint  négligée, 
et  ses  colonies  souffraient  d'un  monopole  qui  avait  établi  un 
commerce  de  contrebande  systématique ,  subversif  de  l'ordre 
et  de  la  loi. 

Les  Colonies  françaises  des  Indes  ocùidentules  étaient 
perdues ,  à  Texcepiion  de  la  Guadeloupe  qui  ne  dut  sa  pré- 
servation qu*à  la  terrible  énergie  de  Victor  Hugues  ,  disci- 
ple de  la  Convention  française.  Cet  homme  extraordinaire 
unissait  à  l'activité  courageuse  et  infatigable  de  Napoléon  , 
ia  férocité  et  les  dispositions  sanguinaires  et  vindicatives  des 
RoBESFiEaRB,  Danton  ,  Marrat. 

Parmi  les  lies  anglaises,  la  Jamaïque  ^n^iï  particulièrement 
eu  à  souffrir  de  la  terrible  guerre  des  esclaves  qui  s'étaient 
enfuis  dans  les  bois  ;  la  Dominique  et  Saints^ Lucie  venaient 
d'obtenir  leur  tranquillité,  après  avoir  éprouvé  tou&les  miiux 
imaginables ,  résultant  de  la  guerre  civile  et  de  la  révolte  des 
«sciaves.  Grâces  aux  intrigues  de  la  France,  les  Caraïbes  el 
les  noirs  de  S'-Vinceni  s'étaient  armés  contre  les  habitants  de 
cette  belle  Ile ,  et;  après  une  lutte  longue  et  pénible,  ces  sau- 
vages et  leurs  alliés  avaient  été  vaincus ,  et ,  à  ia  fln  de  ta 
guerre,  plusieurs  de  ces  derniers  s'étaient  réfugiés,  à  Vile 
Trinidad,  La  Grenade  était  troublée  par  des  scènes  sembla- 
bles, avec  cette  différence  que  là ,  la  guerre  excitée  par  Tin- 
fâme  Fedon  ,  homme  de  couleur  et  agent  de  Victor  Hooces  , 
chef  de  Tinsurrection  ,  y  avait  commencé  par  le  massacre  le 
plus  atroce  qu'offre  l'histoire  moderne;  le  Gouverneur  »  en 
mission  pacifique  aulour  de  l'Ile ,  accompagné  de  trente-huit 
de  ses  amis,  et  avant  que  la  guerre  no  fût  déclarée,  ftireot 
saisis  et  on  en  fit  une  boucherie  affreuse  ;  enfin ,  après  une 
lutte  longue  et  mal  dirigée,  l'Ile  resta  au  pouvoir  de  la  Grande 
Bretagne ,  et  grand  nombre  des  rebelles  cherchèrent  encore 
un  refuge  à  Vile  Trinidad. 

Les  Français  possédaient  à  un  degré  extraordinaire  \t  pou- 
voir d'exciter  contre  leurs  chefs ,  la  population  libre  de;  ces 
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diverses  Iles,  auxquelles  ils  promettaient  liberté  et  égalité , 
mais  si  Ton  veut  bien  considérer  le  préjugé  invétéré  qui  frap- 
pait les  races  provenant  du  mélange  des  Européens  et  des  di- 
vers produits  des  Africains  [les  gens  dits  de  couleur) ,  on  est 
en  droit  de  douter  de  leurs  intentions .  surtout  quand  on  sait 
que,  généralement,  ils  inspiraient  la  méfiance;  d*unautrecôié, 
il  n'est  pas  surprenant  que  la  promesse  de  liberté  et  égalité 
les  fit  courir  aux  armes  et  combattre  ,  en  désespéré» ,  contre 
les  Anglais  qu'ils  semblaient  regarder  comme  les  ennemi5vde 
leur  liberté  régénératrice. 

La  partie  espagnole  de  Santo  Domingo,  cédée  à  la  France , 
avait,  par  la  révolte  des  esclaves,  rompu  sa  dépendance  de 
V  Europe;  dans  ce  pays,  les  mots  magiques  Liberté  et  Ega- 
lilé  plaisaient  beaucoup  à  la  basse  classe  blanche ,  qui  voulait 
bien  .<*e  plac(»r  au  niveau  de  la  noblesse  de  Tlle ,  mais  qui  n'a- 
vait jamais  calculé  qu'à  leur  tour,  les  gens  de  couleur  au- 
raient la  présomption  de  se   placer  an  même  rang  quVnx 
qui  se  revétisshienl  de  In  robe  d'aristocratie  coloniale  ;  e!  les 
gens  de  couleur ,  d'un  autre  enté ,  pensaient  que  la  librrli'  et 
l'égalité  s'étendaient  à  eux  ,  mais  non  aux  noirs  esclaves, 
parce  que  cela  leur  parais.sail  une  violation  du  droil  de  pro- 
priété. Il  s'ensuivit  de  tout  cela ,  des  troubles  qui  s'élevèrent, 
d'abord  ,  parmi  les  diverses  clasfes  de  blancs,  ensuite ,  parmi 
ceux-ci  et  les  gens  de  couleur  ;  les  uns  et  les  autres  coururent 
aux  armes ,  et  ceux  qui  le  purent  se  firent  aider  par  leurs  es- 
claves. Des  commissaires  furent  envoyés  pour  apaiser  le  tu- 
multe ,  mais  leur  intervention ,  loin  d'arranger  l'affaire    em- 
brouilla tout.  Aussi ,  trouvant  leur  autorité  méconnue  ,  MM. 
PoLVBnAL  etSANTHONAC,  commissaires  de  yAssen»blée  lé- 
gislatit^e ,    pour  la  maintenir  *à  tout  prix ,  proclamèrent  la 
liberté  des  Esclaves.  Les  habitr^nts  .  cultivateurs  mécontents, 
appelèrent  à  leur  aide  les  Anglais  ;  aide  leur  fut  accordée , 
mais  assez  limitée.  Un  armement  fut  fait  à  la  Jamaïque ,  et 
les  armes  de  la  Grande  Bretagne  furent  alors  employées  au 
maintien  de  l^ esclavage  ;  0  tempora  !  0  mores  !  Leurs  idées 
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ont  bien  changé  depuis  lors.  Jamais  expédiiion  ne  fut  pluff^ 
mal  calculée  que  celle  envoyée  à  Jérémie ,  sous  les  ordres  de 
jMaitland  etde  rinforluné  Whitelocke';  on  en  connaît  le 
résultai.  Saint-Domingue  devint  indépendant^  mais  non 
libre  ;  Tesclovage  fut  aboli,  mais  remplacé  par  la  tyrannie  mili- 
taire ;  les  baïonnettes  succédèrent  au  fouet  ;  le  maître  pro- 
priétaire d'esclaves  fut  chassé  de  S'-DomingOy  et ,  avec,  lui,  la 
civilisation;  de  même  que  la  servitude  fut  détruite  ,  et ,  avec 
elle,  la  propriété.  Beaucoup  de  ceux  ruinés  par  cette  révo- 
lution ,  vinrent  augmentera  nombre  des  Français,  3 Vile 
Trinidad. 

Au  moment  de  la  rupture  de  l'Espagne  avec  l'Angleterre  , 
la  France  n'avait  pas  de  forces  navales  dans  les  Indes  occi- 
dentales ;  le  seul  moyen  qu'elle  eût  donc  de  nuire  à  l'Angle- 
terre, dans  ces  parages,  élait  d'intriguer  parmi  les  gens  de 
couleur  ;  Victor  Bogues  le  savait  ;  il  savait  aussi  que ,  simf  le 
nom  ,  Vllh  Trinidad  était  une  colonie  française^  et  il  sem- 
blait improbable  qu'elle  pût  longtemps  se  défendre  contre  la 
suprématie  navale  de  V  Angleterre  ;  cependant,  il  envoya 
offrir  à  Don  J.-M.  Chacun  un  renfort  considérable.  Comment 
il  songeait  à  le  transporter  à  la  Trinidad  ne  peut  se  compren- 
dre, car  il  n'était guères  possible  qu'il  pût  tromper  la  vigi- 
lance des  croiseurs  anglais,  au  point  d'introduire  dans  le  golfe 
Paria,  un  armement  fait  à  la  Guadeloupe. 

Il  y  avait  à  l'Ile  Trinidad  ,  deux  hommes  de  couleur ,  en- 
voyés de  Victor  Hugues  ,  qui  exerçaient  une  influence  ex- 
traordinaire sur  l'esprit  du  Gouverneur  Chacun;  l'un  d'eux 
élait  le  contre-amiral  Bïdeau  ,  dont  on  rapporte  beaucoup  de 
bien  et  qui  fit  tout  ce  qui  dépt^ndait  de  lui  pour  protéger  les 
Anglais  qui  se  trouvaient  dans  la  colonie  ;  il  n'eut  point  à  s'en 
repentir,  car,  en  raison  de  ce  qu'il  avait  faii  en  faveur  des 
sujets  britanniques,  le  Général  Picton  ,  alors  Gouverneur  de 
nie  Trinidad  ,  le  fit  relâcher  à  l'époque  où  ,  capturé ,  com- 
mandant le  corsaire  Chaguaramas  ,  construit  dans  le  Port  de 
ce  nom  à  la  Trinidad,  il  aurait  pu  avoir  beaucoup  à  en  souffrir. 
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L'autre  envoyé,  câpre  de  couleur  ,  prenait  le  lilre  de  capi- 
taine de  vaisseau ,  avait  un  caractère  i>ieii  différent  que  celui 
du* contre-amiral  BiDÈAU  ;  aussi  fit-il  autant  de  mal  que  ce 
damier  avait  cherché  à  faire  du  bien. 

£olre  raimabie  Gouverneur  espagnol  et  le  féroce  Hugues, 
i)  ne  pouvait  exister  de  sympathie  ;  aussi  Toffre  faite  par  ce 
dernier  fut-elle  refusée  avec  feimeté.  Nous  n'avons  déjà  ici , 
répondilDon  J.-M.  ChacoN)  que  trop  de  ces  Républicains 
qui  ne  reconnaissent  aucunes  lois  ;  si  le  Roi  d'Espagne  m'en- 
Toie  du  secours ,  je  ferai  tout  ce  (]ui  dépendra  de  moi  pour 
lui  conserver  cette  colonie,  sinou,  elle  tombera  au  pouvoir 
des  Anglais  qui  Je  le  crois ,  sont  des  ennemis  généreux  et 
dans  lesquels  j'ai  plus  de  confiance  qu'en  de  faux  amis. 

Vers  la  fin  de  l'année  1796 ,  une  expédition  partit  de  Ca- 
dix; elle  était  comiKisée  des  vaisseaux  San- Fice/We  ,  de  84 
amons,  commandé  par  le  Brigadier  Don  Geronimo  Gonzalez 
DE  MsfioozA ,  et  sur  ie<|uel  le  Lieutonaul-Gcnérai  U«)ii  Sebas- 
tien Ruiz  DE  ÂPODACA  avait  arboré  SON  Pa\illon  d'Amiral; 
Gillardo  de  74  canons  ,  capitaine  Don  Gabriel  SouOiNoo  i 
Arrogante,  de  74  canans,  capitaine  Don  Raphacl  Bknnazar  ; 
San^Damaio  ^  de  74  canons ,  capitaine  Don  Josef  Jordan  ;  ot 
de  la  frégate  Santa^Cecilia ,  de  36  canons ,  capitaine  Don 
Manuel  pe  Urtezabel  ;  ayant  à  bord  700  recrues ,  qu'ils  de- 
vaient conduire  à  Carthagène,  faisant  échelle  à  \1U  Tn'nidad, 
où  ils  devaient  les  laisser ,  en  tout  ou  en  partie  ,  selon  que  le 
Gouverneur  craindrait  d'être  attaquer 

Placer  un  armement  aussi  important  sous  le:^  ordres  d*un 
homme  tel  que  Don  Sébastien  Ruiz  de  Apodaca  fui»  de  la  part 
do  gouvernement  espagnol ,  une  faute  quil  est  aujourd  hui 
inutile  de  relever;  c'était  un  homme  honnête  et  religieux  , 
mais  mieux  calculé  pour  faire  un  prêtre  que  pour  diriger  une 
expédition  navale. 

Aussitôt  l'arrivée  de  cette  escadre  dans  la  colonie ,  Dun  J.- 
M.  Cbacon  exprima  le  désir  que  l'Amiral  lui  laissât  ioule^ 
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ces  recrues ,  conyaincu  qu'il  était ,  qu'une  tentative  pour 
s'emparer  de  lile  serait  procbaiuement  faite  parles  Anglais 
qui  venaient  de  se  rendre  maîtres  de  la  Martinique  ;  il  ajou^ 
tait  même  que  s'ils  dicteraient  ée  prendre  la  colonie ,  cet 
recrues  ne  lui  seraient  pas  moins  nécessaires  pour  maintenir 
son  autorité  méconnue  par  les  républicains  déréglés ,  qui  in«- 
tinûdaient  alors  impunément  tes  Espagnols. 

Cédant  à  ces  judicieuses  observations,  Tamiral  Apo- 
DiCA  débarqua  les  recrues  et  fit  mouiller  son  escadre  dans  le 
g<ri(e  Paria ,  mais  une  violente  fièvre  jaune  se  déclara  parmi 
sea  matelots  et  les  recrues  et  eut,  à  son  invasion ,  les  ploa 
fâcheux  résultats',  chaque  jour  on  en  enterrait  une  trentaine, 
et  à  peine  si  un  cinquième  échappa  à  la  maladie  :  aussi , 
quand  la  descente  présumée  des  Anglais  s'effectua  ,  il  n'y 
avait  que  340  recrues  en  état  de  prendre  les  armes ,  même 
en  comprenant  ceux  qui  étaient  sortis  ce  jour  là  de  Thôpital  » 
encore  convalescents;  les  équipges  étaient*  dans  un  état 
tout  aussi  déplorable,  et  plus  de  la  moitié  des  marins  avaient 
été  enterrés  à  terre  ou  jetés  à  la  mer,  en  dehors  de  l'Ile 
Gaspar. 

Tout  le  temps  que  prévalut  cette  affreuse  épidémie ,  l'Ami- 
ral ne  cessait  de  représenter  au  Gouverneur  qu'il  était  nécea- 
saire  qu'il  fit  voile  pour  Por^o  Cabello^d^hn  de  sauver  son 
escadre,  si ,  comme  on  s'y  attendait,  les  Anglais  venaient  à 
attaquer  l'Ile.  Don  J.-M.  Ciucon  lui  répondait  que  si  la 
flotte  s'en  allait ,  il  ne  lui  resterait  aucun  moyen  de  défendre 
la  colonie ,  même  contre  un  seul  vaisseau  de  ligne  anglais  ; 
que  les  Français  lui  avaient ,  il  est  vrai ,  promis  un  secours 
naval ,  mais  qu'ils  n'avaient  à  cette  époque  aucun  vaisseau  de 
ligne  dans  cette  partie  du  globe.  Il  plaçait  ainsi  l'Amiral  dans 
la  situation  ou  de  fuir ,  comme  incapable  de  protéger  la  7W- 
nidad  et  exposé  à  sa  sortie  du  golfe  à  tomber  entre  les  mains 
descroiseursanglaisou  à  rester  pour  proléger  lile.  Après  quel- 
que hésitation  j  l'Amiral  Apodaca  se  détermina  à  réparer  un 
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^ieux  fori  sur  TUe  Gaspar  y  y  plaça  ^0  cainm^  el  S  mortiers , 
(>uis  fit  mouiller  sa  flotte  sous  cette  protoction  et  dans  une 
|N)sîtion  avantageuse  pour  la  défense. 

Une  ex|)édition  projetée  depuis  loogtemps  pour  soumettre 
nie  Trinidad ,  lit  voile  du  Fort  royal ,  Ile  Martinique ,  le. 
4â  février  1797  ,  atteignit  Cariacoule  H  et  en  repartit. le 
lendemain  après  avoir  été  rejoint  par  le  vaisseau  Invincible , 
venu  de  la  Barbade  avec  deux  transports ,  les  bricks  7%om  et 
Zébra  venus  de  Tobago  et  Pavourite  venu  de  Saint-  Vificent, 
où  ils  avaient  été  cherctier  des  troupes.  Le  commandement 
des  forces  navales  de  cette  expédition  fut  confié  au  contre- 
Amiral  Henry  Haryet  et  celui  des  troupes  au  lieutenant-gé- 
néral Sir  Ralph  Abehcrombie.  D'après  les  documents 
officiels  qui  diflèrent  un  peu  de  ceux  trouvés  dans  la  chrono- 
logie navale  anglaise  de  Steele .  la  flotte  de  TAmiral  H* 
Habyby  aurait  été  composée  des  bâtiments  suivants  : 

Du  vaisseau  Prince  of  Wales  capitaine  J.  Harvbt  de  f  00. 
canons ,  sur  lequel  TÀmiral  Henry  Habvey  avait  arboré  son 
pavillon  ; 


des  vaisseaux  Bellona 

de  74 

canons ] 

,  cap.  J.  WiLsoN. 

»          Vengeance 

74 

* 
9 

9      T.-ll.   RUBBBL. 

»          Invincible 

74 

» 

»    W.  Caylby. 

»          Alfred 

74 

» 

»      T.   TOTTY. 

»  '       DictcUor 

68 

» 

y>                  B 

* 

9          Sdpio 

68 

» 

9    C.  S.  Datkbs. 

des  frégates  Arethuso 

44 

» 

9      J.    WOOLLEY. 

'  9          Atarm 

40 

» 

9     E.  Fellowss. 

des  bricks   Anna 

SO 

S 

9                        9 

n          Thom 

20 

)l 

9    J.  Hamstbad. 

n          Pavourite 

20 

» 

9    J.-A.  VooD. 

»          Zébra 

%0 

» 

»                       9 

»          Zepkir 

20 

» 

9    L.  Ladbie. 

»          Pélican 

20 

0 

9                        « 

»          Victorieuse 

46 

» 

9  E.-S.  DiCKSon. 

n        'Bittem 

16 

» 

9    T.  Layie. 
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Du  bâlimeiil  de  la  Compagnie  des  indes ,  armé,  Surelt 
Caslle  de  58  canons. 

Du  Transport  armé  Ulysses  de  50  canons ,  commandé  par 
le  lieutenant  G.  Lbmpriére. 

Delà  Bombarde  Terror  de  8  canons , capitaine  J.  Vkst- 

BEACB. 

Lesquels  avaient  à  bord  6750  hommes  de  débarquement 
formes  du 
^••Rcg'  ou  Rég'  de  la  Reine  (Queen*s  Reg*)    700  hom. 

3- Régiment (Buffs).     .    650    » 

U-  dinfanterie 650     » 

38-         »  730    » 

53-         »  680    9 

60-         »  640     » 

Artillerie  rojale 500    a 

Rég"  allemand  &Hompesch  (German  Yagers).  1000  0 
Rég*  »  de  Leweinstein  (  9  )  .  500  » 
Artificiers ,  etc..     .     .    ^ 700    » 

Ensemble  6750  hom. 
qui  venaient  de  faire  une  campagne  \ictoricBse  et  brillante  et 
qui  étaient  en  outre  assistés  par  les  soldats  de  marine  de 
ces  divers  bâtiments  et  des  matelots ,  comme  partisans ,  ce 
qui  formait  en  tout  10,000  hommes  de  débarquement ,  sans 
compter  que  tous  les  bâtiments  avaient  leur  complément  de 
campagne. 

Le  Lieutenant-Colonel  Picton  qui ,  depuis ,  a  été  Gouver- 
neur de  la  colonie ,  faisait  partie  de  Texpédition  ,  en  qualité 
d'Aide-de-camp  de  Sir  Ralph  Abebcrohbie. 

Don  J.'M.Cbacon  n'avait  à  opposer  à  tout  cela  que  4  vais- 
seaux et  4  frégate,  manœuvres  par  1,600  matelots  et  soldats 
de  marine,  dont  une  partie  était  encore  en  convalescence  de 
la  fièvre  jaune;  400  restaient  à  Thôpital  et  le  tout  était 
commendé  par  un  amiral  incapable. 
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Les  forces  de  lerre  espagnoles  ne  s'élevaient  pas  à  500 
bommes  dont  300  étaient  des  recrues  relevant  de  maladie: 
H  y  avait  de  plus  un  certain  nombre  de  Républicains ,  pour 
lesquels  le  Consul  de  France  a\ait  demandé  des  armes;  on 
^erra  plus  tard  Tusage  qu'ils  en  firent  :  il  restait  bien  aussi 
quelques  miliciens  de  Tlle  .  mais  on  ne  pouvait  avoir  aucune 
confiance  en  eux.  D'ailleurs  ils  avaient  juré  de  ne  pas  agir  de 
concert  avec  les  Français  confre  les  Anglais  et  la  haine  que 
\e^  Espagmrls  avaient  conçue  pour  les  premiers  qui  les  ty  - 
rannisaient ,  était  telle  qu'elle  les  faisait  considérer  comme 
des  sauveurs  les  Anglais  attendus  et  le  peu  de  sujets  de  celte 
nation  qui  habitaient  nie,  furent  obligés  de  se  cacher  le 
mieux  qu'ils  purent ,  d'après  même  les  conseils  de  Don  J.  -M. 
Chacun. 

Puerto  de  Espam  avait  .«^nr  le  quai  un  vieux  fort  armé  de 
quelques  canons ,  qu'une  corvette  aurait  aisément  réduit  en 
silence.  Sur  le  morne  qui  est  au  Nord-Est  de  la  ville,  il  y 
avait  aussi  deux  forts  mais  bâtis  avec  de  la  boue  ei  armés  de 
3  canons  chaque ,  désignés  numéros  4  et  Si  Ces  derniers  forts 
complètement  dominés  par  les  montagnes  ,  qui  s'élèvent 
derrière  ,  n'auraient  pu  faire  aucune  résistance  dès  que  les 
éminences  qui  les  surmoptent  auraient  été  occupées;  ils  ne 
pouvaient  conséquemment  défendre  la  ville  et  leurs  canons 
auraient  pu  être  employés  tout  au  plus  à  la  détruire  une  fois 
que  l'ennemi  s'en  serait  emparé ,  ce  qui  eut  été  facilement 
fait ,  attendu  qu'alors  elle  était  entièrement  bâtie  en  bois. 

La  capitale  de  lUe  Trinidad,  si  jamais  elle  est  susceptible 
de  défense ,  la  devra  seulement  à  la  présence  d'une  flotte 
dans  le  golfe ,  ce  que  savaient  bien  les  habitants  qui  avaient 
quelque  chose  à  perdre.  Huit  ans  après ,  le  Général  Hislop  . 
quoique  bon  oflicier  fet  ayant  sous  ses  ordres  des  forces  qua- 
druples en  nombre  de  celles  qui  avaient  été  à  la  disposition 
du  Gouverneur  Chacon  et  infiniment  supérieures  sous  tous  les 
rapports,  apprenant  que  rAmiral  Nfxson  ^  que  Ton   avait 
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pris  pour  l'ennemi  ,  entrait  dans  le  golle  ,  ne  chercha  poinl  à 
défendre  la  ville  ;  à  la  tête  de  ses  troupes  et  de  la  milice ,  ît 
se  mit  en  marche  pour  le  Port  Georges  ,  situé  sur  un  morne 
élevé  au  Nord-Ouest  de  la  ville,  laissant  ses  habitants  faire , 
du  mieux  possible ,  avec  l'ennemi  supposé ,  pendant  que  lui 
protégerait  la  rade  que  commandait  ce  fort ,  jusqu'à  Tarrivée 
de  la  flotte  anglaise  qu'il  présumait  ne  devmr  pas  être  loin. 

On  a  accusé  le  Gouverneur  Chacun  de  n'avoir  pas  fait  une 
résistance  convenable;  mais  comment  aurait*il  pu  la  faire? 
Adjoint ,  comme  il  Tétait ,  à  un  Amiral  irrésolu  et  n'ayant  à 
ses  ordres  que  des  forces  insuffisantes,  composées  d'une 
poignée  de  misérables  troupes  et  d'un  amas  d'habitants  repu- 
blicains  insubordonnés. 

Nous  voici  enfln  arrivés  à  réi)oque  qui  changea  les  desti- 
nées de  rile  Trinidad  ;  l'alarme  %e  répandit  en  ville ,  le  16 
février  4797,  au  matin,  que  l'escadre  anglaise  dont  on  exagé- 
rait la  force,  arrivait.  L'Amiral  S.  R.  de  Apodaca  était  alors 
à  Puerto  de  Espana  ;  de  suite  il  se  rendit  auprès  du  Gouver- 
neur pour  tenir  conseil  ;  celui-ci  était  d'opinion  que  s'échap- 
per du  golfe  étant  devenu  impossible,  il  convenait^  du  moins, 
de  faire  tout  ce  qui  serait  possible  pour  détruire  les  transports 
angUis  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  franchiraient  les  Bouches 
fBocasJ,  et  que ,  peut-être ,  on  parviendrait  ainsi  à  mettre 
l'ennemi  en  déroute,  au  risque  même  do  perdre  ses  superbes 
vaisseaux,  qui,  à  dire  vrai,  étaient  des  modèles  parfaits  d'ar- 
chitecture navale.  L'amiral  partit,  promettant  de  suivre  l'axis 
du  Gouverneur  Chacon  et  joignit  sa  flotte  à  midi  sous  le 
canon  de  Gaspar  grande. 

L'escadre  anglaise ,  pilotée  par  un  nègre  mandigue,  nommé 
Sbaipbi  qui  connaissait  bien  le  golfe  et  qui  est  mort  sous  le 
pavillon  britannique,  à  l'âge  de  405  ans ,  l'escadre,  après  avoir 
été  plusieurs  fois  jetée  en  dérive  par  les  conrants ,  parvint  à 
franchir  h  Grande  Bouche ,  à  3  heures  1/2  du  soir,  longea 
111e  Gctspar  grande  ei  mouilla;  un  peu  avant  la  nuit,  presque 
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à  portée  do  canon  des  vaisseaux  ennemis,  amarrés  à  Tabri 
des  forts  de  cet  llet.  La  frégate  Arethusa  et  les  bricks  Thoin 
et  Zébra  curent  ordre  .  ainsi  que  les  transportai ,  de  se  tenir 
un  peu  plus  haut  et  mouillèrent  à  5  milles  de  Puerto  de  Es- 
paça, La  frégate  Alartn  et  les  bricks  Favourite  elVicforiettse 
restèrent  sous  voiles  toute  la  nuit  au  dessus  des  transports , 
pour  empêcher  les  bâtiments  de  Fortir  du  Port.   <- 

Oo  ne  dit  pas  ce  qui  détermina  TAmiral  Harvey  à  ne  pas 
attaquer  de  suite  les  navires  espagnols  ;  peut-être  les  ouvra- 
ges de  l'Ilet  lui  parurent-ils  plus  imposants,  qu'ils  ne  rétaieni 
réellement;  peut-être  aussi  jugea-t-il,  d'après  la  nature  du 
golfe  9  que  Tenneoni  ne  pouvait  s'échapper  et  qu'en  raison  de 
sa  supériorité  numérique,  il  était  certain  de  s'emparer  de 
leurs  vaisseaux  ;  toujours  est-'il  qu'il  renvoya  le  combat  au 
leBdeniain  et  qu'il  fut  arrêté  qu'en  même  temps  qu'on 
cffiectuèrait  le  débarquement  des  troupes,  l'escadre  attaque- 
rait la  ville  et  la  flotte  espagnole. 

Pendant  la  nuit ,  l'Amiral  S.  R.  de  Apooaca  trop  irrésolu, 
et  qui  déjà  n'était  plus  en  mesure  de  faire  ce  qui  avait  été 
convenu ,  fit  venir  les  capitaines  des  cinq  nafires  ,  sous  ses 
<Mndres  et  tint  avec  eux  un  conseil  de  guerre  ;  là  il  fut  décidé 
à  peu  près  à  minuit  ^  que  les  vaisseaux  ne  pouvant  plus  se 
défendre  et  aucun  mojen  ne  restant  de  les  sauver ,  on  y 
mettrait  le  feu ,  afin  de  le&  empêcher  de  tomber  au  pouvoir 
des  Anglais.  Celui  qui  a  écrit  la  biographie  du  Général  Picton 
prétaad  que  c'a  été  un  événement  fortuit ,  mais  il  a  été  cer- 
iMAement  mal  instruit ,  car  il  paraîtrait  positif  que ,  d'après 

les  ordres  précis  du  gouvernement  espagnol ,  toutes  les  fois 

• 

que  la  fuite  é\j^ii  jugée  impossible ,  les  bâtiments  devaient 
élre  brûlés  plutôt  que  de  les  exposer  à  être  pi*is  ;  ce  qui  a  été 
le  cas,  comme  cela  a  été  prouvé  au  Conseil ,  pardevant  lequel 
ils  ont  été  traduits.  Tout  ce  qu'on  pourrait  dire  pour  atténuer 
cette  extraordinaire  résolution  de  l'Amiral  de  Apcoaca  ,  c'est 
que  la  totalité  des  équipages  et  soldats  de  marine  disponibles 


n'aileignait  pas  le  diiffre  de  1600  hommes,  dont  beaucoup 
étaient  encore  convalescents  ,  le  reste  était  dans  les  hôpi- 
taux. 

Les  Espagnols  ,  après  avoir  débarqué  l'argent  qui  était  i 
bord,  mirent  silencieusement  le  feu  à  leurs  superbes  \ais-- 
seaux,  voiles  en  verguds  et  prêts  pour  le  départ  ;  l'Ami* 
rai  de  Apodaca  ,  à  l'aide  de  résine  ,  soufre  et  autre» 
combustibles  répandu  partout,  scella  son  déshonneur  en 
faisant  mettre  lui-même  le  feu  à  son  vaisseau  à  trois  punts  ; 
certes ,  il  eut  beaucoup  mieux  valu  pour  lui  combattre ,  tom-- 
ber  même  entre  les  mains  des  Anglais  dont  les  forces  étaient 
infiniment  supérieures ,  ce  qui  l'eut  justifié ,  plutôt  que  d'at* 
tacher  à  son  nom  une  tache  semblable. 

La  nuit,  comme  le  sont  d'ordinaire  les  nuits  à  Tlle  Trinidad, 
était  calme  et  les  navires  brûlèrent  en  conséquence ,  lente- 
ment: il  y  avait  déjà  plus  de  deux  heures  qu'on  y  ayalt  mis  le 
feu  quand  l'Amiral  Harvet  aperçut  les  flammes  qui  s'élevaient 
du  San-Vîcente,  A  3  heures  du  matin  ,  les  quatre  vaisseaux 
de  ligne  et  la  frégate  espagnole  en  feu  offraient  une  lugubre 
clarté  aux  habitants  de  Puerto  de  Espaha  ;  toute  la  \lle  était 
en  émoi ,  les  hommes  se  précipitaient  de  tous  côtés ,  enlevant 
tous  les  objets  de  prix  qu'ils  pouvaient  porter  ;  les  femmes 
emmenaient  leurs  enfants  parles  rues  en  poussant  des  cris 
d'épouvante,  les  Espagnols  se  recommandaient  à  la  Sainte 
Vierge  et  les  Français,  criaient  aux  armes  en  chantant  des 
chansons  républicaines;  c'était  une  véritable  nuit  de  terreur. 

Tous  les  navires  ,  à  l'exception  du  Sati-Damaso  ,  qui  était 
au  vent  des  autres ,  brûlérei\t  vers  le  matin  ,  mais  celoi-ci 
souffrit  peu  et  les  flammes  furent  éteintes  par  les  équipages 
des  diverses  embarcations  de  V Invincible  ei  du  Bellonaqai 
s^'en  emparèrent  avant  qu'il  n'eût  éprouvé  beaucoup  de  dom- 
mages. 

Le  fort  Gaspar  grande  fut  pris,  au  lever  du  jour,  le  47^  et 
les  troupes  furent  débarquées  dans  le  courant  du  jour,  à 
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environ  3  milles  de  la  ville  ,  protégées  par  la  frégale  Aréthtise 
capilaine  Vollëy  el  le  brick  Favourile  capilaiue  Vood.  Le 
lieu  choisi  pour  le  débarquement  était  une  habitation-sucrerie^ 
nommé  PerUj  appartenant  à  un  Irlandais  ,  M.  Jaroes  Dkvemsh 
el  à  peu  prés  à  doux  milles  de  Puerto  de  Espaoa.  Là,  les  sol- 
dais défoncèrent  la  sucrerie  et  la  rhummerie  pour  faire  un  ca- 
baret de  nouvelle  invention  et  dans  de  grandes  proportions , 
en  vidant  dans  le  puits  adjacent  9  boucauts  de  sucre ,  3  bon- 
cauts  de  rhum ,  qu'ils  retirèrent  ensuite  à  laide  d'un  sceau. 
C'est  une  des  quelques  fautes  commises  par  les  troupes  qui , 
du  reste  ,  se  conduisirent  généralement  bien.  Le  Gouverne- 
meot  anglais  aurait  dû  pa;er  le  dommage,  mais  il  a  constam- 
ment refusé  de  le  faire ,  quoique  ce  dommage  fût  constaté  par 
le  Général  Pigton»  à  la  suite  de  Testimation  qui  en  avait  été 
fhWe,  le  30  février  1797 ,  et  qu'il  ne  se  montât  qu'a  la  somme 
de  4621  liv.  sterling ,  y  compris  l'ameublement  détruit  de  la 
maison  du  propriétaire  ,  les  bestiaux  tués  et  mangés^  les 
cannes  ravagées  et  les  provisions  prises. 

Parlons  présentement  de  ce  qui  se  passait  dans  la  ville  :  au 
lever  du  jour,  l'amiral  de  Apodaca  alla  trouver  le  Gouverneur 
Chacun  ;  leur  entrevue  fut  pénible ,  des  pleurs  inondaient  les 
joues  de  ce  dernier  ,  ses  yeux  adressaient  des  reproches  à 
-  TAmiral ,  mais  il  ne  parlait  pas,  celui-ci  se  croisait  pieiise- 
'  mentles  bras  et  quelqu'un  ajoute  que  Don  J.  H.  Chacun  lui 
ayant  dit  :  tout  est  donc  perdu  ,  Amiral  ;  non  pas ,  reprit-il , 
j'ai  sauvé  l'image  de  Saint  Jacques  de  Compostelle. 

Le  tambour  battit,  et  les  troupes  espagnoles  furent  passées 
en  revue  ,  pendant  que  les  Républicains  et  leur  Consul  ie- 
mandaient,  à  grands  cris,  des  armes.  Un  fait  assez  extraor- 
ilinaire  et  qui  a  été  constaté  par  le  journal  du  Secrétaire  du 
Gouvei^neur ,  prouvé  par  témoignage^  lorsque  Don  J.-M. 
Chacon  passa  à  un  conseil  do  guerre,  et  par  ce  dernier  lui- 
même,  c'est  que  quand  on  proposa  d'armer  les  FrançaiSi 
ceux-ci  coururent  tumultueusement  à  l'arsenal ,  s'y  armèrent 
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^  leur  guise ,   après  avoir  forcé  la  garde  espagnole ,  el  dans 
peu  d'inslaiits  s'emparèrent  de  3  à  500  armements  complets. 
(  il  existe  une  grande  différence  dans  les  divers  rapports  faits 
quant  au  nombre  de  mou:^quets ,  etc. ,  pris ,  et  ce  qui  a  été 
réellement  emporté) ,  quoiqu'il  en  ait  pu  être ,  lef^  Républi- 
cains ne  furent  pas  plutôt  armés ,  qu'ils  quittèrent  la  ville ^ 
dans  le  plus  grand  désordre,  se  dirigèrent  de  tous  côtés,  celui 
où  Tennemi  était  attendu  excepté,  enfin,  ils  s'en  allèrent  dans 
les  bois  ;  il  n*y  en  eut  que  3  ou  400  qui  s'offrirent,  comme  vo- 
lontaires ,  pour  aller ,  avec  le  Lieutenant  Pio  Ponte  ,  ofScier 
espagnol ,  s'opposer  au  débarquement  des  Anglais ,  sur  Tha- 
bitatiou  Peiii,  S'il  y  avait  un  moyen  efficace  de  Tempécher^ 
c'était  réellement  là ,  attendu  que  les  soldats  anglais  étaient 
obligés  de  franchir  un  espace  de  6  à  800  pieds ,  ayant  de  la 
boue  au  dessus  des  genoux ,  mais  il  est,  dans  tous  les  cas ,  fa- 
cile de  présumer  ce  quauraient  pu  faire  quelques  volontaires, 
équipés  à  la  hâte  •  en  présence  de  7,000  hommes  de  troupes, 
animés  par  leurs  victoires  précédentes  ,  aidés  par  les  soldats 
de  marine ,  appuyés  par  une  escadre ,  et  commandés  par  des 
chefe  tels  que  Abbkcoiibrie  et  PiCTON  ;  d'ailleurs,  ces  volon- 
taires se  conduisirent  aussi  mal  que  possible ,  et  dès  qu'ils 
furent  en  vue  de  l'ennemi ,  ils  lui  tournèrent  le  dos ,  et  re- 
tournèrent à  toutes  jambes  en  ville.  Quels  éléments  pour  dé- 
fendre une.Ile  contre  laquelle  tout  conspirait  I  Un  détachement 
d'Espagnols ,  envoyé  sous  les  ordres  du  capitaine  Tornos  , 
arriva  jusques  sur  le  terrein  ,  mais  se  trouvant  incapable  de 
résister  à  la  force  imposante  des  Anglais ,  il  se  replia  sur  la 
ville,  et,  poursuivi,  dans  le  seul  but  d^attirer  l'attention ,  par 
quelques  soldats  du  régiment  des  Bu/fs ,  il  6'accula  sur  le 
corps  principal  des  Espagnols ,  à  l'extrémité  Nord-Oue^t  de 
h  ville.  Pendant  ce  temps  une  des  frégates,  pour  faire  diver- 
sion ,  échangeait  quelques  coups  de  canon  avec  le  vieux  fort 
du  bord  de  la  mer,  et  le  corps  de  l'armée ,  précédé  par  les 
Yagers ,  contournait  les  mornes  de  la  Laventille  et  menaçait 
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b  Tille.  Des  éminences  ^tuéesau  Nord-Est ,  un  délachemeiU 
des  Yageis  panint  à  atteindre  les  montagnes  qui  comman- 
daient les  forts  de  boue,  et,  dans  un  moment ,  les  réduisirent 
au  silence.  Les  Espagnols  qui  craignaient  d'être  contournée , 
traversèrent  la  rivière  sèche  et  gagnèrent  un  des  mornes 
nombreux  ,  qui  se  trouvent  au  Nord  et  à  TEst  de  Puerto  de 
Espana;  quelques  coups  de  feu  Turent  échangés  avec  les 
Anglais  qui  occupaient  un  morne  plus  élevé  et  qui  n'eurent 
de  blessé  que  le  lieutenant  Tcllenbuvb  ,  qui  mourut  de  ses 
blessures  le  lendemain  ;  les  Espagnols  eurent  |iiusieurs  des 
leurs  tuài. 

Appuyés  par  des  troupes  fraîches  et  du  canon  ,  qu'ils 
avaient  réussi  à  placer  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville , 
les  Anglais  rendirent  toute  défense  inutile  et  une  plus  longue 
résistance  pouvant ,  au  contraire,  causer  sa  destruction,  le 
gouverneur  Chacon  envoya  son  aide-de-camp  avec  le  pavillon 
parlementaire.  Une  trêve  fut  convenue ,  et ,  le  soir  même  ,  le 
générai  Abercrombie  occupa  la  ville  ;  le  lendemain ,  une 
longue  conférence  eut  lieu ,  en  présence  de  plusieurs  habi- 
tants anglais,  entre  le  lieutenant-général  Sir  Ralph  Abekc- 
ROMBiE  ,  le  contre  amiral  Henry  Harvet,  le  Gouverneur  Doa 
Josef-Maria  Chacon  et  l'amiral  Don  Sébastian- Ruiz  de  Apo- 
DACA.  Tout  se  traita  en  anglais ,  Tamiral  espagnol  ayant  Don 
Diego  Meant  pour  interprête ,  et  finit  par  la  reddition  de  Tile 
aux  armes  de  sa  Majesté  britannique. 

Considérant  ce  qui  s'est  passé  avant  la  prise  de  la  colonie , 
la  haine  que  les  Républicains  avaient  vouée  aux  Anglais  ,  ei 
la  bravoure  qu'ils  avaient  déployée  contr'eux  ,  en  maintes 
circonstances ,'  et  particulièrement  dans  les  Indes  Occidenta- 
les ,  on  est  contraint  de  se  demander  ce  qui  a  pu  les  déter- 
miner à  agir  comme  ils  l'ont  fait  à  la  oonquêtede  l'Ile.  Ils 
avaient ,  il  est  vrai ,  essuyé  des  revers  à  la  Dominique ,  à  la 
Martinique ,  à  S*-Vincent  et  à  la  Grenade ,  mais  ce  n'avait  été 
TOME  xvi.  25 
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qn'àprés  s'être  vaillamment  défendus,  ce  qui  laisserait  crpire 
que  dans  ce  dernier  cas ,  leur  conduite  ne  doit  être  allribuêe 
qu^à  ce  q^u'ils  manquaient  de  chefs  dans  lesquels  ils  eussent 
confiance. 

Les  anciens  habitants  espagnols  ont  toujours  été  sous  Tim-  • 
pression  que ,  par  suite  des  intrigues  du  Prince  de  la  Paix  ,  le 
Gogverneur  Chacon  avait  reçu  Tordre  de  rendre  Tlle  7>mi- 
dad  aux  Anglais ,  mais  ,  en  outre  de  ce  qu'il  en  aurait  trans- 
piré quelque  chose ,  lorsque  ce  Gouverneur  a  passé  au  conseil 
de  guerre,  fi  tel  avait  été  le  cas ,  comment  le  ministre  aurait- 
il  rhvoyé,  un  mois  avant  la  c-apitulation ,  4  vaisseaux ,  1  fré- 
gate et  700  hommes  de  troupes ,  qu'on  aurait  pei^mis  au  Cou- 
\ërneur  de  garder  dans  l'Ile ,  s'il  le  croyait  nécessaire  ;  ç^eul 
étcdonn(Bràt)on  J.-M.  Chacon  chance  de  la  défendre,  et 
consequemment  contrecarrer  les  intentions  de  Gomt  ,  si 
réellement  il  avait  eu  celles  de  la  livrer  aux  Anglais.  Le  fait 
est  qu'au  commencement  de  la  guerre  ,  l'Espagne  était  si  dé- 
pourvue de  moyens  ,  qu'elle  n'avait  pas  une  force  pfopor* 
tionnée  aux  immenses  possessions  qu'elle  avait  à  protéger 
dans  le  nouveau  monde. 

Dans  sa  correspondance  particulière,  le  Gouverneur  Chagon 
attribue  à  deux  causes  l'état  de  dcnûment  dans  lequel  se  trou- 
vait rtie  Trinidad:  la  T'a  la  prise  du  brick  de  guerre  El 
Galgo,  expédié  pour  cette  Ile  a\ec  des  provisions,  et  S00,000 
Uv.  gmirdes  en  espèces ,  et  capturé  par  la  frégate  Àlarm, 
résence ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  avoir  une  grande  influence  sur 
les  destinées  de  cette  belle  colonie  ;  2*  à  ce  qu'un  Italien  nom- 
mé Gabzian!  ,  qui  avait  la  surintendance  des  vivres,  au  i}é- 
parlement  colonial  à  Madrid ,  ûi  tout  ce  qu'il  put  pour  con-. 
trarier  les  plans  de  Don  J.-M.  Chacon  ,  parce  que  celui-ci  ne 
lui  avait  pas  envoyé  de  présents  ;  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain, 
c^est  qu'au  moment  de  la  capture  de  111e  Trim^a(l«  1^  troupes 
e3)[iagiioles  témoignaient  un  grand  mécontentement  do  c^ 
qu'on  laissait  leur  paye  si  longtemps  arriérée.  La  capitulation 
/ut  signée  le  18  lévrier,  et,  le  même  jour,  les  troudes 
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espagnoles  nîrent  bas  les  arme» .  ot  17/6  THnidad ,  après 
avoir  élë,  durant  les  derniers  temp.<;,  nominalement  une  co- 
tonte  espagnole ,  yit  Tétencfard  britannique  flotter  sur  ses 
forts ,  puis  fut  déffnilivement  cédée  à  l'Angleterre ,  à  ta  paix 
d'Amiens ,  le  97  mars  1802. 

Quoique  Don  J.-H.  Cbacon  ait  quitté  la  colonie  peu  de 
jours  après  la  eapHulation  et  n'y  soit  jamais  revenu ,  néan- 
moins, son  histoire  se  trouve  tellement  liée  à  celle  de  Vile 
THnidad,  quil  convient  de  dire  quelque  Chose  de  ce  qui  le 
concerne. 

•  A  leur  arrivée  en  Espagne,  Don  J.-H.  Chacun  et  Don  I.-R. 
•de  Atodaca  forent  étroitement  renfermés  jusqu'au  28  du  mois 
de  mai  4797  ,  qu'ils  furent  jugés  par  un  conseil  de  guerre , 
tenu  à  Cadix ,  et  composé  comme  suit  :  Président,  le  Confie 
Cumbre  ReaiioiiA ,  Gouverneur  de  Cadix  ,  et  les  membres  : 
Marquis  ne  Abrellanos  ,  Vice-Amiral,  Don  Vasco  Morales, 
te  Lieulenant^Général  Don  Ydefonso-Arias  Saavedra  ,  Don 
Francisco  Salano  ,  ttajor-Cénéral ,  Don  Francisco  Taboada 
t\  Don  Pedro  Austran  ,  contre- Amiral;  Rapporteurs  ou  Pro- 
sécuteurs  publics  :  Don  Joseph-Sirrano  Valdenebro  y  Brjga> 
dier  de  la  marine  royale^  et  Don  Francisco  de  la  Torre,  tieu- 
tenant  Colonel  ;  défenseurs  pour  Don  J.-M.  Chacon,  le  briga- 
dier générai  Don  J.-M.  de  Cagigal  ,  et  pour  Don  J.-R.  de 
Afodaca  ,  son  frère ,  Don  luan-R.  de  Apodaca  ,  qui ,  depuis, 
fut  Goitverneur  de  Vîle  de  Cuba,  * 

L^s  deux  prétenus  .«subirent  un  sévère  examen  ,  les  ré- 
ponses de  Don  J.-M.  Chacoti  furent  foutes  remarquables  par 
leur  candeur  ,  leur  ingénuité  et  les  sentiments  dlionncur 
qsi  les  dictaient  ;  il  agissait  comme  un  homme  qui  ne  rraini 
auame  investigation.  Les  réponses  de  Don  J.-R.  de  Apodaca 
respiraient  plus  la  piété  que  des  idées  belliqueuses.  Il  fut  exa- 
miné un  grand  nombre  de  témoins  qui  varièrent  peu  dans 
leurs  dépositions  ;  l'ensemble  de  Tévidence  prouvait  qu'il  n'y 
avait  eu  aucune  chance  rationnelle  de  défendre  la  colonie  contre 
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les  forces  rassemblées  pour  s'en  emparer,  presque  tous  les  té- 
moi  us  déclarèrent  que  la  conduite  tumultueuse  d^'sRépublicaiiis 
français  qui  habitaient  Tlle .  avait  tendu  à  distraire  et  à  em- 
barrasser ceux  qui  auraient  pu  offrir  quelque  moyen  raison- 
nable de  défense.  Ceux  qui  déposèrent,  en  faveur  de  TAmiral, 
assurèrent  que  les  marine  élaient  généralemeul  en  mauvaise 
sanlé  ,  et  souffraient  cruellement  du  manque  de  médi* 
caments.  ^ 

La  défense  écrite  de  Don  J.-U.  Chacon  »  par  le  Brigadier- 
général  Don  J.-M.  DE  CAGiGALyCst  cousidérée  comme  un  ciief- 
d'œuvre  ;  celle  de  Don J.-R.  de  apodaca,  par  son  frère,  est 
moins  babile.  On  voit  qu'il  s'est  attaché  à  un  seul  poinU  celui 
de  démontrer  que  si  les  navires  ont  été  brûlés,  c'a  été  par  suite 
delà  décision  des  i)capilaines,dans  le  conseil  de  guerre  tenu  à 
l'ancre,  en  dehors  de  l'Uet  Gaspard  Grande  ;  mais  il  ^ooagère 
la  force  des  Anglais ,  sans  doute  à  dessein ,  et  prétend  n'avoir 
eu  que  1^000  hommes  effectifs ,  tout  juste  ce  qui  était  néces- 
saire pour  le  .service  des  canons  de  4\aisseaui  et  une  frégate; 
il  ne  faii,  dans  aucun  cas,  mention  de  la  batterie  de  20  canons 
et  3  mortiers  ,  établie  sur  l'Uet  Gaspard  Grande  ,  qui  était 
une  force  additionnelle  importante  pour  la  défense.  Certaine- 
ment ,  si  dans  le  temps  on  y  avait  donné  la  considération  qu'il 
méritail ,  ce  fort  aurait  pu  être  fortifié  davantage  et  rendu 
éminemment  utile;  quant  à  la  fuite ,  il  dilavec  raison  qu'elle 
éuit  devenue  moralement  impossible,  car  il  ne  pouvait  ni  se 
diriger  sur  l'Orénoque ,  ni  chercher  à  passer  par  la  Bouche  du 
Ssrpenf ,  sans  livrer  bataille  à  l'escadre  anglaise,  beaucoup 
plus  considérable ,  et  sans  contredit  beaucoup  mieux  mançBu- 
vrée  que  la  Qotte  espagnole  ;  il  conclut ,  en  conséquence ,  par 
dire  qu'il  était  préférable  de  la  brûler ,  plutôt  que  de  laisser 
l'ennemi  s'en  emparer. 

Le  conseil  de  guerre  déclara  à  l'unanimité  que  les  deux 
officiers  généraux  avaient  pleinement  justifié  leur  conduite 
et  étaient,  conséquemment  ,  honorablement  acquittés  de 
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toutes  les  accusations  portées  eontr'eux  ;  il  fut,  de  plus^  décidé 
par  ce  conseil ,  que  le  Jugement  serait  publié  dans  toutes  les 
provinces  d'Espague,  et  que  sa  Majesté  catholique"  serait  sup- 
pliée de  le  rendre  public,  aussitôt  et  autant  que  possible, 
dans  loos  ses  domaines  des  Indes ,  particulièrement  dans  la 
province  de  Caracas^  et  les  Iles  adjacentes,  et  il  fut  également 
réaola  que  sa  Majesté  serait  humblement  priée  de  prendre  en 
cooaidération  la  longue  et  pénible  capliutéà  laquelle  ces 
diax  offlcten avaient  été  assi^étis,  sans  égard  à  Tactivité  et  au 
zèle,  par  eux  précédemment  déployés ,  dans  les  divers  em- 
plois qui  leur  avaient  été  confiés  ,  et  de  leur  conférer ,  à  cette 
occasion ,  quelques  marques  insignes  de  la  faveur  royale  ,  à 
titre  de  récompense ,  et  pour  détruire  le  tort  qu'une  telle 
accusation  a^ait  dû  produire  contre  eux  dans:  l'opinion  publi- 
que. Là  se  termina  le  procès  du  Gouverneur  CoACon    mais 
il  n'en  lut  pas  ainsi  de  la  persécution  des  ennemis ,  qu'il  avait 
laissés  i  VIU  Trimdad  et  dont  racbarnemcnt ,  de  môme 
qne  les  méchantes  intrigues,  ne  lui  permit  pas  de  vivre 
et  de  mourir  en  paix.  Tacite  a  dit  «  qu'on  n'oubliait  jamais 
une  injure ,  a  les  Républicains  français  de  la  Trinidail  ont , 
par  rapport  à  lui ,  amplement  justifié  cet  adage  romain.  Ils 
commencèrent  par  r^[mndre  des  calomnies  dans  les  papier» 
publics  des  diverses  parties  du  monde.  Une  gazette  de  Bos- 
ton, du  91  avril  1800 ,  annonça  que  pmir  avoir  rendu  111e 
Trinidad  aux  Anglais ,  leGouverneur  CJBACOif  avait  été  déca-^ 
pilé  à  Madrid  ;  dans  le  London  Courier  du  40  juin  suivant , 
et  dans  V Observer  du  8  du  même  mois ,  on  ré|iéta  grand 
nombre  do  faussetés.  Plût  au  ciel  que  les  persécuteurs  eussent 
borné  lemrs  mensonges  et  leurs  poursuites  à  des  articles  de 
journaux  ,  mais  des  souscriptions  furent  feites  et  des  pétitions 
sigoées ,  en  secret,  contre  le  malheureux  Don  J.-M.  <^hacon. 
Un  émissaire ,  M.  P. ...  fut  envoyé  en  France ,  par  voie  d*A- 
mériqtie ,  pour  lui  nuire ,  autant  que  possil>le.  Son  seul  crime 
avait  été  de  ne  pas  avoir  défendu  une  Ile  qui  n'était  pas 


i 
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susceptible  de  l'élre,  ainsi  que  cela  a  é(é  prouvé,  eld'avioir 
préféré  courir  la  chance  de  tomber  au  j^uveir  des  Anglais,  àhi 
cerlitude  de  devenir  la  p^oie  de  Yielor  Hircifiis  ,  ce  qoi  an- 
rail  eu  lieu  ,  s'il  n'avait  été  pris  par  les  premiers. 

Beaucoup  de  ceux  qui  avaient  sigAê  la  pétition  s'en' re|)ea>- 
lirent  amèrement,  et  surtout  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  été 
intimement  liés  avec  Tex^iouverneur.  T^ut  ee  qu'on  |}eat 
dire  pour  atténuer  leur  faute ,  c'est  qu'ils  ignovaienf  ce  qa^tt» 
avaient  signé  ;  cela  peut  paraître  improbable ,  cependant  c'est 
la  vérité ,  car  on  faisait  signer  la  pétitioR  sans  en  donner 
lecture. 

L'émissaire  dô  la  Trinidad  arriva  à  Paris  lorsque  XAro&Èo» 
était  premier  Consul ,  et  que  l'influence  française  était*  toute 
puissante  à  Madrid  ;  il  lui  Ht  concevoir  tout  ce  que  la  Franco 
avait  perdu ,  à  ne  pas  s'assurer  la. possession  de  cette  beilid  Ile; 
ses  arguments  furent  goiités  par  le  premier  Consul  qui ,  en 
conséquence  ,  l'envoya  par  delà  les  Pyrénées ,  avec  des 
recommandations  teUes ,  qu'il  savait  devoir  être  écouté  par  la 
cour  de  Madrid  et ,  à  cette  occasion ,  il  convient  d'obsertef 
que  les  efforts  du  Général  Picton  pour  révoiutioniier  alcffs 
le  œnlînent  voisin ,  avaient  donné  sur  l'importance  de  cetia 
Ile.,  réveil  à  la  Cour  d'Espagne  engourdie. 

La  pétition  dont  était  porteur  l'émissaife,  appuyée  de  la 
roi^^mmandation  de  Napoléon  ,  fut  favorablemani  aceoeillie 
par  le  nHiitslér&  espagnol ,  et  3  ans  après  l'honorable  aequit-- 
temeikt  de  Don  J.-M.  Chagoïi  par  le  consett  de  guerre «i-des* 
suaj  le  Roi  d'Espagne ,  par  ordre  daté  d' Aranjuez,  lie  20  mars 
1801  ,  cassa  la  sentence  de  oe  conseil  de  guerre ,  sous  le  pré- 
texte que  la  reddition  de  l'Ile  Trinidad  avait  été  une  action 
qui  méritait  une  punition ,  susceptible  de  servir  d'exemple  à 
l'avenir,  et  que  ce  oonseil  avait  été  trop  induigent ,  en  con^- 
séquence,  S«  M.  condamnait  Don  José-Maria  CHACONetDoB 
Sébaslian-Ruiz  de  APonacA  ,  à  la  dégradation ,  à  rendre  leurs 
commissions ,  de  plus,  le  premier  à  être  banni  à  perpétuilé 
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des  doiiiaihes  dé  S.  H.  C.  ^et  les  9  capitaines  qui  avaient 
doDné  leur  opinion  pour  qij'on  brfitât  les  vaisseaux  ,  ce  qui 
nâHieureuseinebt  avait  été  exécuté,  à  être  suspendus  de  leurs 
fonêtiofis  petidant  4  ans,  les  prévenant  qu'ils  eussent  à  se  bor- 
ner au  sens  littéral  dès  articles  de  guerre ,  lorsqu'ils  seraient, 
désormais ,  appelés  à  donner  leur  avis.  Enfin,  S.  M.  déclarait 
que  sa  décision  était  sans  appel ,  et  imposait  un  silence  per- 
pétuel à  CfiicoK  et  à  de  Apodaga  ;  sentence  inouïe ,  car ,  jus- 
^■^alors ,  fi  n^y  avait  pas  eu  9*exemple  que  là  Cour  de  Madrid 
fut  inter\enue  dans  les  jugements  des  conseils  de  guerre,  au- 
trement que  pour  les  confirmer ,  lorsqu'ils  étaient  favorables, 
les  annuler  ou  les  roitiger ,  quand  ils  ne  Tétaient  pas ,  mais 
jamais  pour  en  augmenter  la  sévérité. 
Noos  ignorons  ce  qu*il  advint  de  Don  S.-R.  de  Apodaca  , 

« 

mais  |)ersonne  ne  put  s'empêcher  de  remarquer  Tinjustice  de 
celte  sentence  qui  condamnait  au  bannissement  le  nioin^ 
coupable ,  si  toutefois  culpabililc  il  y  avait ,  cl  qui  se  bornait  a 
dégrader  {^amiral  qui,  eti  mettant  le  feu  à  ses  vaisseaux,  avait 
mis  le  Gouverneur  Chacon  dans  l'impossibilité  positive  de.  se 
défendre. 

Don^  J.-Mf.  Cëacon  se  relira  en  Portugal ,  où  il  vécut  des 
secours  de  quelques  amis,  il  y  resta  jusqu^à  ce  que  son  neveu, 
de  retour  d^nne  longue  campagne  dans  la  marine'  espagnole , 
esa  appeler  de  Pinjustice  commise  envers  son  oncle ,  et  pré- 
senta hardiment  à  là  connaissance  du  roi ,  ce  qui  concernait 
ce  pauvre'homme.  Aprës  avoir  longtemps  assiégé  le  palais  de 
PfiBDiMAND  pour  obtenir  justice,  il  réussit ,  enfin ,  à  ce  que 
Tattaire  fut  renvoyée  devant  des  juges  impartiaux  ,  it  s'em- 
pressa de  faire  part  à  son  oncle  de  ce  qu'il  avait  obtenu  ;  fe 
vieillard  ,  quoiqu'ayanl  le  cœur  brisé ,  se  décida  à  se  rap- 
procher des  frontières  d'Espagne  ,  pour  >  attendre Tordre  de 
son  rappel  dans  sa  patrie,  et,  ce  qu'il  estimait  par  dessus  tout, 
le  sourire  de  son  Roi  qui  avait  été  ingrat.  Après  bien  des 
délais,  il  fut ,  à  la  fin ,  déclaré ,  et  ce  n'élait  que  juste,  que 


Don  J.-M.  Cbacor  avait  été  injustement  traité ,  victime  de 
r intrigue  ;  son  rappel  du  bannissement  fui  ordonné  ;  soo 
neveu  partit  aussitôt  pour  le  Portugal  avec  cette  nouvelle  satis- 
faisante ,  voyagea  jour  et  nuit ,  franchit  la  frontière  des  deux 
royaumes  et  trouva  son  oncle ,  au  lit  de  mort ,  dans  une 
mauvaise  auberge  portugaise  ;  Il  lui  flt  part  des  bonnes  nou- 
Telles  dont  il  était  porteur  ;  un  léger  sourire  parcourut  U& 
traits  déjà  décomposés  de  ce  brave  bommo  qui  mourut  aus- 
sitôt, conservant  sur  sa  pliysionomie ,  ce  faible  sourire  qui 
témoignait  de  son  bonheur. 

Organisation  politique  et  administrative.  —  Gouverne- 
ment. —  Un  Gouverneur  »  ayant  tilre  i^ Excellence ,  adminis- 
tre la  colonie ,  pour  et  au  nom  du  souverain  du  royaume  Uni 
de  la  Grande  Bretagne ,  suivant  les  instructions  qui  lui  sont 
transmises  par  le  Secrétaire  d*Etat  pour  les  colonies,  et ,  en 
cas  de  mort  ou  d'absence  de  la  colonie ,  il  est  remplacé  par 
rOfBcier  commandant  les  troupes  de  la  garnison. 

Il  est  assisté  de  deux  Conseils  :  le  Conseil  exécutif  et  le 
Conseil  du  Gouvernement. 

Le  Gouverneur  administre  sous  sa  propre  responsabilité , 
nomme  ou  suspend  tous  officiers  publics ,  les  membres  du 
conseil  compris ,  jusqu'à  ce  que  le  Secrétaire  pour  les  colo- 
nies ait  fait  connaître  la  volonté  royale.  Il  peut  exiger  au 
conseil  la  présence  de  tous  les  conseillers ,  particulièrement 
celle  des  membres  officiels  et  igourner  toutes  affaires  soumi- 
ses au  conseil ,  s'il  suppose  que  le  nombre  de  ceux  présents 
est  insuffisant  pour  faire  adopter  une  mesure  voidue  par.  le 
gouvernement ,  et ,  s'il  y  a  égalité  de  voix  ,  il  a  un  Tote 
déterminatif  {castingvoté).  II  a  également  le  droit  de  veto 
pour  tous  actes,  quoique  passés  au  conseilla  l'unanimité, 
s*ils  n'ont  pas  obtenu  son  approbation. 

Conseil  exécutif.  —  Il  donne  purement  et  simplement  son 
avis  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à  ce  nom  et  n'a  aucun  contrôle 
sur  les  actes  du  Gouverneur  qui  peut  ,  sous  sa   propre 
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re8peii:>abilitti ,  passer  outre  et  agir  contrairement  à  l'opinion 
de  ce  conseil.,  composé  de  TOfiBcier  commandant  les  troupe» 
de  la  garnison ,  du  Secrétaire  colonial  et  de  l'Avocat  général. 

C(mseil  du  Gouvernement.  —  It  est  législatif ,  est  présidé 
par  te  Gouverneur  el ,  en  son  absence,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
bors  de  la  colonie ,  par  Son  Honneur  le  CbeMuge  et  à  dé- 
but par  le  Secrétaire-colonial.  Ce  conseil  est  composé  de 
douze  membres  portant  Je  titre  û'HonorabUi ,  savoir  ;  six 
meflibres  oiBciels  :  Sou  Honneur  le  Cbef-luge ,  le  Secrétaire 
Colouial ,  TAvocat-Général ,  le  Tréaorier-Colonial ,  le  SoUi- 
ctleur-Général  et  le  Collecteur  des  Douanes  oi  six  membres 
non  oflBeiels ,  non  salariés^  mais  nommés  parle  souverain . 
révocables  à  sa  volonté  et  cboisis  parmi  les  négociants  ei 
propriétaires,  anglais  de  naissance,  résidaut  dans  la'coloeie  y 
plus ,  d'un  clerc  qui  est  »  en  même  temps ,  assistant  Secré* 
taire-colonial.  Dans  divers  cas,  ces  membres  sont  magistrals 
dans  toute  la  colonie  si,  là  où  ils  se  trouvent,  la  présence  d'un 
magistrat  est  nécessaire. 

Le  Conseil  du  Gouvernement  discute  et  passe  les  ordon- 
nances qui  lui  sont  présentées  par  l'Aiocat-Général ,  d'après 
Tordre  du  Gouverneur  ;  elles  sont  ensuite  envoyées  a  l'ap  • 
probation  du  souverain ,  mais  peuvent  être  rendues  exécu- 
toires de  suite,  si  le  conseil  le  trouve  urgent.  Toute  ordcm- 
nance  non  approuvée  dans  les  deux  ans  de  sa  date  est  ouilc. 

Ce  conseil  discute  également  le  budget  de  la  colonie  :  règle 
et  autorise  toutes  dépenses ,  uon  spécialement  fixées  dans  les 
budgets  précédents.  Toute  motion  d'argent  est  exclusivement 
réservée  au  Gouverneur. 

Ce  conseil  ne  peut  siéger  s'il  n'y  ^  présents ,  le  Présideol 
et  au  moins  six  membres.  Il  s'assemble  tous  les  premiers  de 
chac^ue  mois  ou  le  deux ,  si  le  premier  est  un  dimanche  ou 
jour  férié ,  et  toutes  les  fois  que  le  Gouverneur  le  juge  conve- 
nable. Ses  séances  sont  publiques  et  rapport  en  est  fait  dans 
les  journaux  de  la  colonie,  celui  officiel  excepté. 


C'est  par  dc\amt  le  Conseil,  à  cet  effet  présidé  par  Son 
Honneur  le  Chef- Juge,  qu^avanl  toutes  choses,  chaque  nouveau 
Couverneur  vient  prêter  soo  serment. 

État  jfidiciairè.  —  Il  j  a  cour  criminelle ,  cour  cîtilc 
saprême ,  cour  de  plaUites ,  cent  de  petites  dettes ,  cmt  et 
police ,  cours  des  dtsirtcls  mrvux  ,  cour  d'intendant  |  ekur  4e 
vIce-MWfraulé. 

Compmtiùn  de  VÉlat  jtidtcto're.  -^  Un  CHef-Aigl^  {lUi 
(Rmbr  tke  Chi&f  Justice) ,  denx  PniinQé-Jugee  [Ks  Èomrs 
Puisné  Judges) ,  un  Procureur  ou  Avocat  général  {tXeEhno^ 
rable  the  A itarneg  gênerai  and  pxélic  prosecuter),  un 
SâbsHtut  de  l'Avocat  général  (  the  H&norable  the  Satticitm- 
gênerai),  un  Grefiier  (Re^'slrarj,  un  Clerc  des  luges  {Clerk 
of  the  Judges)  ,  un  Arbitre  jndicialre  et  Enregii^treur  dei 
Actes  publies  [Master  and  Registrar  of  Deeds),  un  Substitut 
ofBoiel  {Officiai  assignée),  uh  Prévôt  [Marshdl] ,  des  Assis- 
tants [AsHstw^s) ,  qfDB^treCominîs  greffiers,  deux  commis 
de  Tenregistreraent  et  un  huissier. 

Qm,v  crimtielle.--'  Elle  est  comiwsced -un  CUef-lnge  <îiil  a 
L.  900 sterling  de  salaire,  de  deux  Puisné-Juges  qatotil 
chacun  L.  4200  sterling ,  de  douze  jurés  désignés  par  le  sort, 
de  TAvocal  généi^l  poursuivant  au  nom  du  Souverain ,  dt» 
Greffier  et  des  Interprètes. 

Attendu  qu'il  y  a  beaucoup  d'étrangers  dans  la*  colonie  ^ 
sont  attachés  aux  divers  tribunaux^  viiigl^mq  interprêles 
de  la  langue  française ,  neuf  interprètes  des  langues  française 
el'esipaghole  ,  et  quatre  interprètes  de  la  langue  espagnole. 

Cette  cour  siège  à  la  fln  de  chaque  trimestre  ;  dans  tous  les 
cas  qui  entraînent  peine  capitale ,  le  prévenu  a  le  droit  de 
récuser  le  tiers  des  jurés  présents  ,  sans  assigner  de  raisons  > 
et ,  dans  les  autres  cas ,  il  doit  indiquer  à  la  Cour  qui  les 
apprécie  ;  les  causes  de  récusation.  Le  ministère  public  a  le 
même  droit,  le  Juré  dont  le  nom  est  sorti  le  premier  {fore- 
jnan)  porte  la  parole  au  nom  de  tous. 
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Toute  coficbuniialioii  enlraine  runsniiflfiilé  d'opinMi  des^ 
Jurés;  e»  cas  de dissefUimeni >  ik  sont  enfermés  jusqu'à  ac- 
cord parfait^  sai>&feu  f  lumière ,  txnisson  ni  noitrrUure ,  soui 
la  garde  du  Pré%ôt  el  des  eoiACaUes ,  dam  tous  les  cas  entraî- 
nant peine  capitale  ,  et  seulement  douze  heures ,  dans  lesair- 
irescas.  DernîèpemeiH ,  des  jurés  diffèfani  d'opteion ,  furent 
enfemiéfti^eodant  troM  joufs  et  aotam  te  nuits ,  un  seul  ré- 
sistait opiniâlremenl  contre  les  onae  autres  qui ,  ne  pouiaill 
être  aihnenxés  qu'en  ffaude  /  fttent  tUTéraicitrafit  toutes  es- 
pèees  ée  niches  ;  ib  allèrent  pxufk  à  lui  enlever  ses  vêiembrtte 
durant  la  nuit ^  et  voulurent,  dans  Tobscurité  ,  -se  porter  à 
la  violence  contre  lui  ;  ainsi  exposé  ,  il  déclara  aux  juges  qu^il 
crojait  sa  vie  en  danger ,  le  jury  fut ,  en  conséquence  ,  éi»*gi 
et  remplacé  par  un  autre. 

Appel.  -^  Il  est  fait  au  GouTemeur  ,  qui  peut  eonMnuer 
toute  condamnation  enifrinani  ameade  ou  emprisonnement , 
et,  dans  le  cas  de  peine  capitale,  peut^  s'il  le  ftàfie  eonveoahfe, 
recommander  le  condsonné  à  h  démence  royale. 

Cour  fsivUe  ixfp/éûie.  —  f Suprême  civil  Court) —  Elle  se 
divise  en  trois  cours  :  1*  (Commcn  Lan  CmariJ  composée 4'un 
des  jnges  seul  ;  9*  f  Commtàn  Lan  ConrtJ ,  composée  égale- 
ment d'un  des  juges  et  d'un  jury  de  dtoze  membres  choisis 
parmi  les  habitants  du  pays,  et  dont  l'opinion  doit  être  una* 
niae  ;  3**  {  Court  of  Equily  )  ,  composée  des  trois  juges ,  et' 
s^fMt  de  cour  d'appel  aux  deux  Commcn  Lan  Courts. 

Cesdrrersés  courd,  assistées  d'dn  Grellèr /^  jRe^ôft'ar  ^ , 
décident  sur  toutes  affaires  dvites ,  dont  l'importance  exeède 
30  Ht.  sterling ,  ou  96  liv.  gourdes  ou  piastres,  les  avocats 
seuls  sont  admis  à  y  plaider. 

Appel.  —  Au  conseil  privé  de  Sa  Majei^  à  Londres ,  pour 
tous  jugemems  au-dessus  de  500  Ih.  sterting. 

Cour  de  Plaintes.  —  (Complaint  Court)^  Elle  est  compo- 
sée du  chef  juge  ou  dé  l'un  des  Puisné-Juges  ,  qu'il  délègue 
et  d'un  clerc. 
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Cetie  cour  siège  tous  les  sp^onds  et  quatrièmes  vendredis 
de  chaque  mois ,  excepté  le  mois  d'août ,  et  depuis  le  vingt 
décembre  jusqu'au  premier  février.  Elle  juge  toutes  affaires 
civiles  dont  Timportance  n*excéde  pas  20  liv.  sterling ,  et  est 
sans  appel. 

Les  avocats  ont  le  droit  d'y  plaider ,  mais  s'en  dispensent. 
Les  aoilicileurs  et  les  parties  elles-mêmes  sont  les  seuls , 
qui  généralement  y  agissent. 

Cowr  de  petitei  detUs  (Peily  Civil  Court  J.  —  Elle  est 
composée  d'un  commissaire  qui  doit  être  pris  dans  l'ordre  des 
avocats  et  d'un  clerc. 

Cette  cour  juge  toutes  affaires  civiles  qu*on  veut  y  porter , 
pourvu ,  toutelûis ,  qu'elles  n'excèdent  pas  50  liv.,  et  est  sans 
appel.  Les  solliciteurs  et  les  parties  y  plaident. 

Cowr  de  Police  (Police  Court).  Elle  est  établie  en  la  ville  de 
PortafSpain,  composée  d'un  magistrat  de  police,  qui  est  aussi 
magistrat  salarié  (  Stipendiary  magistrat) ,  aidé  d'on  clerc 
de  Paix  ,  et  dans  certains  cas  assisté  d'un  juge  de  paix  non 
salarié ,  et  quelquefois  aussi  d'an  jury.  Tous  délits  de  police 
y  sont  jugés  sommairement. 

Cour  des  Districts  ruranx  (  Bural  Districts  Courts).  — 
La  colonio  est ,  i  cet  effet ,  divisée  en  six  districts  dans  cha- 
cun desquels  il  y  a  un  magistrat  f  Stipendiary  magistraie)  , 
aidé  d'un  Clerc  f  Clerk  ofthe  Peace)  »  qui  parcourent  les 
divers  quartiers  de  leur  district ,  où  sont  établies  des  stations 
de  police.  Il  Juge  tous  délits  de  police  et  toutes  affaires  civiles 
au-dessous  de  50  liv.  Dans  certains  cas ^  il  est  assisté  d'un 
juge  de  paix  non  salarié  (Justice  of  the  peace). 

Au  Police  Court  et  dans  deux  des  cours  de  Districts  ru- 
raux les  plus  populeux  t  il  y  a  chaque  mois  de  petites  sessions 
(Petty  sessions) ,  où  un  Jury ,  composé  de  trois  memiM*es , 
habitant  la  ville  ou  le  district  où  elles  se  tiennent,  juge  avec 
le  Stipendiary  Magistrale  toutes  affaires  criminelles  peu 
importantes,  et  qui  coûteraient  trop  à  la  colonie  si  eUes  étaient 
portées  devant  la  Cour  criminelle. 
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Appel.  —  Pour  la  Gourde  police,  à  Pari  ofSpain,  et  les 
Cours  des  Disiricls  ruraux ,  appel  à  b  Cour  civile  suprême 
ou  à  la  Cour  de  Plaintes ,  suivaul  TiDiportance  de  la  somme, 
pour  afiUres  civiles  ;  et^  devant  un  des  Juges  de  la  Cour  eivile 
suprême,  deux  fois  par  mois  >  à  PorlofSpain,  et  quatrt 
fois  l'an ^  dans  les  deux  Cours  de  DisUicts  ruraux,  où  se  tien- 
nent de  petites  sessions ,  dans  les  cas  d'oOenses  punissables , 
sur  conviction  sommaire. 

Tribunal  d*Intemia0U,  pwr  rtoomrtmenl  deeeqmiestéû 
à  la  rr^orerte.— Use  compose  du  Gouverneur  comme  Inten- 
dant ,  d'un  des  Juges  de  la  Cour  civile  suprême  comme  asses* 
seur  ,  de  rAvocai-géndrsl  comme  poursuivant  au  nom  du 
Souverain ,  d'un  Greflkr  (EscritwuJ  et  d'un  Prévôt. 

Tiilmnald'Jhumidanl,comfMJugeidei  Urreidela  Corn-' 
rontie.— 11  se  compose  du  Gouverneur  comme  Intfuidant,  d'un 
des  Juges  de  la  cour  civile  suprême  comme  Assesseur ,  de 
r Avocat- Général  et  d'un  Secrétaire-Greffier  /"Secrelaiy  and 
Escribano) . 

Cour  de  Vice-AmiraoU  (Viu-Adiniralty  Court).  —  Elle 
est  composée  du  Chef  Juge  »  d'un  Greffier  fRegistrarJ ,  d'un 
Prévôt  et  de  l' Avocat-Général  (Quenn'g  AdvocatJ. 

Apfbl.  —  Des  Cours  d'Intendant  et  de  Vice-Amirauté  au 
Conseil  Privé  de  sa  Majesté  à  Londres. 

Cour  des  Prisée  (Prize  Court).  —  Elle  siège  à  l'Ile  Bar- 
bados,  et  n'a  ici  qu'un  commissaire. 

Tous  jugements  des  Cour  Criminelle,  —  Cour  Civile  Su- 
prême, —  Cour  do  Plaintes  «  —  Cour  de  Petites  beUes ,  — 
Tribunal  dintendant  et  Cour  de  Vice- Amirauté,  sont  misi 
exécution  par  un  Prévôt  ou  ses  assistants ,  et ,  dans  le  cas 
d'exécution  capitale,  le  Prévôt  doit  procurer  Texécuteur  ou 
perdre  sa  place ,  et  le  cautionnement  qu'il  a  dû  fournir. 

Tous  jugements  de  la  Cour  de  police  ,  Port  of  Spaén,  et 
des  Cours  des  Districts  ruraux ,  sont  mis  à  exécution  par  les 
coostables  des  diverses  stations  de  police. 


Los  aodienceft  de  ees  diverses  cours,  9ûBt  réglées  par  or- 
donnances dtt  Conseil  législatif  de  la  colonie ,  approuvées  par 
le  suifverain  ,  et  les  détaUs  en  soni  nombreux. 

Avocats.  —  Les  avocats  «ont  présentement  au  nombredi 
dîx-'sept,  y  compris  T Avocat  général  et le'SoHiciieur  général, 
adiiris  à  plaider  el  à  agir  concnrremnienl  avec  les  auti^ 
avocats ,  pour  les  affaires  'Ci\ilf8.  Les  avocats  agissent  a  peu 
près  comme  dans  les  tribunaux  de  France.  Chaque  avocat 
{Marristm)  doU  avoir  été  reçu  à  Temple  Bar,  a  Londres ,  et , 
coQRiie  rien  n'y  constate  que  les  étudiants  ont  assisté  aux 
cours  des  profe8seiM*s  de  droit,  il  est  tenu  de  foof  rtlr  (your 
preuve  qu'il  les  a  suivis,  un  certificat  du  cuisinier {cooit) 
constatant  que  f  durant  dcfuze  trimestres  [ierms),  il  a  mangé 
trense-sii  dfaiers  à  MMdle  Temple,  btner Temple ^  Gray 's 
Iwi  ou  Lincoin's  fnn^  soit  tn)îs  dfners  durant  chaque  trimes-* 
tre.  Après  ceta ,  il  est  tenu  de  produire  un  certificat  de  dem 
avacats  ipÂ  •oonstadent  qu'il  est  un  Gentleman  et  son  dipidme 
lui  est  délivre  par  le  Conseil  de  la  confrérie  des  avocats 
{Benchert)^  îA  prêta  serment  et  peut  ensuite  exercer  dans 
tous  les  domaines  de  l'Empire  britannique. 

Les  avocats  reçus  en  Ecosse  et  en  Irlande  et  qui  veulent 
exercer  «iUeurs,  sont  tenus  de  se  présenter  à  Temple  Bar , 
comme  il  est  dit  ci-dessus  et  à  remplir  les  mêmes  formalités, 
mm  ne  sont  tenus  à  prouver  que  dix-huft  dîners  ou  six  tri- 
mestres. Les  avocats  passent  les  actes  à  l'égal  des  oôn^ieyan- 

SoUkUêurs  {soUieitorsJ.—  Ils  remplacent  les  avoués  dans 
les  Cours  de  France  ;  ils  agissent  comme  tels  dans  la  Cour 
civile  suprême  el  plaident  dans  les  Cours  inférieures  :  ils  sont 
assujétis  à  un  stage  de  quatre  ans  chez  un  solliciteor  et  sont 
présenlemeol  au  nombre  de  dix*sept. 

Notaires  (notariés).  —  Il  y  a  notaires  royaux  et  notaires 
coloniaux  ,  hçiiten  nombre  ;  ils  sont  habiles  à  faire  seulement 
protêts ,  altestalions  et  procurations ,  pourvu  toutefois  qu'il 
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ne  s'igissepaftd'aUémition,  hypolbéquc  ni  baux  d'ifmneiihtes. 

Les  notaires  royaux  rassortent  de  rArctievéqiie  de  Caotor-' 
bory  f  de  qui  ils  reçoivent  leurs  diplômes ,  et  ils  peuvent 
«ercer  dans  toutes  les  possessions  d'outre-mer ,  sourotaes 
a  l'Angleterre.  Le  diplôme  coûte  cinquante  >guioée$. 

Les  notaires  coloniaux  sont  nomfnés  par  le  Couverneur  et 
ne  peuvent  exercer  hors  de  la  colanie.  Depuis  1$^,  un  vke 
dans  la  loi  n'a  pas  permis  qu'on,  en  nompoM  ;  on  s'occupe  au^ 
jourd'hui  d'une  ordonnance  à  ce  relative. 

Cùwepaneers.  —  Autre  espèce  de  notaires  j  dix  en  nom- 
bre ,  nommés  par  le  Gouverneur  et  ne  poqvant  ^xeroer  bor» 
de  la  colonie  ;  ils  doivent  avoir  exercé  deux  ans  comme  solli- 
ciieuri;  ils  passent  tous  les  actes  de  la  compétence  des.  notaires 
en  Fmice,  excepté  ceux  de  la  compétence  des  notaires  ici. 

Les  avocats ,  notaires  et  conveyancers ,  d'après  ce  qui  pré- 
cède» .instrumentent  comme  les  notaires  en  France,  mais, 
en  général,  ce  sont  les  avocats  qui  passent  les  actes  im- 
portants.  Ils  doivent  être  assistés  d'un  interprète ,  si  Tune 
des  parties  est  de  nation  étrangère  (4),  l'acte  est  fait  en  brevet 
et  signé  de  tous  et  de  trois  témoins ,  lors  de  l'apposition  des 
signatures  y  plus ,  de  la  personne  désignée  dans  l'acte  pour 
aller  recoanaitre  les  signatures  à  Tenregistrement.  Lorsqu'il 
ne  s'agit  q«e  de  meubles ,  deux  témoins  suffisent. 

Il  n'y  a  point  de  chambre  de  discipline  comme  pour  les 

notaires  en  France  et  les  avocats ,  notaires  et  conveyancers  ^ 

ne  sont  soumis  qu'aux  poursuites  que  peuvent  exercer  con- 

-  treeox ,  par  devant  les  tiibunaux,  les  parties  qui. croiraient 

aveir  à  s'en  plaindre. 

Les  expéditions  de  tous  les  actes  enregistrés,  sont  délivrée^ 
el signées  par  te  Mu$ler  and  Regislrar  ofdeeds  (Arbitre  ju- 
diciaire et  Enregistreur  des  actes). 

(4)  Un  Arrêt  de  la  Gour  vient  dé  décider  que  toute  personne 
déclarant  connaître  suABamment  la  langue  du  pays  a'élait  j^as 
ittsujétie  à  user  d'un  interprète. 
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BuUiiers,  l\  n*y  en  a  point  proprement  dit.  Ce  sont  le  Pré* 
vfit  et  ses  s^ssistanls  qui  les  remplacent. 

Droits  Judiciaires.  —  Il  y  a  un  lableau  des  droits  à  perce- 
voir par  les  avocats ,  sollicileurs ,  notaires  et  conveyancers. 
Il  subit  de  fréqaenies  altérations ,  vu  les  changements  appor- 
tés chaque  jour  à  la  législation  de  la  colonie ,  qu^on  veut  as- 
similer ,  peu  a  peu ,  à  celle  de  la  métropole.  Ce  tarif  est  suivi 
au  tritHinal,  mais  en  dehors,  il  en  est  autrement.  Les  avocats 
se  font  payer  des  sommes  considérables  pour  consultations  et 
honoraires  (  Retainer  Fées  ) ,  pour  s'assurer  d*un  avocat  qui, 
cependant,  peut  refuser  d'agir ,  après  avoir  reçu  Targent^  et 
sans  qu'on  puisse  le  poursuivre. 

Chaque  consultation  tx)ûle  au  moins  46  liv. ,  ou  F.  86-40, 
et  les  droits  de  retenue  (Retainer  PeesJ ,  \arieat  de  SO  liv.  à 
4000  liv. ,  suivant  Timportance  des  affaires. 

Les  avocats,  notaires  et  conveyancers,  quoique  tarifés, 
font  payer  plus ,  surtout  les  avocats ,  qui ,  pour  vente  d'habi- 
tations ,  compromis  de  créanciers ,  emprunts  sur  hypothèques 
ou  transactions  semblables,  exigent  depuis 4 00  liv.  jusqu'à 
600  liv. 

Hypothèques.  —  Le  système  hypothécaire  européen  est 
établi  dans  le  pays ,  et  en  a  causé  en  partie  la  ruine ,  parce 
qu'à  défaut  de  capitalistes  sur  les  lieux ,  les  hypothèques  ont 
élé  données  en  majeure  partie ,  à  de  grands  capitalistes  en 
Angleterre ,  qui  ont  obligé  les  débiteurs  à  leur  consigner  an- 
nuellement leurs  récoltes,  ce  qui  leur  a  occasioné  une  perle 
annuelle  d'au  moins  trente  pour  cent ,  dont  dix-huit,  environ, 
revenaient  aux  hypothécaires  qui ,  par  cela  même ,  sont  de- 
venus au  bout  de  peu  d'années ,  les  propriétaires  des  habita- 
tions qui  leur  avaient  été  hypothéquées.  Les  objets  mobiliers 
peuvent  aussi  être' hypothéqués. 

Etat  administratif.  —  Système  municipal.  —  Il  n'y  a 
point  encore  d'organisation  générale  ;  on  s'en  occupe  présen- 
tement. Les  seules  corporations  qui  existent ,  sont  à  Port  of 
Spain  et  à  San  Fernando. 
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A  Porl  of  Spain ,  uo  con&eil  de  ville  {  Town  Council)  a 
remplacé  le  Cabildo,  corporatioQ  espagnole  qui  portait  la 
tire  d' Illustrions  et  avait  des  pouvoirs  très-étendus ,  ainsi 
qu'il  est  mentionné  au  chapitre  cinquième ,  deuxième  partie, 
article  Histoire. 

Le  Gouverneur  en  était  le  Président  ;  il  y  avait  un  alcade 
de  première  élection  et  un  de  deuxième  élection,  qui  le  rem- 
plaçaient au  besoin  et  siégeaient  ensemble  à  la  Cour  crimi- 
nelle avec  le  chef  Juge  ,  comme  le  font  actuellement  les  deux 
Puisné  juges.  Le  Gouverneur  est  aujourd'hui  le  Président  du 
Town  council,  et  un  vice-président  est  choisi  parmi  et  par 
les  membres  au  nombre  de  douze ,  non  salariés ,  nommés  par 
les  habitants  de  la  ville  payant  une  imposition  locale  et  an- 
nuelle de  50  hv.  Ils  sont  renouvelés  par  tiers,  chaque  aânée 
au  mois  de  décembre.  Ne  sont  éligibles  que  les  Individus 
ayant  propriété  d'une  valeur  de  500  livres  sterlings ,  et  n'oc- 
cupant aucun  emploi  rétribué. 

Le  conseil  de  ville  est  chargé  de  l'administration  de  la  ville 
«tdes  faubourgs;  il  fait  des  règlements  de  police,  et  le  Gouver- 
neur a  le  droit  de  veto.  Cette  corporation  ressemble  beaucoup 
à  nos  mairies.  Elle  a  des  revenus  qui  lui  sont  propres,  tels 
que  taxes  sur  les  loyers  des  maisons  de  la  ville  ,  fermage  des 
marchés  à  la  viande  et  au  poisson  ,  ainsi  que  des  propriétés 
dont  elle  a  été  dotée,  et  ces  revenus  suffisent  à  ses  besoins. 

Les  membres  s'assemblent  tous  les  deuxièmes  et  quatriè- 
mes mercredis  du  mois .  mais  peuvent  être  convoqués  à  toute 
autre  époque  par  le  Gouverneur.  Compte  de  ses  séances  est 
rendu  dans  les  journaux  delà  colonie.  U  a  un  secrétaire  sur 
qui  roule  tout  le  travail ,  et  qui  est,  en  même  temps  ,  tréso- 
rier. Ce  Secrétaire  est  salarié ,  et ,  conseil  légal ,  il  doit  être 
pris  dans  l'ordre  des  avocats. 

Suite  de  Vétat  administratif.  ~  Contributions  directes. 
—  Il  n'y  a  encore  d'impôt  foncier  que  celui  imposé  à  Port  of 
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Spain  sur  le  revenu  des  maii^ons ,  pour  subvenir  aux  dépenses 
(lu  Conseil  de  ville ,  et  celui  dont  sont  passibles  les  propriétés 
territoriales,  pour  la  confection  et  l'entretien  des  chemins  pu- 
blics. Ce  dernier  ne  peut  excéder  deux  pour  cent  de  la  valeur 
des  propriétés  estimées  d'après  des  catégories  spécifiées  dans 
Tordonnance. 

11  n'y  a  aucun  impôt ,  personnel ,  mobilier  ou  de  patentes  ; 
il  n'y  a  point  de  cadastre ,  une  partie  du  travail  qui  s^y  ratta- 
che est  présentement  entre  les  mains  d'un  officier  qui  a  le 
titre  de  commissaire  de  population  et  arpenteur  général.  Dans 
son  office,  sont  déposés,  pêle-mêle,  les  divers  plans  des 
quartiers,  des  propriétés  rurales  et  des  maisons  de  villes. 
Sont  également  déposées  là  les  taxations  relatives  aux  che- 
mins ,  faites  par  les  divers  commissaires  de  la  colonie ,  à  cet 
effet,  divisée  en  vingt-neuf  districts  et  perçues  par  les  tréso- 
riers de  ces  divers  districts  qui  font  exécuter  par  un  BaiUiff, 
Pour  rectifications  de  ces  taxations  sont  accordés  deux  mois 
après  leur  publication  dans  tes  gazettes. 

Pour  le  mesurement  des  terres  ,  il  y  a  des  arpenteurs  jurés 
nommés  par  le  Gouverneur,  et  aujourd'hui  au  nombre  de 
douze. 

Domaines.  —  Us  sec>omposent  de  terres  appartenant  à  la 
couronne ,  et  pour  le  bénéfice  de  la  colonie.  Incuites  etpea 
connues,  elles  n'entrainent  aucune  administration ,  et  ne  peu- 
vent conséquemment  avoir  qu'une  estimation  inexacte.  Ven- 
dues >  le  produit  en  est  versé  au  trésor  pour  les  besoins  de  la 
colonie. 

Douanes,  —  L'organisation  en  est  simple  ;  un  collecteur 
remplace  les  directeur  et  receveur  d'une  douane  française.  Il 
est  assisté  ici  d'un  surveillaot  au  débarquement^  de  quatre 
visiteurs  et  de  quatre  commis;  après  cela  ,  il  y  a  une  police 
secrète.  Il  y  a ,  en  outre  ^  pour  le  port  de  San  Fernando ,  un 
sous-collecteur  et  un  visiteur  et  commis. 

Le  collecteur  rend  compte  de  ses  recettes  au  Gouverneur  en 
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Conseil ,  mais  correspond  el  traite  directement  avec  le  Board 
ofCustoms  j  à  Londres,  à  qui  seul,  il  rend  compte  de  ses 
actes. 

La  perception  se  fait  d'après  la  fixation  établie  par  les  actes 
du  Parlement  et  par  les  ordonnances  locales. 

Les  formalités  à  l'entrée  et  à  la  sortie  consistent  à  décla- 
rer exactement  les  marchandises  importées  ou  exportées,  à  y 
joindre  les  factures  ou  autres  pièces  justificatives  et  a  payer 
entre  les  roakisdu  collecteur,  les  droits  dent  elles  sont  passives. 
Cellesde  production  anglaise  paient  trois  et  demi  pour  cent  de 
la  \aleur  ;  celles  de  production  étrangère  paient  jusqu'à  dix- 
huit  pour  cent.  Et  ce  droit  ne  change  pas,  quel  que  soit  le  pa- 
villon sous  lequel  elles  sont  importées.  Les  droits  de  sortie 
sont  invariablement  fixés  à  trois  et  demi  pour  cent,  mais  seu- 
lement snr  les  produits  coloniaux. 

•Il  y  a  restrictions  pour  certaines  marchandises  qtii  ne  peu- 
vent être  importées  que  sous  les  couleurs  anglaises. 

Il  n'y  a  point  de  restrictions  pour  l'exportation. 

Il  y  a  un  entrepôt  où  se  déposent  les  marchandises  destinées 
à  la  réexportation  ou  dont  on  ne  paie  pas  (es  droHs  de  suite. 

Il  n'y  a  point  de  régimes  spéciaux  ni  de  garanties. 

Il  y  a  prime  de  réexportation  (Drawback). 

II  y  a  prohibitions  établies  dans  un  tableau  (n""  ^i), 

\\  y  a  franchise  pour  certaines  marchandises  désignées  dans 
on  tableau. 

Il  n'y  a  aucuns  privilèges. 

Quant  aux  provisions  de  bord ,  elles  ne  sent  assujéties  à  au- 
cun droit  ni  formalités ,  tant  qu'on  ne  les  débarque  pas. 

Les  bâtiments  de  guerre  ne  sont  soumis  à  aucune  surveil- 
lance m  devoir. 


(n*  SI]  On  n'a  pas  joint  ici  de  tableaux  .  parce  que  très  pro- 
TilainameDt  il  va  y  être  fait  de  grands  changements. 
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Les  difficultés  tournent  rarement  à  Ta^antage  des  commer- 
çants, attendu  que  les  officiers  de  la  douane  ont  le  droit  d^cxi- 
ger  l'ouverture  et  la  \érificalion  de  chaque  colis ,  de  inéiDe 
que  le  débarquement,  aux  frais  du  propriétaire,  de  toute 
marchandise  qui  n'aurait  pas  été  vérifiée  par  eux,  lors  de 
rembarquement.  Ayant,  en  outre,  desa\ocats  payés  à  Tan- 
née ,  ils  ne  craignent  pas  les  procès  ;  aussi  peu  de  négociants 
luttent  avec  eux  ,  et  la  volonté  ou  les  ^exigences  du  collec- 
teur font  généralement  loi.  Us  n'admettent  pas,  non  plus, 
d'expertisées ,  parce  qu'en  payant  dix  pour  cent ,  de  plus  que 
l'importance  de  la  facture ,  il  est  autorisé  à  garder  la  mar- 
chandise. 

Les  contraventions  consistent  dans  une  déclaration  inexacte, 
le  débarquement  sans  avoir  payé  les  droits  et  Timporlation 
d*objels  prohibés.  Les  saisies  se  font  de  suite ,  confiscation  a 
lieu  ,  la  \ente  des  objets  saisis  est  annoncée  et  faite  dans  les 
dix  jours,  quitte  au  saisi  à  poursuivre  la  douane  en  dommages 
et  intérêts. 

Contributions  indirectes.  —  Elles  se  composent  des  droits 
perçus  par  la  douane.à  rentrée  et  à  la  sortie  des  marchandises 
importées  cl  exportées ,  soit  droits  parlementaires,  soit  droits 
coloniaux  ;  des  droits  de  tonnage  et  de  quai ,  des  droits  per- 
çus par  les  divers  stipendiary  magistrales  sur  licences  pour  la 
vente  en  détail  des  spiritueux  dans  les  districts  ruraux  et 
pour  amendes  par  eux  imposées ,  pour  contravention  aux  loiç 
de  police. 

Le  Collecteur  des  douanes  et  les  stipendiary  magistrales  en 
font  le  versement  direct  au  trésor  colonial. 

Postes.  —  Les  dépêches  d'Europe  et  de  tous  les  autres  pays 
sont  apportées  tous  les  quinze  jours  h  1  île  Trinidad  par  des 
Steam  Packets  anglais ,  appartenant  à  une  compagnie  admi- 
nistrée par  une  Cour  de  directeurs. 

Le  gouvernement  lui  paie  annuellement  pour  le  transport 
des  dépêches  de  toutes  les  colonies  des  Indes  occidentales  ,. 
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une  somme  de  240,000  liv.  sterlings,  ^\cc  augmentation  dans 
certains  cas  prévus.  Un  ofiBcier  delà  marine  royale  accom- 
pagne toujours  la  malle  et  en  est  responsable  ;  il  peut  donner 
des  ordres  au  commandant  du  steamer  pour  la  route  qu'il 
teot  suivre. 

Les  steamers  doivent  être  au  nombre  de  quatorze,  dont  dix 
eonstroiu  de  manière  à  pouvoir  porter  canons  du  calibre  le 
plus  gros^  employé  sur  les  vaisseaux  de  S.  M.  Britannique, 
et  avoir  des  machines  de  la  force  d'au  moins  quatre  cents  che*^ 
Taux.  Les  quatre  autres  steamers,  destinés  aux  voyages  inier- 
coloniaux ,  doivent  avoir  dés  machines  de  la  force  d'au  moins 
deux  cent  cinquante  chevaux  >  et  être  d^une  construction  qui 
leur  permette  de  porter  canons  du  même  calibre  que  les  stea- 
mers de  S.  H.  B. ,  de  la  même  force. 

Deux  bâtiments  de  cent  tonneaux  ,  à  voile  ou  à  vapeur , 
doivent,  en  tous  temp.<!,  être  prêts  pour  être  employés  comme 
éclaireurs. 

Les  steamers  partent  de  Southampton ,  Angleterre ,  les  -2 
et  17  de  chaque  mois ,  à  6  heures  du  soir ,  touchent  à  Madère 
les  9  et  24 ,  y  restent  peu  d'heures ,  arrivent  à  Barbados  les 
23  et  7  ,  en  repartent  les  24  et  8  dans  la  nuit ,  arrivent  à 
Grenada  les2o  et  9 ,  à  6  heui*es  du  soir  ,  en  repartent  dans  la 
nuit  et  arrivent  à  la  Trinidad  les  26  et  1 0,  à  6  heures  du  matin, 
eo  reparlent  4  0  jours  après ,  pas.senl  à  Grenada  pour  prendre 
les  passagers  et  dépêches  de  retour,  les  renf>ettent  dans  toutes 
les  colonies  sur  leur^route ,  y  prennent  lettres  et  piissagers 
et  Tonti  S'-Thomas ,  d'où  le  Packet  transatlantique  part  pour 
Southémpton  qu'il  atteint ,  sauf  accident ,  le  22*^*  jour ,  après 
uœ  absence  de  29  jours  de  la  Trinidad. 

Qoand  une  circonstance  quelconque  empêche  les  steamers 
inter-coloniaux  de  faire  leur  service,  lés  steamers  transatlantî- 
qaesou  celui  qui  devrait  séjourner  à  la  Trinidad,  les  rem- 
placent ,  et  alors  ils  vont  à  Demerrara  porter  la  malle  et  les 
passagers  ,  puis  reviennent  à  la  Trinidad  pour  continuer  leur 
route  ordinaire. 


.4 
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Les  lettres  sont  délivrées  à  Toffice  de  la  Poste  ,  à  Port  ot 
SpdîD ,  4  ou  5  heures  après  le  débarquement  de  la  malle ,  par 
une  directrice  (  Posl  mistress  ) ,  qui  perçoit  le  montant  des 
taxations  et  affranchissemenls  pour  les  lettres  de  retour.  Il 
n^y  a  point  dans  l'intérieur ,  d'établissement  de  poste  pour  le 
transport  des  lettres ,  qui  restent  déposées  à  Port  of  Spain. 

L'affranchissement  est  forcé  pour  tous  les  pays  qui  n'ont  pas 
de  traités  de  poste  avec  l'Angleterre,  et  pour  toutes  les  colo- 
nie» qui  lui  sont  étrangères,  que  les  ntétropoles  aient  ou 
n'aient  pas  des  traités  de  poste  avec  cette  puissance. 

Il  n'y  a  de  franchise ,  jusqu'à  présent ,  que  pour  les  dépê- 
ches du  Gouverneur  ou  du  commandant  des  troupes. 

Les  lettres  simples  et  jusqu'au  poids  d'un  quart  d'once 
deux  shellingSf  un  penny  et  cinq  pences  pour  un  quart  d*once 
en  sus,  double  au  dessus  de  demi-once,  etc.  Quand  elles  vien- 
nent à  bord  d'un  bâtiment  de  commerce  ^  elles  ne  paient  que 
cinq  pence  sterling. 

Les  journaux  ou  broefaores ,  sous  bandes,  ne  paient  rien. 

Les  voyageurs  traitent  de  leur  passage  avec  le  commandant 
du  steamer  qui  toujours  est  un  of&cier  de  la  marine  militaire 
ou  avec  Tagent  de  la  compagnie ,  résidant  à  la  Trinidad ,  d'a- 
près un  tableau  qui  comprend  tous  les  pays  {mroourus  par  les 
steamers. 

Le  prix  du  passage  de  Southampton  à  Tile  Trinidad  est  de 
45  llv.  steriings ,  chambre  à  un  lit  derrière ,  et  de  35  liv.  stg. 
pour  un  des  deux  lits  des  chambres  de  devant.  De  la  Trinidad 
à  Southampton ,  il  y  a  augmentation  de  2  liv.  steriings  ^  mais 
seulement  pour  les  chambres  de  derrière. 

Forêts.  —  Comme  à  l'article  Domaines ,  il  n'y  a  ni  orga- 
nisation, ni  administration  ,  ni  régime  forestier,  exploitation, 
conservation,  aménagements,  plantations,  coupes,  défriche- 
ments. Les  forêts  sont  ou  doivent  être  vierges ,  et  dans  beau- 
coup d'endroits ,  elles  abondent  en  bois  de  construction  pour 
la  marine ,  et  en  bois  dits  incorruptibles. 
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Il  est  défendu  d'occuper  les  terres  de  la  couronne  (  Squat- 
ling  )  ou  d'y  couper  des  bois ,  mais  il  est  très  difficile  de  s'y 
opposer  ;  on  a ,  pour  cela  ,  recours  à  la  dénonciation  «  et ,  en- 
core ,  on  peut  dire,  jusqu  'à  présent ,  que  cette  défense  est  une 
lettre  morte. 

Quand  le  gouvernement  vend  des  terres  ou  lorsque  quel- 
qu'un empiète  sur  les  terres  de  la  couronne  ou  s'y  établit 
f  Squatter  ) ,  Taffaire  est  du  ressort  du  tribunal  dlntendant 
et  des  Cours  des  districts  ruraux. 

Depuis  rémancipation ,  le  gouvernement  de  la  métropole , 
pour  empêcher  la  subdivision  des  terres,  ce  qui  pouvait  cau- 
ser la  ruine  des  halûlatlons  déjà  établies  ^  sans  bénéfice  aucun 
pour  la  communauté ,  avait  ordonné  de  ne  pas  vendre  les  ter- 
res de  la  couronne  par  lots  moindres  que  cent  quarrées  ;  il 
vient  de  donner  Tordre  de  ne  pas  vendre  moins  de  deux  cents 
quarrées  à  la  fois. 

Trésor  colonial  ou  public.  —  Il  reçoit  les  versements  des 
douanes ,  des  Slipendiary  Magistrales  ,  de  même  que  les  dé- 
pôts des  tribunaux  et  des  officiers  publics  ayant  droit  à  per- 
ception. 

Là ,  sont  payés  trimestriellement ,  tous  les  officiers  et  em- 
ployés du  gouvernement ,  ainsi  que  les  dépenses  autorisées 
par  le  conseil  du  gouvernement ,  d'après  des  états ,  signés 
par  le  Secrétaire  colonial ,  comme  comptable ,  et  au  dos  de 
ces  états  est  Tordre  (  Waranl) ,  du  Gouverneur  an  trésorier 
d'en  effectuer  le  paiement. 

Les  Slipendiary  Hagistrates  sont  payés,  partie  par  la  colo- 
nie ,  et  partie  par  le  commissaire  général .  au  nom  du  gou- 
vernement d'Angleterre ,  qui .  sur  cette  partie ,  retient  une 
taxe  de  revenu  (Income  Tax). 

Le  trésorier  rend  chaque  année  au  Gouverneui*.  en  conseil , 
des  comptes  qui  sont  vérifiés  et  apurés  pai*  le  Secrétaire  colo- 
nial ,  en  qualité  d'examinateur  des  comptes  publics  (  Auditor 
of  publics  accounts) ,  puis  ^  soumis  à  une  commission  du 
conseil. 


L 
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Il  est  tenu  à  fournir  un  cautionnement ,  garanti  par  diver-- 
SOS  personnes ,  mais  cela  est  réglé  en  Europe  par  le  ministre. 

Il  n'y  avait  pas  eu  ,  jusqu'à  présent^  de  dette  publique;: 
la  colonie  va  en  contracter  une  à  l'occasion  de  Témigratioti, 
nécessaire  au  maintien  des  cultures  et  à  l'augmentation  des 
produits  coloniaux.  Malheureusement^  cette  affaire  estmaf 
conduite,  coûte  beaucoup  et  mécontente  grand  nombre  de 
ceux  qui  y  sont  intéressés.  * 

Etat  religieux.  —  Eglise  de  Rome.  —  Il  n'y  a  point  ici 
de  diocèses:  toutes  les  îles  anglaises,  danoises  et  suédoises 
de  PArcbipel  des  Antilles ,  l'ile  Jamaïque  exceptée ,  sont  ad- 
ministrées par  un  Vicaire  Apostolique ,  Sa  Seigneurerie  le 
très-révérend  docteur  R.  P.  Smith  ,  évêque  in  partibus  d'A- 
gna  ;  il  aprisjécemmeni  le  frire  d'c\êque  d'Olympus  qu'a- 
vait le  très  digne  et  très  regretté ,  le  très  révérend  docteur  D. 
Macdonnel,  mort  il  y  a  deux  ans ,  et  dont  noire  présent  évê- 
que était  le  coadjuteur.  Il  dépend  immédiatement  du  cardinal 
Fransoni  ,  Préfet  de  la  propagande  à  Rome  ;  son  siège  est 
à  l'île  Trinidad  .  et  sa  juridiction  qui  comprenait  auparavant 
Demerrara  ,  Essequebo ,  Berbice  et  la  Jamaïque ,  ne  s'étend 
plus  que  sur  les  Antilles  et  doit  ^  dit- on  ,  subir  encore  quel- 
ques changements'. 

Un  vicaire  général,  en  même  temps  juge  ecclésiastique , 
habite  la  ville  de  Port  of  Spain ,  dont  il  est  le  curé  titulaire 
(Incumbent).  En  l'absence  de  TEvêque,  il  administre,  à  l'aide 
d*un  conseil  composé  de  quatre  membres,  curés  ou  assistants, 
et  sa  juridiction  s'étend  sur  le  clergé  de  l'île  et  sur  celui  de 
tout  le  vicariat  apostolique ,  et  même  sur  les  vicaires-géné- 
raux des  autres  fies.  Il  a  pour  assistants ,  quatre  vicaires  et 
un  sacristain  mayor. 

Il  7  a,  de  plus ,  dans  l'île ,  dix-sept  paroisses  ,  desservies 
par  autant  de  curés  ;  l'un  d'eux ,  qui  habite  le  quartier  le 
plus  populeux^  a  un  vicaire. 

Leurs  salaires  payés  par  le  gouvernement  colonial  sont  : 
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à  S-  S.  TEvéque,  tOOO  liv.  sterlings ,  au  curé  de  Port  of 
Spain,  300  liv.  sterl. ,  aux  autres  rnrés  456  liv.  sterl. ,  aux 
Ttcaires  et  au  sacristain  Hayor ,  430  iiv.  sterl. 

Le  clergé  ici  est  de  Tordre  des  missionnaires ,  et  est  aidé 
pour  les  dépenses  de  l'église  par  les  propagandes  de  Paris  et 
de  Lyon. 

L'fivêché ,  ou  pour  mieux  dire  le  Vicariat  possède  le  pres- 
bytère où  sont  logés  et  nourris  S.  S.  TEvêque,  les  prêtres  at- 
tachés à  la  cure  de  Porl  of  Spain,  el  Ions  les  prêtres  étrangers 
à. cette  cure,  qu'ils  viennent  des  paroisses  de  Tîle ,  ou  du  de- 
hors ,  et  ce ,  gratuitement . 

On  cherche  ,  en  ce  moment ,  à  établir  une  fabrique  com- 
posée de  deux  marguilliers  et  de  dix  fabriciens^  présidés  par 
S.  S.  rEvéqoe,  et  pour  l'administration  temporelle.  Jusqu'à 
ce  jour,  les  affaires  de  l'Eglise  avaient  été  confiées  à  un  comité 
provisoire ,  pour  la  bâlisse  de  la  cathédrale,  et  ce  comité  était 
composé  de  huit  membres. 

Il  n'y  a  pour  les  hommes  d'autre  confrérie  que  celle  du 
Saint-Saeremeni,  établie  dans  l'île  en  4664  ^  en  vertu  d'une 
Charte  royale. 

Pour  les  femmes ,  il  y  a  les  confréries  du  Rosaire ,  du  Sca- 
pulaire  el  du  Sacré-Cœur. 

Le  révérend  Poirier  ,  prêtée  français,  vient,  avec  Tauto- 
risation  de  S.  S.  TEvêque,  de  créer  Tordre  des  Sœurs  du  Sa- 
cré-Cœur ;  elles  sont  déjà  au  nombre  de  dix-huit ,  et  sont 
chargées  des  hôpitaux  et  desxpauvres.  On  va  en  envoyer  à 
Tîle  S**-Lurip  comme  succursale. 

Il  y  a ,  en  oulre ,  un  couvent  dirigé  par  les  dames  françai- 
ses de  Tordre  de  Saint  Joseph.  Elles  sont  au  nombre  de  seize, 
Boni  assistées  par  trois  maîtres  d'agrément;  elles  ont  pour 
aumônier^  le  révérend  abbé  Poirier  ,  curé  assistant  de  Port 
of  Spain  ,  ont  cent  élèves ,  toutes  pensionnaires ,  plus  trente 
externes  payant ,  et  quatre-vingt  auxquelles  elles  enseignent 
gratuitement. 
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Il  y  a  aussi  un  collège  ,  dirigé  par  deux  vicaires  de  TÉglise 
de  Porl  of  Spain ,  où  il  y  a  présentement  soixante  externes. 

Ce  collège  a  été  établi  par  le  révérend  abbé  Bertin  ,  prê- 
tre français. 

Plus  des  quatre  cinquièmes  de  la  population  de  Vile  sont 
catholiques-romains. 

Eglise  anglicane.  —  Elle  a  son  siège  à  Tlle  Barbados  et 
celui  qui  administre  le  diocèse  porte  le  titre  d*Evéque.  de 
Barbados.  Sa  juridiction  s'étend  sur  toutes  les  îles  anglaises 
des  Antilles  sous  le  vent ,  la  Jamaïque  exceptée  et  Demer- 
rara  compris.  L'évéque  actuel  est  le  très  révérend  Thomas 
Parry  D.  D. 

II  y  a  à  Port  of  Spain  un  archidiacre  qui  porte  le  titre  de 
Vénérable  et  qui  administre  Tile  Trinidad  et  les  îles  Grenada, 
Tobago,  S*-Vincent  et  S**-Lucie;  de  plus,  un  recteur  qui 
est  Doyen  rural  (Rural  Dean)  ,  un  assistant  curé ,  un  clerc 
et  un  sacristain. 

L'évêque  ne  reçoit  aucun  salaire  de  ta  colonie ,  mais  le 
gouvernement  de  la  métropole  lui  accorde  un  traitement 
annuel  de  2000  liv.  stg.  La  colonie  paie  à  Tarchidiacre  un 
salaire  de  500  liv.  stg. ,  au  recteur  de  Port  of  Spain  600  liv, 
stg.,  à  l'assistant  curé  100  liv.  stg.  et  au  clerc  50  liv.  stg. 
Quatre  des  recteurs  ruraux  reçoivent  chacun  350  liv.  stg. 
un  autre  a  300  liv.  stg. ,  les  autres  450  et  Tun  d'eux  reçoit  en 
sus  50  liv.  pour  assister  une  antre  paroisse.  Celui  qui  fait  1o 
catéchisme  à  la  Geôle  reçoit  75  liv  Les  clercs  et  les  sacris- 
tains reçoivent  chacun  annuellement  20-16-8  lîv.  s!g.  ou 
100  liv. 

Wesleyan  missionary  Society  (Méthodistes).—  Dissidents 
de  TEglise  Anglicane  ,  ils  ont  une  chapelle  à  Port  of  Spain  , 
une  à  San  Fernando ,  une  à  Couva  et  une  à  Diego  Martin  ; 
chacune  d'elles  est  desservie  par  un  minisire  portant  le  titre 
de  révérend  et  ne  recevant  aucun  salaire  du  gouvernement, 
mais  en  ayant  reçu  des  secours  quand  ils  les  ont  réclamés. 
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îh  sont  soutenus  par  la  Sociéié  méiropoViizine  [Society  fur 
diffusion  of  Christian  Knonledge)  et  par  les  Sociétés  bibliques 
(Bihlian  socielies).  11  n'y  a  point  de  suprématie  et  les  gens 
du  peuple  sont  presque  les  seuls  qui  font  partie  de  cette  secte. 

Scotch  Presbytérien  Sécession  Chvrch.  (Eglise  dissidente 
d^cosse ,  Greyfriar)  —  Elle  a  nne  chapelle  à  Port  of  Spain  et 
une  h  Arouca.  Chacune  est  desservie  par  un  ministre  portant  le 
titre  de  révérend.  Il  n'y  a  point  de  suprématie.  Us  ne  reçoi- 
vent aucun  salaire  du  gouvernement  et  sont  défrayés  par 
leurs  paroissiens  et  par  les  synodes  d'Ecosse  dont  le  siège  est 
i  Glargow. 

Baptist  Missionary  Society  (Anabaptistes).  —  Ils  ont  une 
chapelle  à  Port  of  Spain  et  une  à  Savanna  Grande ,  toutes 
deux  desservies  par  un  ministre  avec  le  titre  de  révérend.  Il 
n'y  a  pas  de  suprématie;  ils  ne  reçoivent  aucun  salaire  du 
gouvernement  et  sont  soutenus  par  les  Sociétés  bibliques. 
Les  sectaires  sont  en  général  américains. 

II  y  a  peu  de  changement  de  religion  ,  ceux  qui  ont  lieu 
sont  au  proQt  du  catholicisme  romain.  Les  alliances  se  con- 
tractent sans  difficultés  entre  personnes  de  croyances  diffé- 
rentes. 

Navigation.  —  Rapport ,  par  M.  G.  Bousquet  ,  svr  des  ta- 
bleaux statistiques  concernant  la  navigation  en  Sardaigne, 
dressés  par  M.  Magnone  ,  membre  correspondant. 

MBdSIEURS, 

Un  de  nos  membres  correspondanis  les  plus  zélés  ,  M.  Ma- 
GVONE^  vous  a  envoyé  un  travail  statistique  imprimé  en 
langue  italienne ,  sur  le  Mouvement  de  la  navigation  na- 
tionale et  étrangère  de  la  Sardaigne  dans  les  ports  de  ce 
pays ,  ainsi  que  sur  le  mouvement  de  la  navigation  natio- 
nale à  rétranger.  Cet  intéressant  document ,  précieux  pour 
nous  à  cause  de  son  caractère  officiel ,  s'arrête  à  Tannée  1854; 
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nul  doute  que  le  gouvernement  qui  en  a  ordonne  la  publica- 
tion ,  le  complétera  désormais  et  nul  doute  aussi  que  Tinfati* 
gable  M.  Magnone  nous  en  fera  parvenir  la  suite. 

Le  travail  dont  je  viens  vous  entretenir  consiste  en  un 
recueil  de  tableaux  statistiques  qui  ont  été  réunis  en  un 
volume  par  les  soins  du  Ministère  de  la  marine,  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce  ,  en  Sardaigne  ;  ces  tableaux  d'après 
les  observations  dont  on  les  a  fait  précéder  ^''sont  destinés  à 
démontrer  quel  a  été  dans  une  certaine  période  le  mouve- 
ment de  la  marine  marchande  et  nationale  tant  à  voiles  qu*à 
vapeur ,  dans  les  ports  ou  sur  les  plages  de  Tétranger. 

Ils  apprennent ,  en  outre,  quel  est  le  mouvement  de  la 
navigation  entre  le  littoral  des  Etats-Royaux  et  Textérieur , 
partagé  entre  la  marine  nalionale  et  étrangère,  soit  à  \oilc  , 
soit  à  vapeur. 

Quelle  est  l'importance  du  cabotage  et  des  bateaux-pê- 
cheurs tant  nationaux  qu'étrangers ,  le  long  du  littoral  sarde. 
Quel  est  le  personnel  et  matériel  de  la  marine  marchande 
et  nalionale. 

Nous  trouvons  dans  ce  mémoire  deux  tables  de  la  naviga- 
tion sarde  à  l'étranger:  elles  se  rapportent  aux  six  années 
4844,  1845, 4846, 4847,  1848  et  4849,  divisés  en  deux  pério- 
des triennales.  Dans  chacune  de  ces  tables  sont  indiqués  les 
états  extérieurs  portant  les  numéros  4  et  2  et  les  districts  con- 
sulaires dans  lesquels  a  eu  lieu  le  momement,  les  points 
d'arrivée  et  de  départ  des  bâtiments  à  voile  entrés  ou  sortis 
pour  prendre  ou  laisser  un  chargement ,  les  bateaux  à  va- 
peur chargés  ou  en  lest ,  les  bâtiments  qui  ont  abordé  en 
relâche  forcée,  et  ceux  qui  sont  partis  sans  avoir  laissé  ou  pris 
un -chargement,  les  bateaux  destinés  à  la  pêcbe  du  poisson 
et  du  corail ,  la  moyenne ,  par  période  triennale ,  des  bâti- 
ments et  du  tonnage ,  ainsi  que  de  la  portée  de  chaque  bâti- 
ment pour  tous  les  états  dans  lesquels  eût  lieu  Tarrivée  ou  1b 
départ. 
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lies  tables  de  lu  uavigalion  iiatioitaie  el  exlérieure  dans  le^ 
porU  el  plages  de  la  Sardaigne ,  compreiinenl  la  double  pé- 
riode triennale  de  1845  à  1850el  portent  les  numéros  3  à  12. 

Les  tables  3  à  4 1  contiennent  le  mouvement  des  bâtiments 
à*>oiles  arrivés  ou  partis  ;  le  nombre  de  tonneaux  et  celui  des 
personnes  composant  les  équipages  ;  et ,  pour  les  bâtiments 
qui  onl  abordé  au  sujet  de  diverses  opérations  commerciales , 
le  pavillon  qui  les  couvrait  ainsi  que  les  lieux  de  provenance 
et  de  destination. 

Ces  neuf  tables  sont  suivies  d'une  récapitulation ,  dans 
laquelle  sont  distingués  .  par  lieu  de  provenance  ,  de  desti- 
nation  et  par  pavillon  ,  les  bâtiments  ayant  abordé  seulement 
pour  opérations  de  commerce. 

La  table  4  2  se  rapporte  au  mouvement  des  bateaux  à 
vapeur,  nationaux  el  étrangers  ;  elle  indique  le  nombre  et  la 
portée ,  la  force  de  leurs  machines ,  le  nombre  des  hommes 
formant  leurs  équipages  ,  le  nombre  des  voyages  effectués  par 
•eux  chaque  année  et  dans  cha(|ue  port  de  TEtat,  ainsi  que 
ritinéraire  qu'ils  ont  suivi  h  rextérieur. 

La  table  43  contient  les  renseignements  relatifs  au  cabo- 
tage pendant  lesdites  périodes  triennales  ;  on  y  a  indiqué  les 
diverses  directions  maritimes,  dans  lesquelles  les  même» 
voyages  ont  été  effectués  ;  la  provenance  de  la  destination  des 
bâtiments  ayant  abordé  ou  étant  partis  pour  laisser  ou  pour 
prendre  une  cargaison ,  ainsi  que  le  nombre  total  des  bâti^ 
ments,  de  tonneaux  el  des  hommes  d'équipage  soit  à  l'arrivée/ 
soit  au  départ. 

Quant  aux  relâches  des  navires  destinés  au  cabotage  ;  ainsr 
^u'on  Ta  pratiqué  dans  les  tables  de  la  navigation  à  l'exté-- 
rieur,  et  entre  Téiranger  et  l«  littoral  sarde,  on  a  omis 
d'indiquer  les  points  de  départ  ou  de  destination ,  on  s'est 
borné  a  désigner  ceux  où  le  mouvement  a  eu  lieu.  Une  réca- 
{YÎtulation  générale  termine  encore  celle  table. 

La  table  4  4  fait  connaître  le  nombre  ,  le  tonnage  respectif 


I 

I 

■ 


^  le  personnel  des  équipages  ,  des  bateaux  qui  cfnl  ëlc 
expédiés  pendant  la  période  triennale  dans  chaque  direction 
maritioie  pour  la  pécbe  à  l'étranger. 

Enfin  la  table  45  démontre  quel  a  été  pendant  les  quatre 
années  1847  à  4  850  le  nonobre  des  capitaines  et  des  patrons 
de  r*et  2**  classe ,  ainsi  que  celui  des  marins  et  mousses, 
des  cbarpentiers  et  calfats  inscrits  sur  les  matricules  des  gens 
de  mer  y  et  en  dernier  lieu ,  le  nombre  des  bâtiments  classés 
selon  leur  portée  respective ,  c'est-à-dire  de  1  à  10  tonneaux, 
de44à35,de36  à  50,  de  54  à  100,  de  404  à  200  ,  deifOI 
et  au  dessus. 

Tel  est  en  substance  ,  Messieurs ,  le  précieux  document 
fourni  par  H.  Magnone.  Sans  doute ,  vous  n'attendez  pas  de 
moi  t  tine  traduction  complète  des  nombreux  tableaux  que  je 
viens  de  vous  indiquer.  Un  pareil  travail  dépasserait  de  beau- 
coup les  limites  ordinaires  de  nos  réunions.  Toutefois ,  je  nu 
puis  m'empécber  de  recueillir  par  ci  par  là  quelques  chiffres, 
qui  sufQront  pour  vous  donner  une  idée  de  Timportance 
de  la  navigation  sarde. 

Le  mouvement  de  la  navigation  nationale  de  ce  pays  à  Vé* 
tranger,  pendant  les  6  années,  de  4844  à  4849,  a  donné  lieu  à 
37,444  ai'rtvées;  la  portée  totale  de  ces  37,444  bâtiments 
forme  un  chiffre  de  4,227,067  tonneaux.  Dans  les  départs , 
nous  trouvons  37,320  bâtiments,  jaugeant  ensemble  4,24  4 , 4  28 
tonneaux. 

La  moyenne,  pendant  ces  6  années,  a  été  de  6,241  navires, 
jaugeant 704,54 4  tonneaux  à  l'entrée,  et  de  6,220  navires 
jaugeant  704,855  tonneaux  à  la  sortie  (  4"  tableau). 

Pendant  les  trois  années  4 845, 4  847  et  4850,  sont  arrivés  de 
^étranger  dans  les  ports  et  sur  les  plages  de  la  Sardaigne^^ 
23,449  bâtiments  à  voiles ,  d'une  portée  totale  de  4,748,794 
tonneaux ,  et  montés,  ensemble,  par  478,807  personnes  d'é- 
équipage. 

Les  départs  pour  l'étranger  ont  été  de  23,503  navires  ,  «le 


4,710,376  lonneaux,  ayant   I82,00o    honirtMiîs  d'équipage 
(2-Ubleau). 

Le  nombre  des  baleaux  à  vapeur  qui  ont  fréquenté  les  poris 
de  Gênes ,  Savone,  Nice ,  Cagliari ,  et  Porlo-Torre  ,  pendant 
les  deux  périodes  triennales ,  est  indiqué  dans  le  tableau 
suiva^it  : 
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La  portée  et  la  force  moyenoe  des  machiner  de  ces  bateaux 
à  vapeur ,  sont  représentées  par  les  chiffres  suivants  : 


PORTÉE 

FORCE 

1>AVILL0NS. 

des 

des 

BATBAUX. 

MACHINES. 

Sarde 

135  ton. 

t05 

Napolitain    .     .     . 

339 

240 

Français.     .     .     . 

45â 

122 

Anglais  .... 
Moyenne  générale. 

206 

U5 

490 

136 

La  proportion  entre  la  force  des  machines  et  la  portée  des 
pyrosoaphes ,  est  comme  77  est  à  400  pour  le  pavillon  sarde , 
rom'me 60 à  4 00 ,  pour  le  pavillon  napolitain,  comme  80  à 
400,  pour  le  pavillon  français,  comme  70  à  400,  pour  le 
pavillon  anglais  .  comme  74  à  4  00,  pour  tous  les  pavillons 
réunis. 

Cabotage,  —  Le  chiffre  total  des  arrivages  et  des  déparU  . 
<lu  tonnage  et  du  personnel  des  équipages ,  pendant  les  trois 
années  4  845,  4847  et  4850 ,  pour  toutes  les  divisions  mari- 
limes  du  royaume  de  Sardaigne ,  est  renfermé  dans  le  tableau 
suivant  : 
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La  moyenne  de  la  porléc  et  das  hommes  d'équipage  de 
chaque  navire  ayant  touché ,  par  suite  d'opérations  de  com- 
merce, est  représentée  par  les  chiffres  suivants ,  savoir  : 
Pour  la  lerre-ferme  :  porlce         24     tonneaux. 

équipages      5    hommes. 
Pour  la  Sardaigne  :    |)ortée     >    29    tonneaux. 

équipages      6    hommes. 
Pour  la  Terre-Ferme  et  la  Sardaigne  réunis  : 

portée         22    tonneaux, 
équipages      5    hommes. 

En  rapprochant  le  mouvement  de  la  marine  à  voile  ,  entre 
un  point  et  Faulre  des  Etals*sardes  (  excepté  les  relâches) , 
de  celui  de  la  même  marine,  entre  ces  étals  et  l'étranger , 
on  trouve^  parmi  Tune  et  Taûlre,  le  rapport  de  400  à  20  pour 
le  nombre  des  hâtiments  arrivés ,  et  de  4  00  à  SGpourlenr 
tonnage. 

En  comparant  le  mouvement  du  cabotage  avec  celui 
des  navires  de  tous  les  pavillons  qui  ont  trafiqué  entre  les 
Etats-sardes  et  les  ports  étrangers ,  on  trouve  un  rapport  de 
400  à  46  pour  le  nombre  de  bStiments ,  et  de  59  à  400  pour 
\%  tonnage. 

Armements  pour  la  pèche  extérieure.  —  Dans  les  observa- 
tions relatives  aux  tableaux  4  et  2,  les  auteurs  du  mémoire 
soumis  à  notre  appi*éciation ,  ont  fait  observer  que  le  nombre 
des  bateaux  de  pêche  à  l'extérieur  présentait  une  légère  di- 
minution ;  le  tableau  44 ,  dans  lequel  est  renfermé  pour  les 
trois  années  4845, 4847  et  4850^  le  détail  des  armements  pour 
la  dite  pêche ,  démontre ,  6n  effet ,  Texactitude  des  chiffres 
inscrits  dans  les  deux  premiers  tableaux. 

Il  ressort  donc  du  44**  tableau,  qùe/pendant  Tannée  4845 , 
364  bateaux  partirent  pour  la  pêche  du  poisson  et  du  corail  à 
Textérieur  ;  en  4847,  339 ,  et,  en  4850  ,  346  ,  c'est-à-dire 
44  V.  pour  cette  dernière  année,  ou  soit  un  septième  de 
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moins  qo'ea  4845.  Celte  diminution  s'applique  égalemen 
aux  armements  pour  la  pêche  du  poisson  ,  et  à  ceux  pour  la 
pèche  du  corail. 

Voici  quelle  a  été  la  moyenne  triennale  des  expéditions 
ponr  la  pèche  extérieure. 


GENaB  DE  PÈCHE. 

Bateaux. 

Tonnage. 

HOMMES 

d'équipage. 

1 

Pêche  du  poisson  .... 
Pêche  du  corail 

340 
30 

4,037 
434 

4,755 
474 

Moyenne  générale. 

340 

4,468 

4,926 

Persormel  de  ta  marine  marchande  fkUionale,  —  Le  per- 
sonnel de  la  marine  marchande  nationale  se  composait,  en 
485ê ,  de  443  capitaines  de  4'*dasse ,  4  ,t4a  capitaines  de  ^ 
classe  ;  585  patrons  de  4'*  classe ,  875  patrons  de  %^  dasse , 
34 ,344  marins  on  mousses  ;  4  636  charpentiers  oo  calfots 
soit  en  tout ,  25,664  individus  inscrits  sur  les  râles  maritimes. 

En  mettant  ce  chiffre  en  parallèle  an^ec  celui  des  trois 
années  antérieures  détaillées  dans  le  45**  tableau ,  on  trouve 
que  le  nombre  des  capitaines,  des  simples  marins,  des  mousses 
et  des  ouvriers  a  donné  une  augmentation ,  tandis  que  celui 
des  patrons  est  resté  stationnaire. 

Matériel  de  la  marine  marchande,  —  Le  matériel  de  fa 
marine  marchande  se  composail^en  4850,de  3,467  bâtiments, 
formant  un  tonnage  total  de  459,379  tonneaux. 
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Pendanl  les  4  années  comprises  dans  le  4  5"*  lablean ,  «ne 
légère  augmentètion  eort  lieu  dans  la  classe  des  bâtimems  de 
4  à  40  tonneaux ,  ou  plutôt  de  5  à  40  ,  tandis  que  le  noiobre 
des  Mataiiix  pécheurs ,  qui  sont  ordinairement  entre  S  et  4 
tonneaux ,  diminua.  Une  augmentation  eut  également  Heu 
dans  la  classe  des  bâtiments ,  de  4  4  à  35  tonneaux  ,  de  904  et 
autres  ;  et,  par  contraire,  les  bâtiments  de  36  à  50  tonneaux , 
de  94 1 400 ,  de  404  à  SIOO ,  éprouvèrent  une  diminution. 

Ici  s'arrêtent ,  Messieurs ,  lès  annotations  que  j'ai  cru  de- 
voir mettre  sous  vos  yeux  ;  elles  suffiront ,  je  crois ,  pour  vous 
donner  une  idée  du  mérite  du  Wavail  que  nous  a  envoyé  M. 
Magnone  ;  travail  que  nous  devrons  conserver  avec  le  plus 
grand  soin ,  ot  pour  lequel  nous  devons  a  notre  honorable 
collègue  de  vifs  remercimenls. 

Rapports  y  par  M.  C.  Boosqoet  ,  sur  trois  documents  con- 
cernant la  balance  commerciale  de  ^Espagne  ,  comtnti- 
niques  par  M.  Jean  de  Prat  ,  membre  actif  (  premier 
rapport) . 

Messieurs  ,  ' 

C'oside  TEspagne  qu'il  s'agit  I 

Bien  des  gens ,  à  l'heure  où  nou^  parlons ,  se  connataiMl 
encete^tie  l'Espiigne  des  romaneiers  et  des  poêles.  C'est 
peui-élre  là ,  efléetiv^meiu ,  un  des  heureux  pays  en  Tluwi- 
neiir  desquels  en  a  fût  couler  le  plus  de  flots  d'enere^ 

11  n'est  paa  un  voyageur ,  pas  an  touriste ,  qui  n'ait  cru 
nécessaire  .  au  retour ,  de  décrire ,  en  prose  ou  en  vers  , 
Madrid ,  avec  ses  balcons  de  fer  et  son  Escurial  sombre  com'- 
me  un  couvent  ;  Barceloane ,  qui  étend  ses  deux  bras  à  la 
mer  comme  ua  nageur  qui  s'élance  ;  Grenade  la  Mauresque , 
avec  ses  palais  à  dentelles  de  pierres  ;  Cadix  ,  qm  aemble  un 
vaisseau  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  ei  que  la  terre  retieût  par 
un  ruban  ;  puis  »  au  miKeu  de  l'Espagne ,  comme  uiv  bouquet 
sur  le  sein  d'une  femme ,  Séville  TAndalouse ,  la  favorite  du 
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sçtkùl  t  av€c  ses  bosquels  d'orangers  et  ses  Itaies  de  laurief- 
roae  (4). 

Hb  là ,  naâsseot  tes  légendes  amoureuses  avec  leur  corlège 
oWigé  de  séréoadds  et  de  danses  ;  les  descriptions  (Hltores- 
quesd'an  combat  de  taureaux  ;  sans  oublier  les  aventures  4le 
mooAagoeSy  les  surprises  nocturnes  des  Ct/ono^  ^  accompa-^ 
gnées  de  coups  de  feu  qui  n'atteignent  personne  et  donnent 
la  cbair  de  poule  au  lecteur ,  plus  tôt  et  mieux  que  no  Ta 
épcouyé  l'aulaur  de  la  narration. 

Voilà  comment  s'écrjyent  à  peu  près  tous  les  voyages ,  les 
voyages  en  Espagne  surtout.  «  A  beau  m$nt^  ftd  vient  de 
«  loin  f  a  dit  l>ncien  adage,  et  Dieu  sait  si  les  gens  de  lettres 
s'en  font  faute  1 

C'est  ainsi ,  que  pour  mon  compte ,  je  le  déclare ,  je  con- 
ttMssais  naguère  encore ,  la  pairie  du  Cio  et  de  F£IUKàmi>- 
CoBTBz.  Son  commerce»  je  le  jugeais  étroitement  sur  ses  vins 
exquis  el  son  tabac  délicieux  ;  sou  peuple ,  je  me  le  repré- 
sentais paresseux  ^  misérable  et  triste ,  —  lui ,  jadis  si  riche 
el  si  grand  I  —  Souvent ,  même ,  je  sentais  uaitre  dans  ma 
XBWiûire  quelque  réminiscence  de  comédio  qMi  no  touniait 
pas ,  je  l'avoue ,  à  l'avantage  de  nos  «oiaiis  :  tout  Espagnol 
me  semblait  devoir  nécessairement  porter  ,  comme  le  Don 
César  du  Théâtre  : 

«  La  cape  en  dents  de  scie  et  les  bas  en  spirale.  » 

Mais ,  peu  à  peu ,  Texpérience  est  venue  ;  le  jugement  a 
mûri ,  le  jour  s'est  fait.  Adolescent^  je  n'avais ,  comme  tant 
d'autres ,  entrevu  ce  pays  qu'à  traveis  un  prisme  enchanteur, 
je  Tadmirais  dans  ses  voluptueux  Boléros ,  ses  Cachuchas 
échevelées  ,  et  aussi ,  je  dais  ie  dire  tout  bas  ,  dans  les  formes 
sveltes   et  ravissantes  du    corps  arragoiyss ,  de    la  da/uz 

(4)  Alex.  Dumas.  An^él.  Dramr.  a^îte  I.  scène  \1. 
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catalana ,  pour  parler  comme  le  joyeux  Frédéric  Barbe- 
rousse  (4  ).  Je  n'avais  jamais  songé  à  étudier ,  en  dehors  d^ 
Idylles  et  des  romances,  le  rôle  d'un  peuple  si  vanté.  Aujour- 
d'hui c'est  différent.  J'ai  fini  par  comprendre  que  la  grandeur 
d'une  nation  avait  des  causes  plus  solides.  Derrière  le  prestige, 
il  y  a  en  toutes  choses  la  réalité  ;  sous  la  poésie,  par  exemple , 
se  trouve  le  commerce;  le  commerce  qui^  avec  la  guerre  et  les 
arts  ;  rend  à  jamais  glorieuses  les  annales  d'un  peuple. 

Tel  a  été  précisément,  Messieurs ,  le  triple  rayon  de  splen- 
deur de  l'Espagne.  La  Muse  de  Cervantes  ,  de  Lopez  de 
Vega  ,  de  Calderon  ;  les  haut  faits  du  Cid  Campeador  ,  de 
CoRTEz  et  de  Charles-Quint  ,  n'ont  pas  moins  illustré  ce 
pays  que  les  excursions  hardies  de  Christophe  Colomb  ,  de 
Vasco  de  Gaha  ,  de  Magellan.  Et ,  si  la  grandeur  passée  de 
l'Espagne ,  au  point  de  vue  commercial ,  doit  être  appréciée 
par  quelqu'un ,  c*est  par  nous  ,  Marseillais ,  qui  savons  si 
bien  ce  que  peut  le  génie  mercantile  d'un  peuple. 

D'ailleurs ,  les  relations  de  notre  ville  avec  l'Espagne ,  qu' 
sont  la  conséquence  de  notre  position ,  remontent  à  la  phis 
haute  anliquité.  Les  premiers  navigateurs  marseillais  fréquen- 
taient comme  les  Phëiitciens,  les  rivages  ibériques  qui  étaient 
le  Mexique  et  le  Pérou  des  anciens,  ils  en  exportaient  l'or 

(4  )  Voici ,  à  ce.  sujet ,  les  vers  si  connus  du  poète  Empereur  : 

Plas  ml  cavalier  frances , 
Et  la  dona  catalana , 
Et  Toarasdel  ginoes, 
Et  la  cour  de  Gastellana  ; 
Lon  cantas  prouvençales , 
Et  la  daiiza  trevisana , 
Et  lou  corps  arragones , 
La  mans  a  kasa^d'angles  , 
Et  lou  doDzel  de  Toscana. 
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et  Targeni  des  mines  des  Pyrénées  (  dont  l'emplacement  es^ 
aujourd'hui  ignoré  ),  et  les  riches  produits  que  recherchait  le 
laie  de  l*Orieni.  Us  y  fondèrent  ia  colonie  û'Empwias  près 
du  golfe  de  Roses. 

Or,  si  nous  sommes  justement  fiers  d'une  gloire  acquise 
par  le  commerce ,  nous  devons  aimer  à  mesurer  au  même 
titre  celle  des  autres  peuples. 

Abordant  mon  principal  sujet ,  qu'il  me  soit  permis  de  re- 
mercier d'abord  notre  honorable  et  nouveau  collaborateur , 
M.  DE  Phat,  Consul  d'Espagne^  du  document  oiSciel  qu'il  a 
bien  voulu  nous  communiquer ,  et  duquel  j'ai  pour  mission 
de  vous  remire  compte. 

M.  le  Directeur-général  des  douanes ,  à  Madrid .  a  feit  par- 
venir au  digne  agent  du  gouvernement  éspagnoK  à  Marseille , 
on  extrait  de  la  balance  commerciale  des  importations  et  ex- 
portations effectuées  pendant  Tannée  4849,  balance  limitée 
aux  articles  les  plus  importants. 

Ce  document  awatt  sans  doute  offert  plus  d'intérêt ,  s'il 
eut  été  accompagné  d'un  ou  de  plusieurs  tableaux  du  mouve- 
ment commercial  ,  pendant  une  période  antérieure.  Noos  au- 
rions pu  alors  juger ,  en  rapprochant  ces  taMeaux  ,  si  le 
conHMTce  de  l'Espagne  est  en  voie  de  progrès  ou  de  déca- 
dence. 

Malheiu-eusement ,  ce  travail  n'a  pas  été  feit,  eu  s1l  existe, 
ce  n'est  point  avec  les  détails  contenus  dan&le  relevé  que  je 
nets  sens  vos  yeux,  car,  si  je  suis  bien  informé,  ia  publication 
du  deetuneiii  transmis  par  M.  Cmstobal  B<metu  à  M.  m^ 
PiAT  ,  ne  datM^t  que  de  l'auée  courante. 

Tout  en  déplorant  l'absence  de  relevés  antérieurs ,  on  ne 
saurait  trop  louer  l'idée  adoptée  par  M.  le  Directeur-général 
des  douanes  espagnoles.  Grkes  a  cet  extrait ,  nous  serons 
désormais  à  même  de  connaître  d'une  amiée  à  l'autre ,  la  vé- 
ritable situaticMi  du  commeree  cliez  nos  voisins. 

L'Espagne  ,  Messieurs  ,  a  toujours  offert  un  débouché 


avantageux  aux  exportations  de  la  France.  Ces  exportatioiis  » 
d'après  Abnoold  ,  s'élevaient ,  à  la  fin  du  règnie  de  Louis  xjiy» 
à  W  millions. 
En  4  788  y  elles  se  coniposaient  ainsi  qu'il  suit  : 

41 ,000,000  de  livres  substances  animales  et  végétales. 
4^500,000  livres  en  vins  et  eaux-de-vie. 
5,200,000    X)      matières  brutes  et  bêtes  de  sonupe^ 
26^500,000    D      objets  manufacturés. 


Total    44,200,000  livres. 


Et  pourtant ,  d'après  Chaptal  ,  le  chifffe  de  nos  ex^ta- 
tions ,  en  4  788  >  aurait  été  beattcoiq)  plus  considrfraUe  (  75 
millions  de  livres).  Je  m  sais  »  en  vérité ,  coimment  expliquer 
une  semblable  différence  entre  deux  etatistidefis  également 
recommandées. 

Quant  aux  importations ,  M.  GhavtaIi  les  évalue  à  45  mil^ 
lions  en  marchandises  «  et  à  50  miliioDa  eft  noméraîre.  EOes 
GOQsistaie»  t  «  surtckut  >  en  prodiiotioflis  du  sol  et  des  oolones  de 
i  'Espagne  :  laines  de  mér iiios  ^  soude  d'Alicante  ei  4e  Cai^ 
tliagène  ;  ewx-de-vie  et  vins.  La  coebeniUe  du  Meiiqua  6l 
les  peaux  de  Buenos-Ayres ,  étaient  les  prlncij^ux  paaduits 
d'Amérique  que  nous  recevions  d'Espagne.  La  laine  de  mé^ 
rînos  était  un  efa^et  de  7  à  8  mîHions  à  lui  sert*  Las  soides 
d'ÂUcante  et  de  Cartbagèn«  formaient  une  valeur  ée  9  à  3 
BMUion».  Nous  aohetioos  alors  ietteauiHle-vie  de  la  Catalogue 
fK)ur  les  mettre  au  titre  dft  corimerce  et  lea  expddier  dMiS'Ie 
Nord,  mais  les  dia4Hlale«rs  espagnols,  adoplani  nos  prooridél^ 
mirent  peu  à  paa  un  terme  à  ce  coromerce. 

En  4832,  la  valeur  des  exportatioBs  de  la  France  po«r 
l'EspagM  (y  compris  les  !lesGanaries},a  éléde  44,d64,M7  f. 
dont  9,979,953  francs  en  produiU  naturels ,  30,466^4  fr. 
en  Dbjets  manufacturés  ^  4 ,217,800  francs  en  Buméraira^ 

En  4840,  les  ^portalioBS  se  sont  élevées  à  4  47,844^773  f., 
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dont  30,767,913  francs  en  prodails  nature ,  83,94 1 ,398  fr. 
eo  ohjeu  noanoiactarés ,  43,(65,632  franca  en  numérakd. 
Dans  ces  sommes,  les  marchandises  fraQ|aises  flfiirent  pour 
79»563,63A  francs,  saioir  :  13,557,449  jfraocs,  pro4ttiUiMaift- 
rels ,  et  66,005.575  francs ,  objets  manufacturés. 

Sur  404^679,144  francs  de  marcbandiaes  experléesi  U  |  in  a 
en  63,512,253  francs,  dont  la  aortie  a  eu  Uen  par  terai»^ 

Pendant  la  même  année  «  les  importalioM  de  l^EapafM  en 
France,  eniélé de  45,224 ,i4 9  francs,  dent  3(,845,M7  fr. 
en  matières  nécessaires  àrkMlustrie,6,78i,949i!raoeaeii#ti^ 
de  consommation  naturels,  4,036,0M  fmcs  en  ppodntlf 
laiM:î<|piés. 

La  valeur  des  qoarchandises  entrées  par  terre ,  a  été  de 
8,960,296  francs ,  dont  la  moitié  consistait  en  laines ,  et  le 
quart  en  liège  et  en  bois  communs;  le  reste  en  céréales,  che- 
Taux  et  mulets ,  filsdecbanvre  »  peaux  brutes ,  etc. 

De  4832  à  4840 ,  les  exportations  de  la  France  en  Espagne 
ont  presque  triplé.  C'est  sur  nos  lisMÉ  priwifaliinent  qu'a 
porté  cet  acefoiaeemcnt.  Genxde  coton,  dent  noos  n'i¥l6ns 
guère  envoyé  de  4830  à  4  832 ,  qoe  pour  fO  à  44^  milienstie 
francs ,  se  sont  élevés  à  34  mittîons  en  4SI4)  (  presque  MU  M 
sorti  par  la  voie  de  terre). 

Nos  yssusde  soie  et  de  laine  eot  suivi  égnlemMU  une  mar- 
che ascendaniê'a  eetle  époque.  Ceux  de  Kn  seul  resiéi  seuls 
stationnaires. 

G^fupMto  coup-<l'(Bil  rétrospeetif  était  nécesairife,  M. , 
pour  irons  feire  tnienx  apprécier ,  è  défaut  d'autres  rensei- 
gnements ,  les  chiffres  que  nous  allons  enregistrer. 

En  examinant  les  bùit  colonnes  de  petit  texte  dont  se  com- 
pose le  document  soumis  à  notre  examen  ,  on  remarque  tout 
d'abord,  que  la  France  et  l'Angleterre  contribuent  pour  la 
plus  grande  part  ,  aux  importations  en  Espagne.  Ealca 
ces  deux  nations  rivales  l'avantage  est  acquis  à  la  France; 
car  sur  les   76  articles  qui  forment  cette  partie  de   la 
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balance  comrnercidle ,  notre  pays  ligure  46  fois  en  pre- 
mière ligne,  tandis  que  l'Angleterre  n*y  est  portée  que  46 
fois.  La  Suède ,  la  Riissic ,  les  villes  anséatiques  et  les  États 
poBtfflcaQi  se  partagent  alternativement  le  solde  de  cette 
énumération. 

En  dëGoœpoaant  ce  relevé ,  on  trouve  entre  la  France  et 
rAngiei^re  te  résultat  suivant  : 

Noua  avons  importé  en  Espagne  de  l'acier  en  barre ,  par 
exemple ,  pour  550,373  Kbras,  tmsoU 95^316,459  k.  (Chaque 
quinlad  équivalant  d  46  X;.  ) ,  tandis  que  TAngieierre  n^en  a 
fourni  4ue96,9M  libras ,  ou  soit  4,458,320  k"*: 

Il  n'en  a  pas  été  de  même ,  toutefois  ,  pour  l'acier  fondu  ' 

L'Angleterre  en  a  importé      44,632  libras 


pukilog.    673,072 
Et  la  France       8,660  libras  seulement. 


on  kiiog.    d98,360 
Mais ,  en  revanche ,  nous  avons  eu  un  immense  avantage 
sur  la  Hollande  pour  les  aiguilles  à  coudre,  et  sur  les  villes 
aaaéatiques  pour  Teatt  parfumée  (4  ) . 

(4)  Ici  i  llesaieara,  je  vous  ëeManderai  la  permission  de  m'ar- 
péter  ua  iastaat  pottr  vons  aigoaler  ^es  progrès  que  vient  de  faire 
en  France ,  la  fabrication  des  aiguilles. 

£a  attendant  qae  j'aie  rbonneiir  de  vous  communiquer  sur 
cette  iodustrie,  un  travail  s|)écial  assex  curieux,  voici  des 
chiffres: 

Pendant  la  période  décennale  de  4827  à  4836  îoclusivement , 
on  a  mis  en  consommation  une  quantité  moyenne  de  41,000  kilo- 
grammes d*aiguilles  étrangères,  représentant,  au  taux  d'évalua- 
tion de  30  francs  le  kilo.,  une  valeur  de  4 ,486,000  francs.  Nos  ex- 
portations, trop  insigniflantes  pour  être  enregistrées  en  détail, 
s'étaient  bornées  ,  en  4832  ,  à  866  kilogrammes ,  et ,  en  4836  ,  à 
1 ,277  k. 
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Nous  avons  surpassé  rÂngIcterrc  pour  les  KIs  de  fer  et  do 
laiton ,  pour  les  carcasses  de  parapluie^  le  minium  (oxyde  de 
plomb  rouge) ,  les  fanons  de  baleine,  les  boutons  de  toute  es- 
pèce ,'  et  cela  dans  une  proportion  considérable. 

LAngléterre  a  eu  l 'avantage  sur  nous ,  cela  se  conçoit , 
pour  le  charbon  de  pierre.  Elle  en  a  importé  75  millions  de 
kiiog. ,  et  nous ,  8  millions  seulement. 

Ce  pays  nous  a  encore  surpassé  dans  le  débouché  des  clous 
destinés  à  la  chaussure.  Quant  aux  cKnis  de  toute  autre  es- 
pèce ,  l'avantage  a  été  pour  la  Hollande. 

Lie  chiffre  de  nos  importations  en  Espagne  a  été  supérieur 
à  celui  de  l'Angleterre  pour  le  chlorure  de  chaux ,  les  cueil- 
1ers ,  les  fourchettes ,  les  couteaux ,  les  porcelaines  et  la  laine 
filée. 

Nous  avons  laissé  bien  loin  derrière  nous ,  le  Maroc  en  lait 
d'importation  de  volailles:  388,460  poules  ba  coqs  ont  été 
expédiés  en  Espagne  par  la  France ,  et  i,54S  seulement  par 
les  Marocains.  Dam  I  la  concurrenoe  s*»ttaqQe  à  tout.... 

La  Crande-Brelagne  a  fourni  à  nos  voisHiS;  cela  ne  surprend 
pas^  3  millions  de  kiiog.  fer  en  barres ,  tandis  que  nous  n'en 
avons  expédié  qoe  234  mille  k. 

Mais ,  d'un  autre  côté ,  nos  savons  parfumés  ont  trottvé  un 
débouché  plus  important  que  ceux  de  nos  concurrents  d*ou- 
tre-Manche.  Notre  part  a  été  de  824,000  k. ,  la  leur  s'est 
bornée  à  106,000. 

» 

Dès  l'année  4837,  nous  avons  vu  se  réduire  extrêmement  les 
importations  d'aiguilles  étrangères ,  et  nous  avons  exporté ,  prio- 
cîpalement  en  destination  des Ëtats  sardes,  8,573  kilog.  de  nos 
aiguilles  ;  et ,  en  4  838 , 4  4 ,763  k.  Eh  bien  !  si  de  ce  dernier  chiffre 
nous  passons  à  celui  qui ,  d'après  le  relevé  des  douanes  espa- 
gnoles, constitue  nos  exportations  en  Espagne,  pendant  Tannée 
4849,  nous  le  voyons  s'élever  tout-à-coup  à  un  mimon  de  kOog, 

Cela  parait  incroyable,  et  c'est  pourtant  vrai. 


11  en  a  éié  de  même  pour  les  faïences ,  les  coulcaux ,  les 
rasoirs^  les  produits  pharmaceutiques  el  chimiques ,  le  Ihé  , 
le  vin  en  bouleiilesi  les  tisatM  de  cbsnvre  et  de  lin ,  les  tissus 
de  laine ,  de  soie  akisi  ^ue  les  tisf^us  mélangés.  Le  chiffre  de 
ces  derniers  seulement ,  s^est  élevé  à  434,213  mètres  pour  la 
France  ali  3,006  uMUres  pour  l'Angleterre. 

La  seconde  partie  du  tableau  qui  nous  occupe ,  comprend 
les  imjiortatioos  de  VAjnérique  en  Espagne.  II  y  aurait  peu 
d'intérêt  pour  nous ,  MM. ,  à  nous  y  arréUr. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  troisième  subdivision. 

Il  s'agit  id  des  roardiandises  exportées  par  l'Espagne  en 
Europe. 

Sur  les  29  articlM  qui  représentent  ces  exportations ,  nous 
trouvons  \  4  fois  inscrit  en  première  ligne  le  nom  de  la  France  ; 
10  fois  celui  de  l'Angleterre.  Le  solde  est  réparti  eotre  TAI- 
gérie  ^  le  Daneuiarck  ei  la  Sardaigne. 

Ce  sont  d'abord  des  huiles  d'olive ,  dusaban ,  du  café ,  de 
la  cocbeaiUe  «  du  liège  en  bouchon  ,  de  la  sparterie  ouvrée  » 
de  la  Iwe  sale  et  lavée  que  nous  avons  reçu  de  nos  voisins  > 
ppîs  „  desoranfea,  des  cUrens,  des  raisina  secs,  de  l'argent 
en  lingots ,  du  plomb  en  saumous ,  du  jvs  de  réglisse  et  de  la 
spi»  9&  ^ranes. 

Xais>  pour  parler  m  langage  qui  nous  est  pluâ  ftmilier  » 
consignons  ici  quetqaesefaiffres. 

La  France  a  reçu  de  l'Espagne  ,  penda«i  Tai^née  4849  : 
404,733  arrobm  huile  d'olive  et  l'Angleterre  453,457.  Or, 
l'arrofto^  équivalant  à  44  kil.  3/4 ,  il  résulte  que  nous  avons 
offert  aux  Espagnols  un  débouché  de  4,495^362  kil.  huile  , 
et PAngleterre  un  débouché  de  4 ,799,594  kil. 

Nous  avons  reçu  4,559,032  kil.  safran  «  lorsque  l'Angle- 
'terre  n'en  a  reçu  que  239,046  kil. 

288  milliers  de  bouchons  noua  ont  été  fournis  par  TEspa- 
gae.  C'a  été  sa  plus  forte  exportation. 

La  laine  sale  et  lavée  expédiée  chez  nous  i^ure  pour  3 
millions  de  kil. 
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L'argent  en  Ungo(5,  Importé  en  France  et  en  Algérie,  repré- 
sente une  valeur  de  455,874  ohmom  (t  )  ou  aciit  M^9§3  Mires 
éqoiTriant  à  1 3,099  kiiogrammee  5  beelognmiMs. 

Le  plomb  en  barres  ou  saumens  est  porte  pour  4  4,967|694 
kil.  expédiés  en  France  et  8,8M,461I  kit.  expédiés  en  Angle^ 
terre. 

LesexporCations  de  soie  en  rame  se  sont  élevées  à  4  »985,M8 
kit.  pour  la  France  et  à  490,244  kih  pour  TAngleterre. 

Nous  avons  été  d'une  sobriété  remarquable  a  Tégard  des 
vins  ordinaires  d'Espagne  et  même  do  bmeux  Xerés  ;  car 
nous  ne  figurons  point  dans  celle  colonne  des  exporMtona , 
tandis  que  l'Angleterre  paraît  en  avoir  absorbé  prée  de  W 
raillions  de  Ktrvs  et  ia  Russie  9W,t60  litres. 

Après  ce  reteré  vient  le  comneroe  d'erxportatkNi  en  Amé^ 
rique.  Tout  intérêt  cesse  encore  pour  nous  dans  cette  nomen* 
datore. 

N'ayant  pas  eu  llnlenlien  de  traiter  ici  du  commeroe 
général  de  TEspagne ,  (  un  veimne  n*y  suffirait  pas  )  je 
m'arrête. 

J'ai  voulu  vegs  donner  aeuleineiil  une  idée  de  ms  relatiens 
avec  ce  pays  q«l  fut  jadis  on  des  plus  fMies  de  l'Ivrope ,  «t 
dont  la  décadence   (  vous  le  savec ,  Messieurs ,  )  date 
guerres  de  OHâaLEs-QimiT.  Je  cr«És  av^  rempli 
meol  ma  tiche  ;  ce  qui  ne  m'empéeba  pas  de 
ce  modeste  rapport  à  voM  Menveiliaasa  et  de  veua  difa ,  en 
finissant ,  comme  le  personnage  de  la  comédie  aspagnehe  : 
«  Sxcme»  k$  fautes  de  rauêmtr.  > 


(4)  Le  poids  en  usage  pour  peser  les  matières  d*or  et  d'argent , 
est  le  marc  de  Gastille  qui'se  divise  en  8  onces  ou  onzas  et  ré- 
pond à  2  hectogrammes ,  29  grammes  et  881  milligrammes. 
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2*'  Rapport,  —  Mbssieubs  ,  i'ai  eu  i'hooncur  de  déposer 
raonée  dernière ,  un  rapport  sur  un  document  ollicicl  qu'a- 
vait bien  void«i  commuoiquer  à  la  Société ,  notre  honorable 
coHégve ,  M.  de  Prat  ,  Consul  d'Espagne  dans  notre  ville. 

VoQs  avez  pu  apprécier,  par  cet  intéressant  document ,  et 
par  Texamen  détaillé  auquel  il  avait  donné  lieu  de  ma  part . 
rimportance  du  commerce  de  l'Espagne  pendant  les  années 
4848 ,  4849,  sous  le  rapport  des  importations  et  des  exporta- 
tkms. 

M.  de  Pbat  «  au  zélé  de  qui  vous  me  permettrez  de  rendre 
hommage ,  parait  vouloir  nous  tenir  chaque  année  au  courant 
de  la  balance  commerdale  de  soa  beau  pays.  Nous  ne  pou- 
vons qu'applaudir  a  cette  iwureuse  idée ,  Messieurs  ;  nous 
sefdos  ainsi  à  même  de  siMvre  avee  exactitude  le  mou-  • 
vemeat  des  affaires  de  nos  voiaiiis.  La  statistique ,  à  mes 
yeux ,  n'offre  de  véritable  intérêt  que  par  la  persistance  de 
ses  fecherclies ,  l'assÀduité  de  ses  investigatiotts.  Ce  serait 
ta  professer  à  moitié  que  de  ne  pas  tenir  constamment  à  jour 
. la  précieuse  collection  de  nos  documents  spéciaux;  et  puis^ 
il  y  a  encore  quelque  chose  d'inânimeot  appréciable  pour 
nous .  dâM  celte  eapèee  de  rendez-vous  doiuié  ainsi  d'une 
aanée à  l'autre ,  entre  les  membnefi  de  notre  conipa^ie  sur 
le  terrain  des  eommtiAications  réciproques  ;  on  est  heureux , 
conveiiaiifr-eo ,  de  retrouver  successivement  en  présence  le 
rapporteur  et  le  rapporté.  Puissions-  nous  tous ,  Messieurs , 
goûter  ioBgtemps  ne  bonfaear-là« 

Le  tableau  annexé  à  la  circulaire  de  M.  le  Directeur- 
général  des  douanes  espagnoles  pour  1850  ,  comprend, 
comme  les  précédents ,  le  mouvement  des  marchandises 
importées  et  exportées. 

Le  commerce  d'importation  est  divisé  ainsi  qu'il  suit  : 

Importations  d*Europe  et  d'Afrique. 

Importations  d'Amérique. 

importations  d'Asie . 
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Il  en  est  de  même  pour  le  commerce  d'exporUiioD. 

Ce  uUeaUy  comparé  avec  celai  de  Vannée  précédeole, 
Signale  nne  augmentation  de  95,325,705  réanx  de  Veili«n  , 
ou  soit  26  milliOLs  environ  sur  Tensemble  dumouven>ent 
commercial  de  TEspagne. 

Celle  augmenlation  s'applique  principalement  aux  mar- 
chandises ci-après  ; 

Importation  : 

Huile  de  Colza,  en  4849.    .    .      8,990  arrobas. 
Huile  de  lin ,  en  4850     .    .    ,     48,634 

t  ■  I  II  ■! 

Augmentation      9/}44  arrobas 
Ce  qui  équivaut  à  444,645  litres  (Parrobas,  mesure  de 
capacité  ,  étant  de  4 5  litres). 
Um  remarque  en  passant  : 

La  France  qui,  en  4849  ,  avait  fourni  à  TEspagne  6,927 
aHTfdMs  d'boiie ,  loi  en  a  expédié  Tannée  dernière  43.904. 
Aiguilles  è  coudre  : 

En  4850    .....     .    60,844  libras.    ^ 

En  4849 «7,864      » 

Augmentation    32,980  libras. 
ou  soit  3,298,000  livres  (près  de  800  kilogr.) 
La  France  en  a  fourni  en  4850  ....  42,563  libras. 
9        1)  »     en  4849  ....  2^,05? 


Augmentation    d0,506  libras. 

Une  augmentation  importante  a  été  paiement  remarquée 
dans  les  envois  d'aiguilles  bits  par  les  villes  anséatiques. 
Carcasses  de  parapluies  ; 

En  4850 73,464   carcasses 

En  4849.' 36,265        » 

Augmentation.     36,896  carcasses. 


Noire  part  dans  lée  impertalions  de  cette  imarchandise  en 
Eapagne  a  été  double  comparatif  ement  à  l'année  dernière. 
Boutons  de  tonte  aorte  : 

En  4850 68,4i9  libres 

En  4849 â6,5§0      o 


Augmentation    61 ,569  livres  d'Espagne. 

La  France  en  a  fourni,  en  4850 65,495 

»  9     en  4649    .....    ^0,536 


Augmentation    44,959 


^■mM 


Vous  remarquerez ,  MM. ,  par  la  consommation  de  cet  ar* 
ticle ,  que  la  mode  des  boutons  >  en  Espagne  s  s'eat  pas  encore 
près  de  Véleindre. 

L'augmentation  a  été  considérable  sur  le  Ibé  ^  les  tissiia 
de  laine  et  de  soie ,  le  coton  filé ,  les  cristaux  ,  les  gravure  , 
ja  gomme,  les  outUs  pour  divers  métiers ,  la  caoelie,  les 
brosses ,  le  vin  en  bouteilles  : 

Notre  part  dans  cet  article  a  été,  en  4  850,  de  74 ,4  37  bouteil  • 

Elle  était,  en  4849,  de  47,873      » 


Augmentation    â3,M4  bouteil . 


Quelques  articles  ont  »  toutefois ,  présenté  une  diminution. 
Ainsi ,  par  exemple ,  Tacier  en  barres  a  éprouvé  un  déficit 
considérable.  Ifous  en  avions  fourni»  en  4849,  ft50,393  iibras, 
tandis  que  nos  expéditions  de  Tannée  dernière 
ne  s'élèvent  guère  qu'à 5,914    o 

en  moins  544,459  Iibras 
L'Autriche  a  rencontré  également  une  différence  ;  elle  en 
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atail  fourni  à  l'Espagne  en  1649,  457,443  libras.  En  4850^ 
sesieATois.onl  été  de  4^483  libr^  >  seolement. 

Enfin ,  MM. ,  nous  avons  expédié  à  nos  voisins ,  6,M#  pou- 
les w  coqs  de  moins qtt*en  1849. 

Bo  revanche ,  ils  ont  reçu  de  noos  une  phis  grande  quan- 
mé  de  cuiilers  on  foorchelles  d'étani  et  de  fer,  ce  n'est  pas 
prédMment  la  une  compensation. 

L'examen  attentif  du  tableau  dont  il  s'agit  m'a  révélé  un 
Mi  que  je  croîs  devoir  vous  signaler  :  j'ai  observé  que  TAn- 
gleterre  a  fourni  l'année  dernière  à  l'Espagne  une  quantité 
considérable  de  Guano.  Est-ce  que  l'Agriculture  serait  en 
voie  de  progrès  chez  nos  voisins?  Les  personnes  compétentes 
appréderont. 

Dans  les  importations  de  TAmérique ,  j'ai  remarqué  une 
augmentation  sur  l'huile  de  baleine ,  fournie  par  les  posses^ 
sioQS  anglaises  ;  et  sur  le  coton  en  rame.  Tous  les  autres  arti«^ 
des  y  notamment  les  cuirs ,  le  «café ,  les  douelles ,  le  sucre  et 
le  cacao  ont  présenté  une  dimînmion» 

Dans  les  importations  de  l'Asie ,  le  sncre  seul  a  donné  lieifr 
a  un  chiffre  plus  élevé  que  celui  de  l'année  4849. 

Résumons  : 

La  valeur  totale  des  importations  en  Espagne  a  été^ 
Eo  4850,  de    674,993,640 
En  4849,  de    587,474,795 


Augmentation      Ufi%\  ,845 


as 


Uo^^Cau  colniilerce  d'exportation  avec  l'Afrique  et  l'Etian^ 
get ,  c'est-à-difé  les  nations  européennes ,  il  y  a  eu  diminu- 
tion considérable  sur  Thuile  d'olives ,  l'eau-de-vie .  le  safran, 
le  mercure ,  les  fruits  sec£»  ;  mais,  en  revanche,  nous  trou- 
vons une  augmentation  sur  le  liège  enbouchons,la  cochenille, 

TOMB  XVI.  S8 
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îa  sparlerie ,  les  fruits  frais ,  les  têtes  de  bétail ,  le  ploaib 
en  barres ,  le  jus  de  réglisse ,  les  garances ,  le  fin  ordinaire  » 
le  vin  de  Xérès  et  les  tissus  de  laine. 

Le  commerce  d'exportation  en  Amérique  a  donné  lieu  à 
une  diminution  sur  l'huile  d-amandes ,  Thuile  d'olives^  Teau- 
de-vie^  le  safran ,  tandis  qœ  les  expéditions  d'amandes ,  de 
chanvre  ouvré ,  de  savjon ,  de  papier,  de  tissus  de  soie,  ont  été 
beaucoup  plus  considérables  que  celles  de  Tannée  dernière. 

Bref ,  la  valeur  totale  des  exportations  de  l'Ëspagâe,!  qui 

avait  été ,  en  4  849 ,  de 478,1 62,892 

a  présenté ,  eii  4850  ,  un  chiffre  de.     .     .      488,666,682 


Augmentation    .     .     .        40,503,860 


Vous  voyez,  par  ce  qui  précède ,  HM. ,  que  l'Espagne  est 
loin  d'être  en  arriére  dans  la  voie  du  progrès  ;  déjà  les  moeurs 
de  ce  pays  se  sont  transformées,  ses  idées  avec  elles  ;  le  com- 
merce ;  rindustrie  et  ragKcuIlti^e  achèveront  de  la  grandir  ! 

3"  Rapport,  -^  Msssiedrs,  Vous  avez  cru  devoir  me 
charger  de  vous  faire  un  nouveau  rapport  sur  la  balance  com- 
merciale de  l'Espagne ,  pour  l'année  4854 ,  que  notre  hono- 
rable confrère,  M.  du  Prat  ,  a  bien  voulu  nous  commmiiquer. 
Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  désir. 

Comparé  à  celui  qui  vous  fui  remis  en  4850  ,  ce  document 
oiBclel  présente  une  augmentation  de  8,940^750  réaux  de 
vellon  ,  ou  soit  2,444,002  fr.  50  *  (  le  réal  équivalant,  comme 
vous  savez ,  a  27  centimes  de  France) ,  sur  l'ensemble  du 
mouvement  d'importation  et  d'exportation.  Rappelons-nous 
en  passant ,  MM. ,  que  l'année  4850  présentait  déjà  une  aug- 
mentation de  26  millions  de  francs ,  sur  Tannée  4849. 

Dans  le  tableau  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  commerce 
d'importation  est  divisé  comme  suit  : 
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1849  4850               1851 
importations  d'Eu-   ^ 

rope  el  d'Afrique  294,762,174  392,371,907  415,992,481 
Importations   d*A- 

mérique   .     .     .   286,780,717  269,017,323  259,165,519 

Importations  d'Asie      5,628,904  1 0,60i,41 0    1 2,490,280 


587,171,795  671,993,640  687,648,280 


(1)  Augmentation  :  84,821,845    15,654,640 

Exportations  : 

En  Turquie  et  en 

Afrique    .     .     .  310,470,386  315,638,864  301,868,481 

En  Amérique   .     .  165,220,922  468,081,310  190,592,803 

Eu  Asie.     .     .     .  2,471,514      4,946,508       5,046,148 


Augmentation       478,162,822  '488,666,682  497,507,432 


10,403,860       8,840,750 

U  ressort  de  ces  chiffres,  que  de  4849  à  1851 ,  c'est-à-dire 
dans  une  période  de  deux  années ,  le  oonmeroe  de  l'Espagne 
s'est  accru  : 

(1)  Le  tableau  imprimé  de  1^51  donne  un  total ,  pour  la  valeur 
des  importations,  de  687,648,640  et,  conséquemment  une  diffé- 
rence en  plus  de  360.  Il  en  est  résulté,  dans  raugmentatlon  de 
cette  année  le  chiffre  de  15,655,000 ,  tandis  qu'il  n'est  en  réalité 
que  de  45,654,940.  Cette  erreur  qui  résulte  de  ce  qu'on  a  mal 
additionné  i»  chiffres  constatant  la  valeur  des  Importations,  a 
été  reproduite  par  M.  le  Rapporteur  qui  n'eut  pas  manqué  de 
la  rectifier  s'il  s'en  fut  aperçu. 

(NoU  du  Directeur  du  Répertoire, } 
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Pour  l'importation  de  400,47^,845  rëaux. 
Pour  Texportation  de    20,444,640      » 


m^mmmm' 


Ensemble 4  20,921, 4&5  réaux 

ou  floit  33,648,792  francs  85  eenliipes. 

Voilà  qui  nous  donn(9  la  mesure  de  la  prospérité  remariaua- 
ble  du  commerce  espagnol.  Or ,  cette  prospérité ,  MM. ,  ad- 
miroos-la  sans  Tenvier ,  car  ce  boau  p^ys ,  voisin  du  nôtre , 
tourmenté  pendant  si  longtemps  par  des  révolutions,  et 
ensanglanté  par  des  luttes  intestines ,  a  chèrement  payé 
le  repos  qu'a  su  lui  donner  un  gouvernement  sage  et 
respecté. 

Si  nous  entrons  maintenant  dans  quelques  détails  au  sujet 
des  chiffres  que  nous  venons  d'enregistrer ,  nous  saurons  sur 
quels  articles  opt  porté  principalement  les  augmentation^ 
signalées  : 

Par  exemple ,  l'importation  des  acides  de  toute  classe  ,  qui 
s'élevèrent,  en  4 850, à    ....      243,447  livres 
Sont  montés  l'année  dernière  à    .      674,242      » 


Ancla    (  ancres  )  y    anclotes 

du  fer 4850         4,093  quintaux. 

Poids  des  aoeres.    .    4854        40,684        » 


Aiambrc  de  Cobre ,  hierro  y 

laton 4850       4  4,478  quintaux. 

Fils  de  cuivre,  fer  et  laiton.    4854        22,329        » 


Une  légère  diminution  se  fait  remarquer  dans  le  nombre  de 
poules  et  de  coqs  importés  en  Espagne.  Cela  nous  afflige. 

Jiorues.    ...    *    en    4850  224,009  quintaux. 

4854  292,974  » 

Charbon  minéral     .    en    4850         2,794,879         » 

4854  3^513^iiA0         4. 


% 
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Mmimitten  smr  le  ehnthom  végétal. 

f                                                                                         t 

CuifSen  poiTs    .    .    en 
»            •    .    eh 

4850 
4854 

7,424          » 
43,903          » 

OooeUes  de  toute  espèce 

4860 
4854 

2,304    miUiers. 
2,973,606         • 

Cbevaiix  .    ...    en 

4«5» 
4854 

4850 
4854 

932 
4,280 

Mules  el  mulets.    .    en 

7,432 
40,227 

Sur  ce  nombre,  la  France  en  a  fourni ,  elle  seule,  40,249. 

Gomme  de  toute  espèce. 

4850 
4851 

307,486  liv.  d'Espagne 
465^39            » 

Objets  d'art  el  d'utilité 
en  fer 

Fer  coidé  et  ea  tingois 

4850 
4851 
4850 
4854 

327,855  livres 
402^90     » 
89,086      » 
448,497     B 

Immêàtoifédca.    .    . 
Gbfte^étBmè^  .    .    . 

4850 
4864 

426,404  unités. 
464,444      » 

Éfâqumuypïnrasmeïtas. 
Machines    complètes    et 
pièc^  séparées.    .    . 

4850 
4854 

* 

40,491       » 
92,848      » 

Meubles 

4850 
4854 

9,072      » 
42,740      » 

Nous  rematquons  également  une  augmentation  sur  les  par- 
fumeries ,  les  sels  ammoniacs,  de  nitre ,  etc. ,  les  bouteilles , 
et  quelques  autres  articles. 
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Dans  le  cominérce  d*exportation ,  raugmentalion  porte  no- 
tamment sur  leseaux-de-vie,  le  liège  en  boucheos,  la  sparte- 
rie  ouvrée  ou  en  rames,  les  fruits  secs ,  les  grains ,  Tor  et 
l'argent  monnayé  ;  les  oranges  et  les  citrons ,  le  plomb  en 
saumons ,  te  sel ,  le  vin  de  Malaga,  les  tissus  tle  laine,  etc. 

YoUà ,  HH. ,  le  résultat  de  mes  observations  $ur  un  docu- 
ment que  nous  devons  savoir  gré  à  Thonorable  consul  d'Es- 
pagne, M.  Jean  de  Pr^t,  de  transmettre  régulièrementà  notre 
Société. 

Note  sur  le  commerce  des  Philippines,  extraite  du  journal 
d'un  voyage  en  Chine ,  par  H.  Jules  Itier  ,  membre  corres- 
pondant. —  Commerce  intérieur.  —  Le  commerce  intérieur 
ne  peut  se  faire  qu'avec  de  grandes  difficultés. 

«  Les  communications  par  lecre ,  pendant  les  cinq  ou  six 
mois  de  la  saison  pluvieuse ,  sont  souvent  impossibles.  L'im- 
mense quantité  d'eau  qui  tombe  sur  le  sol  et  qui  descend  des 
montagnes  ,  forme  de  vastes  lacs  dans  les  champs  ,  et 
laisse  dans  les  chemins  une  boue  si  épaisse  qu'on  ne 
peut  aller  même  à  cheval  ,  et  qn'cNi  est  obligé  de  ^ 
servir  du  buffle  qui  ,  par  sa  taille  et  ses  habitudes  , 
convient  mieux  pour  ce  genre  de  voyage.  La  route  est 
coupée  par  une  foule  de  rivières  et  de  cours  d'eau ,  p^r  où  les 
eaux  se  rendent  à  la  mer.  Les  ponts  de  pierre  sont  fort  rares, 
et  ceux  de  bois  ne  pouvant  résister  à  Timpétuosité  des  cou- 
rants, on  les  démonte  dès  les  premières  pluies  ,  et  on  en 
conserve  les  matériaux  pour  les  rétablir  Tannée  suivante ,  au 
retour  de  la  saison  sèche.  Â  défaut  de  ponts,  on  est  obligé  de 
traverser  les  rivières  sur  des  bacs  en  bambous  ;  mais  comme 
ces  bacs  sont  h  la  charge  du  village  (  pueblo  )  voisin  ;  ils  sont 
généralement  ibrt  mal  entretenus  (excepté  dans  les  provinces 
de  Bulacan  et  Tundo] ,  et  il  est  rare  qu'on  y  passe  sans  se 
mouiller.  Pour  aller  de  Textrémilé  de  Luçon  à  Manille  ,  il 
faut  passer  au  moins  cent  bacs. 
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c  Les  communications  par  mer  ne  sont  pas  phis  faciles.  Aii 
commenceineni  des  moussens ,  il  y  a  des  coups  de  vents 
époavantabies ,  et  lorsqse  la  mousson  est  réiatitie ,  elle  est 
1res  dure  à  remonter  :  aussi  se  passe-i-*il  quelquefois  des  mois 
entiers  sans  communication  d'une  Ile  i l'antre. 

«  &nQn>  coranie  les  gouverneurs  des  provinces  se  livrent  tous 
an  oammeroe ,  et  surtout  à  eelm  de  Tintérieur ,  ils  arrêtent 
natureliement  par  tous  les  obstacles  possibles  ceux  qoî  vien  - 
draîent  leur  faire  concurrence,  et  ils  s'attachent  à  monopoliser 
entre  leurs  mains,  les  achats  et  les  ventes  ;  mais,  ne  pouvant, 
d'un  autre  côté ,  s'absenter  du  chef-lieu  de  la  province ,  et 
obiîgés,  dés-Iors ,  de  se  servir  d'agents ,  dont  rintelligence 
et  la  probité  inspirent  peu  de  confiance ,  ils  se  voient  dans  la 
nécessité  de  circonscrire  leurs  opérations  dans  un  certain 
cercle ,  lors  même  qu'ils  posséderaient  assez  de  capitaux  pour 
accaparer  toutes  le^  affaires  du  marché. 

«  Malgré  tant  de  difficultés ,  conuno  il  n*y  a  point  cto  port 
mieux  situé  qu«  ciekii  de  Mahille,  les  -denrées  et  marrftàn- 
dises ,  tant  pour  Texportaiiofi  que  pour  la  consommation  de 
ses  450,000  habitants^  y  affluent  constamment  de  tous  les 
points  des  Philippines.  La  capitale  expédie  également  pour 
chacun  de  ces  points ,  les  produits  qu'elle  a  reçus  de  l'étran- 
ger ;  il  y  a,  en  outre ,  quelques  échanges  entre  les  provinces. 
Une  province  envoie  souvent  du  riz  dans  une  autre  où  la  ré- 
colte a  manqué. 

«  La  province  de  Pangasinan  fournil  le  sel,  le  sucrc^  limite 
et  le  poisson  sec  aux  provinces  d'Ilocos ,  de  Cagayan ,  à  la 
Nouvelle- Ecija  et  à  la  Haute-Pampenga.  Celle-ci  exporte 
beaucoup  de  viande  de  gibier  sèche ,  appelée  Eiapa.  Le  coton 
des  ilocos  est  porté  dans  presque  toutes  les  provinces.  Les 
buffles  de  la  Lagune  viennent  en  grande  partie  de  la  Nouvelle- 
Ecija.  L'indigo  de  Bulacan  et  de  la  Lagune  se  vend  dans  l'I- 
loilo ,  les  Camarincs  et  autres  points.  Les  Pims  et  Sina-^ 
mayes  de  ces  dernières  sont  partout  recherchés  comme  objets 


de  lu&e.  Les  eotonnines  pour  voiles  de  navires  ,  fabriquées 
daas  les  llooos  du  Nord  ,  et  les  cordages  en  Abaca  de  I^Atbay, 
sont  égalemeat  des  artidea  de  ceftsommatioii  dans  tous  l^a 
ports. 

c  II  y  a  encore  gvehiiiea  points  qui  fournissent  à  d'autresdes 
Iwis  de  construction  et  dea  bambous.  Les  boi&  se  ooupeat  sur 
les  montagnes  :  lorsque  l'arbre  a  été  abattu  ei  dépouitié  de 
seabrwcheStOQleMitralner  par  un  b^e  à  la  riviève  h 
plue  voiaine  »  où  on  le  bisse  jusqu'à  la  saison  des  pluies*  Aloes 
oo  pbM  lea  madriers  unis  ensemble  sur  un  train  de  bambous, 
et  deui  on  t«oi«  hommes  suffisent  pour  les  faire  arriver  à  leur 
destination.  Les  bambous  se  transportent  par  nondireux  pa^ 
quêta  de  vingt-^inq ,  attachés  à  la  file  les  uns  des  autres ,  et 
qui  occupent  souvent  sur  une  ville  Teapace  dnn  mtlie. 

«  Yligan  (dans  la  province  de  Misamis  ^  He  de  Mindanao)  , 
est  un  point  où  les  Mores  viennent  faire  leurs  échanges.  Ils 
apportent  anmieHement  de  8  à  40^000  cavams  de  palay  (riz), 
de  SO  à  30  cavanes  de  cacao ,  de  I  ,S00  à  I  ,M0*  cavanea  de 
café  y  50  à  60  taéls  d'or  en  poudre  >  une  grande  quantité  de 
peàates  très  ans  ,  des  couvertures,  des.cress ,  des  caoïpilans 
travaillés  par  eux ,  et  tout  ce  qu'ils  prennent  dans  leurs  cour- 
ses à  l'intérieur  ou  dans  leurs  pirateries  sur  mer ,  y  eompris 
l'argent  qui  a  peu  de  prix  pour  eux.  Kn  échange  de  ces  ar-* 
ticles ,  ik  enîporleDt  des  pbts ,  de»  tasses ,  des  mouchoirs  de 
couleur ,  des  objets  de  quincaillerie  et  surtout  des  coeoe  el* 
des  bonga$  (4)  que  leur  tema  ne  produit  pas.  Lee  habitants 
d'YIigan  «  dont  le  nombre  ne  passe  pas  4,500,  sont  oontînueK 
lement  exposés  aux  attaqpes  des  Mores. 

(4)  BoDga  est  le  fruit  d'une  espèce  de  palmier  ;  les  habitants 
des  Philippines  mangent  ce  frolt  préparé  avec  du  bétel  et  de  la 
cbaox,  et,  avec  leur  salive  devenoe  rose,  ils  frottent  le  nombril 
des  petits  enftiats,  pour  les  préserver  des  fortes  hnpressions  de 
l'air  et  des  coliques.  Le  frait  ainsi  préparé  se  nonnne  buf/o. 


«  i^  GommercÊ  intérieur  des  lies  emploie  3^2  bateaax  de 
cabotage ,  de  plus  de  100  tonneaux  ;  190  de  40  à  400  ton- 
neaux ;  53  de  6  à  lâtonnoatii,  et  463  de  ^  à  6  tonneaux , 
sans  compter  les  barques  qui  parcourenl  les  rivières  et  les  lacs 
et  dont  le  nombre  ne  va  pas  à  moins  de  100,000.  Il  y  a ,  eo 
outre,  une  grande  quantité  de  cliarriots  ei de  ctieivaiix  qot 
traosporieot  los  marcbandises. 

•  De  la  province  de  Pangasinan  sorteni  diaque  anaéo  un 
certain  nombre  de  mareliands  ambulanbqui,  aoit  po«ir  leuc 
compte ,  soit  pour  commission  ,  vont  vendre  dan»  les  diflo** 
rentes  provinces  les  produits  de  leur  pajrs  et  ceux  qu^ils  ont 
aciieiés  à  Manille.  Ils  forment  des  Socàétëa^  opérant  sur  des 
capitaux  qui  atteignent  quelquefois  8  a  9,000  piastres^  et,  au 
retour  de  leur  toMroée ,  qu'tb  font  ordinaîffemeni  pendant  les 
six  premiers  mois  de  Tannée ,  ils  remboursent  aux  prêteurs» 
capiiau  et  intérêts  et  se  partagent  les  bénéfices..  On  les?  ap- 
pelle dans  leur  pays  même  Chtooa  (ekinois)  de  Pangasinan  ^ 
à  cause  de  leur  manière  de  trafiquer. 

«  Commerce  extérieur. — Peu  après  l'établissemeot  des  Es^ 
pagools  dans  les  lies  Philippines ,  commença  entre  ManiHe  et 
rAjftérique ,  un  commerce  qui  consistait  prineipalemeiit  en 
produits  et  objete  fabriqués  de  Tlnde  et  de  la  Chine.  Ce  oom- 
merce  atteignit  on  peu  de  temps  un  haui  degré  de  prospérité 
el  donna  les  phis  belles  espérances.  Mais  Cadix  et  Sénlle  vi*- 
renipeuà  pea  diminuer  leurs  afibires,  à  mesure  que  les 
marchés  de  la  Nouvelle-Espagne:  se  fonniissttienl  des  mar^ 
cbandises  qu'envoyaient  les  Philippines.  Delà ,  grande  Intte 
entre  les  spéculateurs  de  la  colonie  et  ceux  de  la  métropole , 
et  le  gouvernement  fut  obligé  de  limiter  le  commerce  de  la 
première.  En  4765,  on  envoya  la  frégate  de  guerre  Buen 
Cansejoièm  le  but  d'établir ,  s'il  était  possible,  des  relations 
commerciales  directes  entre  Manille  et  TEspagne.  Le  port  de 
Manille  était  alors  visité  par  quelques  navires  de  la  Chine  et 
de  l'Inde^  très  rarement  par  ceux  d'Europe.  Jusqu'en  4780 , 


Texportalion  du  sucre ,  la  seule  qui  eut  quelque  importancci 
'  ne  dépassait  pas  30,000  piculs.  En  4785^  fut  établie  la  com- 
pagnie des  Philippines^  à  laquelte  on  concéda  le  monopole  du 
commerce  entre  la  colonie  et  la  métropole.  On  n'admeltait 
alors  dans  le  port  de  Manille  que  les  bâtiments  chinois  ou 
more$ ,  pour  fournir  le  chargement  du  navire  d'AcapnIko. 
Mais ,  à  la  faveur  de  cette  permission ,  il  venait  des  navires 
français  ou  d'autres  nations  européennes,  sous  nom  et  paTil- 
tons  mores.  Un  matelot  passait  pour  le  capitaine ,  et  le  capi- 
taine véritable  pour  un  interprète.  C'était  le  matelot  qui  achc- 
ait ,  vendait  et  réglait  les  comptes. 

«  En  1789,  le  port  de  Manille  fut  ouvert  aux  navires 
étrangers. 

«  En  4809 ,  on  permit  à  une  maison  anglaise  de  s'établir  à 
Manille.  En  4844  ,  lors  de  la  paix  générale ,  cette  permission 
s'est  étendue  à  tous  les  étrangers ,  et  a  été  maintenue  depuis; 
avec  plus  ou  moins  de  restriction. 

«  Le  dernier  galion  qui  fit  le  voyage  d'Acapulko ,  s'appelait 
Rey  Fernando,  Il  partit  en  4844  et  revint  en  4845.  l^orsquc 
les  ports  d'Amérique  échappèrent  à  la  domination  espagnole , 
les  communications  entre  les  deux  pays  forent  interrompues 
et  elles  ne  se  rétablissent  aujourd'hui  que  lentement. 

«  Les  commerçants  et  même  tous  les  habitants  de  Manille 
ont  cru  longtemps  que  Tinterruption  des  voyages  du  navire 
d' Acapulko  amènerait  infailliblement  la  ruine  de  la  colonie. 
La  suite  a  montré  leur  erreur.  Voici  un  état  des  marchan- 
dises entrées  et  sorties  en  4  84  0 ,  que  nous  comparerons  en-  ' 
suite  avec  le  commerce  actuel. 

Entrées  : 

Piastres  fortes. 

Marchandises  du  Bengale 650,000 

—  de  la  côte  de  Coromandel  .     .        500,000 


A  reporter.      4,450,000 
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Pi«ftlroa  forte». 

Report.  1,450,000 
Marchandises  et  argent  d'Europe,  Etats-Unis, 

Yolo,elc 175,000 

—  de  Câtiton,  Macao,  tanquin  et 

Amoy    : 4,450,000 

Argent  et  or  frappés  de  la  Nouvelle-Espagne.  2, 4  00,000 

Crains,  cuivre,  cacao  et  autres 125,000 

Argent  et  or  frappés  du  Pérou 550,000 

Cuivre,  cacao,  eau-de-vie,  etc.,  du  Pérou.  80,000^ 

5,330,000 
Consommation  de  toutes  espèces  de  marchan- 
dises étrangères  dans  le  pajf  s  900,000 

ToUl  6,230,000 
Sorties  ;• 

Piaitres  fortes. 

Pour  le  Bengal  et  Madras  en  argent  frappés.  4,400,000 
^           —     en  cuivre  et  autres 

marchandises 90,000 

Pour  la  Chine ,  en  argent  frappé  ....  4,550,000 
—          en  nids  d'oiseaux,  nacre, 
écailles  de  tortue ,  cuirs ,  cornes ,  poisson  salé , 

coton ,  riz ,  sucre ,  ébène ,  etc 476,000 

Pour  l'Europe  et  les  Etats-Unis ,  en  indigo, 

sucre ,  piments ,  etc 350,000 

Pour  Acapulko ,  en  produits  de  F  Inde  et  de 

la  Chine 4,100,000 

Pour  Lima,  en  produits  de  ilnde,  de  la 

Chine  et  du  pays 530,000 

Total.  4,795,009 

» 


—  U4  — 

«  De  CCS  deux  états ,  il  résulte  :  que  le  commera*  des  Phi-^ 
Jippines ,  à  cette  époque,  se  réduisail,  pour  la  majeure  partie, 
à  recevoir  les  trésors  de  la  Nouvelle-Espague  pour  remélire 
en  échange  les  produits  de  la  Chine  et  de  Tlnde  ;  que  Tim- 
portation  des  marchandises  étrangères ,  qui  se  consommaient 
anx  PhAippîncs ,  était  de  900,00(^  piastres  fortes,  et  l'expor- 
tation des  produits  d\*  pays ,  tels  que  sucre ,  indigo ,  eurrs , 
efc. ,  n'atteignait  pas  500,000  piastres  fortes.  Manîtie ,  par 
conséquent,  n'était  alors  qu'une  échelle  ou  port  d'échange , 
et  toos  les  gains  se  répartissaielVt  entre  Tes  commerçants  qui 
âralent  Te  monopole  du  galion  d'Acapulko,  tandis  que  i'ex- 
ploltatron  du  sol  tirait  de  cette  espèce  de  trafic  fort  peu  d'a- 
vantages. » 

L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  une  idée  du  com- 
merce des  Philippines,  il  a  produit  encore  un  certain  nombre 
de  tableaux,  diaprés  lesquels  on  juge  bien  de  ce  qu'est  devenu 
ce  commerce  depuis  4810.  Ces  tableaux  font  connaUre:  4* 
le  nombre  des  navires  entrés  à  Manille  et  qui  en  sont  sortis , 
avec  indication  de  pavillon  ^  provenance,  tonnage  et  valeur 
de  l'importation  et  de  TexporUition  en  4843  et  4844  ;  %"  dans 
0» résumé  de  l'importation,  les  noms  et  valeurs  principales 
des  narcbandises  qui  en  font  Tobjet ,  soit  pour  1a  consom- 
mation de  ManiUe ,  soit  à  destination  des  entrepôts  de  cette 
ville;  3"*  dans  on  résumé  de  Toxportation  ,  les  noms  H l-es 
valeurs  aussi  des  principales  marchandises  qui  en-  oni  fait 
l'objet ,  sur  le  marché  et  a«x  entrepôts  de  Manille;.  4"*  les 
resutels  généraux  du  commerce  des  Philippine»  en  4844; 
5*  l'exportation  de  leurs  pri«cipauii<  proéoitsen-  484^  ei  4M4; 
6*  enfin ,  l'état  des  droits  perçus  par  la  douane  de  ManiUe 
pendant  l'année  4844. 

Snîft'  la  balance  générale  des  valeurs  en  4^44 ,  ainsi 
exposée  : 


PiaUrc».        Réavf. 
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Importation. 

PUfltrM.        Réaax. 

Commerce  ittUonat       449,260    i,(3 
€oniaierce  éinnger   3,160,051     5,38  !  4,442  602      0  70 
Kmrepôl  à  rentrée       833,289    7,28 

Exportation, 

Piatlret.        Réauz. 

Commerce  nalional    2,912,310    5,99 

Commerce  étranger      330,080    9,81    l  3^580,654      6,30 

Enlrepôl  à  la  sortie       338,262    6,56 


i 


Pi««lr«a.  Réaux, 


Différence  en  faveur  de  l'importation.        561 ,947      4,43 

Nous  arons  remarqué  dans  cet  exposé ,  tel  qu'il  a  été  donné 
par  l'auteur ,  des  erreurs  de  chiffres  que  nous  nous  sommes 
empressés  de  rectifier  ici ,  d'abord  au  commerce  national , 
pour  rimportation  ;  puis ,  au  commerce  étranger  pour  Tcx- 
portation. 

Bien  que  ce  ne  soit  là  évidemment  que  des  erreurs  typo- 
graphiques, elles  ne  déparent  pas  moins  un  ouvrage  de  la 
nature  de  ceux  qui  réclament  la  plus  grande  exactitude  dans 
l'exposé  des  chiffres. 

•  Des  étals  qui  précèdent^  il  résulte  ,  dit  M.  Itier  :  1*  que 
le  mouvement  du  commerce  des  Philippines,  en  1844,  s'est 
éleré  à  7,723^256  piastres  7,15  réaux  (la  piastre  forte  vaut 
5  francs  50  centimes)  ; 

c  2*  que  la  différence  en  faveiir  de  rimportation  est  de 
561,947  piastres  2,43  réaux  ; 

c  3*  que  les  droits  perçus  parla  douane,  en  1844,  se  sont 
élevés  à  344,168  piastres  2^69  réaux  ,  les  droits  royaux  étant 
compris  dans  ce  chiffre  pour  179,923  piastres  1 ,03  réaux  ; 

«  4*  q|u'il  est  entré ,  en  1 844 , 1 098  230  piastres  d'argent 
et  d'or  monnayé  ,  en  lingot  [posta]  et  en  poudre ,  et  qu'il  en 
est  sorti  pour  238,403  piastres  ; 
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«  5*  Qu'en  ramenant  à  400  le  commerce  général  des  Plii- 
lippines ,  on  trouvera,  en  1844  : 

Pour  le  commerce  national  sous  pavillon  espagnol.  40—85 
»  »  »       étranger.  28--80 

Pour  le  commerce  étranger  sous  pavillon  espagnol.  34—33 
«  »  »       étranger.  26—42 


400—00 


«  6'  que  la  marine  marchande  espagnole  a  pris  45,08  de 
la  totalité  des  frets  payés  pour  le  transport  des  marchandises 
importées  ou  exportées  on  4844  ; 

«  7' que  la  population  des  Philippines  étant  de  3,403,445 
âmes,  d'après  Talmanacb  de  4843»  et  Fimportation  des 
marchandises  introduites  pour  sa  consommation  s'élevant  à 
3,309,343  piastres  4,51  réaux,  il  résulte  que  chaque  indi- 
vidu a  con-sommé  en  moyenne,  pour  8,53  réaux. 

«  8'  que  Texportation  du  marché  s'étant  élevée  à  3,343,394 
piastres  7,80  réaux ,  ce  chiffre  correspond  à  8,35  réaux  par 
individu  ; 

«  9'  que,  en  4844,  il  est  entré  53  navires  et  sorti  54 
navires  de  plus  qu'en  4843  ,  le  mouvement  commercial  ayant 
augmenté ,  en  quantité  de  4 ,464 ,868  piastres  4 ,34  réaux. 

Tarifs,  —  Les  droits  à  l'importation  sont  : 

«  4*  Sur  les  produits  de  fabrication  étrangère,  de  44  pour 
0/0  par  pavillon  étranger  et  de  7  pour  0/0  par  navire  espa- 
gnol. 

«  3^  Sur  les  produits  de  TEspagne  de  8  pour  0/0  par 
pavillon  étranger  et  de  3  pour  0/0  par  pavillon  espagnol. Hais 
ces  indications  ne  peuvent  être  d'une  grande  ressource 
attendu  l'arbitraire  qui  règne  dans  la  fabrication. 

«  Les  droits  d'exportation  sont  ainsi  réglés  : 

Sous  pavillon  espagnol  à  destination  de  L  ^^P**"®  .  f  1     '  . 

M  étranger  4  4  /3  p.  0/0 
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Soos pavillon  étranger  à  destination  de  1 , . ,  "^     ^^'   '  ' 

M  étranger  3  p.  0/0. 

«  Le  riz  est  exeitipt  de  droits  à  Texportation  sous  pavillon 
espagnol  et  acquitte  un  droit  de  4  4/î  pour  0/0  par  pavillon 
étranger. 

«  Les  marchandises  peuvent  être  mises  en  entrepôt , 
moyennant  un  droit  d'1  pour  0/0  d'entrée  etdM  pour  0/0  de 
sortie  sur  la  valeur  et  \  pour  0/0  additionnel  si  elles  restent 
en  entrepôt  plus  d'un  an.  A  la  fin  de  la  deuxième  année  , 
elles  doivent  être  mises  dans  la  consommation  ou  exportées. 
Hais  quand  cela  est  nécessaire ,  on  peut  facilement  obtenir 
une  prolongation  de  délai. 

«  Les  navires ,  à  leur  arrivée  ,  ne  peuvent  communiquer 
avec  la  terre  qu'après  In  visite  du  capitaine  du  port ,  et  30 
heures  après  cette  \isile,  il  faut  présentera  la  douane  le 
manifeste  de  la  cargaison ,  avec  indication  des  marques , 
numéros  et  volumes  ;  mais  le  navire  peut  garder  son  charge- 
ment pendant  quarante  jours  en  dépôt ,  sans  le  débarquer  ni 
sans  payer  aucuns  frais ,  excepté  la  poudre,  les  pistolets  et  les 
armes  prohibées. 

a  Les  marchandises  étrangères  se  vendent  généralement 
aux  termes  de  trois  à  ciixq  mois ,  et ,  quelquefois  aussi,  au 
comptant  avec  i  et  4/2  pour  0/0  de  décompte.  Les  articles 
d'exportation  s'achètent  presque  toujours  au  comptant. 

a  Malgré  la  diminut  ion  de  moitié  des  droits  dont  jouissent 
les  marchandises  exportées  par  navires  espagnols ,  la  part 
des  commerçants  espagnols  dans  les  opérations  totales  de  la 
colonie  est  à  peine  du  tiçrs  :  le  commerce  étranger  s'est  em- 
paré des  deux  tiers  des  affaires.  Les  Anglais  et  les  Améri- 
cains ont  à  Manille  de  fortes  maisons;  les  Français  n'en  ont 
que  deux  :  HM.  Vidié  frères  et  M.  La  Gravèbe. 

«  Cette  infériorité  du  commerce  espagnol  tient  à  plusieurs 
causes  :  d'abord  au  manque  de  capitaux  suffisants  pour  en- 
treprendre de  ces  grandes  opérations  qui  nécessitent  des 
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avances  considérables;  puisa  Tabsencede  vues^  aux  habi^ 
tudes  vieilles  et  routinières  des  négociants  espagnols  qui  font 
te  commerce  à  peu  près  comme  slls  en  étaient  encore  au 
galion  d'Acapulko ,  et ,  en  troisième  lieu ,  à  certains  vices  de 
la  législation  douanière  qui ,  comme  il  arrive  souvent ,  à  force 
de  précautions  contre  la  fraude ,  n'a  réussi  qu'à  mettre  des 
entraves  au  commerce  de  bonne  foi.  (Exemples:  article  484  de 
la  loi  de  1839  :  aucun  navire  venant  des  Philippines  ne  peut 
toucher  aux  points  intermédiaires ,  sous  peine  de  voir  son 
chargement  dénaturalisé.—^  Article  173  de  la  loi  :  l'évaluation 
des  marchandises  doit  se  faire  à  Cadix  (où  l'on  ignore  souvent 
le  prix  réel  des  marchandises ,  surtout  de  celles  de  Chine). 
Alors  que  le  galion  ne  pouvait  exporter  de  Manille  que  pour 
une  valeur  de  500  piastres ,  fortes  de  certaines  marchandises^ 
et  que  la  loi  s'éludait  au  moyeo  d'une  évaluation  très-basse , 
cette  précaution  eut  pu  être  nécessaire;  oiais' aujourd'hui  elle 
est  vexatoire  et  ne  peut  que  déranger  les  caicols  de  l'ex- 
péditeur) . 

«  Les  maisons  étrangères  de  Manille ,  à  cause  de  leurs  im- 
menses capitaux  qu'elles  augmentent  chaque  jour  par  des 
opérations  de  banque,  se  contentent  généralement  d'un  béné- 
fice modique ,  qui  ne  peut  satisfaire  une  maison  espagnole 
avec  son  faible  capital  de  20  à  40,000  piastres.  Il  se  fait,  par 
exemple ,  à  Manille ,  une  opération  de  commerce  très  simple 
et  fort  avantageuse  :  un  commerçant  de  Londres  expédie  un 
navire  à  Manille^  avec  une  lettre  de  crédit  pour  sa  maison  ou 
son  correspondant.  Celui-ci  achète  des  sucres ,  et ,  pour  les 
payer,  reçoit  une  traité  du  capitaine  du  navire  sur  Londres,  à 
six  mois  de  vue ,  traite  qu'il  négocie  au  moyen  d'un  endosse- 
ment donné  à  celui  qui  la  prend.  Le  navire  part  Chargé  et  arri- 
ve à  Londres  après  une  traversée  de  quatre  à  cinq  mois ,  et  fa 
traite  n'est  payable  qu'après  neuf  ou  dix  mois  (trois  à  quatre 
mois  pour  aller  de  Manille  à  Londres ,  et  six  rhois  de  vue).  En 
sorte  que  le  spéculateur  a  le  temps  de  recevoir  et  de  vendre  les 
sucres  avant  de  les  paye)*. 
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«  Plusieurs  maisons  d'Europe  ou  d'Amérique  envoient 
leurs  navires  dans  les  mers  de  Chine  e4  à  Manille,  sans  don- 
ner d*ordre  précis  à  leurs  capitaines.  Ceux-ci  font  alors  toules 
les  affaires  qui  se  présen4enl,  et  peuvent  renconlrer  d'excel- 
ientes  occasions ,  soit  pour  spéculation ,  soit  pour  fret. 

«  Le  port  de  Manille  est  ouvert  aux  navires  de  toutes  ies 
nations  ainies  de  TEspagne.  Les  droits  de  port  pour  les  navi- 
res étrangers  sont  de  %  réaux  par  tonneau  et  14S  a  tl  piastres, 
selon  ce  qu'ils  portent  fsegun  su  porte)  ;  ceux  qui  ne  char^ 
gent  ni  ne  déchargent  ne  payent  que  la  moitié  du  droit ,  ou 
I  réal  par  tonneau. 

«  La  monnaie  de  Manille  est  la  pickslre,  dii^isée  en  réaux 
^{  en  grains  (granos).  La  piastre  vaqt  8  réaux  ,  et  le  réal 
12  grains. 

«  l^s  poids  sont  :  la  livre ,  qui  pèse  2  p.  */•  d^  plus  que  la 
livre  anglaise  ;  Varrobe^  de  25  livres  espagnoles,  ou  25  1/^ 
livres  anglaises ,  ou  enfin  de  42  kilogrammes.  —  Le  quintal , 
de4arrobes«  100  livres  espagnoles  ou  402  anglaises,  et  le 
picvl ,  de  5  4  /2  arrobes ,  ou  4  37  4/2  livres  espagnoles  ou  4  40 
livres  anglaises. 

«  Le  Caban,  ou  mesure  pour  les  grains,  contient  3,47 
pieds  cubiques.  La  vare  est  de  36  pouces  ;  mais  les  marchan- 
dises de  coton  et  quelques  autres  se  vendent  à  la  yard  de  36 
pouces  anglais  ,  laquelle  est  de  8  p.  V»  plus  grande  que  la 
vare. 

La  corgc  est  de  20  pièces. 

Notes  sur  le  commerce  de  Batavia ,  extraites  du  journal 
d'un  xwyage  en  Chine;  par  M.  Jules  Itieb  ,  membre  corres- 
pondant. —  «  Toutes  les  marchandises  importées  se  vendent 
généralement  à  Java  ,  aux  termes  de  4 , 5  et  6  mois. 

«  Le  taux  légal  d'intérêt  est  de  9  pour  cent  par  an,  mais  la 
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banque  escompte  en  ce  moment  à  6  pour  c^nt  seulement  (1  ) . 

Voici  quel  est  le  montant  des  frais  divers,  tels  que  commis- 
sions ,  ducroire  : 

Commission  de  vente  sur  marchandise    .    9  4/<2  p.  V. 

Ducroire  sur  les  ventes  à  terme.    .    .    .    S  4/2  p.  '/« 

Commission  sur  achat  de  produit  .    .     .    3  1/3  p.  */» 

—  sur  remboursement    .    .    .    2  4/3  p.  •/• 
•—  "      sur  remise  en  traite  avec  en- 
dossement  2  4/2  p.  •/. 

—  sur  remise  en  traite  sans  en- 

dossement   4  4/2  p.  •/. 

—  sur  appellement  de  navires  .    2  4/2  p.  '/. 

—  sur  encaisse  de  fonds.    .     .    2  4/2  p.  '/, 

«  Les  traites  sur  l'Europe  étant  depuis  quelques  années  à 

(1)  «  Cette  banque,  créée,  en  4826,  au  capital  social  de  2  mil- 
lions de  florins  (  4,940,000  francs  ) ,  a  émis  des  bank-notes  pour 
une  valeur  de  trois  fois  et  demie  plus  élevée  que  ce  c^ipital ,  les 
bénéfices  qu'elle  a  retirés  dans  les  premières  années  de  Tescompte 
des  traites  de  commerce ,  ont  été  tels ,  que  les  actionnaires  ont 
reçu  un  dividende  de  33  p.  V»?  indépendamment  d'un  prélève- 
ment de  3  p.  «lo  en  faveur  du  fonds  de  réserve.  Les  actions 
de  500  florins  sont  rapidement  montées  â  4 ,600.  Puis  des  per- 
les dont  il  est  inutile  ici  dindiquer  les  causes ,  sont  surve- 
nues ,  qui  ont  réduit  de  moitié  le  capital  primitif;  aussi  les  ac- 
tions sont-elles  tombées  aujourd'hui  à  66  p.  «/•  de  leur  valeur 
nominale.  Lors  de  mon  séjour  à  Batavia,  la  banque  venait  de 
suspendre  ses  paiements ,  c'est-à-dire  qu'elle  n'était  plus  en 
mesure  de  rembourser  les  banks-notes  qui  lui  étaient  présentées  ; 
le  gouverneur  général  a  dû  prendre  trn  arrêté,  par  lequel  il  a  dé- 
claré que  le  Gouvernement  hollandais  garantit  les  dettes  de  la 
banque,  et  interdit  pendant  un  an  tout  protêt;  aussi ,  les  bank- 
notes  perdent-elles  25  p.  »|« ,  et  encore  ne  se  maintiennent-^lles 
à  ce  taux ,  que  parce  que  le  Gouvernement  colonial  les  admet 
dans  ses  caisses  pour  leur  valeur  nominale.  » 
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un  change  très  onéreux  aux  preneurs ,  on  doit ,  pour  les  re- 
toitn ,  donner  la  préférence  aux  produits  tels  que  le  café ,  le 
riz ,  Pindigo ,  l'élain ,  le  cuivre ,  le  curcuma  et  la  gomme  co* 
ptl ,  le  camphre  du  Japon  ,  etc. 

c  L'indigo ,  surtout ,  offre  une  marchandise  de  retour^.en 
raison  de  sa  qualité  supérieure  ;  la  production  en  augmente 
chaque  jour.  Quant  à  l'étâin  ,  le  Gouvernement  hollandais^ 
qui  s'en  est  réservé  le  monopole ,  en  fait  vendre  de  temps  à 
autre  à  Batavia ,  afln  de  faciliter  les  paiements  en  Europe,  et 
nous  en  avons  vu  vendre,  en  4845  ,  615,000  kilogrammes 
par  adjudication. 

«  Les  articles  d'importation  qui  ne  figurent  pas  ordinaire- 
^  ment  dans  les  prix  courants  imprimés  à  Batavia ,  sont  vendus 
à  tant  pour  cent  sur  facture  d'Europe.  La  prime  en  varie  na- 
turellement selon  les  besoins  des  marchands  du  pays  ,  qu'il 
est  essentiel  de  ne  pas  effrayer  en  leur  présentant  des  factures 
exagérées.  Il  ne  faut  que  des  factures  réelles^  à  moins  de  pré- 
venir le  consignataire  ;  une  facture  exagérée  a  souvent  fait 
manquer  l'occasion  de  vendre. 

c  Toutes  les  marchandises  dont  les  droits  sont  acquittés 
ad  t^a/orem^  sur  l'exhibition  de  la  facture  doivent  être  ac- 
compagnées d'une  facture  réduite  de  30  à  35  pour  cent  sur  le 
prix  réel.  Cette  facture  est  celle  qu'on  présente  à  la  douane , 
où  elle  est  augmentée  de  30  pour  cent,  aux  termesdu  tarif  (t  ). 

«  Toutes  marchandises  d'importation  dont  les  droits  sont 
payés  sur  fixation  de  la  valeur  parla  douane,  sont  générale- 
ment estimées  à  iO  pour  cent  au-dessous  du  taux  de  la  mer- 
curiale du  noarché. 

ft  A  l'arrivée  et  dans  les  vingt-quatre  heures,  les  navires 


(4)  J'ai  publié  la  traduction  du  tarif  des  douanes  des  hides  né- 
erlandaises dans  les  Annales  mmritime$  et  commerciales  pour 
ts47;  je  crois  devoir  renvoyer  «es  lecteurs  à  ceUe  publicatioD. 


I 
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sont  tenus  à  une  déclaration  d^enlrée ,  indiquant  les  marchan- 
dises existant  à  bord  ;  ils  doivent  aussi  faire  une  déclaration 
de  sortie  trois  jours  avant  leur  départ;  le  droit  d'expédition 
dû  par  un  navire  à  sa  sortie ,  est  de  5  florins.  Moyennant  ce 
payement ,  on  peut,  pendant  six  mois ,  opérer  dans  tous  les 
ports  des  Indes  néerlandaises. 

«La  douane  de  Batav|,a  se  montre  assez  large  dans  ses  rap- 
ports avec  le'  commerce  ;  ses  visites  sont  généralement  fort 
sommaires ,  à  moins  qu'elle  n'ait  des  motifs  de  suspicion. 

a  Voici  le  tableau  des  frais  de  magasinage  et  de  débarque- 
ment des  marchandises  importées  : 

Magasinage  : 

La  barrique  de  vin.    .     .  30/100*'  de  florin  par  mois. 
La  caisse  de  50  bouteilles.      5/100"  » 

La  caisse  de  42  bouteilles 

de  vin 2/1 00-  » 

Le  baril  de  farine    .     .     .      8/100"  » 

La  caisse  de  toileries    .    .  15/100"  » 

Débarquement  : 

Produits  de  manufactures ,  la  caisse  1  florin 
»                    »             déposée 
en  entrepôt  et  transportée  au  ma- 
gasin .    .    ; 1  florin  1/4. 

La  barrique  de  vin idem. 

La  caisse  de  50  bouteilles  de  vin    .  22/1 00*'  de  florin. 

La  caisse  de  12  bouteilles  de  vin    .  12/100*'      » 

Le  baril  de  farine 30/100*'      » 

La  caisse  de  vin  de  Champagne.     .  20/100*'      » 

Note  des  frais  (rembarquement ,  de  magasinage  et  d'em- 
ballage des  produits  exportés. 

Pour  l'embarquement.  --  Indigo    .     1/2  florin  par  caisse. 

Sucre     .  22/100"  flor.  par 60  k. 
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Café.     . 

l5/400"fior. 

par  60  k. 

Bois    de 

safran. 

U/400"    » 

GomiDG 

copal  . 

25/000"    » 

Riz   .    . 

U/400"    » 

Cuir. 

3/100"    » 

f 

par  cuir. 

Élain 

U/100"     » 

par  60  k. 

Rotins    . 

30/1 00"     » 

idem. 

Pour  emballage,  —  La  caisse  d'indigo.     .    5  florins. 

Gomme  copal.  .  .  1  florin  en  sus 
du  prix  de  la  caisse. 
Pour  magasinage.  —  Café ,  riz  et  sucre  ,  3/1 00"  de  florin 
par  60  kiiogrammeset  par  mois.  Lessucress'achetant  toujours 
en  paniers  et  le  prix  d'achat  comprenant  la  valeur  des  pa- 
niers, il  n'y  a  aucun  frais  d'emballage  pour  ce  prodifft.  Quant 
au  riz  et  au  café^  on  les  vend  non  emballés  ;  on  les  met  donc 
dans  des  sacs  qui  sont  de  deux  sortes ,  les  jails  et  les  gonys; 
les  premiers  se  paient  de  80  à  85  centimes  de  florin ,  les 
seconds,  de  40  à  42  centimes  de  florin ,  plus  les  frais  de 
coulis  pour  mettre  en  sacs  et  fermer ,  ce  qui  est  peu  de 
chose.  » 

L'auteur  a  dressé  deux  tableaux  des  prix  des  divers  articles 
d'importation  et  d'exportation  ,  à  Batavia.  Nous  ne  les  retra- 
cerons pas  ici ,  parce  que  les  piix  sont  susceptibles  de  varier. 
«  Les  cotes  ci-dessus ,  ajoute  H.  J.  Itier,  ne  comprennent 
pas  le  droit  de  sortie  et  les  frais  de  colis  et  d'embarquement. 
Cours  du  change.  —  Sur  Hollande ,  six  mois  do  vue 

par  fr.  1 00  à  Batavia 80 

Sur  Londres  ,  6  mois  de  vue  i>ar  iiv.  sterl.    15  3/8 
Taux  du  fret.  —  Par  navire  iiollandais,  par  hast,  suivant 

tarif  de  la  factorerie florins  65    80 

Par  navires  étrangers,  par  ion  net  weigth.  1,  3  à  3|40 
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Valeur  des  mesures  locales  : 

4  picle.«=  425  livres  d'Amsterdam. =  62  kilog.  =  136  livres 

anglaises. 
1  leggcr.  =-  388  kans.=  560  litres  de  France.^»  460  gallons. 
4  aune.  «  OT  pouces  anglais. 
Le  last.  »  â  tonneaux  de  mer. 

Valeur  des  espèces  nwnélaires  en  usage  dans  les 

colonies. 
Piastresd'Espagne  àcobnne^  Carolus  iv.  fl.  3(1 1^  à  3(4  argent. 

Piastres  mexicaines 3    30 

Piécettes,  ou  4 15  de  piastres,  les  quatre.  S  65 
Quadruples  d'Espagne  jaunes.  .  .  .  52  <  [2 
Quadruples  d'Espagne  rouges.  ...  48  49 
Quadruples  mexicaines  jaunes  .  .  .  49  ,  00 
Quadruples  mexicaines   rouges.     .     .'    46    47 

Guillaume  de  Hollande 12   1^4à42  4|2 

Souverains  anglais .     44   1|2  à  45. 

Banques  et  Sociétés  commerciales  :  monnaies ,  poids  et 
mesures  en  Belgique.  —  Extrait  de  VEssai  sur  la  statis- 
tique générale  de  la  Belgique,  par  M.  X.  Heuschling  , 
membre  correspondant.  —  La  Belgique  possède  plusieurs 
grands  établissements  financiers ,  consacrés  aux  opérations 
industrielles  et  commerciales ,  et  qui  rendent  un  service 
'mmense  à  toutes  les  transactions. 

La  Société  générale  pour  favoriser  Vindustrie,  à  Bruxelles^ 
établie  par  un  arrêté  royal ,  du  28  août  4822 ,  pour  une  du- 
rée de  27  ans ,  a  pour  but  de  contribuer  au  développement  et 
à  la  prospérité  de  Tagriculture,  des  fabriques  et  du  commerce. 
Elle  émet  des  Ëillets  au  porteur,  de  50  fr.,  400  fr.  ,  500  et 
4 ,000  fr.,  pour  une  somme  qui  ne  saurait  excéder  40  millions 
de  francs. 

Son  fonds  social  se  compose  :   1"  do  50  millions  do  florins 
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(  fr.  105,820,000) ,  dont  20  mittioos  (  fr.  42,328,000) .  repo- 
sent sur  des  îmtneubtes  en  grande  paplic  aliénés  au  profil  de 
b  Sœiété ,  et  30  millions  (fr.  63,492.000)  en  60,000  actions , 
cbaeuiie  de  500  florins  { fr.  4 ,058-20) ,  jouissant  d'un  inlëréi 
annuel  de  5  p.  '[.  ;  2"  d'un  fonds  de  réserve  formé  du  tiers 
des  dividendes ,  et  qui ,  en  4836,  s'élevait  déjà  i  un  capital  de 
20  militons  de  francs. 

Le  montant  total  de  l'intérêt  et  du  dividende  par  action  , 
distribué  pour  4836 ,  a  été  de  75  francs  ;  ce  qui  présente  7 
4|2  p.  *(«  sur  le  fonds  primitif ,  ifMlépendammeiit  du  fonds  de 
réserve. 

Les  opérations  de  la  Société  générale  consistent  :  à 
escompter  à  toutes  personnes  des  lettres  de  change  et  autres 
effets  de  commerce  à  o^dre ,  à  des  échéances  déterminées.  La 
Société  n'escompte  cependant  pas  les  effets  dits  de  drculntùm, 
créés  coHusoirement  entre  des  signataires  sans  cause  ni  vaieui* 
réelle  ; 

EHe  se  eharge ,  pour  compte  des  particuliers  et  des  établis- 
sements publics,  du  recouvrement  des  effets  qui  lui  sont 
remis  ; 

Elle  reçoit  en  compte  courant  les  sommes  qui  lui  sont  ver- 
sées,  soit  par  des  particuliers,  soit  par  des  établissements 
publics ,  et  paie  les  dispositions  qui  sont  faites  sur  elles,  ainsi 
que  les  engagements  pris  à  son  domicile ,  iusqu'â  concurrence 
des  sommes  encaissées  ; 

EHe  tient  un  compte  de  dépôts  volontaires  pour  tous  titres , 
\ïm§(Hs  et  monnaies  d'or  et  d'argent  de  toute  espèce  ,  moyen- 
nant la  perception  d'un  droit  sur  la  valeur  estimative  du 
dépôt  ; 

Elle  fait  des  avances  sur  les  elTets  ,  soil  publics ,  soit  parti- 
CtdierS;  qui  lui  sont  remis  en  recouvrement ,  lorsque  leurs 
échéances  soivl  déterminées  ; 

Elle  fait  également  des  avances  sur  les  dépôts  qui  lui  sont 
faits  ,  des  lingots  ou  monnaies  d'or  ou  d'argent  ; 

Elle  prèle  sur  des  effets  publics ,  sur  des  eiïels  contre  des 
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particuliers ,  sur  des  marchandises  et  sur  des  propriétés  fi- 
nancières ,   qui  lui  sont  donnés  en  gage  ou  en  hypothèque  ; 

Elle  émet  des  certificats  pour  toutes  les  inscriptions  aor  le 
grand  livre  de  la  dette  active ,  qui  deviennent  la  propriété  de 
^a  Société  ; 

Elle  émet  des  engagements  portant  intérêt ,  à  courte  ou  à 
longue  échéance ,  selon  le  choix  de  ceux  qui  désirent  placer 
leufs  fonds  de  cette  manière  dans  rétablissement. 

Un  gouverneur ,  sixdirecleups,  un  secrétaire  et  un- tréso- 
rier GonpoGenl  l'administration  de  la  Société.  Le  Gouverneur 
et  les  directeurs  dirigent  les  affaires  sous  la  surveillance  de 
neuf  commissaires.  Le  Gouverneur  et  le  Secrétaire  sont  nom- 
més par  le  Roi ,  qui  nomme  également  le  trésorier  et  les  di- 
recteurs sur  la  présentation  de  candidats  faites  par  rassemblée 
générale,  composée  des  actionnaires  possesseurs  de  SO  actions^. 
Les  commissaires  sont  nommés  par  la  même  assemblée. 

La  Société  générale  est  chargée  du  service  de  caissier  gé-  ' 
Aérai  de  FÉlat.  Toutes  les  contributions  sont  versées  dans  ses 
eaisses ,  et  elle  paie  sur  déUvraoce  de  mandats  y  visés  par  la 
cour  des  comptes. 

La  Banque  de  Belgique  r  s  Bruxelles ,  fut  instituée  par  ar- 
rêté royal  du  4  %  février  4  835  ;  sa  durée  est  fixée  à  25  ans. 

Son  capital  est  de  20  millions  de  francs ,  divisé  en  20,0M 
actions  de  4,000  cliacune.  L'in4érét  est  de  5  p.  '|.  par  an  sur 
les  versements  effectués.  Le  surplus  des  bénéfices ,  après  le 
prélèvement  d'un  dixième  pour  être  converti  en  fends  de 
réserve ,  et  après  distraction  de  la  part  de  Tadministratioii , 
forme  le  dividende  qui  se  répartit  entre  les  actionnaires. 

La  moyenne  du  capital  versé  par  les  actionnaires ,  et  dont 
'^a  banque  a  disposé  en  4836  ,  s'est  éleyée  à  fr.  43,333,000  , 
chiffre  qui  répond  à  une  valeur  de  fr.  667  par  action.  Les  bé- 
néfices obtenus  par  cette  somme,  représentent  72,47  par 
action  ,  ou  40  3(4  p.  '|,. 

La  banque  peut  émettre  des  billets  de  banque  de  40  ^  400, 
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300  et  4 ,000  francs  ^  pour  une  somme  qui  ne  dépassera  pas  le 
capital  social  j  et  sera  toujours  représentée  dai>s  ses  caisses  par 
des  valeurs  réelles. 

Elle  est  tenue  de  recevoir  les  fonds  du  trésor  public  que  le 
minisire  des  iinances  voudra  lui  confier,  et  d'en  bonifier  un 
intérêt  à  convenir  ,  lonjours  au-dessus  de  4  p.  *{•  par  année. 

Elle  opère  à  !a  fois  comme  banque  de  dépôt,  de  circulation, 
d'escompte  et  de  prévoyance  ;  elle  reçoit,  comme  simple  dé- 
pôt ou  arec  intérêt ,  les  capitaux  des  particuliers  et  des  asso- 
ciations ;  paie  sur  assignation  ou  avec  autorisation  des  dépo- 
sants ,  soit  sur  place  ,  soit  ailleurs.  Ellepréte  ses  capitaux  sur 
dépôts  de  titres  de  rente ,  obligations ,  fonds  publics  ou  roar- 
ebandises  ;  elle  oiBcie  comme  caissier ,  et  fait  toutes  les  opé- 
rations qui  pemenl  garantir  et  faciliter  les  transactions.  Elle 
acbèle  les  lettres  de  cbange  ,  les  créancas  exigibles,  toutes 
les  autres  valeurs  de  porte-feuille  et  les  matières  d'or  et  d'ar* 
gent.  Elle  cumule  les  économies  de  Partisan  et  de  la  classe 
moyenne ,  convertit  les  capitaux  en  rentes  viagères  ou  extin- 
guiUes ,  reçoit  des  rentes  actuelles  pour  les  appliquer  à  des 
rentes  à  venir. 

L'administration  de  la  banque  est  attribuée  à  un  directeur 
nommé  et  révocable  par  le  Roi ,  et  à  quatre  administrateurs 
paiement  nommés  par  le  Roi ,  mais  sur  une  liste  triple  de 
candidats,  formée  par  l'assemblée  générale,  composée  des 
actionnaires  possesseurs  de  40  actions.  Un  trésorier  est  nommé 
par  l'assemblée  générale ,  sur  la  proposition  du  conseil  d'ad- 
ministration. Le  Roi  peut  faire  vérifier  les  opérations  delà 
l>anque,  quand  il  le  juge  convenable.  Les  comptes  et  bilan  sont 
vérifiés  et  arrêtés  tous  les  ans  par  l'assemblée  générale. 

Parmi  les  dépendances  de  la  Société  générale,  on  distingue 
les  établissements  suivants  :  la  Société  des  capiialisies  réutiis 
fMtUualité  industrielle) ,  fondée  au  capital  de  50  millions  de 
francs,  avec  autorisation  d'accroissement,  jusqu'à  400  mil- 
lions; la  Société  du  commerce,  m  capital  de  40  millions  ; 
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augmenlc  de  sa  réserve  de  lousles  ans,  et  In  Société  luilionale, 
au  capital  de  15  millions,  mais  qui  pourra  élre  porté  à  35 
millions. 

La  banque  de  Belgique  a  formé ,  sous  son  patronage  ,  la 
Société  des  actions  réunies ,  au  capital  de  40  millions. 

La  Banque  liégeoise,  établie  à  Liège  ,  en  4835,  pour  la 
durée  de  quarante  années ,  est  une  création  à  part  de  la  So- 
ciété générale  et  de  la  Banque  do  Belgique.  Son  Ibnds  social 
est  de  4  millions  de  francs ,  divisé  en  actions  nominatives  do 
4,000  fr.  Elle  est  à  la  fois  banque  de  circulation  et  banque 
hypothécaire. 

La  Société  générale  ,  la  Banque  de  Belgique  et  la  Banque 
liégeoise  opèrent  en  même  temps  comme  banques  de  pré- 
voyance et  d'accumulation. 

£n  1837 ,  une  grande  Société  linanciére  n  été  fondée  à  An- 
vers ,  sous  le  litre  de  Banque  commerciale  d^ Anvers,  pour 
un  terme  de  ^5  ans  ;  son  capital  e^t  Rxé  à  35  millions  de  fr.  , 
représenté  par  25,000  actions  de  4 ,000  francs  chacime.  Le  but 
est  l'escompte  du  papier  de  commerce ,  les  prêts  sur  mar- 
chandises, etc. 

On  compte  en  Belgique  trois  banques  hypothécaires  :  la 
Caisse  hypothécaire ,  la  Caisse  des  propriétaires ,  et  ta  Ban- 
que foncière ,  constituées  à  Bruxelles ,  en  4835. 

Les  principales  banques  de  prévoyance  et  d'accumulation 
sont  :  la  Société  de  V  Union  belge  et  étrangère ,  et  la  compa- 
gnie d^ assurances  générales  sur  la  vie ,  les  fonds  doiauc  et 
les  stiTf^ivcmces.  Leur  création  date  de  l'année  48^. 

«  Des  sociétés  commerciales  sont  établies  à  Bruxelles ,  An- 
vers et  Bruges ,  dans  le  but  exclusif  de  placer  à  Télrangcr 
les  produits  de  nos  manufactures.. 

Le  capital  des  sociétés  anonymes  ,  autorisées  par  le  Gou- 
vernement,  depuis  4833,  est  de  plus  de  trois  cents  mrltions 
de  francs.  Les  conditions  de  succès  de  la  plupart  de  ces 
sociétés ,  sont  qu'elles  ne  porlcat  leurs  concours  (luc    sut 
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l'expIdUalion  de$  charbonnages  ^  des  hauls-fourncaux  ,  des 
fabriques  de  fer,  des  verreries,  et  sur  d'autres  opérations  in  - 
diistrielles  dont  la  solidité  réside  dans  la  nature  n^éme  de  la 
rliose  qui  en  est  l'objet. 

Montiaics  en  Belgique.  —  Le  franc  est  l'unité  naonélaire 
de  la  Belgique  ;  ses  di\isions  suivent  le  système  décimal. 

Les  monnaies  d'or  contiennent ,  ainsi  que  celles  d'argent, 
un  dixième  d'alliage  et  neuf  dixièmes  de  métal  pur.  En  géné- 
ral .  le  titre  est  0,900.  La  tolérance  du  titre ,  soit  en  dessus , 
soit  en  dessous ,  est  2  millièmes  sur  l'or,  3  millièmes  sur 
Targeat. 

Les  monnaies  belges  sont  au  nombre  de  onze ,  savoir  : 

POIDS  DIÂMkTMES 

eu  grammes.  en  milUmèlrâS. 

%  en  or  (4) .  pièce  de  40  fr.      49  9032  96 

»      »    90  6  4516  91 

â  en  urgent  :      »      »      5  95  37 

»      »      9  40  97 

»      »      4  5  93 

»      »         l|9        9  50  48 

»      )>         4|4de'  I  95  45 

i  en  cuivre:      »  de  40    centimes.  90  39 

9  de    5         »  40  98 

»  de    9         »  4  99 

»  de    4  »  9  47 

(4)  Dans  la  séance  de  la  ehambre  des  représentants,  dii  40  oc- 
tobre 4837,  M.  le  Ministre  des  flnaoces  a  présenté  un  projet  de 
lor  pour  la  fabrication  de  pièces  d'or  de  40,  25 ,  50  et  100  fr.  Le 
poids  de  la  pièce  de  95  francs  serait  fixé  à  7  grammes  969  milli- 
grammes ,  soit  6,368  milllgranmes  pour  20  francs  \  il  n'est  rien 
innové  d'ailleurs  à  regard  de  la  tolérance  et  du  titre  qui  demeu- 
rent les  mêmes. 
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La  lolérancc  du  poids  de  la  monnaie  d'or  esl  do  deux  mil- 
lièmes en  dehors ,  autanl  en  dedans.  La  loiérance  de  la  mon- 
naie d'argent  esl:  pour  la  pièce  de  cinq  francs ,  de  trois  mil- 
liènies  en  dehors ,  autanl  en  dedans  ;  |)our  les  pièces  de  deux 
francs  et  d*un  franc ,  de  cinq  millièmes  en  dehors ,  autant  en 
dedans  ;  pour  la  pièce  d'un  demi  franc  ,  de  sept  millièmes  eu 
dehors ,  autant  eu  dedans  ;  |x>ur  la  pièce  d*un  quart  de  franc, 
de  dix  millièmes  en  dehors  autanl  en  dedans.  La  tolérance 
du  poids  de  la  monnaie  de  cuivre  est  d'un  cinquantième  en 
dehors. 

Les  pièces  d'or  de  quarante  francs ,  ayant  26  millimètres , 
et  celles  de  vingt  francs  2<  millimètres,  il  suit  que  32  pièces 
de  40  francs ,  plus  8  pièces  de  20  francs ,  mises  à  la  file  et  en 
ligne  droite  y  donnent  la  longueur  du  mètre  ;  que  16  pièces 
de  40  francs ,  plus  4  pièces  de  20  francs ,  donnent  par  consé- 
quent le  demi-mètre  ou  500  millimètres  ;  que  8  pièces  de  40 
francs ,  plus  2  pièces  de  20  francs ,  donnent  le  quart  de  mè- 
tre ou  250  millimètres  ;  enfin ,  que  4  pièces  de  40  francs  et  \ 
pièce  de  20  francs,  donnent  le  huitième  du  mètre  ou  425 
millimètres  (1).  On  oblientaussi  un  mètre ,  au  moyen  de  19 
pièces  de  5  francs  et  H  pièces  de  2  francs,  ou  bien  20  pièces 
de  2  francs  et  20  pièces  d'un  franc. 

D'après  le  poids  des  monnaies,  le  rapport  des  métaux  mon- 
naies est  :  te  cuivre  à  l'argent ,  comme  4  est  à  40  ;  à  l'or  , 
comme  t  est  à  620.  L'argent  à  l'or ,  comme  1  est  à  45  4|2. 
Ainsi  : 

4  myriag.  vaut  50  fr.  en  cuivre,  2,000  <^n  argent,  34,000  eu  or. 

4  kilog.  5  -         200  3,400 

4  bectog.  0  50  20  340 

4  décag.  0  05  2  34 

(4)  Comme  (à  l'époque  où  M.  Hbusculinu  écrivait  cet  article  ), 
il  n'y  avait  point  encore  de  pièces  dor  belges  en  circulation,  on 
pouvait  se  servir  des  piè<  rs  françaises  qui  remplissent  les  mêmes 
conditions. 
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4    gramme  0   005  fr.encaiTre      0   20ea  trgent.     3    10  en  or. 

4  (lécig.  0  0005  0  02  0  34 

4  cenlig.  0  0000:>  0  002  0  031 

4  miltig'.  0  000005  0  0002  0  0034 

Il  n'y  a  en  Belgique  qu'un  seul  Uôtel  des  monnaies  ;  il 
est  placé  à  Bruxelles.  Depuis  la  loi  monélaire  du  5  juin  4832, 
jusqu'au  34  décembre  4837 ,  on  y  a  frappé  les  quantités  sui- 
vantes de  monnaies  d'argent  et  de  cuivre;  Il  n'a  été  battu  au- 
cune monnaie  d'or. 

Espèces  d^ argent. 

4,882,762  pièces  de  5  fr.  9,413,8^0  fr.  00  c. 

501,444       »  2  4,002,822  00 

4,373,085       I)  4  4,373,085  00 

2,444,439       »  4|2  1.,220,749  50 

4,392,207       »  4|4  *  348,051  75 

Espèces  de  mivre. 

4,986,959  pièces  do  10 cent.  498,695  f  90  c. 

47,444,254         »  5  870,742       55 

73,873,429        »  2  4,477,468       58 

43,630,292         »  1  4  36,302       92 


46,044,668       20 

On  estime  à  200  millions  de  francs,  le  capital  monélaire 
existant  en  Belgique. 

Les  monnaies  des  Pays-Bas  sont  reçues  dans  la  circulation 
en  Belgique,  sur  le  pied  de  47  4|4  centièmes  du  florin  pour 
un  franc. 

Voici  la  réduction  des  anciennes  monnaies  pro\inciaIes  et 
du  pays  qui  circulent  encore  dans  le  royaume ,  mais  qui  de- 
viennent plus  rares  de  jour  en  jour. 
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Or 


MatmcUes  des  Pays-Bas  autrichiens. 

Double  souverain.  .33  fr.  82  cent. 

Souverain 


.       .       .       .  16  94 

Demi-souverain   ...  8  46 

Ducal 44  43 

Argent  :  Ducalon 6  34 

Demi-ducalon.     ...  3  45 

Quart      »  75 

Couronne  de  Brabant.  5  57 

s 

Demi  »  .      .  2      77 

Quart  »  .       .  4       39 

Double  escalin.     ...  4      24 

Escalin 60 

Plaquette      ....  32 

Pièce  de  5  plaquettes.  4      50 
Pièces  de  5  sous.  47 

Pièce  de  4  0  liards.      .      .  23 

Monnaies  de  Liège. 

Or:          Ducal 40      37 

Florin  d'or    ....  644 

Argent  :  Double    Escalin...  4       24 

Escalin     »     .       .       .       .  56 

Plaquette 29 

Monnaies  de  Luxembourg. 

Argent:  Pièce  de  42  sous  ...  85 

»         6     0     .       .       .  40 

»         3     »     .       .       .  20 

Dans  toute  la  Belgique ,  le  florin  courant  de  Brabant ,  qui 
vaut  un  franc  quatre-vingt-un  centimes ,  -le  florin  de  change, 
la  livre  de  gros  et  la  livre  tournois,  se  subdivisent  chacun  en 
20  sous  et  le  sou  en  4  liards  ou  42  deniers.  Le  sou  de  gros  se 
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nomme  aussi  escalin.  La  livre  de  gros  vaut  6  florins  de  cliange 
et  7  florins  de  Brabant. 

Poids  et  mesures  en  Belgique.  ■—  La  Bclgi(|uc  a  adopte  les 
poids  et  mesures  du  système  métrique.La  mesure  de  longueur 
eu  la  mesure  fondamentale  de  ce  système  ;  son  unité  ,  le 
0ièlre ,  est  la  dix-millionième  partie  du  quart  du  méridien 
terrestre. 

La  longueur  du  mètre  ^  comparée  au  pied  (hi  roi ,  vaut  3 
pieds  4  \  lignes  et  296  millièmes  de  ligne. 

L'are ,  unité  de  superOcie  ,  est  un  carré  dont  le  côté  a  dix 
mètres. 

Le  litre,  unité  de  mesure  de  capacité;  équivaut  ù  un  cube 
qui  a  pour  côté  la  dixième  partie  du  mètre. 

Le  stère  ^  ou  mètre  cube ,  sert  pour  mesurer  les  bois  de 
chauffage  et  de  charpenle. 

Le  gramme^  unité  de  poids,  représente  un  centimètre 
cube  d'eau  distillée,  à  la  température  de  4*  centigrades  au- 
dessus  de  la  glace  fondante. 

Voici  la  nomenclature  complète  des  poids  et  mesures  du 
système  métrique  . 


Non)'* 


Valeur. 


Mesures  itinéraires 


Mesures  de  longueur 


Mesures  agraires. 


Myriamètre  . 

.     10,000    mètres 

Kilomètre.    . 

4,000 

Décamètre    . 

40 

Mètre.     .    . 

unité  linéaire. 

Décimètre.  . 

10'  de  mètre. 

Centimètre  . 

400"          » 

Millimètre    . 

4,000*          » 

Hectare. 

4  0^000  mèlre  carrés 

Are   .    .     . 

400          » 

Centiare. 

4            » 
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Mesures  de  capaciié 
(pour  les  liquides  )    Dmlilre. 

Litre. 

Décilitre. 
(  Pour  les  matières 


sèches) 


Kilolitre. 


Hectolitre 
Décalitre 
Litre.     . 
Mesures  de  solidité  :  Stère.    . 

Décistére 
Millier  . 


Poids 


Quintal  . 


10  décimètres  cubes. 

décim.  cube. 

10*  de  décim.  cube. 

1  mètre  cube  ou  1 ,000 

décimètres  cubes. 
100  décim.  cubes. 
10  » 

décimètre  cube, 
mètre  cube. 
1 0*  de  mètre  cube. 
1 000  kilogrammes  (poids 
du  tonneau  de  mer) 
100  kilofrrammes. 
Kilogramme    1 000  grammes. 
Décagram  .        10       » 

unité  de  poids  ou  0,001 

du  kilogramme. 
10*degrammeouO,0001 
du  kilogramme. 
La  livre  médicinale  de  la  Belgique  vaut  0,375  du  kilo- 
gramme. Elle  se  divise  en  douze   onces,   Tonce  en  huit 
drachmes ,  la  drachme  en  trois  scrupules ,  et  le  scrupule 
en  vingt  grains. 

Maintenant  nous  indiquons  les  rapports  des  poids  et  me- 
sures métriques  ,  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  an- 
ciennement usités  en  Belgique. 
Lalieue  de  Brahant,  de  20  au  degré,  vaut  5  kilomètres 
556 


Gramme 


Décigram 


1000 

L'aune  de  Brabant  vaut  69  centimètres 


86* 
4000 


l'aune 
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(1^ Anvers,  68ô  millimètreft  pour  la  laine ,  et  G94  millimètres 
pourlaFoie;  l'aune  d'Ostcode ,  699  millimètres  ^;  Taune 
do  Liège ,  5M  mllHindtres  ;  l'aune  de  Namur  ;  663  milli- 
métrés. 

LepîBd  de  44  doigts  aralm  vaut  à  Bruxelles  276  millimè' 
tte$;  à  Aavers, 985  miillmèlres  j|;  à  Bruges,  274  millimè- 
tres; à  Liège>  iSI  mttlimèlrès.  Le  jned  romain  vaitt  à 
BnuettesS9|.mUlnhètrûs;  à Namury992  millimètres;  à  Bni- 
ges,  iM  roillimétres.  Le  palme  égyptien  Tatit  à  Malines  229 
«illiiBèlfei. 

ba  Ime  de  Bnit«llt*D  vaut  463  grammes  ^  ;  h  livre d  An- 

vers,  469  grammes;  la  livre  de  Liège,  472  grammes-; 

in  livre  deJIblines,  466  grammes  -^ 

Jl  peni  être  utile  de  f^ire  connaître  les  divisions  des  an- 
oimM  mesprets  ;  mais  eoromé  oelles-d  sont  trop  nombreuses 
pMir  qoe  nous  ptûssicoa  les  donner  toutes ,  nous  nous  borne- 
rons «tttprittdpûles  d'entre  elles. 
.  Pour  mestrer  les  longueurs ,  la  toise  (  de  France  )  vont  G 
piedâ  (  de  roi) ,  le  pied  12  pouces ,  le  pouce  1 2  lignes  cl  la 
IfgiMt  42  points.  La  toiàe  (  de  9-Lambert)  vaut  6  pieds,  le 
pied  IO.|iottces  «  le  pouce  10  ligneeet  la  Hgne  10  points.  La 
Keiie  e^ffiimiie de  France  00  de  n  au  degré,  vaut  2,280 
toîMs  «  la  UouB  marine  de  20  au  degré  vaut  2,850  toises.  Ln 
lieue  de  poste  vaut  2^000  toises. 

DaBS  là  memre  de»  terrains ,  le  bonoier ,  à  Namur ,  vaut  4 
jqjDCoaiftxet  le  journal  100  veq;es  carrées,  la  verge  étant  com- 
posée de  16  pieds  t/2  de  S'-Lambert.  l/arpenl  [eaux  et 
forêts  )  vaut  1 00  perches  carrées ,  la*  perche  étant  de  22  pieds 
de  roi. 

Dans  la  mesure  des  denrées  sèches ,  le  maldre ,  à  Luxem- 
bourg, vaut  4  0  bicbets ,  le  bidiet  24  pintes  et  la  pinte  2 
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rhopines.  Le  muid ,  à  Namur ,  vaut  8  seUer$ ,  le  délier  4 
quarles ,  cl  la  quarte  8  pouguoux. 

Dans  la  mesure  des  liquides,  le  foudre,  à  Luxembourg,  %aQt 
6  aimes  ou  24  boites;  la  hotle  50  pintes  (à  vin),  lapinle  2cho* 
pines  et  la  cbopine  4  quarelets.  L'eœ^e  ,  à  Namur,  veut  130 
pots  et  la  tonne  90.  Le  pot  se  divise  en  S  pialea,  la  pinleent 
chopines ,  et  la  chopinc  en  4  verres  ou  potées^ 

Dans  la  mesure  du  poids  des  corps  t  la  livre  (  poids  de 
marc) ,  vaut  16  onces  r  Tonce  8  gros  ou  drachmes ,  le  gros  S 
deniers  ou  scrupules ,  et  le  denier  24  grains.  La  livre ,  à  Ma- 
mur ,  vaut  46  onces ,  et  l'once  4  setins.  Le  quintal  vaut  400 
livres  ,  et  le  millier  i  ,000., 

«  ^n  moment  où  nous  (P.^M .  Roux) ,  venoos-de  livrer  k 
rimpression  Textrait  ci-dessus ,  nous  avons  connaiêsaiieo  du 
résume  fait  par  M.  X.  Hkuscblibig  ,  de  la  atatislkpie  générale 
de  la  Belgique  :  Exposé  de  la  situation  du  rogaume  {Période 
décennale  de  4844-1850 ,  publié  par  le  ministre  de  IHnii- 
rieur;  Bruxelles.  f852  ,  un  fort  volume  grand  ioi-4*,  de 
4  4  58  pages.  Nous  extrayons  de  ce  résumé ,  comme  complé- 
ment de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  sur  les  monnaies  et 
les  poids  et  mesures  de  Belgique ,  les  passages  suivants  : 

Monnaies.  —  Depuis  4832  ,  on  a  frappé  en  Belgfi(|iie  trois 
sortes  de  moonaies  ;  celle  de  cuivre ,  celle  d'argent  et  celte 
d'or.  Ces  monnaies  ne  sont  frappées  que  dans  nn  seul  ébbliâ-' 
sèment  appartenant  au  Gouvernement ,  dans  fMtel  dès  mon- 
naies à  Bruxelles;  Texploitatieo  faH  robjetd'uneeRtieprise 
particulière. 

La  momfiaic  de  cuivre  se  compose  de  pièces  de  4 ,  de  2,  de 
5  et  de  40  centimes. 

La  valeur  nominale  des  pièces  de  cuivre  fabriquée^  et  mises 
en  circulation  depuis  4832  jusqu'à  la  fin  de  4854  ,  est  de 
4«676.6I5  francs  484;entimes ,  et  ainsi  répartie  :  440,657'  57* 
en  pièces  de  1  centime;  2,4  i9,770  francs  66  centimes  en 
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pièces  de  8  centimes  ;  \  ,826^348  francs  55  centimes  en  pièces 
de  5  centimes  ;  389^836  francs  70  centimes  en  pièces  de  1 0 
centimes. 

La  monnaie  d'argent  se  compose  de  pièces  de  4/4 ,  de  l/i , 
de  4  franc ,  de  2  francs ,  de  2  francs  et  demi  et  de  5  fk*ancs. 
Les  pièces  d'argent  fabriquées  et  mises  en  circulation  depuis 
4839  jusqu'à  la  fin  de  l'année  t85t  ,  représentent  une  valeur 
nominale  de  134,633^456  francs  75  centimes  ;  elle  se  répartit 
de  la  manière  suivante  :  646,760  francs  75  centimes  en  pièces 
d'un  quart  de  franc  ;  2,748^373  fr.  50  centimes  en  pièces  da 
demi  franc:  4>558,566francsenpiècesde4  franc;  4,511,444 
francs  en  pièces  de  %  francs  ;  6,803,532  francs  50  centimes  en 
pièces  de  2  francs  et  demi  ;  4  05,396,81 0  francs  en  pièces  de 
5  francs. 

La  monnaie  d'or  comprend  les  pièces  de  40  et  de  25  frahos, 
lesquelles  représentent  ensemble  une  valeur  nominale  de 
44,646,025  francs ,  ainsi  répartie  :  4,005  francs  en  pièces  de 
40  francs,  frappées  en  4849  et  4850,  et  43,640,875  francs 
en  pièces  de  25  francs,  frappées  en  4848  ,  4849  et  4850 

Les  trois  espèces  de  monnaies  frappées  et  mises  en  circu* 
]alion  à  la  fin  de  Tannée  4854 ,  représentaient  ensemble  une 
valeur  de  443,957,794  francs  23  centimes. 

Pùids  et  mesures.  —  Les  poids  et  les  mesures  sont  assu-* 
jettis  à  deux  vérifications  différentes  :  Tune  primitive ,  l'antre 
annuelle.  La  vérification  primitive  concerne  les  objets  neufs  ; 
elle  a  pour  but  d'empêcher  la  mise  en  vente  de  ceux  qui  ne 
réunissent  pas  les  conditions  l^ales:  la  vérification  annuette 
sert  à  constater  si  les  poids  et  mesures  emplo}C:$  par  les  pa- 
tentables ,  ont  conservé  leur  justesse  première.  Les  objets 
vérifiés  et  trouvés  justes .  ou  rajustés,  lorsqu'il  y  a  lieu, 
sont  marqués  de  poinçons  particuliers  qui  en  garantissent 
l'exactitude. 

Le  service  de  la  vérification  est  confié  à  des  agents  spé^ 
ciaux  ,  portant  le  titre  de  vérificateurs  des  poids  et  mesures. 
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Il  y  a  1)11  vérincalcur  {mr  arromlissemeDl  judiciairo^  à  rcxcep- 
tion  de  rarrondisseinenl  de  Nculchaleau ,  qui  est  partage  en- 
tre les  véiificaleurs  d'Arlon  et  de  Marche;  ce  qui  porte  le 
nombre  do  ces  foncliopnaires  pour  le  royaume  à  25.  Pes  vq^i- 
ficaiçurs-adjoiuts  peuvent  être  nommés ,  si  l'intérêt  du  ser- 
AJcc  on  du  commerce  rédige. 

i^es  vériCcaleurs  font  des  tournées  périodiques  dans  les 
conimuppç  ^e  leur  arrondissement;  ils  rendent  compte  cliaque 
dniiéç^à  Taulorité  supériçiM*e,  àfi  leurs  opérations.  Voici 
quels  ont  été  le  nombre  et  Tespèce  d^  poids  ci  mesures,  véri- 
Ûcs  et  poinçonnés  pendant  l'année  1850  : 
./t*  Poids  en  fer  et  on  çuiyr4^  (depuis  le  milligrammo  jusq^'à^ 
50  kilpgrpmmes»  050,914  pièces;  2"  mesures  de  longueur 
(  métré ,  double  et  demi  mètre,  décamètre ,  double  et  demi 
d,^cainclre)  ^  3i,t4|8  pièces  ;  3**  mesures  de  capacité  pour  les 
matières  sèches  (  depuis  le  décilitre  jusqu'au  double  becto- 
Hlre ,  radoires) ,  24,820  pièces  ;  4*  mesures  de  sqlidilé  pour 
le  bois  de  chaufTa^c  (stcrc  et  demi  stère),  417  pièces;  5* 
mesures  de  capacité  pour  (es  liquides  (  depuis  le  décilitre 
jusqu'au  double  lilrc],  1,140^034  pièces  ;  ensemblp  2,450,033 
pbjel^. 

Un  arrêté  royal  du  30  décembre  1834  »  eonféré  à  des  em- 

...»  • 

ployés  des  accises ,  spécialement  commissionnéa ,  le  droit  de 
Cocherrhpr  el  de  Ciuistalor  les  contraventions. 

Pondant  Tannée  1850,  les  employés  des  accises  ont  fait 
50,769  visites,  et conslaté  4 ,094  contraventions.  (>n  remarque 
que  le  chiffre  des  contra ventious  est  relativement  peu  éloYe  ; 
mais  il  ne  faut  pas  induire  de  là  que  le  système  métrique 
soit  adopté  par  la  g^jnéialilé  des  patentables ,  la  pratique 
presque  générale  est  d'éluder  la  loi  au  moyen  de  certaine» 
combinaisons  par  lesquelles  on  reproduit  le;s  poids  et  me- 
sures anciens.  Les  rap|X)rts  des  vérificateurs  constatent  que 
le  système  métrique  est  presque  partout  encore  à  l'étal  de 
pure  théorie  ;  si  Ion  peut  dire  que  les  f}oUh  et  mesures 
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décimaux  sont  itaiis  loulcs  les  mains ,  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  la  plupart  des  transaclions  ne  se  font  point  par  cpiantilcs 
deeimies  :  on  voil  que  le  système  métrique  est  loin  d'ctre 
apidî^ué  d^Biie  minière  gcoérMo  et  oonifiléte.  MJeMinlstfiî 
de»  fliaooes  a  cfaaiigpé  «ne  eomtirission  spéciniv  de  recbeniher 
ei  de  propeser  h»  mo)fens  tes  plus  propNsii  à  en  «fsui^lh 
propsgatioD.  Le  trâvaîF  de  cet  tir  oom  mission  cofisiills  dhns  'uq 
remanieiirient  isomplel  des  disposition^  lêgislàthds  et  régle^ 
iMNIaires,  sqr  les  poids  e(  les  mesurer  '  *  "*' 

D'un  autre  côté ,  M.  le  Mtiiisire  de  l'iotérienf  avait  iduirgë 
la  oonimission  ecnlrelo  deslatisti^ued'éhihDrer.  afvee  Tahlt*, 
des  cQBimissioiK  provinciales  et  des  agents  du  gouff  i*Rem<^ni; 
M  travail  général  d^  rédodion  des  anciens  poids;  cl  mesures 
usités  dans  toutes  les  provinces  do  Re^alume.  La  eommissiok 
dans  sa  séance  du  38  décembre  4 849  ^  a  i^opesé  de  renou- 
veler Jes  dispositions  qui  font  robfcl  de  Tarrai^  du  dtrpctèlrc 
exécutif  du  5  nivoee  an  vi  (  ib  décetnbre  1797) ,  lèqnéf  pino^y- 
crivaiiaux  administrations  centrales' de  diaquè  déiwrlmiiëhi^' 
de  faire  ràligger  tm  tableau  préientani  le  ra|ftpè#t  des  meaares 
locales  aux  mesures  décimales.  Toidef(ti<«;,  cUo  étefl*  d^via 
de  se  borner.,  pour  le  momeAl ,  à  denwtili^  im  t^btéwr  |>ar 
commune  ;  indiquant,  dans  deux  colqimcs  distinctes:  1'  la 
mesure  anoieonement  en  usage  avec  ses  divisons  ;  %*■  ik  ^va^ 
leur  légale ,  d^|)rès  le  système  décimât ,  de  I»  mdki^  ali- 
eieone  ol  de  chacnnodeseft  diiisiiiife. 

-^  Parmi  les  différents  artichss  publiés  sur  les  meénàies 
belges ,  noos  a veM  reitiarqoé  oehir  que  '  Fen  trbilve  cdnsigné 
dans  l'annuaire  de  Tobservatoire  royal  de  Bruxelles ,  imprima 
en  1852,  pour  4853,  90**  année ,  par  H.  A  Qoetelet  ,  di- 
recteur de  cet  établissement.  Noui  yavo^  putséie  travail 
qui  suit ,  relatif  à  la  valeur  au  pair  des  monnaies ,  cl  qui ,  par 
sou  utilité,  au  double  |K)iut  de  vue  financier  et  commercial , 
noas  a  paru  digne  d'être  reproduit  dans  notre  Répertoire. 
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VALEUR  AU   PàIB   DES   MONNAIES. 

Le  pair  des  monnaies  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
coniiaftre  dans  les  opérations  du  diange  ;  il  est  la  clef  de  tout 
système  monétaire ,  et  ce  n'est  que  par  lui  qu'on  peut  résou^ 
are  lûotes  les  quesliona  de  flnance  et  de  commerce ,  qui  ont 
pour  objet  l'appréciation  des  Taleurs.  Dès  l'instant  où  ce  pair 
est  établi ,  il  est  aisé ,  par  un  calcul  très  simple ,  de  conrer* 
tir  en  monnaie  d'un  pays ,  une  somme  quelconque  exprfnée 
en  monKaie  étrangère ,  et  réciproquement. 

Cette  conversion  résulte  de  la  comparaison  exacle  du  titre, 
du  poids  légal  et  de  la  valeur  intrinsèque  de  runité  monétaire 
d'un  pays,,ai^6c  le  titre,  le  poids  légal  et  la  valeur  intrinsèque 
de  Tunité  monétaire  d'un  autre  pays. 

Notis  rendrons  ceci  {dus  sensible  par  un  exemple. 

Supposons  qQ*on veuille  savoir  ce  que  le  nouveau  souverain 
d'or  d'Angleterre ,  de  la  valeur  de  30  shillings ,  vaut  en  nou- 
velle monnaie  d'or  de  Belgique?  Le  titre  (4)  légal  de  ce  sou- 
verain «st  0,917,  le  poids  de  7*,  980855  ;  cette  pièce  comient 
en  matière  pure  7%  %K  8444035. 

La  pièce  de  M  francs ,  en  Belgique ,  est  au  titre  légal 
de  0,900;  elle  est  du  poids  de  6*,  45161;  elle  contient  en 
matière  pore  5*,806449;  on  fera  la  proporUoe  suivante: 
5,806449  :  «0  f.  ::  7,348444035  :  x  —  35',  i079. 

Donc  le  souverain  d'Angleterre  vaut  35' SO*,  et  79/400^ 
d'argent  de  Belgique. 

Tel  est  le  principe  qui  a  servi  à  trouver  le  pair  des  mon- 
naies d'or  et  d'argent  contenues  dans  le  tableau  suivant. 


(4)  Loi  de  Novembre  4848. 
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TABLEAU  4e  comparaison   des  moimaies  éiroH^ères  avec  Us 
J«nm»es  belges ,  toutes  supposées  exactes  de  ,Jd»  et  tie  titre 
ft  oprès  les  lois  de  fabrication.  ' 


Or. 


\: 


Arg, 


Or. 


Arg. 


Wnomfnttîmi  des  pièces. 

àllenagre  (Sud-Ouesl  àeV). 
Bavière,  Wurtemberg,  Bade,\ 
iksse  -  Dartnstadt ,  Nassau ,  \ 
Ftancfor4. 
Oocac     .    .    . 

Piécode  40  florins    , 

(^h)iio ,  ou  ;i  florins  , 
HuiDiUieii ,  oh  %  florins 
Système  (Puss)  do  U  4/2  florins 
parnarode  CoTogne(233',855) 
Florin    ........ 

4/2  florin 

2  floritu 

3  4/2  dorins  ou  2  écusî(  thalcrs) 
de  Prusse 

Couronne 


AUTIICHE  £T   BOBÉMB. 

ûucai  ancien  ot  ad  legem  imperii 
d'Autriche,  de  Hongrie,  de 
Bobéme ,  de  Tnnsjflvanie    . 

Souverain 

Ecu  ,  ou  risdalo  de  convention , 
depuis  hl^^ 


3*490 
6,878 
3,439 

9,7U 
6, 496 


40,605 

5,  303 

24,244 

37,449 
29, 5i0 


3,490 
44,442 

28, 064 


986 
902 
902 
77t 
77! 


900 
900 
90Q 

900. 

872 


986 
949 

833 


44 '85- 
^4  37 
40  G8 
2:i  88 
17  25 


2  12 
4  06 

4  %k 

7  42 

5  72 


44  8âs 
35  47 

5  19 
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Arg. 


Or, 


Arg. 


Or. 


Dénomkialion  des  pièces 


Iéc9l. 


DANEMABCK  ET  HOLSTEIN. 

Ducal  courant  depuis  1767  . 
Ducat  spécies ,  4794  i  1809. 
Chrétien  d'or ,  4  847  .  .  . 
Frédéric  de  4848  .    .     .     . 


AUTRICHE  ET  BOHÊME  (SUilC). 

t 

Demt-risdale ,  OU  florin  .    . 

Vingt  kreuizers  ou  6*  de  ri$da|e.l    6«  639 

Dix  kreutzers 

BELGIQUE. 

(Anciennes  monnaies). 

OoaUe-*flouverain  (4  ).    .    . 

Souverain 

Ducalou 

Detni-docaton  .    .    . 
Couronne  de  Brabanl.    .    . 

Demi-couronne 

Double  escalin 


Taleôn. 


i*'0»S 

833 

6«639 

583. 

3,898 

500 

44,104 

« 

91  ft 

3,»» 

9>t5 

33,303 

872 

I6,«» 

«Ift 

S9,S3S 

87t 

44,766 

879 

9,880 

S64 

: 

3,443 

875 

8,549 

'   979 

6,735 

903 

6,60 

cf90' 

0  43 


34  8» 

47  36 

6  33 

3  46 
5  63 
2  81 

4  23 


9  47 
4{  86 
20  95 
20  32 


(4)  Les  essais  par  la  vole  biiinide  ayant  remplacé  la  coopeltaiioil,  le 
titre  des  monnaies  d*argent  s'en  est  troirré  augmenté  de  4  millièmes 
pour  les  DucatODSj  et  las  Couronnes  de  BrabMit,  et  de  5  miAèmes  pour 
lés  Escalh».  De  fà  viennent  les  différences  de  titre  entfs  celle  table  et 
i;elle  de  Bonneville.  La  valeur  iaUriosèque  de  chaque  pièce  a.  été  lé- 
dttite  à  celle  dullngot  de  même  poids  et  de  même  titre. 
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Dénomination  des  pièces. 


Poids 
léjtaf 


Ti.ire 
If  gai. 


Vaiem. 


Ar$, 


DANEMARCK  ET  HOLSTElif  (sulte). 


'  " 


Aisdale  tt'espèc^  ou  double  ecu 
de  96  shillings  danois  ^pv^ 
4776   ........    29«4a6 

Risdal«i  fu  ptèeea  de  6  marcs 
danoif  >dè4749  {tnaitm^éi 
compte)  ....,«.     .1  86,89(^ 

aiarc  danois  4^  46  shillings  de 

Dollar  rigsbaqk,  à  43  lots  6 
grains ,  48  dans  unviiM  de 
CMegne  (2da«ramines  769). 


Or, 


Arf, 


ESPAGNE. 

4  pf stoles ,  de  4772  à  4786.    . 

»       depèis  4786 .     .    . 

2        »        1 ,  V^i  à  proptoiom 

DûMon  d'Isabelle  de  400  réaux 

(Iotdo45avriM84i8)  .    ,    . 
Hastn»,  depais^4TT2  .    . 
4/9,  4/40,  1/SO  de  pilaire  y  à 

proportion,  roMnaie  proVW-î 

ciato 

Duro  et  SO'  réattx  oo>  piastiv 

(loidu.UavriM848  .  .  ^ 
4/2  om^n  àé  lOiréaux  (  idem }. 
Real 


•.  • 


87S 


$'65' 


45,16». 


•  t 

■    "      '"I     f 


f  96 

4^^ 


27, 045     i7« 

»     »    j     » 

1 

8^.3^6   .  900 


'f 


Mft- 


wa 


â6^r2M> 

48,44dr 

4;3l4i 


900 
900 
9«0< 


{  80 


•'.; 


8i  51 


<i5  84 
ô  43 


5  25 
2  63 

«  0  26» 
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S         Dénomioaiion  des  pièces.          |^| 

Tilre 

Valetn. 

ÂTATS    lOMAIHS. 

Or. 

Pîstole  de  Pie  vi  et  Pie  vu. 

5,474 

947 

47' as* 

Demi 

8,785 

947 

8  64 

, 

Sequin ,  4769 ,  Clément  nv  et 

ses  «Bocesseurs .... 

3,426 

4000 

44  80 

Demi 

4,743 

4000 

5  90 

Arg. 

Écu  de  4  0  paols  ou  4  00  bayeqoes 

86,437 

946 

5  44 

Trois  dixièmes  d'écu  ou  testoo 

de  30  baroques.      .            .     7,  M2 

946 

4  68 

Un  ciiHioième  d*écu ,  oupapeto 

de  30  bayoques. 

5,287 

«46  " 

4  08 

Uo  dixième  d*ecu ,  oa  payl  dé 

1 0  bsyoques     .... 

8,644 

946  i 

3 

0  54 

'  ÉTATS-UI«I8  D'aMÉRIQDB. 

* 

Or. 

Double  «iirie  de  10  dmiars  ,  de 

1 
■ 

|800à4837.                  .      . 
Aif  le  de  5  dollars ,  et  1/S ,  i 

47,480 

947 

55  84 

• 

proportion  ....'. 

*  »        » 

X> 

»     » 

Pike  de  30  doUan ,:  ou  double 

»ie^<kMdaa  mars  1849). 

33,435 

900 

493  «4 

Pièce  de  40  dollars,  ou  aigle 

\ 

(loi du  48  janvier  4«37).      . 

46,747 

900 

51  82 

Pièce  de 5  ou  4/S  aigle  (  idem). 

8,358 

900 

25  94 

»      a4/3ou4/«aigl*(id.). 

4,479 

900 

48  95 

»      1  doliar en  or  (loi du 

* 

• 

3  mars  48i9  ). 

4,674 

900 

5  48 

Arg. 

Dollar  ou  400  cette  (  loi  du  48 

1 

V 

(jantier  4837)   .... 

26,789 

900 

5  34 

,4  /2  dollar  ou  50  cente  (idem) 

43,364 

900 

8  67 

-  4713  - 


Dénemitialioo  des  piècos. 


ilry. 


ÉTATS-CWIS  d'aMÉBIOITE  {  SUilC  ). 

4/idoUacou  Vi  eents  (loi. du 
48jiDipiep4837)     .      .      - 
4    diiii€  ou  M  oefito  (idemy 
l/^dime  ou  5  cento  (idam). 


Or. 


Arg. 


Ar$. 


Or, 


Arg, 


GBANDI-BBETAGHfi. 

Guinée  de  31  shillings.      . 
4 /S,  4/3 , 1/4  ,  à  proporlîon      . 
Sottreran  de  20  stûllings  depuis 

4848.      .      .      .      .      . 

Crown  V  ou  couronne  de  5  bhil- 

Jings  (iincienne)  . 
Shilling  ancien     .      .      .      . 
Crown ,  ou   couronne ,  depuis 

4«48 

Shilling,  depuis  4848. 

GBÈCE. 

Phénix  (Cape  d'Istria) .  .  . 
5  drachme  (  Othon  ).  .  . 
4  drachme^  et  \l%  a  proportion. 

BAMBOURG. 

4 

^baM(adlêgmn  imperii). 
Ducat  noiireau  de  là  vi))e; 
MarcJwnco/fnonnaie  de  compte) . 
Marc  ou  16  shillings ,  d'après 

la  convention  de  Lubeck.    . 
Risdale  de  constitution ,  ou  écu 

d'espèce   


Poids 
légal 


6*682 
2,67S 
4,386 


8,380 

»     » 

7.984 


30,074 
6,045 

38,954 
5,630 


4,476 
22,385 


3,490 
3,188 


» 


9J64 


29, 233 


Tilrc 
Ugal. 


Valeurs. 


900 
900 
900 


4'33' 
0  53 
0  26 


947 


26  47 


» 


947 


25  24 


925  I     6  46 


925 

925 
925 


4  24 

5  84 
4  46 


900  1     0  90 
900  ^    4  4» 


» 


»     x> 


966 
979 


750 


889 


44  85 
44  76 

4  88. 

4  53 

5  78 
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Or. 


Arg. 


Or. 


Arg. 


Or. 


HANOVRE. 

Ducat  de  Georges  1 ,  17S4* . 
Ducal  fad  legerti  imperii)  . 
4  florins  de  Georges  II . 
%  florïns ,  {  et  4/);  à  proportion. 
EcQ,  ou  florin  de  24  mahengros- 

chen^  ou  2/3,  de  Georges  II. 
472,  eH/4,  à  proportion. 
Ecu  de  Hanovre ,  ou  risdale  de 

cons|itution 
Écu  suivant   la  contenlion  du 

30  juillet  4838)      .      . 

LÛMIIABOO 'VENITIEN. 

(Royaume) 

Souverain,  dapuid  4823  . 
Demi  oil  20  liv.  d'Autriche. 
Écu  de  6  livres  d'Autriche. 
Demi-écu  ou  4  florin  ... 
Livre  (monnaie  de  compte) 

NAPLSS. 

Décuple  de  30  ducats,  depuis 

Quintuple  der  f ft  ducats  ,  d»po4s 

Once  nouvelle  de  3  duoaie ,  de- 
puis 4849 


I 


3*  452 
8,4»t 
49,998 
«     » 

4  3, 066 

29,243 
48,560 


44,332 

$,666 

25, 986 

42,993 

4.334 


37,«7 


4^,999 


8, 7«7 


4000 
986 
784 


4000 


V 


878 


9oa 


99«: 
900 
900 
900 
960 


4:4  '  fi9P. 
44  85 

34  95 
b     » 

2  90 

5  70 

3  74 


« 


3$  43 

.47  56 

5  20 

2  60 

«  86 


996 


996 


996 


449  9f 


X4  95 


42  99 


—  477 


Arg 


a»' 


Aj^ 


MAPiEs  (suite). 

4  2  ^aHins  de  426  grains ,  depuis 
4804,  et  loi  ide  4818     .      . 

Ducat'  4e  40  ca^s  de  400 
grains ,    4784. 

2  carlins  »  depuis  \  804. 

I  9  9  9      .  .  . 

Ducat  de  dix  carlins ,  de  4818  . 

PARME. 


27' 533 

22, 740 
4,548 
2,274 

2a,  943 


28, 576 

9.       9 


4  pkloies  ,  depuis  4785 
8  et  I  ,  à  proportion  . 
40  lire  dfe  Marte^Looise ,  de{Hiis 

1845. 12,003 

20  lire  idem ,  depuis  1815.      .     0, 454 
Oucat  de  47»4  i  4796.      .      .    25,707 

5  lire  de  Harié-Louise ,  depuis 

M^b.        .      .  .      .j  25,000 

2  lire,  1  lira,  1/2,1/4  de  Up, 

à  proportion    .  .      9    • 


Or. 


I»AYS-BAS. 


Bucal 

Rjder     

Vingt  florins  4  808 . 
Dix  9        9  .      •      .      . 

9  9  de  Guillaume,  1818. 

Af^g'   Florin  de  1 00  conts  (1  ). 


3,542 

9,988 

13.659 

6,829 

6,729 


833 

838 

833 

833 

'833 


900 


920 
917 
917 
900 


y  40* 

4  24 
0  85 
0  42 
4  24 


875 

8G  12 

,-  » 

» .  ■> 

900 

40  00 

900 

30  00 

906 

5  «8 

5  00 


9        9 


10,700  i     893 
(4(  En  Belgique ,  le  florin  des  P.-B.  est  reçu  pour  2  f. ,  i!6i. 


41  93 

31  65 
43  14 

»        9 

20  86 
2  14 
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• 

Psids 

Titre 

3 

Dénomination  des  pièces. 

légal 

Kpl. 

Valfin. 

• 

PAYS-BAS  (suilc). 

- 

Arg. 

Pièces  de  35  cehls. 

Vi3Q 

«j6». 

o'sa* 

Escalin ,  ou  pièce  de  6  sous. 

4,976 

583 

0  64 

Ducaton  ou  ryder . 

sa.  759 

»44 

6  85 

Ducal  ou  risdale    .... 

28, 330 

«73 

5  48 

PORTUGAL. 

Of\ 

Dobrao  de  90,000  reis ,    jus- 

, 

• 

qu'en  1832      . 

53«699 

947 

169  61 

1/2,1/5,  1/10,  1/20.  à  pro- 

portion    . 

»     » 

» 

1^     » 

Portugaise  (mœda  dcuro)  ,  ou 

• 

» 

Lisbonine  de  4,000  reis.      . 

lojsa 

9(7 

m;  96 

1/2  (meia  mœda) ,  4/4  ou  giiar- 

, 

■ 

ihino  ^  à. proportion  (1)  . 

»   » 

» 

»     » 

Dobra  de  4.1,800  reis.      . 

28,62» 

iM7 

99  43 

1/2  (nma  dcbraj,  ou  Portuguise 

» 

de  6,400  reis  .      .      .      . 

U,334 

917 

45  27 

• 

1/4  ou  16  testons ,  1/8  ou  8  tes- 

tons ,  à  proportion. 

»     » 

» 

»     • 

Cruzade  d'or  neuve  de  480  reis. 

1,062 

917 

3  35 

Millerée  (possession  d'Afrique)  . 

4,275 

947 

4  03 

Arg. 

Cruzade  neuve  de  480  reis  .    . 

1 4, 633 

903 

2  9i 

»      de  1,000  reis 

»     » 

» 

«  42 

(I)  Les  pièces  ci-dessus  ont  été  augmentées  de  1i5 ,  et  comptent  pour 
24,000, 12,000,  4,800 ,  â,400  . 1,200  reis. 

(  On  peut  voir  la  nouvelle  lof  des  monnaies  de  Portugal  dans  V An- 
nuaire de  t838). 


r 
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• 

Poids 

Titre 

DéiMMiliDation  des  pièces. 

légal 

lêpi. 

Vikin. 

PORTUGAL    (suite) 

Arg.  1 

Mille  rels  (monnaie  de  compte). 

U'633 

903 

7'07' 

i 

Cruiade  vieille          » 

»    » 

1» 

i  83 

FRD8SB.                         1 

- 

Or. 

Ducal  fln 

3,490 

986* 

14  85 

Frédérie,  depuis  4752      .      . 

6,682 

903 

80  78 

Double  el  demi  à  pi'dportion              »      { 

B 

s      » 

Arg, 

Écii,  risdale ,  ou  .ihaler  fmofmaie 

• 

décompte)  de  30 silbergros. 

82,Î73 

750 

3  74 

Pièce  de  5  silbergros. 

5,341 

516 

0  61 

Silbergros ,  valeur  intrinsèque  . 

S,4t» 

981 

-  0  11 

Écu  de  coDvenlioo  (  30  juillet 

1 

1838}de3  4/2aorins,oude 

2  thalers.      .      .      .      .    37,120 

900  1     7  4«- 

SimplethalercomoMin  aux  États 

du  Nord,    conveution  du 

30  juillet  483S     .      .      . 

19,488 

750 

S  28 

RAGOSB. 

- 

■ 

Arg. 

Talaro  i  ou  ragusine    . 

19,400 

600 

3  98 

Ducat. 

43,  «66       450 

1  37 

Per|)ero ,  de  4  2  grossettes. 

4, 1 40        150 

0  41 

RUSSIE. 

Or. 

* 

Ducat, de  1755 à  4763 

3, 495 

979 

H  78 

»       de  4763 

.      3, 473 

969 

11  59 

Inipértaie  de  40  roubles  ,    dt 

* 

4755  à  4763     .       .       T 

.    <  6,585 

917 

52  28 

-^480- 


;  Dénomination  des  pièces. 


Valeon. 


Or. 


Arff* 


Or. 


Arg. 


Or. 


• 


RUSSIE  (suite}. 

Impéciale  depob  4763 . 

Pièce  de  5  roubles ,  à  propor- 
tion      

Pièces  de  5  roubles ,  1849 

(Voqnie  de  100  kppecks,  de  1750 
à  V7^        ,        .        .        . 

Rouble,  de  1763 à  1798  . 
»         depuis  M9H'(monn<^e 
décomptej  . 

1  routile  d'argpnt ,  1849  . 

1/2  rouble  d'argent  . 

sardaigne. 

Carlin,  depitts  1768 

Demi 

Pistole    . 

Penpi 

Écu ,  depuis  \  768 

Demi-écu 

Quart  d*écu  ,  ou.u^e  Uvre 

Écu  neuf  de  5  livres,  1816 

SAVOIE  ET   PIÉMONT. 

Sequin  à  Tannonciade 

Double  neiiv.  pistol.  de  24  liv. 

Demi  de  12  livres    . 

Carlin,  depuis  1755. 

Demi 


13*072 

là      n 

6,545 

«*,«7« 
24,011 


947 
916 
7^ 


I 


.      ' 

■•       -1 

SM),640 

.  874  i 

20,724 

868  1 

40,d€i2 

* 

.   868 

• 

47,066 

888 

^088.. 

888 

9Ji7 

906 

«.M9 

906 

93, 590 

896 

i  4 ,  7*95 

-896 

5,  «97 

m 

25, 000 

900 

3,452 

995 

4,620 

906, 

4,840 

906 

A«,400 

906 

34,  050 

006 

44' 2f 
20  66 

# 

4  61 
4  00 

4  00 

4  00 
.  2  00 


49  41 

34  55 

88  45 

44  %i 

4  70 

2  35 

4  17 

5  00 

11  84 

30  02 

15  Oi 

150  10 

75  05 
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Dénomination  des  pièces.      [     JéML 


Titre 


Yaleors. 


Or. 


Arg. 


Or, 


Or. 


Arg. 


Or. 


SAVOIE  ET  PIÉMONT  (SUlte). 

Plstole  neuve  de  20  livres ,  de 

4846 

ECU  de  6  livres,  depuis  4755 

Dèmi-écu. 

Un  quart,  ou  trente  sous. 

Demi-quart,  ou  quinze  sous. 

ECU  neuf  de  5  livres,  1846 

Sequin  de  Gênes 


SAXE. 

Ducat 

Auguble ,  ou  5  thalers 

4  0  thilers  et  2  thalers  et  demi . 
à  proportion 

Risdaie  d*espèce,  ou  écu  de 
Gon ventioa  depuis  4  763. 

Demi ,  ou  florin  de  convention. 

Thaler  de  34  bons  gros  f  mon- 
naie de  compte)  . 

Un  gros ,  ou  32*  de  risdaie ,  ou 
24*  de  thaler        . 

'       SICILE. 

Once,  depuis  1748  . 
Écu  de  42  tarins 


6*454 
35,469 
47,584 

8,792 

4,396 
25^  000 

3,487 


3,490 
6,670 


28,064 
4  4, 032 


n 


4,982 


4,399 
27. 533 


900 
906 
906 
906 
906 
900 
4000 


20' 00* 
7  08 
3,53 

4  77 
0  88 

5  00 
42  04 


I 


986 
903 


» 


833 
^3 


368 


44  85 
20  75 

»     9 

5  49 

2  59 

3  90 
0  46 


906 
833 


43  73 

5  40 


tous  XVI 


34 
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Dénomination  des  pièces. 


Poîds 
IcgaJ 


Talean. 


Or. 


Arg. 


Arg, 


Or 


Arg, 


SrJÈDE. 

Ducat 

t/2  et  hji  ducat ,  à  proportion. 
Risdale  d'espèce  de  48  shillings, 

de  4720  à  1802    . 
2/3  et  1/3  ,  à  proportion  . 
Ecu  nouveau  .        .        .        . 
1/2,1/4,1/8  et  1/16,i  proporlion. 

StJlSSE. 

Pièce  de  5  f.  (loi  du  7  mal  1850) 
»    de  2  f.  » 

)>    de  1  f.  » 

D    de1/2f.  ,ou50cenl.  (id). 

TOSCANE. 

Rusponc ,  ou  3  sequins  au  lys. 
Un  tiers  rui^[>one  ,  ou  sequin  an 

lys 
Deini-sequin    . 
Sequin  à  reffiglo 
Rosine    . 
Demi 
Francescone  de  10  pauls,  li- 

>ournine,  piastre  à  la  rose, 


3*482 

»      » 

29, 508 
33, 925 


25, 000 

1 0,  000 

5,000 

2,500 


976 


878 

» 
750 


» 


900 
900 
900 
900 


10.464    1000 


3,488    1000 


1,744 
3,488 
6,976 
3,488 


1000 

1000 

896 

896 


ir70* 
t     » 

5  75 

5  66 


5  00 
2  00 
1  00 

0  50 


36  04 

12  01 

6  00 

12  01 

21  54 

10  77 


—  4M  — 


re.l 

*f 

Poids 

Titre. 

1 

Dénoininatiofi  des  pièce». 

légal. 

Vtlein. 

tahroy  léopokUne  et  écude 

Arg. 

40paute     .        .       .        . 

87'507 

947 

6'64' 

Pièce  de  5  pauls 

43,753 

947 

S  80 

»    des    » 

5,501 

947 

4  42 

»    de  4    » 

«,  754 

947 

0  56 

TORQOIE. 

• 

Or. 

Pièces  de  4  00  piastres ,  loi  de 

♦ 

1845  (à  Sa  carats  de  nn] 

7,494 

946- 

20  29 

Pièces  de  50 ,  idem  . 

3,595 

946 

40  49 

Arg. 

Altmichlec  de  60  paras ,  depuis 

4774 

28,881 

550 

3  53 

Piastre  de  Constantinople. 

»     » 

» 

»     s 

Pièce  de  SO  piastres,    loi  de 

» 

4845  (à  5/6  de  fin) 

24,068 

833 

4  45 

Pièce  de  40  id. 

«8,034 

833 

2  22 

»    de   5  0 

6,047 

833 

4  44 

t 

^484-^ 


««■■ 


oi^vaikGcis  D'ORrimmit. 


Or. 


Arg. 


PRAlfCE. 

Vaisselle ,  au  T'  titre ,  nu  coq 
ir  r   . 

Ouvrages  id .  >  depuis  Ib  loi  du 
9  novembre  1797. 

HMdaiiie^  ,  jetons  ,  pièces  de 
mariage 

Vaisselle  aux  irols  poinçons  an- 
ciens de  Plaris     .. 

Ouvrages  d'or  au  3"  litre ,  mar- 
que» depuis  la  loi  du  9  no- 
vembre 4  T97. 

Ouvrages  et  bijoux  au  3*  titre , 
marqués  a  va  n  t  ladite  loi . 

Idem,  depuis  ladite  loi 

Jetons  de  France,  ancieus. 

Argenterie ,  poinçons  de  Paris , 
plate ,  non  soudée  et  soudée , 
marquée  a\ant  la  loi  du  9 
novembre  1 797    % 

Argenterie ,  vaisselle  plate ^  nou 
soudée  et  marquée  depuis 
ladite  loi        .        .      .        . 


930 


9ÎQ 


990 


840 


0 

750 
» 


958 


950 


949 


917 


946 


906 


837 

750 

747' 
953 


950 


3459' 32- 


3152  44 


8449  00 


3444  63 


1877  42 

2578  33 

2568  02 
209  66 


0     53 


947      208  87 


—  48Ô  — 


3 


DéN01flNAT109. 


Arg. 


Or 


Arg. 


€)r. 


PRiiMCB  (  suite }. 

Médailles  et  jetons,  depuis  4832. 
marqués  sur  tranche  d'une 
lampe  antique 

VaisseHe  maniée  de  Paris,  mar- 
quée avant  la  l(»i  du  9  novem- 
bre 1797 

Vaisselle  pMte  des  départements, 
non  soudée  >  idem ,  idem  et 
montée,  marquée  depuis  la* 
dite  loi        .        .        .        . 

Vœselle  pJaie  sowléc  et  montée 
'des'(Kpar(em«fnté,  «vàntMité 
M.     .       .     •  .        . 

Argenterie  de  France ,  au  2*  ti 
trc  ,    nianiuôe  depuis  laiiiUî; 
loi 

GRANDE-BBBTAGNE. 

Vaisselle,  d'or ,  au  ï"  titre 
Ouvrages  d'or,  marqués  -d'une 
couronne  et  du  nM8  (carats). 
Vaisselle  d'argent   .. 

BELGIQUE. 

Vaisselle,  TMitre    . 


Titre 


950 


800 


917 
925 


916 


Titre 
do 
Tarif,  i 


Talear 
du 
J    Mlogr. 


947 


208'  87- 


941 


2tf7  54 


9;i7      206  66 


Ô3Ô 


797 


915 

748 
923 


913 


205  12 


175  78 


3145  57 

2571  46 
203  06 


»     » 
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• 

DÉNOMINATION. 

Titre 

TilK 
tarif. 

Valnr 
kilagr. 

\ 

BELGIQUE  (sUÎle). 

Or. 

Vaisselle,  2~  litre  . 

833 

830 

203  06 

»        3-  »     (4).       . 

760 

748 

»     » 

Arg. 

»         4"    »       • 

934 

9S5 

»    » 

• 

833 

8«8 

»    » 

■ 

• 

(4)  Ce  titre  est  le  seul  en  usage  pour  les  ouvrages  d*or;  il  est  à  4  g 
carats  ;  mais  les  objets  creux  ne  rapportent  que  710  nlUlèmes ,  ou 
47  carats  et  demi.  Les  deux  autres  titres  sont ,  le  premier  à  i3 ,  et  le 
second  à  SO  carats. 
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TBOISlIlE  PAITIE. 

BrruAiT  ras  séances  de  la  société  de  statistique 

DE  MAISEILLE,  PENDAUT  L'aNNÉR  1859. 

Séance  du  M^Janoier  4852. 

M.  HoBTBEUiL  ,  Président  sortant  »  occupe  d'obord  le 
fauteuil. 

H.  le  Secrétaire-perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  les  pro- 
cès-verbaux de  la  séance  ordinaire  du  24  décembre  dernier, 
et  de  celle  publique  du  28  du  même  mois. 

Correspondance  :.  Lettre  de  M.  Agaid  qui  remercie  la  So- 
ciété de  la  médaille  de  vermeil  qu'elle  lui  a  décernée ,  et  qui , 
plein  de  gratitude,  fait  hommage  de  deux  exemplaires  d'un 
mémoire. in-8*  de  1 1 4  pages  et  intitulé  :  de  la  production  et 
de  la  vente  du  sel  dans  le  midi  de  la. France  Ce  mémoire 
rédigé  par  H.  Aoaro  et  par  M.  Vivaris  de  Cette  ^  contient  des 
renseignements  précieux  par  leur  exactitude  sur  les  salins  du 
midi ,  etc. 

Lettre  de  M.  Demandolx  qui  adresse  également  à  titre 
d'hommage  à  la  Société,  un  exemplaire  d'une  brochure  ayant 
pour  titre  VAlnianach  de  Patelier;  almanach  qui  parait  à 
M.  Demandolx  devoir  être  propagé  parmi  les  ouvriers ,  en  ce 
qu*il  contient  des  conseils  pour  les  engager  à  économiser^  h 
travailler  et  à  être  religieux. 

M.  Sapbt  communique  le  passage  d'une  lettre  de  M.  Dupaur 
de  Montfort  qui .  sensible  à  toutes  les  marques  d'intérêt 
qu'il  a  reçues  de  la  compagnie .  notamment  au  banquet  qui  a 
eu  lieu  à  l'issue  de  la  dernière  séance  publique ,  exprime 
combien  il  est  louche  de  ce  témoignage  de  bon  souvenir. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  fait  connaître  les  renseignements 
qu'il  a  fournis,  au  nom  delà  Société,  à  M.  le  Ministre 
de  l'instruction   publique ,  pour  répondre  à  des  questions 
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concernant  Télat  acluel  de  iQotre  Société,  renseignements  qui 
doivent  être  insérés  dans  l'annuairo  des  Sociélés  ^vantes  , 
de  4852. 

H.  MoRTR^niL ,  a}fant  à  in£ld)ler  lô<nou\eaii  eonaeil d'ad- 
ministration ,  pronoore  un  discours  où ,  après  avoir  remercié 
ses  collègues ,  surtout  ceux  comîx)sant  le  bureau,  do  concours 
qu^Is  lui  ont  prêté  pendant  la  durée  de  «a  y^résidence ,  il  rend 
hommage  d^abord  au  mérite  de  M.  de  Villeneuve  qui  ,  Pré- 
sident ,  a  dû  se  démettre  bientôt  de  cette  dignité ,  ayant  élé^ 
appelé^  par  la  confiance  du  Gouvernement,  à  occuper  un 
poste  des  plus  honorables. 

M.  MoRTREuiL  rend  ensuite  justice  aux  talents  et  aux  qua- 
lités de  M.  Gendarme,  de Revotte,  qui  devait  lui  succéder, 
lorsqu'une  place  plus  élevée  dans  radministralion  des  ponl$- 
H  chaussées ,  Ta  obligé  de  quitter  notre  ville. 

Enfin ,  M.  le  Président  sortant  fait  à  juste  titre  Télogc  de 
M.  Marcotte  ,  son  successeur.  «  C'est  sans  regret ,  dit  M. 
MoRTREUiL  f  qu'on  doit  abdiquer ,  lorsqu'on  sait  que  la  place 
sera ,  après  soi ,  aussi  dignement  occupée. 

A  son  tour  M.  Marcotte  ,  Président  nouvellement  élu  , 
prenant  la  parole  ,  dit  avant  tout  et  avec  un  grand  fond  de 
moJestie.  quo  dautros  avaient  plus  de  titres  (iiiclui  pour 
être  placés  à  la  tète  de  la  compagnie ,  mais  qu'à  défaut  de 
tontes  les  lumières  qui  distinguent  ses  prédécesseurs ,  Il  s'ef- 
forcera de  justifier  ïe  témoignage  <le  haute  estime  et  d'affec- 
tion quil  a  reçu  de  ses  collègues^  par  un  dévouement  à  toute 
épreuve  et  un  zèle  sans  bornes,  pour  assurer  le  succès  des 
travaux  delà  compagnie,  et parlicuHërement  de  la  statisti- 
que générale  des  bouches-du-Rhône.  Parlant  des  annales  de 
statistique  de  ce  département  :  «  vous  continuerez  votre  œu- 
vre, dit-il,  en  y  apportant  cet  esprit  de  suite  et  d^application, 
qui  seul  peut  féconder  les  idées  grandes  et  utiles ,  et  qui  as- 
sure aux  compagnies  savantes  la  plus  sérieuse  et  la  plus  légi* 
time  considération.  » 
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Ces  deux  discours  sonl  applaudis  el  M.  le.  Président  sor- 
tant cède  le  fauteuil  au  nouveau  Président ,  après  Taccolade 
fraternelle  d'usage. 

Des  remercîments  sont  ensuite  votés  par  la  Société  à  M. 

MORTREUIL. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  de  la  gestion  de 
M.  le  Trésorier,  en  1854  ;  M.  le  docteur  Thiébaut  entre  con- 
scquemment  dans  tous  les  détails  relatifs  à  la  comptabilité  et 
présente ,  quant  à  la  situation  des  finances  de  la  Société,  des 
résultats  satisfaisants. 

Aux  termes  de  Tart.  20  du  règlement  ^  les  comptes,  de  M. 
le  trésorier  devant  être  examinés  par  une  commission  de  trois 
membres ,  on  procède ,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination 
de  ces  membres.  Le  nombredes  votants  est  de  44.  U.  Chah- 
bon  obtient  43  suffrages,  M.  Sapet  44  .  H.  Centet  8,  M. 
Natte  4 ,  UM.  Plauche  et  Vaucher  ,  ebacun  â,  M.  Ekmi- 
Hio ,  un  >  plus  une  voie  perdue ,  total  43  suffrages ,  nombre 
égal  à  celui  des  votants  multiplié  par  3. 

HH.  Chambon  ,  Sapbt  et  Gbntbt  ayant  obtenu  la  msjorilé 
absolue  des  voix ,  sont  proclamés  auditeurs  de  compte- 

M.  Vaocher  demande  la  parole  pour  renouveler  la*  propo- 
sition qu'il  fit  dans  le  temps  de  publier  plus  souvent  les  tra- 
vaux de  la  Société.  Cette  proposition  donne  lieu  à  luie  assez 
longue  discussion ,  à  laquelle  plusieurs  membres  prennent 
part,  principalement  M.  le  Président  et  H.  1^  Secrétaire- 
perpétuel  y  et  de  laquelle  il  résulte  que  si  cette  proposilion 
ne  fut  prise  en  considération  ,  la  première  fois  »  que  jusques  à 
un  certain  point ,  elle  paraît  être  moins  opportune  aujour- 
d'hui que  la  Société  est  entrée  dans  une  ère  nouvelle ,  de- 
puis la  résolution  qu'elle  a  prise  de  publier  les  annales  com- 
munales de  statistique  des  Bouches-du-Rhône. 

MH.  P.-M.  Roux,  Feautrier  et  ThiêbauT  se  joignant  à 
M.  Capplet  ,  membre  correspondant ,  à  Elbeuf,  proposent 
d^admettre  au  nombre  des  membres  honoraires,  M.  Leferfre 
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DoRUFLÉ  y  Ministre  de  Tagriculture  el  ducommerco,  membre 
de  plusieurs  corps  savanls. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes  dr 
règlement .  et  plus  rien  n'étant  proposé ,  M.  le  Présiden' 
lève  la  séance. 


Séance  du  5  février  1852. 

En  i'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Catelin  ,  Vice- prési- 
dent^ occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  ndopte  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  1 5  janvier. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  A.  Franck  ,  libraire  ,  rue 
de  Richelieu ,  69 ,  à  Paris,  qui  annonce  avoir  reçu  d'Alle- 
magne ,  un  paquet  de  livres  à  l'adresse  de  notre  Société .  e^ 
qu'il  nous  invite  à  faire  prendre  à  son  magasin. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  est  chargé  de  faire  retirer  ce 
paquet  de  livres  ,  dans  le  plus  bref  délai. 

Lettre  de  M.  Casimir  Bousquet  qui ,  ayant  promis  de  faire 
un  rapport ,  dans  la  séance  de  ce  jour ,  prie  la  Société  de 
l'excuser  de  ne  s'être  pas  rendu  à  cette  séance ,  étant  em- 
pêché par  une  affaire  très  majeure. 

Lettre  de  M.  Pr AT  qui  remercie  la  Société  de  la  médaille 
de  vermeil  qu'elle  lui  a  décernée ,  à  raison  de  Tapplicalion 
qu'il  a  faite  ,  dans  sou  usine  de  Rassuen  ,  des  procédés  de  M. 
BALARD^pour  l'extraction  de  la  potasse  des  eaux  mères  des 
salins.  H.  Prat  exprime  toute  sa  reconnaissance  et  propose 
à  notre  compagnie  de  la  tenir ,  si  elle  le  désire ,  au  rx)urant 
des  travaux,  pour  le  développement  de  cette  industrie ,  en 
répondant  aux  guestious  qui  lui  seraient  adressées  à  cet 
égard. 

L'offre  de  M.  Prat  est  acceptée  avec  empressement ,  et  U. 
P. -H.  Roux  est  d'avis  ,  pour  que  la  Société  proQte  mieux 
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des  dispositions  manifestées  par  cet  honorable  industrie) ,  de 
Tadmettre  parmi  les  membres  actifs ,  après ,  toutefois ,  que 
M.  Maicotte  ,  qui  le  connaît  particulièrement ,  l'aurait  pres- 
senti ,  et  lui  aurait  indiqué  la  marche  à  suivre  pour  devenir 
notre  collaborateun  Adopté. 

Lettre  de  M.  MABCoTTBqui,  obligé  de  faire  un  voyage  i 
Toulon ,  regrette  de  ne  pouvoir  présider  la  séance  d'aujour- 
d'hui ,  d'autant  plus  qu'il  devait  communiquer  et  appuyer 
une  lettre  de  la  Société  artistique  dont  il  est  le  Président , 
laquelle  lettre  a  pour  but  d'obtenir  de  notre  Société ,  un  té- 
moignage d'intérêt  sous  forme  d'allocation. 

Lettre  de  M.  A.  Pascalis,  Vice-Président  de  la  Société 
artistique ,  qui  nous  demande ,  en  effet,  un  encouragement, 
et  fait  valoir  des  raisons  qui  lui  paraissent  militer  en  faveur 
de  celte  demande.  L'allocation ,  ajoute-t-il  »  pour  limitée 
qu'elle.fut ,  ne  serait  pas  moins  considérée  comme  un  bienMt 
et  reçue  avec  reconnaissance. 

Au  sujet  de  cette  lettre ,  H-  Catblih  prend  le  premier  la 
parole  pour  faire  remarquer  que ,  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration de  chacune  des  deux  sociétés,  il  ne  saurait 
émettre  une  opinion  qui  ne  fut  pas  à  la  fois  dans  l'fntérét  de 
Tune  et  de  l'autre ,  et ,  tout  bien  considéré ,  il  lui  paraît  très 
convenable  de  venir  en  aide  à  la  Société  artistique. 

M.  Natte  n'est  pas  de  cet  avis ,  non  quMI  ne  reconnaisse 
l'opportuDité  pour  toutes  les  sociétés  scientifiques ,  littéraires 
et  artistiques  y  de  s'appuyer  mutuellement ,  mais  parce  que 
rien  dans  le  règlement  de  la  compagnie  ne  lui  semble  auto- 
riser des  encouragements  de  cette  nature. 

M.  Fkaotbier  abonde  dans  le  sens  de  M.  Catelin  ,  ne 
voyant  pas  ce  qui  s'opposerait  à  un  encouragement  aussi  légi- 
time qoe  celui  qui  est  réclamé ,  si  l'état  de  nos  finances 
nous  permet  de  l'accorder. 

M.  Gbhtet  ,  sans  se  déclarer  moins  favorable  à  une  alloca- 
tion quelconque,  craint  que  la  Société  s'enlève  les  moyens 
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de  demander  poor  elle-même  des  secours,  soit  au  Cooseii 
général  ou  au  Conseil  munieipal  de  Marseille,  si  elle  dispose 
d'une  partie  de  ses  fonds,  pour  d'antres  sociétés.  M.  Too- 
LoozAN  partage  celle  manière  de  voir  et  insiste  pour  qu'une 
lettre  toute  sympathique  soit  adressée  à  la  .Société  artistique , 
mais  avec  Vexpreâsion  du  regret  de  ne  pouvoir  accueiHir  sa 
demande ,  attendu  que  notre  compagnie  se  soutient  du  pro- 
duit des  cotisations  de  ses  membres  et  de  quelques  faibles 
subventions. 

M.  P.-M.  Roox  venant  appuyer  la  demande  de  la  Société 
artistique,  commence  par  répondre  aux  objections  qui  ont 
été  laites.  Si  ie  règlement  est  muel  quant  aux  divers  eucou- 
ragemeots  à  accorder,  il  qe  reolènaie  aucun  article  qui  s'y 
oppose,  tandis  que  l'art.  24  donne  au  Conseil  d'administra- 
iioQL  le  droit  de  surveiller  remploi  des  fonds ,  de  délibérer 
toutes  les  dépenses el  de  faire  tous  actes  administratifs,  sauf 
ensuite  à  en  rendre  compte  à  la  Société.  Le  Conseil  aurait 
donc  pu ,  seul  «  statuer  sur  la  demande  dont  il  s'agit ,  majs  il 
a  voulu ,  pour  donner  à  la  Société  artistique  un  témoignage 
éclaiantde  sympatbie,  que  le  vote  en  sa  laveur  émanât  do 
ito,tre  conl^pagnie  taut^enAiére. 

Quani  à  la  crainte  de  nous  voir  enlever  les  aubvetiUoiM ,  peu 
cela  seul  que  nous  y  ferions  participer  eo  quelque  soilie d'au- 
tres sociétéi?^  M  P.-H.  Roux  fait  entrevoir  qtie  le  Coitteil 
géaéial  et  le  Conseil  municipal,  eic^qui  savent  ïque  notre 
Gompagaîe  n'est  pas  seulemQut  une  Société  de  staiistique , 
W9U  encore  une  Société  d'encouragemoAt  pour  tous  les  gend- 
res d'industrie  et  les ^oses  utiles,  appiaudjreat  à&o^rs  à 
l'Aisage  quenous-aurensriaitoobleeieiit  de  aos  deniers,  quand 
une|K)rtion  «eo  aura  oté  consacrée  à  :S6ceiMier  lesfaeau:x*«rls , 
et  il  ue  faut  pas  QubUer  que  desafitécédents  eoni  ik  peur  nous 
rassurer  sur  les  dispositions  futures  des  autorités  q^i  jious  ont 
subvet^lioAué  jusqu'à  ce  jour.  Eh  effet,  i)our  ne  dterquTun 
QXiimpie  V    nous  dirous  que  les  circonstances  ayant   lait 
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supprinH-r ,  ea  1848 ,  l'alJocalion  que  4c  Conseil-géiiérai  noos 
votait  cliaque  année,  celte  allocation  a  été  rétablie  en  partie 
préci^roeut  alors  que  nous  venions  de  puiser  dans  notte 
caisse,  une  somme  aiftsez  inHMurtanle ,  pour  souschrc  collecr 
tivemenly  au  monument  qui  doit  élre  érigé  i Salon. en  Thoo^ 
neur  d'ABAM  de  CaAPonjitt.  Or ,  ce  qui  a  été  Tait  pour  une 
cofumunedu  déparlement,  peut  être  faut  pour  notre tilé  , 
vrai  centre  ^  60u$  tous  les  rapports ,  du  mouvement  inleilec-- 
tueldesBouclies'du-Rbône.  Neccaigooos  donc  paslasup*' 
pression  des  allocations  qui  nous  sont  octroyées ,  tant  qu'elles 
serviront  à  encourager  les  travaux  utiles  au  pays.  Croyons 
plutôt  qu'en  nous  conduisant  ainsi ,  nous  verrons  augmenter 
par  le  pouvoir ,  nos  ressources  pécuniaires,  indépendamment 
de  là  considération  qui  s'attache  aux  protecteurs  desscienees, 
des  lettres  et  des  arts. 

La  discussion  fixée  à  ce  point ,  M.  le  Présidpnt  met  aux 
voix  d'abord  cette  question  :  y  a-t-il  lieu  d'accorder  un  en* 
couragementà  la  Société  artistique  de  Marseille?  Tous  les 
membres  répondent  aairraaiivement. 

Alors,  M<  le  président  demande  quelle  doit  être  la  somme 
h  allouer.  On  pense  généralement  qu'elle  ne  saurait  être 
moindre  de  cent  cinquante  francs^  et  on  finit  par  s'accorder 
à  voter  deux  cents  francs. 

Cette  décision  sera  portée  à  la  connaissance  de  H.  A.  Pas- 
CALis ,  Vice-président  de  la  Société  artistique. 

M.  Natte  dit  que  la  commission  dont  il  fait  partie  pour 
examiner  un  mémoire  sur  la  statistique  de  la  Corse,  est  aujour- 
d'hui prL\ée  d'un  membre  devenu  correspondant  ;  qu'il  y  au- 
rait donc  lieu  à  le  remplacer.  Cette  remarque  est  sui\  le  de  la 
nomination  de  M.  Toulodzan  pour  compléter  ladite  com- 
mission . 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau ,  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  ,  des  prospectus  de  diverses  publications ,  ayant  l'a- 
griculture et  linslruction  publique  pour  objet  ; 
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r  les  n'-  39  ,  30  et  34  ,  anoée  4  851 ,  du  Recueil  des  actes 
admiqistratilis  des  Boudies*-du-Rbône. 

Bapports  :  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  corn- 
miasion  chargée  d'apurer  les  comptés  de  N.  le  trésorier,  pour 
rannée  qui  vienl  de  s*écouler.  Organe  de  la  cixnaiission , 
M.  Gemtbt  dit  qu'elle  n'a  pu  répondre  aujourd'hui  à  Tappel. 
de  la  Société ,  parce  que  le  compte  général  de  Texercice 
1850  n'a  point  encore  été  arrêté  par  MM.  Allibeet  ,  Boos- 
OUBTet  de  BoififEiiaiiT,  auditeurs  des  comptes  de  cette  époque. 

M.  le  Président  invite  les  membres  de  Tancienne  et  de  la 
nouvelle  commission  à  vouloir  bien  s'entendre  pour  qu'ils  aient 
à  s'occuper  de  leurs  devoirs  respectifs ,  de  manière  à  ce  que 
le  rapport  sur  la  comptabilité  de  1851  puisse  être  fait  dans 
la  séance  de  mars  prochain. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  P. -H.  Roux  ,  pour  faire ^  au 
nom  de  la  commission  d'agriculture ,  un  premier  rapport  sur 
les  semailles  d'autonme.  l^a  Société  approuve  ce  rapport  et 
décide  d'en  transmettre  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille, 
conformément  à  une  demande  de  ce  magistrat. 

Nomination  d'un  membre  honormre, —  Le  même  membre 
fait  connaître  les  travaux  et  les  titres  scientifiques  de  M.  Lb- 
FBBVBB-DoROPLÉ ,  ministre  des  travaux  publics ,  proposé 
pour  le  titre  de  membre  honoraire.  Ce  rapport ,  en  tout  fa- 
vorable ,  est  suivi  de  la  nomination ,  par  voie  du  scrutin ,  de 
M.  Lbfebvbe  Dubuflé  qui,  ayant  obtenu  l'unanimité  des 
suffrages ,  est  immédiatement  proclamé  membre  honoraire , 
par  M.  le  Président. 

Candidat  proposé,  —  MM.  FEAUTBrEB  ,  Cbaubon  et 
Plaoche  proposent  pour  membre  actif  de  la  Société,  H. 
Antonin  Rondelet  ,  professeur  de  philosophie  au  Lycée  de 
Marseille,  et  professeur  d'économie  commerciale  et  indus- 
trielle aux  cours  communaux  de  la  ville. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération ,  aux  termes  du 
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règlement ,  el  personne  ensuite  ne  demandant  ia  parole ,  la 
séance  est  levée. 

Séance  du  4  mars  4852. 

PRÂSmBNCE  OE  M.    MARCaTTE. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  du  5 
février. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  Olite  ,  Tun  des  Vice*pré- 
sHients  de  la  Société  artistique  des  Bouches-du-Rhooe  •  qui , 
informé  de  l'encouragement  voté  eu  faveur  de  cette  société 
par  celle  de  statistique  de  Marseille ,  dit  que  cette  marque  de 
sympathie  a  été  reçue  avec  le  plus  grand  plaisir  ,  mais  qu'elle 
n'a  étonné  personne ,  parce  que  chaque  membre  de  sa  com- 
pagnie,  dont  il  a  été  chargé  d'exprimer  toute  la  gratitude, 
sait  bien  que  la  Société  de  statistique ,  malgré  son  peu  de 
ressources  financières,  se  montre  toujours  généreuse  quand  il 
s'agît  de  concourir  au  succès  des  entreprises  utiles  aux  arts 
et  aux  lettres. 

Au  sujet  de  cette  réponse  de  la  Société  artistique ,  H.  MiR- 
COTTE ,  Président  de  cette  Société  ,  ne  se  dissimulant  pas  ce 
qt!*!!  y  a  eu  de  personnel  dans  l'encouragement  voté  par  noire 
compagnie,  s'empresse  de  lui  adresser  des  remercirnenls 
particuliers  ,  et  loue  beaucoup  la  décision  qu'elle  a  prise  , 
quand  il  s'agissait  de  donner  un  témoignage  quelconque  de 
sympathie  à  une  Société  naissante ,  qui  en  avait  besoin  pour 
prendre  racine. 

Contiouani  de  dépouiller  la  correspondance  «  M.  le  Secré- 
taire-perpétuel lit  deux  lettres,  dont  l'une  de  M.  de  Ville- 
RBUTE ,  membre  honoraire ,  actuellement  i  Parts ,  qui  ayant 
été  averti  que  notre  Société  se  proposait  de  le  nommer  l'un 
de  ses  députés  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes, 
répond  qu'il  sera  heureux  de  remplir  celte  mission ,   et  offre 
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sescivilitésàM.  le  Président,  ainsi  que  ses  honnmagcs  à  la 
Société. 

L'autre  lettre  est  de  M.  P.  Hatoeron  qui,  chargé  à. Toulon 
de  la  direction  de  grands  travaux  pendant  longues  années 
encore ,  ne  pouvant  continuer  de  remplir  ses  devoirs  de  mem- 
bre actif ,  ainsi  quMf  V^  fait  pendant  plus  de  30  ans ,  invoque 
l'article  tt  du  règlement  qui  accorde  le  titre  de  membre  ho- 
noraire au  membre  actif  ayant  à  faine  valoir,  pour  Tobtenir  , 
vingt  ans  de  travaux  dans  la  Société.  H.  Mataeron  ajoute 
que  s'il  n'eut  pas  quitté  Marseille,  il  n'a^rail  point  eu  Fidée 
de  demander  que  les  dispositions  de  Tarticle  pinJcité  lui  dissent 
appliquées. 

La  Société  exprime  le  regret  d'être  privée  désormais  de  la 
collaboration  active  d'un  membre  zélé  et  savant  comme  se 
moHira  toujours  H.  MAT&EaoN ,  et  ne  croirait  pas  trop  faire , 
en  lui  conférant  un  diplôme  de  membre  honoraire ,  si  le  ré« 
glement  n'imposait  pas  ce  titre  en  celte  circonstance. 

H.  Mathbron  est  donc  porté ,  à  dater  d'aujourd'hui ,  sur  le 
tableau  des  membres  honoraires. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  4  •  les  n"  de  janvier  et  de  février 
1 852 ,  du  journal  mensuel  des  travaux  de  l'Académie  na^-» 
tionale  agf^icole ,  manufacturière  et  commerciale,  reconstituée 
en  1 848 ,  et  de  la  Société  française  de  stalisiique  un  iverselle. 

2'  le  n*  2 ,  lO"'  année ,  du  bulletin  semestriel  de  la  Société 
des  sciences ,  belles-leUres  et  arts  du  département  du  Var , 
séant  à  Toulon. 

3*  Trois  brochures  adressées  par  Fauteur,  IL  Cigalla,  mé- 
decin à  Santorin  ;  Tune  a  pour  objet  la  statistique  de  llle  de 
Santorin  ;  la  seconde  présente  des  considérations  sur  tes  qua- 
rantaines, au  sujet  d'un  rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine 
de  Paris  ;  la  3*" ,  enfin ,  contient  des  principes  généraux  de 
théologie  aux  Chrétiens  de  l'église  catholique  grecque.  M. 
MoRTREOiL  veut  bien  se  charger  de  faire  on  rapport  sur  ces 
productions  écriles.en  grec. 


Ràpfmt.  —  L'ordre  du  jour  appelle ,  m  prenii^r  lieu ,  le 
rapport  de  la  commission  qui ,  compasée  de  MM.  Gkambou  , 
Gbitiet  et  $APKï ,  a  été  obargée  d'apurer  k$  eomptee  de  M. 
le  Trésorier.  Organe  de  celle  commission  ,  M.  Gpntst  noue 
montre  qu'elle  a  vérifié  avec  beaucoup  de  soin  et  non  moins 
de  sévériié  les  receltes  et  les  dépenses  dont  les  dUffr^e  sonu 
ezactemeni  étatdjs  par  lui. 

M.  GunrBT  ne  lamine  pas  son  rapport  sans  /aire  remar- 
quer que  le  Conseil  d'administration  de  4  851  a  géré  les  finau* 
ceSf  employé  les  ressources  avec  une  haute  intelligence ,  et  U 
propose  de  voter  des  remercfments  à  M.  le  Trésorier ,  pour 
le  ïèie  et  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve.  Ce  rapport  est 
adopté. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  Casimir  Bousquet  ,  qui  rend 
ompte  d/un  document  o0kiel  communiqué  à  notre  Société 
par  notre  honoré  collègue ,  M.  Jean  ns  Prit.  Ce  document , 
pour  Tannée  4 850,  est  une  sorte  de  continuation  d'un  travail 
pour  48i9 ,  sur  lequd  un  rapport  a  été  lait  d^jà.  Sans  doute , 
il  est  profitable ,  à  plusieurs  points  de  vue ,  de  donner  suite  à 
de  iemUabies  investigations ,  et  on  ne  saurait,  conséquem- 
ment ,  tr<y  applaudir  à  M.  de  Prat,  de  vouloir  bien  nous 
teajur  chaque  mnée  au  courant  de  la  balance  commerciale 
âeTEspagne.  Il  s'agit  du  commerce  d'importation  et  d'expor- 
tation de  ce  pays  avec  les  autres  parties  du  monde.  Or ,  sans 
entrer  ici  dans  les  détails  relatifs  aux  divers  objets  importés 
M  exportés  y  nous  dirons,  en  résumé,  que  la  valeur  totale 
desimportalMie  en  Sspagne ,  a  été 

en  4850,  de  674,993,640  réaux 
en  4849,  de  584,474,795 

qu'il  y  a  eu  donc  augmen 

Ulion  de 90,824,845  réaiix. 

«Mia»  ^>^M  ^^^  ^V^^^^W*  ^^^«B^IM  ^-I^N^^  ^^^  «M*^ 

Tous  XVI  3S 
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Il  ;  a  eu  aussi ,  dans  la  valeur  totale  des  exportations  de 
TEspagne,  augmentation  de  40,503,860,  puisque  cette  valeur 
qui  avait  été,  en  4849,  de  478,463,822,  a  présenté,  en  4850, 
un  chiffre  de.     .    .    .      488,666,682. 


-*M.  P.-M.  Roux  fait  un  premier  rapport  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  ÉttAdes  sur  les  forces  productives  de  la  Russie ,  par 
M.  de  Tégoborski,  conseiller  privé  et  membre  du  conseil  de 
l'empire  de  Russie.  Après  avoir  considéré  les  forces  produc- 
tives comme  base  de  la  fortune  publique ,  Tauteur  les  range 
en  deux  catégories:  les  éléments  physiques  ou  naturels  et  les 
éléments  intellectuels. Ceux-là  constituent  la  première  partie  de 
Touvragô,  dont  le  tome  4"  seulement  est  parvenu  à  la  Société. 
Cette  partie  est  divisée  en  cinq  chapitres  ,  que  H.  le  rappor- 
teur se  propose  de  passer  successivement  en  revue ,  se  bor- 
nant aujourd'hui  à  analyser  le  premier  chapitre  où  il  est 
traité  de  la  superficie  et  de  la  situation  géographique.  L'éten- 
due de  la  Russie  d'Europe  ast  de  99,275  mille  carrés  géo- 
graphiques.   Si   Ton  y  ajoute  342,535    »         »       géo- 
graphiques   pour 
rétendue  des  pro- 
vinces transcauca- 
siennes et  de  la 
Sibérie ,  et  rétendue  de    .    .      47,500  milles  carrés  géo- 
graphiques ,  pour 
les  colonies ,  en 
Amérique ,  on  a  un  total  de    .    359,340  milles  carrés  géo- 
graphiques pour  la 
superficie    géné- 
rale. 
On  voit  combien  est  vaste  TEmpire  russe  :  ce  qui  offre  des 
inconvénients  au  double  point  de  vue  administratif  et  finan- 
cier. Maison  finira  par  obvier  à  ces  inconvénients,  en  rap- 
prochant les  distances,  au  moyen  de  voies  de  communication, 
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fluviales,  oa  par  des  chemins  de  fer,  etc.  ;  ce  dont  le  gou- 
vernement s'occupe  avec  toute  TacUvité  que  réclame  la  faci- 
lité des  rapports  entre  tant  de  provinces  éloignées  les  unes 
des  autres 

Répartition  des  travaux.  —  La  Société ,  sur  la  proposi- 
tion de  son  Secrétaire ,  décide  de  porter  à  Tordre  du  jour  de 
la  prochaine  séance ,  la  répartition  des  travaux ,  entre  tous 
les  membres  actifs .  pour  composer  décidément  les  annales 
communales  de  statistique  des  Bouches-du-Rhône,  du  moins 
quant  à  ce  qui  se  rattache  à  la  commune  de  Marseille. 

Nomination  de  délégués.  —  Puis ,  la  Société  s'occupe  du 
choix  de  trois  de  ses  membres ,  pour  la  représenter  au  Con- 
grès des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  qui  s'ouvrira  pro- 
chainement à  Paris.  MM.  de  Caumont  et  de  Villeneuve, 
membres  honoraires  ,  et  M.  de  G  allipet  ,  membre  corres- 
pondant,  ayant  été  nommés ,  recevront  une  délégation  en 
forme  ^  qui  leur  sera  expédiée  immédiatement  par  M.  le 
Secrétaire-perpétuel. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  panrfe ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  15  ilvri/ 1852. 

Présidence  de  M.  Marcotte. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
4  mars. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Martin  d'AussicNT, 
membre  correspondant ,  à  Ljon  ;,  qui  remercie  la  Société  de 
la  mention  honorable  qu'elle  lui  a  décernée  dans  sa  dernière 
séance  publique ,  et  qui  adresse  un  exemplaire  de  deux  bro- 
chures dont  il  est  l'auteur  ,  Tune  intitulée  :  Peintures  des 
Litanies ,  exécutées  par  Victor  Orsel,  dans  la  chapelle  de  la 
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Vierge ,  à  TégUse  de  Motre-Daiiie  de  Loreltc ,  à  Ihu-U;  décri- 
tes par  E.  C.  Martiii  d'AuBStoNY  (  in-8'  de  S18  pages ,  Lyon, 
185t.} 

L'autre  brochure  a  pour  titre  :  Tableau  votif  du  Choiera, 
peint  par  Victor  Obsbl  ,  pour  la  Chapelle  de  Fenrvièrea 
(ûh8*  de  22  pages,  Lyen  4852.) 

Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Galupet  qui ,  flatlé  d'avoir  été 
nommé  par  la  Société,  i'un  de  ses  députés ,  a»  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes ,  regrette  qu'une  maladie  qui 
le  retient  chez  Im  au  Tholonel,  llempéche  d'aller  à  Paris  pour 
remplir  cet  honorable  mandat. 

LettredeM.  CuiLLORTamé  qui  annonce  l'envoi  prochain 
d^un  volume  des  travaux  de  la  Société  industrieUe  d'Angers, 
dont  il  est  le  Président. 

Lettre  de  M»  MAraBRON  qui,  dans  l'attente  du  dipldne  <le 
membre  honoraire ,  que  la  Société  lui  a  déoeraé  et  qiw  H*  le 
Secrétaire-perpétuel  lui  a  promis  de  lui  transmettre  par  la 
première  occasion ,  remercie  la  compagnie  de  cette  nouvefie 
distinction. 

Sont  ensuite  d^K)sées  sur  le  bureau ,  deux  brochures,  dont 
Tune ,  par  M.  Mouan  .  membre  correspondant ,  à  Aix,  a  été 
pubUéesous  ce  titre:  Biogruptâe  du  Président  Jacques  de 
Gaupredy  (in-8'  de  62  pages ,  Aix  4852). 

L'autre  brochure,  adressée  par  H.  Jacqoemin,  corres- 
pondant, à  Arles ,  est  intitulée  :  Délibération  du  Cons^l-^mu- 
mcipal  de  la  vttle  d^ArleB  au  sujet  des  mosaïques  antiques, 
découvertes  en  4854  (  In-8*  de  38  pages  |  Arles  4854). 

Aa/^por/.  —  La  correspondance  épuisée,  la  parole  eat  à 
M.  BIarcotte  pour  rendre  compte,  au  nom  d'uae  commis- 
sion spéciale,  d'un  travail  présenté  par  M.  Antonio  Kokobut, 
candidat  au  titre  de  membre  actïT.  Il  s's^it  de  la  première 
partie  d'un  mémoire  ayant  pour  si;yet  des  ceoBidérations 
générales  sur  l'histoire ,  la  nature  et  les  applications  de 
le  statistique.  L'auteur,  dans  son  avant -propos,  racoïKe 
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uae  hkloire  de  laquelle  il  parait  résulter  que  Torigine  de  la 
iftilMitt^ic  serait  dot  à  on  calcul  de  probabilités.  Cette  ma- 
nière de  voir  donne  à  M.  Uarcotte  l'occaeion  de  se  livrer  à 
d0 luBQîfieuaee  réflexions,  pour  démoniner  que  la  ^laUetique 
consiate  à  se  rendre  oonpte ,  précisément ,  dee  faits  auxquels 
leealcal  des  prebabilhés n'est  point  apfrfieable.C'est,du  reste, 
ce  que  M.  Konoilet  a  bien  compris ,  ayant  été  amené,  dans 
le  cours  de  son  raisonnement  à  faire  remarquer  que  si  le  cal- 
cul des  probabilités  doit  servir  d'auxiliaire  à  la  statistique,  il 
m  faut  point  le  coitfsudre  avec  die. 

La déinition que Tauteur  donne  de  la  statistique,  n'est 
pas  leHement  précise  que  M.  le  rapporteur  ne  trouve  à  faire 
fwlqiins  observations  i  ce  st^et.  Mais  Tensemble  du  tranaîl 
tel  a  paru  digne  d'éloges  ;  il  décèle  l'^érudition ,  la  finesse  des 
apenpis,  Tabondance  et  réelat  du  style.  La  commission ,  dit 
U'  miGOTTx ,  a  été  ufiADime  pour  proposer  Tadmission  eu 
candidat  :  cette  admission  nous  pemettra  de  suivre  le  travail 
de  M.  BoKDKLBT  dans  les  nouveaiix  développements  qu'il 
amcNuseel  sur  lesquels  son  talent»  joslement  apprécié,  ne 
peut  manquer  de  répandre  le  plus  grand  intérêt. 

-—L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport^par  M.Casimir 
Bousquet  y  sur  un  travail  statistique,  imprimé  en  langue 
itaHeone ,  et  envoyé  à  notre  Société ,  par  M.  Maostons  , 
membre  correspondant ,  à  Turin.  Ce  travail  consiste  eo  une 
collection  de  tableaux  sur  le  mouvement  de  la  navigation 
nationale  et  étrangère  de  la  Sardaigne ,  dans  les  ports  de  os 
pays,  ainsi  que  sur  le  mouvement  de  la  navigation  nationale 
à  l'étranger.  Ce  doouMient  qui  comineffice  en  Tannée  4844^ 
s'arrête  en  1 8M  ,  et  sera  évidemment  continué  par  le  gou- 
vernement qui  en  a  ordonné  la  publication. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  diiffres  relatifs  à  ces 
tableaux ,  M.,  le  rapporteur  dit  que  le  snonvecneiit  de  la  navi- 
gation nationale  de  la  Sardaigue  à  l'étranger ,  pendant  les 
six  années  de  1 844  à  4  849,  a  donné  tien  à  37, 444  arrivées  de 


1 


—  502  — 

navires,  jaugeant  ensemble  4,226,067  tonneaux.  Dans  les 
départs ,  on  trouve  37,320  bâtiments  formant  un  chiflfre  de 
4,211,428  tonneaux. 

Le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  qui  ont  fréquenté  les  ports 
de  Gènes ,  Savone  ,  Nice ,  Cagliari  et  Porto-Sorre  a  été ,  en 
moyenne ,  de  30 ,  pendant  la  période  de  1 845  à  1 850.  La 
moyenne  générale  de  la  portée  de  ces  bateaux  a  été  de  1 90 , 
et  celle  de  ]a  force  des  machines  de  136. 

M.  le  rapporteur  donne  aussi  dans  un  tableau ,  quant  au 
cabotage ,  le  chiffre  total  des  arrivées  et  des  départs ,  du 
tonnage  et  du  personnel  des  équipages  pendant  les  années 
1845, 1847  et  1850.  Il  établit  ensuite  des  rapprochements 
entre  le  mouvement  de  la  marine  d'un  point  à  l'autre.  Puis 
passant  à  la  pêche  extérieure  du  poisson  et  du  corail,  il  nous 
montre  que  la  moyenne  des  expéditions ,  pendant  la  même 
période  triennale ,  a  été  de  340  bateaux ,  de  1 1 68  pour  le 
tonnage  et  de  1927  hommes  d* équipage. 

Le  personnel  de  la  marine  marchande  se  composait,  en 
1850,  de  112  capitaines  de  1 '*  classe ,  1 21  capitaines  de  2"* 
classe ,  585  patrons  de  reclasse,  875  de  seconde,  21,241 
marins  ou  mousses  ,  1 ,636  charpentiers  ou  calfats.  En  tout 
25,661  individus. 

Le  matériel  delà  marine  marchande  se  composait,en  1850, 
de  3,467  bâtiments  jaugeant  ensemble  159,379  tonneaux. 

De  tous  ces  chiffres ,  M.  le  rapporteur  tire  des  inductions 
qui  donnent  une  idée  satisfaisante  du  travail  communiqué  par 
M.  Magnone  à  qui  il  propose  de  voter  des  remerciments. 
Cette  proposition  est  adoptée  à  Tunanimité. 

JVbmtYia^on  d'un  membre  actif.  —  L'ordre  du  jour  amène 
immédiatement  la  nomination ,  par  voie  de  scrutin ,  de  M. 
A.  Rondelet,  proposé  pour  le  titre  de  membre  actif.  Cet 
honorable  candidat  ayant  réuni  tous  les  suffrages ,  est  pro^ 
clamé  membre  actif  par  M.  le  Président. 

Répartition  des  travatix,  —   La«Sociclé  ayant  arrêté 
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qo'6Ue  s'occuperait  aujourd'hui  définitivement  de  la  répar- 
tition des  travaux  entre  ses  membres ,  pour  la  confection  des 
annales  communales ,  en  485f ,  M.  le  Président  invite  cha- 
que membre  à  faire  choix  des  articles  qu'il  serait  bien  aise 
de  traiter,  et  à  les  indiquer ,  pour  qu'il  en  conste  dans  la 
procès-verbal  de  ce  jour. 

En  conséquence ,  sont  inscrits  pour  la  population^  4'  sec- 
tion ,  service  militaire,  M.  P.-M.  Roux. 

Pour  la  population  envisagée  sous  tous  les  autres  rapports , 
MM.  Natte  ,  Négbel-Febaud  et  Saint-Ferréol. 

Pour  les  voies  de  communication ,  MM.  Gentet  et  Tou- 

LODUN. 

Pour  le  territoire,  M.  Gentet. 

Pour  la  description  physique ,  la  météorographie ,  MM- 
Chambon  et  Valz. 

Pour  l'hydrographie  ,  H.  Todlouzan. 

Pour  les  biens  communaux,  M.  Ricard. 

Pour  les  contributions  directes  et  Tinstruction  publique , 
M.  Feadtrisr. 

Pour  les  consommations ,  M.  Sapet. 

Pour  l'agriculture,  MM.  âlibsrt,  Michel  ,  de  S -Maurice 
et  Plauche. 

Pour  l'industrie  et  le  commerce ,  MM.  Bousquet  et  Prou- 
Gaillard. 

Pour  Tadministration ,  M.  Natte. 

Pour  le  culte,  M.  P.-M.  Roux. 

Pour  l'état  moral  de  la  commune,  MM.  Mortrbuil  et 
Thibaut. 

Pour  l'hygiène  et  les  maladies  régnantes ,  MM.  Giraud. 
DuGAS,  Bertulub,  Thiâbaut  et  P.-M.  Roux. 

Pour  l'histoire ,  MM.  Michel,  Mortreuil,  et  on  a  pensé 
que  M.  Rondelet  ,  nouvellement  élu ,  voudrait  bien  se  char- 
ger ausa  de  cette  partie. 

Les  autres  membres  non  désignés  dansla  répartition  ci-des- 
sus sont  invités  à  vouloir  bien  également  apporter  leur  tribut» 
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en  signalant  les  sujets  qu*ils  auraient  l'intention  de  traiter , 
et  M.  le  Président  fait  sentir  qull  importe  qu'à  chaque  séance 
il  puisse  être  fait  quelque  lecture  concernant  lès  annales. 

D'^rès  cette  remarque  ,  M.  TouloûzàN  s'engage  à  faire 
une  lecture  à  la  première  réunion ,  et  H.  le  Secrétaire  prend 
le  même  engagement  avec  cette  restriction ,  pourtant,  quV 
ne  sera  pas,  vu  la  nature  de  ses  nombreuses  fonctions,  astreint 
à  s'occuper  de  plusieurs  autres  travaux. 

Enfin  ^  d'après  le  vœu  de  la  généralité  des  membres ,  Tor- 
dre du  jour  appelle  le  changement ,  pendant  la  saison  d'été  , 
de  l'heure  des  séances.  Une  discussion  s'élève  à  cet  égard. 
Les  avis  sont  d  abord  assez  partagés ,  mais  on  finit  par  s'ac- 
corder à  fixer  à  7  heures  très-précises  l'ouverture  de  chaque 
séance ,  à  partir  de  celle  du  mois  de  mai  prochain. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole  )  la  séance  est  levée. 


•Séance  du  6  mat  4852. 

Présidence  de  H.  Marcotte. 

M.  Césàr-Moreau  ,  membre  honoraire ,  assiste  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit,  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  45  avril. 

Correspùndance.  —  Lettre  du  compositeur  d'un  ain^ 
végétal  dont  il  vante  ies  propriétés  contre  les  irritations  des 
organes  vocaux ,  adresse  deux  bouteilles  de  ce  sirop  et  ex- 
prime le  désir  qu'a|Nrès  en  avoir  /ait  Tessai ,  la  Société  de 
statistique  veuille  bien  l'approuver. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  cette  approbation 
appartient  exclusivement  aux  sociétés  de  médecine ,  et  qu'il 
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j  a  Ueu,  par  conséquent,  de  renvoyer  la  demande  dont  il 
s'agit  à  la  Sodétë  de  médeeine  de  Marseille.  Adopté. 

I^ettre  de  M.  de  BAussn-RoQimroaT  qui  accuse  réception 
et  remercie  la  Société ,  du  diplôme  de  membre  correspondant 
qo'eUe  lui  a  décerné ,  et  qui ,  éloigné  comme  il  est  des 
Boncbeanlu-Rbône ,  ne  pouvant  traiter  des  sujets  qui  exi- 
geraient des  recherches  locales  actuelles ,  promet  de  faire , 
pendant  son  séjour  à  Paris ,  en  ce  qui  est  relatif  à  notre  dé- 
partement y  un  résumé  raisonné  des  grandes  statistiques  que 
le  gouvernement  puUie. 

M.  de  Bau88it*Roooipobt  fait  parvenir  en  même  temps  les 
documents  biographiques  qui  le  concernent. 

Lettre  de  M.  Frinc  ,  libraire  et  commissionnaire ,  à  Paris , 
qui  annonce  avoir  reçu  de  l'Académie  des  sciences  ^  etc.  ^ 
de  Vienne ,  en  Autriche  ^  pour  notre  Société  de  statistique , 
un  ballot  d'ouvrages  et  de  gravures,  qu'il  a  l'intention  de 
renvoyer  à  Vienne,  si  la  réclamation  n'en  est  pa^  faite  avant 
le  45  du  courant. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  promet  de  s'occuper  incessam- 
ment de  cette  réclamation. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  4*  Un  certain  nombre 
d'eKMUidaires  du  compte-rendu ,  par  M.  Marcotte  ,  des  tra- 
vaux de  la  Société  artistique  de  Marseille  (  exposition  de 
4854  ).  une  partie  de  Ces  exemplaires  est  distriboée  parmi  les 
membres  présents,  et  quelques  autres  exemplaires  sont  con- 
fiés à  la  garde  de  M.  le  Kbliothécaire  conservateur. 

2*  Le  programme  d'un  prix  à  décerner  en  4854,  par  la 
Société  nationale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des 
arts  utiles  de  Lyon  ,  pour  des  recherches  sur  la  maladie  de  la 
vigne. 

3'  Les  n**  4  4  et  49,  année  4853,  du  Recueil  des  actes 
administratifs  du  département  des  Bouehes-du-Hbfine. 

4'  Un  exemidaine  de  Tannuaire  de  l'Institut  des  provinces 
et  des  Congrès  scientifiques ,  année  485S. 
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5*  Deux  brochures  adressées  par  Tauteur,!! .  Casimir  Guê^ 
RiN,  et  dont  Tune  publiée  en  4850,  a  pour  tilre:  Essais 
poétiques  ;  Tautre,  qui  a  paru  en  1851 ,  est  intitulée  :  Chants 
du  Cœur, 

Réception  d^un  membre  actif.  —  M.  Marcotte  félicite 
M.  Rondelet  de  sa  bien  venue ,  parle  de  l'excellente  acquisi^ 
tion  faite  par  la  Société ,  dans  la  personne  de  ce  collègue , 
versé  dans  Téconomie  politique ,  dans  cette  science  dont  la 
connexité  avec  la  statistique  nous  fait  espérer  que  le  nouvel 
élu  sera  Tun  de  nos  plus  utiles  et  actifs  coilabor<'tteurs ,  M.  le 
Président  finit  par  se  féliciter  lui-même  d'avoir  eu  à  recevoir 
un  homme  aussi  distingué  que  M.  le  Professeur  Romdelet. 

M.  Rondelet  répond  modestement  aux  paroles  flatteuses  de 
M.  le  Président ,  en  donnant  Tassurance  qu'il  fera  ce  qui  dé« 
pendra  de  lui  pour  justifier  sa  nomination.  «  Déjà ,  diMl ,  le 
procés*verbal  de  la  dernière  séance  fait  mention  d'une  déd- 
sion  qui  me  concerne  et  qui  prouve  que  vous  comptez  sur 
mon  zèle.  Soyez  persuadé  que  je  ne  cesserai  de  remplir  les 
devoirs  qui  me  seront  imposés ,  et  vous  verrez  là  un  ténooi- 
gnage  non  équivoque  de  mon  dévouement  à  la  compagnie.  » 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  d'abord  un  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  d'agriculture ,  par  M.  le  Secré- 
taire^rpétuel,  sur  les  semailles  du  printemps.  Ce  rapport, 
mis  à  la  discussion  ,  est  adopté ,  et  la  Société  décide  qu'il  en 
sera  transrois  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille,  confor- 
mément à  une  demande  de  ce  magistrat. 

—Le  même  membre ,  continuant  d'avoir  la  parole,  fait,  au 
nom  d'une  commission  spéciale,  un  rapport  sur  un  mémoire 
manuscrit  intitulé  :  Doux  loisirs ,  et  sur  deux  autres  produc- 
tions imprimées ,  qui  ont  des  morceaux  de  poésie  pour  objet, 
travaux  présentés  par  M.  Casimir  Goérin,  proposé  pour  l'ob- 
tention du  titre  de  membre  actif. 

M.  le  rapporteur  fait  ressortir  au  milieu  de  ces  fragments 
la  tendance  de  l'auteur  pour  Tétude  des  localités ,  et  consé- 
quemmcnt  pour  la  statistique  de  notre  pays  ;  il  n'étudie  pas 
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moins  la  statistiqoe  étrangère,  pnisqull  se  livre  avec  ardeur 
à  dm  îDvealigatioDa  sar  la  géographie  aniversdie.  Aussi,  la 
commission  a-t-elle  été  unanime  pour  faire  admettre  le  can- 
didat parmi  les  membres  actifs. 

Nominatian  dPun  membre  actif.  —  Sous  Tinfluence  de  ce 
rapport ,  on  procède  à  la  nomination ,  par  voie  de  scrutin  , 
de  M.  Casimir  Guéun  qui ,  ayant  réuni  la  presque  unanimité 
des  suffrages ,  est  proclamé  membre  actif ,  par  M.  le  Pré- 
sident. 

Lecture.  —  Enfin,  Tordre  du  jour  appelle  la  lecture ,  par 
M.Catblin,  d'un  premier  fragment  d'un  mémoire  ayant  pour 
titre:  Aperçu  statistique  sur  les  forces  navales'et  l'histoire 
maritime  de  France,  depuis  Louis  Wf  jusqu^ànos  jours.  M. 
Cateldi  promet  de  donner  la  suite  de  ce  mémoire ,  d'en  faire 
le  sujet  de  plusieurs  lectures.  Ce  ne  sera  qu'alors  qu'il 
sera  permis  de  rendre  compte  de  ce  travail.  Nous  dirons 
seulement  ici  que  M.  Catbun  a  vivement  intéressé  son  au- 
ditoire ,  dès  le  début. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  {*'  Juillet  1852. 

En  Tabsence  de  M.  le  Président  et  de  H.  le  Vice-Prési- 
dent, M.  Plauche  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence  et  ouvre 
la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  6  mai  4853.  il  est  adopté. 

Correspondance.  —  Lettre  de  H.  Catelim,  Vice-Président, 
qui  exprime  le  regret  qu'une  absence  de  quelques  mois  le 
prive  d'assister  aux  séances  de  la  Société. 
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LeOre  de  M.  C.  GuiRin  ^  membre  noufeliement  élu  de  la 
Société ,  qui  la  remercie  de  l'honneur  qu^elle  a  bien  voulu  lui 
faire. 

Lettre  de  M.  J.  Barbarodx  ,  ancien  membre  âoiif  de  la 
Société ,  actuellement  fixé  en  Algérie ,  qui  transmet  des  ren- 
seigffements  intéressants  sur  la  proTînce  de  Constanline  qu^il 
liabile. 

H.  le  Préfet  des  Bouches-du-RhAne  demande  i  connaître 
les  travaux  des  commissions  communales  de  statistique ,  ins- 
tituées par  son  arrêté  du  27  février  4850.  Les  renseignements 
demandés  seront  adressés. 

M.  CoRNAz,  de  Neughatel  (Suisse) ,  membre  correspon- 
dant ,  transmet  des  recherches  statistiques  sur  la  fréquence 
comparative  des  diverses  couleurs  de  Tiris.  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  qui  a  déjà  lu  ce  travail ,  en  fait  un  éloge  mérité  et 
en  propoee  Tinsertion  dans  les  actes  de  la  Société.  Adopté. 

M.  de  Gallifbt,  antre  membre  correspondant,  adresse 
quelques  observations  sur  la  culture  du  pin.  Lecture  en  est 
donnée  à  la  Société,  qui  adhère  complètement  aux  idées 
énoncées  par  l'auteur,  et  témoigne  sa  satisfaction  de  voir  ses 
archives  s'enrichir  de  ce  document  intéressant. 

Lettre  de  H.  Casimir  Bousquet  ,  membre  actif,  qui  an- 
nonce à  la  Société  la  mort  de  l'un  de  ses'  membres  corres- 
pondants ,  de  M.  Grégori  ;  il  transmet  en  même  temps  une 
notice  nécrologique  et  un  n*  du  journal  la  Gazette  du  Midi, 
dans  lequel  se  trouve  un  article  sur  ce  regrettable  et  savant 
collègue.  La  Société  s'associe  aux  sentiments  exprimés  par 
M.  Casimir  Bousquet. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le  bureau  diverses 
brochures  on  ouvrages  adressés  à  la  Société ,  savoir  : 

Les  n"  43,  44,  45, 46  et  47  du  RecueH  des  actes  adminis- 
tratifs de  la  préfecture 4es  BouchesHlu-Rhône. 

Plusieurs  exemplaires  â  distribuer  d'une  brochure  ayant 
pour  sujet:  Des  observations  sur  un  projet  d'introduction  de 
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fwuvelUê  taxes  dans  leiorifde  l'Octroi  de  Lyon,  par  M. 
Baiillon^  membre  covresfimimtj  à  Lyoo. 

Des  Duméros  du  journa]  mensuel  des  trs? aux  de  rAcadéèiie 
natioDale ,  agricole ,  maDuTaeturière  et  commerciale. 

Un  vûlume  du  bulletin  de  la  Société  indostrielld  d'Alors , 
et  du  département  de  Main^-'el-Loire* 

Des  exemplaires  du  rapport  de  M-  de  Galufbt  à  la  Cbam-- 
b^e  d'agriculture  d'Aix,  sur  la  qnestioo  des  eaux  pour  la  ville 
d'Aîx. 

Le  dernier  compte-rendu  des  travaux  de  la  Sociélé  de  mé- 
decine ,  chirurgie  et  pbarmacia  de  Toulouse. 

Le  bulletin  de  la  Société  des  aotiquaires  de  Picardie  (n*  4 , 
de  4852). 

Le  bulletin  des  travaux  de  TAcadémiB  d'Aix  (IS54  ). 

Uue  brochure  intitulée  :  VExkibitiim  miomationeUe  à 
Londres,  par  M.  Ismoiu  Leuum* 

Le  programme  des  questions  qui  seront  soumises  au  Con- 
grès archéologique  de  France ,  qui  s'ouvrira  à  Dyon ,  le  4" 
juiUet4859l. 

Un  catalogue  des  principales  publicalions  de  Finnta  Didot 
frères. 

Divers  n*' accompagnés  de  deux  atlas  «  du  coœpte-Mndu 
des  travaux  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne  (Autriche). 

M.  HoaTRBDiL  dépose  égalemeni  eur  le  bureau ,  le  41^** 
volume  des  annales  de  la  Sociélé  sérîcicole. 

Bdceptwn  d'un  membre  actif.  —  La  correspondance  étant 
épuisée  et  Tordre  du  jour  a{!()elaAt  la  réception  deM.  Casûnir 
Guiam»  membre  actif  nouvellement  au,  M. le  Présidant 
prend  la  parole ,  poar  témoigner  è  ce  nouveau  eonèga» ,  tu 
nom  de  la  Sociélé  »  la  satistetion  qu'elle  épnMive  4e  le  reee- 
voir  dans  son  seia.  Appelé  à  l 'improvisie ,  à  rhonoeur  de  pré- 
«der  la  séance,  M.  Plavghs  dit  n'avoir  pu  préparer  une  dlectt- 
tioD  digne  de  la  drconstance ,  mais  M.  Ceiifnîr  GflÉB»  et  ses 
Iraviu  sont  assez  oonnus  de  nous  tous,  pour  «que  nous 
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puissions  regarder  son  admission  parmi  noas ,  comme  une 
bonne  fortune  dont  nous  nous  félicitons  à  juste  titre. 

M.  C.  GntRiN  œmercie  M.  le  Président  des  bienveillantes 
paroles  qu'il  «vient  de  prononcer.  L'honneur,  à  son  avis,  im- 
mérité, que  lui  a  fait  la  Société,  le  touche  beaucoup.  Puis- 
qu'on Ta  jugé  digne  de  faire  partie  de  la  Société  de  statistique^ 
il  s'efforcerade  suppléer  par  son  zèle  au  mérite  qui  lui  manque- 
La  géographie ,  vers  laquelle  se  portent  ses  goûts  et  ses  tra- 
vaux, se  lie  d'une  manière  étroite  avec  la  statistique.  Il  l'étu- 
diera  désormais  à  ce  point  de  vue  et  s'empressera  d'apporter 
ainsi  son  faible  tribut  à  l'œuvre  commune. 

Lecture.  —  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  une  lecture  de 
M.  TouLouzAN ,  à  qui  M.  le  Président  donne  la  parole. 

Après  avoir  rappelé  en  peu  de  mots  l'origine  de  la  fonda- 
tion ,  par  la  Société ,  des  annales  communales  de  statistique , 
ainsi  que  les  difficultés  que  les  opérations  préliminaires  ont 
rencontrées ,  M.  Toulouzàn  se  félicite  d'être  le  premier  à 
fournir  son  contingent ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  a  été  faci- 
lité dans  sa  tâche ,  par  sa  position  particulière  et  ses  relations 
avec  des  personnes  qui  ont  mis  le  plus  bienveillant  empresse- 
ment à  le  renseigner,  sur  les  matières  qu'il  avait  à  traiter. 
M.  TouLouzAN  termine  en  déposant  avec  son  rapport,  les  do- 
cuments qui ,  réunis  plus  tard  à  ceux  qui  seront  fournis  par 
les  autres  membres ,  formeront  la  portion  des  annales  de 
4851 ,  relatives  à  la  commune  de  Marseille. 

Proposition  administrative.  —  M.  Bousquet  demande 
à  présenter  quelques  observations  sur  la  convenance  qu'il  y 
aurait  d'aviser  à  se  procurer  un  local  dans  lequel  seraient  dé- 
posés les  livres  et  manuscrits  de  la  Société ,  lesquels  seraient 
ainsi  à  la  disposition  de  tous  les  membres. 

M  .le  Secrétaire-perpétuel  fait  observer  qu'il  s'agit  ici  d'une 
affaire  admtoistrative,  et  que  c'est  au  Conseil  d'administration 
à  l'examiner.  Il  propose ,  en  conséquence ,  de  la  renvoyer 
à  ce  Conseil,  à  la  prochaine  séance,  à  laquelle  M.  Bousoust 


voudra  bien  se  rendre ,  pour  développer  la  motion  qn'H  avait 
Tîntention  de  faire  à  la  Société ,  M.  Boitsqust  adhère  à  ces 
€OQc)Qsions  qui  sont  adoptées. 

Pins  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour ,  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole  »  la  séance  est  levée. 


Séance  du  h  août  ^S^2. 

Présidence  de  M.  Marcotte. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4*'  Juillet  4  852 ,  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

Corretpandance.'-EWe  présente  une  lettre  d'un  industriel 
qui ,  ayant  demandé ,  il  y  a  quelques  mois ,  a  notre  Société 
d'examiner  et  d'approuver  un  sirop  qu'il  compose  et  consi- 
dère comme  très  elBcace  dans  certaines  affections ,  et  bien 
que  la  Société  de  statistique  lui  eut  répondu  que  l'examen 
des  remèdes  secrets  n'était  pas  de  sa  compétence ,  etc. ,  écrit 
de  nouveau  à  la  compagnie ,  pour  lui  faire  savoir  qu'avant  de 
solliciter  son  approbation ,  il  avait  vu  expérimenter  ce  sirop 
par  des  médecins ,  et  des  artistes  lyriques ,  de  manière  à  ne 
laisser  aucun  doute  sur  ses  propriétés ,  et  il  produit  4  4  cer- 
tificats ,  constatant  les  vertus  de  son  remède. 

La  Société  est  d'avis  de  répondre  qu'elle  ne  peut  cette  fois, 
pas  plus  que  la  première ,  donner  une  approbation  quelcon- 
que ,  sans  sortir  du  cercle  de  ses  attributions  ;  que  si  elle  en- 
courage les  divers  genres  d'industrie,  il  en  est  qu'elle  n'a  pas 
mission  d'apprécier  ,  comme  les  compositions  ofiBcinales  qui 
doivent  être  conformes  au  Codex ,  et  les  compositions  spécia- 
les que  le  gouvernement  autorise^  sur  un  rapport  favorable 
de  l'Académie  nationale  de  médecine  ;  que  c'est  donc  à  cette 
Académie  que  le  fabricantdu  sirop  en  question  doit  s'adresser, 


et  que  si ,  par  la  suite ,  muni  de  l'approbalion  de  rAcadëmie 
et  de  rautorisaUoo  ministérielle,  il  avait  è  se  prévaloir  de 
succès  bien  constatés ,  alors,  seulement,  la  Société  de  sla* 
listique  pourrait  les  reconnaître  par  l'un  des  témoignages  pu- 
blics qu'elle  accorde  aux  services  rendus  à  rhumantté. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel:  4*  Une  brochure  in-8'  de  SO  pages,  intitulée: 
Considérations  sur  rantique  origine  du  système  hebdoma^ 
daire  et  sur  la  période  septénaire  en  général  ;  par  H.  Tex- 
TORis ,  Vice-Président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Angers,  membre  de  la  légion  d'honneur. 

2*  Une  brochure  in-8*  de  30  pages,  ayant  pour  titre:  Sulla 
convenienza  ed  utilita  délia  fusionne  délie  trenobiU  compa- 
nie  pace  conta  e  bianchi,  per  Fréderico  hkxik  di  Caalel 
Brolo  già  Governalore  Del^ato  deUa  prima. 

3-  Le  tome  XV ,  2*  semestre  4850 ,  des  Annales  delà  So- 
ciété d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  commerce  du  Puy. 

4*  Les  n"  d'octobre,  novembre  et  décembre  4  864 ,  du  Ail- 
letin  agricole  du  Var,  cinquième  série  publiée  par  la  Société 
d'agriculture  et  de  commerce  du  Var. 

5'  Deux  n*'  de  V  Agronome  praticien ,  journal  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Compiègne ,  fondée  le 
30  août  4834. 

Rapports.  —  M.  P.-M.  Roux  communique  un  rapport 
qu'au  nom  de  la  Société  il  a  rédigé  et  adressé  sous  forme  de 
lettre  à  M.  le  Préfet  des  Bouches^lu-Rhône,  sur  ce  qui  a  été 
réalisé  au  siyet  de  rétablissement  de  commissions  perma- 
nentes de  statistique  dans  les  communes  de  ce  départe* 
ment ,  etc. 

^ès  cette  lecture ,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  signale  di- 
verses productions  dont  il  doit  être  renda  compte  depuis 
quelque  temps,  il  en  donneles  titi^s  etM.  lePréâdeot  invite 
MM.  les  rapporteurs  à  vouloir  bien  remfrfir  leur  tache  daos  le 
plus  bref  délai. 


\ 


Celle  séance  étant  spécialement  consacrée  à  des  objets 
d'administration  intérieure,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  parte 
de  l'allocatimi  volée  autrefins  par  le  Conseil  général  du  dépar^ 
tement  y  et  il  croit  opportun  que  la  Société  demande  à  M.  le 
Préfet  le  rétablissement  de  cette  allocation.  La  Société  charge 
son  Conseil  d'administration  des  démarches  à  faire  à  cet  égard . 

M.  le  Secrélaire<>perpéluel  annonce  que  le  même  Conseil 
d'administration  a  arrêté  Timpression  de  500  exemplaires  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance  publique  de  la  Société. 

Candidats  propoêés. — Sont  proposés  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  pour  le  titre  de  membre  correspondant ,  M.  Bonn  a- 
rous.  Recteur  de  T Académie  du  Yar,  et  H.Boëpab,  Secrétaire 
delà  chambre  d'agriculture  du  même  déparlement 

Celle  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes  du 
règlement ,  et  personne  ensuite  ne  demandant  la  parole  ,  b 
séance  est  levée. 


Séance  du  31  août  i  852. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Prési- 
dent ,  M.  Mortreuil  ,  ex-Président ,  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-\erbal  de  la  séance  du  5  de  ce  mois. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Casimir  Guérin  qui 
offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  ouvrage  qu'il  a  publié 
sous  ce  titre  :  Esquisses  Littéraires,  H.  Guérin  ,  présent  à 
la  séance ,  reçoit  les  remerciments  de  l'asbemblée,  par  For- 
gane  de  M.  le  Président 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  4*  Une  brochure  grand  in-8* 
delli  pages,  inlilulée  :  Compte-rendu  des  travaux  de  la 
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Société  d'émulation  de  V arrondi s^wient  de  Nantua ,  4** 
partie  .Nantua,  1853. 

S*  Une  brochure  ayant  pour  titre  :  Notice  sur  Ouessani , 
par  M.  de  Saint-Genis  (  ln>8*  de  SG.pages^  Breat  4853). 

3'  Un  mémoire  imprimé  dont  le  titre  est  ain$i  conçu  :  Du 
décret  du  dix  avril  dans  ses  rapports  avec  Péducalion  du 
médecin,  par  M.  Bonnet,  Professeur  à  Técole  de  médecine  de 
Lyon  (in>8'  de  35  pages,  Lyon ,  4853). 

Rapports,  —  L'ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu ,  le 
rapport,  par  H.  Mortreuil  ,  sur  une  ctironique  composée  au 
XVP  siècle,  par  Jean  Fustaillsb  ,  jurisconsulte  maçonnais. 
Cet  ouvrage  dont  M.  Yemeniz  de  Lyon ,  bibliophile ,  est  Té- 
diteur ,  n'a  été  tiré  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  et 
offert  seulentent  à  des  amis  et  à  quelques  sociétés  savaoles. 
C'est  une  dissertation  suc  l^  noms ,  Torigine  et  les  antiquités 
de  Maçon,  et  de  plus,  la  smodesévêquesetd'escomte&de 
c^tte  ville ,  jusqu'à  Tannée  \  350. 

Un  plagiaire  qui  avait  eu  connaissance  du  manuscrit  de 
cette  chronique,  la  fit  imprimer  en  latin ,  mais  avec  des  addi- 
tions, des  fautes ,  qui  ne  pouvaient  qu'en  amoindrir  le  mérite 
et  la  déparer.  H.  Yexeniz  a  rendu  au  texte  toute  sa  pureté  et 
sa  naiieté  »  sa  forme  et  son  intégrité  primitives. 

«  Restituons  donc,  dit  M.  le  Rapporteur,  à  Fostailleb 
rhonneur  et  l'estime  qui  lui  sont  dus,  au  plagiaire  BugnonIo 
blâme  qu'il  a  justement  encouru  .  et  à  l'éditeur  nos  remer- 
ciments ,  pour  avoir  compté  notre  Société  au  nombre  des 
heureux  possesseurs  d'une  rareté  bibliographique.  » 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  le  Secrétaire-perpétuel,  appelé 
à  faire  connaître  les  travaux  et  les  qualités,  personnelles  de 
M.  Bonafous,  Recteur  de  PAcadémie  du  Var,  et  de  M.  Bom- 
PAR ,  Secrétaire  de  la  chambre  d'agriculture  de  ce  départe- 
ment, Tun  et  l'autre  proposés  pour  roblention  du  titre  de 
membre  correspondant. 

Sous  l'influence  très  favorable  de  ce  rapport ,  on  procède  à 
la  nomination  ,  par  voie  de  scrutin  ,  des  deux  candidal>  qui  , 


I 


ayaut  réuni  tous  les  suffrages ,  sont  proclannés  membres  cor- 
respondants par  M.  le  Président. 

Nomination  de  délégués,  —  La  XIX*  session  du  Congrès 
scientifique  de  France  devant  s'ouvrir  à  Toulouse ,  le  6  sep- 
tembre prochain ,  )a  Société  de  statistique  de  Marseille  a  été 
invitée  à  s*y  faire  représenter  par  un  ou  plusieurs  délégués. 
Efle  en  choisit  trois  parmi  les  membres  honoraires  et  actifs , 
et  donne  i  chacun  d'eux  un  extrait  de  la  présente  délibéra- 
tion pour  l'accréditer  comme  son  représentant. 

En  conséquence,  une  expédition  est  délivrée ,  séance  te- 
nante, à  M.  DuPAUR  de  Hontpobt,  membre  honoraire,  et 
è  MM.  HoBTREuiL  et  P.-M.  Kodx  ,  membres  actifs. 

H.  le  Secrétaire-perpétuel  raconte  que  le  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Société,  ayant  demandé  à  H.  le  Préfet  le 
rétablissement  de  l'allocation  que  le  Conseil  général  des  Bou- 
ches-du-Rhône  lui  accordait  annuellement,  avant  les  événe- 
ments de  4  848 ,  a  obtenu  cette  année  une  allocation  de 
300  francs. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  7  Octobre  1852. 

PKÈftIDBNGB  DE  M.   MaRCOTTB. 

Le  proeé^-verbal  de  la  séance  du  34  août ,  lu  par  M.  le  Se- 
crétaire-perpétuel ,  est  «dopté  par  la  Société. 

Correspondance.  -*  Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille , 
qui  demande  des  renseignements  sur  les  produits  agricoles 
de  4852. 

Lettre  du  même  magistrat  qui  désire  recevoir  de  la  Société 
un  état  des  consommations  principales,  foites  à  Marseille, 
pendant  l'année  4851. 
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Lettre  de  l'Acadéinie  nationale  de  médecine,  qui  accuse 
réception  et  remercie  la  compagnie,  de  la  brochure  intitulée  : 
Procès-^^erbal  de  la  séance  publique  tenue  en  4854 ,  el  comp- 
te-rendu des  travaux,  etc. ,  parle  docteur  P.-M.  Roux. 

Lettre  de  M.  Dufaub  de  Montport  ,  membre  honoraire , 
qui ,  ayant  été  nommé  Tun  des  trois  délégués  de  la  Société 
de  statistique  à  la  XIX*  session  du  Congrès  scientifique . 
s'excuse  de  n^avoir  pu  remplir  celte  honorable  mission ,  à 
cause  d'une  indisposition  produite  par  de  péniUes  travaux 
auxquels  il  a  dû  se  livrer,  comme  membre  du  Conseil  général 
du  Gers. 

Lettre  sui\ie  de  plusieurs  exemplaires  d'une  circulaire 
relative  à  la  création  d'une  société  météorologique  de  France. 

Lettre  de  M.  A  Franck  ,  libraire  ^  rue  de  Richelieu ,  69 , 
à  Paris ,  qui  annonce  avoir  reçu  d'Allemagne,  un  paquet  de 
livres  de  notre  Société,  qu'il  invite  à  faire  prendre  ce  paquet 
à  son  magasin 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire  : 

i*  Un  volume  adressé  par  M.  de  Fontenat^  membre  cor- 
respondant ,  et  publié  sous  ce  titre  :  Topographie  et  statis- 
tiques médicales  de  la  ville  et  de  la  commune  d'Autun ,  par 
L.-M.  GuYTON ,  D.  en  M. ,  Vice-Président  du  Conseil,  Au- 
tun  4852  (M.  Chambon  est  chargé  du  rapport  k  faire  sur  cet 
ouvrage). 

%"  Les  n*"  4  9 ,  20 ,  24  et  ^2  du  Recueil  des  actes  adminis- 
tratifs du  département  des  BouchesHiu^BkCne. 

3*  Une  brochure  transmise  par  Fauteur ,  M.  Alphonse- 
Gacogne  ,  membre  correspondant,  laquelle  a  poiir  titre  :  Ex^ 

■ 

ctimon  entomologique  dans  les  Alpes  des  environs  du  Mont- 
Blanc,  Lyon,  4852. 

k' Le  Bulletin  agricole  du  Var,  janvier,  février,  mars 
4852. 

5^  Le  Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  du  dé- 
partement d' Indre-et-Loire,  3*  et  4'  trimestre  de  4851. 
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Rapport.  —  L'ordre  du  jour  appelle  ,  en  premier  Ircu .  lu 
rapport ,  par  H.  P.-M.  Roox  y  sur  sa  mission ,  comme  rcpré- 
sentant  de  la  Société ,  a  la  XIX*  session  du  Congrès  scienlifi- 
qoe  de  France. 

MM.  DorAUR  de  Montpoat  et  Hoktrecil  ,  chargés  de  la 
même  mission,  ont  été  empêchés  par  des  molirs  légitimes. 
M.  P.^M.  Roux  a  donc  encore  été  cette  année .  seul ,  à  jouer 
le  rôle  de  délégué.  Outre  la  privation  de  la  compagnie  de 
deux  excellents  collègues  et  bons  amis ,  il  a  regretté  leur 
absence ,  an  point  de  \ue  de  leur  savant  concours ,  dont 
il  serait  résulté  un  triple  rapport  qui  eut  embrassé  ren- 
tier exposé  des  travaux  du  Congrès  ^  tandis  que  dons  Tim- 
pûssîbiltté  d'assister  à  toutes  les  séances ,  puisque  plosîeurs 
sections  se  réunissaient  aux  mêmes  heures ,  il  a  été  réduit  à 
annoter  seulement  les  actes  des  sections  qu'il  a  suivies,  c'est- 
à-dire  la  9r* ,  celle  d'agriculture ,  d'industrie  et  de  commer- 
ce, et  la  3*',  celle  des  sciences  médicales;  il  se  fît  inscrire 
aussi  à  la  5**,  celle  d'archéologie,  d'histoire,  elc,  mais 
uniquement  pour  faire  nommer  Vice-Président  de  cette  sec- 
tion ,  ce  qui  a  eu  lieu  ,  notre  digne  collègue ,  M.  MonTRsoiL  , 
dont  il  avait  cru  pouvoir  annoncer  positivement  l'arrivée. 

Toutefois ,  s'il  n'a  pas  été  donné  à  M.  P.-M.  Roux  de  se 
trouver  partout  ;  si  par  cela  même  il  n'a  à  raconter  que  ce 
qu'il  a  vu .  la  Société  de  statistique  ne  tardera  pas  à  recevoir 
le  compte-rendu  imprimé  de  tous  les  actes  de  la  19*  session  ; 
elle  apprendra  avec  plaisir  l'empressement  de  l'autorité  su- 
périeure à  accueilHr  dignement  les  étrangers ,  à  mettre  à  la 
disposition  du  Congrès  les  plus  belles  salles  du  Ca])itole ,  celle 
deCLÉMEivcB  IsAURE^  ceilo  dcs  banquets,  etc.  La  salle  du 
trfine  avait  été  réservée  à  l'Institut  des  provinces  et  à  la  So- 
ciété française  ,  pour  la  tenue  de  leurs  séances  publiques.  On 
lui  a  préféré  la  salle  des  banquets ,  cotamc  ayant  offert  plus 
d'avantages  sons  quelques  rapports. 

Le  nombre  des  adtiérents  ne  s't^t  pas  élevé  à  plus  de  BOO , 
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il  eut  été  bien  supérieur ,  si  beaucoup  d'intelligences  toulou- 
saines n'avaient  tout  d'abord  montré  de  rindifférence ,  de 
réloignement-^  évidemment  parce  qu'elles  ne  s'étaient  pas 
représenté  le  Congrès  lel  qu'il  est.  On  élait  généralemeai 
revenu  des  préventions  qu'il  avait  suggérées ,  avant  la  fin  de 
la  session ,  et ,  alors ,  on  a  cherché  à  justiGer  l'absence  de  laat 
de  capacités  dont  la  ville  de  Toulouse  s'honore. 

Le  6  septembre ,  on  a  procédé ,  par  voie  de  scrutin  ,  à  la 
nomination  des  membres  devant  composer  I9  bureau  général. 
M.  le  Comte  de  Peybonnbt  ,  membre  de  l'Académie  des 
sciences ,  lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  a  élé  nommé  Prési- 
dent général. 

M.  P.-M.  Roux  a  partagé  les  honneurs  de  la  Vice-Prési- 
dence générale ,  avec  l'illustre  M.  de  Caqmont  ,  fondateur  du 
Congrès ,  le  savant  et  zélé  Bertini  ,  de  Turin ,  et  Thoiiorable 
M.  du  Mège,  membre  de  l'Académie  des  jeux  Qoraux. 

Les  Secrétaires  généraux  déjà  nommés  par  l'Institut  des 
provinces ,  étaient  MM.  Chables  des  Moulins  et  Y.  Peht. 

Le  Trésorier  général  était  M.  Pifteâu. 

N'ayant  à  parler  que  des  2"*  et  3*"'  sections,  M.  le  rap- 
porteur dit  d'abord  que  celle-ci  a  nommé  M.  Bally  ,  Prési- 
dent, MM.  Bessières,  Délaye  et  Hiboli,  Vice-présidents,  et 
MM .  Combes  ,  Giscaro  et  Ripoll  ,  Secrétaires.   . 

Cette  section  a  été  la  plus  nombreuse.  M.  P.-M.  Roux  est 
mqnté  le.premier  à  la  tribune ,  pour  développer  de  nouvelles 
idées  sur  les  associations  médicales  en  France ,  et  rappeler  les 
efforts  tentés  pour  en  établir  partout ,  depuis  sa  prpposiiion 
à  cet  égard,  Taite  et  unanimement  adoptée,  en  484^,  au  Cou- 
grèjs  de  Strasbourg  ;  il  a  s^nalé  notamment  les  médecins 
d'Orléans ,  comme  ayant,  depuis  peu,  or^^aoisé  dans  le  Loiret 
un  Comité  médical  semblable  à  celui  des  Bouches-du-lUidne; 
il  a  fait  confier  à  uue  commission  permanente  composée  de 
cinq  membres ,  le  soin  de  donner  suite  à  ce  qui  a  été  entre- 
pris dans  la  même  vue ,  et  cette  commission  n'a  pas  tardé 
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d'iovtter,  au  moyen  d'une  circulaire  fesant  bien  resaorlir 
les  avantages  de  rassociation ,  les  médecins  et  pharmaciens 
non  encore  réunis  dans  leurs  départements ,  à  se  constituer 
dans  le  plus  bref  délai,  en  comité  i  d'après  le  plan  qui  pa- 
raîtra s'adapter  le  mieax  à  leur  localité. 

H.  TviLLiBR  a  applaudi  à  la  nomination  de  la  commission , 
qui  lui  a  paru  devoir  influer  sur  le  développement  de  l'Asso- 
ciation médicale,  qui  existe  depuis  quelque  teovps  à  Toulouse, 
et  dont  H  a  fait  ressortir  les  bons  résultais. 

M.  Bbitiiii  a  rendu  compte*  aussi  du  bien  que  produisent 
les  associations  de  ce  genre  y  établies  en  assez  grand  nombre 
dans  les  États  sardes. 

Outre  les  questions  du  programme ,  il  était  permis  d'en 
traiter  qui  n'y  auraient  pas  été  portées.  C'est  ce  qu'a  fait  re- 
marquer M.  Ballt  qui  a  désiré  que  l'on  abordât  la  question 
du  choléra  :  MH.  Combes  ,  Rippoll  ,  Gaussail  ,  Bessiébes  , 
DA8BIBB  ,  FomiQDET ,  TuLLiER ,  RiBOLi ,  Ont  pris  tour-à-tour 
la  parole  sur  ce  sujet.  Mais,  de  l'aveu  même  des  médecins  de 
Toulouse ,  cette  questiim  n'a  pas  été  traitée  de  manière  à 
amener  une  solution  satisfaisante.  M.  Riboli  a  employé  avec 
aoccàs  l'eau  de  laurier-cerise ,  à  la  dose  de  30  à  60  grammes 
par  jour.  Par  ce  moyen  »  les  vomissements  et  les  évacuations 
alviiiee  étaient  arrêtés  ters  le  3'*  ou  le  4"*  jour. 

M.  P.-M.  Roux  s^est  abstenu  de  développer  ses  idées  sur 
la  nature  do  fléau  et  les  moyens  pour  le  combattre ,  parce 
qu'à  la  tournure  de  la  discussion  ,  il  a  jugé  qu'il  lui  aurait 
fallu  plus  de  temps  qu'oit  ne  pouvait  en  disposer ,  pour  faire 
partager  ses  convictions,  peu  en  harmonie  avec  les  idées 
encore  reçues. 

M.  Gachassain  a  lu  un  diseours  sur  le  principe  vital  et  dé- 
veloppé, en  cette  OGcasioti,  quelques  idées  sur  l'homoeopathie; 
il  a  été  appuyé  par  N.  Combes,  mais  combattu  par  MM.  Dé- 
laye elGAUsSAiL. 

On  avait  posé  la  question  de  déterminer  si  la  médecine 


—  520  — 

comme  science  cl  comnic  arl ,  repose  sur  un  principe  certain^ 
et,  dans  TaflirmaliAe,  on  avait  demandé  quel  était  ce  prin-^ 
cipe. 

Il  semble  que  dans  Télat  actuel  de  la  science ,  de  pareilles 
questions  sont  superflues.  Cependant  M.  Combes  a  cru  devoir 
composer  un  mémoire  sur  ce  sujet ,  qui  a  donné  lieu  à  une 
discussion  entre  lui ,  HH.  Delate  et  Foubqoet. 

M.  le  docteur  Lepage  ,  d'Orléans ,  a  désiré  que  Ton  exa- 
hiinât  une  question  tendante  à  ce  que  Tart.  77  du  2ode 
NAPoLÈQfi  soit  révisé  dans  ce  sen^  que  les  décès  soient  fou- 
Jours  vérifiés  par  un  homme  de  Tart. 

Après  une  lecture  de  M.  A.  Lahret  sur  ce  sujet  et  des  con- 
sidérations présentées  par  MM.  Delate,  Dassieb*  Rigal,  P.- 
M.  Roux ,  Combes  et  Teillier  .  la  question  a  été  résolue 
affirmativement^  et  on  a  émis  un  vœu  conforme  à  cette  dé- 
cision. 

M.  GùitAtiD  a  lu  une  notice  intitulée  :  Nécrologie  «/a<û- 
tique  de  ritôlel'-Dieu  pendant  Tannée  4854  ,  pour  prouver 
que  la  mortalité  dans  THôtel-Dieu  de  Toulouse ,  n'est  point 
due  à  rinfluencedu  local. 

Ce  travail ,  assez  bien  conçu ,  a  pourtant  donné  lieu ,  de  la 
part  de  M.  P.-M.  Roux,  à  cette  remarque  que  pour  le  ren- 
dre plus  concluant ,  il  aurait  fallu  Tétayer  d'une  série  de  né- 
crologies statistiques  d'un  certain  nombre  d'années  antécé- 
dentes,  qui  eussent  permis  d'établir  des  comparaisons,  et 
d^en  tirer  des  conséquences  précises. 

On  a  applaudi  à  un  fragment  d'un  ouvrage  que  M<  Dassiem 
prépare,  sur  Phistoire  de  la  médecine  à  Toulouse,  dans  les 
temps  reculés. 

M.  FouRouET  a  répondu  négativement  à  cette  question  : 
Estait  vrai  qfie  le  virus  vaccin  serve  de  vMcule  aux  prin- 
cipes de  certaines  maladies  ?  L'auteur  a  été  vivement  soute- 
nu par  plusieurs  membres,  notamment  par  MM.  RiPOLLot 
TnrLLiRn* 


M.  GuiTàiid  a  répondu  à  cette  question  r  Est-^e  ma^ 
térietiement  ou  dynamiquement',  qu'agit  un  médicament 
sur  Porgamsme  ?  11  est  résulté  d'un  travail  qu'il  a  lu  et 
de  diverses  remarques  laites  par  MM.  Dklatb,  PvtnttRT, 
etc. ,  que  les  médicaments  agissent  d'une  manière  comme  de 
l'autre. 

Quelques  mots  ont  été  lus  par  M.  FonnQtrrr.  sur  les  cons- 
titutioDs  médicales  régnantes ,  et  les  conséquences  thérapeu- 
tiques qui  en  découlent. 

Mais  un  sujet  qui  a  fixé  particulièrement  Tattention  des 
membres  de  la  section .  c'est  Texposé  que  M.  le  docteur 
Gaibl  a  fait  de  quelques-unes  des  applications  médico-chi* 
rorgicales  du  caoutchouc  vulcanisé. 

Ici,  M.  P.-ll.  Roux  y  tenant  successivement  à  la  main 
phttieurs  de  ces  préparations  les  plus  usitées .  en  donne  la 
description  à  la  Société  de  statistique,  qui  est  frappée  de 
l'heureuse  application  faite  par  M.  le  docteur  Gakiel  ,  du 
caoutchouc  vulcanisé. 

Passant  a  l'exposé  des  actes  de  la  section  d'agriculture .  de 
commerce  et  d'industrie,  M.  le  rapporteur  raconte,  avant 
tout,  qu'elle  a  été  présidée  par  M  le  Vicomte  deCuMT; 
qu'elle  a  eu  pour  Vîces-PrcMdents,  MM.  le  Comte  DuvAiioia, 
Cairt  ,  Docteur  Médecin  ,  Audout  ,  idem  ,  Arzad  ,  négo- 
ciant  ,  ancien  maire  de  Toulouse ,  et  pour  Secrétaire ,  M. 

DONASSAN* 

.  Parmi  plusieurs  sujets  dont  cette  section  s'est  plus  parti- 
culièrement préoccupée ,  la  maladie  des  raisins ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne,  principalement,  a  été  étu- 
diée à  divers  points  de  vue;  on  a  été  jusqu'à  regarder  cette  - 
maladie  comme  étant  contagieuse^  ce  qui  a  pu  paraître  sin- 
gulier à  quelques  observateurs. 

On  a  répondu  à  cette  question  :  Quelle  direction  les  So- 
ciétés savantes  peuvent-elles  imprimer  au  progrés  des 
industries  anciennement  conntœs ,  et  à  l'introduction  des 


énduslries  nouvelles  ?  H.  P.-M.  Roux^  l'un  de  ceux  qui  ont 
pris  la  parole  sur  celle  question ,  a  soutenu  que  les  Sociétés 
de  sUiUslique ,  cuoime  celle  de  Marseille  qui  ne  se  contente 
pas  de  censta  1er  réial  présent  des  industries,  mais  qui  les 
récoo^pense,  étaient  par  dessus  toules,  aptes  à  exciler  l'ému- 
lation des  industriels  pour  faire  progresser  l'industrie. 

On  a.  passé  en  revue  divers  pétrins  mécaniques  peur  cons- 
tater leurs  avantages.  Celui  sur  lequel  M.  Roux  a  été  appelé 
à  faire  un  rapport,  a  paru  précieux  sous  plusieurs  points  de 
vue.  M.  P.-M.  Roux  donne  ici  la  description  de  ce  pétrin, 
dont  rinventiou  estdue  à  M.  Cardailhac. 

M.  P.-M.  Rqux  a  borné  là  ses  communications  auxquelles 
il  a  ajouté  que  dans  une  visite  taite  à  H.  le  Maire  de  Tou- 
louse, ce  magklrat  a  donné  l'assurance  qu'une  médaille 
serait  frappée  pour  perpétuer  le  souvenir  du  congrès;  qu'il 
en  serait  accordé  une  en  argent  à  chaque  membre  des  bu- 
reaux et  une  en  bronze  à  chique  adhérent. 

— Après  cet  exposé,  continuant  de  garder  la  parole  pour  la 
deuxième  partie  de  l'ordre  du  jour ,  M.  P.-M.  Roux  fait ,  au 
nom  de  la  commission  d'agriculture ,  un  rapport  sur  les 
produits  agricoles  de  4852. 

Ce  rapport  eat  adopté  dans  tout  son  contenu ,  et  il  est  dé- 
cidé d'en  icausmettre  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille . 
c>onlormément  à  une  demande  de  ce  magistrat. 

—  M.  Natte  présente  ensuite  le  tableau  de  la  population  à 
Marseille,  en  4854 ,  laquelle  a  été  de  495,^257  habitants; 
notre  colièguc  promet  d'ajouter  à  ce  tableau  quelques  chif- 
fres qui  manquent  et  qu'il  n'a  pu  se  procurer  encore.  Ce 
travail ,  ainsi  coqi piété ,  offrira  assez  d'intérêt. 

—*  La  Société  entend  la  lecture,  par^M.  Allibbbt,  d'un  rap- 
|x>rt qu'il  a  fait,  au  nom  d'une  commission,  sur  une  statisti- 
que maiMJscrite  de  la  Corse  ;  il  en  retrace  le  plan ,  fait  la  cri- 
tique de  quelques  passager  et  finit ,  toutefois ,  par  accorder  à 
l'auteur,  M.  deMAG?iAN,  qu'il  a  su  réunir  des  matériaux 
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inléressauts  qui  décèleoi  un  vif  désir  de  l'amélioralion  mo- 
rale et  matérielle  de  la  Corse  ;  ce  qui  mérite  toujours  d'être 
pris  en  grande  considération. 

—  M.  Allibbit,  après  ce  rapport  adopté  par  la  Société,  en 
fait  un  autre  plein  d'attraits  sur  la  fêle  agricole  d'Arles ,  en 
novembre  dernier  ;  il  raconte  ce  qui  a  été  et  ce  qui  aurait  dû 
être ,  et  promet  de  faire  connaître  ultérieurement  les  résul- 
tais des  décisions  du  jury.  La  manière  avec  laquelle  tous  les 
détails  de  cette  fête  ont  été  retracés ,  fait  désirer  à  la  Société 
que  M.  Allibebt  veuille  bien  nous  rendre  compte  aussi ,  à  la 
prochaine  séance ,  de  la  fête  agricole  d'Aufaagne ,  qui  eut  lieu 
en  4851 .  Notre  digne  collègue  promet  de  se  rendre  au  vcbu 
de  fa  Société. 

Propoeitùms.  —  On  pn^oie  de  fixer  à  sept  heures  et  de- 
mie l'heure  des  séances ,  pour  la  comiBodité  du  plus  grand 
nombre  des  membres  de  la  compagnie.  Cette  proposition  est 
prise  en  considération  et  sera  discutée  à  la  prochaine  réunion. 

—  Le  Conseil  d'administration  fait*  par  l'organe  de  M.  le 
Secrétaire -perpétuel ,  une  autre  proposition  relative  au  mode 
de  disirilMitioa  des  jetons  de  présence.  Il  s'agit  de  ne  donner 
désormais  le  jeton  qu'aux  membres  qui  auront  assisté  à  la 
lecture  du  procès-verbal.  C'est  dire  que  In  liste  des  présents 
ayant  droit  au  jeton ,  serait  close  après  cette  lecture.  Les  je- 
tons ne  leur  seraient,  d'ailleurs,  distribués  qu'autant  qu'ils 
n'auraient  point  quitté  la  salle  avant  la  clôture  de  la  séance, 
époque  à  laquelle  cette  distribution  aurait  lieu. 

CetJte proposition,  ainsi  expliquée,  estpriseen  considération 
et  sera  portée  à  Tordre  du  jour  de  la  séance  de  novembre, 
pour  être  livrée  à  la  discussion  et  être  alors  adoptée  s'il  y  a 
heu. 

Plus  rien  ensuite  n'éUnl  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne 
demandant  la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  di4  4  Novembre  1852. 

PEÉSIDENCE  DE  II.  MARCOTTE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  7  octobre ,  lu  par  tf . 
le  Secrétaire-perpétuel  ^  est  adopté  par  la  Société. 

Correspondance. --  Lettre  de  H.  de  Kusteb^  qui  fait 
hommage  à  la  Société  du  d**  vdume  de  l'ouvrage  sur  le  pre- 
mier volume  duquel  un  premier  rapport  a  déjà  été  fait  par 
M.  le  Secrétaire-perpétuel  ;  ouvrage  ajant  pour  litre  : 
Études  sur  les  forées  productives  de  la  Russie.  M.  de  Kus- 
TBR  à  qui  des  remerciments  sont  votés  ^  promet  de  nous 
transmettre  le  3"*  et  dernier  volume,  dès  qu'il  lui  sera 
parvenu. 

Lettre  de  M.  A.  Chambon,  qui  annonce  qu'étant  à  la  veOle 
d'aller  s'établir  aux  AnUiles  ,  il  se  voit  à  regret ,  dans  l'obli- 
gation de  déposer  le  titre  de  membre  actif ,  se  promettant 
bien  d'entretenir  des  relations  suivies  avec  nous ,  s'il  obtenait 
le  titre  de  membre  correspondant.  Ce  titre  étant  acquis  aux 
membres  actifs  qui  ont  rempli  leurs  engagements ,  est  im* 
médiatement  décerné  à  M.  Chambon  qui,  présent  à  la  séance, 
promet  conformément  à  la  proposition  faite  par  11.  le  docteur 
P.  -M.  Roux  et  unanimement  adoptée  par  la  Société,  d'adret 
ser  à  celle-ci  tous  les  renseignements  qu'il  aura  recueillis  en 
organisant  aux  Antilles  un  bureau  ou  commission  de  statis- 
tique qui  y  soit  comme  un  auxiliaire  de  notre  compagnie  pour 
ce  qui  est  des  travaux  de  statisti(|ue  universelle,,  et  qui  se 
conforme  autant  que  possible ,  aux  deux  systèmes  de  recher- 
ches que  nous  avons  adoptés. 

M.  le  docteur  GiRAtm ,  membre  actif,  ayant  annoncé  qu*il 
n'avait  plus  sa  résidence  à  Marseille  ,  est  porté  ,  à  dater  de  ce 
jour  y  sur  le  tableau  des  membres  correspondants. 

Lettre  de  MH.  PAWitowsKi ,  Aurioon  et  Comp.  ,  qui . 
désireux  de  soumettre  à  Texamen  de  la  Société ,  une  nouvelle 
machine,  sous  la  dénomination  d'i^/^o/nfre,  propre  à  faire 
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rtoile ,  dem9ndenl  qu'un  rapport  soit  lait  sur  celle  décou- 
verte. 

Pour  répondre  à  cette  demande,  M.  le  Président  tii\îlr 
MM.  Plauche,  Michel  et  Vaucher,  à  se  transporter  rue 
Terrusse,  n*97,  adn  d'y  voir  fonctionner  rÉIéolribe,  et 
de  pouvoir  rendre  un  compte  exact  du  résultat  de  leur  ap- 
préciation. 

Lettre  d'un  parfumeur  qui ,  ayant  fondé  à  Marseille  un 
établissement  où  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  sa  profession  se 
trouve  réuni ,  offrant ,  quant  à  la  nature  des  produits,  toutes 
les  garanties  désirables  au  point  de  vue  hygiénique ,  serait 
Uen  aise  <)ue  la  Société  de  statistique  encourageât  ses  efforts. 
Une  discussion  s'élève  au  sujet  de  cette  lettre.  La  plupart  des 
membres  y  prennent  part ,  et  il  en  résulte ,  malgré  Tappui 
de  deux  membres ,  que  la  Société  de  statistique  ne  saurait  se 
prononcer  sur  un  semblable  établissement ,  attendu  que  le 
jugement  à  porter  sur  un  dépôt  d'objets  de  parfumerie ,  con- 
sidéré sous  le  rapport  de  la  santé  publique,  rentre  bien  moins 
dans  les  attributions  de  la  Sociétéde  statistique,  que  danscelles 
du  Conseil  de  salubrité  ou  delà  Société  nationale  de  médedne. 

Lettre  de  M.  de  BoNNSMAirr,  membre  actif,  qui ,  venant 
de  fixer  sa  résidence  à  Paris ,  demande  à  être  porté  sur  le 
laMeau  des  membres  correspondants.  Cette  demande  est 
prise  en  considération ,  et  une  décision  définitive  sera  prise  à 
ce  sujet ,  après  que  M.  de  Bonnemant  aura  répondu  à  une 
réclamation  que  H.  le  Secrétaire  est  chargé  de  lui  adresser. 

Lettre  de  M.  Lbcodpeur,  membre  correspondant,  à 
Rouen ,  qui  adresse  les  n"  parus ,  au  nombre  de  neuf ,  d  un 
journal  consacré  à  la  propagation  de  rhomœopatbie,  et  quel- 
ques prospectus ,  concernant  cette  publication.  Dépôt  dans  la 
bibliothèque  et  lettre  de  remerciment. 

Rapport.  —  Les  n**  26  et  !27  du  Recueil  des  Actes  admi- 
iiistratifs  dee  Bouches*du-Rhône  sont  déposés  sur  le  bureau 
par  M.  P.-M.  houx  qui  fait  ensuite  un  rapport  sur  les  con- 
sommations principales,  à  Marseille,  pendant  Tannée  1851. 


Ce  travail  qui  a  été  demandé  par  M.  le  Maire ,  lui  sera  trans- 
mis après  qu'il  aura  été  complété  par  l'addition  d'un  docu- 
ment qu'il  n'a  pas  encore  été  possible  de  se  procurer ,  sur  la 
consommation  du  poisson  salé. 

Lecture.  —  La  parole  est  immédiatement  après  à  M.  Cats- 
UN ,  qui  donne  la  suite  et  la  On  de  sa  fecture  sur  les  forces 
navales  et  l'histoire  maritime  de  la  France ,  depuis  Louis  Xfv 
jusqu'à  nos  jours.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  beaucoup 
d'attention  et  non  moins  d'intérêt. 

Proposition  concernant  la  distribution  des  jetons  de 
présence.  —  La  Société  s'occupe  de  la  proposition  faite  dans 
la  dernière  séance  concernant  la  distribution  des  jetons 
de  présence.  Cette  proposition,  mise  à  la  discussion,  est  adop- 
tée. En  conséquence ,  il  est  décidé  qu'à  l'avenir  les  jetons 
continueront  d'être  distribués ,  à  la  fin  de  la  séance ,  maïs 
seulement  aux  membres  qui ,  ayant  assisté  i  la  lecture  du 
procès- verbal ,  et  signé,  avant  que  cette  lecture  soit  terminée, 
le  registre  servant  à  constater  leur  présence,  n'auront  pas 
quitté  la  salle  pendant  toute  la  durée  de  la  séance. 

Heure  de  la  tenue  des  séances.  —  L'ordre  du  jour  appelle 
la  fixation  définitive  de  l'heure  où ,  pendant  la  saison  d'hiver, 
il  convient  d'ouvrir  les  séances.  Les  uns  proposent  sept  heu-  • 
res  et  demie ,  d'autres  penchent  pour  huit  heures  et  demie. 
Enfin ,  on  choisit  huit  heures ,  comme  conciliant  le  mieux 
toutes  les  opinions. 

Plus  rien  n'étant  délibéré  et  personne  ne  demandant  la 
parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  9  Décembre  4  859. 

En  l'absence  de  H.  Marcotte  ,  Président/ M.  Cateun, 
Vice-président,  occupe  le  fauteuil. 
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M.  le  comte  de  Soulthait  ,  membre  correepoodanl,  asaisle 
à  la  séance. 

Lecture  par  M.  le  Secrélaire-perpéiuel  et  adoptée  par  la 
Société,  du  procès- verbal  de  la  séance  du  i  novembre. 

Co7re*pondance. -^  LettredeM.  SàLiN,  qui,  inventeur 
d'une  machine  propre  à  scier  et  à  fendre  le  bois ,  désire  que 
la  S^iété  de  statistique  fasse  examiner  celte  inveatioQ  qu'il 
dit  être  simple  et  remarquable,  quant  à  Téconomie  qu'elle 
offre  au  point  de  vue  de  la  main  d'oeuvre.  La  Société  qui  en- 
courage les  divers  genres  d'industrie,  prend  en  considération 
la  demande  de  M.  Salin,  et  M.  le  Pré»deni  nomme  membres 
de  la  commission  chargée  de  foire  un  rapport  sur  la  machine 
de  cet  industriel,  MM.  Casimir  Bodsqubt,  Gemtbt  et  Micibl, 
de  S'-Maurice. 

Lettre  de  M.  Marcotte,  Président ,  qui ,  oMigé  de  partir 
pour  Arles ,  regrette  d'autant  plus  vivement  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  de  ce  jour  «  qu'il  aurait  voulu  concourir  à 
l'élection  des  nouveaux  membres  du  bureau ,  notamment  de 
l'honorable  M.  Catbun.  M.  le  Président  fait  par'Venir,  en 
même  temps,  une  lettre  de  M.  Eauiaio,  membre  actif, 
ex-consul-général  de  Sardaigne .  qui ,  admis  à  ta  retraite  et 
a  jant  fixé  sa  résidence  à  Gènes ,  demande  à  passer  dans  la 
classe  des  membres  correspondants ,  et  promet  de  saisir  avec 
empressement  toutes  les  voccasions  de  se  rendre  agréable  à 
ses  collègues. 

La  compagnie,  conformément  à  l'art.  8  de  son  r^lement, 
inscrit ,  dès  ce  jour ,  sur  le  tableau  des  membres  correspon- 
dants ,  M.  Eamaio ,  à  qui  elle  charge  H.  le  Secrétaire^ 
perpétuel  de  témoigner  toute  la  peine  qu'elle  éprouve  d'être 
désormais  privéede  la  collaboration  active  d'un  aussi  estimable 
collègue. 

Lettre  de  M.  Bbktini  ,  l'un  de  nos  plus  dignes  membres 
correspondants,  et  qui,  membre  aussi  de  la  chambre  des 
députés,  à  Turin,  adresse  un  travail   manuscrit ^   intitulé: 


Supplément  à  la  statistique  des  quatre  légiskUwes  du  par- 
lement sarde,  depuis  4848  jusques  au  M  juillet  4853; 
statistique  déjà  publiée  et  transmise  par  lui  à  notre  Société. 
Ce  nouveau  travail  remarquable,  comme  le  précédent,  sous 
plusieurs  rapports ,  est  renvoyé  à  la  commission  des  récom- 
penses. 

Lettre  de  M.  le  chevalier  J.  Bard,  associé  des  Académies  des 
sciences  de  Marseille  et  de  Dijon,  qui,  ambitionnant  le  titre  de 
membre  correspondant  de  notre  Société,  adresse,  pour  l'obte- 
nir ,  une  brochure  qu'il  a  publiée  sur  les  chemins  de  fer  : 
Parcours  général  de  Paris  à  L>on,  Bordeaux,  etc.^  et  promet, 
du  reste,  de  communiquer  tous  ses  travaux.  La  demande  de 
M.  J.  Bard  (à  Chorey,  près  de  Beaune,  Côle-d'Or],  est  prise  eu 
considération  aux  termes  du  règlement. 

Lettre  de  M.  C.  Rocmieu  ,  membre  correspondant,  avocat- 
général  ,  à  Aix ,  qui  fait  hommage  d'une  notice  dans  laquelle 
il  a  supérieurement  rappelé  les  travaux  et  la  gloire  du  chance- 
lier d'AcuEssEAD.  C'est  le  sujet  du  discours  prononcé  par  M. 
C.  RouMiEU,  à  la  rentrée  solennelle  de  la  cour  d'appel  d'Aix  , 
le  4  novembre  4  853. 

Ce  travail  est  reçu  avec  reconnaissance  par  la  Société  qui 
m  remercie  l'auteur  et  en  ordonne  le  dépôt  dans  sa  biblio- 
thèque ,  à  côté  des  meilleures  productions  en  ce  genre. 

L'Académie  impériale  de  Wisscns  Chaften ,  à  Vienne ,  fait 
parvenir  deux  volumes  dont  l'un  contenant  les  travaux ,-  en 
4853,  de  sa  classe  d'histoire  philosophique;  l'autre  ayant 
IKWir  titre  :  Kritische  durchsicht  der  von  dawidow  verfass- 
ten  wortersammlung  aus  der  sprache  der  aino's.  Von  D' 
August  Phzmmier,  Wirklichem  mitgliede  der  KcAs.  Aca- 
démie der  Wissens  Chaften  (  Dépôt  dans  la  bibliothèque  et 
lettre  de  remercîmeni). 

La  Société  libre  d'émulation  de  Rouen  adresse  le  bulletin 
de  ses  travaux  pendant  l'année  4854-53  ,  et  le  programme 
<Jes  prix  qu'elle  propose  pour  4853  ,  4854  cl  4853. 


M.  le  baron  d^HoioAis^f  ikmas,  inambre  correspendant , 
a  Alais ,  adressa  ud  exemplaire  d'une  Notice  nécrologique 
sur  Esprit  Rbquien  ,  savant  dont  la  ville  d'Avignon ,  ainsi 
que  les  sciences  et  le^  arts ,  déplore  la  perte. 

M.  ie  comte  Gfioifiis  de  SooLTRAiT  dépose  sur  le  bureau, 
à  titre  d'booMnage ,  plusieurs  productions  dont  il  est  l'auteur 
et  dont  voici  les  titres  : 

\*  Abrégé  de  la  siaHstique  mwmmentcde  de  Parrondiise^ 
meni  de  Nevert  (io-d*  de '54  pages  ,  Paris  4854). 

9r  Notice  sur  le  chAteau  de  Villetfieuve,  en  Auvergne 
(ifi-8- de 42  pages,  Paris  4849). 

dr  Rapport  archéologique  eur  l'église  de  Cuiseaux  (Saône 
et  Loire  )  (in-8*  de  42  pages ,  Maçon  4852). 

4*  Notice  sur  les  Stalles  de  l'église  Notre-Dame  de 
Bourg  (Ain)  (in*8*de  44  pages,  Paris  4852). 

5*  Rapport  archéologique  sur  les  cantons  de  MoiUins 
(ottest)  et  de  Chevagnes  (Allier)  (  in-^  de  4  6  pages ,  Paris 
4852). 

6*  Statistique  nkonumentale  du  département  de  la  Nièvre, 
tome  4*%  arrondissement  de  Nevers  (in-42de244  pages  ^ 
Never8  4852). 

7*  Armoriai  de  l'ancien  duché  de  Nivernais ,  suivi  de  la 
liste  de  Rassemblée  de  V ordre  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Nivernais  aux  états  généraux  de  4789  (  grand  in->8*  de 
499  pages ,  avec  planches ,  Paris  4847). 

8^  Discours  de  réception  à  V Académie  de  Màcon  { in  -8'  de 
4  2  pages,  Maçon,  4850). 

A  ces  Afférents  ouvrages ,  M.  Db  SouLTaAiTa  ajouté  les 
suivants  : 

4*  Compte^endu  des  travaux  de  la  Société  académique 
de  Maçon,  4844-4847,  présenté  le  28  Juin  4847  et  le  30 
septembre  4850,  par  M.  Charles  RoLLAim,  ancien  maire  de 
Maçon ,  etc. ,  membre  de  VAcadémie  (  in-8*  de  44  4  pages , 
Maçon  4851). 
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îr  Prw)iS''i>0rbal  de  ia  t4awepuMique  du  31  «06/  A  8S<  — 
dUtribuUon  de  réoêmpensei'  agricoles ,  par  TAcadénie  de 
Macou  (in-8''  de  38  pages  ,  Macofi  4  854  ) . 

3'  Annales  de  P Académie  de  Maeon,  Sodiié  des  arts, 
sciences j  belles-letêres  et  d'agriculture,  rédigées  ei  mises 
en  ordre  [iar  Léûncb  LfinaaifurD  «  Secrétake-^rpétael 
(  4**  cahier I  in-S"*  de  420  pages,  Macoo 4864). 

Allocution.  —  Après  ces  diverses  commuoicaUoos  de  M. 
de  SouLTRAiT,  M.  Catslin  ,  Président,  le  remercie  au  nom 
de  la  Compagnie  et  lui  témoigne  toute  la  satisfaction  qu'ielle 
éprouve  de  voir  assister  à  la  séanee  d'acuourd*buî  Tu  4e  jes 
correspondants  les  plus  distingués  ,  si  avaotageuaement 
connu  dans  le  monde  savant. 

Ri^onse  de  Jf.  de  Soultrait.^  H.  de  SocLiiuit  répond 
modestement  <)u'i}  est  fort  sensible  aux  paroles  l)eauooiv 
trop  bienveillantes  de  M.  le  Pr^ideoi^t  qu'il  luitatdailde 
se  présenter  à  la  Société ,  depuis  qu'elle  Ta  reçu  membre 
correspondant,  pour  lui  exprimer  sa  gratitude  et  lui  apper- 
ter  avec  un  certain  nombre  de  travaux  de  TAcadémie  de 
Maçon ,  quelques  autres  travaux  qu'il  a  lui**méme  rédigés , 
faisant  la  promesse  de  nous  envoyer  ses  productioiia  ultérieu- 
res. 

Rapports.  —  L'ordre  d«  jour  appelle ,  en  premier  Uea , 
la  lecture,  par  M.  AtuecRT,  d'un  rapport  mv  le  ooncours 
agricole  ouvert,  en  1854.  à  Aubagne,  parla  Société  d'Agri- 
culture du  département  des  Bouchesnlu-^bôae.  Tout  ce 
qui  se  rattache  à  ce  concours  :  fêtes  publiquà» ,  illunûnaUoiis, 
banquet,  distribution  des  ^écompensea,  eic.,  est  raconté  d'une 
manière  vraiment  intéressante.  Aussi ,  eôt-on  unanime  pour 
voter  Timpression  du  rapport  de  M.  Allumet  dans  le  Réper* 
toire  des  travaux  de  la  Société. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  Bousquet  pour  faiçe  un  rap* 
port  sur  la  balance  commerciale  de  l'Espagne,  dont  la 
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Société  doit  la  communication  au  zèle  éclairé  de  doIk  esti* 
mabie  collègue  M.  de  PftâT.  C'est  It  troisième  rapport  qui  eat 
présenté  par  M.  BousoesT ,  mais  pour  des  années  différentes, 
Il  en  résulte  que  de  4849  i  4854,  c'esl^^diiB  ^ns  une 
période  de  deux  années,  le  commerce  deTEspagne  s'est 
accru,  pour rimportation,  de  400,476,845  féaux 
pour  l'exportation,  de    àO,444,6tO    id. 


ensemble  4^,034,455    id. 
ou  soit  32,648,79^  fr.  85  cent,  (on  sait  que  le  réal  de  Veillon 
équivaut  à  27  centimes  de  France.) 

Nous  ne  suivrons  pas  ici  H.lera{^rt6ur  dans  quelques  dé- 
tails où  il  est  entré ,  pour  montrer  les  articles  sur  lesquels  ont 
porté  principalement  les  augmentations  signalées  ;  nous  don^- 
nerons ,  d'ailleurs ,  le  rapport  en  entier  dans  le  répertoire  des 
travaux  de  la  société. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres 
du  Conseil  d'administratioD  pour  l'année  4853.  On  y  procède 
par  voie  de  scrutin. 

La  Société  n'ayant  pas  à  s'occuper  du  remplacement  de  son 
secrétaire ,  arrête,  d'après  le  résultat  des  divers  scrutins,  la 
composition  du  Conseil  d'administration,  pour  l'année  4858, 
de  la  manière  sinvante  : 

Président)  M.  CAmiii;  Vice-Président,  M.  Ajxiput; 
Secrétaire-perpétuel  ^  M.  p.-M.  Roux  ;  Vice-Secrétaire , 
M.  Plauche;  Annotateur  de  la  4'*  classe,  M.  de  Pkat; 
Annotateur  de  la  2**  classe,  M.  Vauchmi  ;  Annotsrteor  dç  h 
3*** classe,  M.  C.  Botis(Hi£î ;  Conser? aieur-bibliothécajFe , 
M.  PEAiTTRin  ;  Trésorier ,  M.  Thièbaut. 

Les  élections  ainsi  faites  et  plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du 
jour  ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


1 

■ 

\ 
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TABLEAU 

DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

DB 

liA  SOCIÉTÉ  Bfi  STATISn^CB 

DE    MARSEILLE  , 

en  4853. 


PREMIÈRE    SECTION. 

STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 

Commission  de  topographie» 

MM.  Gentbt  ,,  TouLOUZAN  et  Vaucher. 

Commission  de  météorographie. 

MM.  DuGAS ,  C.  GuÉRiN  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  d^hydrographie. 

MM.  CiTSLm ,  Plauche  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 

Commission  de  géologie. 

MM.  Catblin  ,  Marquis  et  Toulouzan. 

Commission  de  botanique. 

MM.  Alurert,  Michel,  de  S -Maurice  et  P.-M.  Roux, 
de  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  Bertulus,  Dugas  ,  P.-M.  Roux ,  de  Marseille,  et  Thié  ' 

RAUT. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

STATISTIQUE   POLITIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Commission  de  division  politique  et  territoriale, 
MM.  HoRNBOSTEL,  P.  RiCAED  et  Yauchke. 

Commission  de  population. 
MM.  Feautrier  ,  P.*M.  Roux  ,  de  Marseille,  et  Thiébaut. 

Commission  d'histoire. 

MM.  Bousquet  (Casimir],  Durand,  FsAUTRnR,  Guérin  (Ca- 
simir) ,  MoRTRBUiL ,  Prou-Gauxard  ,  Paul  Ricard  et 

A.  KONDELXT. 

Commission  d^ organisation  politique  et  administrative. 
MM.  HoRKROSTEL ,  MARCOTTE ,  Plauche  ,  Sapet  et  Vaucher. 

Commission  des  institutions. 

MM.  Allibert  ,  Feautrier  ,  Hornbostel  ,  P.-M.  Roux  ,  de 
Marseille ,  Sakakini  (G.)  et  Thiébaut. 

Commission  des  travaux  publics. 
MM.  Allibert  ,  Gentbt  ,  Toulouzan  et  Vaucser. 

Commission  des  établissements  industriels. 
MM.  Bousquet  ,  Durand  (  Tabbé } ,  Natte  et  Sapet. 

Commission  de  nécrologie, 
MM.  Bousquet  ,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille,  et  P.  Ricard 

Commission  de  législation. 

MM.  Allibert  ,  Hornbostel  ,    Marquis  ,  Mortreuil  et 
Prou-Gaillard. 
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TROISIÈME    SECTION. 

STATISTIQUE    INDUSTRIELLE. 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d^agricultwe. 

MM.  Allibert  ,  DuiiNi»  (l^aUbé) ,  Michel ,  de  S-Maurice , 
PLAUCfiB ,  Prou-Gajllard  et  P.-M.  Roux ,  de 
Marseille. 

Commission  (T  indus  trie. 

MM.  Bousquet  (Casimir} ,  Durand  (l'abbé) ,  Marquis  ,  Sapet 
ei  TouLOQuif . 

Commission  de  Commerce* 

MM.  Bousquet  ( Casimir) ,  de  Prat,  de  Kuster  et  Prou- 
Gailubp. 

Commiisûm  de  nmng^iion, 

MM.  Catblin,  de  Prat  ,  de  Kuster  et  Marcotte. 

Commission  des  finances- 

MM.  Marcotte  ,  Plauçbe  et  Sapst. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  o^i  la  réunion ,  en  un 
seul  corçs ,  dt«  travaux  des  diverses  comwssions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième 
commission,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose. 
Elle  est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  des  autres 
commissions  ,  sous  la  direction  du  Secrétaire-perpétuel  de  la 
SociéM. 


—  ^5  — 


TULEtU  DES  iEMBRES 


DE 


LA  mitn  DE  STATISTIQUE 


m  mmsama  » 


An  St  Déeemkre  tS»» 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  s»  eompose  de 
Membres  honoraires  ,  de  Mevibres  actifs  et  de  Membres  cor- 
respondants. EUe  a  ,  en  outr^ ,  un  Conseil  d'adisimstralion 
composé  de  tous  les  fonctionnaires ,  pris  parmi  le3  Membres 
actifs. 

GcmeiH.  D'AMiineTiiA'mN  ?om  l'àunès  1858. 

MM.  GAT1I.1N,  ^ ,  Présideat;  khuwMf ,  Vice^Président  ; 
P. 'M.  Roux ,  #  ,  de  Mars^iile  ,  Secrétaire-perpétuel  ; 
Plaughe  ,  # ,  Vice-Secrétaire;  De  Peat  ,  ^,  Annotateur  de 
la  première  classe  ;  VAdcmsR,  #,  Annotateur  de  la  deuxième 
classe;  C.  Bousquet,  Annotateur  de  la  troisième  classe ^ 
Fbautrier,  Conservateur  ;  TmÉBAur,  Trésorier. 
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MEMBBBS  HOnrOBAIRBft. 


Président  d^hoimeur,  M"  le  Prince  de  JOINVILLE.  (Nommé 
membre  honoraire  ,  en  1831  ,  devenu  Président 
d'honneur ,  le  3  août  \  843). 

26 /evrier  4827. 

MM.  ROSTAND  (  Alexis  ) ,  0.  ^  ,  ex-Maire  de  Marseille , 
Président  honoraire  de  la  Caisse  d'épargne  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône ,  Membre  du  XIY"* 
Congrès  scientifique  de  France ,  etc.  y  boulevard  du 
Muy ,  47. 

7jtitn1827. 

AUBERT  (  Augustin)  ,  ex-Directeur  du  Musée  et  Mem- 
bre de  TAcadémie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille ,  boulevard  des  Parisiens ,  60. 

LAUTARD ,  «  ,  Docteur  en  médecine  ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  TAcadémie  des  sciences  ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille ,  rue  Grignan ,  1 6. 

2  novembre  iS30, 

Le  baron  DUPIN'(  Chables)  ,  G.  «  ,  Membre  de  Tlns- 
litut  de  France  »  et  d'autres  sociétés  savanlès ,  rue  de 
rUniversité  ,  10,  à  Paris. 

ornai  4831. 

REYNARD  (Éltséb)  ,  C.  ,  »,  ex-Maire  de  la  ville 
de  Marseille ,  ex-Pair  de  France  et  ex-Membre  du 
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Conseil  général  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône ,  Membre  honoraire  de  la  Société  de  médecine 
de  Marseille,  etc.,  place  Noailles  ,  49. 

\S  décembre  \%3^. 

MM.  Max.  CONSOLAT,  0.  «  ,  ex-Maire  de  la  Yille  de  Mar- 
seille ,  boulevard  Longcbamp ,  24 . 

9  janvier  4834. 

MIGNET ,  m  t  Conseiller  d'État ,  Membre  de  l'Institut , 
Directeur-archiviste  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères,  etc.,  à  Paris. 

4  septembre  4834., 

MQREAU  (  Césah  ),  de  M^irseille,  «  ,  Fondateur  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  et  de 
l'Académie  de  l'industrie  française ,  Membre  d'autres 
sociétés  savantes,  à  Paris  (  Nommé  membre  corres- 
pondant, en  4830 ,  devenu  mmfnbre  h&noraire). 

LAURENCE  (  Jban  ) ,  «  ,  Directeur  général  des  con- 
tributions directes,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL  ,  ^ ,  Général  de  division. 

Le  baron  de  S -JOSEPH  ,  «,  Général  de  division. 

^  septembre  \%^^. 

MÉRY  (  Louis  ) ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Aix ,  Membre  des  Académies  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille  et  d'Aix,  Inspecteur 
des  monuments  historiques  des  départements  des 
Bouches-du-Rhône  et  du  Gard ,  Correspondant  de  la 
Société  des  sciences  du  département  du  Var ,  à  Aix 
(Membre  actif,  en  \%¥l ,  devenu  membre  honoraire). 

T  décembre  iSdl . 

SEBASTIANI  (Vicomte  Tibubcb)  >  0.  #  ,  Général  de 
division ,  à  Paris. 
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MM.  De  MAZENOD  (  Charlbs-Jo9eph-Eugène  ) ,  Evêque  de 
Marseille,  « ,  Commandeur  de  Tordre  des  SS.  Maurice 
et  Lazare,  et  Membre  honoraire  de  la  Société  de  tné^ 
decine  de  MarseHIe ,  au  palais  épiscopal ,  à  Marseille. 

b  janvier  iSItk. 

D'HAUTPOUL  (le  Comte)  G.  0  «,  Général  de  division  , 
grand  Référendaire  du  Sénat. 

7  mar5  4844. 

AUTRAN  (PAUL),«,run  de» Secrétaires  de  l'Académie 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  Cor- 
respondant de  TAcadémie  des  sciences  de  Lyon ,  de 
la  Société  géographique  de  Paris ,  etc.  ,  rue  Venturo , 
S3  (Membre  actif ,  m  4  896 ,  d$9€nH  membre  hono- 
raire). 

GAS81ER  (  HTA€iifT9E--VBiAN*HiVP0LTr£  ) ,  Doeteur 
en  médecine ,  Membre  de  la  Société  de-  médecine  de 
Marseille,  a  GâvaflloB  ( Mmtére  acHf ,  ai  4887 , 
devenu  membre  hemoraire). 

3  décembre  4846. 

.  SALVANDY  (  le  comte  de  )  G.  C.  #  ,  ex-ministre  de 
Finstruction  publique ,  à  Paris. 

S2  décembre  4846. 

BKUF  (  JBàir^FBAiîçoi^-ALBAïf  ),  cx-*employé  de  la 
garantie  des  matières  d'or  et  d'argent ,  Membre  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle ,  et  du 
XiV*  Congrès  sdentifique  de  France,  à  Alger,  (Mem- 
bre actif,  en  4837 ,  deœmLmembre  honaresire)' 

6  mat  4847. 

AUBOUARD  (  Antoine-Joseph  ) ,  Maître  de  pension  , 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  et 
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d'auire»  sociétés  savantes  ,  rae  Breirat  ^  4M  {Mem- 
bre ociif,  en  4837  ,  decemàm/embrehanforedre). 

k  novembre  h%V1 . 

MM.  FALLOT  (  FRÈDÉaic-PHiLippE-GusTAYE  ) ,  Membre  du 
XIV*  Congrès  scientifiqucde  France  (Membre  actif, 
en  4834  .  devenu  membre  honoraire), 

4  mot  4848. 

De MONTLUISANT  (GHAftLBS-LAUUiiT-JofliPH),  0.  <^  , 
Ingénieur  en  dief  en  retraite ,  membre  da  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  et  de  la  8**  session 
du  Congrès  des  vignerons  français  (  Membre  actif , 
en  4889,  devenu  membre  honoraire). 

8jtitn4848. 

SAINT-FERBÉOL  (  Jean-Louis-Joseph  ) ,  Liquidateur 
des  Douanes  en  retraite,  rue  d'Aubagne  (Membre 
actif,  en  4837^  devenu wiembre  honoraire). 

^  juillet  \Si8. 

BOUIS  (Jean -Jacques)  ,  Ji]^  au  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  de  Marseille,  Membre  de  la  XIV* 
semoû  du  CongréB  setentifiqae  de  France ,  rue  des 
Princes ,  %0  (Membre  actif ,  en  4  82d ,  devenu  mem- 
bre honoraire). 

3  oaâH  848. 
DIEUSET  (  jACQUEs-jEAif-BAPTiSTE  )j^j  Membre  de 
TAcadémie  des  Sciences  de  Marsalle,  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Ajaccio  et  du  XIY*  Congrès 
scientifique  de  France ,  rue  Paradis  (  Membre  actif, 
en  1834 ,  devenu  membre  honoraire). 

7  septembre  4848. 

HUGUET  (  SiifON-THtonoix) ,  #  ,  Commissaire  de  la 
Monnaie,  en   retraite,  Membre  du  XIV*  Congrès 
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scientifique  de  France ,  rue  des  Ckmvaleacents ,  48 
(Membre  actif,  en  48S7,  devenu  membre  honoraire). 
MM.  NÉGREL-FERAOD  (  François  ) ,  ex-Chef  de  division 
des  Finances ,  à  la  préfecture  des  Bouches^u-Rbônei 
Membre  de  TAcadémie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille,  de  la  Société  d^ÀgricuIture  des 
Bouches-du-Rhône  et  du  XIV*  Congrès  scientifique  de 
France ,  etc. ,  rue  Nau ,  9  (Membre  actif,  en  \  827 , 
devenu  membre  honoraire). 

PEAU6ER ,  ex-Préfet  du  département  des  Bouches- 
du- Rhône,  à  Paris. 

7  d^cem&re  4848. 

DE  CAUMONT  (Abcisse)  ,  0.  4»,  «^,  #r,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l'institut  des  provinces  de 
France ,  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès ,  Membre  de  Tlnstitut  et  du  Conseil  général 

^  de  Tagriculture  près  le  Ministre  de  TAgriculture  et  du 
Commerce ,  Membre  d'un  grand  nombre  d'autres 
corps  savants,  etc. ,  etc.,  à  Caen /^  Corra^pondan/^ 
en  4844^  devenu  membre  honoraire). 

FRESLON  (Alexandre)  ,  Avocatr-général  à  la  Cour  de 
Cassation ,  Membre  du  Congrès  scientifique  de  France 
etc. ,  à  Paris. 

GUILLORY  aine ,  «  ,  Président  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  et  du  Congrès  des  Vignerons  français^ 
Secrétaire-général  de  la  XI*  session  et  Vice-Président 
de  la  XII*  session  du  Congrès  scientifique  de  France , 
Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes^  à 
Angers  ^Correfpondanl ,  en  4  843^  devenu  membre 
honoraire). 

MOREAU  DE  JONNÈS  (  Alexandre  ) ,  Membre  corres- 
pondant de  l'Académie  des  Sciences ,  de  l'Institut  de 
France,  de  la  Société  centrale  d'Agriculture,  des 

.  Académies  de  Stockolm  ,  Turin  ,  Bruxelles  ,  Madrid  , 


Lyon,  Wjon,  Rouen,  Bordeaux,  Strasbourg,  Nancy, 
Maçon,  Tours,  Marseille,  Liège,  New-York,  La 
Havane,  et  de  plusieurs  sodétës médicales,  à  Paris 
(  Corrupondmt ,  m  4839,  devenu  membre  hono- 
raire ). 

42  avrîM  849. 

MM,  LACROSSE,  ex-ministre  des  travaux  publics,  etc. ,  à 
Paris. 

4  oc/ofrre  4849. 

DE  FALLOUX  ,  ex-mînistre  de  Tinstruclion  publique 
et  des  cultes,  à  Paris. 

8  novembre  4849. 

PASSY  {  Bippolttk-Philibeht  ) ,  ^,  ancien  officier  de 
cavalerie ,  ex-ministre  des  finances ,  Membre  de 
rinstitut  de  France  (  Académie  des  scâences  morales 
et  politiques  ) ,  à  Paris. 

6  décembre  4849. 

VALZ  (Jean-Fèlix-Benjamin)  ,  ^,  Directeur  de  Tob- 
servatoire  de  Marseille ,  Correspondant  de  l'Institut , 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  à 
l'Observatoire  (Membre  actif,  en  4839^  devenu  mem- 
bre honoraire). 

28  févrimiSbO. 

DE  SULEAU  (  Lonis-ANGE-ANToiNE-ÉusfiK  )  0.  «  , 
Préfet  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  Mem- 
bre eorrespondant  des  Académies  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Metz  et  de  IHjon ,  etc. ,  Hôtel  de  la 
Préfecture,  me  Mazade  ,43. 

6  jum  4850. 

MIËGE  (Dominique)  ,  0.  4&,  Consul  de  première  classe 
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en  retraite,  ex-directeur  de  Tagence  du  ministère 
des  affaires  étrangères ,  à  Marseille ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes ,  h  ?êTi$  (Membre  actif,  en 
4840 ,  devenu  membre  honoraire). 

4-' dOuH 850. 
MM.  VILLENEUVE  (Hippolttb-Benoit  ,  Comte  de  )  .  #  , 
Ingénieur  des  mines ,  Inspecteur  général  de  l'Agri- 
culture ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à  Paris 
(Membre  actif,  en  1834  ^  devenu  membre  honoraire). 

h^  Septembre  \S^0, 
LERAT  DE  MAGNITOT  (  Albin),  » ,  Préfet* do  Gers  , 
Membre  des  Sociétés  archéologiques  de  Sens  et  de 
Chalon-sur-Saône  ,  etc.,  à  Auch. 

47  décembre  4850. 

COSTE  (Pascal),  «,  Architecte  et  Professeur  de  dessin , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille ,  et  du  XIV*  Congrès  scientifique  de 
France  ,  rue  de  Rome ,  37  (Membre  actif,  en  4  824 , 
devenu  correspondant,  en  4 839;  redevenu  actif ,  en 
4842  ,  aujourd'hui  membre  honoraire), 

MONFRAY  (Josbph-Mabie-François-Simon) »  Avocat, 
ex-Secrétaire  des  Sociétés  d'instruction  et  d'émula- 
tion d'Aix ,  Membre  de  la  XIV*  session  do  Congrès 
scientifique  de  France ,  rue  de  la  Prison ,  47  (Mem-* 
bre  actif,  en  4  829,  devenu  membre  honoraire), 

3  avnl  4854 . 
DUPAUR  DE  MONTORT  (JSAN-B^*  Jacques)  ,  «r ,  Di- 
recteur des  contrtbutionsindirecte8,en  retraiie^Membre 
du  XIV*  Congrès  scientifique,  de  l'institut  des  Pro- 
vinces de  France ,  Correspondant  des  Sociétés  litté- 
raire de  Marseille  de  Lyon  et  de  Rochefort ,  à  Riscle 
(Gers).  (Membre  actif,  en  4 847^  devenu  membre  ho- 
noraire.) 


\ 
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MM.HECQUET  (  Amtoine-Chàilks-Fêlix  ),  C  «,  #  ,  «r  , 
Géoéral  de  divisioo,  commandant  la  7"'  division 
militaire ,  Membre  honoraire  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Marseille ,  à  Marseille. 

5  février  1852. 

UEFEBYRE-DURUFLÉ,  0.  «,  Ministre  des  travaux 
publics,  membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

imars  1852. 

MATHERON  (Philippe-Piebbe-Émilb)  ,  «  ,  Ingénieur 
civil ,  Membre  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Mar- 
seille, et  d'autres  corps  savants,  Secrétaire  de  la 
Section  des  sciences  naturelles  du  XIV*  Congrès  scien- 
tifique de  France,  à  Toulon  {Membre  actif,  en  4834 , 
devenu  membre  honoraire). 


nsnBBBA  A€*niii. 


26ai;n7  48f7. 

ROUX  (Pieire-Martin)  ,  de  Marseille  y  ^  ,  Docteur  en 
médecine ,  Médecin  du  service  sanitaire ,  Membre  de 
TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  ancien 
Président  de  la  Société  de  médecine  et  du  Comité 
médical  des  dispensaires  de  Marseille ,  Fondateur  et 
Secrétaire-perpétuel  du  Comité  médical  des  Bouches» 
du-Rhône,  Administrateur-Secrétaire  de  la  caisse 
d'épargne ,  Administrateur  honoraire  de  la  Société  de 
Bienfaisance,  Président  de  la  section  des  sciences 
médicales  de  la  XI*  et  de  la  XIP  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  Secrétaire-général  de  la  XIV* 
session  et  vice-Président  général  de  la  XV* ,  de  la 
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XVr  et  de  la  XIX*  session  de  ce  Coogrés ,  Membre 
de  beaucoup  d'autres  corps  savants  nationaux  et 
étrangers ,  rue  Mazade ,  42. 

6  octobre  1 834 . 

.  RICARD  (  Joseph-Cêsàr-Paul  ) ,  Archiviste  de  la  pré- 
fecture du  déparlement  des  Bouches  -  du  -  Rhône , 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France , 
Boulevart  Chave ,  53. 

V 

7  décembre  \S31 , 

FEAUTRIER  (  Jean  ) ,  Secrétaire-général  adjoint  de  la 
Mairie  de  Marseille ,  Secrétaire  du  Comité  d'instruc- 
tion primaire  j  Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique 
de  France ,  rue  des  Deux-Empereurs ,  4  8. 

4*'  avrt7  4844. 

TOULOUZAN  (  Philippe- Auguste)  ,  Chef  de  bureau  à 
la  préfecture  4es  Boucbes-du-Rfaône ,  Secrétaire  de 
la  section  des  sciences  naturelles-  de  la  XIV*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Paradis,  458. 

7  décembre  4843. 
ALLIBERT  (  Hippoltte  ) ,  Avocat,  Membre  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire ,  Secrétaire  des  So- 
ciétés d'agriculture' et  d'horticulture  de  Marseille, 
de  la  section  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  XIV* 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  etc. , 
rue  Thubaneau ,  30. 

9  mat  4844. 

HORNBOSTEL  (  Charles  ) ,  Avocat,  Membre  du  XIV' 
Congrès  scientifique  de*France ,  rue  des  Minimes,  48. 

6  mars  4  845. 

GIRAUD  (Pkançois-Joseph),  Docteur  en  médecine, 
Membre  titulaire  de  la  Société  de  médecine ,  du  XIV* 


Congrès  flCieittiflqtte  de  Franc»,  «t  MédecUi  des  pri- 
ions de  Marseille ,  allées  db  MeHban^  M . 
MM.  THIÉBAUT  (NicoLA9-ALPiioitBB)i  Doeietir'eiMifllecine, 
Membre  do  XIV*  Congrès  sei^ntifique  de  France ,  de 
la  Société  de  médecine,  dâGomilé  médicat ,  d»  Co- 
mité d'iostruciioA  primaîre  et  de  la  CommîMion  de 
eorveiUance  des  prisons  de  Marseille  ^  allées  de  Meil* 
han,  78* 

f2;mn4845. 

MARQUIS  ( Joseph- AdgcstbK  Avocat  et  Membre  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  FVance ,  bottlevsri  des 
Trois-Jonmées,6A. 

3  juillet  4845. 

MORTREUIL  (  jEAN-ANSBLiiE-BEaRARD  ). ,.  #  ».  Juge  de 
paix ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences ,  îettres 
et  arts  de  Marseille ,  de  la  Commission  de  surveillance 
de  Tasile  des  aliénés  et  de  celle  pour  les  prisons ,  Se* 
crétaire  de  la  section  dlarcbédogie  et  d'histoire  de 
la  XIV*  session,  du  Congrès  seientiffque  dô  France , 
rueS;lvabeIle,416. 

BOUSQUET  (  CA0niis*6ABaiBL  ) ,  NépNdadH  Membre 
de  XIV*  Congrès  scientifique  de  VtHMce,  de  It^Sod^ 
littéraire  d0  Lyon  ^  de  le  SooéléîDdtosMllle  d'Angers, 
boMeteit  du  Musàr,  82. 

46at?r{r4846. 

BERTULUS  (  EvARisTB  ) ,  «^,  Docteur  en  médecine , 
Professeur  suppléant  à  l'école  préparatoire  de  méd^ 
dne ,  Sec^taire  général  adjoint  de  la  XIV*  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  Sénac ,  4. 

toi*  XTi.  95 


MM.  PROl]^AUiLA.I\D  (DoiiiNioux-iiOUis-AoïGDSTB)  Négo- 
ciant, Meinbre  ie  la  XIV*  session  du  Congrès  scienti- 
fique de  France,  rue  JNau ,  S3.. 

%  novembre  ^Si%: 
D€RAND  (  TAbbé  JSAN-CLAeDE) ,  ancien sonsde'légué 
apostolique  d'Alger ,  Membre  de  T  Académie  de  Tins- 
dastrie  agricole  ,  manufecturiére  ,  cooimaroiale  de 
Paris  et  de  la  Société  d'agriculture  des  Boucbes-du- 
Rhône,  quartier  de  S-Pierre ,  près  Marseille. 

V' février AS!^9. 
SAKAKINI  (Georges)  ,  Orientaliste ,  Professeur  d'arabe 
vulgaire  au  Lycée  de  Marseille.  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  Peirier ,  48. 

12aî;n7  4849. 

MARCOTTE  (  Edme-Marie-Antoine),  ^,  Directeur  des 
Douanes,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Marseille,  Président  de  la  Société  artistique, 
rueMazade,  20. 

NATTE  (  Charles  ),  Propriétaire  ,  Correspondant  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle,  de  TA- 
cadémie  .ponlanienne  de  Naples,  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France,  Chemin  neuf  de  la 

'  Ma^delaine,  424  (Membre  actif ,  «n  4827,  corresponr- 
«L  dàtU  an  4886.^  redet^enu^acii/e/H 844 ,  correspondant 
'en  4ll4i  >  de  nouveau  membre  actif*/ 

VAUCHER-CREMIEUX  (JsAii'MARC-SAWEL^ms) , 
Architecte ,  lieutenaiit  cplopel  du  Génie  à  TÉtat* 
major  fédéral,  Membre  de  la  Société  des  Arts^  de  celle 
(('industrie  et  de  la  société  d'utilité  publique  de  Cenè- 
ve ,  rue  SyNabelle  ,  89. 

7  ium  1849. 
DUGAS  (  Pierre-Alexis-Thâodose)  ,  Docteur  en  mé- 
decine ,    Administrateur   de  la   Caiioe  d'épargne  , 
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MeiBlj^e  de  la  Société  de  nédacioa  de  Ifaraeitle  ,.  du 
Coiniié  .iBédical  des  Boucbes-durRbone,  rue  Dra- 
gon ,  43. 

iO  décembre  \Si^9. 

MM.  MICHEL  (jEAi«-PiE&ii£-ÂNTOiN£) ,  Agronome ,  Membre 
des  Sociélés  d'Agriculture  de  TAveyron»  de  la  Drôme, 
des Bouches-du-Rhôoe,  etc.,  Plaine  Saint-Michel,  66. 

1"aoMH850. 

CATELIN  (  Jean-Antoine-Firmin  ) ,  ^  ,  <»  ,  ex*offi- 
cier  de  la  marine  militaire  ,  Membre  de  rAcadémie 
de  Marseille  ,  de  radministration  deFécole  des  mous<- 
ses  et  de  la  Commission  de  surveillance  des  bateaux 
à  vapeur,  Administrateur  de  la  Caisse  d^épargne,  etc., 
rue  Paradis  ,418. 

GENTET  (VicToa-MABius) ,  Agent  voyer  du  premier 
arrondissement  des  Boucbes-du-Rhôue ,  Lauréat  de 
TAcadéroie  dps  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille ,  rue  des  Petits^Pères  ^  92. 

\%  septembre  4850. 

DE  KUSTER  (CaiBuz&iiOiiis) ,  Cbevalier  de  plusieurs 
ordres ,  Consul  général  de  Russie  à  Marseille  et  dans 
les  ports  français  do  la  Méditerranée ,  Membre  de  la 
Soeiélé  ÉdpartiWWKiia  Ji!«gi  if  ■liiiwÉlmgouchea^u- 
Rbône ,  etc.,  rue  de  Larmeny ,  4 . 

3  o€|o6re  4  850. 

JKANDE  FRAT^Le4  BBiimiffi»} ,  0*  #  i  Gooiiil  de  S. 
M^  Gttiiûliqiie  %  Mansetlte^.elson.  Seorétoife  avec 
exercice  de  décrets ,  Oommaodeor .  diss ,  ordres  royaux 
de  Charles  UI  et  d'isabeiie^fo  catholique  «  Membre 
de  ta  Société.déparlemeatale  d'agriculture  des  Boo* 
chesrdu-Rb6o« ,  rue  Bretauil ,  SI . 
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VM.SfAPET  (  AirrotNc-FEAUçoitâ-LAZABÉ'),  Inspecteur  de 
rOctnoi de Marseiffe ;  etc., Boulevaft  duHoy,  47. 

3at;n7  4851. 

PLAUCHE  (Mabius-Martin),  ^,  Régisseur  de  la  manu- 
facture des  tabacs ,  Tice-Président  de  la  Société  dé- 
partementale  des  Bouches-du-^Rhôoe ,  Membre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  rue  Sainte ,  4  37. 

15at)rt71852. 

RQKDELET  (àntonin)  ,  Professeur  de  jphilosophie  au 
Lycée  de  Marseille ,  Professeur  d'écpnomje  commer- 
ciale et  industrielle  aux  cours  communaux  de  Mar- 
seille, etc.,  Cours,du  Chapitre  ,  31. 

6  mot  4852. 

GVERIN  (€À8iiiiR-9£Aif-BAFnsTE-'GEtiMAiRJ ,  iHtïfesseur 
d histoire ,  etc.,  àl'Alhënée  populaire  de  Marseille, 
Mem1)re  de  la  Société  géographique  et  tlhnologique 
de  Paris ,  i  Marseilîe. 


14jti{n183T. 

>BOBQ  (  Lotas^HAiu»^ ,  l!I|ittitfiiÉe^  et  mû  frère 
'BOSQ(P.-J.],  Antiquriroi  GoM^apoUlUfit des Acadé^ 

mies  des  soieneoB,  lelCres,  :etc.  4e  «Maneflie,  d' Aix ,  de 

Toulon,  àAoriol. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOOX,  «docteur  en  médecine  t 


—  549.  — 

Inspecteur  de  VlSn^tHÉli  û^  France,  Membre  d'un 
grand  nombradesociétée  savantes ,  à  BQQr|gQa« 
MM.  TRASTOiIR,0.  #>  Docteur  ea  médecine/^  Ct)i£urgien 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  du  Comité 
médical  des  Boucbes-du-Rhone  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes  »  eto. ,  )rMai%eflle. 

9»  décembre  \SÎ7. 

LAROCHE ,  Dpcteur  en  médecine ,  Membre  titulaire  de 
là  Société  de  médecine ,  etc, ,  à  Philadélpliiè. 

ip  janvier  \&Wi., 
fiBGELLE&(  Ai^M^)i,  pi^^riétiire^  iMyi^m^ 

lOamVfMS. 
JOUINE  (  A.-B.-'ÉTrBNiit  y ,  Avocat  eL  Avoué  prés  le 

l,CslJUUpl»Uf9»|9rVIillVIV  WLmliqlmJO  f  •  ITIC»  f  a*UI|{llV*' 

REYNAUD  (  JosEPH-TonssÀBn? :)l  #.^  ConsertJtèur  des 
manuscrits  orieataiu  de  la  Bibliothèque  nationale, 
Membre  de  Tbastitut  et  du  Conj^  de  X Société  asia- 
tique de  Piiris ,  Correspondant  de  celles  de  la  Grande 
Bretagne  et  d'Irlande ,  de  Calcutta ,  Madras,  ^tc. ,  i 

Pisiris* 

i^  jmllit  k698.  *     * 

TAILLANDIER,  Avocat  à  la  cour  de  cassation^ . etc. , 

à  Paris. 

ToottHSMi 

BARBARODX  ,  0.  #  ,  Procureur-général ,  a  llle  de 

la  Réunion* 
F  ARNAUD  (PiSREE-AiftoiNB  )  ;.  #  ,  Licencié  en  droit, 

etc. ,  à  Gap. 

6  novembrt't%1S. 

mfMMf'-i'Y^  ^1  HbraniedeleMiw,  Membre  de 
la  «eeiéfé  française  de  stâftistiqtie  uni^ersMie  et  de 
l'Académie  de^Kndttstlrieyrançaiae,  iFlrfS: 


I 
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^iS  décentre  AS». 

MM.  DECOLLET ,  ^,  ex-chef  de  bureau  de  vente  à  la  direc- 
tion de  la  monnaie  et  des  médailles ,  à  Paris. 

5  février  i  819. 

FLOUR  DE  SAINT-GENISt  # ,  Directeur  des  Dauanes. 
à  Alger. 

5jutn1829. 

ROUARD  (Étienne-Antoin£-Benoit),  « ,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  etc. ,  et  Bibliothécaire  de  la 
ville  d'Ail ,  Correspondant  du  ministère  de  Tinstruc- 
tion  puUique,  de  la  Société  des  aafiquaire&de  France, 
de  r Académie  des  sciences  de  Turin ,  à  Aix. 

âO  décembre  18^.  . 

Le  Comie  PASTORET  (  Amédée  ) ,  C..«»  ,  ex-conseiller 
d'ÉUt,  etc.  à  Paris. 

i  février  \S30. 

PRÉADX-LOCRÉ  C. ,  «  ,  Commandant  du  Château 
de  Compiégne ,  Membre  de  la  Société  maritime  de 
Paris,  de  la  Société  orientale,  à  Compiégne  (Oise). 

DE  CLINCHAMP  (Victor  )^  «  ,  Professeur  des  éiéres 
de  la  marine,  etc. ,  à  Paris. 

VIGÀROSI,  <ft  ,  Maire  de  Hirepoix  ,  Membre  de  plu- 
sieurs académies ,  à  Mirepoix. 

CXAPIER ,  Avocat-avoué,  à  Toulon  f  Notruné  inembre 
actif,  en  i  827 ,  devenu  membre  correspondant), 

ROUX  (  Alexandre  ) ,  Propriétaire  ^  à  Anonnay  (Mem- 
bre actif ,  en  4827  ,  devenu  comespondant) . 

.8;ii(u483t.     ^ 

MAJLO  (  CiiAi|Litt>  )  Y  .^  t  bommie  de  lettres ,  ^aden  fon- 
..dateur- e^Dirept^Mr  daia.Fri^nce  Liitéraire'^  ||embre 
de  pli^^nrç  sûcjélé§,f^vimtes ,  jà^P^i^, 


»•  ■»  1 

—  ool   — 

11  juillet  1 831 . 

MM.  De  CHRISTOL  (  Jules  ) ,  Docteur  és-sciences,  Profes- 
seur de  géologie,  ex-Secrêlaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Mont|)elHer ,  à  Dijon. 

4aouH831. 

AUDOIN  DE  GEKONVAL  (  MàU&icE-ERNEST) ,  Homme 
de  lettres .  Membre  de  la  Société  française  de  sta- 
tistique universelle  ^  de  TAcailcmie  de  Tindustrie 
agricole ,  manufacturière  et  commerciale,  à  Paris. 

&  octobre  i93\ . 

De  BLOSSEVILLE  (  Ernbst  )  ,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine-et-Oise ,  à  Am- 
fréville  la  Campagne ,  pràs  le  Meuf-^Bourg  (Eure) . 

3  novembre  1831. 

SAINTE-CROIX  (Félix-Renoua&d,  Marquis  de)  i», 
Homme  de  lettres ,  ancien  officier  de  cavalerie ,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Paris. 

DESMiCHELS,  ex-Recteur  de  TAcadémie  d'Aix,  à 
Rouen. 

FAMIN  (César)  ,  « ,  Consul  de  France ,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle ,  etc. ,  à 
Saint-Pétersbourg. 

5  avril  1832. 

'  PENOT  (  Achille  ) ,  Professeur  de  chimie ,  à  Mulhouse. 

6  S6pi«>/»fe'^  1 832. 

BARBAROUX;  ex-juge  de  paix,  à  Conslaniine /7on- 
dateur ,  devenu  membre  eorrespondarUj. 

PORtE  (Jean-Baptiste-Pkançois  ),  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  agriculture ,'  etc. ,  de  la  ville 
d'Aix  et  de  la  Société  philharmonique  de  (!aen  , 
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Gorrespondaiit  «du  ministère  de  riDstrucUon  publique 
pour  les  travaux  historiques ,  àAix. 

i  octobre  iS3i. 

MM.  LEVRAT-PERROTQN ,  Ikicleur  en  mëdecii^e ,  ancien 
médecin  de  l'hospice  de  l'Antiquaille ,  Membre  cor- 
'  respondant  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille 
et  ite  ftaneurB  autres  sociétés  savantes  ,  à  Lyon. 

i  décembre  iS9i. 

MAGLIARI  ,(  PiEBR^  ) ,  ^  y  Secrétaire-perpétuel  de 
TAcadémie  royale  de  médecine  de  Naples,  et  Membre 
de  plusieurs  autres  corps  savants ,  à  Naples. 

7  février  ÎSBZ. 

De  SAMUEL  CAGNAZZI  (  Luc  ] ,  Archidiacre ,  Membre 
•de  plusieufft  académies.,  à  Naplea. 

PETRONI  (  Ricard  ) ,  Abbé  et  statisticien ,  chargé  par 
le  gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  recense- 
ment ,  etc. ,  i  Naples. 

\9  décembre  \S33. 
ARMAND  DECORMIS  ,(  ÉTi£NNfi*ATHiiiiASE-PiBaRB) , 
Médecin  de  Thospice  de  Cotignac  et  des  épidémies, 
,Çpr4:espondant  du  Conseil  de  salubrité  du  dépa^ment 
du  Var ,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de  Mar- 
seille et  de  Montpellier ,  à  Cotignac. 

7aoûf  1834. 

30IICHER  D£  CREYE-GOEUR  de  RERTRES  (Jac- 
ques ),  «  ,  Directeur  des  Douanes,  Chevalier  do 
l'Ordre  de  Malte ,  Présideni  de  la  Société  d'émulation, 
iMeiVkbne  de  pliuôeum  académies  jfraqg^iîsm  »t  étran- 
gères »  ijU»b0vme. 

BOYSR  DE  F0N$C0I|0||BB,{B.^.-L.4I.^.  Natura- 
4i$te^  MembrMellAoa^émied' Aix  et4§  plai»ieHrs  autres 
«»rp&flaiv^t^»^à,An. 


f 
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AW.  «iUÎUKRE  NAYRAL,  Juge  de  paix ,  Meol^ 

sieurs  sociétés  académiques ,  à  Castres» 
MILLENET  »  Littérateur ,  etc.  ^  à  Naples. 
QDENIN  (  Dominique -Isidore),  ^  ,  Docteur  en  méde- 
âne ,  Juge  de  paix  ,  Correspondant  de  la  Société  de 
médecine  pratique  de  Paris,  de  T Académie  d'Aix ,  de 
celle  de  Marseille,  de  T  Athénée  de  Taudose ,  des  So- 
ciétés d'agriculture  de  Lyon  et  de  Montpellier,  à 
Orgon. 

LAGARDE(  Albxandbb^ules),  Avocat-avoué  près  la 
Cour  de  Paris  ^  ancien  collaborateur  de  la  France 
LUiéraire ,  Membre  tiudaire  du  Caveau  »  à 


9  octabre  1834. 

CARPEGNA  (  comte  Pe.  de }  ^  ,  Lieutenant-cdonel 
d'artillerie ,  Directeur  du  dépôt  central  de  Tartillerie, 
etc.,  à  Paris. 

DEVERNON  ,  Directeur  des  postes ,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  à  Va- 
lence. 

REGNOLI  (  Georges  ) ,  Docteur  en  médecine ,  Corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et  de 
Naples,  des  Sociétés  médicales  de  Marseille,  de 
Lyon  ,  de  Florence,  de  Livoume,  etc.,  et  Professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  TUniversité  de  Pise. 

SOUMET  (Alexandre},  Directeur  de  la  J^il^iothèque 
nationale  de  Compiègne ,  Meipbre  de  l'Institut  et  de 
plusieurs  autres  corps  savants ,  à  Paris. 

k  décembre  \%H. 

PIRONDY  (SiRUs) ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  Secrétaire  de  la 
section  des  sciences  médicales  de  la  XIV^  sessiim  du 
Congrès  scientifique  de  franco ,  à 
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MM.  WILD ,  Mécanicien  ,  premier  adjoint  de  ia 
Moii(béIiard(Doubs). 

ijuin  1835. 

VILLERMÉ  (L.-R.)'  ^»  Docleur  en  médecine,  Mem- 
bre de  l'InsUiul,  de  l'Académie  de  médecine  de 
France ,  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  corps  $avants ,  à  Paris. 

DELANOU  (Jules)  ,  Géologue ,  à  Nontroi  (Dordogne). 

2  juillet  4835. 

COMBES  (  Jean-Félicité- Anacharsis  ) ,  Avocat,  créa- 
tenr  et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres  , 
Fondateur  du  premier  Comice  agricole  du  départe- 
ment du  Tarn,  Membre  de  la  Commission  des  pri- 
sons de  l'arrondissement  de  Castres,  Correspondant 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne ,  à 
Castres  (Tarn). 

DUVERNOY  ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon ,  Correspondant  de 
la  Société  des  antiquairesde  France, à  Mon tbéliard. 

FALLÛT  (  Samuel-Frédébig  ) ,  ancien  Notaire ,  avoué , 
à  Montbéliard. 

OUSTALET  f  Docteur  en  médecine ,  à  Montbéliard. 

VICNE  (  Pierre  ) ,  ^  ,  Docteur  en  médecine ,  Médecin 
qrdinaire  désarmées.  Médecin  titulaire  de  l'hôpital 

"de  Phalsbourg  (  Meurlhe). 

l-'octoérô  4835. 

PARTOUNEAUX ,  ex-Sous-Préfet,  à  Paris  f  Nommé 
membre  actif  y  en  4834,  devetiu  membre  corre$^ 
pondant J. 

.8  oc^oère  4835. 

DUCASS£|.«,  Docteur  en  chirurgie,  Professeur  de 


' 
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récole  de  médecine ,  GorreâpondUBlde  l'Académie  de 
médecine  de  Paris  ^  des  Sociétés  médicales  de  Lyon , 
Bfarseille ,  Bordeaux ,  Tours,  etc. ,  à  Toulouse. 

.  MONTFALCON,  «>,  Docfèur  en  médecine  ,  Membre  de 
plusieurs  académies  médicales  et  littéraires  ,  à 
Lyon. 

PASSERINI,  Naturaliste,  à  Florence. 

« 

3mar^1836. 

AUBERT  neveu ,  Docteur  en  médecine,  à  Toulon. 

.   7ot;nZ1836. 

6AULAED ,  Professeur  de  physique,  à  Verdun. . 
MEREL  (Chables-Jacoues-Fiukçois).  ,  aoden  institu- 
teur, à  Marseille. 

2jutn4836.  • 

MALLET  (Édodâbb)  ,  Docteur  en  droit,  à  Genève. 

VANDERHAELEN  (Pbilippb)  ,  Chevalieir  de  l'ordre  de 
Léopold,  Géographe,  Fondateur  et  propriâlaire  de 
rétabtissement  géographique  de  Bruxelles ,  Membre 
de  P Académie  royale  des  sciences  el.  balles^-leltres 
decette  ville .  et  d'un  grand  nombre d^utrss sociétés 
littéraires  et  d'utiUté  publique ,  à  Bruxelles. 

1  juillet  h6Z6. 

DELASAUSSAYE  (L.),«,  Conservateur  honoraire  de  la 
bibliothèque  et  Secrétaire-général  de  la  Société  des 
sciences  de  Blois ,  Membre  de  plusieurs  mires  so- 
ciétés savantes ,  à  Blois. 

^  octobre  \S'M. 

PASCAL ,  Docteur  en  médecine ,  Médecin  de  Thôpital 
militaire- d'Alger,  Correspondant  de  la  Société  de 
ipédecine  de  Marseille  ei  de  pUiaieurs  aulres  piétés 
médicales  el  littéraires ,  à  Alger. 
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KM.  RdOGi  nrkomte  de),  Pve^teiie ,  a  Paris. 

34  octobre  4836. 

JULLIANY  (Jules)  ,  « ,  Négociant ,,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences^  l]^Ues*letires  et  arts  de  Harseflle, 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  de  rins- 
titut  historique  du  Brésil  et  de  plusieurs  autres  socié- 
tés savantes,  à  Paris  (Nommé  membre  actif,  en  48S7, 
devenu  menU)re  corre^fondant). 

3riovembre\SK. 

NANZIO  {  Ferdinand  de) ,  EKrecteur  de  l'école  royale 
vétérinaire  de  Naples ,  liembm  db  plosievra  socié- 
tés seientiSquesetV'étériiiairdSv  à  Naples. 

m  décembre  i69^. 

BAUDENS  (L.) ,  0.  « ,  Docteur  en  médecine,  Chinir- 
gien«-major  ^  Proféaseur  dianalomta  et  de  cUrorgie 
opéraioire^  Membre  des  Sodëtés  da  niédeeiiie  de 
MaisetUe ,  Lyon ,  Montpellier ,  etc. ,  à. Paria. 

(ILLQA  (  Id chttvalier  PiiaRB  ] ,  Avocat,  hÊgt  au  tribu- 
nal, ciivil,.  Membre  de  T  Académie  pootani^ne,  de 
celieide  Pise;*  et  de  presque  toutes  les  sociétés  éoo-» 
nooift(|iies  du  royaume  de  Naples ,  à  TrapanL 

4ajwvier  4836. 

DQUILLIER»  Imprimeur-libraire;,  ^Dijoa. 

44)fmn4837. 

DSLRB  (fosEPH) ,  Statisticfen ,  à  Naples. 

SAUTTER  (Jean-François)  ,  «  ,  Pasteur  de  TÉglise 

réformée ,  à  Alger  (Nommé  membre  actif ,  en  4  834 , 

dev^eou  meminre  oorruf^animt},. 

.  P AHlOtiI  (  Achic&b) .  Homme  de  lettres,  a  Reggio- 
Modène. 
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MM.  JACQUEMIN  (L.),  PtermMiea,  Membre  de  plittieurs 
80diélés^Y«Dle$,  i  Arles. 

l7flWeemAre4838. 

DEQBOZE  (Josbph)  ,  Avocat ,  à  Paris  (Nommé  mem- 
bre actif,  en  \%Z9,  devemâ  membre  oorreiponicaU) . 

%ùdéembreA93lè. 

MARLOY  (  CLAiH-PiUL-lBiN-BAFns'n  )  ,  Dodeor  en 
tnédeoine,  Correspoodant  de  la  Société  eotomolo- 
gique  de  France  et  d^atrea  oorpe  «avants  ,  i 
Aurid. 

7mar^4839L 

BlEIfAIMÉ  (lBiHÂE«-Juus),  «,  Insp^cteur-^éoéral  des 
finances  y  Membre  de  la  Société  pbjlomatique  de  Pa- 
ns,àP*ns. 

3  mai  4S39. 

DE  SEGUR  DUPEYA(»Ï^  #  ,  Consnlde  France,  Gor- 
respondnl  de  l'Académie  des  sdmice»  de  Marseille  et 
draines  sociétés  savantes ,  à  Bucbstest. 

i  juillet  4839. 

CSVASCO  (JiCQçvs}^  Trésorier  du  magistrat  de  santé  de 
Géoes,  Membre  de  la  Société  d^encoor^gement  pour 
1  agriculture ,  les  arts  i  les  manubotures  »  le  commerce 
du  département  de  Savone ,  à  Gènes. 
LAFOSSE-LESGELLIÈRE  (F.-G.),  Professeur  agrégé 
.  à  la  facitf  ié  de  médecine  de  Montpellier ,  Montre  de 
pkisienrsswiétés  médicales ,  à  Montpellier. 

8(xKkH839. 

DE  MOLÉON  ,  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique , 
Directeur-fondateur  de  la  Société  polytechnique  pra- 
tique ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à 
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1  novembre  ^^%, 

HH.  LOMBARD,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales ,  à  Genève. 

18  décembre  4839. 

DUPIËRRIS  (Martial)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  plusieurs  sociétés  médicales,  à  la  Nouvelle-Orléans. 

HEYWOOD  (Jamee)  ,  Membre  de  la  Société  royale  et 
Vice^-Présideot  de  la  Socijété  de*sla(isUqu^  de  Lon- 
dres, Membre  de  celle  de  Manchester,  à  AcresGeld 
près  de  Manchester. 

6  mars  1840. 

AVEÎŒL  (  PiKRRE- Auguste  ) ,  docteur  en  médecine , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Rouen ,  de  T Association  norman- 
de, du  Cercle  médical,  de  l'Athénée  de  médecine 
de  Paris ,  des  Sociétés  des  sciences  de  Troye  et  de 
Nancy  ,  du  Conseil  de  salubrité^  i  Rouen. 

CAPPLET  (Amêdér)^  «r ,  ancien  maimfactiRttr ,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  d'utilité  publique,  àElbeuf. 

LECOUPEUR ,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  BB  SERRES  (Pïerre-Toussaint)  ,  #  ,  Con- 
seiller à  la  Cour  d'ap])ei ,  Professeur  de  minéralogie 
et  de  géologie  à  la  faculté  des  sciences ,  Membre  d'un 
très  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  nationales  et 
étrangères,  à  Montpellier. 

Le  baron  L.-A.  d'HOMBRES-FÏRMAS  ,  «f  ,  Docteur 
ès-sciénces ,  Correspondant  de  rinstHût  et  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture ,  Membre  de  plusieurs 
académies  nationales  et  étrangères ,  à  Alais. 

S  octobre  i^i». 
GÀRCÏNde  TASSY  (Ioseph-Hèliodore),  ♦,  Professeur 
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à  récole  spéciale  des  langues  orientales ,  Membre  de 
rinstîtiU  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris ,  de  Lon- 
dres y  de  Calcutta ,  de-Madi-as,  de  Bombay,  à  Paris. 
MM.  GODDE-LIANCODRT  (CALiXTE-AucustE) ,  4^ ,  Fonda- 
teur d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines/ etc., 
aux  Étals-Unis  d'Amérique. 
MERCIER  (Alexandre-Victoii)  ,  Rédacteur  au  minis- 
tère de  rintérieur ,  Membre  de  la  Société  de  statisti- 
que de  Paris,  de  TAcadémie  de  Tindustrie,  à  Paris. 
RHALLY  (Georges-Alsxandre)  ,  Chevalier  de  la  Croix 
d'or  de  Tordre  royal  du  Sauveur ,  Président  de  la 
Cour  d'appel  d'Athènes,  ex-professeur  de  droit  com- 
mercial et  recteur  de  l'Université  Otbon  ,  Membre  de 
la  Société  d'instrnction  primaire,  à  Athènes. 

\%  mvembre  \%ktK , 

MASSE  (Etienne -Michel),  Propriétaire,  Homme  de 
lettres,   Membre  du  XIV'  Congrès  scienliflque  de 
'   France,  à  la  Ciolat. 

7  Janvier  <  840. 

GELLY  (Juan)  ,  Secrétaire  de  légation  ,  à  Montevideo. 

LARDEREL  (le  comte  de) ,  Président  de  la  section  tos- 
cane de  sauvetage,  elc,  à  Li^ourne. 

LETAMENDI  (de),Coûsut-général  d'Espagtie,  à  Mexico. 

MARTORELLI  (CAMfLLBde),  Chambdhili du  Pape, 
Membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  Banquier,  etc.,  à  Florence.. 

KRIESIS  (Antoine-G.)  ,  ex-ministre  de  la  marine  , 
Membre  de  la  Société  archéologique ,  à  Athènes. 

WALKBR,  D.  M.  et  chirurgien,  à  [jondres. 

4  mars  \%k\. 

DARMENTIER,  iuge  au  tribunal  civil,  Président  de 
la  Société  humaine,  à  Rayonne  (Basses-Pyrénées). 
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6  maî  4844. 

MM.  JANBZ  (Don  Augushn)  ,  Secrétaire  de  rAcadémie  de$ 
scieocea  de  Barcelonoe,  elc.,  à  Barceloane. 
LLOBETT  (Josbph-Ant.)  ,  Président  de  rAcadémie  des 

sciences  de  Baroelonne^  etc.,  à  Barceloone. 
VIENNE  (Henbi),  Membre  de  Isi  Société  des  sciences , 
arts  et  belles^letlres ,  et  du  Cqmice  agricole  de  Tou- 
lon,  da  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  de 
.  Draguiguan,  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
de  r  Athénée  des  arts  et  du  caveau  de  Paris  ^  à  (a  ville 
de  Nuito. 

40i|itii4844. 

BORCHARD  (Mabc)  ,  Docleor  en  médectue ,  Secrétaire 
de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux  et  Membre  do 
plusieurs  autres  corps  savants,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVÉ  (  SÀiinr-CTu^Louis  ) ,  Docteur  en  médecine , 
Membre  de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle ,  de 
celle  de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du  dépar* 
lament  de  la  Charente-Inférieure^  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts,  etc.,  à  la  Rochdie. 

46  Septembre  ^8^. 

BELLARDI  (Loms) ,  NaluralisAe ,  MembM  de  phisieurs 
sodAés  savantes^  à  Turin . 

MAUNY  DE  MORNAY  ,  Inspeeteor  d  agricolbire  dans 
le  midi  de  la  France ,  Membre  de  phisioms  corps 
savants,  à  Paris. 

%  décembre  \m . 

GALCAR A  (PnsHRB) ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
rinstilut  royal  d^encouragement  pour  la  Sicile,  de  TA- 
cadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Palerme,  etc., 
à  Palerme. 
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43jom;t6r  4842. 

MM.  GUEYMARD  (  Emile)  ,  iDgénieur  en  chef  des  mines , 
Docteur  és-sciences ,  Professeur  de  minéFalogie  et  de 
géologie,  à  Grenoble. 

MÂRCEUJN  (  lAbbé  Joseph ) ,  Prêtre*prédicateur , 
Menbre  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
belles-lettres  du  département  de  Tam^-Garonne , 
Correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publi- 
que et  Inspecteur  des  monuments  historiques ,  Mem- 
bre titulaire  de  Tlustitut  d'Afrique ,  à  Montauban. 

RIDOLPHI COSIMO,  (le  Marquis  de),  Vice-président  de 
TAcadémie  impériale  et  royale  des  Georgofiles ,  Prési- 
dent général  du  III'  Congrès  scientiGque  italien , 
Directeur  propriétaire  de  riosUtut  agricole  de  Me- 
leto. 

TARTINI  (  Ferdinànb  ) ,  Chevalier  sur-intendant  gé- 
néral de  la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane , 
Membre  hcmoraire  du  Conseil  royal  des  ingénieurs , 
Secrétaire  général  du  IIP  Congrès  scientifique  ita- 
lien, etc.,,  à  Florence. 

3  man  4843. 

ROBERT  (  Jean-Baptibte-Edoènb  ),  «,  Pro^Miétaire- 
agronome ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Sodélé  cen- 
trale d'agriculture  des  Basses-Alpes,  Membre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Sainte-Tulle , 
par  Manosque  (Basses- Alpes). 

h"  décembre  \%i^%. 

BONNET  (Sivon)  ,  docteiv  en  médecine,  ♦,  Professeur 
d'agronomie ,  Membre  du  Conseil  municipal  de  Be^ 
sançoniet  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Besançon. 

TOME  X¥I.  3$ 
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MM.  CHAMOUSET  (  l'abbé  )  ,  Professeur  de  physique  au 
grand  séminaire  de  Chambéry  (Savoie). 

HERMANN  (Charles-Henry),  ^,  Professeur  d'analomie 
et  d^anatomie  pathologique  à  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg ,  Accoucheur  en  chef  de  rhôpilal  civil , 
Directeur  de  Técole  départementale  du  Bas-Rhin  et 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Strasbourg. 

GAYMARD  (Paul)  ,  *,  Docteur  en  médecine  ,  Prési- 
dent de  la  Société  scientifique  du  Nord  ,  Vice-prési- 
dent de  la  4'*  section  des  sciences  naturelles  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de  plu- 
sieurs autres  corps  savants ,  à  Paris. 

RICHE  (Michel)  ,  Membre  de  la  Société  asiatique  de 
Paris  ,  etc.,  au  Mont-Liban. 

27  jmn  1843. 

BOUDIN  (Jn.-M.-F.  J.)  ,  0.  *  ,  Docteur  en  médecine, 
médecin  de  Thôpital  militaire  du  Roule ,  à  Paris  , 
(Correspondant,  en  f 837,  devenu  membre  actif,  en 
1842,  redevenu  correspondant), 

6  juillet  ^SiS. 

MAURIN  (Éléazard-François)  ,  Aumônier  du  chapitre 
def  la  Métropole  ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences, 
agriculture,  belles-lettres,  etc.,  d'Aix  ,  Correspondant 
du  ministère  de  Tinstruction  publique,  à  Aix. 

2  novembre  1843. 

BARILLON  (François-Guillaume)  ,  Négociant,  Mem- 
bre du  Conseil  municipal ,  Administrateur  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  Marseille ,  à  Lyon. 

BOUCHERE  AU  (Henri-Xavier- Anne-Charlotte),  *, 
ex-Conseiller  de  préfecture,  Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  à  Bordeaux. 
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MM*  BURGUET  (Henri)  ,  Doclear  en  médecine ,  Secrétaire 
de  la  Société  linnéenne  et  Conservateur  do  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  ,  à  Bordeaux. 
MAGNÉ ,  Pharmacien  Major  de  la  marine,  Secrétaire 
de  la  Société  des  sciences  et  d'agriculture  de  Roche- 
fort,  etc., à  Rochefort. 

48  jafwter  4844. 
BERTONI  (Raphaël)  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Erzé- 

roum, 
BORÉLY  (Pascal)  ,  Statisticien ,  à  Palerme. 
DEFLY  (Charles)  ,  Consul  de  France ,  à  Rome. 
DESGARNEAUX,  Statisticien,  a  Bucbarest. 
FI.URY  (fliPPOLYTE),  Consul  de  France,dans  le  royaume 

de  Valence. 
GUYZ  (Henri-Pierre-Marie-François)  ,  0.  « ,  Consul 

de  première  classe ,  Membre  de  l'Institut  d'Afrique, 

de  la  société  orientale ,  à  Paris. 
HURSANT ,  Consul  de  France  ,  aux  Iles  Baléares. 
PRASSACACBI  (Jean), Docteur  en  médecine,  à  Salo- 

nique. 
PISTORETTI  (Jacques-Charles)  ,  Négociant ,  à  Soussa. 
THORE ,  docteur  en  médecine  ,  à  Sceaux. 

4-/'^t?rter1844. 
HIPPOLYTE  DE  S*-Cyr,  Gérant  du  Consulat  de  France, 

Chancelier  national ,  à  Mobile. 

7  mars  1 844. 
AUGRAND,  Consul  de  France  ,  à  Cadix. 
PHILIBERT ,  Agent  consulaire  de  France ,  à  Jaffa. 
VICENTE  MANUEL  de  Cocina,  Président  de  l'Acadé- 
mie littéraire  de  Saiot-Jacques  de  Composteila ,  à  la 

Corogne. 

r'aouH844. 

FAYET  (Pierre),  ^,  Inspecteur  de  l'Académie  du  Pas 

de  Calais,  Membre  de  plusieurs  corps  savants^  à  Arras, 
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42  décembre  1844. 
MM.  BfiRTINI  (B.)  0.,  «  ,  fi  Député,  Présidenide  la  faculté 
de  médecine  de  Turin ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Turin. 

CANALE  (Michbl-Joseph)  ,  Avocat  et  historien ,  à  Gê- 
nes. 

EREDE  (Michel)  ,  Membre  de  l'association  agraire  de 
Turin  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Gènes. 

VIVOLI  (Joseph)  ,  Auteur  des  Annales  de  Livoume ,  etc. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à  Livourne. 

9  jam;t6r  1845. 

NUGNES  (Maxime  de  S*-Secotoe)  ,  Vice-consul  du  ro- 
yaume des  Deux-Siciles ,  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes ,  à  Livourne. 

6  marj1845. 

GASPARIN  (le  Comte  de),  0.^  ,  ancien  ministre,  Mem- 
bre de  l'Institut ,  Président  général  de  la  XII*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  etc.,  à  Paris. 

LAURENS  (Pierre-Paul-Dems)  ,  Chef  de  la  première 
division  de  la  préfecture  du  Doubs,  à  Besançon* 

^6  mars  1845. 
ROUMIEU  (Cyp.)  ,  Avocat  général  à  la  Cour  d'appel 
d' Aix  (Correspondant ,  en  1 836 ,  devenu  membre 
actif,  en  1842  ,  redevenu  membre  correspondant). 

8  moi  1845. 

CÉSAR  CANTU  (le  chevatier) ,  ♦ ,  Auteur  de  THiatoire 
universeUe,  Vice-président  de  la  4*  sectioû  4a  XIV* 
Congrès  scientifique  de  Fraaoe  et  Meiobre  de  plu- 
sieurs autres  corps  savants ,  a  Turin. 

7  août  1 845. 

YVAREN  (PRoerBR-iossPH  ) ,  Docteur  en  médecine , 
Secrétaire  de  PAcadémie  des  sciences ,  à  Avignon. 


i 
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90  Septembre  4  845. 

MM.  BONNET  (JoleS)  ,  Juge-de-Paix ,  Membre  du  Comice 
agricole,  à  Aubagne  (^Jfemdreac/t/,  en  4838,  de- 
venu correspondant). 

k  décembre  4845. 

CHAMBOVET  (  Pierrb  J  ,  Constroctear-mécanicien , 
Membre  de  la  XtV*  sessioQ  du  Congrès  scientifique 
de  France ,  etc. ,  à  Nice. 

\%  décentre  i%VS. 

BANCHERO  (  Joseph  ) ,  Membre  correspondant  de  la 
Société  littéraire  de  Lyon  ,  etc. ,  à  Gênes. 

46  avn/ 4846. 

PONCHET  (F.-A.) ,  Docteur  en  médecine ,  Professeur 
de  zoologie  au  Muséuoi  d'histoire  naturelle  de  Houen, 
Membre  de  plusieurs  académies  françaises  et  étran- 
gères, à  Rouen. 

7  moi  4846. 

DE  BEC  (Augustin-Marius-Pàul  ) ,  Directeur  de  la 
ferme-modèle  de  la  Montaurone,  Membre  de  F  Aca- 
démie des  sciences ,  etc.  ^  d'Aix ,  à  la  Montaurone. 

BEUSGLING  (Xavier),  «,  Chef  du  bureau  de  statistique 

générale ,  au  ministère  de  l'intérieur  en  Belgique ,  à 

Brui  elles. 

4jtafi4846. 

80KEULTZ  (J.-J.) ,  Consul  de  France,  à  la  Trinité. 

6  aoûH  846. 

BONNAFOUS  (Mathieu)  ,   »,  Chevalier  de  Tordre  des 

saints  Maurice  et  Lazare^  Membre  correspondant  de 

l'institut  de  France,  4e   F  Académie  nationale  des 

sciences,  etc. ,  de  Marseille^  et  de  beaucoup  d'autres 

O0rps  «avants ,  â  Turin. 
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MM.  6HERIÂS  (Jules-Louis-Joseph)  y  Avocat  et  juge  sup- 
pléant près  le  tribunal  de  Gap,  Correspondant  de 
rAcadémie  delphinale ,  société  des  sciences  et  des 
arts  de  Grenoble ,  à  Gap. 

b  novembre  4846. 

BALBl  (Eugène)  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, à  Venise. 

FERRARIO  (Joseph)  ,  Docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie j  fondateur  de  Tlnstitut  médico-chirurgical  de 
la  Lombardie ,  et  de  TAcadémie  de  physique  de  mé- 
decine et  de  slatistique  d^.  Milan ,  Membre  d'un  grand 
nombre  d'autres  corps  savants,  à  Milan. 

LONGHI  (Antoine)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Milan. 

8ALARI  (Jean)  ,  Employé  près  de  la  comptabilité  cen- 
traledo  gouvernement  de  la  Lombardie  ,  à  Milan. 

SALVAGNOLI-M ARCHETTl  {  Antoine  ) ,  Docteur  en 

médecine,  Inspecteur- général  sanitaire  de  la  province 

de  Grossetto ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,- 

à  Florence. 

3  décembre  4846. 

GRIMALDI  (Louis)  y  Secrétaire-perpéiuel  do  la  Société 
économique  de  la  Galabre,  Membre  de  plasieurs 
sociétés  savantes. 

GUÉRIN-MÉNE VILLE  (G.-E.),  ^,  Membre  de  la 

Société  centrale  d'agriculture  de  Paris ,  Président  de 

la  Société  entomologique  de  France  et  deja  deuxième 

section  de  la  XIV*  session  du  Congrès  scientifique  de 

France ,  à  Paris. 

T  janvier  ^SV7 . 

CONFOFANTl  (  SavESXftE  ) ,  Professeur  à  l'aniversité 

dePise. 
SABBATINI MAUR ,  Homme  de  lettre ,  à  ifodène. 
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MM.SGLOPIS(Fbèdêric),  Avocat-général  et  fH^ésidentdu 
Sénat  de  Turin ,  Membre  de  TÂcadémie  des  sciences 
de  cette  ville  et  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
etc. ,  à  Turin. 

TROYÂ  (Charles}  ,  Historien ,  à  Naples. 

4  mars  \  847. 

CHASTEL  (Louis-François)  ,  avocat ,  Membre  de  la 
société  littéraire  de  Lyon ,  à  Lyon. 

DAIGUE-PERSE  (Amtoine-Jean-Baptiste)  ,  ex-Prési- 
dent de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  Correspondant 
de  la  Société  éduenne  d'Autun ,  à  Lyon. 

FRAISSE  (Charles)  y  docteur  en  médecine ,  Secrétaire 
de  la  Société  littéraire ,  Membre  de  plusieurs  sociétés 

,  médicales  et  d'utilité  publique,  à  Lyon. 

MARTIN  D'AUSSIGNI  (E.-C),  Peintre,  Membre  titu- 
laire de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  à  Lyon. 

MENOUX  (Louis-François-Marie)  ,  i»  ,  Avocat,  Con- 
seiller à  la  Cour,  Président  de  TAcadémie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  et  Membre  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Lyon ,  à  Lyon. 

MULSANT ,  Professeur  d'histoire  naturelle^  à  Lyon. 

PÉRICAUD aîné  (Antoine),  Bibliothécaire  de  la  viUe 
de  Lyon ,  Membre  des  Académies  de  Lyon,  Marseille, 
Dijon,  Besançon ,  Chambéry ,  etc.,  à  Lyon. 

6  mat  1847. 

GACOGNE  (Alphonse),  Membre  de  la  Société  littéraire 
et  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon  j  à  Lyon. 

LEVRAT  (  Barthêlbmt  -  Nicolas  -  Jean  -  Gdstatb  ) , 
Membre  titulaire  de  la  Société  linnéenne ,  à  Lyon. 

7  octobre  h  SV7. 

DE  CUSSY«( Vicomte) ,  0.  *,  Vice-prçsidenl  général  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  Membre  de 
rinstitut  des  provinces  et  de  plusieurs  autres  corps 
savants,  à  Vouilly  par  Isigny  (Cal^vados). 
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HM.  THURCHETTI ,  Membre  de  plufiieors  Académies  ,  à 
Sienne. 

19  octobre  1848. 

HOUAN  (Jban-Loois-Gabbibl],  Avocat,  Bibliothécaire, 
Secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  d*Aix ,  à  Aix. 

^  novembre  iS^S. 

D'ANDELARRE  (U  Comte) ,  Membre  du  Conseil  géné- 
ral des  manufacturas  et  dc^  Conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Meuse  ^  à  Traveray  par  Lygni  (Meuse). 

HALLEZ-DARROS ,  ex-Conseiller  de  préfecture  de  la 
Meuse,  Conseiller  de  Préfecture ,  elc. ,  à  Agen. 

3  février  1 848. 

MAGNONE  ,  t ,  Docteur  en  droit ,  ex-vice-copsul  de 
Sardaigne ,  Secrétaire  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics ,  de  Tagricullure  et  du  commerce  du  gouverne- 
ment sarde,  Membre  de  TAssociation  agricole  de 
Turin  et  du  XIV*  Congrès  scienliflque  de  France ,  à 
Turin  f Membre  actif,  en  1 843,  devenu  correspondant/. 

%  juillet  \8l». 

ITIER  (JnLBs-EuGtNB-ALPQ0{f6B),  0.  «,  Oirecteor  des 
Douanes ,  Membre  correspondant  des  Académies  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts,  de  Marseille,  Lyon  et 
Cbambéry ,  de  la  Société  des  sciences  et  de  celle  de 
statistique  de  Grenoble,  à  Montpellier.  (Manbre  cor- 
respondant, en  iStâ ,  devenu  membre  adif,  en 
1846 ,  redevenu  corr^pondant).. 

S  juilUt  1849. 

CLÉBfENT  (HoMORi-EuGÈNB) ,  SecréUire  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  et  du  Comice  agricole  des 
Basses- Alpes,  Membre  du  comité  communal  d'ins- 
truction primaire,  à  Digne. 


r 
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MH,  LEBRUN  (  Isidobk  -  FfttotBic  -  THcmis  )  ,  Hem-** 
bre  du  Congrès  scientifique  de  France  et  d'autres 
sociétés  académiques ,  françaises  et  américaines ,  à 
Paris. 

8  novembre  4849. 

BALLY  (Victob-Fbanqois) ;  #,  41» ,  Docteur  en  méde- 
cine y  ancien  Président  de  l'Académie  de  médecine , 
Président  de  la  XV*  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France  et  de  la  section  médicale  de  plu- 
sieurs sessions  de  ce  Congrès,  Membre  honoraire 
et  correspondant  d'un  grand  nombre  d'autres  corps 
savants,  à  Villeneuve  sur  Yonne* 

DE  MAIGHE  (Jean-Claude),  licencié  es-lettres,  Ba- 
chelier en  droit,  ex-Secrétaire  du  ministre  de  Fins- 
truction  publique  et  des  cultes  >  Professeur  au  Lycée 
de  Vendôme,  à  Oiselay  (Haute-Saône),  ou  à  Ven-^ 
dôme  (Loir-et-Cher). 

LAMBRON  DE  UGNIN  (Henei),  CapiUine  de  cavalerie 
en  reU'aite,  Membre  de  l'Institut  des  Provinces, 
de  U  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques»  du  collège  héraldique  et  archéolo- 
gique d^  France ,  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine  ,  et  d'autres  corps  savants,  au  château  du 
Morier ,  près  et  par  Tours. 

LEGALL,  Conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rennes,  Se- 
crétaire-général de  la  XIV"*  session  du  Congrès  scien^ 
tifique  de  France ,  et  Membre  de  plusieurs  autres 
corps  savants ,  à  Rennes. 

MARTEVILLE  (  Alphonse-E6mond  ) ,  Imprimeur  et 
loumaUste,  Membre  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  die  Rennes  et  de  la  Société  d'archéologie  bre- 
tonne ,  etc. ,  à  Rennes. 
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MM.  MOREAU  DE  JONNÈS  fils  (Alexandre)  ,  ex-Chef  da 
cabinet  du  ministère  des  finances,  Membre  de  la 
Société  d'Économie  charitable  et  de  la  Société  des 
Crèches,  à  Paris. 

TAROT  (François)  ,  « ,  Président  de  chambre  à  la 
Cour  d'appel  de  Rennes,  Membre  de  l'Institut  des 
Provinces,  Secrétaire  -  général  du  XVr**  Congrès 
scientifique  de  France,  Membre  de  la  Société  archéo- 
logique d'Ille-et-Villaine ,  de  la  Société  d'a^ricullure, 
arls  et  commerce  de  S'-Brieuc,  et  de  plusieurs  admi- 
nistrations d'utilité  publique,  à  Rennes. 

TOULMOUCHE  (Adolpbb),  Docteur  en  médecine,  Se- 
crétaire de  la  section  de  médecine  du  XVI**  Congrès 
scientifique  de  France,  Correspondant  de  l'Académie 
de  médecine ,  et  d'autres  sociétés  savantes,  à  Rennes. 

6  décembre  ^H9. 

GALLIFET  (Alexandre-Justin-Marie,  Marqjjis  de),  « , 
^, Colonel  de  cavalerie  en  retraite,  Membre  correspon- 
dant des  Académies  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille  et  d'Aix ,  au  Tholonet,  près  Aix. 

VINTRAS  (  Alphonse-Alexandçe)  ,  «? ,  Directeur  des 
postes.  Membre  du  XIV"*  Congrès  scientifique,  à 
Lyon  (Membre actif ,  en  \S39, devenu  correspondant), 

20  décembre  ^Sir9. 

BERTEAUT  (Sérastien)  ,  « ,  Secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce.  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Marseille  et  du  XI V"*  Congrès  scientifique  de 
France,  à  la  campagne,  près  Marseille/Jfômère  actif, 
en  4845  ,  devenu  correspondant). 

PEREIRA  DE  LÉON  (Garrtel),  Homme  de  lettres, 
Président  de  TAcadémie  Labronica  de  Livourne, 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Li- 
vourne. 
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MM.  TOCCHY  (  Esprit-Brutu's  ) ,  Chimiste  nianuracturier , 
Membre  de  rAcadétnie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille,  Correspondant  de  la  Société 
asiatique  de  Paris ,  à  la  campagne  y  près  Marseille. 
(Membre  actif,  en  4938^  tlevenu  correspondant). 

7  février  \S'60, 

BONÀFOUS  (Norbert-Alexandke)  ,  ofiBcier  de  Tordre 
grec  du  Sauveur ,  Professeur  à  la  faculté  d'Aix  en 
Provence ,  Docteur  es^Iettres ,  agi'égé  des  classes  su- 
périeures ,  Membre  des  Académies  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille  ^  de  Clersoond-Fer- 
rand  ;  d'Aix  et  de  Turin ,  de  la  Société  littéraire  de 
Lyon  et  de  la  Société  des  arcades  de  Rome ,  à  Aix. 

DE  JESSÉ-CHARLEVAL  (  Marquis  de  ) ,  Propriétaire  ^ 
agronome,  Membre  do  diverses  sociétés  d'agricul- 
ture ,  etc.  ;  à  Gharleval. 

2maH85Q. 

D*ÉBELING  (Alexandre)  ,  «  )  Conseiller  de  Cour  de 
S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  Commandeur  de  l'Or- 
dre de  S -Stanislas ,  Chevalier  des  ordres  de  S*- Vla- 
dimir et  de  S''-Anne,  Consul  général  de  Russie,  etc. 
à  Paris.  (Membre  actif,  en  1 834^  devenu  correspon- 
dant). 

REMACLE  (Bernard -Bet(oit)^  «,  Avocat  ,  ancien 
magistrat ,  ancien  inspecteur-général  des  étaldisse- 
ments  de  bienfaisance ,  Maire  d'Arles ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences ,  belles-lettres,  arts  et  agriculture 
du  Gard ,  de  celles  de  Maçon ,  de  Lyon ,  de  TAtbénée 

.  de  Vauduse,  de  T Académie  des  sciences ,  etc. ,  d'Aix, 
de  l'aocienne.  société  des  établissements  chariialdes  de 
Paris ,  à  Arles. 
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MM.  SÂKAKINI  (Joseph)  ,  Membre  de  la  XIV-  session  du 
Congrès  scientifique  de  France,  etc.,  en  Egypte. 
f Membre  actif,  en  1848,  devenu  correspondant). 

6  jm'n  1850. 

Db  FONTENAY  (  JosEPH-ÉTiENNB } ,  Secrétaire  de  la 
Société  éduenne,  Membre  de  la  commission  des  anti- 
quités et  de  la  Société  d'agriculture  d'Âutun ,  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Châlon ,  de  la 
commission  des  antiquités  de  Dijon ,  de  la  Société  des 
recherches  utiles  de  Trêves ,  de  celle  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Genève ,  etc. ,  à  Autun. 

FRÉDÉRIC-LANCIA  (Marquis ,  duc  de  Brolo),  Docteur 
en  Philosophie  et  en  jurisprudence ,  Membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Palerme ,  etc. ,  etc. ,  à  Palerme. 

MAUFRAS-DUGHÀTELUER  (  ARiiANi>*RBiift  ) ,  Pro- 
priétaire, Membre  des  sciences  morales  de  Seine  el 
Oise ,  de  l'association  bretonne,  des  Académies  de 
Brest,  de  Nantes,  d'Angers,  deS'-Lô,  etc.,  Mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces ,  à  Quimper  (Finistère). 

ORLANDINIF.  SILVIO,  Secrétaire-perpéioel  de  l'A- 
cadémie Labronica  de  Livourne ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (Gustave)  ,  Substitut  du  procureur- 
général  près  la  Cour  d'appel  de  l'Ile  de  la  Réunion. 

4  juillel  iSî^O. 

ORSINI  (JoLES-CÉsàR-FoETUNÉ-NicoLAs) ,  Dûcteur  en 
médedne,  Conservateur  de  la  bibliothèque  labronique, 
Goniservateur  et  l'un  des  fondateurs  de  la  Sodété  mé- 
dicale de  Livourne ,  Membre  de  l'Aeadémie  labroni- 
que ,  l'un  des  Préfets  de  l'Éoole  bypocratiqne  de  Pisc, 
Gorreapondant  de  plusieurs  autres  corps  savants ,  à 
Livourne. 
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12  septembre  4850. 

VH.  BONNAFOOX  (Eogènb)  ,  Contrôleur  des  contributions 
indirectes,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  S*-Étienne.    . 

DESORMEAUX  (  Antonin-Jeàn),  «,  Docteur  en  mé- 
decine, Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre 
de  la  Société  anatomique  et  de  la  Société  de  médecine 
du  \"  arrondissement,  etc.,  à  Paris. 

DUPAUR  DE  MONTFORT  (Raymond),  Percepteur 
des  contributions  directes ,  etc.,  à  Vagney  (Vosges). 

MÉLIER  (François)  ,  C.  ,  «,  «»,  Docteur  en  médecine  , 
Membre  titulaire  de  rAcadémie  de  médecine  de 
France,  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique, 
de  la  Société  de  médocine  de  Paris,  Correspondant  de 
TAcadémie  de  médecine  de  Belgique  et  de  la  Société 
de  médecine  de  Marseille ,  à  Paris. 

3  octobre  4  850. 

CORNAZ  (  Charles-Augustb-Édouard  ) ,  Docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie ,  Correspondant  des  Sociétés 
de  médecine  pratique  de*Montpellier  et  d'Anvers ,  de 
la  Société  allemande  des  médecins  et  des  naturalistes 
de  Paris ,  de  celle  des  sciences  médicales  et  naturelles 
de  Matines,  à  Neûchâtel  (Suisse). 

YEMENIZ ,  de  Lyon ,  Bibliophile ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  scientifiques,  à  Lyon. 

X  janvier  1 854. 

TOPIN  (  Joseph-Claode-Hippoltte  ) ,  Correspondant 
de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Aix,  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  etc.,  à 
Florence.  (Membre  actif,  en  iHS,  devenu  membre 
correspondant). 
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3  ovriM  851. 

MM.  ARMAN  (Alexandre),  « ,  ancien  sous  piiéfet,  Membre 
des  Sociétés  d'Agriculture  d'Ajaccio ,  de  Marseille , 
centrale  de  Paris,  de  la  Société  académique  d'instruc- 
tion de  Bastia^de  la  Société'française  de  statistique 
universelle,  etc.,  à  Paris. 

9  juin  4  851 . 

TEXTORIS  (  MiRius-CÈSAR) .  #,  Membre  de  la  Société 
industrielle  et  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et 
arts  d'Angers,  du  Congrès  scientifique  de  France, 
etc. ,  à  Angers. 

TOCQUEVILLE  (Louis-Édouard  de) ,  »,  Président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Compiègne ,  à  Compiègne. 

7  août  1 851 . 
BDZONNIÈRE  (Louis-Leon-Augustin-Nouel  de  )  Se- 
crétaire-général du  XVIII"*  Congrès  scîenlifique,Mem- 
brede  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans,  de  la  Société  archéologique  de  la  même 
ville,  de  la  Société  académique  de  Blois,  de  l'institut 
des  provinces  ;  etc. ,  à  Orléans. 

^  octobre  \Soi . 

MAURIN  (François),  docteur  en  médecine,  ex«-chirur- 
gien  de  la  marine,  au  Luc  (Var). 

6  novembre  1 881 . 

BRACHET  (Jean-Louis),  «  ,  Docteur  en  médecine, 
Membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine , 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  de  France 
et  de  l'étranger ,  à  Lyon. 

DUPUIS  (François),  vice-Président  du  tribunal  civil 
d'Orléans,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes^ 
etc. ,  à  Orléans.  * 
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MM.SOULTRAIT  (  Jacques -Hyacinthe  -George -Richard 
Comle  de)^  Chevalier  de  l'ordre  ro;aI  d'IsABELLE  la 
catholique  d'Espagne,  Membre  de  rAcadémie  des 
sciences,  belles-letires  et  arts  de  Macoo ,  et  de  beau- 
coup d'autres  corps  savants ,  à  Hacon  (  Saône  et 
Loire). 

27  décembre  \  851 . 

BAUSSET-ROQUEFORT  (  Jean-Baptiste-Gabbibl - 
Ferdinand  ,  Marquis  de) ,  # ,  ancien  magistrat ,  lau- 
réat de  l'institut ,  etc. ,  Membre  de  la  Société  d'agri- 
Cttltareet  du  commerce  du  Var,  et  de  plusieurs  autres 
corps  savants ,  à  Paris. 

GENDARME ,  de  Bevotte  (  Gut  -  François  -  Logis  - 
Adgoste),  ^ ,  Ingénieur  en  chef  des  ponls-et-chaussées, 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  d'Aix,  etc. ,  à  Dragoignan.  f  Membre  actif,  en 
4848,  devenu  membre  correspondant). 

31  (U)uH  852. 

BOMPAR  (  Jean-Pacl-Philippe  )  ,  ancien  géomètre  , 
Secrétaire  de  la  chambre  con^^ultatlve  d'Agriculture  du 
dépaf^ement  du  Var,  Membre  honoraire  de  la  Société 
d'Agriculture  et  du  Comice  agricole ,  à  Draguignan. 

BONAFOUS  (  HippOLYTE  ) ,  Recteur  de  l'Académie  du 
Tarn ,  Chanoine  honoraire  de  plusieurs  cathédrales, 
à  Albi. 

4  novembre  1852. 

CHAMBON  (Adolphb-Barthélemt),  Chirurgien,  Mem- 
bre du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhdne  et  du 
XIV'*  Congrès  scienliflque  de  France.à  la  Martinique. 
(Membre  actif,  en  1 844 ,  devenu  Membre  correspon-- 
dam). 
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9  décembre  ^S&^. 

H.  ERMIRIO  (le  chevalier  Jèbome),  #r ,  ^r» ,  ex-consul  général 
de  Sardaigne  eide  Lacques^  Membre  du  XIV"*  Con- 
grès scientifique  de  France.  [Membre  actifs  en  1843 , 
devenu  membre  correspondant). 


AVIS. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont  point 
encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  les 
documents  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun  d'eux 
^st  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  ses  nom  et  prénoms  ; 
2*  son  âge  ,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa  résidence  ; 
son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  occupations  habituelles  ; 
4*  ses  études  préliminaires  ;  5°  quelles  sont  les  langues 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6*  les  pays  dans 
lesquels  il  a  voyagé;  T  les  sciences  et  beaux-arts  quHl 
cultive  ;  8*  les  sociétés  savantes  et  d'utilité  publique  dont  il 
est  membre ,  et  la  date  de  V admission  dans  chacune  d'elles  ; 
9"  les  titres  et  époques  des  ouvrages  publiés  ;  4  ^  sHl  a  ob- 
tenu des  récompenses  et  de  quelle  nature  ;  1 1**  s'il  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnements  ;  \  ^  sHl  ^st  livré  ou 
s'il  se  livre  à  renseignement  public. 

Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  change* 
mentsde  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  &  nous  signaler 
dans  le  tableau  des  membres  correspondants,  [seront  reçus  avec 
reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance ,  et 
répondre  promptement  aux  personnes  qui  auraient  des  réclama- 
tions ou  des  demandes  à  faire  4  la  Société  de  statistique,  cette 
Société  tient  ik  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secvèlaire* 
perpétuel,  rue  Mazade,  42. 
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un  jour  sanctionner  partout ,  dans  notre  belle  patrie,   le 
système  par  nous  proposé. 

On  a  résolu  de  tenir  un  second  Congrès  de  statistique  ,  à 
Paris ,  en  4854 ,  ou  du  nioins  en  1855.  La  circonstance  sera 
très  favorable  pour ,  reprenant  la  même  question  ,  s'occuper 
principalement  de  Torganisaiion  de  la  statistique  en  France. 
Alors ,  nous  osons  l'espérer  ,  une  solution  satisfaisante'  sera 
donnée  et  quelque  cliose  nous  assure  que  notre  voix  sera  en- 
tendue. S'il  en  était  autrement ,  rien  n'empêcherait  notre 
Société  de  statistique  qui ,  sur  ce  point,  a  devancé  la  décision 
du  Congrès  ,  de  marcher  suivant  le  plan  que  nous  préférons. 
Des  essais  seront  faits  dans  celte  intention  ,  et  si  le  succès 
les  couronnait ,  il  est  probable  que  le  gouvernement  n'hé- 
siterait pas  à  prendre  notre  compagnie  pour  modèle. 


OnEnfATtommétiorologiques  faites,  à  l' Observatoire  impérial  de  Marxêille, 
en  Janvier  1853. 
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Ombbtations  météorologiques  failes,  à  l'Observatoire  impérial  de  àtarteiUc, 
<  Mars  1855. 


F 

Nuageux. 

Serein. 

Quelq.  nuages,  pluie  et  neige  cette  nuit. 

Serein. 

Quelques  légers  nuages. 

COUT.,  pluleaoh.du  matin,  brouillards. 

Quelques  légers  nuages,  brouillards. 

Très  nuageux,  brouillards. 

Nuageux,  un peudepl,a5b. dus. bronll. 

Couvert,  brouillards. 

Quelq.  nuag.,  quelq.  gonllesa  9b.  d«  soir. 
Conv.,ui]  ùu  dejti.celie  nuiteta  ih.dus. 

C,  pl.i6et  9b.  m.,éci.  au  S.E.  19  h.  du  s. 
Couv.  plulecette  nuit  et  toute  la  journée. 
Quelques  nuages. 

Serein.  ' 

Quelques  nuages. 

Serein. 

Quelques  nuaaps. 

Quelques  éclaircis. 

Nuageux. 

Quelques  légers  nuages,  fort  rares. 

Couvert,  piuiedans  l'après-midi. 

Très  nuageux. 

Serein. 

Nuageux,  brouillards. 

Très  nuageix. 

Q.écL.pr.  celten.  età6  b.etO  h.  du  m.,br. 

i 

i 

N.  0.  fort. 

N.  0.  as.  fort. 

N.  0.  as.  fort, 

\.  O.trèsfort 

N.O.gr.  frais 

variable. 

0. 

0. 

0. 

0. 

S.E.as.fort. 

S.  E.  fort. 

E.  fOM. 

N.O. 

S.  E. 

0.  grand  frais 

N.  0.  fort. 

N.  0. 

N.  0.  as.  fort. 

N.O.t.vloleni 

N  0.  très  fort 

N.O. as  forl. 

N.O.  très forI 

N.  0.  tris  fort 

N.  0.  fort. 

E.  bonne  brise 

0. 

N.  0.  très  fort 

3.0. 

SE.  fort. 

E  bonne  brise 

i 

s 

i 

_^A«5"!».V't-"^-,'«-Vm~-ruf-n'V<ioVVV'«'V«^.-Vrf!'o-rt'«OT'V«    A 

d 

3 

1 

i 

■    |l^A«t--«"sWoM-«--»-«,6-<w-<w--«V--»  »«:-:«««  «owt---*-« 

^i 

1 

mn 
750,75 
752,70 
763,30 
759,00 
761,30 
761.15 
762,56 
768,60 
760.85 
763,10 
763,30 
768  00 
766,35 
768,55 
751,16 
739,05 
750,45 
749,60 
749,80 
745,30 
74T,35 
745,85 
741.80 
746,36 
753,86 
7«5,50 
749,85 
748,30 
757.46 
757,80 
757,50 
754,10 

s 
3 
î 
1 

f 

||^i,-,-,-,-«'.-,-„-,-„'„Y---»«--'«-«~'-2----2^^ 

^5 

ï 

^««a  .o  «>*.•«««>  r~i~«>o-»oooo.<»r-o-5  «-..•.♦  «m«i<ot- 

1  Hf^Éi^iisissimtmnnmmm 

s. 

3 

1 

RÉSULTATS   GiNÉRAUX, 

en  Mars  4853. 


c^ 


CO  1^  "V  tB   0» 


S  *  B9 


o 

5 

cr 


Rm0« 

o 

6 


o 


o  «^ 
S  5 
2  O 


es       = 


A. 
<» 

en 

-s 
o 

(A 

< 
S3 


55  S  ç2  a. 

o  »  =  2  c 
on  fis  E  ^  3> 


il 


S 


I 

S- 

(S* 

i 

f 


o 
c 


ce 


8 
^■^     w     *     >, 

QC   O  0k  00  O 


O 


I 


OBJ». 

=s  s. 


B 
5*  CD* 

9>     M, 


« 


7*  0 


o  «a      K»      :;t  *^  çft  m^i  Qo 


OassKTATioifs  météorologiques  faites,  il  l'Observatoire  impérial  de  Marseille, 
en  Avril  1885. 
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0»aEMyà.Ttonmélêorolijgigues  faites,  à  l'Observatoire  impérial  de  Marseille, 
■ en  Mai  1833. 
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OmiTÀTioRB  méliorologiqutê  faites,  h  f  Observatoire  impérial  de  MarteiU 
_  en  Juin  1885. 
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Omb«vationb  mêléorologiquea  faites,  à  l'Obiervaloire  impérial  de  Marseille, 
en  Juillet  1855. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 
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Quelques  nuages. 
Cauven. 

>'uageux. 

Couv.,  pi.  d.  l'ap.-m.  el  par  ini.  â  9  h.du  s. 

Ntiageuv. 

Quelques  éd.  un  peu  de  pi.  i  9  b.  du  mal. 

Quelques  légers  nuapes. 

Quelques  nuages. 

Serein. 

C,  pi.  éc.  el  I.  la  mat.  à  6  et  i  9  h.  du  s. 

Serein. 

Id. 
Quelques  légers  nuages,  fort  rares. 
Quelques  nuages.      ■ 
Q.  éd.,  pt.  parint.  â  3el  6  h.du  s.,  broull. 
id.  pi.  cel.  n. .  et  pi.  i  6  el  9  h.  du  s.,  br. 
Couv,  pi.  la  II.  ei  lejour  età9b.  du  s. 
Qudques  légers  nuages,  fort  rares. 
Serein. 

Id. 

id  brouillards. 
Quelques  légers  nuages,  brouillard*>. 

id! 

id. 
Quelq.  lég.  nuag.,  fort  rares,  pi.  ceite  o. 
Serein. 

Quelques  nuages,  brouillards. 
Qudques  légers  nuages. 
Quelques  légerti  nuages,  fort  rares. 
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1ÉS0LTATS  GÉNteikfX, 
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RÉSCJLtATS    GÉNÉRAOX  , 
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\»stMrà.TmMméléor<Hogique8  faites,  h  l'Observatoire  impérial  de  Marseille, 
en  Novembre  1853. 
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C,  goal,  a  m.  et  à  3  b.  du  s.  pi.  l'ap.-midi 

id.  un  peu  de  pluie  vers  1  heure  du  soir. 

Nuageux. 

Couv..  pluie  a  midi  et  toute  l'ap.-midl. 

id.  piuiit  a  9  h.  <iu  m.  et  dans  l'apr.-midi. 

id.  pi.  cel  n.  et  le  m.  et  q.  g.  â  9  h.  du  s. 

id.  pluie  toute  la  mat.  el  â  3  b,  du  soir. 

A'uaf.,un  peu  de  pluie  celte  nuil. 

Quelq.  lèg.  Duag.  fort  rares,  brouillards. 

Nuageux. 

^uaseux .  pluie  A  9  h.  du  soir. 

Querqaes  Ëclaircis. 

Id.  pluie  celle  nuit  et  â  8  b.  du  malin. 

Couv.  pi.  l'ap.-mid.  et  à  9  h.  du  s.,  br. 

Quelques  éclaircis ,  pluie  celle  nuit. 

Serein. 

Quelques  nuages,  brouillards. 

Nuageux,  brouillards. 

Serein,  brouitliirds. 

Très  nuageux,  brouillards. 

Q.  éci.  un  peu  de  pi.  à  9  h.  du  m:il.  br. 

id.  brouillards. 

Serein ,  brouillards. 

Très  nuageux,  un  peu  de  pi. cette  nuit. 

Q.  éd.,  q.  g.  d.  rap.-ia.  pi,  à  6  b,  du  s. 

Nuageux. 

Serein ,  brouillards. 

id.  brouillards. 

id..  brouillards. 

e 
1 

s 

! 

E. 

S.E.  bon.  br 

S.  E.  fort. 

S.  E.  bon.  br. 

S.  E.  bon.  br. 

E. 

E. bonne  brise 

N.  a 

0. 

S.E. 

E- bon.  brise. 

E.  assez  fort. 

Variable. 

0. 

N.O.  gr.  frais 

N.  0.  as.  forl. 

0. 

0. 

N.O. 

N.  0.  gr.  frais 

N.O. 

N.O. 

N.  0.  as.  fort. 

N.  0.  as.  fort. 

N.O.gr.  frais 

N.O.gr.  frais 

N.O. 

Variable. 

S 
S 

1 

j5;;-5i-555J555r455::';:z-;;-;:-:-;-5 

i 

S 

^auï-ato-ffl'<--auî<6-<c'«-î-;-p'V-»~=^"m"m>r-,.'-,.'o'o-ororor«« 

T 

1 

J 

761,30  \ 
761 ,75  1 
761,40  1 

759.65  1 
766,60  1 
762,56  1 
762,06  1 
762,46  1 
761,50  1 
763,30  1 
760.00  1 
760,35  1 
766,60  1 
752,30  1 
749,10  1 
747,45  1 
752,15  1 
754,35  1 
757.35  < 
757,25  1 
757  50  1 
759'10  1 
760' 96  1 
760' 83  1 
759,00  1 
754,20 
755,06 
758,25 
752,50 
760,85 

1 

i 

i 

i 

s 

,=e«oi<Bijio<jïo=rt-«îrjo,a,«-,«-r«-m9.  •«««««■) 

s 

^f-tê!D«îŒ«j(-«)to«>toioiD-t-*-».*mm».»<_^o'ci»o>"{jriiooo 

« 

i 

1 

1 

> 

-s 

_^__^t~t^t~^^^t^:*^^^-*a^-*^^o^^r-'r^i^<S^€^^-»S'S 

1 

1 

s 

" 

s 

i 

mm 
762,79 
762,05 
762,85 
761,30 
767,80 
761,75 
744,30 
764,30 
762,40 
764,65 
759,80 
762,10 
758,85 
763.40 
751,15 
746,80 
768,60 
754,20 
797,90 
768,15 
757,35 
769,65 
760,70 
762,25 
760,89 
760,05 
754,80 
758,45 
762,40 
761.90 

1 

1  -a- 

"" 

,  -«„-.....,,,,,,,,,s,,,„,,,,,,„    .,, 

-.30  — 

RESULTATS   GÉNÉRAUX, 

en  Novembre  ^S^, 
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Dbsbrvations  mètéorolpgiqves  faifes,  à  l'Observatoire  impérial  de  Marseille, 
en  Décembre  1853. 


^1 

i           iii 

'H 

i          5    :-!-:-5S 

1  II   !-i    Jl   Ï'I 

i.ii  «ï  iMîS 

«liïî    iiiiii 
WéIH    iiiliWi 

i 

i 

. .   1         IJ    . .  .1 

fj       H-S66    "!«•£  _dod      _woodo|ooood 

i 

s 

li 

jjjZwj^ÇwjrwiCw^^ 

II 

,  i«,-=,-<»V:o-oo-«,-.-«-.-.-o>-.-»»-,-.-»-=.-o,-»-r--.-«-«-,-V™---|Sl 

i 

r-r-r-t-trfr-r-t-.-.-t-r-t-.-i-.-r-t-i-t-.-r-r-t-r-t-r-f-r-r- 

1 

i 

1 

^.isïïï>"i2-'ïsi;zV'«'-'-"i;ï--'"-'°'-"TVrr¥!*li 

i 

5 

^i»-»oî<»'orfoor<r.-a.-oro>-!ï.-*-orf„-oî.rf-oro:«v»««î-.--.'m<i« 

z 

1 

.3 

^ 

3 
S 
1 

■à 
s 

f-to"»>-"cB'i»ce"«mr-'<»»'orw"— "mV'Vmwoe'rfo'o'— V'«'o"V-ii>rf 

1 

■3 

m«)Onina>cioionm{ncoioOi»<^(iiio»oe!.*.™..*  —  icgei«»nû 

2 

1 

^ 

3 

.„,„    ,       -.,„.-»«,-. ,g-ï;;-  =  »J;ÏSSSSSSS»SSSSiS5 

—  32  — 


»  9 


RESULTATS   GENERAUX, 

en  Décembre  1853. 
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ICTAT  MM)IAl4» 


Bés%mé  >  par  M.  Nattb  ,  membre  actif ,  du  rapport  de  M. 

Crozb-Magnan  ,  sur  les  opérations  du  Mont^de-^Piété  de 

.    Marseille  pendant  la  période  quinquennale  if e  4  8  47  d  1 S54 . 

Hessieubs  ,  —  Vous  avez  cru  devoir  me  nommer  rappor- 
teur de  l'ouvnage  de  M-  CnozB-MAGNiN;  vous  avez,  pour  rem- 
pKr  oelle  mission ,  préféré  le  zèlo  au  mértle»  Je  tâcher««  de 
justifier  voire  eontiance ;  mais ,  avant  d'entrer  en  matière, 
permettez-moi  uue  légère  digression. 

Le«  Monl8-de-Piété ,  dont  ies  premiers  furent  créés  en 
France  ,  par  letlre  pateate  de  Louis  XVI ,  d»  9  décembre 
i777,  sont  originaires  de  Pikoiwe  en.ltalie,  el  leor  institution 
remonte  au  4  5"*  siècle. 

On  qtiocciia  à  les  introduire  en  France ,  sou&  le  régne  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV ,  mais  ces  tentatives  édioaérenl 
contre  Ja  {MTévention  .de  1  époque  et  la  guerre  ocoiiltc  que 
fir(|u^  le^  nmifioaa  de  préis ,  qui  abondaient  alors. 

Leur  existence  a  soulevé  de  graves  questions  d'intérêt  gé- 
9/^1  i  on  est  eiucore  à  se  demander  si  les  MoBls-de-^Piété 
sont  utiles  ou  nuisibles;  s'ils  ne  sont  pas  upe*- plaie  pour  h 
société  )  une  source  de  paresse  el  de  vagabondage. 

Montesquieu  prétend  que  les  établissements  deelmrité 
aiu;mentei)t  la  pauvreléau  Heu  de  la  faire  dispnrffltro  ,■  ot 
pHralysent  i'industrieau  lien  de  lui  venir  on  aMe. 

L'existence  des  MoQts-de^Pîeté  suppose  un  bénéfice  né- 
cessaire pour  le$  soutenir  et  parer  à  leurs  propices  besoins  ,  et 
quelque  minimq  que  soilce  bénéfice ,  c^est  un  Impôt  prélevé 
sur  le  pauvre ,  quoiqu'ea^pparence  il  paraisse  devoir  profiter 
à  celui-ci. 

TOME  XVIi.  3 
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Dans  les  tableaux  soumis  a  notre  analyse  ,  sur 

1 5, 4  62, 1 43  fr.  97*  nfion tant  des  recettes  des  o  années 
i  3,729,61 0  fr.  52*  ont  seulement  été  appliqués  aux 

gages, 
et   \  ,432,532  fr.  75*  ont  été  emplojés  en  frais  ,  c'esl- 
à-dire  plus  de  14  V.. 

Les  salaires  du  personnel,  les  frais  de  location  ,  etc. ,  etc. , 
ont  absorbé  plus  du  onzième  dés  sommes  pajfées  par  les 
nécessiteux. 

Avec  de  telles  conséqueuces ,  que  penser  de  ces  sortes 
d'élablisseisents ,  lorsqu'en  dehors  des  frais  énormes  qu^ils 
occasiouent ,  on  voit  les  bénéfices  qu'ils  produisent  les  mettre 
à  même  d'élever  un  nouvel  hôtel  usuraire ,  dont  la  cons- 
Irurtiou  ne  coûtera  pas  mwns  de  500,000  francs  :  bâtisse 
scandaleuse  qui  frappe  la  morale  publique  dans  ce  qu'elle  a 
de  plus.digae  d'intérêt  :  les  pauvres. 

L'excès  de  rintcrct  perçu  constitue  une  véritable  usure. 
Le  but  de  cette  institution ,  qui  était  delà  neuVraliser^  n'a 
fait ,  selon  nous  »  que  la  déplacer. 

Au  lieu  d'être ,  en  quelque  sorte ,  exploitée  sans  surveil- 
lance ,  par  de  simples  |iarticuliers  ^  iravaillani  avec  des  fonds 
restreints  ;  elle  est  légalement  établie  ,  pour  des  opérations 
en  grand.  Son  roulement  s'opère  sur  des  millions ,  au  lieu 
d'être  établi 'sur  quelques  milliers  do  francs 

Nous  ne  croirons  l'institution  des  Monts-de-Piété  réelle- 
Rieut  utile,  que  lorsque  les  prêts  se  feront  sans  intérêts. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  nous  poser  en  dé* 
tracteur  des  créations  que  les  législateurs  ont  cru  devoir  éle- 
ver dans  leur  sagesse  ;  mais  chargé  par  \ous ,  HH. ,  d'étu- 
dier l<»  rapport  de  M.  Cboze*Hagn  an  ,  je  n'ai  pu  m'empê- 
cher  de  jeter  un  regard  de  compassion  sur  cette  plaie  de  no- 
tre époque ,  parce  qu'en  la  suivant  dans  ses  phases,  dans  son 
développement  et  dans  sa  ruration  ,  on  pourrait,  peut-être  , 
ia  guérir  lo«l-à-fail. 
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Tant  il  y  a,  cependant,  que  si  les  Monts*ile- Piété  ont  amené 
des  inconvénients  avec  eux  ,  ils  ont  arrêté  en  partie  le  mal 
causé  par  les  nombreuses  maisons  de  prêts  sur  gages ,  qui 
pressuraient  le  pauvre  et  le  dépouillaient. 

En  admettant  que  les  Honts-de-Piété  puissent  être  utiles , 
et  qu'ils  soient ,  à  notre  époque,  une  usure  nécessaire ,  il  y  a 
de  grandes  modiûcations  à  apporter  dans  leur  régime.  M. 
Crozb-Hagnan  a  tellement  compris  la  partie  faible  de  réta- 
blissement qu'il  dirige ,  qu'il  a  proposé  des  améliorations 
pleines  de  sagacité  et  de  philantropie. 

La  division  de  son  trarail  présente  cinq  chapitres  : 

4*  Administration  intérieure. 

2*  Régime  financier. 

3*  Statistique  des  opérations. 

4*  Législation. 

V  Résumé  des  actes  accomplis  et  de  ceux  qui  restent  à 
faire. 

Dans  le  premier  chapitre  .  il  est  parlé  du  personnel ,  qui 
ne  se  compose  que  de  27  employés  ,  dont  le  zèle  supplée  au 
travail  de  36  personnes  que  réclamerait  le  développement 
acquis  par  celte  administration  ,  et  ap|)orte ,  par  conséquent , 
une  économie  d'environ  9,000  francs  par  an. 

Quatre  commissaires-priseurs  sont  attachés  à  rétablisse- 
ment, pour  faire  la  prisée  des  objets  engages;  Ils  reçoi- 
vent^  pour  salaire,  4/2  p.  7'.  de  la  valeur  remise  à  l'enga- 
giste  ;  ils  touchent ,  en  outre ,  au  moment  des  ventes  et  sui- 
te ur  montant  4  4/3  p.  7..  Dans  un  tableau  Fauteur  compare 
les  droits  payés  par  les  acheteurs  aux  commissaires-priseurs, 
dans  diverses  villes  de  France  ;  ces  droits  varient  de  un  jus- 
qu'à 42  p.  7*  ;  ce  qui  classe  Marseille  au  nombre  des  villes  les 
plus  favorisées. 

Pendant  les  six  années  dont  il  est  traité  ,  les  droits  de 
prisées  se  sont  élevés  à  70^355  fr.  48",  et  ceux  de  vente  à 
44,871  fr.  88-. 
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Par  un  droit  proporlidnnei  alloué  aux  coi^noissaîres-pri- 
seurs ,  le  législateur  avs^it  cru ,  en  les  intéressant  à  une  pl(i9 
value ,  être  favorable  à  la  classe  pauvre .  et  le^  forcer  ainsi  à 
faire  prêter  le  plus  possible;  l'eipérience  n'a  pas^réalisé  câU# 
pensée ,  car  la  coaumir^^  do  la  valeur  prêtée  siir  gagjes ,  qui, 
en  1846,  était  de  89  fr.  1 8vet,  ca  4  847/de  ^  fr.  48%  est  des- 
cendue ,  en  1851 ,  à  â^  fr.  38*.  Cet  abaissement  des  évalua^ 
tions  csi  dâ  à  des  erreurs  eomoiises  par  ces  agents,  en  4847. 

L'auteur  déplor.e  la  nécessité  des  commissi^mnaires  que  lei 
engagistes  emploient  pour  les  emprunts  qu'ils  font;  une  foule 
d'abus  naissent  de  la  répugnance  que  le  peuple  éprouve. à 
\^nir  en  personne  demander  des  secours.  Sans  détruire  le 
mal ,  Fauteur  pense  qu'on  pourrait  le  tempérer  ,  en  faisant 
de  ce  métier ,  une  industrie  légale ,  avec  un  tarif  pour  les 
honoraires  auxquels  les  engagistes  ont  droit. 

Dans  S3  forme  administrative ,  le  Mont-de-Piété  prospj&re 
toujours;  la  bienveillance  de  Tadminislration  a  fait  opérer 
divers  changements  ;  diverses  améliorations ,  qui  donnent  au 
public  la  faculté  de  se  créer  de  plus  amples  ressources  ;  elle  a 
établi  un  contrôle  qui  garantit  les  intérêts  de  tous,  eiceu;^ 
des  engagistes  et  ie  sien  propre.  Sa  surveillance  s'étend  même 
au  dehors  de  rélablisseraent ,  et  dajos  la  période  des  siXi 
années  ,  52  délits  ont  clé  signalé^  au  mj/)i$tère  public. 

Le  chapitre  second  traite  du  régime  fii\:Hicier  ;  cinq  genres 
de  ressources  étaient  affectés  à  rétablissement:  flepla^ 
cément  des  actions;  8*  les  cautionnements  des  adjudicataires 
communaux,  et  hospitaliers  ;  3*  les  legs  ;  4*  rintérêt  à  pré- 
lever sur  les  gages;  5"  les  emprunts  et  les  bonis  non  rédamés. 

Le  placement  des  actions  n'st  jamais  eu  lieu  ;  la  Iroisiémci 
ressource  n'a  rien  produit  depuis  30  ans;  il  reste  lestrqis 
autres  qui  sont  restées  à  la  disposition  de  TadministraHan  et 
qui  ont  amené  l'état  de  prospérité  et  d'importance  auquel  est 
parvenu  le  Monl-dc-Piété  de  Marseille. 

L'intérêt  à  prélever  sur  les  gages  a  été  : 


— 

37 



En  184« 

de 

U,578'  24- 

4847 

» 

IQ^Sid*  88* 

18i8 

» 

4.948'  69- 

48«9 

» 

7,074'  9«- 

1850 

» 

42,661'  or 

4861 

» 

4^,086'  84- 

» 

« 

74,036'  66» 

L^anl^ur  dootie  le  taWoau  dts  intérêts  que  perçoheni  les 
divers  Monte-^de-Piété. 
4  prêtent  gnktilîieanent. 

4  prête  sans  intérêt  jusqu'à  5  f.  et  à  4  p.  '/•  au-deesusde 

cette  valeor. 

5  prêtent  à  4  p.  V- 


4 

î» 

à  4  4/4. 

4 

y> 

à  5. 

5 

» 

àO'p.  V.^ 

4 

» 

à  6  jusqu'à  ï  fr.  el  1 2  [).  7.  au-dcsbus»  de  c^elle 

4 

» 

valeur, 
à  7. 

3 

» 

à  8. 

4 

» 

à  9. 

t 

» 

à  9  t/:2. 

3 

» 

à  40. 

4 

» 

à  H. 

44 

a 

à  43. 

% 

D 

à  45. 

45 

^  ^^ 

0 

Celtf  dîflérence ,  dansjes  évatualions  de  l'ittlénât ,  est  due 
à  la  législation  qui ,  en  détournant  Unstitution  de  son  but  ^ 
en  a  faàt.iine  naison.de  ressource  pour  les  ho^ices ,  et ,  soit 
pour  parer  à  l^iirs  propres  dépenses ,  soit  pour  aider  les  hos~ 
pices,  les  Monts-de-Pi^té  oot  été  obligés  d'augmenter  le 
taux  de  rintérét ,  pour  se  créer  des  revenus. 
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Les  bonis  qui  proviennenl  de  ce  qui  reste  disponible,  sur  le 
produit  des  ventes ,  après  le  remboursement.du  prêt  en  prin- 
cipal et  intérêts ,  sont  rendus  à  Tengagiste  ;  ceux  noh  récla- 
més donnent  un  chiffre  assez  important ,  en  4  852  ;  ils  s'éle- 
vaient à  85,555  fr.  93«. 

L'intérêt  qui ,  en  4807,  élait  fixé  à  48  p.  V.  6st  successive- 
ment descendu  à  6  ;  encore,  espère-t-on,  après  Tacbèvement 
du  nouveau  local  du  Mont-de-Piété,  le  faire  descendre  à  5  p*/.. 

Le  produit  de  Tintérét  est  suffisant  pour  payer  les  dé- 
penses courantes.  Ce  n'est  que  pour  acquitter  le  montant 
des  engagements  et  le  remboursement  des  obligations  que 
radmimstration  recourt  aux  emprunts. 

La  dette ,  qui  élail,  en  4846,  de  686,201  fr.  80' ,  s'élevait, 
au  34  décembre  dernier,  à  4 ,409,484  fr.  84*.  Le  passif  s'était 
donc  accru  de  728,283  fr.  04'  ;  mais  d'uh  autre  côté ,  l'exis- 
tence en  magasin,  qui,au  34  décembre  4846,  s'élevait  à  peine 
à  44,833  gages  et  à  4 ,296,774'  avait  atteint  à  la  fin  de  Tannée 
4854 ,  le  chiffre  de  67,849  gages  ,  et  de  4,887,347'.  L'actif  a 
ainsi  éprouvé  une  augmentation  de  590,603',  représentée  par 
23,046  gages;  de  plus  un  fond  de  réserve  de  près  de  200,000  f. 

La  statistique  du  Monl-de-Piété  présente  une  progression 
leinarqnable  :  objet  du  2*"*  tableau. 


< 

Sages  dépotés. 

Tileor. 

Gages  retirés. 

En  1846 

69,199 

2,019,575   fr. 

69,775 

1847 

80,344 

2,526,265    » 

78,401 

1848 

83,543 

1,975,951     » 

78,178 

1849 

84,167 

2,213,420    » 

79,703 

1850 

96,183 

2,585,192    » 

92,463 

1851 

104,248 

2,750,727    » 

96,621 

547,584        4iy074,430     »         495,444 


L'augmentation  a  porté  sur  toutes  les  natures  de  gages , 
dans  les  proportions  suivantes  : 
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Ene  a  'éié , 

,  d€s  diamants     .     . 

de 

35  p.  •/•• 

D 

Hardes  .     .     . 

34 

ft 

Bijoux    .    .     . 

%(y 

» 

Armes    .    . 

1SI/3 

» 

Marchandises  . 

Ul/i 

» 

Cuivrerie    .    . 

104/4 

Nous  fesons  observer  que  ces  proportions  doivent  être 
erronées ,  car  au  lieu  de  reposer  sur  des  pour  cenl ,  comme 
rindique  l'auteur,  elles  porteraient  sur  un  total  de  138  1/42. 
Celte  différence  doit  provenir  de  quelque  erreur  de  chfTre  , 
que  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  relever. 

Les  ventes  des  objets  engagés  ,  après  un  an  de  séjour  dans 
les  magasins  de  l'établissement ,  s'opéraient  par  trimestre  ; 
mais  le  développement  qu'a  pris  le  Monl-de-Piété ,  n'a  pas 
permis  de  conserver  un  état  de  choses  désastreux  pour  les 
engagistes.  k  mesure,  en  effet,  qu'il  y  avait  une  plus  grande 
quantité  d'objets  5  vendre  ,  on  les  vendait  m)iiis  bien. 
Aussi  Tadminislraiion  est  -  elle  revenue  aux  prescriptions 
du  décret  de  4807,  et  fait -elle  opérer  douze  ventes 
par  an. 

Les  commissalres-priseurs ,  qui  répondent  de  leurs  éva- 
luations, ont  mi  (le  nombreuses  rn<)lii.s-vjl(R\s ,  dont  le  cliitTre 
s'est  élevé  à  25,730  F.  89« 


En  18i6 

a 

127' 

16' 

1847 

» 

316 

31 

1848 

» 

2,353 

55 

1849 

» 

11,526 

44 

1850 

» 

10,337 

05 

1851 

•» 

1,370 

48 

Dans  une  suite  de  tableaux  parfaitement  dressés ,  1  auteur 
résume  en  chiffres  toutes  les  opérations  du  Mont-de-Piété. 
Celui  n^  4  est  affecté  au  relevé  des  opéralioiis  ,  en  recettes  cl 
en  dépenses ,  faites  de  4846  à  4851 . 
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Recettos. 

Dépenses. 

Reliquats  en  caisse 

4846 

2,268,247' 71» 

2,304,206' 49^ 

35,958 '48* 

1847 

3,002,051  05 

3,044,986  28 

42,935  23 

1848 

2,790,154  8! 

2,802,34^  16 

42,496  95 

4849 

2,631,880  03    ' 

2,702,009  68 

70,429  65 

1850 

3,007,751  74 

3,092,173  96 

84,422  22 

1851 

3,422,476  60 

3,520,625  19 

98,448  59 

47,422,^58  94         47,466,349  46       34^,794   42 


t  ,  .    ■-  rsr.-rrz:. ..  —,         7.  '       t .n...      a        tiil    I  e 


Le  deuxième  tableau  présente  les  gages  classés  par  nature 
et  par  série  de  prix. 

Le  troisième  offre  les  opérations  d'engagement,  de  déga- 
gement el  de  renouvellement,  effectuées  et  dosées  par 
chaque  jour  de  la  semaine. 

Le  quatrième  traite  dés  engageraents ,  des  dégagemeats 
et  rehoUYeltements  avant  et  après  les  principales  fêtes  de 
Tannée. 

Le  cinquième  contient  deux  états  comparatifs  des  années 
entr'elles  ;  de  plus  Téiat  sommaire  des  opérations ,  pendant 
le  choléra  de  4849. 

Le  sixième  tableau  est  celui  des  ventes  des  gages  pendant 
la  périoilc  de  1846  à  1?^->0  inrltisivemenl, 
sur196,481gages8,489esti-150,464  ont    466,939  80    à 

et  mes  pro-  la 

hardes  duit  vente.- 

42,440  march.  606        488,696  430,604  20 

205,045  bij.    7,725        380,740  402,306  85 

443,336        46,820        749,870  699,850  85 


3       C 


Enfin ,  un  dernier  tableau  comparatif  do^  intérêts  perçus , 
indique  que,  pendant  les  mois  de  juillet»  d'août,  de  septembre 
et  d'octobre  4 850,  il  est  entré  32,642  gages,  d'une  valeur  de 
839,635  francs  ,  dont  le  retrait ,  effectué  du  4*'  au  44'  n)ois, 
a  produit  36,476  fr.  26'  d'intérêt  à  l'établissement  et  que 
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pendant  les  4  mois  deJMvier ,  de  février ,  de  mars  et  d'avril 
4851  ,  de  31,672  gages  estimés  893,762,  le  retrait,  efTec- 
tnédttl"  au  46^*  mois,  a  produil  40,391  fr.57-  dïntérét. 

En  matière  de  chiffre»,  surtout quaind  il  s'agit  de  nombreux 
détails ,  rien  n'est  à  négli£;er.  Des  plus  simples  aperçus ,  il 
peut  découler  des  conséquences  du  plus  haut  intérêt  ;  aussi , 
à  moins  de  répéter ,  en  entier ,  leé  chiffres  de  l'ouvrage  de 
H.  CnozE-HAGNAN  j  sommes-ncdis  obligés  de  nous  arrêter, 
dans  nos  résumés  et  de  renvoyer,  à  Touvrage  même,  les 
personnes  qui  déslreraîenlle  connaître  et  l'apprécier  à  fond. 

L'auteur  est  entré  dans  les  détails  Tes  plus  minutieux ,  des 
opérations  dont  il  rendait  ôoihpte.  Nous  avons  reconnu , 
en  cet  écrit ,  un  directeur  inilSé  dans  la  statistique.  Il  ne 
s'est  pas  seulement  arrêté  à  côHigec  les  faits ,  qui  s'étaient 
accomplis  sous  sa  surveillance  ;  il  est  ailé  pYoé  loin  ;  il  a, 
dans  plusieurs  chapitres ,  préwnté  un  grand  nombre  d'a- 
méliorations et  de  changements  à  apporter ,  pour  arriver  à 
des  réauhats  d'économie,  à  des  garanties  d'exécution,  et  à 
des  facilités  pour  les  engagistes.  Les  modifications  ,  qu'il  pro- 
pos, portent  : 

Sur  un  âtage  ettm  examen  des  commiasairea-priseurB. 

L'adoption  de  la  vente  de  gré  à  gré  ,  pour  certains  gages. 

Des  comptes-courants  à  établir  entre  divers  MonU^dc-- Piété. 

L^  durée  du  prét^. 

Des  mesure^contfe  l'usure. 

Des  emprunt»  à  la  caisse  d'épargne  et  à  la  bapque. 

Des  émisaioQs  de  ^UM&  de  SU  fr . 

Une  caisse  de  retraite. 

La  créatioo  de  jiouveauxi  Mopta-^e-Piété. 

y^ilà^  JUf.4  }a  résume.du  travail  à  vous  remispar  M.Ckozk- 
MàGNAïf .  PMÎaaaat  les  quelques  réflexions  dont  je  l'ai  accom- 
pagné m'avoir  fait  'atteindre  le  but  que  vous  vous  êtes  proposé 
en  me  charg^m  de  cette  lâche. 
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ÉTAT  OIVII.. 

Comptes-rendus  par  la  Société  de  S^-Jean-François-Aégis, 

de  Marseille, 


*—* 


L^mporUnce  de  ces  comptes-rendus  nous  a  engagé  à  en 
continuer  Tinsertion  dans  noire  Recueil ,  d'autant  plus  que 
Ton  en  trouve  difficilement  la  collection  complète  aux  archi- 
ves mêmes  de  la  Société  de  SWean-Franç(»is-Régis.  Des 
erreurs  de  chiffres  se  sont  glissées  dans  quelques-uns.  Nous 
les  avons  rectifiées  et  nous  n'en  parlons  ici  qu'afin  de  préve- 
nir la  surprise  que  pourraient  faire  naître  des  différences  ob- 
servées entre  les  tableaux  publiés  par  cette  Société  et  ceux 
que  nous  aurons  donnés.  P.-H.  R. 

4*  Comple-rendu  arrêté  au  34  mai  4853. 

Séance  du  24  jutn  485'2 ,  présidée  par  Mgr.  VÉvéque. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
le  Secrétaire  (M.  Gairr),  au  nom  du  Vice-Président  (H.Vun), 
adit  : 

Mbssieubs  , 

Le  compte  général  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos 
yeux  donne,  pour  l'année  écoulée ,  un  résultat  insolite,  qui 
a  été  remarqué  surtout  par  tous  ceux  d'entre  nom  qui  tien- 
nent habituellement  le  bureau.  Le  traTail  journalier  a  exigé 
autant  et  peut-être  plus  de  temps  que  par  le  passé,  et  cepen- 
dant le  nombre  des  mariages  terminés  est  inférieur  d'un 
septième  à  celui  de  l'exercice  précédent.  525  mariages  étaient 
terminés  au  4*' juin  4854  et  nous  n'en  comptons  que  466 
dans  la  période  clôturée  (différence  57)  :  la  cause  de  cette 
diminution  est  facile  à  entrevoir.  Elle  tient  aux  perturbations 
politiques  éprouvées  dans  le  cours  de  cette  période.  Beaucoup 
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de  nos  clients  se  sûni  laisses  entraîner  par  les  agitateurs.  Les 
uns  ont  quitté  Marseille  pour  éviter  Taction  de  la  justice, 
d*autres  sont  lombes  dans  ses  niains ,  ei  un  plus  grand 
nombre,  j'aime  à  le  croire,  a  quitté  cette  ville,  pour  aller 
chercher  ailleurs  le  travail  qui  lui  manquait  ici ,  à  cause  de 
la  stagnation  des  affaires  commerciales. 

Vous  serez  convaincus  de  la  justesse  de  cette  appréciation , 
si  \ous  remarquez  l'accroissement  du  nombre  des  dossiers 
classes  aux  archives  parmi  les  mariages  rompus  ou  impossi- 
bles. Ce  nombre  s'est  élevé  à  238,  tandis  qu'il  n'avait  été 
précédemment  que  de  56,  et  qu'en  cherchant  la  proportion 
moyenne  depuis  Touverture  de  nos  travaux  nous  ne  trouvons 
que  40  par  an. 

De  pareils  résultats  doivent  nous  engager  à  redoubler  de 
prières  et  de  zèle  pour  obtenir  de  nos  malheureux  clients , 
durant  Tannée  que  nous  commençons ,  le  succès  qui  nous  a 
fait  défout  dans  celle  que  nous  terminons.  D'ailleurs  le  nom- 
bre de  mariages  conduits  à  une  heureuse  fin ,  pris  en  lui- 
même  ,  abstraction  faite  d'un  plus  grand  nombre  qui  au- 
raient pu  se  terminer,  est  assez  considéraUtt  pour  nous 
encourager. 

La  divine  ProYîdence  semble  exciter  notre  courage  en 
continuant  à  inspirer  à  tous  les  magistrats  et  à  tous  les  agents 
diplomatiques  avec  lesquels  nous  sommes  en  relations  conti- 
nuelles ,  ainsi  qu'à  tous  leurs  coopérateurs ,  sans  aucune 
exception ,  les  dispositions  les  plus  bienveillantes  et  les  plus 
sympathiques.  En  leur  offrant  le  iémoignege  ûe  noire  re- 
connaissance ,  nous  prions  le  Seigneur  d'être  lui-mêmiB  le 
rémunérateur  du  coocour»  effictce  qu'ils  daignent  nous  prê- 
ter. Puissent  ceux  de  ces  magistrats  qui  ont  qmtlé  celle 
résidence  recqvoir  avec  bienveillance  le  souvenir  de  la  gra- 
titude dont  nous  leur  offrom  l'honimage  bien  senti. 

Les  tableaux  suivants  nous  offrent  le  résumé  conplet  du 
travail  de  l'année. 
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Tableaux  des  rétuliat*  jénérwas  des  opérmttotu  de  l'an- 
née  commençant  ieA*'  Juin  1851  et  firnssatii au  Bornai  4852. 

Première  Partie. 

M^ubtmmU  tte<  iMiiêrt  amverU  pmdanê  Vwmé9. 


Le  prenûer  dossier  enregis- 
tré en  juin  4  851  porte  le 
n*  3,988,  et  le  dernier 
enregîftirenietit  du  mm 
de  iBai  est  le  n*  4455,  Ces 
dossiers    appartiennent  , 


savoir 


Nombre  d|e  dossiers  placés 
aux  archives  pour  maria- 
ges lerttiinés    .     .    . 

Id.  pour  mari«g€8  rompus 
par  désistement  ou  départ 


ANNEES 


H 

s 
o 


468 


* 


356 
238 


te 


525 


433 
55 


M 

m 

s 

H 

1^ 


H 
O 


3468 


4455 


2664 
509 


Report  du  nombre  de  dossiers  restant  en  mains  au 
31  mai  dernier,  suivant  tes  détails  ci-dessous  (x): 

Total  ^9l  du  nombre  général  des  dossiers  ouverts. 


3450 
802 

203 


4455 


(a)  Il  a  été  ouvert  iimidaiit  l'année.    ....    448  dossiers 
Le  Booibce  de  eeux  restant  à  termiaer  le  34  mai 
4B54  était  de 3^9  . 

Ci  qtii  porte  le  nombre  d'^lfaltips  triHétié  t)én-  ^ 
d«M  PflQBée  à  . 79? 

Sur  lesquelles  ont  été  terminées  par  le  \ 

mariage ^^  '    594 

£t  placées  aux  arctiUeseomoe  impoB-  à 

sibles 238  ) 

D'dti  îf  soit  4tie  le  nombre  des  dossiers  resfant 
en  mains  au  I"  juin  4852  est  de   .    .    .    .    .    .    203 
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Deuxième  Partie. 

CUui9tnent  dti  mariaget  terminés  par  naticnalitéf. 


ANNEES. 


Enire  Français  el  Françaises 

—  Française!  Sardes.  . 

—  Sardes  et  FrançaiîKîs. 

—  Sardes  et  Sardes.  .  . 

—  Français  el  diverses 

nations 

—  Diverses  nations.  .  . 

Totaux  


O 


%2'ô 
23 
35 

50  1 

17 


356 


Gd 

SB 
H 

Û 


«79 
«5 
43 
13 

32 
11 


433 


lA 

BS 


•M 

§- 


<65< 
141 
291 
366 

79 
133 


9«61 


< 

H 
O 


2155 
189 
369 
459 

128 
150 


3450 


(a)  Si  on  totafise  les  trois  colonnes  concernant  les  sujets 
sardes,  on  trouve  que  rOEuvrea  terminé,  pendant  les  quatorze 
années  de  son  existence,  1017  ro^ria^es 
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Troisième  Partie, 
Désignation  des  particularités  que  présent^tt  Ut  mariages  lerminéa. 


ANNÉES 

ÉCOULÉE.       1 

PRÉCÉDENTE,  j 

H 

OS 

u 

M 

ea 
•M 

■ 

g 

H 

Nombre  d'enfanls  légitimés. 

2o6 

34  4 

1077 

4644 

Mariages  célébrés  in  extre- 

. 

mis  

6. 

7 

55 

68 

Dispenses  entre  beau-frère 

■ 

« 

1 
1 

el  belle-sœur  .... 

4 

8 

36 

48 

Dispenses  pour  parenté . 

6 

3 

15 

24 

Dispenses  canoniques    .    . 

il 

38 

403 

159 

Procès-verbaux  des  Juges^ 

de-Paix ...... 

60 

43 

344 

444 

Jugements  rendus  par  les 

Tribunaux 

59 

64 

406 

599 

Mariages    mixtes   ou   tout 

• 

* 

protestants 

• 

6 

14 

30 

.50 

Comme  les  années  précédentes ,  nous  avons  à  regretter 
que  nos  clients  négligent  de  nous  donner  eux-mêmes  con- 
naissance de  la  date  de  la  célébration  de  leur  mariage ,  soit  â 
la  Mairie ,  soit  à  la  Paroisse.  Nous  sommes  obligés  d'en  faire 
la  recherche  dans  les  registres  ;  heureux  lorsque  nous  pou- 
vons par  ce  moyen  acquérir  la  certitude  que  la  célébration 
religieuse  a  suivi  de  près  le  contrat  civil.  Trop  souvent  il  n'en 
est  pas  ainsi. 

L'année  dernière ,  qui  a  été  meilleure  que  la,  précédente , 
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sur  433  mariages  civils ,  393  ont  été  célébrés  canoniquemenl 
à  rëglise  f  ce  qui  donnail  un  déficit  de  40  et  une  proporlioii 
de  4  sur  11  environ, 

A  cet  égard  nous  avons  une  amélioration  sensible  cette 
année ,  puisque  sur  346  mariages  civils,  333  ont  été  célébrés 
canoniquement  à  réglisc  »  ce  qui  réduit  le  déficit  à  43  et  la 
proportion  à  4  sur  !i7  environ.  Faisons  des  vobux  pour  que 
bientôt  nous  arrivions  au  pair. 


2"*  Compte-rendu  jarrété  au  34  mai  4  833  et  présenté  à 
rassemblée  générale  du  25  août  4853. 

Première  Partie, 
Mowtmmu  det  doitiert  ouoeru  petidant  Vatmét. 

Le  dernier  dossier  ouvert  le  31  mai  48S3  porte 

le  numéro 4,978 

Le  dernier  dossier  du  34  mai  4  852  portait  le  n*       4,455 

Il  a  donc  été  ouvert  pendant  Tannée,  dossiers.     .  523 

Au  34  mai  4852  il  nous  restait  en  mains  .     .    .         203 


Total  des  dossiers  sur  lesquels  nous  avons  opéré 
pendant  Tannée 726 


Voici  la  position  de  ces  dossiers  au  31  mai  1853  : 
Il  nous  reste  en  mains,  au  1"' juin  4853.  .  .  244 
Dossiers  rangés  parmi  ceux  dont  nous  ne  devons 
plus  nous  occuper,  soit  par  refus  de  consentement 
des  auteurs  des  parties,  soit  par  désistement ,  dé- 
part ou  décès  des  parties  pendant  la  recherche  des 
pièces  ou  durant  le  cours  des  publications    ...  90 

Mariages  célébrés  soit  dans  les  paroisses  de  la 

A  reporter  :  331 
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Report.  334 
ville  ou  du  diocèse ,  soii  dans  différentes  pan>isses 

du  départemeni 3i2 

Mariages  sinpIeimDt  terminés  à  ia  mairie.    .    .  ô3 


^  "^ 


Nombre  égal  k  celui  cî-dessus.     .     .  .         726 

Sur  ces  53  «nATiagea  que  oous  (portons  conlme  pureciiftnL 
civils  ,  nous  avons  lieu  de  croire  fue  le  plus  grand  nombre, 
ont  été  célébrés  canoniqnemenl;  mais  nous  n'en  avons  pas 
eu  jusqu'à  ce  jour  la  preuve.  Cependanl  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  reconnaître ,  et  c'est  là  le  .sujet  de  notre 
douleur ,  qu'un  certain  nombre ,  nombre  qui  est  petit  à  la 
vérité ,  a  rendu  nos  travaux  pour  eux  inutiles  en  se  conten  - 
tant  de  l'acte  civil  et  refusant  de  se  présenter  à  l'Eglise  pour 
s'humilier  devant  Dieu,  et  y  recevoir,  avec  le  sacrement, 
la  paix  de  la  conscience  et  le  serours  de  ses  grâces.  Espérons, 
néanmoins ,  qde  le  but  de  nos  efforts  et  k'objet  de  nos  fyriéres 
sera  atteint  plus  tard  et  que  Dieu  touchera  le  ceeur  de cei^ 
retardataires  au  moment  où  ils  y  penseront  le  moifis.  N(ius 
avons  eu  cette  année ,  comme  les  précédentes,  des  maric-vges 
civils  de  plusieurs  années  de  date  ,  qui  se  sont  pré?entés  à 
nous_pour  obtenir  facilité  de  réception  de  sacrement. 

Ainsi  que  le  ntontre  le  dâtail  ci^dessus ,  Dieu nousa per- 
mis ,  cette  année ,  d'aider  1 ,452  personnes  dans  leui's  bonnes 
intentions.  Que  grâces  lui  en  soient  rendues! 

Nous  devons  renouveler  Je  témoignage  de  notre  recon- 
naissance  envers  toutes  les  autorités  civiles,  militaires  et 
judiciaires,  MM.  les  Consuls  des  nations  étrangères  établis 
à  Marseille,  MM.  les  Membres  du  Parquet,  les  Notaires, 
tant  de  notre  ville  que  de  tous  les  départements,  les  Greffiers 
des  tribunaux  cl  justices  de  paix  ,  les  Employés  de  la  Mairie. 
Tous,  sans  être  lassés  de  la  fréijuencc  de  nos  demandes,  con- 
tinuent toujours  à  nous  prêter  leur  concours  le  plus  cnipressé 
et  le  plus  désintéres^. 
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Si  nous  rippwhons  tes  résultats  ci-dessâs  mentionnés 
de  ceux  oblemu  précédemment,  nous  pourrtms  dresser  le 
taWean  saivwt  : 


Nombre  de  dossiers  ouverts. 
Mariages  terminés  .  .  . 
Mariages  rompus.  .  .  . 
Restant  en  mains  au  31  mai. 


ANNEES. 


o 


523 

395 

90 

244 


S 

Û 


468 
356 
338 
303 


M 

flS 

a 

H 

m 

•M 

H 


3987 

3094 

564 


4978 

3845 

89S 


DHÊXiéme  Partie, 

Claufntm  pair  noHonmtiU*  dès  mariages  terminés. 


Entre  Français  et  Françaises 

—  Français  et  Sardes.  . 

—  Sardes  et  Françaises. 

—  Sardes  et  Sardes.  .  . 

—  Français  et  diverses 

nations 

^  Diverses  nations.  .  . 

Total 

Tome  xn\. 


ANNEES 


Ml 

-M 

O 
U 


346 

n 

43 
45 

25 
it 

395 


04 

H 
X 

S 
•g 

S 


235 
23 
35 
50 

47 
6 

356 


a 

ta 

w 

5 

•M 


ta4i 


4930  I  2404 
m  243 
334  442 
409       504 


444 
444 

3094 


453 
462 

3845 
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Si  l'on  addilionne  les  trois  nombres  se  rapporluil aux  sujets 
sardes,  on  irpuve  que^  pendant  lesquiozç  années  de  son 
existence,  TOEuvre  a  donné  ses  soins  à  4 1 S9  mariages  sardes^ 
c'est  plus  du  tiers  du  nombre  total  des  mariages  terminés. 

Troisième  Partie. 

Vétignaiion  det  particutaritét  qve  présentent  Us  Mariages  terminés. 


ANNEES 


Nombre  d*enfants  légitimés 

Mariages  célébrés  in  extre- 
mis t 

Dispenses  entre  beau-frère 
et  belle-sœur  .... 

Id.  pour  parenté.    .    .    . 

Procès-verbaux  des  luges- 

de-Paîx 

I 

Jugements  rendus  par  les , 

Tribunaux  . *  .... 
Mariages  mixtes  .... 


•M 

*^ 

a 
o 
u 

'Ui 


348 


8 
1 

78 

84 
4 


H 

U 

fi 
•M 


956 


6 


4 
6 


« 
Qd 

a 

H 

as 


4388 


62 


44 
48 


60  '     354 

59  '     470 
6         44 


< 

O 


4962 

72 

56 
25 

492 

643 

54 
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AQIIIGIJI^TUIIB. 


Rapport  sur  la  fête  agHcole  d'Aix,  w  4853,  par 
H.  Allibert,  membre  actif,  etc. 

Messieurs  , 

Tout  ce  qui  touche  à  Tagrieulture  est  digne  du  plus  grand 
intérêt.  N'oublions  pasqu'H  s'agît  de  notre  mère  nourrice.  Si 
on  ne  Pavait  pas  tant  délaissée,  si  on  lut  avait  accordé  les 
encouragements  que  le  comnnerce  et  l'industrie  n'ont  cessé 
de  recevoir ,  il  est  probable  qu'elle  ne  serait  pas  demeurée 
autant  en  arriére. 

Nous  devons  donc  recueillir  et  consigner  avec  plaisir  dans 
nos  archives  les  efforts  qui  âont  t<^ntés  autour  de  nous  pour 
honorer  le  premier  des  arts  utiles  à  Thumanité. 

On  comprend  aisément  que  Vidée  agricole  ait  peu  de  puis- 
sance» à  Marseille  où  le  commerce  et  l'industrie  dominent 
nécessairement  /où  le  sol  lui-même  se  refuse  aux  applications 
développées  de  l'agriculture. 

Il  faut  donc  concéder  le  mérite  d'un  certain  courage* à 
ceux  qui  ont  embrassé  chez  nous  la  défense  de  l'agriculture 
dans  des  conditions  aussi  défavorables ,  et  il  faut  tenir  compte 
de  leurs  efforts ,  alors  même  que  les  résultais  ulile.«  n'en 
seraient  pas  assez  immédiats.  Du  reste ,  vous  le  savez  tous , 
en  agriculture  le  vrai  progrès  a  toujours  été  très  leni. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  d'une  dissertation  sur  les  principes  et 
les  intérêts  agricoles.  Je  vous  dois  un  compte-rendu  du  der- 
nier concours  tenu  à  Aix  les  37  et  M  août  dernier  par  la 
Société  départementale  d'agriculture  des  Bouchcs-da- 
Rhône. 

Voici  le  quatrième  que  cette  association  tient  depuis  1^50. 
Je  vous  ai  fourni  les  rapports  pour  deux  années  précédentes. 
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J'avoue ,  Messieurs ,  que  j'éprouvais  quelque  répugnance  à 
voirs^ouvrir  ce  concours  dans  une  ville  qui  renterme  une 
sorte  de  population  d'élite ,  reste  de  la  noblesse  ancienne , 
gens  de  robe  et  de  barreau.  J'avais  peur  qu'on  nous  trouvât 
trop  vulgaires ,  trop  terrestres.  le  me  hâte  de  le  déclarer,  je 
m'étais  trompé.  On  a  eu  le  bon  esprit  de  trouver  la  chose 
intéressante  et  d'y  donner  la  main  :  Taulorité  municipale , 
l'administration ,  la  magistrature ,  toute  la  population ,  en  un 
mot ,  a  été  empressée  et  bienveillant^. 

Le  S7,  la  ville  d'Àix  ordinairement  assez  morne  commieBC^t 
à  s'animer ,  les  concurrents  arrivaieqt  avec  leurs  att^ages  et 
leurs  charrues ,  avec  leurs  instruments  et  leurs  {^rodyiLs  à 
exposer. 

A  3  heures ,  dans  un  champ  aux  portes  de  la  viUe ,  sous  la 
rotonde,  les  laboureurs  traçaient  avec  'ardeur  leurs silions. 

Les  juges  suivaient ,  m^^r^nt  les  laj^Mrs  et  une  popu- 
lation considérable  qu'on  avait  |)cine  à  contenir  à  di|H«Ace 
considérait  avec  intérêt  cettQ  lutte. 

Sur  le  Cours,  les  instruments  et  les  produit  agricole 
s'étalaient  pour  subir  l'examen  d'u^e  cemmissioo  de  la 
Société. 

La  pièce  qui  a  en  le  plus  de  succès  a  été  )^  moulin  91  huile 
de  M.  Henri  Long,  appareil  qui  joint  au  ipéi'Ue  d'une  grande 
simplicité  celui  d'une  pui<;&ance  con^udérable  avec  une  dé- 
pense assez  faible  do  force  motrice. 

L'école  des  Arts  et  Métiers  avait  exposé  un  coupe-raeines , 
un  hache-paille^  une  machipe  à  triturer  les  grains,  parfaite- 
ment exécutés.  M.  S*  Joannis  ,  mécanicien  de  Marseille , 
a\ait  apporté  son  semoir  mécinique  avec  de  nouveaux  per- 
fectionnements ;  M.  Aycar,  fabricant  de  charrues  à  Marseille, 
avait  aussi  un  semoir  à  régulateur. 

Les  autres  machines  étaient  peu  importantes. 

Le  public  ne  se  lassait  pas  d'admirer  les*  locaux  lapins  de 
M-'  b'Alb£rtas  et  ceux  de  M.  J'abbô  Fissiaux  qui  ne  le 
cédaient  en  rien  aux  premiers. 
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Ce  qm  était  curieuit,  c'ébit  rempressem^nt  d'une  foule  de 
personnes  à  montrer  leurs  produits. 

Un'  eiiHiVaffëar  at«i(  planté  un  dratdon  à  bonnetier  sor  un 
piélestal  efdi^ff  qtt'fl  iMit  arriver  ce  genre  dé  Tëgéta(à  ma- 
turité dans  tiftan  an  Kéu  de  48  mois  consacrés  à  cette  cilKrtne. 

On  atttM  tertait  une  branché  de  vigne  avec  pTuéieurs  grap- 
pe^ aalfiea  ;  ici,  vue  fëtëtëë  présentait  des  eooofis' encore  snr 
leurs  bruyères  ;  là,  il  y  avait  des  patates  ret^tiès  dé  Cl)8te^u- 
n^ara*;  dès  cdnrambrÉë  monstrueux  comme  dés  serpents 
boa;  dé  betfoic  mèlofts  produits  de  notre  péliltéhcier  dé 
Marseille ,  etc.  Ici  même  on  trouve  un  petit  mâ^nfîttdft  qui 
vouMf  présente^  ilne  de  ces  courges  qui  ressembfèffil  au  tur- 
ban d'un  turc  :  le  malheureux  ne  savait  pas  que*  c^était  mt 
exd0Hent  manger. 

.  Il  y  avait  au  milieu  de  tout  cela  de  la  futilité ,  mai»  il  y 
avait  aosis)  le  gémie  de  rintérêt  inspiré  pat  I^gHcâltôf'e  et 
de  la  sympailrîe  aux  efforts  de  la  Société  d'agriculture  pour 
lé  triomphe  de  la  cause  agricole. 

La'fMè  coVtoen^ait  râ^ffeDrient  le  28.  Déjà' une  estrade 
très  gracleuseméM  déçoive  uVait  été  établie  par  les  sofns  de 
la:  m^MMptfRlé'  aux  pieds  de  la  statue  dn  R'ôr  RèWi  qtiî»  avec 
5a  grappe  de  raisin  et  son  air  bon  ,  semblait  de  ta  fête. 

Bffedbvaif  reoé^dir  ta  SociéVé;  lesaùlorltésetlëshmtcs 
à  tadi'sth'ilkitidn  dés  récompensés.  Des  itilts  véiiltietrs  avec 
leurs  banderoles  ornaient  le»  abUrds. 

Les  getis  de  te'  campagne  ah^fVèrent  dès  l'auroré ,  les  ani- 
maux éfaieiit  conduits  avec  empre^ement' et  parqués  le  lon^ 
du  cours. 

En  tété  on  voyait  lé  char  de  H'.  Borr'bct,  Tanciery  procu- 
reur gétiéraf,  qui;  danè^  propriété  entre  GardannfeetMimei, 
se  livre  avec  ai^deu^à^l'élèVe  dé  |^  race  porcine  améliorée. 
11  aVait  apporté*  pouf  spécimen  uh  verrat  monstrueux  qui 
grognait  dans  sa  cage  comme  une  bête  féroce  ;  au  dessous , 
en  liberté   était  une  truie  avec  sa  jeune  famille  toujours 
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pendue  à  ses  mamelles ,  puis  divers  sujets  adultes  tous  de  la 
race  berkschir/ 

L'exhibition  de  M.  Borrelt  avait  le  cachet  anglais;  autour 
du  char  surmonté  du  drapeau  national  étaient  sur  des  han- 
njêres  dea  devises  et  des  sentences  morak^agrfcQles. 

A  côté  on  ypyait  deux  beaux  lots  de  porcs  à  l'engrais  pro- 
venant principalement  des  porcbines  de  M.  Bokrblt  et  de 
la  ferme-école  de  M.  de  Bec. 

A  la  suite  des  brebis  race  dePuyricard  ou  croisée  ^  des 
vaches  de  la  fermeréçole  et  quelques  auMraf  animaqx  «ttaâiés 
à  ^'j^ricplture. 

A  9  heures ,  la  messe  a  été  célébrée. ^I?c^tb6drad#  par 
Monseigneur  Ret  ,  ancien  évoque  de .  Dijon  et  ehanoine  de 
S*-Denîs.  (L'archevêque  d'Aix,  comme  aux  année^t précéden- 
tes ^  était  absent). 

Après  un' petit  discours  de  Tévéque  et  la  bénédiction  des 
médailles ,  le  cortège  s'est  mis  en  marche  pour  venir  voir  les 
objets  exposés.  Cette  visite  officielle  a  été  d'uq  très  bon  effet 
$ur  la  population  ;  elle  a  montré  l'intérêt  que  TaiitQritd  et 
l'élite  des  citoyens  prêtaient  aux  agriculteurs. 

Pendant  toutela  journée  les  visiteurs  ont  été  très  nombreux 
autour  de  rexpositipn. 

A  4  heures,  en  conformité,  du  programma. pn*  esli  parti  de 
.rHôtel-de-Ville  pour  prendre  place  sur  resti[{ide  M  procéder 
à  la  distribution  des  médailles. 

Le  coup-d'œil  était  remarquable ,  une  foule  compacte  se 
pressait  sur  le  cours  et  attendait  avec  impatience  la  procla- 
mation des  lauréats. 

Aprçs  un  discours  prononcé  par  M.  Falcon  ,  vice-Prési- 
dent de  la  Société  (le  Marquis  SàUVAiaE-BARTHÉLEUT  étant 
absent)  Je  Secrétaire  général  a  procédé  à  la  proclamation  des 
récompenses  en  indiquant  d'une  manière  sommaire  les  titres 
de  ceux  qui  étaient  primés. 
La  Société  d'agriculture  pour  témoigner  qu'elle  mettait 


It  pnfrès.  moral  avini  te  (Mgfè»  matériel ,  avait  placé  on 
pnm^PB  Ugvlt  iêiévélmmsm  etlamwalUé  des  servitmrs. 

^S'médiiBes  .d^argenl  otA  étt  décernéea  à  ce  rajet  qui 
<ièÉtwnt<des4éM8,  (iar  Us'agîuaitde  vieux  sertrtettrs.da 
TafiicariluM.  Leiyv^lic  a  été  Viviement  împresisioriDé  ^ f  a 
sMilflftli  «fflvidi  'a«ee  tant  d ardeur  que  Ton  des  labrëats  a 
cru  de  son  devoir  de  mêler  ses  applàudiBsements  icetx  de  h 
SMiété^  4a  la  fouit. 

Pmp:\ViHt9Uifmce'  et  VaetivUé  des  serviteurs ^  une  ith^- 
daille  de  viOtiiMail  au  avveipant  genéval  de  la  fetniê-écôle  du 
dilMtêoinftot.  40  médaiUes  d'argent  à  divers.  Je  citerai  pour 
la  rareté.dM  faits  Hajwmd  C.^  aueieii  délépu  dé  péni- 
ttneiev,  M^rd'liui  honnoe  pitin  de  force  et  d'intelligence , 
marié  avec  la  fille  de  l'un  des  agriculteurs  cbea  lesquels  il 
avait  été  placé,  et  que  M.  Fissiaox  a  misa  la  tête  de  sa  eolouie 
agricola.:^fi^pi.  pour  Ja  maisai»  qn  eiample  vivant  de  ce  que 
paNi  la  bonne  voiocité  méase  au  milieu  des  circonstances  les 
plua  ééCSivarabies. 

Une  prinie.a^ii  été  t)fferle  paor  la  première  fbi»  aux  rns- 
ûllilaïairauqiili  alinidntidonnéà  leurs  élèTea^des  leçans  thééri- 
quea  eli  pratiquas  d'agriculture. 

Le  tnaflre  d'éeole  de  S'-Martin  de  Cr^iu  a  eu  une  médaille 
de  vermeil. 

ISocora^pe  p/iiti9  ^  nouvelle  pour  eitûourâ^er  et  récompen- 
ser les  services  rendus  aux  habitants  de  la  campagne. 

%  médaifiead'or  ont  été  décernées  >  uned'dt  au  médecin 
oankmaai,  dIAurioi.  et  une  de  vermeil  âë  médecin  cantonnai 
d'Aix. 

filpur  h»  sofas  donnés'aux  animaux  domestiques  et  pouf 
les  efforts  à  Combattre  les  épizooties ,  une  médaille  d'or  ail 
sieur  RoaiH  ,  vélérinatre  d*^Aix  ;  une  médaille  d'argent  à  un 
ancien  vétérinaire  de  l'arrondissement  d'Aix. 

Le  concours  des  charrues  a  eu  une  médaille  de  vernieil , 
^  médailles  d'argent  et  un  rappel  de  médailles. 
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Le$:  meiUeures  exploilatioiis  niralaa  d'àin  od4  nço  uoè 
médaille  d'or  de  200  fciBog ,  S  nédtiltes  d'er  4e  40#^iirMK8 , 
une  médaille  d'or  de  50  friacs iBt  une  médWlted^tfgeiit. 

Pour  les  beHioux  :  6  outiaUles  d'argeflf  et  un  rappelle 
médaille  à  M.  Borbblt  précédemment  primé  povaeaporcd. 

P^r  h  culture  du  idtme  :  6  médsilies  de  \9tm^  dAit  «Nie 
poqr  M*  AuGON  à  Macseille. 

Pour  le  reboisement  :  2  médailles  en  or  de  deoiitee 
clasgQ  ^  2  médailles  d'argent  à  deux  ageafa  de  l'adnrioM^- 
tion  for^aftîère ,  i  Aix,  el  un  nçpel 4e  médailto^ 

Pour  la  fabrication  d^Ubuile:  une  médaille da  pMHlère 
classe  à  M.  Hetiti  Long  pour  son  maidiA  et  sa  presse* 

Pour  lavitiaulnope  et  Panofogie:vù^  médaiMNl'or  ^9^ 
clas^,.S| médaiiliis  d'argenL 

Pour  rifiduitr^  séricieoU  ;  une  médaille  d'or^àM.  Qotfitii 
juge  de  Patx,  d'Orgon ,  pour  on  mémoire  propre  à  vo|w 
gariser  Téducation  des  vers*a«soie  i  une  médaille  de  termes 
à  une  femme  d'Aubagne  et  une  d'argent  à  une  Jémtne 
d'Ai^  pour  leur  bonne  éducatioa  des  vers-à*eoie; 

Bngrais  ei  étabUt,  —  Une  médaiHd  d'or  à  M.  Botarttlt  > 
ancien  procureur  général ,  pour  la  belte  laslallaiioii  de  sa 
poixrticf  Je  ;  gîte  primç  on  argent  et  une  médaille  en  bronze 
à  son|porcher  en  chef. 

Mm  méduUe  d^  vermeil  à  M»  Obamci  d'AijK  »  pour  emploi 
des  eaux  amo^iiH^cales  de  Tusino  à  gaz  d'Aix. 

Pour  leê  cultur04  diverses  :  une  médaille  d'or  4te  2**  classe 
à  !{,*  MiCHBL  y  bortWtfltiMir ,  à  Aix  ;  une  médaille  de  TeriMil 
à  H.  P.  Allégée  ,  horticulteur-pépiniériste ,  à  Marseille  ; 
une  médaille  d'arc^ntà  K-  JAuaisaT,  de  Sainl-^bamas ,  peur 
essai  de  culture  des  orcbi$  da  pays  pour  te  aalep. 

Enfin ,  une  médaille  d'or  de  3**  classe  à  M^  M BiFmsDT,  de 
Marseille ,  pour  avoir  transformé  six  hectares  de  terre  incul** 
tes  en  très  belles  prairies. 

Une  médaille  d'or  de  2**  classe  a  été  dé^rnée  à  M^  De 


Claiiocwsk,  au  Vernegue»,  pour  avoir  iokpaitéle  pmaiar 
la  grande  machine  à  battre  le  b)é ,  de  Ion ,  de  Nantes. 

Pour.produiiê  ferfêdiamÊÙ  .eappaurff  :  Une  mëdaille  4'or 
de  3^  c)mBè  à  ■.  S^^Joitams ,  tnécanideta ,  de  Martaiife, 
pour  perfectkMMMMni  iteseo  aeasir. 

Ufl^amédailfed'or  de^'olasseill.  Atcaé,  hbricaiit d'Ais- 
IrittKBti  acaloirei  ^  à  Marseille ,  potir  semaÉr  i  régolatwr^ 

Une  mâlaaied'ar  de  a*' classe  à  M.  Pafebéfissf&ra,  poor  sa 
eotleotioii  de  lapina* 

Râppri  de  la  aiédaiifo.d*or  à  M***  D'ALam»  poor  sa  coHec^ 
fîon^d6iiapios. 

Hédaillc  d'argent  à  Técole  des  arts  et  métiers  pour  les 
mwAiim  «ipciéea. 

A  divers  :  d  mdMHea  d'argent ,  iiiia  de  hromé  et  defe 
mentions  honoialtes. 

Parmi  les <rii!Î0to  Mpoaëa  I  il  eaétailûaqui  a'arait  aucun 
rapport  avec  t-agri0iiltnie,.iiiaia  ipii  mériie^Qn  aoovenir  ': 
c'était  uoe  latope  ateeaes  trois  cbaines  à  amieacii  «ntiêre«- 
meni'dëlBcliés  et?  sneaMte  dé  suspension ,  letouiévMé  dans 
no  seul  ïàmie  pierre  dé  GalîHanfie. 

La  file  a  été  terminée  par  mi  banquet  de  47(1  courerfs 
enyifemdaas  la  salle  des  pas  penlus  dn  Palais  de  Justice. 

Pour  compléter  les  amusement  du  publie  ^autorité  muni- 
cipal a  ftittirer  un  joli  feu  d'artifice  sur  ta  Rotonde. 

En  somme;  la  }ôumée  a  été  bmne  et  nous  a  fait  oublier 
la  fatigue  oonsidérAle  qu'elle  nous  avait  causé». 

Observations  sur  Idcutturé  des  Pins  en  Provence,  et  w- 
tammentau  Tholonet ,  près  d^Aix  ;  par  H.  de  Gàllipet  , 
Membre  correspondant,  etc. 

Le  déboisemeot  presque  générai  àeè  montagnes  de  Tan- 
cienneProv^ence,  a  plus  d'inOueoce  que  Ton  ne  pourrait  le 
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cn0ife9ursa:leiiipér8(ure,  et  sur  la  stérilité  des  déparie'- 
menta  qui  tn  dérîToiît.  - 

Ce&tetagea  été  pouaaée  ai  Mn ,  que  dans  la  plupart  des 
cofbmiuMs  f  les  déMchamentaont  ebiové  jasqu^QX  moftidres 
broussailles  dont  ces  inoAUgnea étaient  oavterles. 

Les  terrea'ii'étant  dé&^lers  ptos  retenoes  siir  le«B  peeies 
rapidea,  seni  eôtrafoéâs  dans  les  ptaines ,  ei  iaiaaenli  ooiee 
roebers  qu'elles  reooinraieDt  en  les  rendant  fe^tUes.  Il  en  ré- 
sulte que  les  eaux  glissent  sur  ces  rocs  défludéa ,  Cormeol  des 
torrtiiu  qui  ravagent  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage  et 
qu'à  cette  inondation  passagère  succède  une  aoiiveile  sé- 
cberesoe: 

Il  en  résulte  aussi  que  les  sources  avivées  jadis  par  fom- 
bAge  et  par  les  lachies  qui  conservent  r&onddilé  v  tariséent 
pendant  la  saison  où  elles  seraient  plus  nlika^ 

Uerrrésirile  encore  que  la  contrée  est  privée  des  ptuies 
bienfaisantes  prodmtes  par  les  vapems  qui s!éie> aient  des  par- 
ties ainsi  boisésSf  et  formaient  de  nouveanx  quages  ;  qw  les 
venls  ne  trouvant  pkis  d'obstacles  dans  ces  mêmes  arb^ea  qui 
tempéraient  leur  force ,  se  prëci(Mtont  avec  furie  dans  las 
vaMéea  ^  dittiéeheotlea  terras  à  peine  imbibées  par  une  pluie 
devenue  trop  rare ,  arradieet  les  arbres  qui  s'y  trouvent ,  et 
courbent  ou  mutilent  les  moissons. 

Il  existe  plnsieurs  moyens  de  remédier  à  ces  graves  incon- 
vénients ,  mais  ayant  à  vaincre  d'anciennes  faàbitudes ,  et  les 
préjugés  populaires  qui  ont  tant  d'empllv  en  Provence ,  il 
importe  que  Tautorité  locale  les  appuie  de  son  concours.  Le 
plus  efiBcace  coDsi&ie  dans  le  reboisemeot  des  montagnes  que 
Ton  ne  saurait  trop  encourager  par  des  exemples  et  par  des 
recompenses. 

Pour  y  parvenir ,  il  faut  4*  proscrire  les  chèvres  de  toutes 
les  localités  où  elles  existent  encore  ,  sans  aucune  exception. 

•^  Encourager  lœ  semis  de  Pin?  ,  mettre  au  concours  les 
meilleurs  ouvrages  sur  leur  culture  ^  donner  des  primes  à 


reox  qai aurontobteAu  te plds  de ^nceés  é$sàs  ce  genre.  La 
variété  des  pins  s'obtiendra  très  dlffieîlemfnt  sur  les  monta- 
gnes de  Provence .  L'on  croît  même  poof  oûr  asstirer ,  Auprès  ' 
plusieurs  essais  qui  viennent  d'être  tentés ,  qu'il  faolse  bor* 
ner  à  y  muHiplier  le  ^n  d' Aiep.  Geial^Gi  «•  repitdfltt  Mle~ 
neat ,  néslMé  à  to  dialeur ,  à  la  sécheresse;  Il  moifidre  terre, 
une  fissore  dans  un  roobèr ,  sottt  i  wn  titsteoee.  H  offre 
cependant  un  douMe  produit ,  c^i  de  fai  résine  qui  déeooie 
de  sa  sève ,  et  celui  de  son  bois ,  soit  pour  le  ehaaAg«  des 
Jour^V^oÂt  pMi^  iaire  dés  pilotis. 

Mats  pour  hiter  sa*croiesaner  et  sa  reproduction  ,  il  est  in* 
dispensaUede  se  dégager  de  Taiicif  â  pré/ugé,  qui  établit 
que  réiagage  est  funeste  aux  jeasies  plus. 

Des  essaisrenouvelés  pendant  plusieurs  annéeaout  tous  été 
couronnés  de  succès  ;  aeuleroenl  il  iuqKnie  d^^fir  avec  pru- 
dence et  saua  abos. 

Les  jeunes  pios  poussant  ordiDaireiiieot  sur  plusieurs  tiges, 
et  dans  un  Wtm  ingrat,  il  faut ,  âèa  la  seconde  année  ,  leur 
enlever  une  partie  des  brins  parasites  qui  se  disputent  leur 
sève  ,  en  réservant  les  mieux  venants. 

Deuat  ans  après ,  on  enlèvera  les  branchés  basses ,  eu  les 
coupant  à  uu  pouœ  du  tronc;  puis ,  sosoessivement ,  Von  de- 
vra en  dégarnir  la  tige ,  mais  eu  ne  coupant  jama»  celles  qui 
se  trouvent  au  dessus  de  la  partie  celluleuse,  qui  se  forme  sur 
son  écorce. 

Par  ce  moyen,  la  croissance  du  jeonépin  sera  rapide, 
il  prendra  de  ta  force  et  portera  des  cêues  bien  a^nt  Tâge  où 
Ton  devait  en  attendre. 

li'époque  à  taquelie  cette  opéfation  doit  avoir  lieu,  n*est  pas 
iudifférenler;  il  importe  de  Ita  tailier  eu  hiver.  Il  fout  couper 
h:  branche  à  un  pouce  du  tronc  ei  à  siSet  horizontal ,  afin 
de  ménager  le  sujet  et  pour  éviter  la  déperdition  de  la  sève. 
Il  faut  biner  le  pied  de-rarbre,  afinqnela  terre  lui  soit  lé- 
gère ,  mais  en  ayant  le  soin  de  bien  ménager  ses  racines. 
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Le»  premiers  pins  mm  pUnlén  »  proviendront  nécessaire- 
ment  de  pépinières  QHidevront  réonirles  conditions  suivant 
tes  :  Mre  fsHes  dans  \m  terrain  médiocre ,  être  à  l'abri  de  tout 
arros^e^ 

Les  grahies' provenant  des  cdoes  cœMis^au  mois  de  joBlet  * 
et  exposés  au^seleil  |qoî  les  fait  ouvrir)  y  devront  être  semén 
è  larges  raiesy  po«c  peuvofa-êlre  binées  plus  faoîtèroent  Après 
deux  ans ,  les  plos  bsaox  sojets  serool  enlevés  avec  le  phn 
gfand  sein,  de  maniai  ce  91e  les  moindres  racines  soîeitt 
intactes.  Ces  racines  seront  trempées  cbns  de  l'argile  délayée 
avec  dd  Tean ,  afln  de  lear  conserver  toute  leur  fraîchir. 
Puis  l'oe  aura  le  soin  de  les  placer  dans  des  troncs  assez  pro^ 
fonds  »  de  bien  garnir  les  meiaesdie  terre  meuble ,  et  de  les 
arroser  IcgénmeRt^ 

Ces  pins  »  ainsi  ptantés ,  doivent  réussir  dans  la  proportion 
d'un  tiers  ou  d*un  quart  ;  mais  à  Taide  des  moyens  indiqués 
plus  haut ,  ilS'prendront  une  prompte  croissance ,  et  une  fois 
qu'ils  auront  atteint  Tépoque  00  Ils  doivent  porter  des  coned , 
leur  repraduction  est  assorée. 

Pour  la  rendre  plus  prompte  et  plus  complète. 

Au  mois  de  Juillet  ou  au  mois  d'août ,  suitnnt  que  les  cha- 
leurs ont  été  plus  ou  moins  précoces ,  les  cènes  de  pins  s'otn* 
vreot  naturellement ,  et  laissent  s'échapper  les  graines  quils 
contiennent. 

Si  ces  graines  demeurent  sur  le  sol ,  elles  sont  desséchées 
par  l'ardaur  dusoleil  ou  enlevées  par  le  premier  coup  de  vent, 
qui  les  transporte  dans  les  vaHées  »  où  la  collureles  empdehiî 
de  prospérer. 

fi/aut  donc,  dans  de  moment,  gmter  la^terre  qui  retrouve 
au  dessous,  et  à  quelque  distance  des  pins  portini  iMifv  IhiilB; 
»nsi  les  graines  se  troubleront  légèrement  recouverte^  de 
t^re ,  et- la  première  0uie  fécondera  leur  germe. 

Ces  seins  ,  bien  faciles  au  surplus  ^tpeu  oofiteux  ,  ne  sont 
nécessaires  que  pendapl  les  premiers  temps  ;  par  la  suite  les 
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arbres  s'abritenl  eui^mémes ,  font  obsldcle  au  vent ,  et  la 
grande  quantité  des  cônes  qu'ils  développent ,  ^ufit  pour 
assurer  leur  reproduction. 

Mais  l'en  ne  saurait  s'en  rapporter ,  pour  ces  soins,  tons 
simples  qu'ils  sont ,  aux  paysans  de  nos  oontiréès  «  statieiHHM- 
res  par  caractère  et  par  principe  (  malgré  leur  esprit  intelli- 
gent] ;  ils  se  refusent  à  tout  ce  qui  s*écarte  de  la  routine  qu'ils 
(Mit  adoptée. 

A  toute  idée  d'amélioration  ou  de  perfectionnement  ils 
croient  avoir  tout  dit ,  lorsqulls  répondent  :  «  nos  pères  ne 
faisaient  pas  ainsi.  » 

Leur  apathie  en  ce  genre  s'étend  sur  les  moyens  propres  à 
faciliter  k  culture ,  ainsi  que  sur  les  progrès  de  l'agrtcntture 
et  de  la  reproduction  en  général. 

Tels  sont  les  résultats  favorables  que  j'ai  obtenus ,  lesflion- 
ta^es  du  Tholonet  serviront  de  preuves  à  l'appui.  Puisse  cet 
exempljS  êtresoivi ,  tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé  en 
rédigeant  ce  simple  récit. 


iivovtiTiins. 


Rapport  sw^  les  produits  présentés  dans  le  département  des 
Bouches-du'Rh&ne ,  pour  Vexposilion  universelle  de 
Londres ,  communiqué  par  M.  Gemdariie  ,  de  Bevotte  . 
membre  de  la  Société,  Secrétaire  de  la  commission  duir- 
fjée  d'examiner  ces  produits. 


La  commission  instituée  par  M.  le  Préfet  des  Bouches-du- 
Rhône,  pour  Texamen  des  produits  destinés  à  l'exposition 
universelle  de  Londres,  s'est  réunie  le  5  novembre  iSâO , 
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sous  la  présidoocc  de  M.  le  Secrétaire-général ,  pour  remplir 
le  mandat  qui  lui  a  élé  confié. 

Elle  a  reconnu  que  sept  industriels  s'étaient  fait  inscrire  ; 
YiHci  leurs  noms,  avec  Tiodication  de  leur  résidence ,  et  des 
produits  par  eux  présentés  : 


u 

« 

, 

1 

o 

-2 

1 

-   K 

■*■■ 

B 

» 

co 

» 

A 

« 

et 

«      «     iS 

Q 

:. 

• 

b. 

' 

5o 

«c 

■ 

-< 

•Ed 

ec 

1 

s 

1 

i2 

09 

1         e/) 

c 

3       3 

SENTE 

E 
'o 

• 
ce 

3 

• 

• 

e 

# 

coulure 

e  chapea 

des  cha 

ë 

Q) 

S 

4> 

eo 

OU 

•  «■■ 

69 

c     —     .2 

a. 

"3 

O 

CQ 

CQ 

c 

W         3        TT 
(»         »           w 

^ 

H 

2 

^ 

ja 

c 
o 

u 

P    <s    g 

13 

(A 

CA 

>• 

ding 

asse 

lac 

B 

>■• 

o 

C 

c 

•s 

O 
ce 

a. 

(S 

Re 

Carc 
pour 

a 

3 

m 

» 

co 

co 

*■■• 

F 

■4 

—^    ■  ^   '*' 

• 

1 

.£ 

• 

1 . 

■ 

>;: 

c 

m 

O 

r^ 

^ 

A. 

C5 

«k 

■< 

o« 

« 

B 

» 

E 

O 

CO 

o 

«^ 

c/5 

S 

"S 

O 

C 

Qd 

0) 

<— • 

O 
2: 

co 

c 

•s 

se 

o 

s 

as 
o 

> 

C 
3 

O 

M 

05 

(A 

O 

H 
M 

6d 

Cl. 

a 

XI. 

Ui 

H 
SB 

'H 

tf 

^^* 

o 

0: 

i          E 

1 

. 

p: 

^**< 

S 

fiS 

_^ 

0 

>          0 

—  63  — 

li  a  été  conslalé  dés  l'abord  que ,  malgré  leur  inscriplion  , 
et  malgré  l'expiration  do  délai  fixé ,  les  deux  derniers ,  MM. 
Cbesp  et  Guichet  ,  n'avaieo>  pas  souni».  leura  produits  à  ia 
Commisaioa,  qui  n'a  pu  par  con^iéqueot  les  juger. 

La  ConuDiasioa  s'est  ensMîte  livrée  à  l'exaioeA  des  produite: 
exposés  sous  ses  yeux.  Nous.feroos  woeessivement  oonDalire 
les  résultats  de  sou  examen  *  et  les  considératioes  <|Ui  oM 
dicté  ses  jugements. 

MU*  Léon  RÊGMY^t  compagnie,  n^ociaiOiU  è.MirseiUe, 
ont  présenté  ou  cadre  contenant  deiacbaux  bydPtulique  et 
du  ciment ,  ainsi  que  des  échaaUllons  des  wortiera  qui  en  xé* 
sultent  dans  les  diverses  conditions  de  leur  emptoi.  • . 

Cette  ctuiiix  et  ce  cimant ,  labriqués  .d's^às  les  f^édés 
de  M«  l'ingénieur  des  9»iRe« ,  de  ViLijuwnys ,  ont  d^  valu 
à  leur  producteur ,  une  médaille  âe  brome,  à  TexposiUon 
nationale  de  4  S49  i  c'est  qu'en  effet  ils  réalisent  une  conquête 
industrielle  des  plus  proUtali)tes  par  leur  application  journa^ 
lière ,  et  par  la  faiblesse  de  leurs  prix,  compurés  ^ux  prixdea 
produite  similaires ,  livrés  avant  eux  à  la  consommation^ 

Les  grands  travaux  publics ,  entrepris  depuis  plusieurs 
années  non  seulement  en  France ,  mais  encore  Uana  tous  les 
états  voisins  qui ,  comme  nous ,  ont  mis  à  profit  la  longue 
paix  européenne  *  dont  la  sagesse  des  nattons  a  su  préparer 
et  conserver  jusqu'à  ce  jour  le  bienfait  >  ces  grands  travaux  , 
diS'je ,  ont  )iarlé  les  esprits  vers  la  recberche  des  procédés , 
et  des  moyens  pi  opres  à  ass^irer  la  stabilité  et  la  durée  des 
constructions.  On  s'est  notamment  beaucoup  occupé  des  morr 
tiers.  Dés  longtemps  les  ruines  des  monuntenls  antiques ,  et 
surtout  les  restes  plus  ou  moins  complets  de  l'art  romain , 
avaient  fixé  l'attention  de  >a  foule.  Voyez ,  nous  disaiv-on,  ces 
ciments  romains  dont  la  duffeté  a  bravé  les  siècles  ,  et  qui, 
en  témoignant  de  la  perfeotioode  l'art  cbei  les  anciens ,  nous 
donnent  une  triste  preuve  de  l'impuissance  des  modernes. 

Ceux  qui  parlaient  ainsi  »  ignoraient ,  sans  doute ,  que  le 
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temps  exerce  une  action  sur  les  mortiers;  ilsoubliaient,surtou(. 
qu'en  jugeant  des  procédés  anciens  d'après  les  monuments 
encore  <existaftt8»  ils  n'avaient  aous  les  yeox  qu^une  partie  des 
données ,  propres  à  fermer  leur  Jogement^  et  que  précisé- 
méat  c'étaient  eea^  monuments  respectés  par  les  siêdes  qui 
ataient  été éirtiKevrecle  phis  de  soins.  TiendraientHis  k* 
mine  langage ,  s^Ha  oonmissaierrt  le  nombre  de  toutes  les 
constructions  qui  n'ont  pas  résisté ,  par  suite  de  leur  mauirais 
établissement,  «tde  la  mauvaiee  qualité  de  leurs  mortiers  ? 

Qu'on, ne  nous  oppose  donc  plus  la  supériorHé  des  anciens 
comme  eonstmcteors.  S'ils  ont  été,  s'ils  doivent  rester  nos 
maîtres  incomeitéa  sous  le  rapport  littéraire ,  et  sons  celui  de 
l'art  prio|rement4tl ,  il  est  certain  qu'ils  ont  été  dépassés  pa  r 
les  modernes  «  sons  le  rapport  de  la  science  et  des  procédés 
d'exéeaUen.  Tâchons  de  ne  pas  faire  aussi  bon  marché  dé  nos 
mérites;  tâchons  également  de  nous  connaître  assez ,  pour 
ne  pas  nous  croire  toujours  et  pour  toutes  choses  obligés  de 
réclamer  des  leçons  du  passé. 

Ainsi ,  et  pour  ne  pas  m'écarter  du  sujet  qui  nous  occupe, 
je  tiens  a  rappeler  que  la  fabrication  des  mortiers  a  été  dans 
ces  derniers  temps  Tobjet  des  recherches  Tesphis  actives 
et  tes  plus  fru^ueuses.  Citons  en  tête  de  oeui  qui  ont  le 
pkis  Mt  sous  ce  rapport  »  M.  Vicat,  ingénieuren  chef  des 
Ponts»et*Chau8sées  ;  mats  qu"^!  me  soit  aussi  permis  de 
signaler  M.  l'ingénieur  des  rhinea^  de  Villkiib^ve  ,  qui 
a  agrandi  la  question  en  la  portant  snr  un  «oire  terrain ,  et 
qui  a  jQStiM  ses  théories  par  la  création  d'usines^  dans 
lesquelles  il  en  a  fait  la  plus  heureuse  et  la  plus  profitable 
application. 

M.  deyiLLBRfiovB^t,  en  efltot,  arrivé  k  ce  résaltatt  qu'a- 
vec des  carbonates  calcaires  contenantdetrèS'Mbles  quan- 
tités d'argile,  il  a  MMîqué  des  chatix  éminemment  hydraii* 
liques ,  résultat  de  la  plus  haute  Importance,  puisqu'il  permet 
d'obtenir  des  chaux  hydrauliques  à  peu  près  partout ,  tandis 
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qu'auparavant  Q  fallait  se  trouver  placé  d^ns  certaines  loca* 
lilés  privilégiées. 

M.  de  Villeneuve  a  constaté  des  faits  du  plus  Ijaul  intérêt , 
relativement  à  Taction  de  Tean  sur  les  calcaires.  Ainsi  il  a 
reconnu  que  les  incuits  ou  sous-carbonates  .  et  Ton  sait  qu'If 
s'en  produit  toujours  une  grande  quantité  dans  la  fabri&itkii 
des  chaux  ,  soumis  pendant  un  certain  temps  à  la  vapeur 
d'eau  ,  de  manière  que  celle-ci  les  atteigne  légèrement 
dans  toutes  leurs  parties ,  durcissent  ensuite  au  gâchage ,  à  la 
manière  des  chaux  hydrauliques  ,  même  lorsqu'ils  ne  con^ 
tiennent  que  peu  ou  point  d'argile  ;  ainsi  encore  il  a  reconnu 
que  les  chaux  qui  contiennent  de  23  à  27  p.  */»  d'argile,  et 
qui  /  ne  jouant  plus  ordinairement  qu'un  rôle  indécis  entre 
les  cbaux  hydrauliques  et  les  ciments  .  ont  été  pour  cela  dé- 
signées sous  le  nom  de  chaux-limites,  deviennent  des  ciments 
très  énergiques ,  après  avoir  été  convenablement  hydratées. 
Des  propriétés  analogues  ont  été  constatées  dans  las  calcaires 
brûlés. 

C'est  sur  ces  données  entr'aulres,  auxquelles  des  expé- 
riences concluantes  ont  donné  un  caractère  de  généralité, 
que  repose  tout  le  système  de  fabrication  de  M.  de  Ville- 
neuve, système  qui  permet  d'utiliser  des  matières  considé- 
rées jusqu'ici  comme  inertes ,  d'obtenir ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit ,  de  la  chaux  hydraulique  à  peu  prés  dans  toutes  les  loca- 
lités, et  deToblenir  avec  tel  degré  d'hydraulicité  que  l'on 
désire. 

M.  de  ViLLBiNEUVE  a  eu  de  plus  une  idée  très  simfrfe  ,  mais 
aussi  Irès  féconde.  Cette  idée  qui,  du  reste ,  s'accorde  très 
bien  avec  ses  procédés  de  fabrication,  consiste  à  employer  la 
chaux  à  l'état  de  poudre  blutée.  lien  résulte  l'avantage  mul^ 
tipleque ,  pour  une  quantitt)  donnée  de  mortier,  il  faut  em- 
ployer moins  de  chaux  ;  que  les  frais  d'extinction  devienn^t 
nuls ,  l'extinction  ayant  lieu  pendant  le  gâchage  ;  que  le 
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mélange  avec  le  sable  pouvant  sa  faire  immédmtement,  méroe 
avant  toute  addition  d'eau ,  a  lieu  d'une  manière  complète; 
que  i*on  n'a  plus  à  craindre  de  trouver  dans  les  mortiers ,  ces 
grumeaux  formés  parles  parties  lentes  à  s^éteindre  ,  et  si  fâ- 
cheux dans  remploi ,  à  cause  des  gerçures  et  des  boursou- 
flements qu'ils  produisent  ;  que  le  dosage  peut  être  réglé  avec 
toute  précision ,  et  ce  dernier  point  est  fort  important  aux 
yeux  des  constructeurs ,  parce  qu'il  leur  donne  une  garantie 
contre  la  fraude  et  contre  la  négligence  ,  malheureusement 
trop  fréquentes. 

A  tous  ces  précieux  avantages  vient  se  joindre  celui  égale- 
ment précieux  de  l'économie.  La  chaux  de  Roquefort  (elle  a 
reçu  ce  nom  du  lieu  où  a  été  établi  dans  le  principe ,  le  siège 
de  la  fabrication),  la  chaux  de  Roquefort^  dis-je  ,  est  livrée 
au  commerce  à  raison  de  19  francs  la  tone  ,  tandis  que  les 
autres  châux  hydrauliques  ,  celle  du  Theil  notamment^  coû- 
tent h  Marseille  environ  30  francs. 

L'expcriencea  sanctionné  d'une  manière  éclatante  la  bonne 
qualité  des  produits  de  M.  de  Villeneuve.  De  tous  côtés  , 
dans  nos  contrées ,  et  dans  les  localités  éloignées  ,  leur  mise 
en  œuvre  est  devenue  générale  ;  ils  ont  été  employés  dans  les 
travaux  publics ,  aussi  bien  aux  ouvrages  peu  importants , 
qu'aux  ouvrages  de  la  plus  grande  importance  ,  comme  ceux 
du  canal  de  Marseille  >  et  du  chemin  de  fer  de  Marseille  à 
Avignon.  L'imposant  souterrain  do  la  Nerthe,  de  4620  mètres 
de  longueur ,  a  été  voûté  en  entier  avec  la  chaux  hydraulique 
fabriquée  d'après  les  procédés  de  M.  de  Villeneuve  :  c'est 
avec  cette  chaux  qu'a  été  établi  le  radier  général  sur  lequel 
repose  le  grand  viaduc  delà  Durance;  c'est  encore  avec  la 
même  chaux  que  se  construit  le  grandiose  et  diflScile  ouvrage, 
destiné  à  relier^  d'une  rive  à  l'autre  du  Rhône ,  les  chemins 
de  fer  du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhône.  Et  jusqu'à  ce  jour 
le  succès  le  plus  complet  a  toujours  été  obtenu. 

Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'élonner  que  la  mise  en  pratique 
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sus  une  v^ste  échelle  des  jprocédés  de  H.  ringénîeur  de 
ViLLSNBOVK ,  soit  deveoiie  Tob/et  d'une  exploîution  iodiu- 
trielle  entre  les  mains  de  MM.  Léon  Bêgnt  et  comiMignie , 
qui  y  ont  déâormais  consacré  des  capitaux  importants,  et  qui 
ont  monté  trois  usines,  la  première  à  Roquefort,  au  lieu  où  la 
fabrication  fut  commencée,  la  seconde  à  la  Nerthe  ,  la  Iroi-* 
sième  à  Arles.  Il  n'y  a  pas  lieu,  de  s'étonner  davantage  que 
MM.  Léon  Rbgnt  et  compagnie  aient  oblenu  une  médaille 
de  bronze  i  l'exposition  nationale  de  4849  (4),  et  que  celte 
année  la  commission  départementale  ait  jugé  leurs  produits 
dignes  de  figurer  à  Tcxposition  universelle  de  Londres ,  où 
ils  tiendront  certainement  une  place  distinguée^  au  milieu  de 
tous  les  autres  produits  qui  abonderont  de  toutes  parts. 

L'industrie  savonnière  doit  aussi  être  représentée  dans  ce 
grand  concours  de  tous  les  produits  du  monde ,  sur  ce  vaste 
marché ,  destiné  à  exciter  la  plus  noble  rivalité  entre  les  na- 
tions ,  et  qui  cependant  donnera  la  plus  vraie ,  la  plus  écla- 
tante preuve  de  leur  fraternité. 

Notre  contrée  a  toujours  été  considérée  comme  le  centre  de 
la  fabrication  du  savon  ;  elle  n'a  pas  subi  sous  ce  rapport 
rinfluence  des  déplacements  qui  «  dans  d'autres  localités,  ont 
atteint  et  atteignent  cbaquajour  bien  des  industries  ;  c'est 
qa'en  effet ,  Marseille  est  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles pour  obtenir  les  matières  premières.  Dans  son  port 
affluent  à  la  fois  les  huiles  d'olives  récoltées  en  Italie  ,  en  Es- 
pagne et  dans  le  Levant,  les  graines  oléagineuses  fournies  par 
l'Afrique  occidentale ,  TEgypte  et  la  Syrie ,  enfin  les  graisses 
exportées  en  très  grande  abondance  de  l'Amérique;  tout 


(4)  MM.  de  ViLLETiBUVB  et  Régnt  ont  aussi  reçu  en  4849 ,  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille,  pour  la  fabrication  des  cbaux 
et  ciments,  le  premier ,  une  médaille  de  vermeil ,  le  second  une 
nédaille  de  brooze. 
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aoiour  de  nous  ,  de  castes  salines  $onl  exploHées  avec  une 
rare  mielUgence ,  de  grands*  établi^ements  ronclionnent  sans 
cesse  pour  fabriqua  des  soudes. 

Ma^  ce  n'est  pas  seulement  b  ce  concours  dTVettreuses  cii- 
constances ,  (fue  Marseille  doit  le  privilège  d'être  restée  te 
'siège  de  la  fabricalion  du  favon  :  elle  le  doit  aussi  à  la  bonne 
qualité  de  ses  produits  ,  témoignaut  ainsi  de  la  bonne  foi  de 
ses  fabricants. 

La  fabrication  du  savon  est  une  de  ces  rares  industries  dans 
lesquelles  la  pratique  avait  des  longtemps  devaricé  la  tbéorie; 
et  dans  lesquelles  ,  malgré  les  progrès  récents  de  la  science, 
toui  n'a  pas  encore  d(é  dit ,  quant  à  Me  explication  comrplètè 
des  faits.  Ainsi  Ton  sait  très  bien  que  les  savons  provenant 
d'une  combinaison  de  corps  gras  avec  des  alcalis  cadstiques  , 
sont  chinïiquemenl  de  vérilables  sels  à  base  métallique  ;  mais 
on  est  encore  à  se  demarrder  si  lés  acides  stéarique ,  marga- 
rique  et  olérque ,  ainsi  que  la  glycérine  dont  ils  révèlent  la 
présence ,  préexistent  dans  les  corps  gras  neutres ,  ou  s^ils 
sont  le  produit  de  la  réaction  des  alcalis. 

■ 

Ne  serait-ce  pas  à  cette  incertitude  de  la  sdence  ,  que  l'on 
devrait  attribuer  rélatstationnaii*e  de  la  fabrication  des  sa- 
vous?  Car,  il  faut  bien  le  dire,  à  part  quelques  dispositions 
dans  les  marnœuvres ,  à  part  quelques  fours  de  main  indiqués 
par  uiie  expérience  plus  ou  moins  habile  ,  les  choses  se  pas- 
sent comme  elles  se  passaient  il  y  n  trente  ans,  sans  indication 
bien  précise ,  sans  autre  règle  que  le  coup-d'œil  d'un  contre- 
maître plus  ou  moins  exercé,  phis  ou  moins  intelligent.  Une 
seule  opération  ,  celle  deTépuration ,  a  été  l'objet  d'un  per- 
fectionnement très  ingénieux  ;  indiqué  par  M.  Baudoin  y 
habile  fabricant  de  Marseille ,  auquel  on  doit  un  bon  traité  sur 
la  matière. 

Tous  les  savons  qui  se  fabriquent  dans  nos  contrées^  sont 
des  savons  durs ,  c'est-à-dire  a  base  do  soude ,  forts  di^inois 
des  savons  mous ,  à  base  de  potasse  ,  qui  se  fabriquent 
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Dq4^fnmeoi  dans  uae  gran()0  paurti6  4e  TÀIIeiuagne;  oiais  ils 
(mrèren^ beauGûup  l«sans  <}#$ autres,  quai^l  aux  matières 
qn^i  foi^raisfiie^ties  acides  gras.  Ainsi  oq  cm|doie  les  huiles  d'o- 
Uves^  leô  huiles  de  graines,  les  #uife,  les  S9énd(^]^.  On  « 
mêai^  reccfnno  que  les  mélanges  produisaieni  daos  cer^ines 
G(irconsUnces  de  bons  résultats.  Les  savons ,  par  exemple  ; 
fabriqués  uniquement  avec  d^  huiles  de  graines,  nesoni  paS) 
aussi  solides  que  ceux  fabriqués  avec  Tbuile  d'olives:  c'est  unr 
incoBvéniei^t  qu'iOii  corrige  très  bien  »  en  ajoutant  ane  cer-h 
taîn^  (luanMté  de  sui/  qui  jouit  de  la  {yopriété  /xH^traire  ;  dû 
même  encore  on  a  recof^nu  qu*on. pouvait,  sans  con^rarî^  la 
Jahrication  ,  ^yoi^er  des  huiles  .de  graines  aux  huiles  d'olives; 
et  cette  addition  ,  restr^pte  dans  certaîoes  lio^ites  i  n'alAére 
pas  sensiblement  la  qiiatijé  du  savon. 

Ibisn'est-il  pas  trop  souvent  arrivé  qu'osn  a  dépassé  ces 
limites  ?  C'est  là  un  des.  tristes  fruits  de  la  iconcurretce. 
Pourquoi  fa^it-il  avoir  à  les  regretter?  El  pourquoi  «elle  com  • 
curreoce  ne  s'établit-cUe  pas  sur  ies  moyens  el  sur  les  pro-^ 
cédés  de  la  fabrication  >  i^ut^t  que  stir  Ja  qualité  des  natières 
premières? 

Il  fauf»  du  j^este,  OA  faire  relomber  la  faute  sur  les  produits 
de  qualité  inférieure  qu'on  Vêtait  mis  à  fabriquer  dans  Tinte- 
rieur  «  et  qui ,  par  leur  bon  marohé.,  avaient  abusé  pendaiit 
quelque  t^mps  le  consommateur.  Mais  il.  était  Impossible  que 
cet  aq(a£gonisroe  annulit  la  fabricMion  marseillaise ,  car  il  n'a 
rien  pcodiiit  qijî  put  .remplacer  les  savons  Uancs  dans  certai* 
nés  oiiéra^ûons^  nolammcnt  pour .  le  décneusagd  des  soies  ;  la 
teinture  en  rouge  d'A«drino(iio  et  ta  lavage  du. linge  de 
luie. 

Aussi  les  débouchés  soQt*-ils  restés  constamment  ouverts 
aux  savons  ^^o^seiUais  qui  non  seulement  aUmenlenl  la 
Frapçe^  la  Belgique,  la  8uiase,«  la  Hollande,  «ne  partie  de 
^'Allemagne ,  mais  qui ,  surtout ,  sont  consommés  par  l'Amé- 
rique et  par  les  nombreuses  colonies  des  deux  Indes. 
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Les  échantillons  présentés  par  M.  Aisavon  (Honoré) ,  doi- 
vent êlre  considérés  comme  le  type  de  la  fabrication  tradi- 
tionnelle marseillaise ,  et  comme  devanl  dignement  repré- 
senter cette  fabrication  à  l'exposition  de  Londres.  Les  blancs 
sont  uniquement  iéils  avec  la  soude  et  Thuile  d*olives  pure. 
Les  bleus  contiennent  en  outre  du  sulfate  de  fer,  qui  leur 
donne  cette  apparence  de  marbrure,  ou  ,  pour  parler  plus 
techniquement ,  de  madrure.  Ces  derniers  se  distinguent 
dans  le  commerce  en  deux  espèces  :  les  bleus  pâles  et  les 
bleus  Tifs.  Dans  les  Meus  pâles ,  on  Introduit  seulement  du 
sulfate  de  fer.  Les  biens  lifs  contiennent  encore  de  Focre  ; 
aussi  changent-ils  de  couleur  avec  le  temps,  et  deviennent-ils 
d'un  rouge  qui ,  suivant  la  quantité  d'ocre ,  varie  du  rose  au 
brun,  en  empruntant  à  Tair  une  nouvelle  quantité d'oxigène. 
Ces  savons ,  quoique  contenant  ainsi  une  matière  étrangère , 
sont  cependant  préférés  par  quelques  industries  ;  cela  tient  à 
ce  que  la  présence  du  sulfate  de  fer  ne  permet  Tintroduction 
que  d'une  quantité  d'eau  limitée,  tandis  que  le  savon  blanc 
qui ,  pour  être  complet ,  n'en  doit  contenir  que  30  à  34  p.  */•> 
permet ,  sans  que  le  consommateur  s'en  aperçoive ,  l'intro* 
duction  d'une  plus  grande  quantité  d'eau.  Ainsi  la  marbrure 
a  été  adoptée  comme  une  garantie  contre  la  fraude  ;  mais , 
d'un  autre  oôlé  aussi ,  elle  permet  d'employer  des  savons  mal 
épurés ,  et  de  les  livrer  à  un  prix  beaucoup  moindre. 

M.  MiLLiAU,  jeune,  a  égidement  présenté  des  savons  bhucs 
et  bleus.  Son  savon  Manc  se  distingue  par  la  blancheur  éria- 

ante  de  la  pâte,  qualité  à  laquelle  l'acheteur  tient  beaucoup. 
Sous  ce  rapport,  M.  Milliâd  a  obleno  un  très  bon  résultat , 
car  le  savon  qu'il  livre  au  commerce ,  entièrement  conforme 
à  son  échantillon ,  est  coté  par  lui  à  un  prix  très  voisin  dé  la 
limite  inférieure  des  prix  courants  ;  ainsi ,  dans  ce  moment, 
tandis  que  le  prix  *  du  savon  bleu  varie  sur  la  place  de  89 
à  95  francs  les  400  kilogrammes ,  M.  Milliau  livre  le  sien  à 
90  francs.  Sans  chercher  à  pénétrer  le  secret  du  fabricant ,  ii 
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jMMis  es!  permis  de  dire  ici  ^'on  oblienl  «it  généni  te  résuU 
tal ,  en  syoulant  à  lliiitle  d'olives  une  petite  quantité  d'huile 
de  cocos  et  du  saindoox.  Le  mélange  arec  cette  dernière 
matière  est  sans  inconvénient  dans  Templor,  et  cda  est  si 
vrai ,  que  des  savons  softt  fabriqués  uniquement  avec  des 
graisses,  et  qu'ils  sont  fort  reclierdiés,  principalement  par 
certaines  iodusiries  qui  y  trouvent  Tavaittagedu  bon  marché. 

MM.  RouLST  ,  GiLLT  et  Chiponicièb»  ont  présenté  des 
savons  fabriqués  avec  4e  rhiitle  de  ptJme.  Ils  doivent  s'atten- 
dre à  rencontrer  à  Texpositioà  de  Londres  des  savons  sem- 
blaUes,  de  fabrication  anglaise ,  avec  lesquels  ils  aurout  à 
soutenir  la  comparaison.  Espérons  que  ce  sera  à  rhonueur  de 
Dotre  industrie  ;  nous  en  avons  pour  garants  les  soins  cons- 
tants que  ces  négociants  ont  apportés  à  leur  fabrication.  Depuis 
une  douzaine  d'années  environ ,  que  cette  fabrication  a  été 
entreprise  en  grand  à  Marseille^  ils  sont  parvenus  les  pre- 
miers à  lui  donner  une  véritable  ini[)orIance  rommercialo  ; 
les  établissements  d'Alsace  d'abord  pour  le  blancliiment  de 
leurs  étoffes,  ensuite  les  teinturiers  de  Lyon  ,  et  les  fabricants 
du  Languedoc ,  ont  adopté  -ce  produit. 

Le  savon  de  palme ,  d'un  beau  jaune  qui  lui  donne  l'aspect 
de  la  cire,  et  d'une  odeur  très  agréable  qui  se  confond  sensi- 
blement avec  celle  de  la  violette,  présente  deux  caractères  qui 
le  distinguent  d'une  manière  toute  spéciale  des  autres  savons: 
le  premier ,  c*est  de  mousser  et  de  laver  parfaitement  à  l'eau 
de-  mer  ;  ce  qui  le  rend  très  précieux  pour  les  marins ,  et  ce 
qui  explique  remploi  presqu'exdusif  qu'en  font  les  colonies 
ntertropicales  des  Anglais,  des  Américains  et  des  Espagnols  ; 
le  second,  c'est  de  contenir  beaucoup  moins  d'eau,  et  par 
conséquent  phis  de  matière  utile  ;  ainsi ,  tandis  que  les  sa- 
vons blancs  et  bleus  coniienncnt  de  30  à  36  pour  V.  d'eau  , 
le  savon  jaune  de  palme  n*en  contient  que  90  p.  */»•  C'est  une 
première  condition  d'économie,  à  laquelle'  vient  s'ajouter 
celle  résultant  du  prix  d'achat  Nous  avons,  en  effet,  reconnu 
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que  les  savons  blancs  valent  de  89  à  95  francs  les  400  kilo- 
grammes ,  et  les  savons  Meus  de  76  à  7S  '  50 ,  tandis  que 
BfM.  RouLET,  GiLLY  et  CHAPONMiKEt  livrent  le  savon- de 
palme  à  73  francs. 

La  consommation  annuelle  de  »  produrit  peut  aujourd'hui 
être  évaluée  à  400,000  kiiogrammes ,  ee  chiffre  doit  aller  en 
augmentant ,  car  MM.  Roulet^  Gilly  et  Csapohmèrb  ont 
réussi  à  créer  de  nouveaux  dét)ouchés,  en  faisant  employer 
le  savon  d'huile  de  painie  au  lavage  des  laines  en  suint  et  au 
blanchiment  des  frisous  ou  dci^ets  de  soie. 

Mais  la  Cabrication  atteindrait  un  très  grand  développement 
si  le  Gouvernement  oonseotatt  à  se  départir  de  la  rigueur 
avec  laquelle  il  traite  rc  produit  à  Pexportition.  La  prime  de 
sortie  pour  le  savon  de  palme  n'est  que  de  2  francs  par  400 
kilogrammes ,  tandis  qu'elle  est  de  4  7  francs  poor  les  autres 
savons.  Avec  ubo  prime  égale  pour  les  uns  et  pour  les  antres, 
nos  fabricants  pourraient  lutter  avec  succès  contre  les  savons 
de  palme  fabriqués  en  Angleterre  et  en  Amérique,  où  la  con* 
sommation  en  est  énorme. 

En  accordant  sa  protection  à  cette  branche  d'industrie ,  le 
Gouvernement  donnerait  un  aliment  précieux  au  commerce 
frdn(;ais  dans  nos  colonies  de  l'Afrique  occidentale  et  notre 
marine  au  long  cours  profiterait  dti  transport  de  l'huile  de 
palme ,  exclusivement  réservé  à  notre  pavillon. 

La  Commission  a  dû  examiner  aussi  le  produit  auquel  M. 
Jauffret  Joseph  a  donné  le  nom  d'engrais.  L'ouverture  de  là 
petite  boîte  daps  laquelle  ce  produit  était  contenu ,  a  montré 
un  gâteau  noirâtre,  recouvert  en  grande  partie  de  moisissure 
ayant  environ  0"  20^  de  longueur ,  0-  45*  de  largeur  et  0*04» 
d'épaisseur.  D'après  les  explications  qu'en  l'absence  de  H. 
jAUFFaEX ,  un  des  membres  de  la  Commission  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  donner,  il  s'agirait  ici  d'une  de  ces  pâtes' 
qu'on  délaye  dans  l'eau  à  une  température  plus  ou  moins 
élevée ,  de  manière  à  obtenir  un  liquide  un  peu  consistante 


—  73  - 

Le^  semences  s/ànimA  iimiieiigées'dsns  ce  liqMd,  afin  de 
s'en  recouvrir  coforoe.il*4ine  ^iveleppe.  Ceite  espéte  dt;  pra- 
linage  coAsUluereU  KHitO'  la  mise  en  pratique  du  procédé 

A  roccaMOf)  de  ee  procédé  que  quelques  kiTcnleurs  fien^ 
nenl  de  publier ,  et  pour  lequel  chacun  d'eui  pr^onfaè  l'em- 
ploi de  la  matière  par  lui  préparée ,  lea  agriculteurs  se  sont 
demandé  si ,  en  effet,  il  pourrait  entière^MOt  remplacer  les 
engrais  qui  sont  directement  déposés  dans  le  sol.  Plusieurs 
ont  pensé  que,  s'il  powait  av*ir  pour  efret  ^e  tavorîsér, 
d'exciter  te  preniler.  défélof^pdiMDt  d«*  la  graine,  fl'éRBll 
insuffisant  pour  -servir'  »  IMimomalion  et  i  faoeroisaement 
oemplec  de  la  piwte«'lk«  premleM  Msuhattf  de  rexpé^ieticè 
semblent  œnfirmer  eelte  opénioii:  il  esd  vrai  de  ^firëque 
rexpérieoce  n'a  pas  enoors*  pnamHcé  «d'une  manière  défini^ 
tive  ;  saehoKatteadre  soDMMIHble  elsopiémeJirnSl. 

ToaSefeiSt  sans  jiea  injugérà  cet  égard ,  H  est  certain 
que  larseiite^  vue  de  feipAle  m  pouvail  goére'édMer  la  Corn** 
mission  sur  son  awrile;  il  est  certain  encore  qu'aux  yeux  des 
visileors ,  Teabibition  dp  celle  pâte  ne  doonemlt  aucnn  en- 
seignement ,  ni  flur  sa  nature ,  ni  aor  son  emploi ,  ni  sur  «m 
efficacité.  C'ealdoBc  là  un  4e .ces  produits  qui  n'ont  pealeur 
place  dans  une  exposition.  Aussi  avons-nous  pensé  qit^i)  n'y 
avait  pas  lieu  de  Fadmettra  à  figuraràrexpoUtion^de  Lon- 
dres. 

Nous  voici  écrives  à  la  fin  de  JMre  ticte.  Pait4ott8«*iio«i 
ravoir  acoMDpiie  de  manière  tout  à  la  fois  à  renpUrkBvues 
de  radminiâlration  qui  nous  fa  confiée  età  donner  une  légi- 
time satisfaction  aux  indoslrielftdool  eile^neas  a^fait  les  juge». 
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Rapport ,  on  nom  de  la  oommistioH  (ïmdmirie  de  la  Société 
de  sialistique  de  âÊarseilh,  chargée  par  eeêie  Sociélé 
de  préparer  ua$  réponse  è  une  demande  de  renseigng- 
menti  de  M,  le  Maire  de  Marseille ,  sur  la  durée  (tu  iror 
vail  dans  les  usines  et  les  manufactures;  par  M.  Tou- 
LOUZAH ,  membre  actif. 

Une  circulaire  de  M*  le  Miimlre  de  Tittlérieur ,  de  Tagri- 
culiure  el  du  coroonerce  »  en  dala  du  3  novembre  i85V^  cou- 
iieol  une  série  de  queattoBs  relalives-  à  la  dorée  du  travail 
dans  les  oianubcuires  ei  usines  ^  auiqueUes  la  Sociélé  de 
slalisti(^e  a  élé  iunitée  à  répondre  par  uue  lettre  de  M.  le 
Maire  de  Mafseille,  du  34  janvier  dernier.  La  Société  a  chargé, 
à  son  tour,  la  CominissiOD  d^ndusirie  de  préparer  ses  répon* 
ses,  et  je  viens,  au  uom  de  celle  ConroiasioB ,  vous  soumettre 
dans  un  rapport  d*ensenble ,  le  résidtal  des  reoheit^lies  aux-^ 
quelles  chacun  de  nous  s'est  livré  en  partieuiier.  Toutefois  , 
avant  de  mettre  ce  résultat  sous  vos  yeux ,  permetlezHBoi  de 
^ous  exposer  en  peu  de  mots,  les  motifs  sur  lesquels  est  basée 
la  cirpulaire  minisléuelle ,  à  laquelle  nous  sommes  appelés 
à  répondre. 

Une  loi  du  9  septembre  1 848,  a  limité  à  42  beures  par  jour 
la  durée  du  travail  effectif  dans  les  manufactures  et  usines 
ea  laissant  au  Gouvernement  le  soin  de  détoraniner  par  des 
règlements  d'administration  publique,  les  exceptions «lonl 
cette  régie  serait  susceptible.  Un  décret  rendu  le  47  mai  4851 
a  spécifié  divers  «as  d'exception  en  faveur  de  certaines  indus- 
tries placées  dans  des  conditions  toutes  particulières.  Mais  de- 
puis cette  époque  ,  diverses  questions  ont  été  soulevées ,  *  soit 
en  ce  qui  concerne  l'exécution  même  de  la  loi  ou  des  règle- 
ments d'administration  publique,  soit  en  ce  qui  concerne  cer- 
taines modifications  des  dispositions  existantes. 
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<:'est  sor  ces  questions  posées  par  M.  le  Mkiielre  ,  4|iie  M. 
le  Maire  de  HarselHe  délire  avoir  Vopviien  de  la  Sodété  de 
stalistique.  Bien  quelles  eussent  un  caractère géaéra) ,  la 
Commission  a  pensé  qu'on  ne  pouvait  y  répondre  d'une  ma- 
nière satisfaisante ,  qu*en  les  appliquant  d'abord  aax  diverses 
manuCaotiires  ei  uskies ,  pour  grouper,  ensuite  ces  étémeiils 
ainsi  recueillis  en  une  senle  réponse  raibonoée. 

En  conséquence ,  cbacra  des  membreséB  la  Commissien 
a  formulé  son  dire  sur  certains  établissement*  dont  il  avait- 
été  chargé  ,  et  c'est  sur  le  va  de  ces  docoments,  que  la  Corn* 
mission  toot  entière  a  pu  formuler^  à  son  tour  ^  les  réponses 
à  fiiire. 

Après  ces  explications  préalables  qui  m'ont  para  nécessai* 
res  pour  vous  faire  apprécier  la  portée  du  travali  demandé  et 
la  valeur  des  renseignements  recueillis  ,  j'entre  immédiate- 
ment en  matière,  en  vous  soumettant  les  réponses  de  la  Com- 
mission snr  les  questions  ministérielles  : 

I"  C^^lfon  :  Y  a-t-il  lieu  d*%iUerdire ,  en  principe ,  le 
travail  de  nuit  dûns  Us  maniffacture$  eî  usinée ,  sauf  tes 
eaxeptiùns  reconnues  ? 

Les  heares  de  travail  dans  les  «lanuliMiQrea  et  usines  de 
Marseille  varient  suivant  la  nature  des  étaUissenients  ;  mais 
dans  aucun  d'euai  le  travail  elToctif  de- l'ouvrier  n'exeède  t) 
heures-  ;  ceux  même  qui  atteignent  cette  limite  sont  en  petit 
nombre.  Quant  au  travali  de  nuit ,  il  est  indiepensabie  daas 
plusieurs  industries,  mais  les  ouvriers  que  l'on  y  emploie 
sont  alors  partagés  en  deux  oa  piosienrs  escouades ,  entre 
lesquelles  les  34  heures  sont  réparties  de  façon  à  n'mger 
Jamais  plus  de  4S  heures  de«  travail  de  lapart  d'un  ouvrier. 

La  Commission  pense  donc  qu'il  faut  laisser  l'industrie 
libre  de  régler  comme  elle  l'entend  le  travail  de  ses  établis- 
sements y  à  condition,  tputebts,  que  ce  travail  n'excède  jamais 
12  heures  sur  34.  Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  si  le  tra- 
vail de  nuit  est  utile  aux  patrons,  il  convient  également  à 


ïmmmp  d^nrUrs!  lAofîeux.^  c^i  to'vefraiettlaupprhner 
av4*e  peine ,  aitèiHia  •fU'ili  esi  'génénlemeDi  uR  peu  mÂnix 
payQ  ^pie4!el|Hile  jour* 

Feur.i'ésiiitier  ropintoa:  de  la  Commmkm  stir  cette  4'* 
(loeftiûli  f'  ooiis.dèron»  qu'i  eou  «via  le  travail  4e  nuit  ne  lui 
pacatipas devoir ..éiceiiilerdit éms  les  uÂDOsei  manufactu- 
res, à  condition'4iii»(ia  duréedu  iraiai(*derouirrierdan»i68 
ii  h6Mf a» 00  éëpeise  JNuaifi  (-2  licnire^» 
'  9rQuati<N;  l00,neitteiemmkt  det  mcehinet.que  ledéefei 
du ^7  mai  4854  a  aompiris  pattni  Uê  wcepiions  à  la  Um-» 
t€Uiwée  to  (htrée  du  trmail  ^  éoit^il  reftmr  en  4ehor9  dfi 
cette  limite  ?  Dans  le  cas  oit  cette  opération  devrait  être 
maintmt$e  m  ikhars  des  i  2  Iwuret  de  travail  ^êotif,  opn  - 
ni/ennjbcmhH  di^fiWf'  un  maoDimutm  de  durée  ^uHl  ne  devrait  • 
jamm.iidpaeser? 

.Dy3in9ie$  étaUwemaQt^iiidiifitriete  de  ManeHIe  qui  om  des 
maciiines,  le  besoin  de  les  ilettojer  se  feit  seftlir  plus  ou 
moins  souvent,  suivaul  la  nature  de  ces  macbines  ^  de  leur 
Ipoctioniiemaiit*  liais  en  ^néral  ropératiou  esi  comptée 
aux  ouvriers  comme  un  travail  ordinaire.  On  n'exige  janais 
dIeuikiUn  »upplé«ietkt!;d'tieures  de  travacl  pour  eompenlser 
celles  qa'ik  ont  enploj^s  au  neitoieœetKt  des  machlues ,  et 
c'est.t  M  effet  ^  ce  qui  ferait  le  plus  ooovehable.' 

;DQik»  lea  minoteries  de  Marseitle  qui  soni  muses  par  .dos 
Ghiitea.d'eatt,;edaroêlele  travail  .deiui  :loi8  par.  oiois^ipouf 
répipeA  eX  nettoyer,  les  engins  et  celte  .opération  dure  eii^iroq 
dou;iJDilOBf  mais  oe  chômage  jie  pèse  lioUenatent  dur  les 
wmeiv  qui ,  par  exception  à  '«me  règle  à  pe»  près  génér 
rale>  aoni  rdana  ces  «sibe»  payé$>,par  moitf ,  d*après  un  usage 
qne  éa  reste  les  minotiers  désireiiaient  voir  dispamire  parce 
qu'il  nuit  GonsidéraUemeni  au  travail. 

Nms  avons  dit  qu'en  générai  dans  iee  élaUiaaements  à 
macbimes  leur  nelloieinmt  était  effeetdé  par  les  ouvriers 


—  77  — 

eenimo  travail  ordindircK    Ce  systèrtie  présente  dans  son 
application  eortaines  particularîiés  qa'ik  est  bon  d'eknniner. 

Dans  le  cas  où,  poar  romplaeer  un  bomme  malade,  ou  fçmr 
tout  autre  motif,  un  ouvrier  travaille  plus  de  4fl  iieures,  tl 
est  à  remarquer  que  eet  excédant  do  In vaii  est  facultatif 
pour  lui  et  qu'il  en  est  rétribué  ;  mais  par  la  même  raisoaquiî 
i 'ouvrier  reçoit  on  surcroit  de  salaire  pour  un  suroroit  de 
travail,  il  est  juste  que  l'industriel  puisse  exiger  de  l'ouTffer 
un  temps  de  travail  égal  à  celui  qu'a  dure  le  iiettoiemeni' d0 
la  machine,  alors  que  ce  ueltoisBnemt  n'a  pas  été  efTeeUié  par 
rouvrier,  à  moins  que  le  tempa  d^arrëi  étant  aaseos  caoaidéï- 
rable,  le  patron  et  Touvrier  prëfereni  réduire  le  paiemeat 
de  la  journée,  pendant  bquelte-  il  aeuiieu,  au  9/4 ,  à  là 
\{%  au  1/3  ou  au  1/4;  suivant  la  durée  de  Topéralion. 

En  d'autres  termes,  l'opinion:  de  h  CemAuesion  sur  htt^ 
question  ,  esique  le  neHoiement  des  machines  doit  élrecom*- 
pris  dans  les  t2  heures  do  travail  lorsque  ce  netteiemeni 
fait  partie  de  la  tâche  ordinaire  et  que  dans  le  cas  oonfraire 
il  doit  être  établi  une  compensatk»  du  patron  en  foveur  do 
Touvrier  par  un  salaire  supplémeniaire,  si  cet  ouvrier  consent 
à  faire  le  nettoiement  en  sus  des  4^  heures  obligées ,  el  de 
]'ou?rier  en  faveur  du  patron  ,  soit  par  la  réduetieii  du  paie- 
ment de  la  journée  aux  3/4  ,  à  la  4/â ,  au  1/3  ou  an  4/^  s^n 
la  durée  du  ten>ps  d'arrél ,  soit  par  la  reprise  du  travail  après 
ce  temps  d'arrêt,  pour  compléter  les ii  heures  delà  journée. 
Néanmoins  dans  ce  dernier  cas ,  il  paraîtrait  i  la  Commission 
que  ce  complément  ne  devrait  pas  dépasser  unecertaîDe 
limite,  celle  de  2  .heures  par  exemple ,  lors  même  que  le 
nettoiement  aurait  duré  davantage. 

3**  Question  :  Doit^-on  confUr  à  tous  les  agenls  de  la  sur^ 
veillance,  qmlf  guHU  soieM ,  le  pouvoir  de  pénétrer  dans 
les  manufactures  et  usines,  peur  s'useurer  de  VesséemUon 
de  la  loi  sur  la  durée  du  tj^avail  ? 

La  plupart  des  industriels  chez  lesquels  les  membres  de 
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la  Coflnmission  se  sont  présentés  pour  recueillir  des  rensei* 
gnements ,  onl  para  désirer ,  ou  tout  au  moins  ^  ne  pas 
repousser  la  surveillance  du  Gouvernement.  MaislaCtiininis- 
sîon  ne  précise  pas  que  celte  surveillance  pusse  s'exercer 
slîlemenl  dans  les  condilioQs  qui  sembleraient  résulter  des 
termes  mêmes  de  la  question. 

II  serait  inutile  et  même  dangereux  de  conférera  des 
agents  subalternes .  à  des  agents  de  police ,  par  exemple ,  le 
poui^r  de  pénétrer  dans  les  usines  pour  s'assurer  de  Texé- 
cution  de  la  loi  sur  le  travaiL  Par  leur  éducation  ,  par  leur 
position  sociale ,  la  plupart  de  ces  agents  ont  tri»p  d'alfinilés 
avec  la  classe  ouvrière ,  pour  qu'il  n'y  eut  pas  à  craindre  que 
leur  présence  dans  les  ateliers  n'enbardit  les  ouvriers  à  for- 
muler des  plaintes  mal  fondées  et  à  manifester  des  prétentions 
exorbitantes  vis-à-vis  des  patrons;  ces  mêmes  agents  n'au- 
raient pas  rauloritéqui  résulte  nécessairement  de  Tédùcation, 
(les  connaissances  et  de  la  position  sociale.  Ces  inconvénients 
existeraient  encore  ,  quoiqu'à  un  moindre  degré  sans  doute , 
pour  Texercioe  de  la  surveillance  par  les  commissaires  de 
poHce  ou  autres  agents  de  cet  ordre. 

La  surveillance  du  travail  dans  les  usines  et  maoufaclnrcs 
pour  être  sérieuse ,  utile  et  convenable,  doit  être  faite  par  des 
inspecteurs  spéciaux  dépendant  du  minislère  de  l'intérieur , 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  assez  bien  rétribués  pour 
offrir  des  garanties  suffisantes  au  Gouvernement  et  parler  au 
besoin  haut  et  ferme  aux  industriels .  en  même  temps  qu'ils 
maintiendraient  les  ouvriers  dans  les  bornes  du  respect  et  de 
la  subordination. 

Ces  inspecteurs  devraient  être  chargés ,  en  outre ,  de  s'as- 
surer que  les  ateliers  sont  établis  dans  toutes  les  conditions  de 
salubrité  désirables  pour  les  travailleurs;  que  le  fonctionne- 
ment des  macl)ines  et  engins  ne  présente  aucun  danger  pour 
eux  ,  et  être  armés  du  droit  d'exiger  à  cet  égard  y  de  la  part 
des  industriels ,  toutes  les  réparations  et  améliorations  indis- 
pensables. 


-  79  — 

Une  pareille  însUtulion  rendraildft  grands  scr^icen  Mirloiil 
dans  loft  polîtes  localttrs  où  H  n'y  a  sonvent  qu'nnoon  deux 
usines  et  où  ,  dès  lors-,  les  ouvriers  qui  tiennent  à  ces  localités 
par  des  liens  de  famille,  sont  en  quelque  sorte  forrés  de  subir 
la  loi  d'un  industriel  qui ,  s*il  est  trop  intéressé  ,  peut  abuser 
de  cette  p(»sition. 

Au  reste ,  une  Inspection  de  ce  genre  a  été  créée  déjà  pour 
la  surTeillance  du  travail  des  enfants  dansfes  nianufactures, 
et  nous  ne  sachons  pas  qu'on  ait  eu  à  regretter  cette  inno- 
vation. Dans  tous  les  cas  ,  étendus  comme  nous  venons  de  te 
dire  à  tout  ce  qui  intéresse  le  bien-être  matériel  de  tous 
les  ouvriers  employés  dans  les  établissements  industriels; 
inspection  du  travail  par  des  hommes  pénétrés  de  leur  de- 
voir ,  ne  pourrait  que  produire  d'excellents  résoltats. 

Il  y  a  plus  :  ces  inspecteurs  seraient  admirablement  placés 
pour  recueillir  tous  les  documents  qui  concernent  la  statis- 
tique générale  de  la  France.  Obligés  par  leurs  fonctions  de 
pénétrer  dans  tous  les  établissements ,  armés  de  Tautorité  né- 
cessaire pour  obtenir  tous  les  renseignements  désirables  de 
la  part  des  patrons  et  des  ouvriers ,  ces  inspecteurs  fburni- 
raient,en  effet,  des  documents  des  plus  exacts  et  des  plus  au- 
thentiques pour  éclairer  Fautorité  supérieure,  dont  ils  dé- 
pendraient ,  sur  les  questions  qui  touchent  à  Tindustrie ,  au 
commerce  et  même  à  Tagrlculture. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  la  statistique  ainsi  faite, 
vaudrait  infiniment  mieux  que  celle  que  Ton  obtiendra  des 
commissions  cantonnâtes  récemment  instituées.  Votre  Com- 
mission d'industrie  dont  tons  les  membres  font  également 
partie  de  la  commission  cantonnale  de  statistique  deMarseille  est 
convaincue  que  malgré  tout  le  zèle  de  ces com missions Jes  ren- 
seignements qu'elles  fourniront  seront  très  lents  à  rassembler 
cl  ne  seront  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  exacts  que  ceux  qui 
seraient  réunis  par  des  agents  salariés ,  dans  la  dépendance 
exclusive  de  l'administration ,  et  ayant  des  fonctions  exclu- 
sivement applicables  ànles  recherches  de  ce  genre. 
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Rien  n'éinp&hefait,  d'ailleurs,  si  Toh  craignait  dos  erreurs 
provenant  de  l'esprit  de  système  qui  peiil  se  rencontrer  dans 
un  seul  individu  et  que  les  réunions  d'hommes  compétents  ont 
ordinairement  pour  but  d'empêcher ,  rien  n'empêcherait . 
disons-nous,  de  soumettre  le  travail  des  inspecteurs  .  en  ce 
qui  concerne  la  statistique ,  avant  de  le  rendre  délinilir»  aux 
différents  corps  spéciaux  intéressés  ^  c'est-à-dire  aux  cham- 
bres d'agriculture,  ou  de  commerce,  ou  des  arts  et  manu- 
factures,  selon  qu'il  s'agirait  d'agriculture ,  de  commerce  ou 
d'industrie  proprement  dite. 

Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  la  création  d'une  inspection 
établie  d'après  ces  bases,  serait  d'une  immense  utilité  pour  le 
pays.  Telle  est^  du  moins,  la  conviction  que  votre  Commis- 
sion en  a  acquise,  après  la  lecture  du^travail  remarquable  de 
M.  SapeTi  Tun  de  ses  membres ,  auteur  de  la  proposition 
dont  il  s'agit. 

Revenant  à  la  question  posée  par  M.  le  Ministre  ,  nous  di- 
rons qiie  la  pensée  unanime  de  la  Commission  est  qu'on  ne 
doit  pas  confier  à  tous  les  agents  de  surveillance  qmU  qu'Us 
soient ,  le  pouvoir  de  pénétrer  dans  les  manufactures  et  usi- 
nes, pour  s'assurer  de  l'exécution  de  la  loi  sur  la  durée  du 
travail;,  mais  qu'il  conviendrait  de  conûer  cette  surveillance 
à  des  inspecteurs  spéciaux ,  assez  bien  rétribués  et  assez 
nombreux  pour  remplir  leurs  fonctions  d'une  manière  sé- 
rieuse et  intelligente ,  et ,  en  outre  ,  de  charger  ces  inspec- 
teurs, de  la  statistique  industrielle,  commerciale  et  agricole 
du  pays ,  en  soumettant  au  besoin  leurs  travaux  à  cet  égard  , 
à  Texamen  des  corps  compétents,  à  savoir  :  les  chambres  con- 
sultatives .des  arts  et  manuractures  ,  du  commerce  et  de  l'a- 
griculture. 

i**  Qkktsiiim  :  Ccfnviendrait^il  cP astreindre  les  chefs 
d^établissements  à  effectuer  extérieurement  un  pliKord  en 
gros  caractères ,  indiquant  Vheure  de  Ventrée  des  ouvriers, 
l* heure  de  leur  sortie  et  les  heures  de  repos  tn^^f^n^- 
diaires  ? 
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La  Commission  ne  voil  aucun  .inconvénient  à  Tadoplion 
d'une  pareille  mesure,  quoique  à  vrai  dire  ,  elle  ne  pense  pas 
qu'elle  puisse  êlre  d'une  grande  efQcacité. 

5**  Question  :  Convient-il  d^astrexndre  également  les 
chefs  des  établissements  compris  dans  les  cas  it exception 
déterminés  par  le  décret  de  1851,  à  indiquer  sur  leurs  pla- 
càrds ,  la  nature  et  la  durée  de  Vexception  dont  ils  jouis- 
sent ? 

L'opinion  de  la  Coinmission  sur  cette  question,  esi  h  mémo 
que  celle  relative  à  la  précédenie.  Les  deux  mesures  propo- 
sées ne  peuvent  présenter  d'inconvénients  ,  mais  elles  ne  pa- 
raissent pas  très  utiles.  Il  y  aurait  peut-être  quelque  chose 
de  mieux  à  faire  :  ce  serait  d'astreindre  les  chefs  d'établisse- 
ments à  avoir  un  régléSfent  intérieur ,  fondé  sur  les  disposi- 
tions de  la  loi ,  et  qui  devrait  être  aiBché  dans  les  ateliers , 
et  même  distribués  aux  ouvriers. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résultat  du  travail  que  vous  aviez 
confié  a  votre  Commission ,  et  dont  elle  m'a  chargé  de  vous 
faire  lé  rapport.  Vous  regretterez  ,  certainement,  avec  nous, 
que  le  peu  de  temps  que  nous  avons  pu  y  consacrer,  ne  nous 
ait  pas  permis  de  traiter  ces  questions  importantes  avec  toute 
la  maturité  convenable.  Quoiqu'il  en  soit ,  nous  espérons  que 
vous  voudrez  bien  tenir  compte  à  la  Commission  ,  des  elTorts 
qu^elle  a  fait  pour  remplir  les  vœux  de  la  Société  cl  répondre 
aut  intentions  de  l'autorité. 


*»Cha([]ue  membre  de  la  Commission  d'industrie*  do  la 
Société  t  d ,  ainsi  que  Ta  rapporté  l'honorable  M.  Toulouzan, 
fourni  son  contiligent  d'idées  et  de  faits ,  pour  la  solution  des' 
q4jestions  posées  y  concernafit  la  durée  du  travail   dans  les. 
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usines  et  manuraclures.  Toutes  ces  idées ,  tous  ces  faits  ayant 
été  résumés  dans  le  travail  de  la  Commission ,  nous  sommes 
dispensés  de  les  retracer  ici  tels  qu'ils  ont  été  communiqués 
par  leurs  auteurs.  Toutefois ,  on  ne  regarder;i  pas  comme  une 
superflùité,  la  reproduction  textuelle  des  réponses  de  M, 
Sapet  ,  parce  qu'indépendamment  de  leur  importance  ,  elles 
ont  mis  cet  estimable  collègue  à  même  de  faire  une  excellente 
statistique  des  huileries  et  des  usines  à  gaz  de  la  commune 
de  Marseille  ;  statistique  dont  Tinserlion  dans  le  Répertoire 
des  travaux  de  la  compagnie ,  nous  a  paru  devoir  intéresser 
nos  lecteurs.  Nous  la  donnerons ,  conséquemmenl  *  à  la  suite 
dos  réponses  faites  par  M.  Sapf.t  ,  atix  questions  dont  il  s'agit. 

P.-B.  R. 

[{enseignements  fournis  par-  M.  Sapkt^  membre  actif,  pour 
la  solution  des  questions  relatives  au  travail  des  adultes 
dans  les  huileries  et  usines  à  gaz  }  à  Marseille, 

4"  Question:  Y  a-t-il  lieu  d'interdire,  en  principe,  le 
travail  de  nuit  dans  les  manufactures  et  usines ,  sauf  les 
exceptions  reconnues  nécessaires  ? 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  dans  toutes  les  usines  que 
j'ai  parcourues  ,  le  travail  de  nuit  est  à  peu  près  forcé;  dès 
lors,  l'adoption  d'une  mesure  tcMidnnl  à  interdire  le  travail 
de  nuit,  serait  vue  avec  déplaisir  par  tous  les  industriels  dont 
j'ai  visité  les  établissements.  Mon  opinion  est  qu'en  thèse  gé- 
nérale ,  il  faut  laisser  l'industrie  libre  de  régler  comme  elle 
l^ntend,  le  travail  de  ses  usines  cl  de  ses  manufactures.  L'es- 
sentiel est  que  l'ouvrier  ne  soit  pas  astreint  à  plus  de  1 3  heureis 
de  travail  effectif ,  dans  les  24  heures  qui  composent  b  jour* 
née.  Ce  principe  une  fois  admis  ,  l'autorité  supérieure  doit 
rester  étrangère  à  tout  ce  qui  touche  à  la  liberté  de  l'industrie. 

Elle  aurait  beau  admettre  des  exceptions  reconnues  néces^ 
saires  ;  elle  ne  pourrait  jamais  tout  prévoir ,  et  les  règlements 
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qu'elle  édiderait  à  ce  sujei  seraient  indubitablement  incom- 
plets etfroîf^ernienl  toujours  quelques  înlérêts  individuels.  Il 
est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  dans.certaines usines  le 
tratail  de  nuit  est  relativement  un  peu  mieux  payé  que  le 
travail  du  jour ,  d'où  il  s'en  suit  que  ce  travail  rx)nvient  à 
beaucoup  d'ouvriers  laborieux  qui  le  verraient  supprimer 
avec  peine. 

^^'Question.  Le  netloiement  des  machines  qu^.  le  décret 
du  A7mai  1854  a  compris  parmi  les  exceptions  à  la  limi- 
tation de  ta  durée  du  travail  ^  doit-il  rester  en  dehors  de 
cette  limite  ?  Dans  le  cas  ois  cette  opération  devrait  être 
maintenue  en  dehors  des  M  heures  de  travail  effectif,  con- 
viendrait-Al  de  fixer  unmaximum  de  durée  qu'Une  devrait 
jamais  dépasser^  et  quel  serait  ce  maximum? 

Dans  les  usines  à  gaz  que  j'ai  visitées ,  il  n'y  a  pas  de  ma- 
chines ,  et  partant  point  de  temps  d'arrêt.  La  seconde  ques- 
tion  de  Tautorité  supérieure  n'a  donc  pas  d'application  pour 
ces  usines.  Dans  les  huileries ,  au  contraire,  où  il  existe  des 
machines  a  vapeur ,  des  presses ,  des  laminoirs ,  des  meules , 
etc. ,  et  où  le  besoin  de  nettoyer  ces  machines  se  fait  sentir 
quelquefois ,  il  y  a  dès-lors  des  temps  d'arrêt  ;  ce  sont  les 
ouvriers  eux-mêmes  qui  procèdent  au  nettoiement ,  et  r^tte 
opération  leur  est  comptée  comme  un  travail  ordinaire.  On 
n'exige  jamais  d'eux  un  supplément  d'heures  de  travail  ordi- 
naire pour  compenser  celles  qu'ils  ont  employées  au  nettoie- 
ment des  machines* 

Dans  le  cas  où  pour  remplacer  un  homme  malade  ou  pour 
tout  autre  motif  «  un  ouvrier  travaille  plus  de  1^  heures,  il 
esta  remarquer  que  cet  excédant  de  travail  est  facultatif  pour 

lui ,  et  qu'il  en  est  rétribué  ;  d'où  il  s'en  suit  que  le  principe 

est  admis  dans  les  huileries  que  l'ouvrier  n*est  jamais  astreint 

à  plus  de  M  heures  de  travail  elTeclir. 
Maison  thèse  générale  el  parla  même  raison  que  l'ouvrier 
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reçoit  un  surcroil  de  salaire  pour  le  travail  qu'jl  Jail  pfï  sus  de 
ses  12  beurep,  il  faiil  que  riodustrie  puisse  e.\iger  de  l'ouvrier 
un  temps  de  travail  (égal  à  celui  qu'a  duré  le  netlpiepieo^lde  la 
machine,  si  ce  depier  n'a  pas  proche  lui-mén^e  à  ceHe. 
opération. 

Sçulcmenl ,  si  Tindastriel  exige  que  Touvrier  qui  n'a  paa 
procédé  au  nettoiement  de  la  machine  se  remette  au  tra- 
travail  ordinaire ,  immédiatement  après  cette  opération  , 
Touvrier  ne  de\rait  pas  être  tenu  ,  à  mon  avis ,  de  prQloimer 
son  travail  plus  de  2  heures  après  la  clôture,  accoutunnée  de 
la  journée,  quand  bien  même  le  nettoiement  delà  machine 
aurait  duré  4  ou  5  heures ,  par  exemple. 

Si  le  chef  d'atelier  n'exige  pas ,  au  contraire,  que  cet  ou* 
vrier  se  remette  immédiatement  au  travail ,  après  le  nettoie- 
ment de  la  machine ,  et  qu'il  lui  en  ait  donné  avi$  d'ayaqfie , 
l'ouvrier  ne  doit  pouvoir  prétendre  qu'à  1/4 ,  1/3 ,  1/2  ou  d^J^ 
de  sa  journée^  selon  l'heure  à  laquelle  ropcration  du  nettoie- 
ment aura  commencé. 

J'ignore  si  cel  usage  est  répandu  dans  le  Nord  ;  mais  4ins 
un  grand  nombre  d'aleliers  du  Midi ,  il  arrive  souven,t  que 
par  suite  dn  nettoiement  des  machines  ou  pqr  toute  autre 
cause ,  les  ouvriers  ne,  font  que  1  /4 ,  1  /3  ,  1  /ï  ou  3/4  de  jour- 
née ,  et  qu'ils  sont  payés  en  conséquence.  De  même,  les  heu- 
res qu'ils  lra>çiillont  en  sus  des  heures  d'usage  leur  sont  pa- 
yées au  prorata  du  travail  ordinaire ,  et  très  souvient  dans  une 
plus  largo  proportion. 

Je  ne  sache  pas  qu'en  temps  de  tranquillité  publique ,  ce 
système  ait  jamais  donné  lieu  à  la  moindre  plainte ,  au  moin- 
dre lirailleraenl  de  la  part  des  maîtres  que  de  la  part  des 
ouvriers! 

.3"'  Question  :  Doit-on  conférer  à  tous  les  agents  de  sur- 
veillance ,  quels  qu'ils  soient ,   le  pouvoir  de  pénétrer  dans . 
l^s  manufactures  et  usines ,  pour  s'assurer  de  l'exécution  de 
la  loi  svr  la  durée  du  travail  ? 
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Celle  question  doit  é(re  résolue  par  la  négative*  On  coin  • 
prend  que  le  Minislère  de  Tagricolture  et  du  commette  ponr- 
rait  avoir  des  Inspecteurs  chargés  de  veiller  à'ceqticlés  chefs 
il'ataiier  n'exîgeif t  pas  de  leurs  ouvriers  plus  de  4  2  heures  de 
travail  effectif ,  parce  qu^ine  prolongation  de  délai  serait  très 
souvent  nuisible  à  la  santé  du  travailleur. 

Ces  inspections  pratiquées  par  des  hommes  capables ,  con- 
veMMsment  rétribués  et  péoétrésde  leurs  devoirs,  rendraienl 
indubîtaMemenl  de  grands  services  ,  en  ce  sens  que  les  ti- 
tubipes'veilleraient  à  Texécution  du  décret  du  47  luâi  48S) . 
pri6cipaJemenl  dans  les  petHes  localités  où  tl  n'y  a  souvent 
qu'une  ou  deux  usines,  et  où  dés  lors  les  ouvriers  qui  tiennent 
à  one  de  ces  localités  par  les  liens  de  la  femille ,  peuvetit ,  en 
oerUrinscas>  subir  la  dure  loi  d'un  industriel  peu  délicat. 

Les  fonctionnaires  préposés  à  cette  haute  surveillahce  de- 
viiiienl  encore  avoir  la  mission  de  s'as^rer  que  les  ateliers 
aont  établis  dAlis  tontes  les  conditions  de  salèbrllc  désirables 
pour  les  travailleurs ,  et  être  armés ,  par  un  régleioeul  d'od- 
niiittstration  publique,  du  droit  d'exiger  à  cet  égard  de  Ja  part 
de  rtodustriel  de  toutes  les  réparations  et  les  améliorations 
convenables. 

Il  y  a  mieux  encore  :  c'est  que  ces  inspecteurs  qui  relève- 
raient  du  Ministère  de  l'intérieur,  de  l'agricultui^e  et  du 
conunei%e ,  et  à  qui  1  on  pourrait  conférer  également  (e  droit 
d'invest^ation  dans  les  écritures  et  les  livres  des  industriels , 
seraient  admirablement  bien  posés  pour  reeueiHir  tous  les 
docufiMOts  qui  tioncernenl  la  alattstiqlie  générale  de  la  France . 
Et,  didoos-le  tout  de  suite,  une  foatilulMn  de  ce  genre  vau- 
drait mieux  que  toutes  les  oonmisBions  canil^ninalès  de  sta- 
tistique cfééesrlréceniaiienl  pour  éclairer  i'autoKté  supécieut^ 
sur  .les  quesiiens  ^ni  touebent  à  l'industrie,  au  coninierce, 
à  l'agriculture,  etc. 

On.  comprend,  en  effet .  que  le  tra\ail  des  inspecteurs  des 
usines  et  manufactures  étant  obligatoires,  les  ranseignements 


*-  86  — 

fournis  par  ces  fonctionnaires ,  porteraient  toujours  uu  carac- 
tère de  régularité  et  d'authenticité  que  ceux  émnés  des  com- 
missions de  statistique  ne  pourront  jaioais  avoir. 

Dût-elle  donc  grever  le  budget  nalioual  d'un  million  par 
an ,  une  pareille  institution ,  je  le  répète,  rendrait  au  pays 
des  services  qui  compenseraient  largement  le  léger  aacrifice 
d'argent  qu'elle  lui  imposerait. 

On  m'objectera  ,  peut-être,  que  ce  droit  d'invesligaftion 
dans  les  écritures  et  les  livres  des  usines  et  manufantures , 
serait  vu  avec  déplaisir  par  tes  industriels  et  pourrait  être  pré* 
judiciable  à  leurs  intérêts,  dans  le  cas  d'IndiscrélkNi  ée  la 
part  des  fonctionnaires.  Une  pareille  raison  ne  senâi  pe&  sé- 
rieuse. Et  puis ,  d'ailleurs ,  ue  pourrail-on  pas  exiger  des  ios- 
pecteurs  du  travail  dans  Jes  manufactures  et  usines ,  )e  mâne 
serment  qui  vient  d'être  imposé  aux  employés  de  la  télégra- 
phie électrique  ?  Est-ce  que  la  crainte  de  mettre  des  emplo- 
yés au  courant  de  ses  affaires  empêche  le  publie  de  se  servir 
de  ce  moyen  de  correspondance  ?  Pas  le  moins  du  monde. 

Je  me  borne  à  indiquer  ici  une  idée  que  je  crois  bonne  et 
utile ,  et  qui  demanderait  un  développement  que  le  manque 
de  temps  ne  me  permet  pas  de  lui  donner. 

Maisje  ne  veux  pourtant  pas  terminer  la  discussion  de  la 
3"  question ,  sans  dire  qu'il  serait  dangereux  de  oonférer  à 
des  agents  subalternes  de  l'administration  ,  à  des>  agents  de 
police,  par  exemple,  le  pouvoir  de  pénétrer  dans  les  usines , 
pour  s'assurer  de  l'exécution  de  la  loi  sur  le  travail. 

Par  leur  genre ,  par  leur  éducation ,  par  teer  positmi  so- 
ciale ,  la  plupart  de  ces  agen4s  subalternes  ont  trop  d'afBnité 
avec  la  classe  ouvrière ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  à  craindre  que 
}eur  présence  dans  les  ateliers  n'enhardît  lesouvriers  à  for- 
muler des  plaintes  mal  fondées  contre  leurs  patrcffis ,  et  à 
manifester  des  prétentions  contraires  aux  bonnes  règles  de 
la  justice. 

1^8  agents  subalternes  ne  présentant  donc  pas  les  garamies 
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désirables  de  lumières  el  d'imparlialilO  ijue  doixenl  uiïrir  les 
préposés  à  la  surveillance  du  travail  dans  les  usines. 

4"'  Question  :  Conviendrait -il  d^  astreindre  les  chefs 
d*établissements  à  afficher  exténeurement  un  plwxLrd  en 
gros  caractères  y  indiquant  rheure  de  l'entrée  des  ouvriers, 
l'heure  de  leur  sortie  et  les  heures  de  repos  intermé- 
diaires? .  • 

C'est  là  une  mesure  d'ordre  qui  ne  peut  qu'être  otite  ,  ei 
contre  laquelle  je  no  penso  p£  qu'on  puisse  élever  d'oLjec- 
■  tkxis  sérieuses. 

5"*  Question:  Convient-il  d^  astreindre  également  les  chefs 
des  établissements  compris  dans  les  cas  d'exception  déter- 
minés par  le  décret  de  1854  ,  à  indiquer  sur  leurs  placards, 
la  nature  et  la  durée  de  V exception  dont  ils  jouissent  ? 

Je  ne  comprends  pas  trop  la  néœssiié  d'une  pareille  mesura 
et  l'application  que  l'on  pourrait  en  faire  dans  les  usines  qutt 
j'ai  visitées  ;  je  m'abstiens  donc  de  nie  prononcer  sur  sou 
mérite  et  sur  son  opportunité. 


Statistique  des  huileries  et  des  usines  à  gaz  de  la  commune 
de  Marseille  ,  fesant  connaiire  leur  nombre  exact,  celui 
de  leurs  ouvriers  et  ouvrières ,  le  chiffre  de  leur  salaire, 
la  force  des  machines ,  etc. ,  etc. ,  et  aperçu  général , 
surtout  en  ce  qui  a  trait  aux  huileries ,  de  la  quantété  de 
graines  oléagineuses  importées  en\S^%,cûnsi  que  de  l'im- 
portance des  produits  fabriqués  et  dé  leur  valeur  com- 
miêrcicUe  ;  par  M.  Sapet. 

Au  résultat  de  mes  investigations  dans  les  huileries  et  les 
usiner  à  gaz  >  j'ajouterai  les  reaseigoeiaents  que  mes  fonc- 
tions administratives  me  |)ernieltenl  de  fournir  à  la  Société  de 
statistique. 
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NOMS 

dM 

Fabricants. 


Blain-Robbrty. 

gonnelle  .  .  . 

Martint  .... 


Ramqijk  .  .  ,  .  . 

jd. 
Roux  et  Bbrnabo. 

id. 


NegreL'Pagluno.  Cbem.  du  Rouet 


LIEUX 

où  sont  situées 
les  fabriques. 


PlaceLoretCe,  4. 

Cil.  (le  S'-Giniez. 
rue  S*' Julie,  S. 

»  S'"  Pauline, 2. 

6^de8  0an«s,i2. 

Gli.  de  S'-Ghar)es. 

Prado. 


Arenc. 


ROITLET  ,  GiLLT  et 

Chaponniére.  . 
Magnat  frères  .  . 
BèRAjtDfi.-J.  etc. 
Rabaud  frères 


A.  L.  GCTËRIN 

GuENDE  aioé . 
ûeleveau  .  . 
Falqujére  . 


aux  Crottes. 

Arenc. 

S***Loap. 

S*-Marcel. 

Corderie ,  4  0. 

Ch.  de  S'-Pierre. 

BoQlcv.  Bayle. 

Prado. 


NOMBRE 

de  presses 


2t 
i\ 
48 

8 
46 

49 
38 
36 
47 

30 
31 
42 
9 
9 
32 


a 
o 


» 


4 


5 

2 
6 

6 


MACHINES 


iBOtricai. 


I  à  Yapear. 
i  k  Topev. 

4  il  rapevr. 

I  k  Tipeor. 

1  l  rapêor. 

I  à  vapeur. 

4  à  Tapoar. 
I  à  Tapeur. 

4  k  Tapeur. 
i  k  Tapeur. 

I  à  Tapeur. 


I  à  T^Mur. 

I  roue  ajdr. 

1  roue  hjdr. 
ImaektèTap 

i  rovelfdr. 


to 


^      I  roue  bjdr. 


3 
12 


O 

< 
> 

te 


M 
U 

m 
o 


40 
90 


f  iMc.  à  vap. 


4  à  Tapeur. 
4  à  Tipeur. 

4  «ao.  i  tap. 
et  coi^. 

4  mac.  à  rlif . 
(*) 


40 


90 


25 


40 

90 
40 


49 


90 
90 


\% 


49 


40 


^ 


JEUX  M 


S 

a 


" 


3 
3 
4 
4 
2 
4 
5 
5 
3 

2 
4 
3 
2 

4 
6 
4 

2 
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OBSERVATIONS. 


■h 


Sanf  ches  H.  Falqulèrc 
oè  la  trarail  «at  diriaé  par 
•#anca  de  hnit  henret  ;  iet 
otTriers  ,  cbes  lea  autre» 
fabricanls ,  ont  liz  benres 
de  traTail  et  sis  benres  do 
repos 

La  généralité  ne  traTail- 
le  pas  les  dimanebes  et 
fêles  quand  la  comusandti 
ne  presse  pas,  malJ  fort 
peu  s'abstiennent  qjMnd  il 
y  a  presse. 

.Les  fSpm«cs  ne  trlTail-» 
lebt  pas  la  nuit,  leur  jonr- 
nie  de  travail  effectif  est 
de  dix  benrès.  Il  en  est  de 
même  des  enfants. 

Le  traraH  est  tr^' actif 
^«ns  Jea  bnilericn  depuis 
qdelqne  temps.  Ausal  fono- 
tiennent-elles  tontos  pen- 
dant la  neit. 


^ 


*)  (systèno  nonreau. 
'est  Pusine   la  nienx 
él^lie. 
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RanOTe  .  .  ,  .  . 

B'desttnts,*!. 

46 

» 

1  k  rapevr. 

SO 

S 

\ 

id. 

Gh.  de  S'-Charles. 

49 

5 

1  à  y  «peur. 

25 

4 

S 

Roux  et  Rernabo. 

Prado. 

38 

« 

1  à  Tapeor. 
1  à  Tapeur. 

M 
40 

5 

< 

id. 

Arenc. 

36 

2 

i  k  rapeor. 
4  à  Tapenr. 

90 
40 

5 

i 

Negrbl-Pagliano. 

Cbem.  du  Rouet 

47 

6 

4  à  rapenr. 

S5 

3      « 

ROfTLET  ,  GiLLY  Cl 

1 

t 

1 

Chapomnière.  . 

aux  Grottes. 

20 

» 

4  à  y«Mr. 
4  roae  hydr. 

49 
90 

2      ) 

( 

Magnat  frères  .  . 

Arenc. 

* 

34 

6 

m 

4  roae  hjdr. 
4iB«ek«èyap 

90 
90 

4 

î 

B6iiAiiDB.-i.  etc. 

S*-Loup. 

42 

» 

4  tamhféw. 

95 

• 

3 

) 

Rabaud  frères  .  . 

S*-Marcel. 

9 

» 

4  roae  hydr. 

45 

8 

s 

1 

A.  L.  GUÉRIN    .    . 

Gorderie ,  4  0. 

9 

p 

4  oMe.  à  Tap. 

49 

4       1 

GuENDE  diué  .  .  . 

Ch.  de  S'-Pierre. 

32 

» 

4  à  Tapeur. 

40 

6  i   ( 

' 

4  à  Tapeur. 

95 

Dbleveau  .... 

BoQlov.  Bayle. 

» 

3 

4  aiao.  Itap. 
et  Goi^.. 

,v 

4 

1 

Falqdière     ,  .  .  ' 

Prado. 

0 

1i 

4  mac.  è  rto. 

SO 

2 

i 

B 

.  89  ~ 

4as« 

# 

SALAIOE  DES 

s  s  s 

^  «  s 

• 

^ 

^a.^    ^^^ 

to 

a-ma 
anici 
auffe 

M 

m 

H 

|i 

S    S-   2 
3   »   3 

m 

m 

• 

OBSERVATIONS. 

Gontr 

méc 

etch 

M 

K 
M 

a 
O 

a  -3  li 
1  §  " 

w 

S 

ë 

2 

e 

^- 

H 

^ 

Ô  a  ï  • 

1  franc 

* 

de 

de 

♦f  SSe 

i 

3 

3 

» 

S'àSf75» 
par  Joor. 

4500à9C06 
par  an.   ' 

jour» 

jour. 

Sanfcbei  H.  Falquièrc 
ci  le  trarail  «at  divise  par 
s4ance  de  boit  henres  ;  les 

i 

2 

^^ 

■    « 

A 

• 

2 

Jl 

id 

id 

jd 

id 

o«Triert  ,  cliei  les    autre» 

fabricants ,  ont  six  heures 

i 

!2 

^ 

4  m 

de  traraii  et  six  heures  do 

2 

1» 

id 

id 

id 

id 

rdpos 

- 

La  généralité  ne  travail- 

i      <^ 

4 

A         K 

le  pas  les    dimandies  «t 

V 

z 

» 

id 

id 

id 

id 

fêles  quand  la  eominande 

ne  presse  pas,  nàU  fort 

> 

3 

i 

0 

id 

id 

id 

id 

peu  s'abstiennent  qji»nd  il 
y  a  presse. 
■Les  femnes  ne  traraii-» 

» 

i 

3 

» 

id 

* 

id 

id 

id 

lepl  pas  la  onifc,  leur  jour- 
née de  iravail  effectif  etc 
de  dix  heures.  Il  en  est  de 
même  des  enfants. 

\ 

3 

4 

» 

Id 

id 

id 

id 

Le  traraii  est  lrè«  actif 
^<feu9  Jei  hoUerica  dcpnta 

* 

3 

4 

•  • 

% 

■  • 

quelque  temps.  Auseifono- 

f 

D 

id 

id 

id 

id 

tiennent-elles  toutoe  pen-> 

dant  la  nuit. 

\ 

2 

2 

9 

id 

id 

id 

id 

* 

2 

9 

» 

< 

id 

id 

id 

id 

é 

4 

» 

id 

id 

id 

id 

.  -    .  . 

2 

8 

1> 

id 

id 

id 

id 

2 

â 

» 

id 

id 

id 

id 

2 

4 

» 

id 

id 

id 

id 

3 

3 

» 

id 

id 

id 

id 

» 

1 

0 

id 

id 

-  id 

id 

{*)  (système  noureau. 
C'ett  l'usine   la  mieui 

-     1 

1 

2 

4 

6 

id 

id 

" 

id 

établie. 

—  90  — 


Graines  oléagineuses. 
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Valeur    commerciale  et  rendement  en  hmles   de  chaque 

espèce  de  graines* 


ESPÈCES 

de  graines. 

VALEUR 

du 

quintal 

métrique. 

RENDEMENT. 

en 
huiles. 

(ttSKUTATIONd. 

Arachides   .  .  . 

de  34  à  38' 

de  32  à  33  p*/. 

.  Je  ne  Die  suis  occupé 
que  de  ces  4  qualités 

Sésames  di  Levant 

50' 

50  p.  •/. 

degraine8,parce  que 
la  trituration  des  au- 

id   dcriadf. 

45' 

de  Ma  43  pV. 

tres  espèces  est  toui 

Lias 

de  31  à  32* 

34  p.  •/. 

j^raitiasigniaante.ll 
y  a  beaucoup  de  grai- 

nes médicinales. 

■X 

Pour  mémoire  :  les  pavots  rendent  environ  40  pour  */•  >  les 
ravisons  80  pour  */•  »  les  cocos ,  les  colons  de  13  à  U  p.  */•• 

La  valeur  commerciale  de  la  totalité  des  graines  importées^ 
en  f  859 ,  a  élé~de  ^,300,000  francs. 

La  valeur  commerciale  de  celles  triturées  dans  la  commune 
et  dans  une  fabrique  d'Eyguières  près  Salon  (nous  dirons 
toat-à-rheure  un  mot  de  cette  fabrique),  a  été  de  19,800,000 
francs. 
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Si  maiutendnl  on  compare  ie  poids  des  graines  de  toute 
espèce  mises  à  la  consommaiioo  avec  le  poids  obienu  en  boi- 
tes et  en  tourteaux ,  on  trouve  une  légère  différence  qui 
provient  d'un  déchet  inévitable. 

Poids  des  graines.    4à,490  J4  5k. 

Poids  de  l'huile  18,7i2,483  k. 

47,888,761 
D  des  tourteaux  29,466,278 


Différence  en  moins    ...      604,954  k.  —Déchet  1 

4/4  p.  •/.. 


Valeur  commerciale  des  produits  (abnqués. 

'Huiles    ....     49  389  596  fr.  j         ^  .^ 

Tourteaux  .     .     .      2.744,455        (  *      ' 

Valeur  commerciale  des  graines  triturées.    4  9,800,000 


Différence  en  plus  représentant  les  frais 
d'exploitation  et  le  bénéfice  des  fabricants  .    ^2,304>054  fr. 


J'ai  écrit  tout-à  -rheure  que  je  dirais  un  mot  de  la  fabrique 
d'Eyguières .  exploitée  par  les  sieurs  Monnier.  Cette  usine 
emploie  environ  50  quintaux  métriques  de  graiaes  par  jour. 
Il  est  entendu  que  bien  que  cette  usine  mi  bots  de  la  com- 
mune de  Marseille ,  le^  matières  premières  qu'elle  emploie , 
et  se$  produits  fabriqués 'figurent  cependant  dans  les  calculs 
ci-dessus. 

Je  regrette  que  mes  occupations  personnelles  et  surtout 
le  manque  de  temps  m'empêchent  d'épuiser  la  question  des 
huileries,  et  de  décomposer  le  chiffre  ci-dessus  de  2,304,054' 
c'est-à-dire  défaire  le  calcul  des  frais  généraux  d'exploitation, 
pour  établir  approximativement  les  bénéfices  des  fabricants. 

Usines  à  gaz,  —  Il  y  a  trois  usines  à  gaz  dans  la  commune 
de  Marseille. 
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Celle  de  la  compagnie  impériale  et  conlinentate ,  au  grand 
chemin  de  Toulon ,  traverse  des  juifs. 

Celle  du  gaz  proi^ençal ,  au  chemin  du  Rouet. 

Celle  du  gaz  marseillais ,  au  Prado. 

Compagme  impériale  et  continentale,  —  Le  siège  de  celle 
compagnie  puissante  est  à  Londres.  Elle  a  établi  des  usines  à 
ga»  dans  46  grandes  villes^  parmi  lesquelles  je  citerai  les 
suivantes  :  Marseille ,  Bordeaux ,  Toulouse,  Lille ,  Bruxelles, 
Gand,  Anvers,  Rotterdam,  Amsterdam  ,  Berlin ,  Vienne , 
Hambourg,  etc. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  Tusine  à  g^  de  Mar- 
seille ,  est  de  80  à  1 00. 

Leur  salaire  varie  depuis  3'  85*  Jus^u^à  5  francs. 

La  durée  du  travail  elTecUf  est  de  40  heures. 

Les  chauffeurs  travaillent  la  nuit,  depuis  6  heures  du  soir 
jusqu'à  6  heures  du  matin.  Ils  ont  une  demi-heure  de  repos 
entre  chaque  charge  ;  la  durée  de  la  charge  varie  de  5  à 
7  heures, 

En  4854  ,  la  compagnie  a  employé  40,385,332  k.  defbar- 
bon ,  qui  ont  produit  3,429,333  mètres  cubes  de  gaz ,  ce  qui 
établit  un  rendement  de  23  39/400*'  de  mètres  cubes  par 
400  k.  de  houille,  résultat  conforme  aux  données  de  la  science. 
Ainsi  s'exprime  un  rapport  fait  par  des  praticiens,  rapport 
que  j*ai  sous  les  ^eux  ,  et  dans  lequel  j'ai  puisé  les  rensei- 
gnements que  je  consigne  ici. 

Le  charbon  employé  représente,  à  28'  la  tonne,  soit  les 
400  k. ,  une  somme  de 290,789  F. 

Les  2,429,333  mètres  cubes  de  gaz  à  0'  36* 
le  mètre  cube ,  prix  actuel ,  représentent  une 
somme  de. 874,559 

Le  charlK)n  employé  à  la  fabrication  du  gaz  se  convertit 
en  coke  ,  mais  Topéralion  lui  fait  perdre  naturellement  une 
grande  prrlie  de  son  poids  ,  par  suite  de  rcxtraclion  de  Thy- 
drogène. 
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Ainsi ,  en  1854 ,  les  tO,385,332  k.  de  charbon ,  n'ont  pro- 
duit que  6,454,599  k.  de  coke. 

Sur  ce  chiffre  ,  9,034,584  k.  de  coke  ont  été  con^mmés 
dans  Pusine  comme  agent  de  fabrication ,  el  4,433,065  k. , 
ont  ëté  vendos  à  raison  de  45'  les  100  k.,  ce  qui  M  199,037. 

La  compagnie  impériale  let  continentale  a  en  ville  environ 
25,0100  mètres  de  tuyaux ,  de  la  capacité  de  10  à  12  pouces. 

La  compagnie  ayant  reconnu  ie  danger  d'explosion  que  pré- 
sente l'emploi  des  tuyaux  en  plomb  pour  la  pose  dans  les 
maisons  ou  les  embranchements  sur  les  tuyaux  principaux  ^ 
dits  service  pipes ,  a  depuis  longtemps  supprimé  leur  u&age. 
Elle  ne  pose  à  Tintérieur  que  des  tuyaux  en  cuivre  rouge 
élire ,  et  des  tuyaux  en  fer  dit^  Gaudillot. 

Pour  les  embranchements  extérieurs ,  elle  n'emplie  que 
les  tubes  Gaodillot. 

Il  serait  à  désirer  que  toutes  les  compagnies  nouvelles  imi- 
tassent cet  exemple ,  dans  Tintérêt  de  la  sûreté  publique. 

La  compagniç  impériale  et  continentale  est  incontestable- 
ment celle  dont  Téclairage  est  le  plus  répandu  ;  ceci  soit  dit 
en  passant ,  sans  que  je  veuille,  toutefois  ,  en  inférer  que  son 
ga2  remporte  par  ses  qualités  surcelui  des  compagnies  riva- 
les^ étranger  que  je  suis  aux  connaissances  pratiques  qu'il 
faudrait  avoir  pour  émettre  une  opinion  raisonnée  sur  un 
pareil  sujet. 

i^  Le  travail  deschau(reurs,qui  peut  paraître  au  premier  abord 
assez  pénible  ,  nuit  rarement  a  la  santé ,  quand  Touvrier  ne 
s'adonne  pas  à  la  boisson. 

Il  y  a  dans  Tusine  du  gaz  impérial  et  continental ,  des 
chauffeurs  qui  y  travaillent  depuis  plus  de  10  ans.  Ifs  sont 
pour'  la  plupart  piémontais  et  italiens.  Les  Marseillais  ne 
veillent  pas  faire  ce  travail ,  bien  que  la  moyenne  du  salaire 
soit  de  3 '50"  par  jour. 

Il  en  est  de  même  dans  les  huileries ,  où  Ton  ne  trouve  pas 
de  Marseillais.  J'avais  oublié  de  dire  que  ces  huileries  ne  sont 
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deaservie^  que  par  des  Piémonlaîs ,  des  Alsaciens  oo  des  Bas- 
alpins. 

Le  nettoyage  des  épuraleurs  où  se  déposent  tons  les  gaz 
sulfureux  ^  parait  aussi  devoir  être  nuiaiUe  à  la  santé ,  à  cause 
des  éDMnatioDs  d'hydrogène  sulfuré  et  ammoniacales. 

Ce  travail,  m'a-t-on  assuré  ^  n'a  pourtant  jusqu'à  ce  Jour 
eccasioné  aucune  maladie*  Les  ouvriers  affectés  à  ce  service , 
d^imis  4  4  ans ,  n'ont  jamais  perdu  une  journée. 

Il  n'est  encore  arrivé  aucun  accident  dans  riotérieur  de' 
Tusine.  Dans  les  6  dernières  années ,  elle  n'a  perdu  que  4 
ouvriers ,  dont  %  du  cboléra  ,  et  2  par  suite  de  maladies  or- 
dinaires. 

Gaz  provençal,  au  chemin  du  Rctiei,  —  Ce  gaz  se  fabrique 
avec  du  bois  de  pin  et  de  la  résine.  Fabriqué  seulement  avec 
du  bois  de  pin ,  il  ne  produirait  qu'une  flamme  bleuâtre  et 
sans  vertu  éclairante.  11  faut  donc  qu'on  renrichisse  de 
15  p. ./'  de  résine ,  d'huile,  de  graisse  ou  de  tout  autre  corps 
gras  combustible. 

L'usine  du  gaz  prov<»nçil  n'a  pas  encore  act|ms  une  grande 
importance.  Elle  vient  d'être  achetée ,  dît-on ,  par  une  puis- 
sante maison  de  Paris  .  qui  se  propose  de  lui  donner  un  dé- 
veloppement considérable  et  de  la  mettre  à  même  de  fournir 
une  bonne  partie  du  gaz  nécessaire  à  l'éclairage  de  la  ville. 

Pour lemoment  elle  n'emploie  que  20  ouvriers  dont  le 
salaire  moyen  est  de  2  '  75"  par  jour. 

La  moitié  de  ce  personnel  travaille  pendant  le  jour  et  l'au- 
tre moitié  pendant  la  nuit. 

La  journée  de  travail  effectif  est  de  4  0  heures ,  soit  pendant 
le  jour ,  soit  pendant  la  nuit. 

La  fobrication  annuelle  du  gaz  n'a  pas  dépassé  jusqu'à  pré- 
sent 500,000  mètres  cubes.  Ce  gaz  ne  se  vend  que  33  cen- 
times le  mètre  cube. 

La  compagnie  a  aujourd'hui  environ  4200  mètres  de  tu)aux 
posés  dans  la  ville. 

Tour  xvh  .  7 
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11  D'y  a  pas  eu  d'duvridrs  malades  depuis  que  Tustiie  fonc- 
tionne. 

On  dit  que  le  nia. provençal  est  très  sain.  La  fabricaUon  «n 
esl  eicessîTemeai  simple.  On  introduit  environ  50  k.  de  bois 
de  pin ,  et  de  7  à  8  k.  de  résine  ou  autres  corps  gras  combus* 
tibias  dans  une  coriMie  en  foute  de  fer»  on  ehauffe  avec  du 
charboo,  et  le  gBzoblenuiuitdaofclegaaomélre.  Le.  résidu 
du  bois  et  de  la  résine  ou  de  tout  autre  oorps  grae  oav»* 
bustibto  qu'on  a  employé ,  sert  encore  à  faire  du  gaz  ,  après 
qu'il  a  été  niélangé  avec  de  noiiivellas  matières  premières. 

Le  charbon  de  bois  obtenu  dans  la  proporlioa  de  30  à  %2 
p.  */•  du  bois  de  pin  employé  pour  cette  fabrication ,  est  vend» 
pour  la  consommation  des  ménages  ou  des  usmes. 

Usine  du  gaz  maneillais ,  au  Prado,  —  Ce  g.i2  ne  se  la- 
brique  qu  'avec  de  la  résine  pure. 
L'usioeest  établie  pour  alimenter  9000  becs. 
Elle  n'emploie  pour  le  moment  que  3  cliaullaurs ,  payés  à 
raison  de  80  fr.  par  mois. 
Elle  peut  fabriquer  environ  450,000  mètres  cubes  par  an. 
Le  prix  du  mètre  cube  est  de  \  fr. ,  tandis  que  le  gaz  im* 
pénal  et  continental  se  vend  à  raison  de  0,36* ,  et  le  gaz  pro- 
vençal 0,33'. 

Mais  il  esta  remarquer  que  le  bec  du  gaz  iqipérial  et  cou* 
tinental  consomme  de  480 à SOO  litres  par  heure,  et  le  gaz 
provençal  à  peu  près  la  même  chose ,  tandis  que  le  gai 
marseillais  ne  consomme  que  de  70  à  li  litres. 

I^  flamme  du  gaz  marseillais  est  fixe  et  ne  présente  pas 
les  oscillations  que  Ton  remarque  dans  les  autres  gffz. 
L'usine  a  environ  10,800  mètres  de  tuyaux  Chameroy. 
On,;n'a  affirmé  que  le  gaz  marseillais  avait  sur  seis  coneur- 
reAt3  Tayantage  de  n'être  nuisible  ni  au  régne  animal ,  ni  au 
règne  végétal,  parce  qu'il  ne  contient  ni  principe  ammoniacal , 
ni  hydrogène  sulfuré. 


J6  a'ti  par  jugé  à  iirôpos^  d'eotMr  «tes  dit  pluâgdaft^ 
exfdiCAlàmi  an  ««et  des  mpnm  ém  gas  pranbçiA  eidn.  gaie 
mâlitiBafc,  conne  je  l'ai  Wft  ]»ftB  IHgâsA  k  aom|Migirfé 
anglaisa ,  parce  que  ces  usines  n'ont  pas  encore  |Ms  itibta 
reitomlaii  dont  m  leiidil  ayaceiyttlêa.  Dana,  h  oaë  oo  kurs 
espérmpes  ^  réaliseraient ,  la  SoiiMf  verra  plus  tard  ,  si  elle 
juge  oa0Ten«ble ,  de  se  livrer  à  deimuvelles  investigations. 

Quelques  extraits ,  prificipalemefié  pour  ce  qui  regarde  le 
département  des  Bouches-du-Bhône ,  faits  par  H.  P.-M. 
Roùx^  êun  ouvrage  intitulé:  de  la  production  et  de  la 
vente  du  sel  dans  le  Midi  de  ftt  France ,  ouvrage  coromu- 
ni()ué  par  M.  F.  Agakd. 

Caup'd^cfil  historique.  —  AnfUBl  4790,  «ous  le  régime  de 
la  GaMle ,  il  n'y  avait  qq'un  petit  Hf  mbre  d«  salins  sur  le  lit- 
toral fcançala  de  la  Méditerranée^  (Jne  loi  du  30  mars  4790 
ayant  ^li  la  gabelle ,  laissa  la  lef^if  du  sel  Mbre  dont  le  prix 
fut  dqi^iors  de  5  à  8  franips  les  eep|  Ulogramq^e?;  mis  à  bord  ou 
suruQ  char  aux  salins.  Il  paraf^fiif  dans  plusieurs  s^ins  les 
prix  s'élevèrent  roêipe  plus  haut ,  puisque  une  loi  du  37  sep- 
teroh^f  41f9j}  limita  %^  (lânpf  |^  ini^imum  du  prix  des  cent 

IfilAirrftTnmflg 

Le  li^a  cpmnierce  de  cette  d^/^pe  et  Taccroissement  de 
consomtpatiop  qui  en  résulta ,  eurçQ.t  pour  conséquence  im- 
médiate Tagrandissementdes  salies  existants  et  la  création  de 
nouveaux  établissements. 

Oc  1786  3  4806,  le  prix  du  sel  se  soiilint  à  une  moyenne 
élevée.  ^1  varja  de  4  francs  60'  à  8  francs ,  pour  le  sel  livré  à 
la  consoiproatîon  par  charrettes ,  et  de  2  francs  4  5*  à  3  francs 
37*  po^r  les  ^utres  destinations. 

Pou^  obtepir  sur  les  prix  anciens  des  renseignements  aussi 
positif^  Que  ^sible ,  on  les  a  puisés  dans  les  archives  de  Tan^ 
cien  prçpriétaire  du  salin  de  Berre ,  et  en  dépouillant  une 
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comptabilité exademem  tenue.  Voici  les  prix.moyefis  de<r 
sels  \més  par  dnrrettes  à  Berre ,  pour  la  oonsonmalion  de 
1790  à  4860.  —  De  4790  à  4798  ce  prix  a  varié  de  5  à  8  fr. 
par  400  kilo. 

Le  sel  s'est  vendu  en  4799  au  prix  moyen  de  6  F.  90* 
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U  s'est  vendu  en  4848  au  prix  moyen  de  4  F.  25* 
»  4849  »         1      00 

»  4850  n  4       25 


Moyenne  générale.    .    4  F .  4  6* 


Voioi  maintenaAi  ks  ipn^  -raoyens  du  sel  à  Berre  pour  les 
autres  destinatioDs  que  les  veifles  à  la  consommation  par 
cbarneftes. 
Il  s'Oit  vendu  en  1796  au  prix  moyen  de  2  F.  46*  les  400  k. 
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Ces  ;prte  pisavoii  4tDe  considérés  oontnve  mie  moyenne 
pour  laus  les  salins  français  du  IHtoral  de  la  Méditerranée. 

En^S06y  la  nécessité  de  seihire  des  ressources  décida 
le  GoBifernoment  à  établir  une  iâÉè  sur  le  sel.  Elle  eut  pour 
effet  ée  restreindre  la  coosommalioii  ;  mais  4es  prix  n'en  fu- 
rent  piis  siinsiblement  diminufc.  On  les  vit  quelquefois, 
pourlvit,  dfsceudre  au  dessous  de  4  francs  dans  la  période 
de  4806  à  4813. 

Quoiqu'fl  en  soit,  de  1799  à  4813,  le  prix  du  sel  se  main- 
tint à  up  iji(|x  r2^i9o;iqi^t4^  ;  oa  9  yu  ^p^ 'la  (noyeanis  fut  à 
Berre  4p  5  francs  30  cent,  les  40j)  J^log. 

Le  ciébouçhé  qu'on  avait  troi,iY4  dans  la  fabrication  nais- 
sante des  soudes  ariiiicielles,  et  Textension  du  marché  ou- 
vert à  nos  produits  dans  FEmfire  français ,  agrandi  vers  le 
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midi  «le  l'Europe  ,  per«ireuL  d'écouler  les  excédante  de 
/dbricatioa  que  la  consommatîoo  lotérieure  oe  pouvaiiullUser. 
Celle  circon&taace  paralyaa  te  mal  poavani  élre  pffodui^  par 
r^gmentaiion  du  nombre  des  eaUas  et  raccçoitteftefH  pro* 
gre^sil  des  récoites. 

Les  salins  en  général  avaient  produit  des  retenus  convena- 
bles à  leurs  propriétaires.  I^eur  élabUssemenl  et  leur  exploi- 
tation avaient  procuré  4u  travail  à  un  gra^d  non^bre  d'ou^ 
vriers  ;  des  terrains  improductifs  avaient  été  utilisés  ;  tr»ns-^ 
formés  en  terrains  de  première  classe ,  ils  produisaient  au 
fisc  une  augmentation  considérable  de  revenu.  Les  marais 
qui  décimaient  les  populations ,  quand  ils  ne  rendaîeni  pas 
le  liliaral  inhabitable  ;  avaient  été  assainis.  Enfin,  les  expé- 
ditions de  sel  donnaient  du  travail  dans  nos  ports  et  fournis* 
salent  à  la  navigation  un  arlide  d'encombrement  d'un  pri^ 
peu  élevé. 

Après  celte  période ,  en  181 4,  les  limites  de  la  France  i^ont 
restreintes  ;  la  taxe  de  consoouuation  est  augmentée  ;  nos 
débouchés  diminuent  considérablement;  le  défaut  de  vente 
jusquesen  1830,  fait  que  les  salins  sont  encombrés  de  leurs 
produits  ;  plusieurs  récoltes  s'accumulent  sur  les  feuilles  ou 
graviers.  Les  prix  tombent  de  1  fr.  58  c  à  0,64  o.  par  <00 
kilogrammes.  Le  peu  de  sel  vendu  Ta  été  au  prix  moyen  de 
0,91  c.  qui  n'offre  pasmâme  l'intérêt  d.u  capital  engagé  daf^â 
l'exploitation. 

Peu  d'établissements  purent  continuer  leur  fabri«;ation  ;  les 
ouvriers  employés  au  levage  des  sels,  entre  l'époque  des 
moissons  et  celle  des  vendanges, perdirent  plus  des  deux  tiers 
de  leur  travail.  Les  marins  occupés  au  transport  des  sels 
dureqjt  désarmer  leurs  navirefs.  La  contrebande  du  sel  devint 
plus  active.  L'insalubrité  reparut  là  où  des  salins  avaient 
été  abandonnés.  La  perte  d'immenses  capitaux,  en  détruisant 
des  fortunes  particulières,  porta  atteinte  au  crédil  général. 
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De  i830à  i840^  la  fabrication  des  souites  prit  une  plus 
grande  extension.  Le  développement  du  comnoerce  maritimtï 
permit  de  vendre  à  la  mer  de  plus  grandes  quantités  de  sel* 
Des  dUiMîssements  favorablement  situés  pour  la  vente ,  écou- 
lèrent tous  leurs  produits ,  tandis  que  d^autres  moins  bien 
placés  continuèrent  à  rester  dans  l'abandon. 

Alors  l'Industrie  saliniére  commença  à  sortir  de  sa  longue 
léthargie  ;  quelques  établissements  furent  affermés ,  d'autres 
furent  améliorés  et  mis  en  mesure  de  profiter  des  circonstan- 
ces meilleures  qui  se  présentaient. 

Dans  celte  période ,  la  moyenne  des  sels ,  à  Berre ,  fut 
de  \  franc  30*  les  cent  kilogrammes  mis  à  bord  ou  sur  cbar. 

En  4840,  eurent  lieu  des  inondations  qui  ravagèrent  la 
partie  la  pitis  iiiférioure  de  la  vallée  du  Rhône ,  depuis  le 
port  de  Bouc  jusqu'au  grau  d'Aigues-Mortes.  Elles  détruisi- 
rent presque  tout  le  sel  approvisionné  sur  1^  salins  de  Vos  , 
de  la  Camargue  et  de  Peccais ,  dont  la  masse  s'élevait  à  plus 
de  425,000,000  de  kilogrammes  ,  ei  \fs  établissements  eux- 
mêmes  ;  elles  substiluèrent  des  eaux  saumjtres  aux  eaux  sa- 
lées des  étangs  qui  alimentent  presque  tous  les  salins  et  com- 
promirent ainsi  les  récoltes  futures  de  ces  établissements. 

En  outre ,  à  la  suite  d'une  série  d'années  pluvieuses,  les 
récoltes  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  donnèrent  une 
quantité  de  produits  au  dessous  de  la  moyenne ,  notamment 
de  4842  à  4845,  et  dans  les  établissements  ravagés  les  récol- 
tes ne  commencèrent  qu'après  2  ou  3  années  d'interruption. 
Delà ,  cessation  de  l'encombrement  des  salins  sur  le  IKtoral , 
réduction  notable  dans  les  approvisionnements  de  ceux  de 
l'Hérault  et  des  Bouches-du-Rhône. 

Ainsi,  les  approvisiontiements  qui  ,  dans  ce  département 
Cl ,  étaient  :  le  4"  octobre ^844,  de  93,649.970  kil. 
furent  réduits  successivement  : 

Au  4"  octobre  f  842  ,  à  75,588,300  kil. 
»  1843,  3  59,486,800 


Il  en  résulta  pour  les  salins  du  Midi  une  position  aaaioguc 
à  cdie  où  ils  étaîeni  de  HdO  à  4843.  Depuis  I8U  jusqu'à 
484^,  l'offre  du  sel  n'aT»it  pas  ceseé  d'âire  supérieure  à  la 
demande  ;  le  contraiceeot  lieu  de  4840  i  1847«  Alors ,  eeot 
qui  n'avaient  pas  perdu  leur  ad ,  virent  revenir  cette  prospé- 
rité qu'on  ne  connaissatt  plus  depuis.loaglemps. 

Les  propriétaires  de  salias  n'en  profilèrent  pas|Knir  thé- 
sauriser. Ils  employèrent  leurs  revenus  et  mémo  d'autres  ca-* 
pi  taux  à  restaurer  leurs  salins ,  et  leur  exemple  provoqtu  la 
création  de  nouveaux  établissements.  On  a  évalué  à  plus  de 
3,000,000  les  sommes  employées  en  terrassement»  en  am^ 
chines  à  vapeur  ^  en  oonstruotion  de  navines ,  en  beisag»  >  en 
travaux  de  toute  espèce.  Ces  sommes  répandues  au  milieu 
des  populations  voisinies  des  salins ,  amenèrent  ehee  le&  ou» 
vriers  une  aisance  insolite  ;  les  propriétaires  des  salias  per- 
fectionnèrent leur  industrie ,  jusque-là  litrée  à  la  routine,  et 
les  progrès  de  l'art  du  saunier  ne  se  sont  pas  bornés  i  la»  fa- 
brication do  sel  marin  :  on  a  exploité  les  eaux  mères  sui^a^iH 
les  procédés  du  cliimiste  Baiaed.  La  Société  de  statistique  de 
Marseille  a  décerné  à  MH.  Puât  et  Agaro  une  médafiHe  de 
vermeil ,  pour  avoir  tntroduitQvec  succès  ce  genre  d'industrie 
à  la  Valduc  et  à  Rassuen  ;  indoslrie  qui^  permettant  de  retirer 
des  eaux  mères  des  salins  des  quantités  plus  ou  moins  consi- 
dérables de  sels  de  potasse ,  de  sulfate  de  soude ,  etc. ,  etc.  ,  a 
ouvert  une  nouvelle  et  abondante  source  de  travail  à  nos  ou- 
vriers. 

La  Révolution  de  février,  en  aboHssanl  le  Gouvernement  de 
juillet ,  s'opposa  à  la  promulgation  de  la  lot  qu'il  avait  propo^ 
sée  le  3  janvier  1848  à  la  chambre  des  déptités ,  pour  établir 
au  profit  de  l'Etat ,  le  monopole  do  sel. 

Le  1 5  avril  4  848 ,  un  décret  du  Gouvernement  provisoire 
supprima  complètement  la  taxe  pergue  par  TEtat  sur  le  sel , 
mais  il  permit  riiitroduction  des  sels  étrangers  par  mer  sous 
pavillon  fran^-ais ,  moyennant  50  centimes  par  100  k. 


GoBime  correctif  de  <»  qu'avait  de  ruineux  la  Mipproseioii 
toialedeiaUMi^usel,  parut  la  loi  du  âëdéoénhrc  f848, 
quvinaUieureuieiiiant  laiaea  subeister  la  faculté  d'ititroduotien 
des  sela  étEÉoge».  Il  est  vrai  qaeceux«^i  introduite  parles 
ports  de  FOcéan  et  de  la  Hanche ,  furent  souoiis  par  la  leî  du 
43  ievrier  4849 ,  à  on  droit  de  4  f.  75r.  Maû  les  seiadu  Midi 
sur  le  ffeiienl  desquds  on  s'élait  abusé ,  contiauèreot  de  n'ê- 
tre pGOtégés  eenlre  les  pcoduks  étraagers  que  par  Un  diroît  de 
50  osntimei. 

De  4S47  à  4850  ,  les  i*éooiles  ont  été  abondantes  au  point 
que  dans  In  dë^rtenient  seul  des  Bouctofr^du^Rbône  ellesoni 
dépassé  80^000,000  de  kilog»  i  et  comme  les  débouchés  n'ont 
pas  augmenté  en  proportion  des  exilants  de  produolion  , 
des  salins  ont  dû  suspendre  leur  fabrication. 

la  léductieo  de  Timpét,  en  4849,  a  activé  uo  peu.  plus  la 
demande ,  et  les  prix  à  la  consommation  ont  éprouvé  une 
faiMei  hausse  ;  leur  cours  est  de  4  fr.  à  4  fr.  S5  les  400  kîl. , 
sur  le  salin ,  et  de  4  0  à  4  4  fr.  le  tonneau  »  rendu  au  port  d- ex* 
portation ,  ce  qui  représente  un  prix  net  au  salin  de  70  à  89" 
ies400kil. 

Le.  prix  moyen  général  des  ventes  à  la  consommation  dans 
ces-  trois  dernières  années  n'a  pss  dépassé  4  fr.  les  400  kil. 

Pwd^iam  el  détHn^Mi  des  salins  du  Midi  de  h  Frwce. 
—  Un  conp-d'cail  Jeté  sur  ce  chapitre  nous  fait  voir  «pie  le 
litloial  français  iet  la  Méditerranée  est  favorablement  disposé 
|)0ur  ce  genre  d'industrie. 

La  piodvctiofï  actuelle  moyenne  des  53  salins  du  Midi,  s'é- 
lève à  un  leAatde  385^000,000  de  kilo. 

Sn  voici  le  résumé  par  département  : 
Dans  le  Var  4  salins  produisent     35,500,000  k. 

B    le^  aouc.-du-Rb.  47  t  74,^00,000 

»   le  Gard  41  »  85,000,000 


A  Reparler..    32  195,000,000 


*  r 


»   ta  Pyré».  Orient,   â 
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Aee  réMiméy  nMiaci^nns  (torar  ajoulf  r  i'étai  loimiii 
c0m»eM  rftUMhdiit  sfMiiaJMndil  àtasIitislHivedes^AMi- 
ches-ilu-Riiône. 

ÉHi  déimlU  OoÊ  stUins  dû  départenutaéw^fOÊickas^ 
durBlifimtt  de  imtrpradueUoU  moif0mm. 
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vradMttctt 

• 

»pMds. 

menra». 
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Vidal.  :      . 

1           . 

4,000,000 
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400,800 

•                            a 

Poirtçw      • 

800,000 

Fos            . 

3,000,000 

U|  RfiKlue 

i  ,500,000 

ftafs^Q* 

10,000,000 

Pls^  d'Ar^. 

5,000,000 

Ci.ii$.  qui  geu^  wr- 

* 

rÀviH*  à  ^0  mil'*- 

lion»  de  k. 

■ 

1 0,000,000 

Nord  de  la  Valduc 

^ 

8,000,000 

La  Vignoie. 

i 

6,000,000 

Badon 

■ 

à,500,«00 

Total  des  salins. 

17 

Total  74,500,000 

(^Irouire  dans  Touvrage  que  nous  analysons  4es  noies 
historiques  ei  stattstitiiies  sur  quelques-uns  des  salins  ei*-des- 
sus  ;  elles  nous  onl  paru  devoir  être  conservées  oemdie  docu* 
menuboos  à  consul  1er.  Nous  allons  donc  les  r»p{K)ner  tex* 
tueUefloeiit  : 

RâsHÊen.  «^  La  saline  de  Rassuen  fondée,  en  1805 ,  par 
une  eom|Hignie  connue  sous  le  nom  de  Société  de  Hassuen, 
ei  déni  fesaienl  partie  MU.  Maitocl  ,  Thokas  et  Bo««ly  , 
coûta  d'établissement  environ  600,000  francs. 

Les  propriélaires  actuel  de  cette  sairne  racquireût  en 
48t9auprhL  de  109,500  fr. ,  œ  qui  indique  bien  en  quel 
ëiat  ravalent  réduite  plusieurs  années  d'abandon  et  les  cir- 
constances ;  ils  y  ont  dépensé  à  leur  tour  pour  la  mettre-  en 
valeur  d'abord  et  pour  l'agrandir  ensuite ,  plus  d'un  million , 
de  sorte  qu'elle  a  fini  par  coûter  aux  deux  compagnies  qui 
Tont  successivement  possédée  la  somme  considérable  d^au 
moins  1,200,000  francs. 

Cette  saline  peut  produire  actuellement  420,000  quintaux 
métriques,  mais  jusqu'ici  elle  a  été  loin  d'atteindre  ce  chiffre, 
et  sa  production  moyenne  est  restée  fort  en  dessous  de  400 
mille  quintaux  métriques. 

Supposons  néanmoins  une  production  qui  soit ,  en  effet , 
de 420,000  quintaux,  et  voyons,  dans  cette  hypothèse,  ce 
que  devrait  se  vendre  le  sel  pour  produire  un  intérêt  raison- 
nable de  8  p.  */•  )  intérêt  assurément  bien  modéré ,  si  Ton 
considère  ce  qu'a  de  particulièrement  chanceux  une  fabrica- 
tion comme  celle  du  sel.  Le  capital  engcigé  depuis  la  création 

étant  de.     .     . 4,200,000  fr. 

le  fonds  de  roulement  de 460,000 


*  r         —y 


Le  capital  total  «Si  de 1,350,000  fr. 
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A  raison  de  8  p.  */«  ce  capital  devrait  prodake  ias^-di^  fr. 
Frais  de  fabrication  de  420,OMc|tiinlaax  ,  à 
40  centimes  par  quintal 48,000 


Total  de  la  recelte  brute.    .    .  lac, 000 
La  production  étant  de  430,000  quintaux  il  faut  en  déduire 
un  aeisième  pour  la  redevance  due  à  M.  de  Gallipet  , 
soit    «    .    «    ;    .    i    «    «    *    ,.     .    .    7,500  quintaux. 

B  faut  déduire  encore  au  isoins  un  Ai^ 
xième.  pour  décbet ,  ai  on  est  assez  heu-^ 
reux  pour  écouler  sa  récolte  en  48  mois , 
soit 44,500        » 

On  a  ainsi  une  déduction  totale  de.    .    49,000  quintaux. 

Au  moyen  de  quoi ,  la  quantité  utile  restant  au  producteur* 
se  réduit  à  404,000  quintaux^  disons  mieux  à  400,000  quint. 

D'où  la  conséquence  que ,  pour  produire  la  somme  néces- 
saire de  456,000  fr. ,  il  faudrait  vendre  le  sel  sur  le  pied  de 
4  fr.  56  c.  les  400  kil.  sur  le  gravier ,  c'est-à-dire  net. 

Pour  le  livrer  à  bord  des  navires  au  port  de  Ranquet,  il  faut 
y  ajouter  :  voilure  de  Rassuen  à  Banquet  par  400  k.    f.  0^17 

Mesurage  sur  la  saline 0,07 

Usure  des  sacs 0,06 

Total.    .     .    f.  0,80 

Ce  qui  pdrte  le  prix  du  quinfal  mis  à  bord  à  4  fr.  86  eeot. 

Depuis  la  mise  en  commun  de  nos  sels ,  le  prix  des  veniee, 
sel  mis  h  bord ,  n*a  pas  dépassé  4  fr.  02  c. 

Si  Ton  veut  ne  tenir  aucun  compte  des  frais  de  création  ie 
la  première  compagnie  et  ne  se  préocruper  que  êé  le  valear 
engagée  par  la  seconde,  on  a  alors  les  calculs  suivants  : 

Capital  engagé  par  les  propriétaires  actuels.    650,000  fr. 

Fonds  de  roulement 450,000  fr. 

Total  (lu  capital    800,0000  fr. 


IntMlàSpoiii.lMI 6é«OO0|  fr. 

Frais  de /ahrittlitii  (MPMM  dflsiui    .    .    .      M|,Q09- 


t'H.imii  ■ 


449,000  fr. 
Le  8d  detrail  donc  se  vendre  net  sor  Is  saline  4  fr.  49* 
et  à  bord  4  fr.  43. 

Il  ne  se  vend  à  bord  que  i  fr.  09^;  la  perle  esi  doii&de 
40*  par  quintal ,  soit  de  40,000  francs  sor  400,000  qulnlaux , 
quantité  utile  restant  au  prododeur^  ai»  moyen  de  quoi  l'in- 
térêt do  capital  engagé  n'est  que  de  14,000  frones  mkendt 
64,000 ,  soit  de  3  pour  cent  au  lieu  de  8'pour  cent». 

C'est  à  dire  que  tes  efforts  prodigieux  d'intelligence  et  de 
raison  qu'il  ^  fallu  faire  pçqr  aïoçner  celte  entente  entre 
producteurs ,  aboutissent  à  procurer  à  la  salinç  de  Rassqen 
en  partîiçnli^  unr  ipt^^êt  de  3  pour  cent  I  Et  certes ,  ce  n'est 
uas  l'étatuI^meAt  le  p(u$  mal  partagé  et  le  moins  bien 
admiiiist!:é. 

L'aot<sqr  de  celtç  Qote  p'a  pa^i  compris  d^ns  le  prix  de 
irevîept  : 

4*  les  cQr^^ribuMons 0,0io 

2*  les  frais  généraux  d'administration    0,070 

3.*  la  couverture  des  camelles  .    ..    0,030   '     ^ 

i*  Tamortissement 0,477 

Ce  qui  porterai!  ta  revient  à  2  fr.  47*  mis  à  bord  et  4  franc 
7dr  «orMlHi ,  touj^Mfs  en  «wikQA^nA  qtip  |^  iftla)|^.  ^^^\  epii 
vendue- 

Berre.  —  Dans ua  acte 4e par<agf| ^\fQ  frèfp^ e^ ^o^fflit 
en  479a,  notiâr^  Devodi^i»,  |i  Ai^^»  Iç  s^iliQ  dç  Bierre  fut 
évi|ltidail|)|rix  de  .    ,    .    .    .    .    .    .    .    4,.Ç00^Çia  fr. 

Le  propriÂlwe  y  jojgoit  s^ccetis^enwn^  41^ 
vera^ Rinpriétés  qpi  ont  ceûié.  ^HMf>^ 

Jl  y  fit  des  réparations  foncières  pour  pliis  de     ^%^!^ 

»,S04,300  fr. 


—  <4I  - 

Jusqu'en  \S\i,  ii  relira  de  sa  propriélé  un  pppduiH  rMOn- 
nable  ;  mais  depuis  celle  époque  le^  rev^nMs  devinriwi  m 
faibles  qu'il  a  àlé  heureux  d^  céder  le  tout  à  unç  coiïif^gtiiB 
par  acte  du  99  juin  4  836  au  prix  de  .  .  .  (  ,200^000  fr. 
en  h'obligeanl  à  garantir  rioiérêt  au  5  p.  ./* 
des  aclions  de  la  compagnie. 

Il  a  donc  éprouvé,  ttoe  perte  d*un  miUipo 
sur  te  capital,  sms  cooipler  la  perle  d'intéiél 
de  4844  à  4836,  el  depHiala  création  de  la 
compagnie  jusqu'à  ce  jour  ' 

La  compagnie  aetueile  a  employé  ^o  répp- 
rations  foncières  la  somme  de*    ....        45&^ûâf) 

Le  fonds  de  roulement  engagé  s'eléve  à  .        350,000 


-r- 


La  valeur  actuelle  de  la  aalinq  est  donc    .     ^y005,M>0 

Soit  un  chiffre  ror¥l  de  9»  000,000  francs. 

L'intérêt  à  retirer  devrait  être  du  8  p.  */.,  à  caqça  des 
cbancffs^e  ce  genre  d'industrie,  spii  4^10^4^00  fraof^,  e^  si 
Ton  avait  égard  au  milieu  p^n^npar  le  précédent  propriétaire» 
rinlérét  a  retirer  jierait  940^000  franci^. 

La  pfoductioo  dç  ce  saHn.est  en  moyenne di^  4$,400  kil.  Si 
l'on  remontait  jusqu'à  4836  pour  établir  la  moyenne  »  ^  sfir 
rai t  inférieure  à  ce  chiffre. 

En  déduisant  un  dixième  pour  déchet ,  la  vente  de  chaque 
récolte  np  pouvant  être  opérée  qu'en  deux  ans  environ,il  reste 
43,500,000. 

Pour  que  cette  quantité  produisit  net  rintérél  indiqué  plus 
haut ,  elle  devrait  se  vendre  sur  les  graviers, 

Dans  le  pren^ier  cas    .    .    4  fr.  48  les  400  t^il. 

A  qw^i  }\  faut  ajouter  pour 
frai^  de  fabricatiop  et  d'ex- 
i)édition  ,  par  4 00  kil.      .     .    0  fr.  65 

Ce  qui  porterait  le  retient  à    1  fr.  83  les  400  kil. 


bftits  le  second  cas ,  elle 
devrait  se  vendre  sur  ^es 
graviers  .      4  fr.  78  les  100  k. 

Ce  qui  ,  avec  les  autres 
frais 0  fr.  65 


Élèverait  le  revient  à  3fr.  43  les  tOOk. 

Or,  depuis  15  mois ,  quoique  les  qualitës  aient  été  soignées, 
le  prix  moyen  de  vente  n'a  été  que  de  V  Ot ,  frais  d'expédi- 
tion compris.  Il  y  a  donc  une  perie  de  81*  par  tOO  kil. 

Maintenant ,  si  du  prix  actuel  qui  est  de  1  fr.  02* 
on  déduit  tous  les  frais  .  0  fr.  65 


n  reste  net.  .         .         37 

Si  nous  comparons  le  résultai  de  ce  prix  net  de  vente  à  la 
somme  engagée  2  millions ,  nous  trouverons  qu'il  donne  2  et 
4/2  pour  cent  d'intérêt  annuel. 

En  effet,  en  multipîiant  43,500,000  kil.  par  0  franc  37  , 
nous  avons  un  produit  de  49,950  francs  ,  représentant  un  in- 
térêt de  2  fr.  49  pour  cent ,  de  la  somme  de  2,000^000. 
Dans  cette  note  il  y  a  deux  omissions ,  celle  de  Tamor- 

tissement 0  F.  477* 

et  celle  des  frais  d'administration  0      070 


0      247 
Ce  qui  élèverait  le  revient  dans  un  cas  a  2  francs  08,  et 
dans  l'autre  à  2  francs  68  ,  toujours;  en  supposant  que  la  iota- 

« 

lité  du  sel  soit  vendue.  • 

Étang  du  Lyon,  —  Ce  salin  revenait  à  ceux  qui  Tout  suc- 
cessivement créé  et  amélioré  500,000  fr.  ;  mais  vendu  et  re- 
vendu, il  a  laissé  en  définitive  sur  la  dépense  de  création  one 
perte  de  253,000  fr. 

En  effet,  il  a  été  actieté  récemment  aux  enchères  publiques 
au  prix  de 247,000  fr. 


—  «3  — 

Report.  .    .    247,000  fr. 

En  ajoutant  les  frais d^acquisition.  18,000  fr. 

Et  le  fonds  de  roulement.  '3o,000 


On  a  un  capital  engagé  de  300,000  fr. 

Pour  qu'on  retirât  le  8  p.  */•  du  prix  d*achat  et  autres  fonds 
engagés  actuellement,  il  faudrait  un  produii  net  de  24,000  f. 

Le  salin  produit  en  moyenne   .    2,600^000  k. 
A  déduire  pour  déchet  un  dixième    260,000  k. 


Reste  à  tendre  .  2,340,000  k. 

Or,  comme  2,340,  ÔOOk.coûtent  de 
fabric4»tion ,  à  Ofr.  50"  les  4ûOk.    H, 700  fr. 
et  d'expédition  à  la  vente«  2,9ii0  frJ 


44,040 


Pour  couvrir  les  dépenses ,  il  foudrah  que  la 
récolte  s'élevât  à 3a,040^f. 

C'est-à-dire  qu'il  faudrait  qu'elle  se  vendit  à|raisoB  de  4  f. 
62  *  les  400  kil. ,  et  si  l'on  avait  égard  aux  25.%000  francs 
perdjus  par  le  précédent  propriétaire,  l'intérêt  à  retirer  seraM 
de  58,280  fr. ,  ^t  le  sel  devrait  être  vendu  à  2  fr.  49*  les 
400  kil. 

Or,  depuis  45  mois  ,  il  ne  s'^st  ven4u  qu'à  If.  02" ,  U  y  a 
donc  eu  perte  de  60  '  par  400  kil.  dans  le  premier  cas ,  et  de 
4  fr.  iT  dans  le  se(K)nd. 

Ainsi,  en  comparant  ce  prix  de  vente  au  capital  engagé , 
nous  trouvons  qu'il  donne  une  rente  brute  de.  23,368^ 
d'où,  déduisant  les  frais  de  fabrication  et  d'expé- 
dition, ensemble 44,040* 


Il  reste  net      .      ,      .      .      .        9,828^ 


TOME  XVII. 


—  4U  — 

Ce  qui  représente  un  intérêt  de  3  et  4/4  pour  cent  seule- 
ment de  la  somme  de  300,000  fr.  engagée  actuellement ,  eu 
de  moins  de  2  pour  cent  sur  le  capital  engagé  depuis  la  créa- 
tion du  salin. 

Dans  celte  note ,  il  y  a  la  même  omission  que  dans  la  pré- 
cédente de  0  fr,  %kl,  ce  qui  élèverait  le  prix  de  revient  du  sel 
à  4  fr.  87  c.  dans  un  Cas  et  à  2  fr.  74  dans  l'autre. 

Salin  Praix  à  Bouc.-^  Le  29  ventôse,  an  xui  de  la  Repu  - 
blique,  le  sieur  Balthazard  Dol  acquit  le  terrain  où  avaient 
existé  les  anciennes  bourdigues  de  Bauge ,  Flauge  et  Andia- 
que ,  avec  Tinlenlion  de  construire  des  salins  sur  les  parties 
de  ce  terrain  inutile  à  la  bourdigue  dite  des  Pians,  qui  s'y 
trouvait  alors  établie. 

Par  acte  du  43  avril  4805 ,  Dol  vendit  au  sieur  Badaràque 
la  moitié  de  cet  emplacement  au  prix  de.    .       40^000  fr. 

L'autre  moitié  resta  en  société  entre  eux 
poiir  la  construction  de  salins  qui  furent  immé- 
diatement ébauchés  de  compte  à  demi. 

Par  acte  du  5  avril  1806,  le  sieur  Dol  ven- 
dit encore  au  sieur  Badaràque  la  partie  du 
terrain  qui  lui  restait  au  prix  de     ...    .    430,000 

Pour  payer  ces  deux  sommes  au  sieur  Dol  et 
autres  ayant  droit ,  le  sieur  Badaràque  con- 
tracta un  emprunt  de  150,000  f.  de  M.  Laurent 
Fraix  ;  mais  par  suite  de  Tinexécution  de  Pacte 
d'emprunt ,  il  fut  exproprié  en  4809,  et  les 
salins  furent  adjugés  à  H.  Laurent  Fraix  qui 
dut  payer  pour  divers  frais  d'expropriation  la 

somme  de 10,000 

Les  salins  ébauchés  do  4805  à  1809  se  trou- 
vaient dans  un  état  d'abandon  complet  lorsque 
M'  Pierre  Fraix^  propriétaire  actuel,  les  reçut 


A  reporter.     470,000  fr. 


—  445  - 

Itepori    4la,M0  fr. 
ée  Ms  parents  ;  abtôi ,  ne  put-il  qu'en  4849 ,  à 
force  d'aeUvité  el  de  dépenses,  obtenir  une 
Modique  récolte  de  400  quintaux  métriques 
de  sel. 

Depuis  cette  époque  jusques  en  4  850 ,  c*est  à 
dke  dans  40  années  de  travail  assidu,  de  cons- 
truction et  d'améliorations  coûteuses ,  de  pro- 
cès ruineux  suscités  contre  lui ,  H.  Fraix  est 
parvenu  à  créer  un  salin  coupé  par  un  canal  de 
plus  de  20  mètres  de  largeur  et  creusé  à  25 
centimètres  de  profondeur,  conditions Jmpo- 
sées  par  Tadministration  maritime.  Aussi  , 
reste^l-il  au  dessous  de  là  vérité ,  en  affirmant 
q«]e  ces  diverses  dépenses ,  sans  complet  ses 
soins  personnels ,  s'élèvent  à  ki  somme  consi*- 
dérable  de.    ...........    .    350.000 


Ce  qui  porte  le  revient  de  son  établissement  li  520,000  ïr. 


Son  salin  lui  rapporte  annuellement  20,000  quintauî  mé- 
triques. 

Les  20,000  quintaux  métriques  lui  coûtent  : 

4*  Intérêt  à  5  pour  cent  du  caj)ital  d'achat  et 
de  construction 26,000  fr. 

2*  Mise  sur  le  gravier,  levage ,  frais  divers , 
à  40  cenUmes  les  4  00  kil 8,000 

3*  Transport  à  bord  et  mesurage ,  à  0,40  c.        2,000 

Total  des  dépiusoi.     JtyOOO  :  fr. 

C'est  donc  4  fr.  80  c.  que  les  400  kil.  de  sel  reviennent  à 
ce  propriétaire ,  à  Bouc,  et  cependant  depuis  4846  jusqu'à 
ce  jour  les  400  kil.  se  sont  vendus  moyennement  à  4  franc. 


—  ne  - 

|1  e$i  à  romarqn^  que  M.  Fbàix  n*a  compté  l'intérêt  qu'au 
%  pour  cent  ;  qu'il  Q*a  pas  eu  égapd  à  la  fente  ;  q»'îl  n'a  pas 
de  frais  de  géranoe  et  qu'il  ne  tiepil  pas  cample  4u  fends  de 
roulement  ni  de  rsmortis^efniSnt.  Si  nous  reobercbona  f  quel 
prix  sa  récolte  devrait  se  vendre  ,  déduction  faite  de  la  fonte 
pour  atteindre  le  moniapl  deTintérêt  calcuHé  à  8  pour  ceqt , 
nous  trouvons  qu'il  faudi^jt  vendre  ley  4  00  kil  à    3  fr.  ^ 

Plus  pour  fabrication ,  etc.    .....    .  ^ 


t'i I II ■  I  ^' 


Total  par  ceptUl    3  fr.  «f 

Salin  de  Citis.  -^  L'élablissement  du  salin  ^  Qf^  ^^ 
donné  à  forfait  à  la  semme  de.    .    .    .         4,6^0^000  |r. 

Ce  chiffre  a  été  d^ssé  de  bapcfoup  ps|r 
diverses  dépenses  partiçaiiëces  ;  on  doit  ce- 
pendant s'y  arrêter.  ,11  ^^  y  ^joMter  : 

V  Ifi  i^pital  d'une  rente  de  1 ,100  fr.  ser- 
vie ajix  anciens  propriétaires    22,000 

â*  Iiesperljss  d'jntê/êlpeqdant  la  cons- 
tructicm 400,000 

3- 1^  ipatérM  :d'iwp|aimtjqn  ^t  de  trans- 
port        450,000 

4*  Fonds  de  roulement ^.       45Q,pQQ 

'  '       »  ■■  ■  .11  ■ 

Capital  engagé.     S^Sti^iQÔp  fr. 

L'intérêt  de  cette  somme  calculé  au  8  p. 
•/.cistde 479,a|»0  fr. 


Le  satta  peut  pnjtaire  de  4fiO,000  à  200,000  quintaux 
métriques  ; -prenons  en  moyenne  475,000.  .     475,000  qx. 

;  .'.    '!  ."VI  .'1' 
A  r4ip6rter    47.$^iOM  q^. 


—  117  — 

Report.    175,000  qx. 

Il  faut  en  dédufre  là  redevance  d'un  hui- 
tième due  à  M.  de  Gallifbt,  soîl,  21,8^5  qx.  i 

Et  un  dixième  pour  déchet  Jus-  |     37,487  qi. 

qu'àlaventk.    .....    .  45,3ISqx.| 

Hc08leBet    137,848  «Si 

Les  frais  de  fabrication  s'élèvent  par  400  \\\.  à     6  fr.  50 
Transport  du  salin  au  port  d'embarquement , 

sac  et  comiiiission 0  fr.  SO 

-  *«■  "  " 

TotftI.      0  fr.  70 

Pour  que  la  récolte  produise  à  la  vente  liné  sdnome  suffi- 
sante pour  couvrir  ces  0  ff.  70 ,  {iius  l'intérêt  du  capital 
engagé ,  il  faut  que  les  cent  kil.  soient  vendus  en  moyenne 
au  prix  de  3  1^.,  savoir  :  fabrication.    .    .    .    .    0  ff.  i(f 

Intérêt  du  capital 4     »  30 

n  f 

Saîinduphin  d'Àren.  —  La  création  dé  ce  salin  â  coûté 
des  sommes  énormes.  Vii  miinon  était  hypothéqué  sur  cette 
propriété ,  lorsqu'elle  fut  achetée  de  Bodin  fils  et  (Compagnie 
de  Lyon  et  de  CflAmt  fils  ,  de  Paris,  suivant  un  acte  passé 
devant  M*  Rocssbàu  ;  notaire ,  à  Paris ,  les  24  et  26  août 

4840,  au  prix  de 449,540' 

7  coBifMris  les  frais. 

Une  autre  partie  a  été.açk&çil^  des  hoirs 
Boi»6A««r ,  de  Marseille ,  par  adjudication 
dMnitli^,  siKvant  ordonnance  de  M.  DanAS, 
juge  suppléant  au  tribunal  d«  preipière  ioçh 
tance  de  Marseille ,  à  la  date  dvi  5  ^^i  4  880^ 
frais  compris ,  au  prix  de.      ...      .       58,387'  Ir7* 

A  reporter.     .    .      «77,927'  47- 


.—  148  — 

Report,    277,927' 47- 

Dépenses  du  31  mars  au  31  juillet  4895.  savoir: 

Pour  déblai  et  porl  de  40,436  mètres  cubes  1 
de  terre  à  0  fr.  75  le  mètre  cube.  .  .  7,602' 

Construction,  d'un  bâtiment  pour  lo- 
ger une  machine  à  vapeur,  main-d'œu- 
vre et  fournitures  de  maçonnerie  •  -  .7,453'09''l 

Travaux  d'amélioration  de  la  saline ,  )  33(,659'  49* 

étrangers  à  la  fabrication 6,798'06' 

Construction  d'un  aqueduc  et  moulin 
à  vent 9.406'34' 

Confection  de  trois  bassins  et  agran- 
dbsemeqt  de  trois  autres 4j400 

Payé,  en  4  825  et  4  826,  à  MM.  Mambt^  Wilso9 
et  Comp. ,  de  Charenton ,  pour  acbat  et  pose 
d'une  machine  à  vapeur  à  haute  pression ,  de 
^  force  de  4  2  chevaux 53^430'  55* 

ChAngement  de  disposition  des  tables,  de 
|si2M  I845\  angilage  ,  construction  de  digues 
ei  canaux .    %4,^'4&' 

Frais,  en  4846,  pour  mettre  à  basse  pression 
la  machine  à  vapeur  ci-dessus  désignée ,  chan- 
gement des  chaudières  ,  transport  de  œlle  ma- 
chine sur  les  fyyrds  de  Ja  Valduc  et  construction 
du  bâfitnepl  pour  la  recevoir 23^830' 

422,0»r  66« 
Fonds  de  roulement  50,000* 

ToUl    472,097' M» 

L'intérêt  de  cette  somme  au  8  pour  bent  est  de  37,767  fr. 
Le  plan  d'Aren  récolte  moyennement  par 
année.  40^000  qx. 

'  A  reporter.     40,000  qx. 


Report    40.000  qx. 

En  déduisant  la  redevance  due  à  M.  de  Galli- 
FETy  soit  environ 5,000  qx..    ^ -^ 

Plus  un  dixième  pour  déchet  jus-  '     ' 

qu'à  la  vente 3,500 


Il  reste  net.    34 ,500  qx. 


Les  frais  de  fabrication  sont.    .     .    .    0' 45  les  100  k. 

»       de  couverture 0  03 

»       d'expédition 0  09 

»       de  voiture  au  port  d'embar- 
quement ou  soit  à  la  gare  du  plan  d'Aren.    0  16 

Frais  d'embarquement ,  sacs,  courtage 
et  entretien  de  la  route  du  plan  d'Aren  à 
la  gare 0  40 

Revient  dtt  aeU  là  gare.  OfSdleslOOk. 
non  compris  lo  transport  à  Bouc  qui  est  de  4  5  cent,  tes  400 
kil.' transbordés.  * 

Pour  que  la  récoUe  produise  ub  béoéfiee  capable  de  cou- 
vrir les  0  fr.  83  cent,  plus  les  intéréls  indiqués  plus  haot , 
il  faut  que  les  400  kil.  se  vendent  à  âfr.  30  cent,  si  on  prend 
peiir  hase  seulement  la  somme  engagée  par  la  compagnie 

actuelle  >  savoir  :  Frais 0'  830    i 

lolérélfl 4  490   (     ¥407 

Amortissement    .    .    0  477   | 

En  retraçant  ici  les  noies  qui  précédent  sur  les  salins  de 
Rassiien ,  de  Berre ,  de  Tétang  du  Lyon  ,  Praix  à  Bouc ,  de 
Citis ,  du  Plan  d'Aren ,  après  avoir  signalé  les  autres  salins , 
au  nombre  de  44  compris  dans  les  Bouches-du-Rhône,  notre 
but  aété  de  donner ,  au  point  de  vue  statistique ,  une  idée  de 
ces  m  prindpaux  salins  de  ce  département,  les  seuls  sur  les- 
quels, ainsi  que  ser  ceux  de  Peccais  et  de  la  Marette  dans  Je 


département  du  Gard ,  de  Cette  et  de  Luno  dans  le  départe- 
ment de  THérault ,  des  potes  fournies  par  les  propriétaires  de 
ces  élablissemenls ,  ont  été  produites  par  Tauteur  en  vue  de 
prouver  que  le  prix  de  vente  est  au  dessous  du  prix  de  re- 
vient ,  sujet  qui  fixera  un  instant  notre  attention.  Mais  pour 
ne  pas  trop  nous  écarter  du  plan  suivi  dans  l^exposé  des  do- 
cuments que  contient  la  brochure  dont  il  s'agit ,  nous  dirons 
qu'avant  de  s'occuper  des  prix  de  revient  et  de  vente,  Fauteur 
a  placé  à  côlé  du  montant  de  la  production  ,  celui  des  débou- 
chés, pour  montrer  si  l'industrie  saline  est  en  voie  de  ruine 
ou  de  prospérité. 

Il  y  a  trois  natures  de  débouchés  pour  les  salips  du  Midi  :  la 
consommation  inlérieure  sous  acquittement  des  droits ,  la  fa- 
brication de  la  soude,  les  expéditions  par  mer. 

Si  nous  examinons  la  consommation  inlcricuresous  l'acquit 
des  droits ,  laquelle  est  notre  seul  débouché  naturel ,  normal 
et  assuré ,  nous  voyons  que  la  fourniture  de  sel  nécessaire  à  la 
consommation  de  toute  la  France,  s'élève  à  269,558,400  kil., 
01  que  Ift»  saline  du  Midi  entrent  dans  cette  foarnitiare  pour 
75,000,000  kil.. 

Le  débMichéaot  soudes  appartient  plus  particulièrement 
3UK  départements  du  Yaretdes  Bouchefr^ii--Rh6Be ,  dan^ 
lesquels  se  trouvent  à  proximilé  des  saUns ,  tes  febrfqttes  de 
produits  elikniques  du  Midi;  la  moyenne  de  483t  à  1817 
donne  poiy  œ  débouclié  un  chiffre  de  2S,0^0  009'UI. 

Ijbs  ex pëdlliops' par  mer  formant  U  débouché  le  plus  éven^ 
tuel  des  sîliifs  du  Midi ,  ne  sont  p»  san«  knportance ,  si  Ton 
n'y  comprend  que  celles  faites  au  grand  cabot^;»^  à  la  gniide 
pêche  et  à,  l'étranger ,  car  celles  du  petite  cabotas»  nwt  lieu 
que  d'un  point  de  notre  littoral  méditerraikîen  aur  un  autre 
point  du  même  littorjal. 

Les  expéditions  par  mer .  qui  s'effectuent  pefr  Ceitet,  Doue, 
Marseille  et  Hjères  f  seuls,  ports  où  puissent  charger  les  na- 
vires d'un  forMoanage  ^  se  sont  élevées  ej»  moyoïiue  à  #A 


miUioos  de  kil.  qui ,  ajoutés  aux  75,000,000  pour  b  coufiom- 
mation  et  aux  23,000  pour  leç  soudes,  forment  un  total  de 
100,000,000,  de.  kil.  peur  les  débouchés ,  tandis  que  la  pro- 
duetloQ, ainsi  (pie  nous  ravonsdéjà  dit,  est 4e  Î85  miUionsde 
M.  U  y  a  donc  annuellement  un  excédant  de  425  millions  de 
kil. ,  lequel  explique  le  passé  dont  rbistoire  a. été  tracée  »  et 
n'indique  pas  moins  la  position  actuelle  des  salins. 

Prix  de  revient  fii  de  venie.  —  Le  prix  de  revient  se  com- 
pose de  rintérét  du  capital  enpgé ,  de  ramortissemeni  do 
capi^l  et  des  frais  de  production. 

il  résulte  de  calculs  à  peu  prés  positifs  que  pour  produire 
vm  millioo  de  kilogrammes  de  sel,  il  faut  aujourd'hui  ensager 
ufi  capital  de  88,560  francs ,  et  pour  produire  400  kil. ,  un 
capital  de  8  1  885  est  nécessaire.  Mais  si  Ton  tenait  cosapte 
de  la  perte  éprouvée  par  les  précédents  propriétaires ,  il  fau- 
drait dire  que  4  00  kilogrammes  de  sel  exigent,  pour  ét^  p(ro- 
duils,  remploi  de  49  francs  484. 

.  CommO'On  doit  à  la  rigueur  ne  compter  que  le  capital  en- 
gagé aujourd'hui  >  et  négliger  les  pertes  faites  par  les  pro- 
priétaires précédents  ;  comme  ces  perles  apprennent  qiM  le 
capital  peut  périr  en  la  main  du  propriétaire ,  il  y  a  lieu  de 
comprendriç  dans  le  revient^  ramorlissement  du  capital.  On 
a  porté  à  2  p.  V«  '^  somme  nécessaire  pour  obtenir  cet  amor-» 
tis^emenl* 

La  vente  étant  inférieure  à  la  production  «  et  le  set  ve^du 
donnant  seul  un  produit,  il  faot^  de  plus,  connaître  ce 
qu'exigent  de  capital  4  00  kiL  de  seA  vendus.  Si  Ton  a  égard  à 
la  vente  totale  de  400  millions  de  kiiog. ,  400  kilog*  yenim 
eaigent  que  Ton  engage  un  capital  de  45  fr.  ITi  ;  si  Ton  n'a 
égard  qu'à  la  vente  à  l'intérieur,  4  00  kilogiiammes  vendue 
exigent  un  capital  de  33  fr.  649. 

Avec  ees  donnéi)s ,  il  est  facile  de  ca^u^  quel  est  le  «ipi- 
iaUngagé  dans  tOMa. les  ^ins,du  lli^i.  Si  400  1^1.  estent 
un  capiul  de  8  f.  855 ,  285,000,000  de  kil.  exigent;  un.  car- 
pilai  de  25,236,750  fr. 


Quant  au  taux  de  l'intérêt  que  doivent  produire  1^  fonds 
employés  dans  un  salin,  il  a  été  fixé  seulement  à  8.  p.  */.. 

Comme  il  est  une  partie  des  éléments  du  prix  de  revient 
qui  varie  suivant  la  quantité  de  sel  sur  laquelle  elle  porte ,  il 
en  résulte  que  le  prix  total  du  revient  varie  lui-mAme  aussi , 
suivant  les  quantités  de  sel. 

Ainsi,  en  supposant  que  l'on  vende  la  totalité  de  285  mil- 
lions de  kil. ,  produits  par  les  salins  du  Midi ,  le  revient  total 
des  400  kilog. ,  est  de  4  fr.  635.  Eil  supposant ,  an  contraire , 
que  Ton  ne  vendra  que  460  millions  de  kilog. ,  c*c8t*à-dife  la 
quantité  moyenne  vendue  depuis  dix  ans  à  toute  destination , 
augmentée  de  90  p.  7*  *  en  ce  qui  est  de  la  ccm^ommation  in- 
térieure, le  revient  total  des  400  kil.  est  de  S  fr.  676;  en 
supposant  enfin  que  tous  les  frais  fixes  et  Tintérét  du  capital 
doivent  ne  porter  que  sur  les  75  millions  de  kil.  vendus  è  h 
consommation ,  le  revient  total  des  4  00  kilogrammes  serait 
de  5  fr.  374. 

L'auteur  a  ensuite  établi  le  prix  mojen  de  vente  dans  ces 
dernières  années  ^  pour  achever  de  Remontrer  Tétat  de  dë^ 
tresse- de  Tindustrie  salinière. 

Le  prix  du  sel  à  la  consommation  a  varié  de  75*  à  4  fr.  35*; 
sur  quelques  localités  le  prix  a  atteint  4  fr.  50* ,  mais  c'est  la 
rare  exception.  Laofioyenne  des  trois  dernières  années  n'a 
pas  dépassé  un  franc  ;  et  c'est  pourtant  le  sel  de  choix  le  plus 
beau  qu'on  livre  à  la  consommation. 

Le  prix  du  sel  livré  aux  fabriques  de  soudes  par  suite  d'an^ 
ciens  marchés ,  s'élève  en  moyenne  à  4  fr.  90*  :  celai  résul- 
tant des  marchés  nouveaux ,  atteint  à  peine  un  franc. 

Le  prix  du  sel,  mis  à  bord,  au  salin  est  ressorti  en  moyenne 
à  moins  de  80*  les  400  kil. 

Si  des  trois  prix  moyens  à  la  consommatioA ,  aux  soudes ,  à 
la  mer ,  on  veut  faire  une  moyenne  générale ,  on  arrive  à  ce 
résultat  que  la  masse  totale  s'est  vendue  et  se  vend  environ 
90*  les  400  kilog. 


Dons  an  4**  chapitre  intitulé:  Position  fâcheuse  des  salins 
du  MUdi,  Tauteor  s'attache  à  démontrer  que  les  prix  du  sel  en 
.  1841  et  les  annéas  suivanle3y.n*oat  été  nullement  exagérés; 
que,  d'ailleurs,  la  hausse  du  prix  obtenu  pendant  ces  années,  a 
été  Teffet  des  circonstances ,  et  ne  devait  pas  être  imiNiléa 
aox  propriétaires  de  salins  ;  qu'entre  le  producteur  et  le  con- 
sommateur ,  il  y  a  deux  intermédiaires  obligés  (  le  marchand 
en  gros  et  Je  marchand  en  détail,  et  même  le  charretier  aebe* 
tant  pour  son  com^pte  au  salin ,  et  portant  le  sel  au.  marchand 
en  gros) ,  qui  ont  droit  à  un  bénéfice  ;  que  ce  bénéfice  a  été 
modéré  ;  enfin ,  que  les  intermédiaires  seuls  ont  supporté  le 
hausse  dans  le  Midi ,  et  que  le  consommateur  a  payé  le  ael  au 
même  prix ,  avant ,  pendant  et  après  la  hausse.  Celle-ci ,  en 
un  mot ,  ne  saurait  être  reprochée  aux  producteurs  qui  ne 
doivent  et  ne  peuvent  être  responsables  du  prix  au  détail,  q«i 
dépend  des  fraisde  route ,  de  vente  et  de  revente ,  et  qui  est 
le  fait  d*autrui. 

Comme  remèdes  au  mal  signalé,  Tauleur  foudralt  une 
réduction  de  tous  les  frais  qui  augmentent  le  prix  des  trans- 
ports; il  voudrait  que  TÉtat  abaissât  tous  les  droits  de  natiga-» 
tion  sur  les  canaux ,  tous  les  tarifs  des  chemins  de  fer  en  ce 
qui  touche  le  sel.  Cet  abaissement  de  droit  et  de  tarif  facilite*^ 
ratt  les  ventes  a  la  mer  et  aux  soudes ,  et  profiterait  au  con-^ 
sommateur  de  rintérieur.  Il  faudrait  aussi ,  car  il  est  reconnu 
que  l'importation  des  sels  exotiques  concourt  à  la  ruine  de 
notre  industrie  saline ,  que  les  droits  d'entrée  des  sels  étran- 
gers fussent  élevés  de  50  centimes  à  3  francs  les  4  00  kil.  Il 
n*est  pas  moins  évident  qu'il  résulterait  encore  de  grands 
avantages  pour  le  pays ,  si  le  sel  pour  rintérieur  pouvait  être 
vendu  à  5  francs  au  lieu  de  i  fr.  25' ,  prix  actuel  ;  sans  con- 
tredit cette  augmentation  ne  ferait  supporter  aucune  charge 
nouvelle  au  consommateur. 

Mais  si  l'État  n'accorde  pas  aux  salins  du  Midi  ce  droit  pro- 
tecteur de  3  fr. ,  qui  leur  permettrait  de  porter  le  prix  de 
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vente  de  eeb  de  choix  à  la  conaoïftmalioB  ^  à  5-  fr.  les  4  00  kil . , 
et  de  vendre^  par  ee  moyee,  à  rexportation^toiis  le^  excéihnis 
de  la  pcoduetion  à  un  prix  tré$  réduit ,  forée  iotir  sera  de 
«'imposer  des  sacrifices  pour  livrer  ces  exoédanis  à  Teapor- 

Si ,  comme  oif  Ta  ftii  entrevoir ,  Teaiploitalioti  des  eaux 
mères  des  salins  doit  doter  la  Fraace  d'one  grande  nd«slriet 
alors  que  l'on  pourra  verser  ser  les  salins  de  très  grands  os- 
pltaitx ,  il  est  à  présumer  qu'un  jour  vieadfa  où  les  saUos  do 
IfidI  pourront  se  passer  d*one  partie  des  lOesuf  es  protecirioes 
qu'Us  réclament  slujoupd'bul  Um  ^^  en  aUeodant ,  ces  mesu- 
res sent  indispensables  «  car  si  quelque  chose  mérite  faveur, 
anivant  les  propres,  expressions  de  l'auteur ,  c'est  kien  sans 
doufeane  industrie  dont  les  grands  dévdoppenî^ts  dans  le 
Midi  remontent  déjà  à  plus  de  60  années ,  qui  a  versé  des 
capitaux  énormes  sur  des  landes  eu  daiû  des  marais  stériles, 
qui  a  assaini  des  contrées  insalubres  doht  le  littoral  méditer- 
raoéen  est  bordé ,  qui  a  procuré  du  travail  a  des  milKers 
d'ouvriers  et  de  marins ,  qui  a  supporté  de  très  mauvais 
jour» ,  qui ,  après  un  court  retour  à  ta  prospérité ,  voit  reve- 
nir à  grands  pas  la  ruine  et  ses  conséquences  ;  une  indostrie 
poar  laquelle  le  producteur  se  trouve  <|aBS  raliernaliv«  ou^^ 
périr,  s'il  reste  dans  F  isolement  de  la  concurrence,  ou  de  dé- 
passer les  limites  douteuses  de  l'article  44  9  du  code  pénal , 
s'il  s'associe  pour  se  sauver.  Il  y  aie  quelqpeohose  digne 
d'intérêt  aux  yeux  du  gouvernement  :  c'est  une  calamité  à 
prévenir,  un  malheur  à  éloigner. 

Sans  doute  les  eonsemiiiateurs ,  parmi  lesquels  l^s  pauvres 
dominent ,  sont  dignes  d'intérêt.  Mais  il  ne  fout  pastq^'ils 
jouissent  d'un  bon  marché  ruineux  pour  les  produol^urs.  |«es 
pauvres  ont  besoin  de  laisser  vivre  et  prospérer  l'induslrie. 
Ils  y  trouvent  leur  existence  ei  celle  de  leur  famille. 


,  ■  Mmii 
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TàBLKTTBS   statistiques.  —  STATISTIQUE    UNIVERSELLE. 


D€i  wax  thermahi  oontiiéréei  saui  le  rapport  4e  Imti 
prêpriéêés  physiques  et  de  lenrposUitm  géologique  ;  par 
M*  Maecbl  de  SBRiES ,  Membre  correspondani. 

Les  cbi^ins  lortueux  parcoaiw  par  les  sources  ^uier* 
raines  nous  sont  à  peu  près  inconnus.  On  peut  s'en  former 
uqe  idée  d'après  l^ur  position  qui  permet  d'en  déterminor 
jusqu'à  un  certain  point  la  direction  et  d'en  présumer  le 
terme. 

1.  De  V origine  et  du  cours  des  eaux  tfiermales.  —  Lors- 
qu'on examine  les  eaux  thermales  dans  leur  ensemble ,  on 
voit  que  la  plupart  de  ces  eaux  sout  situées  au  milieu  des  con- 
tré(^  montagneuses  et  des  grandes  fractures  du  sol.  C'est 
surtout d^ns de  pareilles  régions  qu'elles  se  montrent,  non 
isolées,  mais  con^me  groupées  dans  une  petite  étendue.  Lef 
SQUrces  chaudes  des  iPyréoées  sont  l'exemple  le  plus  remar- 
q^h)e  de  ces  faits  ;  il  n'est  pas  de^chaines  de  montagnes  de 
l'Europe  qui  présentent  une  plus  grande  accumulation  d'eaux 
d'q^e  tempér^re  aussi  élevée.  La  plupart  d'entre  elles  ont 
une  chaleur  de  +  30/  +  40  ou  +  50  degrés  centigrades  ;  un 
afsezgr^nd  «nombre .dépassée  même  +60**  et  plusieurs  arrivant 
jusqu'à  +  7&'.  TeUe^  sont  les  sources  sulfureuses  de  Thuez 
el4e  Cascade,  daps  leç  Pjrénées  orientales. 

U  enest  encore  ainsi  daosd'autres  départements  delaFrancCf 
qui  sont  également  montagneux.  On  peut  citer  parmi  les 
eaux  sulfureuses  dont  la  chaleur  est  considérable,  celles 
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d'Ax  j  dans  le  département  de  rAriége,  qui  ont  depuis '^S* 
à  4  00*  ;  de  Bagnère^  de  Lucbon ,  dont  la  température  se 
maintient  à  +  ^l''  ;  de  Bourbon  rArchambault,  à  +60*; 
enfin, celles d'E vaux,  dans  le  département  de  la  Creuse, 
dont  la  chaleur  est  de  4  69\ 

De  pareils  exemples  nous  sont  fournis  par  les  autres  régions 
de  TEurope  qui  offrent  des  eaux  sulfureuses  naturelles  ou 
primitives.  Ainsi  Tltalie  nous  présente  les  eaux  deSabta 
Acqua ,  qui  ont  jusqu'à  +  85*  et  même  +  90-  et  celles  d'Ac- 
qui ,  dans  le  duché  de  Milan ,  dont  la  température  varie  entre 
+  75' et +  400*  centigrades.  D'un  autre  côté,  quoique  les 
eaux  de  Borcette  dans  les  environs  d'Aix-la-Chapelle  ,  soient 
moins  chaudes  que  les  sources  deTItalie.  elles  arrivent  toute- 
fois à  X  67*  ;  celles  de  Baden  en  Souabe  à  4  65*  ;  d'Aregos  eu 
Portugal,  àx62*;  enfin,  celles  de  Guimarens,  toujours  en 
Portugal^  à  -f-  59*  et  d'autres  à  -f-  60*.  Enfin,  les  eaux  sulfu- 
reqses  de  Caldas  dans  la  Catalogne  varient  entre  4-  60*  et 
+  70*. 

Si  nous  voulions  signaler  les  faits  particuliers  aux  sources 
thermales  des  autres  contrées,  il  nous  serait  facile  de  prouver 
que  ces  sources  découlent  à  peu  près  uniquement  des  ter- 
rains plutoniques  et  surtout  des  formations  volcaniques. 
L'Amérique  où  les  volcans  sont  encore  en  pleine  activité ,  et 
où  il  n*en  existe  pas  comme  en  Europe,  qui  aient  entière- 
ment cessé  leurs  feux  ,  «ffre  de  nombreux  exemples  de  ces 
phénomènes. 

Nous  considérerons  donc  ces  faits  comme  établis  et  positifs; 
nous  en  ferons  de  même  pour  ceux  que  les  autres  régions  de 
l'ancien  continent  nous  fourniraient  au  besoin  et  qui  servi- 
raient d'appui  à  ceux  que  nous  venons  de  rappeler. 

Les  eaux  sulfureuses  primitives  sont  parmi  les  sources 
minérales ,  celles  dont  la  thermalité  est  la  plus  constante  ; 
mais  elles  ne  sont  pas  les  seules  qui  jouissent  de  cette  pro- 
priété. Ainsi ,  parmi  les  sources  chaudes  qui  appartiennent 


aut  «aux  salines ,  aeidides  ou  ferrugineuses ,  on  ne  voit  pas 
ces  sources  indifféremment  placées.  Les  salines  comme  les 
sulfureuses  naturelles  sont  pour  la  plupart  situées  auprès 
des  grandes  didocalions  du  sol  et  des.  chaînes  plus  ou  moins 
élevées. 

Telles  sont  du  moins  les  eaux  salines  de  Chaudes^Âigues  « 
dans  le  Cantal ,  dont  la  température  s'élève  jusqu'à  x  88* 
centigrades;  de  Bourbonne  les  bains,  dans  T  Allier,  qui 
ont  une  température  de  x  59* ;  enfin  «de  Docione ,  en  Italie^ 
qui  parviennent  à  x  57*.  On  peut  encore  citer  parmi 
les  sources  salines  thermales ,  celles  de  Gurgitelli,  de  Tile 
d'Iscbia^  qui  rapprochées  des  terrains  volcaniques  ,  ont, 
une  (^leur  de  x  65*  à  x  75  *.  Les  sources  de  villa  dans 
les  environs  de  Lucques,  en  Italie,  qui  ont  jusqu'à  69* , 
sont  dans  le  même  cas ,  ainsi  x|ue  les  eaux  des  environs 
de  Wisbaden  ,  (duché  de  Nassau).  Ces  dernières  dont  la  lem* 
pérature  est  de  x  68  à  x  70* ,  sortent  également  des  terrains 
cristallins  plutoniques.  Quoique  moins  chaudes ,  les  sources 
salines  de  Tœplitz ,  situées  au  milieu  des  montagnes  de  la 
Bdiéme ,  ont  encore  de  x  60  à  x  62* ,  et  celles  de  Lamotbe , 
dans^les  environs  de  Grenoble ,  de  x  58  à  -f  60*.  Les  sources 
salines  et  siliceuses  de  Reikum  en  Islande,  situées  au  milieu 
des  terrains  volcaniques ,  ont  la  température  de  Teau  bouil- 
lante. 

H  existe  bien  quelques  exceptions  à  ces  faits ,  mair  elles 
sont  plutôt  apparentes  queréelies.  Ainsi  la  source  thermale  de 
Balaruc,  qui  se  maintient  constamment  à  -f  45*50*,  a,  toute- 
fois ,  un  niveau  peu  élevé.  Située  à  253  mètres  de  Tétang  de 
Thau ,  et  à  4,500  mètres  de  la  Méditerranée ,  elle  n'est  au 
dessus  des  basses  eaux  de  cette  mer ,  que  de  0  *,  64 ,  et  seu- 
lement de  0  * ,  43  de  l'étang  de  Thau ,  où  va  se  perdre  le  su- 
perflu de  ses  eaux. 

On  se  demande ,  d'après  cette  position ,  où  donc  la  source 
de  Balaruc  prend  la  chaleur  qui  la  caractérise  ;  car  toutes  les 


montagnes  soni  effacées  ù  leur  point  dMinergence.  Les  oaUi> 
lies  qui  entouFeni  Balaruc  ^  quoique  d'une  fûMe  élé? atiao , 
sont  profondément  fissurées  et  ont  été  viotemmeut  boule- 
versées par  les  soulèvements  qu*eltes  ont  éprouvés.  Cette  cir-* 
constance  et  leur  proximité  des  terrains  volcaniques ,  dont 
elles  ne  sont  séparées  que  par  quatre  lieues ,  peuvent  foire 
concevoir  la  chaleur  considérable  qui  anime  leurs  eaux. 
£Hes  présentent,  toutefois,  un  phénomène  qui  semble  repous- 
ser Pidée  que  ces  eaux  puissent  prendre  leurtiaHielempéra* 
titre  dans  les  terrains  volcaniques  des  environs  d'Agde ,  et 
particulièrement  dans  ceux  qui  composent  le  mont  S'-ijoap  : 
.leurs  eaux  ne  jaillissent  pas  au-dessus  du  sol;  elles  doivent 
donc  avoir  à  leur  origine ,  un  niveau  peu  élevé  au  dessus  du 
point  d'où  elles  sortent  de  terre.  Si  elles  proviennent ,  comme 
il  est  présumabie ,  de  ces  formations ,  elles  doivent  être  aseï 
enfoncées  dans  Tintérieur  de  la  terre ,  puisqo^aprèt  avoir  trah- 
versé  dans  leurs  conduits  souterrains  l'étang  de  Tbau,eHes 
remontent  si  peu  au  dessus  du  niveau  de  cet  étang. 

Quoique  la  sourco  de  Balaruc  s'échappe  de  points  tré»-basi^ 
les  grandes  fractures  des  terrains  qui  renvironneiK  pt  qui  en 
sont  très'rapprochées^  peuvent  rendre  raison  de  b  tempé- 
rature élevée  qui  les  caractérise.  Dr  exemple  de  dits  pareils 
nous  est  foomi  par  une  localité  qui  n'en  est  élore^ée  que  de 
quelques  lieues. 

H  existe ,  dans  les  environs  de  Montpellier ,  des  cavernes 
dont  la  température  se  maintient  constamment  au  dessous  de 
la  couche  à  peu  près  invariable ,  c'est-à-dire  à  SS  ou  SO  mè- 
tres de  profondeur,  i  -f  22*  centigrades;  ces  cavernes  se  trou- 
vant an  dessus  de  grandes  fissures  desquelles  sortent  dans 
certaines  parties  des  courants  d'air  chaud ,  et  dans  d'autres , 
des  émanations  continues  de  vapeur  d'eau ,  dont  la  chaleur 
est  de  +  25  degrés ,  chaleur  qui  est  égale  à  c^e  de  Pair  des 
cavernes  pris  à  la  faiUe  profondeur  de  54  mètres  au-dessous 
de  la  surface  du  terrain. 
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Les  eaux  des  puits  des  environs  de  ces  cavernes  sont  à  peu 
prés  toutes  chaudes,  et  varienl  entre  +  ^^*  cl  -f  20*.  Leur 
température  est  plus  élevée  que  celle  des  eaux  environnantes; 
ces  dernières  se  maintiennent  de  -{-  n*,50  à  +  U*,25.  La 
cause  de  leur  chaleur  parait  dépendre  des  fissures  nombreuses 
des  terrains  qu'elles  traversent.  Aussi^  l'accroissement  de  cette 
chaleur  marche  avec  une  telle  rapidité ,  qu'il  est  de  i*  par 
3  mètres  4  de  profondeur. 

A  la  vérité,  les  cavernes  chaudes  de  Honlels  ou  de  Hansion 
sont  à  une  lieue  des  terrains  volcaniques  dont  le  principal 
développement  est  dans  les  buttes  de  Valmahargues  et  de 
MontTerrier.  On  pourrait  supposer  que  leur  température  tient 
à  ce  voisinage  ,  si  l'observation  des  puits  des  environs  des 
cavernes  de  Montels  ne  prouvait  en  quelque  sorte  le  con- 
traire. 

En  effet,  la  température  des  eaux  de  ces  puits  s'abaisse  à 
mesure  que  Ton  s'éloigne  des  souterrains  chauds ,  et  finit  par 
être  ,  auprès  du  plus  grand  développement  des  terrains  vol- 
caniques ,  égale  à  la  température  moyenne  des  sources  de 

cette  partie  du  département ,  c'est-à-dire  de  +  ^3%  50.  On 
ne  peut  donc  attribuer  à  cette  cause ,  là  chaleur  constaute 
des  cavités  de  M ansion ,  pas  plus  que  celle  des  eaux  qui  en 
sont  rapprochée^. 

Il  est  probable  que  la  chaleur  élevée  dont  jouissent  cer- 
taines eaux  thermales  éloignées  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  tient  aux  grandes  fractures  et  aux  nombreuses  fissu- 
res du  sol  ainsi  qu'à  la  conductibilité  pour  la  chaleur,  des  ro« 
ches  que  ces  eaux  parcourent. 

Ceci  ne  fait  pas  que  les  formations  Volcaniques  n'exercent 
qiielque  influence  sur  h  chaleur  des  eaux  qui  sourdent  dans 
leur  voisinage;  mais  cette  influence,  manifeste  pour  celles  qui 
donnent  lieu  à  des  éruptions ,  l'est  peu  pour  les  formations  de 
ce  genre  qui  ont  totalement  cessé  leurs  feux. 

-TOUB  XVII.  9 
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La  chaleur  des  eaux  thermales  est  moins  lice  à  leur  nature 
qu'à  celle  du  sol  et  aux  circonstances  particulières  qui  les 
accompagnent.  Ainsi ,  les  eaux  sulfureuses  et  salines  offreut 
un  grand  nombre  de  sources  thermales,  et  Tobsenation 
prouve  qu'il  en  est  de  même  des  eaux  alcalines  et  acidulés. 
Toutefois ,  les  eaux  ferrugineuses  ont  une  thermalité  assez 
faible,  en  même  temps  que  peu  d'enlr'elles  ont  une  clialeur 
considérable. 

Parmi  les  sources  alcalines,  on  remarque  les  eaux  de 
Chavès  ,  dans  la  province  de  Trates-Monles ,  en  Portugal  y 
dont  la  tempe'rature  s'élève  jusqu'à  -f-  64*  centigrades  ;  celle» 
de  Santa-Agnèse,  en  Toscane,  qui  ont  de +40**  à  -f-  44*  centi- 
grades. On  peut  cjifin  citer  les  fameuses  sources  de  Vichy  , 
doni  la  chaleur  varie  depuis  -f-  ^0*  jusqu'à  -j-  45*.  Parmi  les 
sources  alcalines ,  les  eaux  de  la  Chaldettc  situées  dans  les 
environs  de  Chaudes-Aiguës ,  dans  le  Caotal ,  ont  une  tempé- 
rature de  -f:  30*  à  +  34*,  et  celles  de  Ronzal,  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  de  -f  ^1°  ;  ^nlîi^  celles  d'Olmitello,  dans  la  partie  sep- 
icnlrionale.dc  Tlle  d'ischia ,  de  -|-  38*  centigrades. 

Les  eaux  acidulés  présentent  des  faits  analogues.  Parmi  les 
plus  chaudes ,  on  peut  citer  les  sources  de  Geris ,  qui  décou- 
lent dans  la  province  de  Hino ,  en  Portugal ,  avec  une  tem- 
pérature de  plus  62%50  ;  de  Dona-Sara  dans  les  Carpalhes,  de 
4-  CO*  ;  de  Honcao ,  en  Portugal ,  de  -f  44*  ;  enfin ,  celles  de 
Pozello^  en  Italie,  dont  la  chaleur  varie  de  -}-  ^^*à  -f  45*.  Les 
sources  acidulés  de  Vic-Ie-Comte  ^ .  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme ,  ont  encore  une  température  plus  élevée  que 
les  dernières ,  car  elle  se  maintient  entre  -\-  45*  )St  -^  50*. 

On  ne  peut  signaler  parmi  les  autres  sources  ^bidules  dont 
la  température  est  la  plus  considérable ,  que  des  eaux  qui  va^ 
rient  entre  -|-30*et  4-^^'  centigrades.  La  dernière  e.st  tout  au 
moins  la  moyenne  de  colle  qui  caractérise  les  eaux  sulfureuses 
naturelles  ou  primitives^  les  plus  chaudes  parmi  les  thermo- 
minérales.  Celles-ci  sont  Tinvcrse  des  sources  ferrugineuses 


chaudes  qui  sont  peu  répandues  soit  en  Europe  soit  dons  les 
autres  régions  des  deux  continents.  La  fempôratnre  de  cette 
dernière  ne  paraît  pas  dépasser  30*  ;  encore  fant-il  aller  jus- 
qu'en Grèce  pour  en  trouver  de  pareilles.  La  température 
moyenne  des  eaux  de  celle  nature  ne  sVIève  pas  à  +  20* ,  et 
reste  même  en  général  au  dessous  de  ce  degré. 

Quelques  chimistes  ont  compris ,  parmi  les  eaux  ferrugi- 
neuses chaudes,  les  bains  de  Rennes  dans  les  environs  de 
Limoux  (Aude)^  mais  ces  eaux  sont  plutôt  salines ,  acidulés 
et  même  légèrement  sulfureuses.  Une  seule  source  parmi  les 
quatre  qui  s'y  trouvent ,  est  assez  chargée  de  corps  gazeux  , 
parmi  lesquels  domine  Tacide  carbonique  :  aussi ,  sa  chaleur 
n'est  pas  moindre  de  4-  40*  à  4-  54%25.  Si  elle  appartenait  à 
cette  classe,  elle  serait  une  exception  frappante  a  la  distri- 
bution de  la  chaleur  dans  les  eaux  'ferrugineuses  ;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi ,  puisque  les  sources  qui  alimentent  les  bains  de 
Rennes,  sont  salines  et  légèrement  acidulés,  ainsi  que  le 
prouve  leur  analyse. 

Ges  eaux  contiennent  sept  sels  différents  ,  parmi  lesquels 
se  trouve  le  carbonate  dé  fer.  Mais  les  proportions  de  ce  sel 
qui  sont  de  0  gram.  4 1 35  par  kilogramme  d^eau ,  sont  bien  au 
dessousde celles  du  chlorhydrate  de  magnésie  qui  y  entre 
pour  0  gram.,  6650,  et  du  chlorure  de  calcium  qui  s'y  trouve 
pourOgram.,  1250.  Il  en  est  encoreainsi  du  sulfate  de  chaux, 
dont  la  quantité  s'élève  à  0  gram.,  9750.  et  des  carbonates  de 
magnésie  et  de  chaux  qui  ont  pour  expression  de  leur  quan- 
tité, l'un  0  gram.,  2375,  et  l'autre ,  0  gram.  2050.  On  voit 
que  les  sels  contenus  dans  les  çaux  de  ces  bains  s'y  trouvent 
en  plus  forte  proportion  que  le  carbonate  de  fer,  à  Texception, 
pourtant ,  du  chlorure  de  sodium  et  du  sulfate  de  magnésie. 

Ces  eaux  sont  plutôt  salines  que  ferrugineuses,  ainsi  que  lo 
démontrent  les  proportions  de  leur  carbonate  de  fer.  L'excep- 
tion que^mUaient  présenter  les  sources  thermales  des  bains 
de  Rennes  n'est  pas  réelle,  ainsi  que  le  prouve  la  comparaison 
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que  oûHS  t'enoas  4e  faire ,  entre  le  seul  6el  fermgiaeux  qu'el- 
les tiennent  en  dûsdution  y  et  tes  auUes  sobslances  salines. 
Elle  le  paraîtrait  moins  encore ,  si  ,  au  lieu  de  prendre 
pour  exemple  le  Bain  fort ,  nous  eussions  choisi  les  autres 
sources  connues  sous  les  noms  de  Bain  de  la  Beine ,  de  Bain 
des  Ladres  ou  de  Bain  du  Pont.  Le  carbonate  de  fer,  qui  dans 
la  première  source  s'élève  jusqu'à  0  gram. ,  1125 ,  descend 
dans  les  autres ,  aui  faibles  proportions  de  0  gram.,  0675 ,  de 
0  gram.,  075a  j  enfin  de  0  gram.,  0695. 

Nous  n'avons  pas  adopté  dans  cette  com|)araisou  ,  les  chif- 
fres  admis  par  lUI.  Reboulh  et  Julu  do  Fontehbllb  ,  dans 
leurs  analyses ,  pour  le  carbonate  de  fer.  H.  Henry  a  constaté 
que  ce  sel  y  avait  été  admis  pour  une  quantité  beaucoup  trop 
forte.  Ce  carbonate,  mêlé  à  Talumine  et  à  la  silice  dans  les 
analyses  que  nous  devons  aux  premiers  chimistes ,  avait  été 
considéré  comme  combiné  avec  ces  bases  y  ce  qui  en  atvail 
nécessairement  augmenté  les  proportions. 

On  a  cité  comme  faisant  partie  des  eaux  ferrugineuses  chau- 
des ,  celles  de  Tîle  d'Amsterdam  da<;s  la  mer  du  Sud ,  dont  la 
température  n'est  pas  moindrede  -f  80*  à  -f- 1 00'  ceotigradesw 
Ces  sources  ne  paraissent  pas  appartenir  à  cette  chisse  i  mtts 
aux  eaux  salines.  Elles  sont  néanmoins  chargées  de  sels  de 
fer  »  surtout  les  plus  chaudes ,  circonstance  qui  se  représente 
à  Bennes^  Le  Bain  fort ,  qui  a  5t  '  centigrades ,  est  la  source 
la  plus  chaude  et  la  plus  riche  en  carbonate  de  fer.  Ce  sel  y 
est,  toutefois ,  en  moindre  proportion  que  ceux  avec  tesqjuris 
on  le  rencontre  ;  il  paraît  en  être  de  même  à  Tile  d'Ams- 
terdam. 

U  existe  en- Europe ,  comme  en  Asie  et  en  Amérique  t  un 
certain  nombre  d'eaux  thermales  si  peu  chargées  de  sels , 
qu'on  les  considère  comme  pures.  Elles  arrivent  parfois  à  la 
température  de  l'eau  bouillante.  Telles  sont  les  sources  d'A* 
guano  en  Italie  ;  à  peu  près  pures  «  dles  ont  jafiqu|à+  Oa* 
centigrades.  L^s  sources  de  Reynes  n'ont  plus  que  62*50 ,  et 
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celles  d^Enn  seulemeni  50*  centigrades,  ces  deox  setirces  sont 
situées  dans  les  Pyrénées  Orientales.  Quant  à  cellaB  deTbties, 
elles  se  maintiennent  à  +  56%  tandis  que  celles  de  Bellevue, 
les  Bainsi  dans  rAllier,  parviennent  jusqu'à  +  ^5*.  Les  tsm 
chaudes  de  Cormajelir  y  sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne 
du  Mont-Blanc ,  ne  s'élèvent  pas  a  un  pareil  degré  ;  elles  M 
dépassent  pas  +  46*  centigrades. 

Il  est  remarquable  de  voir  des  eaui  qui  ne  renferment  pas 
ou  presque  pas  de  substances  minérales ,  et  qui ,  par  suite  de 
celle  circonstance ,  sembleraient  ne  pas  provenir  de  fort  bas , 
acquérir  cependant  une  température  aussi  élevée.  Ces  etuc , 
à  peu  prés  pures ,  ou  du  moins  peu  chargées  de  sels  étran- 
gers ,  se  trouvent  parfois  dans  les  mêmes  localités  où  Ton 
rencontre  des  eaux  fortement  minéralisées.  Cette  différence 
dans  la  proportion  des  substances  minérales  que  contiennent 
lesjsources ,  indique  que  tandis  que  les  unes  traversent  des 
conduits  où  existent  des  matières  solnUes^  les- autres  en  par- 
courent où  il  ne  s'en  trouve  pas  de  pareilles. 

D'après  la  terapéralure  de  ces  sources ,  elles  dérivent  pro- 
bablement des  mêmes  points  et  à  peu  près  des  mêmes  pro*^ 
fondeurs ,  quoiqu'elles  no  proviennent  pas  de  terrains  ana* 
logues.  On  conçoit  ainsi  l'anomalie  que  présentent  des  eaux 
d'une  nature  si  différente ,  quoiqu'elles  soient  pourtant  très 
rapprochées. 

Ces  faits  prouvent  que  (a  nature  des  eaux  thermalea 
n'est  pas  constamment  liée  avec  leur  degré  de  ehaleur; 
en  effet ,  on  découvre  des  sources  chaudes  aussi  bien  par- 
mi les  {sulfureuses ,  les  salines ,  les  alcalines ,  les  aeîdnies 
et  les  ferrugineuses ,  que  parmi  oeHer  qui  sont  tout  à  Uàt  pti^ 
res.  Toutefois  la  tbermalité  décroit  d'une  manière  sensible  » 
des  sulfureuses  primitives  aux  ferragioeuses  ;  il  en  est  de 
même  du  nombre  des  eaux  chaudes ,  des  preasièneB  aua  se- 
condes. 

Les  sulfureuses  primordiales'oSrent ,  cependam  ;  la  plus 


grande  (juantilé  de  sources  chaudes,  en  même  temps  que  celles 
4oqS  la  température  est  la  plus  élevée.  Les  chaleurs  des  sour-  . 
çe&  thermaies  qui  ue  renferment  pas  d'une  manière  manifeste 
des  ouitières  minérales  en  dissolution,  est  souvent  aussi  con- 
sidérable que  celle  des  sulfureuses  ;  ce  qui  prouve  encore 
qu'elle  est  indépendante  de  la  nature  des  eaux. 

S'il  existe  des  sources  chaudes  parmi  les  eaux  dont  la  com- 
position est  la  plus  différente,  il  en  est,  toutefois,  dont  la  tem- 
péraiure  est  liée  à  quelque  condition  de  leur  compos^itîou  :  tel 
est  le  degré  de  leur  sulfuration.  Ainsi ,  la  fontaine  de  Bayen , 
laplus chaude  décolles  de  Luchondans  les  Pyrénées,  est 
aussi  la  plus  sulfureuse  ;  sa  chaleur  n'est  pas  moindre  de  -{- 
67* ,  et  la  quantité  de  sulfure  de  sodium,  qu'elle  contient, 
s'éléye  jusqu'à  0  gram.,  0793. 

Les  eaux  minérales  et  Itiermales  ont  un  cours  analogue  à 
celui  des  eaux  extérieures  ;.  elles  suivent  comme  celles-ci  la 
poote  du  sol  .et  se  rendent  dans  le  réceptacle  commun  des 
masses  liquides ,  le  bassin  des  mers.  Les  pays  montagneux 
bordés  par  de  grandes  plaines  et  terminées  à  la  mer  en  sont 
des  exemples  frappants.  Ainsi  dans  les  Pyrénées  Orientales, 
les  eaux  minérales  diminuent  dans  leur  température  comme 
dans  le  nombre  de  leurs  principes  constituants  du  sommet 
des  montagnes  à  la  Méditerranée.  Elles,  arrivent  à  la  mer  froi- 
des et  minérales  au  lieu  de  thermales  et  à  composition  com- 
plexe qu'elles  avaient  à  leur  origine. 

Les  eaux  chaudes  sont  donc  comme  accumulées  dans  la 
partie  occidentale  ou  la  plus  montagneuse,  tandis  que  celles 
caractérisées  par  une  chaleur  peu  élevée  et  qui  ont  perdu  leur 
principe  sulfureux,  se  rencontrent  vers  la  partie  centrale  de 

a 

ce  département.  On  voitles  plus  froides  et  les  moins  chargées 
de  n)alières  minérales  vers  le  Sud-Est ,  point  le  plus  rap- 
proché de  la  Méditerranée. 

11  est  une  intiuilé  de  circonstances  où  Ton  peut  apprécier 
avec  tout  autant  de  facilité  le  cours  des  eaux  souterraines  et 
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dclermincr  avec  quelque  précision  le  degré  de  leur  penle- 
H.  John  Dickinson,  dans  ses  travaux  sur  les  eaux  do  la  craie 
des  environs  de  Londres ,  a  montré  par  des  mesures  précises 
que  les  eaux  souterraines  y  avaient  un  mouvement  et  une 
pente  de  13  pieds  6  pouces  par  mille  ,  dans  la  direction  du 
plongement  des  couches  et  de  la  pente  des  rivières.  D'après 
lui ,  les  crevasses  ou  conduits  d'eau  dans  la  craie ,  sont  plus 
grands  dans  le  voisinage  des  sources  que  partout  ailleurs  (1). 

Ces  faits  suffisent  pour  prouver  que  les  eaux  minérales  et 
thermales  suivent  la  pente  naturelle  des  terrains  qu'elles  par- 
courent et  se  rendent  à  la  mer  avec  les  eaux  continentales. 
Ces  masses  liquides  ne  sont  certainement  pas  sans  influence 
sur  la  salure  des  mers  dont  b  constance  n'est  pas  un  des 
phénomènes  les  moins  remarquables. 

II.  Des  causes  de  la  thermaliié  des  eaux  chaudes  et  de  leur 
composition,  comparée  à  la  nature  des  terrains  qu'elles 
traversent,  —  La  (hermalité  des  eaux  souterraines  ne  pa- 
raît pas  avoir  des  relations  manifestes  avec  leur  nature ,  puis- 
qu'il existe  des  sources  chaudes,  parmi  celles  dont  la  nature 
est  la  plus  différente.  On  observe  des  sources  thermales  parmi 
les  sources  ferrugineuses ,  aussi  bien  que  parmi  les  salines, 
les  acidulés  ,  les  alcalines  et  les  sulfureuses.  Seulement ,  celte 
propriété  est  plus  communfl  chez  celles-ci  que  chez  les  ferru- 
gineuses où  elle  est  là  plus  rare. 

Les  relations  de  la  thermalité  avec  l'âge  des  formations  où 
les  sources  prennent  naissance,  sont  plus  évidentes  que  celles 
qu'elles  peuvent  avoir  avec  la  nature  etia  composition  de  leurs 
eaux.  Il  n'existe  pas  des  sources  thermales  qui  prennent  nais- 
sance dans  les  terrains  tertiaires;  Ton  voit  la  température  des 
sources  qui  sortent  des  terrains  secondaires,  s'accroître  à 
mesure  que  de  ces  formations  on  s'élève  aux  dépôts  de 
transition  ou  primaires. 

(1)  Société  royale  de  Londres.  Séance  du  6  février  1851. — 
lostitut.  49* année;  n«  916. 
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Le  même  accroissement  a  également  lieu  lorsque  de  c^ 
dépôts  on  arrive  aux  terrains  primordiaui  et  aux  volcaniques. 
Les  eaux  dont  la  chaleur  est  au-dessus  de  -\-  &0*  centigrades, 
et,  à  plus  forte  raison,  celles  qui  en  ont  une  pius  considérable, 
sortent  de  ces  terrains  ;  Ton  n'en  voit  pas  provenir  des  forma- 
tions plus  récentes.  Ainsi ,  d'après  la  température  des  eau^ 
souterraines^on  peut  Jusqu'à  un  certain  point,  se  fajre  une  idée 
de  Pépoquede  formation  des  terrains  où  elles  ont  leurs  sources. 
Parmi  les  eaux  intérieures  dont  les  rapports  avec  les  terrains 
où  elles  oui  leur  origine ,  sont  les  plus  faciles  à  établir ,  on 
peut  comprendre ,  d'une  part,  celles  qui  proviennent  des  for- 
mations tertiaires  et,  de  l'autre,  celles  qui  s'écoulent  des  ter* 
rains  plutoniques  et  volcaniques.  Les  premières  en  raison  de 
leur  faible  température  qui  en  est  le  caractère  le  plus  spécial  ; 
et  les  s^condes,parcequ'on  ne  peut  guère  présumer  qu'elles  dé- 
rivent de  plus  bas  que  les  terrains  d'où  on  lés  voit  s'^ancher. 

L'incertitude  de  ces  rapports  ne  commence  à  se  maqifester 
que  pour  les  sources  qui  sortent  des  terrains  de  sédiment  an- 
ciens, principalement  |)our  celles  qui  découlent  des  forma- 
lions  supérieures  aux  dépôts  de  transition.  Lorsque  ces  der- 
nières offrent  une  chaleur  considérable,  et  s'approchent  de  4~ 
50' ,  elles  pr6>iennent  des  grandes  profondeurs  et  dérirent 
des  terfains  qui  leur  sont  inférieurs  ;  mais  lorsqu'on  ne  peu( 
pas  le  présumer,  certaines  circonslancps  permettent  ^ç 
prévoir  la  cause  de  leiir  haute  température.  On  reconnaît  le 
plus  souvent  que  ces  eaux  sont  rapprochées  des  grande3  frac- 
tures ou  des  fissures  profondes  du  sol ,  et  qu'elles  sor^t  peu 
éloignées  des  formations  métamorphiques  ou  volcaniques. 

La  source  thermale  de  Balaruc  qui  sort  des  terrains  jur^i- 
qpes  à  une  petite  distance  de  la  Méditerrànéq  et  à  une  faible 
élévation  au  dessus  de  son  niveau^  est  un  exemple  frappant  de 
ce  fait.  Ces  sortes  de  sources  paraissent  devoir  leur  température 
élevée  aux  nombreuses  ruptures  et  convulsions  du  sol ,  qui 
ont  favorisé  Pafihix  de  la  chaleur  centrale  ,  à  travers  les  cpu- 
clies  brisées  et  rompues  ,  tout  aussi  bien  qu'à  leur  voisinage , 
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des  foyers  volcaniques  acyourd'liui  etcinis.  Le$  réservoirs  qui 
Icsalimenlenl  n'ctani  pas  très  bas,  leurs  eaux  n'oulpas  à 
traverser  l'enlière  série  des  formations  qui  se  sont  succédées , 
depuis  la  soliditication  des  anciens  granités.  Si  le  oonyaira 
avait  eu  lieu ,  les  eaux  thermales  de  Balaruc  auraient  un 
degré  plus  élc%é,  et  présenteraient  des  sels  d'une  pâture  dif-* 
férente  de  ceux  qu'elles  tiennent  en  dissolÛMon.  Il  en  sérail 
de  même ,  si  au  lieu  d'être  rapprochées  des  anciens  foyers 
volcaniques^  elles  ét.iient  voisines  des  volcans  brûlants;  leurs 
réservoirs  seraient  encore  moins  profonds,  quoique  leur  cba-^ 
leur  pût  cire  plus  grande. 

Lorsque  les  sources  chaudes  n'ont  qu'une  faible  thermalité 
et  que  les  sels  qu'elles  renfernient  se  trouvent  d^ns  les  ter- 
rains seC/Ondaires  d*où  elles  sortent ,  elles  ne  proviennent  pas 
de  très  bas ,  et  peuvent  même  prendre  naissance  dans  ces 
terrains.  Lorsque  des  eaux  s'écoulent  des  terrains  de  transi r- 
tion ,  avec  de  pareilles  conditions,  leur  température  est  cons- 
tamment plus  élevée,  et  les  sels  qu'elles  contienneol  n'eût 
plus  la  même  composition. 

Les  eaux  les  plus  difficiles ,  par  rapport  aux  terrains  d'où 
elles  proviennent ,  sont  celles  des  schistes ,  des  calcaires  de 
trçinsition  ou  des  psammiles  roogeâtres ,  qui  accompagnent  et 
couvrent  les  terrains  houilliers^ou  enfip  des  calcaires  alpins  ou 
du  Jura.  On  ne  peut  guère  juger ,  pour  lors ,  si  ces  eaux 
viennent  des  roches  méipes  d'où  on  les  voit  s'écouler ,  ou 
d'ailleurs. 

On  dbtingue  avec  certitude .  les  eaux  des  terrains  primor^ 
diaux  et  celles  des  formations  tertiaires  ,  ce  qu'il  n'est  paa 
toujours  possible  de  faire,  pour  les  sources  qui  s'épanebent 
des  autres  terrains.  On  remarque  moins  d'anomalie  dans  les 
conditions  de  température  et  de  composition  qui  accompa- 
gnent les  premières  sources  qu'entre  celles  qui  s'écoulent  de- 
puis les  formations  primitives  jusqu'aux  tertiaires.  U  esisou-t 
vent  embarras-^ant  de  fixer  avec  précision,la  véritable  ^sition 
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ées  eaux  souterraines,  qui  se  Irouvenl  entre  ces  deux  fornia- 
tions ,  les  plus  éloignées  dans  la  série  géognostique.  Les  unes 
appartiennent  aux  plus  anciens  dépôts  de  sédiment^  et  les  au- 
tres se  rattachent  aux  plus  récents  des  temps  géologiques. 

Ces  difBcultés  irihérentes  au  sujet  lui-même ,  ou  à  la  com- 
paraison entre  Tâge  des  terrains  f  où  sortent  les  eaux  chau- 
des, et  leur  thermalité  ou  leur  composition,  en  sont  pour  ainsi 
dire  inséparables.  Elles  sont  augmentées  par  rincertilude  des 
observations  que  nous  possédons  sur  la  position  des  eaux  sou- 
terraines ^  et  sur  la  nature  des  roches  où  ces  eaux  prennent 
naissance.  Cependant,  malgré  Timperfection  de  nos  connais- 
sances sur  le  gisement  des  sources  thermales^  deux  grands 
faits  résultent  des  recherches  entreprises  à  cet  égard. 

Les  matériaux  en  dissolution  dans  les  eauX  thermales  des 
terrains  primordiaux  et  volcaniques ,  n'ont  souvent  que  peu 
de  rapports  avec  la  compodtion  des  roches  de  ces  terrains, 
quoiqu'elles  en  contiennent  les  principaux  éléments.  Ceux-ci 
doivent  se  produire  dans  Fintérieur  du  sol ,  par  des  réactions 
chimiques  particulières ,  de  manière  à  former  des  composés 
nouveaux ,  ou  bien  leur  origine  est  ailleurs  ou  au  dessous  des 
terrains^que  nous  connaissons. 

On  n*a  pas  à  rechercher  Torigine  des  substances  en  disso' 
lutioo  dans  les  eaux  des  terrains  de  sédiment  supérieur,  car 
leur  nature  concorde  avec  celle  de  ces  formations.  Cette  cir- 
oonslanec  annonce  que  les  eaux  y  ont  leurs  réservoirs  ci  non 
ailleurs.  Leurs  sources  contiennent  un  grand  nombre  de  sels 
terreux  et  métalliques,  parmi  lesquels  on  remarque  le  car- 
bonate et  le  sulfote  de  chaux  ,  ainsi  que  le' sulfure  et  I  *oxide 
de  fer  dont  les  matériaux  existent  dans  les  couches  tertiaires. 
Les  argiles  plastiques ,  les  calcaires ,  quelquefois  magnésiens , 
elles  gypscsquiformentles  assises,  lanlinférieures  que  moyen- 
nes et  supérieures  de  ces  dépôts,  en  renferment  les  éléments  et 
peuvent  par  conséquent  les  fournir. 
Quoique  nous  ayons  fait  observer  que  les  eaux  sulfureuses 
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étaèsnl  Geitei»  donl  i&  température  est  la  phis  élevée  ,  if  n'en 
est  pas  de  même  do  toutes  les  eaux  de  cette  nature.  Les  sour- 
ces naturelles  ou  primitives  présentent  cette  condition  ;  mais 
elle  n*â  guère  lieu  chez  les  sources  secondaires  qui  ne  dcvien- 
netftsulfuretfses  que  d'une  manière  accidentelle^  peuavantfenr 
sortie  du  sol.  Ces  dernières  ,  le  plus  souvent /roidos ,  se  trou- 
vent peu  au  milieu  des  contrées  montagneuses.  Plusieurs 
d'efitr'elies  sortent  des  terrains  géologiques  récents,  et  par 
exemple,  des  formations  tertiaires. 

Telle  est  la  source  d'Enghien  ,  près  de  Paris ,  que  Ton  voit 
découler  des  dépôts  gypseux  tertiaires.  Cette  source  prend 
naissance  au  pied  de  Tétang  du  même  nom  au  niveau  des 
couches  de  gypse  traversées ,  et  en  partie  décomposées  par 
les  eaux  de  cet  étang.  GeHes-ci,  chargées  de  matières  organi- 
ques^ opèrent  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux ,  connne 
cela  arrive  lorsque  le  plâtre  se  trouve  en  contact  avec  les  ma- 
tières végétales  et  animales. 

La  plupart  des  eaux  sulfureuses  accidentelles  paraissent 
dues  à  des  réactions  du  fnême  genre  :  rares  dans  les  formations 
primordiales,  où  se  montrent  les  sources  sulfureuses  natu- 
relles, elles  se  rencontrent  dans  des  terrains  anciens,  en  com- 
paraison de  ceux  de  la  vallée  d'Enghien.  Ces  sources  ne  sont 
pas  cependant  bornées  aux  terrains  tertiaires;  on  les  rencon* 
tre  q^alementau  milieu  des  anciens  dépôts  de  sédiment,  ainsi 
qu'auprès  des  volcans  brûlants. 

Les  eaux  thermales  sont  d^autant  plus  chaudes,  et  la  quan- 
tité de  matières  qu'elles  tiennent  en  dissolution  d'autant  plus 
considérable,  qu'elles  proviennent  de  plus  bas.  Les  sources 
quisourdentà  de  moindres  élévations,  sont  plus  chargées 
d'acide  carbonique  et  sulfhydriqup ,  ainsi  que  de  substances 
saKnes ,  que  celles  que  l'on  découvre  à  de  grandes  hauteurs  ; 
ces  dernières  sont  à  la  fois  les  plus  pures  elles  moins  chaudes. 
La  cordillère  des  Andes  nous  en  offre  de  nombreux  exemples. 

Ces  eaux  viennent  donc  des  profondeurs  du  globe  où  elles 
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prennent  la  chaleur  qui  les  caractérmnt*  l4»  «utetaBoes 
qu'elles  Ucanent  en  dissolution  s^  trouvent  ^alepeut  dana 
l'intérieur  du  sol,  et  les  terrains  qu'dtea  traveraenl aTaat 
4'arriver  à  la  surface,  modifient  jusqu'à  un  certain  point  iea 
substances  qu'elles  contiennent  II  en  est  de  méoie  dea  $o«r- 
ce$  thermales  qui  sortent  des  terrains  primilifa  ou  Tcrtcamques 
anciens.  Leur  température  dans  chaque  localité  où  on  les  ob<- 
serve ,  est  en  harmonie  avec  certaines  de  leur»  propriétés , 
comme  le  degré  de  sulfuration  pour  les  stilfurauses,  ou  la  quan- 
tité des  sels  à  hase  de  soude  pour  les  eaux  salines  et  ai- 
çalioes. 

Il  existe  donc  quelques  rapports  entre  la  nature  des  sub»* 
tances  que  les  eau]L  thermales  renferment,  ou  leur  compo- 
sition et  répoque  de  formation  dea  terrains  ou  elles  prennent 
naissance. 

Voyons  s'il  n'en  serait  pas  de  mémo  des  eaux  pures,  ou  de 
celles  qui  ne  sont  pas  assez  chargées  de  sel  pour  êire  sapîdea, 
ou  minérales ,  ni  asse^  chaudes  pour  être  envisagées  comme 
thermales,  car  il  n'existe  pas  d'eau  complètement  pure. 
Celles  des  pluies  contiennent  des  quantités  plus  ou  moins  coa* 
sidérabies  d'air,  ainsi  que  des  proportions  d'autant  plus  gran<- 
des  de  sels  différents ,  qu'elles  tombent  après  de  longue»  sé« 
cl^qresscst 

Si  les  eaux  continentales  ont  des  rapports  sensibles  avec  ta 
nature  des  terrains  qu'elles  parcourent ,  il  doit  en  étfe  ainsi 
des  eaux  souterraines  thermales  ou  minérales. La  pression  plus 
considérable  que  les  dernières  éprouvent ,  et  leur  tempéra- 
ture plus  élevée  que  les  sources  extérieures ,  font  qu'elles 
exercent  une  action  plus  manifeste  sur  les  terrains  qu'elles 
traversent  dans  leur  cours  soqterrain. 

Les  faits  nous  apprennent  q^e  la  composition  des  eaux  con- 
tinentales n'est  pas  V)ujours  d'accord  avec  la  nature  d^s  malâ- 
riaux  où  elles  ont  leur  gisement  ;  dès-lors  oa  peut  présumer 
qu'il  doit  eo  être  de  même  des  eaux  iqtérieures.  Il  existe  peu 
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d'eteervàtions  snr  h  première  de  ces  questions.  Seulement , 
M.  WsHïïY  en  a  dit  quelques  mots  dans  ses  recherches  sur  les 
Mmx  potables  de  la  Seine,  et  M.  Jules  Grange  ,  dans  ses  tra- 
vaux sur  les  eaux  de  la  vallée  de  Flsère  (1  ). 

Ce  dernier  a  formé  le  projet  d'analyser  la  plupart  des  sour- 
(seades  Alpes,  sortant  de  terrains  de  nature  et  d'âge  différents, 
en  HMson  de  l'imporJance  que  la  nature  des  sels  dissous  peut 
avoir  pour  Tagriculture.  M.  Drville  s*est  occupé  aussi  de 
celte  question ,  dans  le  travail  qu'il  a  ptfblië  sur  la  présence 
de  la  silice  et  de  Taeide  azotique  dans  les  eaux  d'arrosage. 

Les  sources  qui  découlent  des  terrains  talqueux  sont  riches 
en  oxigéne  et  en  acide  carbonique  :  elles  contiennent ,  en 
outre ,  des  chlorares  de  sodium,  de  rtiagnésium ,  des  sulfates 
de  chaux  ,  de  soude  et  de  magnésie ,  en  quantité  (4 us  consi* 
dérable  que  celle  que  Ton  rencontre  dans  h  somme  des  sels 
dissous  dans  les-eaux  des  terrains  calcaires. 

D'après  Joies  Ghangb  ,  les  nôémea  eaux  otrent^ne  quan- 
tité de  chlorures  et  de  sulfates ,  tout  au  plus  égale  et  souvent 
inférieure  à  celle  que  redfeHnent  ptusiéurs  eaux  du  bassin  de 
Paris ,  notamment  les  eaux  des  puits.  La  présence  de  la  ma- 
gnésie et  de  la  s^iude  ifae  Ton  y  découvre ,  s'explique  par  les 
musses  de  ^cates  de  magnésie  et  de  soude  que  présentent 
les  formfatîon.«(  talqueuses. 

Les  sources^et  les  eaux  courantes  qui  ont  leurs  lits  dans  les 
lorrains  anthraxîféres ,  renferment  sur  400  grammes  de  séis 
dissous  10  gram.,  5  de  chlorures,  2(1  gram.,  6  de  sulfates  ;  5 
gi^mmes  de  carbonates  ;  et  10  grammes  de  sels  de  magnésie. 
La  somme  des  derniers  sels  s'élève  par  litre,  à  0  gram.^  0t26. 
Ofi  trouve  dans  les  sels  dissous  par  l'èau  de  la  fontaine  de  Ten- 
cin,  0  gram. ,0^25  de  chlorures  et  du  carbonate  de  magnésie; 

(1)  Des  eaux  de  la  vallée  de  Tlsère  qui  s'é<^ulent  des  terrains 
talqAeux  anthraxifère^  et  crétacés.  Annales  de  chimie^  3»*  série; 
décembre  1848.  Tome  XXIV.  pag.  364. 
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et  sur  \  00  de  sels ,  M  gram.,  4  de  cUlorures,  25  gram.,  9  de 
sulfates ,  et  62  gram.,  7  de  <;ai  bonales.  Quaol  aux  quantités 
de  carbonate  de  chaux  ,  eltes  sont  inférieures  à  celles  que 
l'on  observe  dans  les  eaux  potables. 

lien  est  de  même  des  ruisseaux  qui  s'écoulent  dans  ies 
Alpes  sur  les  terrains  ânthraxifères  ;  les  sels  de  magnésie  y 
augmentent  en  quantité  absolue  et  dioiinuent  en  quantilé 
relative. 

Les  eaux  des  terrains  crétacés  du  département  de  l'kére 
contiennent  en. poids  abf^olu  un  décigramme  de  carbonate  de 
cbaux  par  litre ,  et  8  polir  400  de  sels  de  niagnésie. 

Les  proportions  relatives  des  sulfates  et  des  caVbonaies  pres- 
sentent les  rapports  suivants  :  sur  4 00. grammes,  ies  cbleru- 
res  y  sont  pour  7  grâm.,9^  les  sulfates  pour  6gram.2,  enfin,  les 
carbonates  pour  85  grammes.  Cei  eaux  limpides  et  agréables 
au  goût,  remplissent  toutes  les  conditions  des  eaux  potables. 

Elles  varient;  toutefoisi  dans  les  proportions  des  carbonates 
de  chaux  et  des  sels  de  magnésie  qu* elles  tiennent  en  disso- 
lution ;  mais  le  premier  y  est  en  excès. 

Ainsi ,  la  quantité  absolue  des  sels  contenus  dans  les  eaox , 
va  en  augmentant  de  leurs  sources  aux  plaines  où  elles  ont 
leur  cours ,  par  suite  de  ce  que  la  quantité. des  sels  contenus 
dans  un  litre  d^cau  est  plus  considérable  après  un  h)Qg  par- 
cours, surtout  lorsque  les  source  n*ont  pas  perdu  dans  leur 
trajet  les  acides  qu'elles  renferment  souvent.  La  quantité  des 
sels  dissous  varient  du  sommet  de^  montagnes  aux  plaines  ; 
les  sels  solubles  tels  que  les  chlorures,  diminuent  d'une  ma- 
nière sensible  ;  les  sels  insolubles ,  principalement  les  sulfates 
et  les  carbonates  de  chaux,  augmentent  au  contraire  d'une 
manière  notable. 

La  quantité  relative  des  chlorures^  des  sulfates  et  des  car- 
bonates est  différente  dans  les  trois  classes  de  terrains  ;  les 
chlorures  dominent  dans  les  formations  talqueuses  et  y  varient 
depuis  25  jusqu'à  32  pour  400.  Leur  proportion  va  en  dimi- 
nuant dans  les  dépôts  ânthraxifères  ;  elle  n'est  plus  pour 
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lors  que  10  à  16  pour  cent ,  tandis  qu'ils  no  représentent  {tIus 
que  4  à  8  pour  400  des  sels  dissous  dans  les  eaux  qui  par- 
^courent  le  sol  calcaire. 

Les  sulfates  ont  à  peu  près  la  même  importance  dans  les 
terrains  talqueux  et  ânthraxifères  ;  ils  varient  de  24  à  31 
dans  le  premier  cas  cl  de  48  à  37  dans  le  second.  Ils  ne  figu- 
rent plus  que  pour  5  ou  42  pour  400  des  sels  dissous  daoi 
les  eaux  qui  s'écoulent  sur  les  lorrains  néocomiens. 

Les  carbonates  augmentent  considérablement  des  terrains 
granitoîdesaux  formations  calcaires.  Ils  ne  sont  dans  les  pre- 
miers que  pour  36  à  47  pour  4  00  ;  sur  le  sol  anthraxifère  , 
que  pour  48  à  72 ,  tandis  qu'ils  arrivent  sur  les  terrains  cré- 
tacés à  élre  représentés  par  85  ou  88  pour  cent. 

Les  sels  de  soude,  tels  que  les  clilorures  et  les  sulfates,domi- 
nent  dans  les  terrains  lalqueux  et  ânthraxifères.  De  même  la 
quantité  absolue  des  sulfates  dans  les  derniers  terrains  est 
beaucoup  plus  considérable. 

Les  sels  de  magnésie  se  rencontrent  avec  une  constance 
remarquable  dans  les  formations  lalqueuses  et  ânthraxifères. 
Ils  varient  en  quanlilé  relative  de  49  à  23  pour  400  sur  lesro- 
.  ches  et  les  schistes  granitoïdes ,  et  de  4 1  à  23  pour  4  00  sur  le 
terrain  anlhraxifère.  Seulement  la  quantité  absolue  des  sels 
de  magnésie  contenue  daPàS  un  litre  d'eau ,,  est  plus  grande 
que  celle  que  l'on  rencontre  dans  les  terrains  lalqueux. 

Ce>  recherches  prouvent  que  la  nature  et  la  composition 
des  eaux  extérieures  varient  suivant  les  lorrains  qu'elles  par- 
courent ;  ce  qui  peut  faire  présumer  de  quels  terrains  sortent 
les  eaux  souterraines ,  dont  l'origine  ne  nous  est  pas  connue. 
Ainsi,  la  présence  du  carbonate  de  soude  est  un  indice  que 
les  eaux  qui  tiennent  ce  sel  en  disbolulion^  proviennent  des 
terrains priniordiaux  plutoniques.  De  même ,. les  carbonates 
calcaires  annoncent  que  les  sources  où  ces  carbonates  abon-* 
dent,  prennent  naissance  dans  les  terrains  secondaires  où 
tcrliaircs. 
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Appliquons  èes  donàcés  aiix  cdux  ,  que  les  puits  drlésiens 
ontdmenéau  dehors ,  dans  les  Pyrénées  Orientales,  départe- 
ment si  riche  en  sources  thermales,  et  où  de  nombreux  son- 
dages ont  été  t^rités  avec  succès. 

Il  est  une  \altcede  ce  département  située  au  pied  de  la 
chaîne  des  Albères ,  où  existent  de  nombreuses  sources  jail- 
lissantes  qui  contiennent  du  carbonate  de  soude.  Ce  sel  fait 
présumer  que  cesisources  prennent  naissance  non  loin  des 
terrains  intermédiaires  d'où  elles  paraissent  provenir,  mais 
des  formations  primordiales.  Il  doit  en  être  ainsi ,  car  Talca- 
linité  est  le  caractère  général  des  eaux  qui  circulent  dans  les 
formations  de  cette  nature.  Cette  propriété  (]|ppend  de  l'action 
dissolvante  des  eaux  souterraines  sur  les  roches  cristallines  ; 
cette  action' varie  en  énergie  selon  la  profondeur  à  laquelle  elle 
s'exerce,  et  par  conséquent  en  raison  de  la  température. 
Ainsi ,  Talcàlinité ,  caractère  essentiel  des  eaux  qui  îTécouient 
sur  des  sols  granitiques,  est  d'autant  plus  faible ,  que  tes  eam 
exercent  leur  action  dans  les  points  les  plus  rapprochés  de  la 
stfrface. 

Il  n*en  est  pas  de  même  des  eaux  sulfureuses ,  particuliè- 
rement de  celles  disséminées  en  grand  nombre  dans  les  Pyré- 
nées; celles-ci ,  constamment  alcalines  silicatées,  sortent  dès 
roches  grànltoïdes.  Cette  observation  s'est  généralisée  à  me- 
sure que  l'on  est  parvenu  au  véritable  point  d'émergence  des 
sources  sulfureuses. 

liés  eaux  de  Toulouges ,  situées  daps  la  plaine  de  Perpi- 
gnan, étudiées  sous  le  même  point  de  vue  que  celles  de  Bages, 
prédefAtent  des  traces  moins  manifestes  de  carbonate  de  soude, 
mais  des  sels  calcaires  en  plus  grande  proportion.  Il  est  donc 
probable  qu'elles  ne  dérivent  pas  des  terrains  primordiaux 
.  comme  |és  premières ,  et  qu'elles  prennent  naissance  dans  les 
formations  intermédiaires  ,  en  traversant  ensuite  les  terrains 
calcaires  d'une  date  plus  récente. 

Ces  conséquences  ,  qui  résultent  de  la  nature  et  de  la 
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composition  des  eaux  de  Toalouges^  sont  conOrmées  par.  leur 
postlion  plus  éloignée  des  terrains  cristallins ,  que  les  source» 
jaillissantes  de  Bages.  Ces  rapprochements  doivent  être 
fondés ,  puisque  les  sources  de  Rivesaltes ,  plus  distantes  des 
hautes  chafnes  des  Pyrénées ,  ne  présentent  plus  de  traces  de 
carbonates  alcalins ,  mais  de  fortes  proportions  de  sels  ter- 
reox. 

D*autres  faits  viennent  àFappuide  ces  observations.  Les 
eaux  du  Thec ,  rivière  qui  parcourt  l'une  des  grandes  vaUées 
des  Pyrénées-Orientales,  et  dont  la  source  est  dans  les  monta- 
gnes primitives ,  concentrées  à  un  .vingtième  de  leur  volume, 
présentent  des  signes  évidents  d'alcalinité.  Elles  verdissent  le 
sirop  de  violette  et  bleuissent  le  papier  de  tournesol  rougi. 
L'eau  de  Riuferer  ,  qui  descend  de  la  partie  orientale  de  Ca- 
nigoo  y  examinée  pendant  l'été ,  a  donné  les  mêmes  indica- 
tions que  celle  du  Tech. 

11  en  a  été  de  même  des  eaux  de  b  Têt ,  rivière  qui  des- 
cend des  hautes  montagnes  et  parcourt  la  plus  grande  étendue 
des  Pyrénées-Orientales ,  de  l'Ouest  à  l'Est.  Celles-ci  réa- 
gissent de  la  même  manière  après  leur  concentration.  On 
peut  en  dire  autant  de  la  rivière  de  Gastel ,  près  le  Yernet , 
qui  donne  les  mêmes  réactions  alcalines. 

Seulement,  pour  apprécier  le  caractère  alcalin  des  eaux 
qui  prennent  naissance  dans  les  terrains  primitifs,  il  convient 
de  les  concentrer  et  de  les  puiser ,  lorsqu'elles  sont  basses  à 
l'époque  des  grandes  sécberessea.  L'alcalinité  des  eaux  dés 
fleuves  qui  naissent  au  milieu  des  montagnes  élevées ,  est  su- 
bordonnée à  la  température ,  au  volume  et  à  la  durée  de  Tao-^ 
tion  qu'elles  ont  exercée  sur  les  roches  primordiales. 

Ainsi  les  sources  jaillissantes  de  Rages  ,  alcalines  et  char-^ 
gées  d'une  plus  grande  quantité  de  silice  >  que  la  plupart  des 
eaux  minérales,  et  dont  les  sels  de  chaux  et  de  magnésie  sont 
en  minimes  proportions,  doivent  parcourir ,  avant  d'arriver 
au  jour ,  les  terrains  de  cristallisation  et  de  transition. 
ToMBXvn.  40 
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Lia  présence  d'une  petite  quantité  de  matière  azotée  ,  les 
rapproche  des  sources  sulfureuses  dégénérées.  Si  elles  n*en 
ont  pas  la  chaleur,  c'est  qu'elles  Tont  perdue  en  traversant  lea 
canaux  souterrains  où  elles  ont  leur  cours. 

Les  eaux  jaillissantes  de  Toulouges ,  moins  alcalines  que 
celles  defiages,  et  où  l'élément  calcaire  commence  à  dominer» 
ne  dérivent  pas  d'aussi  loin  ni  d'aussi  bas.  Elles  provienneni 
probablement  des  terrains  de  transition  et  traversent ,  avant 
de  s'écouler  au  dehors,  les  terrains  calcaires  des  environs  de 
Thuir ,  où  elles  se  chargent  de  carbonate  de  chaux. 

Les  eaux  jaillissantes  de  Rivesaltes  et  de  Perpignan ,  dont 
la  composition  est  analogue  (  l'une  et  l'autre  sont  chargées 
de  sels  terreux  et  sans  caractère  alcalin),  prennent  leurs  sour- 
ces dans  les  terrains  calcaires  et  parcourent  les  dépôts  dilu- 
viens et  les  alluvions  anciennes  qui  recouvrent  la  plaine  du 
Boussillon. 

Ces  Oftits  prouvent  que  la  nature  ot  la  position  des  eaux 
souterraines ,  de  concert  avec  leur  gissement,  peut  permettre 
danscertainescirconstances,  de  reconnaître  dans  quels  terrains 
elles  prennent  naissance.  Pour  arriver  à  ce  résultat ,  il  faut 
faire  l'analyse  de  ces  sources  et  les  comparer  avec  les  eaux 
des  terrains  primordiaux  ou  plutoniques.  On  n'en  est 
dispensé  que  lorsque  leur  température  est  très  élevée ,  et  que 
'Ja  nature  des  sele  qu'elles  contiennent  permet  d'en  prévoir 
l'origine. 

On  a  opposé,  à  la  vérité,  que  l'on  ne  pouvait  pas  arriver  par 
l'analyse  à  la  connaissance  de  la  composition  primitive  d'une 
eau  minérale ,  et  que  dès  lors  on  ne  sauraiti'appuyer  sur  elle 
pour  la  détermination  de  son  gissement.  Ceux  qui  adoptent 
cette  manière  de  voir ,  se  bornent  à  donner,  comme  résultats 
de  l'analyse,  les  rapports  des  bases  et  des  acides ,  que  chacun 
peut  ensuite  grouper  à  son  gré  en  telles  ou  telles  combinai- 
sons, et  d'après  des  considérations  théoriques  particulières. 
Hais,  en  dëflnitive,  on  arrive  par  cette  voie  à  un  résultat  qu'il 


-447-       \ 

est  facile  de  ne  pas  rendre  arbitraire ,  comme  le  supposent 
les  partisans  de  Tobjection  que  nous  combattons. 

Sans  doute,  pendant  certaines  opérations  d'analyse,  comme 
pendant  les  concentrations  ou  les  réactions ,  plusieurs  com- 
posés salins  réagissent  les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à 
produire  des  combinaisons  différentes  de  celles  qui  existaiept 
primitivement.  De  même  ,  divers  principes  se  modifient 
par  Taclion  de  l'air  et  deviennent  d'une  tout  autre  natqre 
qu'à  leur  état  primitif.  Il  est  facile  d'éviter  ces  influences 
diverses  en  employant  certaines  méthodes  analytiques- 

On  arrive ,  avec  leur  secours^  à  reconnaître  la  nature  pri- 
mitive des  principes  minéralisateurs  importants.  Supposons 
l'eau  de  Vichy,  où  l'on  admet  à  côté  du  bicarbonate  de  soude, 
sel  qui  en  est  la  base,Jes  bicarbonates  de  chaux,  de  magnésie, 
.  de  potasse ,  de  strontiane  et  de  lithine.  On  ne  peut  guère 
supposer ,  en  transformant  ces  bicarbonates ,  ainsi  que  quel- 
ques traces  de  silicates ,  en  acétates ,  à  l'aide  de  l'acide  acéti- 
que versé  dans  cette  eau  intacte ,  qu'on  donnera  lieu  à  des 
perturbations  dans  les  autres  sels.  Non  certainement,  caries 
acétates  isolés  permettront  d'apprécier  exactement  les  bicar- 
bonates primitifs.  Les  autres  sels  moins  importants  pourront 
être  décèles  isolément. 

Dans  une  eau  sulfureuse ,  où  l'on  fera  passer  un  courant 
soutenu  d'acide  carbonique  pur,  pour  changer  les  sulfhydrates 
de  soude ,  de  chaux ,  de  magnésie  en  carbonates  et  les  isoler 
ultérieurement ,  on  ne  pourra  pas  dire  davantage  que  cet 
acide  a  réagi  sur  les  sulfates ,  les  chlorures ,  etc. ,  concomi- 
tants. 

Une  eau  ferrugineuse,  par  la  manière  dont  elle  se  comporte 
avec  la  chaleur  et  la  lumière  ,  sous  l'influence  de  certains  ré- 
actifs (tannins ,  sels  d'or  ] ,  présente  des  résultats  si  bien 
déflnis  *  qu'on  ne  saurait  se  méprendre  sur  la  manière  dont 
le  fer  y  existait  primitivement,  à  l'état  de  carbonate  ferreux , 
ou  à  celui  de  sulfate  ou  de  crènate. 
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D'autres  considérations  déduites  de  h  saveur  d'une  eau , 
et  de  la  manière  dont  certains  réactifs  se  comportent  avec 
elfe,  et  des  essais  comparatifs  Mts  sur  des  mélanges  artificiels 
connus ,  ou  bien  la  connaissanice  de  la  composition  géognos- 
tique  des  terrains  qôe  les  eaux  traversent  ,•  permet  éf'étabitr, 
sans  beaucoup  d'hésitation ,  la  composition  primhive  probable 
de  telles  ou  telles  eaui. 

U  n'est  donc  pas  impossible  de  reconnaître  par  l'analyéè , 
la  nature  inimitive  d'une  eau  ;  cette  détermination  est  au 
contraire  facile  dans  la  majorité  des  cas.  Les  résultats  qu'elle 
permet  d'obtenir,  ont  un  grand  intérêt  pour  la  géologie, 
puisqu'ils  font  saisir  les  rapports  qui  existent  entre  la  mdure 
des  eaux  souterraines' et  leurs  gisements. 

Ces  faits  établis ,  étudions  en  particulier  le  gisement  des 
sources  thermales ,  afin  de  nous  assurer  dee  rapports  qtfi  peu- 
vent exister  entre  les  tèri^ins  où  elles  prennent  naissance  et 
eur  constiti^tion  chimique.  Les  détails* dans  lesquels  nous 
allons  entrer^  prouveront  qu'il  existe  des  rdattons  emreces 
deux  circonstances,  et 'que  Ton  peut  juger  des  unes  par  leâ 
autres.  Il  doit ,  du  reste ,  en  être  ain^i  ;  car ,  comment  M 
terrains  traversés  par  des  eaux  qui  y  puisent  leurs  matériaux, 
l'aurai enl-ils  pas  quelque  influence  sur  leur  composition. 

Les  observations  qui  vont  suivre ,  mettront  ces  faits  ëans 
tout  leur  jour  ^  et  signaleront  les  particularités  qu'ils  présen- 
tent. Elles  prouveront ,  du  moins ,  que  chacune  des  grandes 
formations  terrestres  offrent  des  sources  signalées  par  dès 
traits  distinctifs  et  spéciaux.  On  pourrait  encore  lesconsMérer 
d'une  manière  moins  générale ,  que  ce  que  nous  allons  faire  ^ 
ça  les  examinant  d'une  formation  à  l'autre. 

Envisagées  dans  leur  ensemble,  les  edux  soutevfames  peu-^ 
vent  être  distinguée»  en  profondes,  moyennes  et  superficielles, 
en  partant  de  celles  qui  coulent  dans  les  terrains  tes  pies  an- 
ciens et  arrivant  à  celles  qui  sortent  des  plus  récents.  Les 
premières ,  les  plus  chaudes  et  les  plus  complexes  dans  leur 
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CiomposiUoD ,  fournissent  les  eaux  les  plus  abondanles  et 
CiBlles  dont  la  force  ascensionnelle  est  la  piusronsidérable. 

Leur  tbenoalilé  se  maintient  »  en  èflét ,  depuis  la  chaleur 
de  Teau  tx^lante  jusqu'à  4-  30xlegrés  centigrades ,  4)ui  en 
est  la  plus  faiJl)ie  eji pression. 

Les  sourees  doal  Ja  position  est  intermédiaire  entre  les  pro- 
fondes et  les  superficielles  ,  peuvenl  être  considérées  comme 
moyf  ones.  Leur  tbermalité  est  plus  faible,  et  en  même  temps 
leur  q<mposition  moins  complexe.  Leur  plus  grande  chaleu? 
ne  dépasse  pas  +  50  degDrés ,  et  leur  plus  faible  ne  descend 
guère  au  dessous  de  4-  ^5  i  4~  43*  degrés  centigrades. 

Les  sQMrces  superfldielUîs  ou  le^  plus  rapprochées  du  sol , 
jamais  thermales ,  n'offrent  pas  une  composition  aussi  com- 
jgliquée  que  les  précédentes ,  à  l'exception  des  eaux  qui ,  par 
suite  de  circonstances  paniculières ,  présentent  des  éléments 
nombreux.  Commences  circonstances  se  reproduisent  peu , 
I^s  exceptions  à  k  loi  générale  de  la  siuiplicité  de  leur  com- 
position sK^njt  x^ices  et  i$(>lées. 

Ces  sources ,  comme  toutes  q^lles  qui  prennent  naissance 
d^ns  les  terrains  tertiaires ,  sQpl  froides  ,  par  rapport  aux  au- 
tres; les  im?sses  d'eau  qu'elles  fournissent,  outre  leur  peu 
d'abonds^nce ,  n'ont  pps  non  plus  une  grande  force  asceo- 
sionnQlle.  Cette  force  décroît  d'une  manière  sensible  des  pro- 
ioodes  aux  superficielles,  en  méme.(emps  que  leur  ihermalité 
et  le  volume  du  liquide  qu'elle^  fournissent  au  dehors,  devient 
de  moins  en  moins  considérable. 

Çe^  faits  soi^l  loin  d'être  /avorables  à  la  supposition  qui 
altribMer^it  la  tl^ermalité  des  eaux  souterraines  à  Taoljon  gai- 
^^PKlHf)}  produite. par  les  différentes  substances  ntiétaUiques 
dont  la  terre  est  coo^posée.  Si  le  globe  était  en  réalité  une  vér 
retable  pile  voltaïqpe,  on  ne  coqcevr^it  pas  trop  pourquoi  cette 
pile  n'agirait  que  dans  la  profondeur  et  nullement  vers  la 
§nrlace  du  soi. 

A  la  vérité,  on  pourrait  présurper,  si  la  composition  des 
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caiix  thermales  ne  s'y  opposait  pas  ,  que  les  métaux  doivent 
se  trouver  à  Tétat  natif  dans  les  couches  inférieures.  Nous 
savons  qu'il  n^en  est  pas  ainsi  de  ceux  que  Ton  rencontre  dans 
les  couches  superficielles,  et  qu'alors  faction  voltaîque  dœt 
être  plus  puissante  dans  les  -unes  que  dans  les  autres. 

Les  eaux  chaudes  n'offrent  pas  de  grandes  différences  sous 
le  rapport  de  leur  composition  générale  avec  les  sources  mi-> 
nérales  froides.  Toutes  sont  chargées  de  substances  salines ,  à 
la  vérité  de  diverses  natures,  soit  neutres,  soit  alcalines  ou 
de  [gaz  acides ,  ou ,  enfin  ,  de  principes  ferrugineux  ou  bi- 
tumineux. Les  matériaux  les  plus  particuliers  et  les  moins 
ré|)andus  dans  les  .eaux  souterraines,  sont  certaines  substances 
organiques,  sur  la  formation  desquelles  on  ne  peut  pas  présu- 
mer que  les  forces  galvaniques  aient  quelque  action.  Celles-d 
paraissent  produites  par  la  réaction  de  certaines  matières 
inorganiques  sur  les  corps  organisés  en  décomposition.  Leur 
formation,  toul-à-fail  accidentelle^  n'a  guère  lieu  que  dans 
les  terrains  les  plus  rapprochés  de  la  surface  du  globe. 

Ces  acides  et  ces  matériaux  organiques  ne  se  produisent 
guère ,  j]ue  lorsqu'à  ces  conditions ,  du  moins  pour  certains 
d'entr'eux  ,.se  joint' une  température  élevée;  mais  l'on  ne 
voit  pas  l'action  galvanique  y  exercer  la  moindre  influence; 
rien  n'indique  qu'elle  y  concoure  d'une  manière  quelconque. 

Sans  doute  la  composition  des  eaux  thermales  des  terrains 
4)rimi(ifs  ou  plutoniques ,  n'est  pas  en  général  la  même  que 
celle  des  eaux  chaudes ,  qui  sortent  des  terrains  secondaires  » 
mais  celte  différence  ne  porte  que  sur  la  nature  des  substan- 
ces salines  et  des  acides  que  les  unes  et  les  autres  renferment. 
Les  sels  à  base  de  soude ,  l'acide  sulfhydrique  ou  tout  autre 
principe  sulfureux  et  la  silice  caractérisent  tes  premières , 
tandis  que  les  sels  calcaires  et  l'acide  carbonique  signalent  les 
secondes. 

On  ne  concevrait  pas,  d'après  cette  composition,  que  l'action 
galvanique  fut  nécessaire  pour  les  uns  et  ne  le  fut  pas  pour  les 


aulrcs.  D'ailleurs ,  si  celte  action  y  avait  quelque  part ,  il  fau- 
drait qu^elle  fût  continue  et  qu'elle  s'exerçât  avec  une  aussi 
grande  constance ,  que  les  effets  qui  en  sont  les  résultats  ; 
ce  qui  n'est  guère  admissible  pour  une  force  dont  la  tension 
ne  peut  être  supposée  égale  pendant  des  temps  très  longs. 

La  thermalité  des  principales  sources  chaudes  de  l'Europe 
et  même  de  l'Afrique  ,  parait  ne  pas  avoir  varié  depuis  les 
temps  historiques.  On  doit  avoir ,  par  cela  même  ,  supposé  à 
la  cause  qui  la  produit  une  grande  uniformité  dans  son  action. 
Or ,  parmi  celles  qui  peuvent  opérer  de  pareils  effets ,  il  n'en 
est  pas  de  plus  simple  ni  de  mieux  démontrée  que  la  chaleur 
centrale ,  dont  l'affaiblissement  marche  d'une  manière  très 
lente. 

On  ne  voit  pas  comment  les  forces  galvaniques,  quelque 
puissance  et  lenteur  d'aclion  qu'on  puisse  leur  attribuer ,  au- 
raient pu  conserver  pendant  plus  de  2000  ans  leur  même  in-' 
tensité  ,  et  ne  pas  avoir  été  modifiées  d'une  époque  à  une  au- 
tre. Cette  condition  est  cependant  vigoureuse,  puisque  les 
mêmes  sources  thermales  n'ont  pas  varié  dans  leur  tempéra- 
ture, ni  dans  leur  composition,  depuis  qu'elles  sont  appliquées 
à  la  guérison  des  maladies  qui  affligent  l'espèce  humaine. 

Comme  à  des  effets  constants,  il  faut  des  causesqui  le  soient 
également^  on  ne  peut  guère  admettre  que  la  thermalité  des 
eaux  souterraines  soit  due  à  l'action  de  la  terre  qui ,  composée 
de  métaux  différents  ,  agirait  comme  une  pile  voltaïque.  Si 
cette  action  était  aussi  réelle  qu'on  l'a  supposé ,  on  ne  conce  - 
vrait  pas  pourquoi  elle  ne  décomposerait  pas  plutôt  les  eaux 
logées  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  que  de  se  borner  à  les 
échauffer. 

La  chaleur  des  eaux  souterraines  ne  saurait  être  attribuée 
aux  réactions  et  décompositions  chimiques  qui  ont  lieu  dans 
le  sein  du  globe,  même  en  donnant  à  ces  causes  la  plus 
grande  énergie.  Les  effets  produits  par  les  réactions  et  les 
décompositions  n'ont  jamais  la  même  intensité  pendant  des 
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temps  prolongea  et  cootiDus.  Aussi,  de  pareilles  actions  néces- 
sairement variables  ne  peuvent  produire  des  effets  aussi  dura- 
bles et  aussi  consiants. 

II  faut  avoir  recours  à  la  chaleur  propre  du  globe  pour 
expliquer  de.pareiis  effets;  elle  seule  par  la  lenteur  de  son 
affaiblissement  qui  nous  donne  en  quelque  sorte  une  idée  de 
la  grandeur  de  ses  foyers ,  peut  produire  des  phénomènes 
dont  la  constance  et  la  continuité  ne  sont  pas  une  des  moin- 
dres particularités  de  leur  histoire. 

Celte  cause  aussi  générale  que  les  effets  qu'elle  produit , 
rend  raison  de  la  présence  des  sources  thermales  dans  toutes 
les  régions,  sous  toutes  les  latitudes  et  sous  tous  les  parallèles 
depuis  l'Islande  et  le  Groenland  jusques  sous  Téquateur.  Oo 
en  rencontre  également,  aux  niveaux  les  plus  différents 
depuis  celui  des  mers  jusqu'à  4,000  mètres  d'altitude.  Leur 
chaleur  qui  n'est  pas  le  résultat  de  phénomènes  locaux ,  n'est 
pas  non  plus  parliculièreà  certaines  roches,  quoiqu'elle  coïn- 
cide parfois  avec  l'époque  de  leur  formation. 

On  ne  peut  pas  non  plus  attribuer  l'accroissement  de  la 
température  des  sources  thermales  à  i'oxidalion  des  métaux 
alcalins,  ainsi  que  l'avaient  supposé  M.  HaifPHRT-DÀWT  et  M> 
de  BucH.  Leur  ihermalité  ne  peut  être  due  à  la  décomposi- 
tion des  pyriles  ou  même  à  des  actions  électriques.  Ces 
phénomènes  chimiques  qui  ont  Heii  dans  l'intérieur  du  globe 
sont  impuissants  pour  opérer  de  pareils  effets.  Il  en  est  de 
même  de  Toxidalion  des  bases ,  des  alcalins ,  des  terres  et  des 
oxydes  métalliques ,  au  moyen  de  l'air,  de  l'eau  et  des  autres 
agents  extérieurs.  Leur  action  est  restreinte  dans  des  limites 
trop  faibles  pour  produire  la  thermalité  à  peu  prés  constante 
des  sources  souterraines. 

La  seule  cause  applicable  à  ces  faits  généraux  est  la  chaleur 
propre  de  la  terre.  Cette  chaleur  leur  donne  une  température 
d'autant  plus  élevée  que  leur  origine  est  dans  les  grandes 
profondeurs.  Admise  par  Laplace  et  soutenue  depuis  lors 
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avec  plus  ou  moins  de  bonbeiir  par  un  grand  aombi^  de 
physiciens ,. parmi  lesquels  nous  menlionAeronsMIf .  de  Hum- 
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ceUe  iiypetbèie  est  la  seule  qui  s'accorde  avec  la  .généralUé 
des  faits. 

Tout  en  admettant  que  les  eaux  thermales  prennent  la 
chaleur  qui  les  caractérise  dans  rintérieur  du  globe,  nous 
.«omraes  loin  de  nous  .dissimuler  les  doutes  que  l'on  peut  se 
fermer  sur  son  aceroissementconslaotjusqu^au centre  delà 
terre.  Il  parait  peu  raisonnable  4e  déduire  la  température 
du  centre  de  la  progression  constatée  plus  ou/  moins  netteoient 
peur  les  faibles  profondeurs  où  nos  instruments  ont  été  portés. 
On  peut  se  demander  avec  M.  •Fats  quel  est  le  vrai  sens  de 
cette  progression  dont  la  raison  varie  d'ailleurs  d'un  pointa 
ttn>auUre. 

Si  Ton  a  cberché  à  représenler  les  résultats  acquis. par  due 
loi  de  cette.espèce ,  c'est  ur^qu«ment  parce  qu'elle  est  la  plus 
simple  et  par  la  même  raison,  qu'en  géométrie ,  on  substitue 
à  un  très  petit  arc  d'une  courbe ,  sa  tangente  qui  la  repré- 
sente suffisamment  pour  cette  portion  là.  Dans  l'ignorance 
complète  où  nous  sommes  sur  l'accroissement  des  tempéra- 
tures, il  est  difficile  d'agir  autrement.  Mais  conclure  par 
une  extrapolation  démesurée  ce  qui  se  passe  à  4500  lieues  de 
profondeur  de  ce  qu'on  a  vu  à  4  /S  Neue  ou  à  tQUt  ^u  plus  une 
lieue  y  c'est  ce  qui  est  peu  admissible  (\  ). 

En  signalant  cette  erreur ,  Poisson  a  prétendu  que  les 
températures  terrestres  ^  au  lieu  d'être  croissantes  jusqu'au 
centre  du  globe,  pouvaient  aussi  bien  alleindreleur  maacrfjftum 
assez  prés  de  nous  et  décroître  ensuite  jusqu'à  la  portion  cen- 
trale. Les  faits  ne  permettent  pas  et  ue  permettront  peut-être 
jamais  de  décider. «eotre, deux  lois  si  opposées.  Seulement 

(I)  Comptes^cendus  des  séances  de  l'Académie  des  scifr&ce&de 
Paris,  du  lundi  44  octobre 4 850. . 


quand  Poisson  a  voulu  donner  une  certaine  consistance  à  son 
assertion  et  présenter  comme  une  théorie  nouvelle  de  la  cha- 
leur centrale  ,  ce  qui  ne  vaut  au  fond  ^  que  comme  argument 
par  Tabsurde ,  contre  les  évaluations  de  la  température  cen- 
trale^ ce  grand  géomètre  s'est  trompé  doublement. 

Ces  observations  prouvent  seulement  que  ,  quoique  Tinté- 
rieur  de  la  terre  possède  une  chaleur  pins  élevée  que  la  cou- 
che moyenne  qui  repose  immédiatement  sur  Tëcorce  solide , 
nous  ne  pouvons  pas  en  conclure  que  raccroissement  de  celle 
chaleur  s'étende  jusqu'au  centre  de  la  terre.  Mais  celle 
chaleur  qui  parviendrait  jusqu'au  noyau  central  n'est  nulle- 
ment  nécessaire  pour  expliquer  les  faits  relatifs  h  la  thema- 
lité  des  eaux  chaudes.  Lors  même  qu'elle  ne  s'étendrait ,  en 
augmentant  progressivement,  qu'à  une  lieue  au  dessous  de  la 
surface ,  cet  accroissement  serait  sujSSsant  pour  rendre  nàsco 
des  phénomènes  que  présentent  les  eaux  souterraines.  11 
suffirait  que  cet  accroissement  élevât  la  température  des 
sources  jusqu'à  4  00  degrés ,  point  qui  n'est  guère  dépassé 
que  par  l'effet  de  la  pression  qui  agit  sur  les  Geysers ,  comme 
la  machine  de  Pàpin  sur  les  eaux  ordinaires. 

III.  De  la  constance  de  la  température  et  de  la  compost^ 
tion  des  eaux  thermales.  —  Trois  faits  principaux  dominent 
rhistoire  des  eaux  thermales:  4*  la  constance  et  l'uniformité 
de  leor  température;  îr  la  permanence  de  leur  cours;  3*  la 
fixité  des  principes  salins  et  autres  qu'elles  entraînent  au  de- 
hors. Les  deux  dernières  circonstances  sont  communes  aux 
eaux  minérales  et  thermales. 

C'est  déjà  un  fait  bien  remarqusible^  que  la  constance  et  b 
continuité  presque  uniforme  de  Técoulement  des  eaux  souter- 
raines ,  et  cela  à  peu  de  chose  prèaidans  les  mêmes  propor- 
tions. Ce  phénomène  dépend  probablement  de  ce  que  les 
canaux  elles  réservoirs  qui  les  alimentent^  ont  une  grandeur  et 
des  dimensions  considérables.  Comme  la  quantité  de  ce^  écoule- 
ment varie  peu ,  surtout  chez  les  eaux  thermales ,  il  faut  qu'il 
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en  soit  de  même  des  sources  qui  les  entretiennent.  Elles  aug- 
mentent d'une  manière  notable ,  lorsqu'on  facilite  leur  sortie 
au  dehors. 

La  permanence  dans  la  nature  et  la  quantité  des  matière» 
terreuses  ou  salines  que  les  eaux  chaudes  entraînent  au  de- 
hors ,  est  un  fait  du  même  genre  et  non  moins  digne  d'atten- 
tion. La  proportion  de  liquide  qu'elles  déversent  à  rexlérieur , 
tient  à  la  grandeur  de  leurs  réservoirs ,  tout  comme  la  quan- 
tité des  matières  minérales  qu'elles  tiennent  en  dissolution , 
dépend  de  l'étendue  des  matériaux  inorganiques  sur  lesquels 
elles  exercent  leur  action. 

Les  eaux  intérieures  doivent,en  effet,agir  sur  des  matériaux 
identiques  et  inépuisables  par  leur  puissance  et  leur  étendue , 
comparées  à  la  petite  quantité  qu'elles  en  apportent  au  de- 
hors. La  proportion  des  gaz  entraînés  par  les  eaux  souterrai- 
nes et  qui  s'en  échappent  en  «partie ,  dés  qu'elles  ont  le 
contact  de  l'air  extérieur  parait  être  également  à  peu  prés 
constante.  Cette  circonstance,  ajoutée  à  l'identité  et  à  l'uni- 
formité des  matières  minérales  qu'elles  contiennent,  explique, 
comment  depuis  des  siècles  ,  les  mêmes  eaux  guérissent  les 
mêmes  infirmités. 

L'uniformité  dans  les  proportions  des  gaz  exhalés  par  les 
eaux  minérales ,  a  paru  douteuse  à  M.  Daubent  D'OspoET^-qui 
a  particulièrement-porté  son  attention  sur  les  eaux  thermales 
de  Bath.  Il  a  trouvé  des  différences  trop  grandes  dans  les 
quantités  des  gaz  qui  s'en  échappent ,  pour  les  attribuer  à  des 
erreurs  d'observation. 

Toutefois ,  les  expériences  de  M.  Daubent  mériteraient 
d'être  répétées,  pour  être  admises ,  étant  en  opposition  avec 
l'ensemble  des  faits  connus  ,  qui  annoncent  que  la  proportion 
des  corps  gazeux  que  les  eaux  intérieures  entraînent  au  dehors 
est  à  peu  près  constante ,  lorsqu'on  l'examine  dans  les  mêmes 
saisons  et  sous  l'influence  des  mêmes  conditions. 

Il  paraît  en  être  ainsi  de  l'air  atmosphérique  jen  dissolution 
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dans  166  jeaMX  conUoeolales ,  en  ayant,  tobtefo^,  (égard  à  leor 
élévation  au  ijlessus  des  mers.  Du  moins ,  à  une  faible  bauteor 
de  leur  niveau ,  la  quantité  d'air  atmosphérique  ,  semble  être 
enitre  le  33'*  où  le  33**  du  volume  de  Teau. 

La  proportion  de  cc^rtains  gaz  éprouve,  ce|N9ndant,  quelques 
variations  par  leur  mélange  avec  Taîr  atmosphérique.  Ou 
conçoit  ainsi  la  dis^parition  du  gaz  sulfhjdrique,  dans  la  sourde 
dite  d'Alun  d'Aix  en  Savoie.  Ce  gaz  est  au  contraire  abondanl 
dans  la  source  4ite  de  soufre ,  qui  appartient  à  la  même  loca- 
lité.  Les  deux  eaux,  quoique  fort  rapprochées ,  diffèrent  par 
Teffet  de  celte  cause  dans  leur  composition.  L'une  ,  émineiu- 
ment  sulfureuse ,  contient  de  l'iode  et  de  l'hydrogène  sulluré 
en  quantité  notable ,  tandis  que  Taulre ,  cbargée  de  &uUale 
d'alumine  et  de  rorles  proportions, d!azote  et  d'oiigène,  a  été 
nommée  en  raison  de  qes  circonstances  panticulières ,  la 
source  d'alun. 

La  quantité  (Jlaiçide  sulfhydrique  qui  s'exhale  de  la  source 
dite  de  soufre  n'est  pas  constamment  la  mên^e;  ellee^t  plus 
grande  en  été  qii'en  hiver.  Aussi ,  appartient-elle  aux  eaux 
sulfureuse^  acci()en telles  ou  à  celles  qui  ne. sortent p^ des 
roches  cristallines  avec  les  principes  qu'elles  acquièrent  plus. 
tard.  Cette  source  ne  devient  sulfureuse  qu'après  son  point 
d'çmçrgepc^  e^t  cela  par  la  décompositiçn  des  sels  qu'elle 
contenait  à  son  origine,  sous  TinQuençe  des  matières  organi- 
ques en  pulréfaqlion. 

Ces  eaux  diffèrent  sous  ce  rapportées  efiux  sulfureuses nar 
turelles;  aussi ,  ne  présenlenl>çiles  pas  la  même  constance 
dans  leur  température  et  la  même  invariabilité  dans  la  pro- 
portion de  leur  principe  sulfureux,  ainsi  que  dans  leurs  autres 
principes  constituants. 

A  part  ces  e;ecepL|ons,  la  température  et  la  quantité  des 
^els  ou  des, gaz  en  dissolution  dans  les  eaux  souterraines  res- 
tent à  peu  de  chose  près  d^ns  un  état  constant  et  fixe  pour 
chacune  d'elles ,  en  ayant  égard  ,  toutefois ,  aux  saisons  et  à 
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l'ététâtion  de  leurs  sources.il  en  est  de  même  de  l'ensemble 
de  lears  propriétés  physiques ,  telles  que  leur  densité ,  leur 
odeur  et  leur  saveur. 

La  slabllité  des  plïénomènes  que  présentent  les  eaux  ther- 
males ,  n'eut-elle  été  observée  que  depuis  quelques  siècles , 
mériterait  de  fixer  Fattention;  elle  le  doit  surtout,  ptns- 
qu'elle  repose  sur  des  observations  (fui  remontent  à  plusieurs 
milliers  d'années. 

Perinne  n'ignore  que  les  eattx  d'Aix  ,  en  Provence ,  con- 
nue»  plusieurs  siècles  avant  Tère  chrétienne,  étaient  célèbres 
lorsque  Caius  Sextios  Ciltinus  y  fonda  une  colonie  Tan  42f 
de  notre  ère.  Les  vertus  médicales  de  ces  sources  y  du  moins 
celles  de  Sextius,  servent  depuis  lors  à  guérir  les  mêmes  ma- 
ladies et  à  soulager  les  mêmes  infirmités. 

Les  eaux  de  Plombières  étaient  employées  à  la  guérison 
des  soldats  remains  vers  l'an  èiè  de  Rome  ou  32a  avant  l'ère 
chrétienne,  il  y  a  d^  9,476  années.  Les  sources  de  Bagnères 
et  de  Barrèges ,  cofinues  à  la  même  époque ,  étaient  pour  lors 
Utilisées  comme  elles  le  sont  aujourd'hui. 

Nous  voyons  également  les  effox  du  Mont  Dore  soulager 
les  mêmes  maux  que  du  temps  de  Joles  César  ;  les  soldats 
romains  s'y  baignaient  comme  les  nôtreé  dans  l'espoir  d'y  voir 
leurs  blessures  se  cicatriser  et  leurs  plaies  se  fermer.  La 
cbaléhr  de  ces  sources  ne  devait  pas  être  plus  considérable 
que  celle  dont  elles  jouissent  maintenant  ;  car  43  degrés 
centigrades  sont  à  peu  près  lemooctmumde  celle  que  l'homme 
peut  supporter ,  ayant  le  corps  plongé  dans  l'eau.  H  en  est 
ainsi  des  eaux  thermales  d*Aix  en  Savoie;  du  moins  les 
anciens  les  ont  eihpioyéés  aux  mêkhes  usages  qu'aujourd'hui. 

Les  détails  que  les  Romains  nous  ont  laissés  sur  les  sources 
chaudes  d'Hamann-Weskoutine  dans  la  province  deBoneen 
Algérie ,  sont  encore  exacts.  Us  prouvent  que  ces  sources  ont 
conservé ,  depuis  environ  deux  mille  ans ,  leur  chaleur  qui ,  i 
peu^de  cliose  près ,  est  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante,' 
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Celle  conslance  de  la  lempéralure  des  sources  Iheroiales , 
dépend  probabiemenl  de  rinvariabililé  de  la  chaleur  propre 
du  globe  ;  son  affaiblîssemenl  marche  d'une  manière  si  lente 
qu'il  parafl  ne  pas  dépasser  ^^  d'un  degré  cenligrade 
par  siècle.  Aussi  d'après  les  observalions  astronomiques, 
donlLAPLACE  nous  a  fait  connaUre  \e&  résuUalSi  la  leropéra- 
ture  générale  de  la  masse  de  la  terre ,  n'a  pas  varié  depuis 
2,000  ans  d'un  trois  centième  de  degré. 

Les  autres  causes  que  Ton  pourrait  admettre  pour  rendre 
raison  de  cette  conslance  dans  la  lempéralure  dos  eaux 
intérieures  ,  comme  les  décompositions  et  les  compositions 
qui  onf  lieu  dans  le  sein  du  globe ,  sont  Irop  variables  et  Irop 
faibles  pour  mainlenir  d'une  manière  permanente  les  eaux 
souterraines ,  à  une  chaleur  aussi  forte  qu'un  grand  nombre 
d'entr'elles  possèdent  à  leur  sorlie  de  terre. 

C'est  donc,  dans  les  profondeurs  du  globe,  queVécbauF- 
fenl  les  eaux  thermales;  leur  moindre  densité  favorise  leur 
ascension  et  tend  à  les  faire  remonter  de  fonds.  D'après  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'accroissement  de  la  température ,  à 
mesure  que  l'on  s'enfonce  dans  les  couches  in lérieures,  la  cha- 
leur des  eaux  doit  être  d'autant  plus  considérable ,  qu^elles 
'proviennent  de  plus  bas. 

Ce  fait  étal)!!  sur  l'observation  des  sources  chaudes ,  a  été 
pleînemenl  confirmé  par  les  puits  artésiens.  Les  eaux  ame- 
nées au  dehors  parle  forage ,  prouvent  que  l'accroisseroeot 
de  la  chaleur  esl  constamment  en  rapport  avec  la  profondeur. 
On  s'esl  assuré  que  cet  accroissement  marche  avec  assez  de 
régularilé,  pour  en  fixer  la  moyenne  à  K  degré  par  25  ou  30 
mètres  au  plus  dans  l'ancien  continent,  et  par  4  2  ou  4  5  mètres 
dans  le  Nouveau  Monde. 

On  ne  doit  pas  chercher  à  expliquer  la  chaleur  des  eaux, 
thermales  par  d'autres  causes ,  puisque  d'après  des  essais 
multipliés  dans  un  grand  nombre  de  régions ,  cette  chaleur 
est  due  à  celle  que  le  globe  possède  dans  son  intérieur. 
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Les  eaux  y  prennent  leur  hante  température ,  ainsi  que  les 
substances  salines  qu'elles  entraînent  avec  elles.  Cette  teoi* 
pérature  est  sans  doute  nuxliflée  par  des  causes  accidentelles  ; 
mais  du  moment  que  leurs  effets  ne  sont  plus  sensibles,  les 
phénomènes  reprennent  leur  cours  accoutumé.  Les  eaux  sou- 
terraines coulent  de  noufeau  avec  leur  température  normale , 
comme  si  aucune  action  n^en  avait  dérangé  la  marche. 

On  peut  signaler  parmi  les  causes  de  ces  troubles  momen- 
tanés Jes  variations  des  saisons  )  les  grandes  chaleurs ,  com- 
me les  grands  froids ,  les  longues  sécheresses  ou  les  pluies 
abondantes.  On  peut  encore  y  comprendre  les  tremblements 
de  terre  ,  les  secousses  volcaniques ,  dont  les  effets  sont  plus 
sensibles  sur  les  eaux  mtérieures ,  que  l'intermittence  et  les 
variations  des  saisons ,  quelque  considérables  qu'elles  soient. 

D'autres  causes  ont  exercé  une  influence  plus  manifeste  en- 
core, non-seulement  sur  la  température  des  eaux  intérieures, 
mais  sur  leur  distribution  ;  celles-ci  ont  principalement  agi 
dans  les  temps  géologiques.  Tels  sont  les  soulèvements ,  les 
affaissements  et  les  différentes  dislocations  de  la  surface  du 
globe ,  phénomènes  dont  l'intensité  et  l'énergie  ont  singuliè- 
rement diminué  pendant  l'époque  historique. 

Les  phénomènes  perturbateurs ,  comme  les  variations  des* 
saisons ,  sont  d'autant  moins  sensibles  sur  les  eaux  thermales, 
que  leur  température  est  plus  élevée.  Ainsi ,  les  eaux  d'Ax , 
.  dans  r Arriège  ^  qui  varient  depuis  +75  à  -{-  4  00*,  offrent 
diez  toutes  celles  dont  la  température  est  au  dessus  de  4-  35*, 
une  constance  remarquable  dans  leur  chaleur ,  tandis  que  les 
sources  qui  n'atteignent  pas  ce  terme ,  sont  loin  de  présenter 
une  pareille  régularité.  Si  les  premières  conservent  leur  tem- 
pérature initiale,  elles  le  doivent  à  ce  qu'elles  se  refroidissent 
moins  vite ,  ou  à  ce  que  les  eaux  qu'elles  reçoivent  ne  sont  pas 
en  assez  grande  quantité  pour  en  diminuer  sensiblement  la 
chaleur ,  ou ,  enfln ,  à  ce  qu'elles  proviennent  de  plus  bas. 

I^  température  des  eaux  chaudes,  surtout  des  sulfureuses, 
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est  d  aulani  plus  eletée  et  par  conséqueat  d'autant  plus  coDs- 
tante,  que  ces  eaux  se  trouvent  dans  le  centre  des  baules 
chaînes.  Les  eaux  de  Baden  /dont  les  unes  sont  dans  la  basse 
Autriche ,  les  autres  en  Souabe ,  et  les  dernières  en  Suisse , 
dans  le  centre  des  Alpes  en  fournissent  une  preuve  frappanle. 
Les  premières  ont  de  34* à  37-  centigrades;  les  secondes  de 
45*  à  65%  et  les  dernières  de  90  à  4  00  degrés.  Celles-ci ,  à  la 
fois  suifureuses ,  salines  et  acidulés ,  sont  aussi  les  plus  rappro- 
chées des  grMides  élévations  De  même,  les  sources  thet maies 
des  Pyrénées-Orientales  se  montrent  comme  accumulées  dans 
la  partie  occidentele  de  ce  département ,  région  essentidte- 
ment  montagneuse ,  tandis  que  les  eaux  minérales  froides 
sourdent  dans  la  partie  orientale  dont  le  niveau  ,  singulière- 
meut  abaissé ,  n'offre  plus  que  de  grandes  vallées  ou  des 
plaine»  pU»  ou  moins  étendues. 

La  constance  de  la  conipositîoQ  des  eaux  souterraines  sur- 
prend mokis ,  depuis  que  Ton  a  reconnu  qu'il  en  est  ainsi  des 
eaux  continentales.  Ainsi,  la  composition  des  eaux  de  la  Sei- 
ne ,  qui  a  été  l'objet  de  tant  de  recherches  ,  ne  paraît  pas 
avoir  subi  de  changement  sensible  depuis  trente  années  qu'el- 
les ont  été  analysées  à  des  reprises  différentes.  Telle  est  la 
conclusion  à  laquelle  sont  airrivés  MM.  Bouton  CHàKLABD 
etO.  Hrnbt,  dans  leur  travail  sur  les  eaux  qui  alimentent 
les  fontaines  publiques  de  Paris(4).  Il  en  est  de  même  de  Teau 
d'Arcueil  comme  probablen>ent  de  la  plupart  des  eaux 
extérieures ,  examinées  en  4846  par  M.  Colin»  et  depuis  lors 
par  plusieurs  autres  chimistes.  Cette  source  ne  parait  pas 
avoir  plus  varié  dans  sa  nature  que  Teau  de  la  Seine  dont  elle 
est  fort  rapprochée. 

Il  règne  ^  toutefois^  quelques  incertitudes  sur  rappréciation 
exacte  de  la  température  de  plusieurs  sources  minérales 

(4)  Voyez  ie  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  Paris  48iS. 
—  page  4  61 . 
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en  raison  des  instruments  employés  à  Tapprécier.  Ces  instru- 
ments ,  outre  qu'ils  n'ont  pas  loujours  été  confectionnés  avec 
précision  ,  n^ont  presque  jaiûais  été  comparés.  D'ailleurs ,  il 
est  souvent  difficile  d'arriver  ju^u'àrori'gine  des  eaux  sputcr- 
raines  ;  oh  ignore  ,  par  cela  même,  la  longueur  du  trajet  que 
les  eaux  ont  parcouru  9vant  d'arriver  au  jour. 

Ainsi  la  source  thermale  de  ta  Raillére  àCauterets.  dans  les 
Hautes-i'yrénéfts  ,  qui  »  à  son  point  d'émergence',  offre  39* 
centigrades,'  n'a  plus  que  37%.6,  après  avoFr  traversé  Un 
conduit  en  pierre ,  très  court  .et  couvert  hermétiquement  jus- 
qu'à Ta  buvette.  Les  mêmes  eaux  ont  une  chaleur  supérieure 
i  -f~'  ^*  I  '^i  un  les  suit  dans  le  roc  au -delà  chi  point  d'où  elles 
s'écoulent  art 'dehors. 

Il  est  évident  par  rapport  à  celle  source  comme  pour  une 
infitiltd  d'aàti'es^  qde  nous  n'en  connaissons  pas  la  véritable 
température ,  tnals  seulement  celle'  qi]|elle  a  au  moment  de 
sa  ^riie  dé  terre.  Cette  température ,'  tout  extérieure  Qu^elle 
e$t^  lie  se  maintient  pas  moins  au'mâme  degré ,  ^puisqu^'ell^ 
prodfott'sutTéconomie  vivante \es' mêmes  effets  deîpois'iies 
lempsllllstorï'qûes  déjà  fort  anciens,  compares  à  ceii^t  qu^elfe 
.  opère  encore.  Ainèi  ,  d'après  cette  observation  quj3  Ton 
pourrait  âéilemérit  généraliser ,  la  connaissance  de  la  c1ia[eùi: 
dés  sourbes  thefrha  les  au' moment  bû  elTés  'sortent  au  dehors,* 
ne  sofilt  pas  tdujoors  pour  avoir  dd^'ldlces  exacleis  sur  leur 
témpéi^lrfré  primitive ,  celle-d  éiant'souVent  f(hiS  êrevelb  que 
celle  qu'dles'^resehtè/it  à?Iéuf  point  d'émérgeriH^^^        '. 

'  Les  actibhs  chimiques  qui  '^^opèreiît  daili  ie  sein  dé  la  terre^ 
et  qbi  sont  thïnh^  riortibl^n^s  qu'on  té  suppose^  peuvent  bieh 
apporte^  quelques  cfhangemënts  passagers  à*  cette  tempeHittiré 
hiiflide ,  iôiafs  elles  ne  la  produisent  pas  et  ùe  la  maihi'ieniïent 
|Mr  conséquent  pas  à  un  degré  constiaiht.  Ainsi,  ceriâineé 
sources  augmentent  ou  diminuent  leur  ctvaleur  par Teffet  des 
tremblements  de  terre  ou  dès  plni^  abondantes ,  lorsqii'eftes 
it)ii«xtii.  ^  i!*'  • 


se  Irouvent  dans  des  terrains  traversés  par  de  nombreuse^ 
fissures  ;  mais  ces  phénomènes  passés  .  elles  reparaissent  au 
dehors  avec  leur  température  primitive. 

On  a  supposé  cependant  le  contraire ,  i)arce  que  deux  sour* 
ces  chaudes  de  l'Amérique  du  Sud ,  éloignées  de  tout  volcan 
actif  y  avaient  augmenté  d'environ  4-  ^*  centigrades ,  depuis 
le  moment  où  H.  de  Bumbold  les  avait  observées  Jusqu'au 
voyage  de  M.  BoussAiRGAULt.  Pour  apprécier  à  sa  juste  valeur 
la  différence  survenue  dans  la  chaleur  de  ces  sources ,  ou  ne 
doit  pas  oublier  que  le  sol  de  TAmérique  a  pris  très  uird  son 
relief  actuel ,  et  qu'il  n'est  pas  encore  complètement  raffermi. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  n'ait  pas  acquis  la  même 
stabilité  que  dans  l'ancien  continent. 

Ces  variations,  en  admettant  qu'elles  eussent  été  reconnues 
au  moyen  d'instruments  comparables,  rentrent  dans  les  limi- 
tes des  causes  perturbatrices ,  et  surtout  dans  celles  du  Nou- 
veau-Monde où  elles  sont  plus  durables  et  plus  étendues. 
Quant  au  désaccord  qu'ÀRCLADi  avait  cru  reconnaître  eotre 
ses  observations  -et  celles  qu'un  demi-siècle  auparavant  Cii- 
RÈaB  avait  faites  sur  les  mêmes  sources,  il  n'existe  réellement 
pas.  On  ne  saurait  donc  l'invoquer  en  faveur  de  la  variaii^  de 
la  chaleur  des  eaux  thermales.  H.  Legrand  a  prouvé  que  les 
mesures  fournies  par  Carrerb  étalent  parfaitement  d'accord 
avec  celles  d'ANGLADA,  lorsqu'on  rendait  comparable  les  ther* 
momètres  dont  ils  s'étaient  servis.  En  effet ,  Carrârb  n'avait 
pas  fait  usage  d'un  thermomètre  gradué  comme  celui  de 
Réaumur.  Les  80  degrés  de  ce  thermomètre  correspondaient 
non  à  Tintervalle  compris  entre  la  glace  fondante  et  l'ébuili- 
tiou  de  l'eau  ,  mais  à  celui  qui  sépare  le  même  terme  ^e  la 
glace  du  degré  d'ébullition  de  l'alcool  employé  comme  .li- 
queur thermométrique. 

L'instrument  à  alcool  employé  par  Carrère  ,  était ,  d'|i|pcès 
l'époque  à  laquelle  vivait  ce  médecin  ,  le  thermomètre  origi- 
naire de  Réaumur.  Au  surplus,  s'il  n'en  était  pas  ainsi ,  nous 
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serioDs amenés,  et  œla  Iranche  toute  difficulté,  à  celte con-* 
clusion  inadmissible,  qu'à  Esealdes  par  exemple,  les  malades 
se  baignaient  dans  des  eaux  dont  la  température  était  de 
+  80*  centigrades. 

Les  observations  de  Carrèrb  ne  peuvent  donc  pas  être  com- 
parées directement  avec  celles  faites  de  nos  jours,  au  moyen 
d'un  instrument  différant  notablement  de  l'ancien  Uiermo- 
métre  de  Réaumur ,  quoiqu'il  porte  le  même  nom. 

M.  LEGRàiiD,  en  corrigeant  les  nombres  déduits  des  recher- 
ches de  ce  médecin  ,  les  a  ramenés  aux  degrés  du  tli^rmo- 
mètre  mercuriel ,  en  80  parties,  à  Taide  de  la  table  calculée 
par  Deluc,  et  qui  se  trouve  dans  Touvrage  intitulé:  Modifica- 
tions de  Vatmosphère.  La  correction  une  fois  faite ,  les  dilTé- 
rencesque  Ton  avait  remarquées  entre  les  températures  de 
4  754.  et  de  î  84  d  se  sont  évanouies.  Elles  ne  dépassent  sur 
aucun  point  4/^à^4^^egré  ;  le  plus  souvent  elles  sont  toul-à- 
fait  nulles.  Ainsi ,  soixante  années  o*ont  apporté  aucune  mo- 
dification notable  à  la  température  des  sources  thermales 
des  Pyrénées-Orientales.  Ce  résultat  important  conlirme 
d'une  manière  puissante ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  ce 
sujet. 

II  est  un  fait  non  moins  concluant ,  ei  que  noas  devons  à 
M.  ÂRAGO.  Ce  grand  physicien  a  voulu  s'assurer  si  les  obser* 
vations  faites  par  le  fils  de  Montesqoieo  ,  en  4743  y  sur  Tune 
des  sources  de  Bagnères ,  étaient  exactes.  Ce  dernier  ayant 
fait  connaître  la  température  de  cette  source ,  el'celie  de  son 
corps ,  au  moment  où  il  s'y  était  baigné,  il  a  été  possible  de 
comparer  cette  température  avec  celle  dont  jouit  maintenant 
J'eaude  Bagnéres.  Celte  comparaison  lui  a  prouvé  que  cette 
eau  n'avait  pas  varié  depuis  4743. 

Les  sources  de  Brig*Baden ,  dans  le  Valais ,  offrent,  en  ap- 
parence, une  exception  à  ces  faits  généraux  ;  mais  cette  ex- 
ception n'est  pas  réelle.  Elles  ont ,  pendant  ipvirou  neuf  mois 
de  l'année  3i*  ou  35'  centigrades ,  mais  à  l'époque  de  la  fonte 
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des  neiges ,  eUes  acquièrent  -|-  45  à  5Q*.  Ces  neiges  ile\enucs 
liquider  pénètrent  par  les  nombreuses  Assures  Ju  sol  dans 
rintérieur  du  globe ,  et  y  prennent  une  chalçur  d'autant  plus 
grande ,  qu'elles  s'enfoncent  plus  profondément.  La  Iqgèrc^té 
qui  en  est  la  suite  les  fait  remonter ,  et  elles  s^écoulenî  9vec 
une  température  plus  élevée  que  celle  dont  elles  jouissaient 
avant  de  s'être  épanchées  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  upe 
fois  cet  excédent  épuisé,  les  eaux  de  Brig-Baden  reprennent 
leur  cours  accoutumé  en  même  temps  que  leur  chaleur  or- 
dinaire ,  Jusqu'à  l'époque  où  les  neiges  de  la  Jung-f!rau  se 
fondent  de  nouveau. 

I 

Il  se  produit  quelquefois  des  effets  tbut-à'-fait  contraires  par 
suite  des  mêmes  causes.  Ainsi  dans  plusieurs  locaUtës,  des 
eaux  chaudes  eh  hiver  deviennent  froides  pendant  l'été.  Ces 
faits  sont  loin  d'être  rares  dans  les  Pyrénées,  Tes  AlpiP3, 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  hautes  chaînes  où  existent  dès 
soarces  thermales.  Us  frappent  les  habitants  qui  y  vbiei^t 
quelque  chose  de  merveilleux,  ce  merveilleux  s'évanouit 
cependant  Ibrsqu^ils  cherchent  à  se  rendre  raison  de  ces  phé* 
nomèncs.     ' 

Si  des  eaitx  de  chaudes  qu'elles  sont  en  hiver ,  deviennent 
Troides ,  lorsque  la  chaleur  de  l'air  fait  fondre  les  neiges , 
c'est  qu'elle^  s'introduisent  en  grande  quantité  dans  les  (Issu- 
res  où  se  Irobvenl  les  •source's  froiJes. 

Cet  effet  dépend  de  la  f]nantité  d^eau  que  la  fonte  des 
neiges  entraînent  dans  les  fissures  du  globe ,  et  de  la  profon- 
deur que  cette  eau  peut  atteindre.  PluselYe  est  considéraMp 
etplusies  sources  acquièrent  une  température  élevée, la- 
quelle dépend  aussi  du  volume  des  eaui  qui  arrivent  dans  les 
feules  et  les  réservbirs  souterrains. 

Ces  variations  qui  ont  lien  ainsi  aUernativement  ditns  la 
chaleur  ;  le  voliirrie  et  h  composition  de  plusiears  ébutces 
intérieures ,  ne  peuvent  être  considérées  comme  une  objec- 
tion contre  la  cogstehce  de  ces  effets  considérés  d'une  manière 


générale.  On  ne  saurait  envisager  ces  varia  lions  comme  con- 
traires aux  lois  générales  que  nous  avons  admises ,  puisqu'elles 
sont 'éoù^la  dépendance  (te  causes  intérieures  dont  il  est  facile 
de  déterminer  Tînlfaence.  L'abaissement  plus  ou  moins  mo- 
mentàné  tfe  pimietirs  sources  thermales  tient  souvent  à  des 
càosee  du  même  genre ,  toot  aussi  variables  que  celles  dont 
iKfMis  venons  d'apprécier  TactTon. 

'  Des  circonstances  à  peu  près  pareilles  ont  lieu  lorsque  des 
solir^^es  inégrfe^dans  lenr  température  viennent  à  se  rencon- 
trer à  des  intervalles  plus  ou  moins  réguliers  ou  plus  ou 
rôtmiê  iotermiMenls:  Par  ^irite  de  ce  q;iélange  ^  la  tempéra - 
tore  des  Aôurces  réunies  '  momentatiéknent ,  n'est  point  uni* 
forme  ;  elle  varie  comme  la  cause  dont  elle  est  le  résultat.  On 
nèsabnill  inférer  de*  ces  faits  passagers ,  que  l^f  constance 
de  la  tem()érature  des  eaux  thermales  ne  dépend  pas  de  celle 
qu'éilea  aeqoièreni  dams  les  profondeurs  de  la  terre. 
-  'CSetle  oonstance  admise  dans  la  pldpart  des  établissements 
tUerraaux  ,  ph^ui'eà  eeux  quHes  dirigent ,  qu'à  l'exception 
de  qvctqoee  eiikrooslanices  acekleffk telles ,  les  eaux  chaudes 
offipeptconslamiBent  la  Même  température.  Aussi  celles  qui 
âéeaulen€  des  montagnes  primi tive»  ob  volcaniques  sont  gé- 
Béfqlenieat  deveaux  dont  la  chaleur  est  la  plus  grande ,  par- 
ce4}ôe Jean  >iouvces  eant  dans  les  prefondeors  du  globe.  Les 
fytéaée^ ,l0^''MlpeÈ  ,  les  ^Vosgos^  l'AnvergRe»  la  Bohême  , 
iis  Aiodef  foQ^nisscsit  de  nombreux  et  de  frappants  exemples 
de  ces  faits. 

'Deniiiind  les  contrées  viotemment  tourmentées  par  de 
gVMides  commotions  plutoniques,  sont  favorisées  par  la  quan- 
iilé  de»  eaux  ittepmelee  qu'elles  renferment.  Témoin  le  Por- 
tuga^<}ttr .quoique  geu  étendu  ,  oflre  pk»  de  deux  cente 
adwroe^de  eeMé  muure.-On  peut  oniltre  auunt  de  r£spagne 
doAl  I»  territoire 'plus  vasi&  en^  offre  euesi  uu  {tlttsgvaod  nom- 
bre.. Ilemettiie  même  de  l'Italie^  de  Tile  d'Ischia  et  de 
plusieurs  parties  de  l' Allemagne.  La  forêt  Notre  se  distingue 
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particMUèremcnl  par  la  chaleur  de  ses  eaux  el  les  pariicuUri-^ 
tes  de  leur  c<)nipo.siliou 

Il  existe  également  une  grande  quantité  de  sources  brû-< 
tantes ,  dans  les  régions  volcaaiques  de  TAsie ,  de  h  Chioe  ^ 
du  Japon  ,  de  rArchipel  indien  ,  deTUe  Bourbon  ,  de  Mada- 
gascar, de  Java  ,  de  Sumatra  et  de  l'Aménque  du  Sud^  Cesi 
surtout  dans  la  Cordiliêre  des  Andes  que  Ton  découvre  la 
plupart  des  sources  dont  la  tem|>éralure  égale  pi*esque  ceile 
de  l'eau  bouillante.  La  plus  remarquable  est  la  source  de  h^ 
Triucheras  qui  produit  à  sa  sortie  de  terre  une  rivière donl 
la  clialeur  n'est  pas  moindre  de  97'  5U  centigrades  el  qu'aussi 
on.  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Rio  Aguas  «h 
lienles. 

Les  commotions  du  sol  ont  une  telle  influence  sur  la  lem- 
péialure  des  eaax  souterraines  que  lorsqu'en  4559 ,  tes  voU 
rans  de  Jorullo  se  formèrent ,  deux  rivières  »  la  Ciotimba  et 
le  San  -Pedro  ,  situées  à  cinquante  lieues  de  Mexico  ,  cessè- 
rent coiopléiemeni  de  couler.  Elles  furent  remplacées  dans  le 
terrain  qui  a\ail  été  soulevé  par  deux  autres  rivières  dont  les 
eaux  n'avaient  pas  moins  de  57*  centigrades.  Aussi ,  coauDa 
les  montagnes  sont  les  points  les  plus  tourmentes  de  la  sorbce 
du  globe  I  les  sources  les  plus  chaudes  se  trouvent  à  iieu  près 
constamment  dans  le  centre  ou  à  la  base- de  leufs  cbakies. 
Les  eaux  les  plus  froides .  et  les  moins  cofldpieaes  dans  leot 
composition  ,  se  montrent  au  contraire  dan»  les  vallées  ou 
les  plaines  les  plus  étendues. 

Les  eaux  qui  s'écoulent  au  dehors  avec  une  températore 
supérieure  à  celle  de  la  moyenne  du  lieu  où  elles  prennent 
naissance ,  ont  dû  l'acquérir  en  traversant  les  rocbes  qu'eitea 
parcourent  dans  leur  trajet  souterrain.  Aussi ,  M^  PAxaasoN 
établi  par  un  grand  nombre  de  faits ,  que  daos  plusieurs 
sources  provenant  de  puits  forés  et  dont  on  connaît  la  pro- 
fondeur ^  la  température  de  l'eau  à  la  bouche  du  trou  de 
sonde  est  à  peu  de  chose  près  la  même  que  celle  du  fond, 
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Cette  température  est  très  rapprochée  dé  celle  de  la  coucha 
doDt  elle  provient  (4). 

La  constance  de  la  température  des  eaux  thermales  sembU 
une  conséquence  de  la  profondeur  ou  se  trouvent  leurs  foyers. 
Il  faut  qil'elie  soit  considérable^  puisque  certaines  eaux  chau« 
des  y  comme  celles  de  Louenh  dabs  les  Alpes ,  de  Jumnotri  et 
autres  sources  thermales  des  monts  Himalaya,  sont  entourées 
de  glaciera.  La  plupart  des  éléments  chimiques  particuliers 
aux  sources  chaudes  qui ,  pour  la  plupart,  sortent  des  ter- 
rains plutoniques ,  se  rencontrent  également  dans  les  eaui 
rapprodiées  des  rotcans  encore  en  activité.  Enfin ,  la  Baré* 
gine  ou  ghiîrine  qui  accompagne  presque  constamment  les 
eaux  sulfureuses  naturelles ,  se  retrouve  dans  les  eauk  ther<» 
roales  d'ischia ,  et  jnsques  dans  les  vapeurs  de  la  solfatare  oa 
de  Pooaxoles  et  du  Vésuve. 

M.  CHBTALLiEt  a  cfu  voIr  une  exception  à  ces  faits  gêné* 
raux ,  dans  les  rariations  qu'éprouvent  les  sources  de  Vichy» 
Ce  physicien  a  supposé  d*aprés  les  expériences  qu'il  a  faites 
sur  ces  eaux  ^  en  4836 ,  qu'elles  n'avaient  plus  à  cette  époque 
la  même  température  qu'en  4835. 

D*aprés  M.  Chbtaluee  ,  rabaissement  ou  l'élévation  de  Ip 
température  n'a  pas  lieu  dans  toutes  les  saisons  d'une  manière 
simultanée.  Il  arrive,  au  contraire,  qu.11.  y  a  quelquefois  abaisr 
sèment  dans  certaines  d'entr'elles  et  stabilité  ou  élévation  de 
chaleur  dans  d'autres ,  quoique  rapprochées  des  premières. 
Il  a  cité  à  l'appui  de  ces  faits ,  les  sources  très  voisines  des 
Acacias  et  de  Lucas  ,  observées  par  lui  et  par  M.  Lonchamp  à 
différentes  époques. 

Voici  le  tableau  de  ses  observations  qui  sont  au  nombre  (|p 
sept  pour  les  deux  sources. 


(4)  Observations  sur  la  température  des  puits  artésiens  da  os 
le  Méd^Lolèiaii.  Edinburg  pbùosopb.  Journal,  ^illel  4S4a. 
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D^pfèft  tt  fabhMiu  /les  sources'  des  Atôdâs  et  de  Lucas  qui 
Marchaient  ensenil))^  énlé85/i]*ikaîeiitipfaa\]^aèfcAt9  éritr'el- 
ié^en^  f886,  (]tiol4tie  IHetnpératur'e  Bè  fa ']^réifi^  VVè  ces 
sëmrcés  i^iif  paë'sèRsîtAément  tarie  Ans  ceft  întervafle.  Aussi, 
IM-'O  pirôbable  que  leà  Taiiatibnir  tribrhënlahéès ,  ébsèrVées 
eiilfe  lès  températureg  des  âeu'x  eânx/'dli^hfl  âë  ^od^ 
etoomiséBiio^»  lootféS'et^fecMenCeïres.  I^irriJi-ciâ'tiriViihftànces, 
»  en  e^  4tif  MIC  ijriftiirtiqtfefibrii  éè^  9mé'  Mteh'  m^ ,  et 
fliMrt  flMrticK  aëlé  efi  ^h^t^soÀPte' eii  t  aôgindAttm'â'in- 
Wriéltté:"  '"  '•  •»•:■  -•'' 

I  Dli  resiei,  jK^r'^mutter  que^la  cbàlèM  dës^  eâtft 'mentales 
n'<l»$rp*^  aussi- cmialfliilef  que  lapiàfëKdes  olMrvatlôffé  faites 
f<Mqto'è  prés)»iit  sèfflblénâbnt 'PâOiANicer ,  îi'ArMiWV,  non 
pas  observer  ces  sources  pendMil  Ipiétt^'s^  }oQr&/'iiMà  pen- 
dant des  ^mëeè  èMièris.»  Dis  ^araitalratmixviépeftvélit  être 
«mrepnis^par  lest»byiïiéiifn0  dtàb^'aiip^ésidès  MM  ther- 
flUu^  ;  nongddvmé^êspërerdeJéttr  2è)e'/'^1t$  apporteront 
t]i]él4W&  lumière  sur  ce^H,  run  0ea  pivb  im^jhMaottf  de  l^hie- 
4owe.des  eaux  aottlefrrainea." 

.  Ottoiqu^U  e&  «Ht  ^  tes  eam  do  Yicby  .priraissenl  tener  au 
i)e}idrsii  diéiiie  quaâtiléjâè  ibatiàres  .stfhnea  >qiie  Ier9>iie  Tin- 
«sion;d«il<nnûnrdanaUs  Gairlei  :  :  aaaii;  i^énaséat^dlea , 
-dqpliisJorBy^asjfaôaiea'audafijediiet  (Outtgonl^Uèsies'aiémes 
douleurs. 

'  ' iM.  CaiTiilJLiBà  ivaitindnwsentemeqi  prétendu  que  la  tém- 
fétfalbre  des  eatttde  Ticby taYaîtyam'd6ii6f&à  1896,  mais 
-qoL^Lûn^dA  élé  demàoieâea'^Qli  idnlfoottOareviGechi- 
'iiiitt^a  ëlâtoiitredttià4e|9t  égiacd  pac  le^ocWiu^  BÈt^iAHo , 
'^mfMesp.  ^.«ea  Baux. .  Ce  deitfiec*a:iait  «obaaryer  :que  les 
sources  du-  ll0Bt«J)oro  WaKaiatH<p4B!^)i!Mfé;;de  imodifloaiions 
r4e^i9VatiMf  4^0JiM4ufj3ii4Sa»^/«t  (itf'il dU'eiAit été  de 
:iwiie  fin  i$a0»  iU»  expéri«aces!auis  cet  inepocMura  faites  à 

iM4gPcd.pli4mtf  c^.if0g:4nterAalto  WiM*  miiomi^rables  ; 
i^Uei'Mi<hHitoa.9ré0ent6)e'méiMrési«|t2yi.    : . 


—  no  — 

Voulant  a'assurer  de  nouveau  de  leur  exaclitude .  il  a  fait 
placer  cinq  thermoHiélres  de  Bunten  éi^rouvés  et  mancbant 
eqseiBble,  dana^  le»  sources  connues  sous  le  nom  de  Gésar ,  de 
la  Naissance ,  de  la  Magdelaiiie ,  du  Pavillon  et  de  Rîgnj- 
Pour  éviler  les  petites  modificalîons  de  capacité  de  U  coveile 
du  tlnçrniûoiètre  »  dont  les  alternatives  de  dilatation  et  de  ceo- 
traction  auraient  pu  alifcier  le  résaltat  cbeiebé ,  il  a  toHÎOlirs 
laissé  les  tbermoniétres  flottants  daim  reaq  ésn^ff^  Le»iQs« 
trumeots ainsi  disposés^  M.  Bsunu^n  a  ctiar^^  ||.  )e  dool#ar 
Chabobt  qui  réside  toute  Tannée  au  Mont-bore,  d'obsenw 
journellement  leur  marche ,  et  ^U  pendant  lea^  q«M^  Piois 
dcrbifer«  sous  des  oonditioDS  atmosphériques  trèadiverr 
ses.  Ces  conditions  ont  varié  dans  cet  intervalle  depuis 
-[-  4*  jusqu'à  ~  1 4*  centigrades. 

Le  résultat  de  ces  observations  a  démontré  que  les  ther- 
momètres s'étaient  invariablement  tenos  aux  mêmes  degrés 
dans  les  sources  de  César  et  de  la  Magdelaioe.  Us  n'ont  pas 
varié  non  plus  dans  les  autres  sources^  tant  que  la  tempéra* 
ture  extérieure  s'est  maintenue  au-dessus  de  léro.  Ilsontseor 
siblement  baissé  dans  les  tro»  autres  sources  du  Mont-Jtere  ; 
mais  leur  abaissement  n'a  jamais  dépassé  up  quart  de  degré 
dans  les  joan  les  plus  rigoureoi.  Les  iostnuneDts  aoot  rave- 
nus  à  leur  situation  Aie ,  toutes  les  fois  que  le  temps  s'est  n* 
douci. 

On  peut  s'étonner  cependant  de  la  fixité  des  tberinomélres 
dans  les  deux  premières  sources  du  Hont-Dore ,  et  de  lev 
abaissemeot  d'un  quart  de  degré  dans  les  trote  autree*  abaisse- 
ment qni,  a  la  vérité,  n'avait  eu  lieu  que  par  intervalle,  et  d'u- 
ne manière  momentanée.  Cet  étomiement  cesse,  cepeDdaat> 
lorsqu'on  fait  attention  aux  circonstances  suivanlea. 

La  forme  des  tnstriHnents  était  telle ,  que  peadant  qoHb 
étaient  en  expérience ,  leur  tube  et  la  colonne  de  mercure 
qu'ils  rentermaientjB'élevaient  i  quelques  oenttflBètres  enviveii 
au  dessus  du  niveau  de  l'eau.  Au  bain  de  César  comma  à  la 
source  de  la  Magdelaine ,  la  partie  saillante  se  trouve  par  la 
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dispoâitiuu  des  lieux  ,  complèlemeril  à  l'abri  de  l'àir  extérieur 
et  dans  uoe  almo^phère  dont  la  température  n'éprouve  que 
))cu  de  variation. 

Les  iroîa  autrea  aourcea  ne  soni  pas  aussi  complètement 
abritées.  Peodam  les  froids  rigoureux  i  de  grands  conraaU 
d'air  en  balayaolla  surfaro»  frappent  le  tube  du  tberroomèUro 
et  détermioeol  la  petite  contraction  de  sa  colonne  oteemée 
soulemeol  sous  cette  influence.  M.  CBAioaY  en  ayant  connu 
la  cause  couvrit  les  tubes  des  thermomètres  avec  de  grands 
vases  en  fer  Mauc ,  eetie  précaulâon  prise ,  les  insirumenla  se 
tinrent  invariablemfint  à  la  même  bauleur. 

Ainsi ,  d'après  ces  observations  et  celles  que  M.  BfiBTUAiia 
na  cessé  défaire  pendant  trente  années  conséeuttves.  la 
température  des  eaux  du  Mont^Oore  n'a  pas  variée  quoique 
Ton  ne  puisse  pas  aflSrmer  qu'elles  n'éprouveront  paa  des 
différences  dans  leur  chaleur. 

Cette  constance  t^t  d'autant  plus  remarquable  ^e  les 
eaux  thermales  sont  environnées  d'une  foule  de  circonstances 
qui  tendent  aies  faire  varier  pour  ainsi  dire  à  chaque  iuslaot* 
Tel  est  leur  mélange  avec  les  eaux  pluvialea  ou  avec  lea 
eaux  continentales ,  ou  leur  contact  plus  prolongé  avec  l'air 
extérieur  ;  enfin ,  lea  causes  qui  les  mioénlisent,  d'où  dépen- 
dent  en  définitive  leur  nature  et  leurs  propriétés. 

On  conçoit,  d'après  ces  faits  «  pourquoi  Ton  observe  des 
sources  thermales  d'une  manière  passi^re ,  on  ne  s'acœrde 
pas  toujours  avec  les  physiciens  qui  les  ont  sans  cesse  sous 
les  yeux.  Les  derniers  savent,  par  expérience ,  que  les  oscil- 
lations des  variations  qu'éprouvent  les  eaux  chaudes  reaieat 
dans  une  moyenne  qu  'on  ne  leur  voit  guère  dépasser.  Lea 
phénomènes  perturbateurs  qui  tes  altèrent  par/ois  dana  leur 
nature  et  leur  température,  une  Ins  passés,  ces  eaux  ni- 
prennent,  leur  cours  accoutumé  en  même  temps  que  leur 
stabilité.  Il  en  est  de  même  des  phénomènes  atmosphériquea; 
après  les  violentes  tempêtes  qui  en  troublent  souvent  la  fixité 
et  rharmonie ,  on  les  voit  revenir  à  leur  marche  ordinaire. 
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Lorsque  par  une  cause  Quelconque ,  les  eaux  (herinales  se 
délient  ttest  dentiers  qu'elles  sui\ateht .  on  doit  clierélier  à  les 
y  ramener ,  afin  qu'elles  ne  perdent  pas  leur  ten>péMlbre  et 
lèare principes  eonililuafifei  On  é'apércut ,  tC^*''4S38  /que  les 
sÊmrdeè  de  'BègnéfFès  de  LttcfloÂ  n'afvakliil^uà  'la  même 
cMléur'4â'elies  possédaient  Af^teH^s  deBATài ,  c*ekl«i^ire 
en  4794.  On  en  éhercha  là  eaiise  et  Vùù  feoonmit  ^ité  cas 
étftik  sé'perdlienl'fi^Mii^les  terrahM'â^itlepMflatenMit  ahAe^eeiés 
ail  fuiéd  dé'  la  inontogM  d'où  «lied  s'éd^ppaieD^.'Iii ,  Mes  se 
méMentMx  eauftpluvMe»  ^tt^tiM-tuMlt  av«è'  oiie  grande 
diminution  dans  leur  chaleur  et  n^tlvâiènt  plus  (^èut*  ^lohs  que 
W  (ffitlllgrades.  î  -  * 

'i  PouMMiédler  à  tii>  pareil  inconv^iem ,  «*  PÔKTkif  oom- 
prifique  {MKir  donner  aux  ea^x  >]eor  tempér^iui^ -primitive, 
il ialMi  aUeitidre li^  roched^Mi  elles  ^échappftRi e\ séparer 
les  sources  chaudes  des  eaux  f roiâés  ,  en  méhie  lènops  que  de 
priver  )es  premières  du  contMi  de  ralf  *  extérieor.  Cei  pré- 
caotiona  prises ,  il  affirmai  aux  propriétaires  d0S  fioforces  de 
Bagâéresite  Luehon  qu«  oes  sources  reparaîtraient  ao  dehors 
avec  leur  eiiaieor  '  «t .  la^  niém€  pnypeitioQ  du  principe  sulfu- 
nuik.^ellpa  eoptefftaîem.avant  i'accldeni^'ii  leur  était 
snrvpiuii  L6&|N*évisionfi4le  V.  FoinrAii;furéiU  suivie»  du  suo- 
ces  le  plus  compictti 

H  eal  si  •  easenlsel  de  prédèrver>  les  iQQx  d6  racUon  des 
iMfeûx««tért<aur$,>i4ve  pour  ccMesde  fAichdu  leur  élémeot 
soltaMix  est  à  la  sortie  du  rocber ,  égal  à  tO  ,  etn^est  plus, 
apréa  uiî  parcours  de  4  2' mètres  «t  m  ttameut  deleir  chute 
daMMles  réeerfoirs  ^  que4e  8*  seùtemenii  Ce  principe  est  si 
«Aibli  »U9Ôrtiô  dos  éaufx  des  réservoirs  daos4e8quels  on  las 
naebaiitor,  qù^»  Q^èat  plu»  alors  que  de'»^60.  La  pente  do  prin- 
cipe iolftiretix  s'est  dope>élevée  daim  oe*cQ«rt*trajet  aux  d/d*** 
-deièe^qp'il:  était  i  la  soitie  de  terre  des  eaax  qui  M  étaient 
«iiBfrégiié^s. 

•ll^estdifflcHed^empéoher  lome  commùnteaiièn  entre  les 
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sources  et  Tair  ex.térieur,  et  ce^Q.circon&^ioce  çsl  Jp,in  ^'èij^e 
sans  influcDce  sur  )c$  variations  dé  l^ur  terpp.çr(|mrç  çt  (le 
leur  composition.  On  ne  ^it  donc  p^is  ad'noif  Itrç  qu'une /çâu 
thermale  a  éprouve  do  notables  chaiigemenls  dans  sa  oljaleur 
et  dans  sa  cohstilpliQn  sans  s'être  assuré  si  ces  ch^ngeipenls 
ne  dépendraient  pas  dé  causes  naturelles.      ^ 

On  doit  être  d/autant  plu^  circonspect  à  cet  égard  ,  qu'on 
ignore  la  plus  souvent  si  la  température  attribuée  à  des  ^aji^ 
thermales  a  été  prise  au  griffon ,  à  la  buvette  ou  aux  ro^inpjs 
des  baignoires.  On  n'attache  à  ces  distinctions  leur  véritable 
valeur,  que  lorsqu'on  a  suivi  siir  un  gFand  nombre  de  sourcQ^ 
les  altérations  qu'elles  éprouvent  dans  un  trajet  même  assez 
court.  Ces  altérations  sofît  aussi  grandes  que  rapides  ^  lors(||ue 
des  courants  d'air  circulent  avei  elles  \  dans  des  Uiy^ux  fi*àtt 
diamètre  .analogue  au  volumç'd^eau  qjui  les  traversé  ;  éllos 
sont  encore  plus  prononcée^,  lorsque  ces. courants  parcbqreut 
des  tuyaux  dont  le  diamètre  est  supérieur  à  ce  même  vo- 
lume. 

Deux  causçsy  conlribuenl:  çTune  part,  Pbxijgène  de  Tair 
donton'dbit  tenir  compte,  et  de  l'autre  rabaissement  de  la 
fen\pérature ,  pffet  nécessaire  àe  récoulemént.  Ce  rcfroidisî- 
sement  peu  marqué  sur  les  eàùx  dont  ta  chaleur  n'excède  pas 
30%  çst ,  au  contraire  ,  très  sensible  chez  les  sources  dont  la 
température  est  pîîis  élevée.  *" 

Ainsi  la  fontaine  de  Bayen ,  à  Bagnères  de  Luchôn  .  ^ont 
la  chaleur  est  de  +  66'  centigrades,  est  df'uhe  extrême  môbi- 
litë  et  d'une  altération  rapide ,  non  seulement  par  l^im'jpres- 
sion  des  agents  extérieurs,  m^is  parla  promptitude  de  son 
refroidissement.  Lès  sources  connues  à  Cauleretssous  les  noms 
des  Espagnols ,  de  César  et  de  Mahonrat ,  et  qui  varient  de 
-f-45*  à  +50%  ont  une  susceptibilité  analogue  moindre  .peut- 
être ,  en  raison  de  la  plus  faible  proportion  de  soufre  qu'elles 
contiennent. 

Quoique  -la  quantilc  de  ce  métalloïde  en  dissolution  dans 


Peau,  soit  en  général  relative  à  sa  température,  ce  rapport 
éprouve  parfois  quelques  anomalies.  Du  moins  la  source  de 
Labassëre  est  égale  en  force  sulfureuse  à  celle  de  la  douche 
deBarèges  et  de  la  grotte  à  Bagnères  de  Luchon.  Cepen- 
dant Tune  de  ces  sources  n'a  que  ■■{-  45* ,  tandis  que  Taulre 
possède  jusqu'à  -{-  30*  centigrades. 

Les  anomalies  que  les  eaux  thermales  sulfureuses  éprou- 
vent par  leurs  altérations  dans  leur  parcours,  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  pronoficées  que  chez  aucune  autre  source. 
Ainsi  celle  de  Breuzan ,  à  Cauterets,  signalée  par  M.  Orpila 
comme  sulfureuse  à  son  origine ,  n'offre  pas  la  moindre  trace 
de  soufre ,  lorsqu'elle  arrive  dans  rétablissement  thermal , 
après  avoir  traversé  un  aqueduc  d'environ  45o  mètres. 

De  même  la  source  de  la  Raillére ,  i  Cnuterets ,  forme  à  la 
buvette  placée  immédiatement  au  griffon ,  un  précipité  abon- 
dant noirâtre  avec  le  sous  acétate  de  plomb  et  Tazotate  d'ar- 
gent.  Cet  effet  est  déjà  sensiblement  diminué  au  robinet  de 
la  première  baignoire  ;  il  Test  plus  encore ,  lorsqu'^on  traite 
cette  eau  par  les  mêmes  réactifs  au  robinet  de  la  baignoire 
plus  éloignée  du  point  d'émergertce.  Les  eaux  thermales  s'al- 
tèrent donc  dans  leur  parcours ,  surtout  les  sulfureuses.  Leur 
altération  n'est  pas  toujours  aussi  manifeste  ,  que  dans  les 
exemples  précédents ,  ainsi  que  le  prouvent  les  eaux  Bonnes 
et  quelques  aulres  sources  des  Pyrénées. 

Si  Ton  s'en  tenait  à  des  observations  isolées,  la  tem- 
pérature de  certaines  sources  thermales  paraîtrait  sujette  à 
éprouver  d'assez  grandes  variations.  Ainsi  dans  son  mémoire 
sur  les  eaux  de  Vlchy^  M.  Màcaire  en  a  cité  un  exemple 
remarquable. 

La  température  de  la  source  des  Céleslins  à  Vichy ,  qui , 
en  1750,  était  de  27%50  ,  n'est  plus  maintenant  que  de 
4 9%50.  Cette  différence  ne  provient  pas  de  quelque  erreur 
dans  l'observation  ni  de  Tinstrument  employé  en  1750;  en 
effet,  le  même  observateur  nous  a  fait  connaître  la  température 


des  aulres  sources  qui  présentent  la  même  chaleur  qu'elles 
avaient  jadis. 

Cet  abskissemeni  dépend  du  changement  qui  s'est  opcre 
dans  la  direction  de  la  source  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la 
quantité  d'eau  qu'elle  fournit  a  singulièrement  diminué,  et 
que  sa  chaleur  suit  une  marche  décroissante.  Aussi  à  peine 
suffit-elle  à  raffluencç  des  buveurs  qui  se  pressent  autour  du 
robinet  d'où  elle  sort,  croyanî  y  trouver  un  préservatif  contre 
là  goutte  et  la  gravelle. 

L'eau  thermale  des  Célestins  â  également  diminué  dans 
son  Yoiume  et  sa  chaleur ,  quoique  la  quantité  de  bicarbonate 
de  soude  qu'elle  contient  soit  devenue  plus  grande.  Elle  a  dû 
à  son  déplacement  d'étra  chargée  d'une  plus  forte,  dose 
d'acide  carbonique ,  ce  qui  lui  a  donné  UVie  saveur  aigrelette. 
£lle  est  devenue  ainsi  plus  agréable  et  d'une  digestion  plus 
facile,  comme  le  sont  les  eaux  gazeuses  artificielles aci- 
dule§. 

La  constitution  i\\  sol  des  envirooi  de  Vieh;  rend  raiseo 
des  variations  de  la  source  des  Célestins.  Les  calcaires  lacus- 

I 

1res  desquels  elle  sort ,  présentent  des  indices  manifestes  de 
ja  violence  des  soulèvements  qu'ils  ont  éprouvés.  Les  roches 
grapitoides  qui  se  sont  faites  jours  à  travers  leurs  masses  bri- 
^s  et  tourmentées  lo  témoignent  encore.  Il  en  est  de  même 
des  porphyres  en  masses  fragmentaires  et  sans  aucune  trace 
de  stratification  ;  ces  roches  ont  également  modifié  les  dépôts 
d'eau  douce  d'où  sortent  les  eaux  de  Vichy. 

Enfin ,  M.  Mubcbisoii  a- constaté ,  que  le  travertin  qui  do* 
mine  à  Vicby  la  source  des  Célestins ,  a  du  être  soulevé  par 
me  force  intérieure.  Quant  aux  autres  sources  thermales , 
elles  se  trouvent  sur  le  prolongement  de  l'axe  longitudinal 
de  ces  roches.  Ce  fait  et  ceux  qu'offrent  la  plupart  des  sour- 
ces thermales  des  Pyrénées ,  etc. ,  sont  une  confiroiation  de 
la  coïncidence  des  sources  les4>lus  chaudes  avec  les  lignes  des 
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grandes  fractures  et  des  principales  dislocations  du  glp.be  doni 
ces  eaux  suivent  en  quelquQ  sorte  la  direction  (4). 

Indépendamment  de  ces  masses  éruplives ,  les  mêmes  ter- 
rain^ laciislrès  ont  été  remanies  et  traversés  par  des  basaltes 
prismatiques.  Cesbàsaltesappartiennent  à  ré^^oqucaiLlérieure 
à  l'éruption  de  la  plupart  des  volcans  de  TAuvergne,  puisqu'ifs 
ont  soulevé  les  formations  tertiaires  d^une  date  récente.  {^ 
eaux  qui  traversent  des  terrains  ainsi  tourmentes,  çhanjjçnl 
parfois  de  direction  ,  et  par  snilé  elles  éprouvent  de  grande^ 
modiflca lions  dans  leur  nature  et  leur  température.  . 

La  constance  de  la  chajèui^  des  eaux  souterraines  np  s'ap- 
plique Qu'aux  sources  profondes," dont  la  tëmpéralui'e.èst  gé- 
néralement plus  élevée  i\ne  la  moyenne  dii  lieu  d'pù  eTlés  sor- 
tent^ maïs  nullement  aux  eaux  superBcieiïes.  jamais  therma- 
les, les  dernières  varierit  à  Tinfini  dans  leur  ctiéleur,  leur  oa- 
turè  et  tes  proportforis  de  teufs  principe^  constituants,  soivanl 
en  quelque  sorte  les' viciSsKùdes  atmosphériques. 

Les  eaux  de  Wilbad^  dans  le  Wurtemberg^  sont  un  exem- 
ple remarquable  de  dés  falts^;  salines  et  acidulés  ;  leur  tem- 
pérature ne  s'élève'  pas  à  -f  ^'  centigrades  ;  au^  oli'IeK  voit 
surgir  auprès  dé'  la  surface  dn  sol  et  rentrer  par lëdr  gise- 
ment" parmi' le?  eaux  superficielles.  Etles  éproiinint  de 
grahdes  variations  dans  'lek  proportions  db  leurs  principes 
salins ,  vartations  alterna tivéà  comme  les  safsbh^  dôhi  elles 
éprouvent  les  Influences. 

La  quantité  des  ][)i^nd{ies  qa'ëlleë  tfénhéht  'en  soltitiônèM 
plus  faible  depuis  le  moiS'^cfoctôbrejû^qtlk^^âf  bi-décen^brè. 
EAe  deviénita  plus  considérable  dans  les  mbts  dé  jcHri  et  de 
juillet.  Les  gaz  qoi  '%e  dégagent  des  soditës  de  Wllbad ,  sbi^ 
vent;  en  ce  qni  <x)ncerne  îeuft*  qdantkés ,  les' iméines  lots  qoè 
les  princlpfis  fixes. 

(«y  O»«r<«rtyïoarnri  of  tlie  géologîcel  SÔteîêty  of  Londorn.  — 
4851. 
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L^aocroissemenl  de  la  température  des  eaux  ihermales  ûeÉ 
contrées  mentagneusesel  auprès  des  grandes  lignes  de  dislo- 
cations du  sol ,  a  été  remarqué  par  M.  Daubrèb.  Aussi,  a-t-il 
comparé  le  thermomètre  à  une  sonde  ;  car  cet  instrument 
nous  donne  une  idée  des  commotions  que  le  sol  a  éprouvées. 
C^eat  là  un  sujet  de  recherches  digne  de  l'attention  des  phy- 
siciens placés  auprès  des  sources  thermales. 

Ces  sources  doivent  prendre  la  température  élevée  qui  les 
cavactérise  dans  des  profondeurs  considérables  ;  il  doit  en 
être  de  même  des  eaux  que  le  forage  amène  au  dehors.  C'est 
ce  que  H.  le  professeur  Bbllbt  a  essayé  de  prouver  en  cher- 
chant à  déterminer  Taugmenlation  de  température  que  Teau 
éprouverait  à  mesure  que  Ton  pénétrerait  plus  profondément 
dans  le  puits  foré  de  Wildberg  en  Argovie.  Ce  puits  poussé 
jusqu'à  406  mètres  au  dessous  de  la  surface ,  raccrdssement 
de  sa  température  a  paru  être  de  4*  par  91  met.  5. 

Le  puits  artésien  percé  à  Neusalswerck  a  présenté  un  ac- 
eroissement  moins  considérable  ;  il  n*a  été ,  en  effet ,  que  de 
I*  par  31  mètres ,  tandis  qu'on  l'a  trouvé  à  Pregny  près  de 
Genève ,  de  4  *  par  30-  5  ,  à  Monsdorf  de  1  *  par  30*  2  ;  enfln, 
à  Grenelle  de  4*  par  30^  9.  Aussi ,  a-t-on  supposé  que  Tac- 
eroissement  de  la  température  était  plus  rapide  à  Wildberg 
en  raison  du  voisinage  des  eaux  de  Baden  et  de  Sohinznach 
dont  la  chileur  est  de  50*  pour  les  premières  et  de  36*  pour 
les  secondes. 

On  rencontre  parfois  auppè&des  eaux  thermales,  des  sources 
froides ,  comme  auprès  des  eaux  à  composition  complexe ,  de 
presque  pores.  Ces  faits  s'expliquent  par  la  différence  de  pro- 
fondeur etde  position  des  eaux  dont  les  propriétés  sont  si  di- 
verses. La  dlflérenoe  de  conductibilité  pour  la  chaleur  des 
roches  que  les  sources  traversent,  n*estpasnon  plus  sans 
quelque  influence. 

Ainsi,  lorsque  les  canaux  souterrains  parcourus  par  les 
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eaux ,  prennent  pour  eux-mêmitô  te  clialeur  qui  tes  anhne. 
ces  eaux  sorlent  froides ,  ou  avec  une  tempéraiure  peu  éie^ 
yée,  comparalivement  à  la  chaleur  donl  elles  jouissaient  à 
leur  origine. 

De  même ,  lorsque  des  sources  circulent  à  travers  des  ma- 
lériaux  insolubles ,  elles  se  déversent  au  dehors  à  peu  près 
pures  j  tandis  qu'il  en  est  le  contraire  ,  lorsque  ces  matérimix 
sont  d'une  facile  solution.  Il  faut  donc  supposer  >  lorsque  des 
sources  froides  s*écoulent  dans  le  voisinage  des  eaux  thermaiest 
qu'elles  ne  traversent  pas  les  înémes  roches  et  qu'elles  ne 
proviennent  pas  des  mêmes  profondeurs. 

Il  est  sensible  que  plus  la  température  des  sources  sur- 
passe celle  que  possèdent  les  couches  qu'elles  traversent,  plus 
elles  doivent  perdre  de  leur  chaleur  avant  d'arriver  au  jour. 
De  même  la  température  des  eaux  souterraines  dépend  de 
leur  mélange  avec  les  eaux  atmosphériques^  et  de  la  quantité 
qu'elles  en  reçoivent,  la  chaleur  de  t^Ues-ciétant  générale- 
ment au  dessous  des  premières.  Toutefois ,  les  eaux  ther- 
males ne  varient  pas  au  même  degré  que  les  milieux  ex- 
térieurs ,  car  s'il  en  était  ainsi ,  elles  ne  seraient  plus  therma- 
les .  quoiqu'elles  pussent  continuer  à  être  minérales. 

Les  sources  thermales  ne  sont  pas  indépendantes  de  l'action 
qui  a  projeté  les  roches  ignées  à  travers  tes  dépôts  sédimen- 
laires,  et  a  soulevé  les  laves,  les  gaz^  les  vapeurs  dans  les 
cheminées  des  volcans.  Cependant  la  généralité  des  faits 
n'établissent  pas  les  rapports  mutuels  de  ces  causes ,  ils  ne 
permettent  pas  non  plus  de  déterminer  si  elles  agissent  si- 
multanément sur  un  même  point ,  ou  si  elles  ne  sont  que  des 
conséquences  les  unes  des  autres  se  manifestant  suivant  cer- 
taiuAs  circonstances ,  à  des  niveaux  différents  de  la  croûte 
solide  du  globe. 

Il  est  des  dégagements  de  matières  gazeuses ,  liquides ,  qui 
proviennent  d'une  faible  profondeur ,  et  dont  le  siège  est  dans 
dps  matériaux  disposés  en  couches  régulières ,  puisqu'on  les 
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obtient  parfois,  au  moyen  des  puits  et  des  sondages.  D'autres, 
au  contraire ,  ne  peuvent  se  produire  t[ue  dans  des  régions 
plus  inférieures,  d'où  les  sources  nous  arrivent  par  des  ca- 
naux  souterrains  dont  rétendue  est  inconnue.  Tels  sont  les 
dépôts  de  silice  que  déversent  au  dehors  les  eaux  thermales 
les  plus  chaudes.  Enfin  ,  les  laves  fondues  ont  leur  point  de 
départ ,  à  de  plus  grandes  profondeurs  malgré  Timmensité 
de  la  pression  hydrostatique  ,  que  Ton  est  obligé  d'admettre 
pour  foire  déborder  ces  matières  par  un  orifice  placé  souvent  à 
plus  de  3000  ou  4000  mètres  de  hauteur  (4). 
.  IV.  Des  corps  simples  ou  composés  en  dissolution  dans 
tes  eaux  thermales  comparés  aux  éléments  qui  composent 
la  croûte  du  globe.  —  Les  corps  simples  ou  composés  en  dis- 
solution dans  les  eaux  thermales  malgré  leur  grand  nombre 
augmentent  sans  cesse,  à  mesure  que  les  moyens  analyti- 
ques se  perfectionnent.  Ces  principes  particuliers  s'élèvent 
déjà  à  (36,  savoir:  442  pour  les  corps  inorganiques  6C24  pour 
les  corps  organisés. 

On  peut  les  distinguer  en  principes  minéralisateurs  volatils 
et  en  principes  minéralisateurs  fixes. 

Les  premiers  comprennent  huit  corps  simples  ou  composés 
qui  tous  se  présentent  ^  lorsqu'ils  sont  hors  de  combinaison,  à 
rétat  gazeux ,  à  la  pression  et  à  la  température  ordinaire. 

Les  principes  minéralisateurs  fixes  se  composent  de  corps 
oxigénés,oxides^  acides  ou  salins;  enfin  de  composés  non 
oxigénés,  qui  embrassent  des  sels  haloïdes  et  des  sulfo-sels. 

Les  principes  minéralisateurs  des  eaux  minérales  dérivés 
de  là  nature  organique ,  appartiennent  à  quatre  classes. 

(4)  Un  grand  QQmbre  devolcans  dé^ssentde  beaucoup  ce 
niveau.  Ainsi ,  TAntisana  au  Pérou  a  5,833  mètres.  La  montagne 
volcanique  d'Arequipa  celle  de  5,600  mètres  et  la  moDtagne  du 
même  genre  de  Popocatepes  5,400.  Enfin  le  pic  de  Téneriffe  eu 
Afrique,  quoique  dans  une  lie,  n'a  pas  moins  de  3740,  et  TEtna , 
en  Europe ,  3.237  mètres. 
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La  première  se  rapporte  aux  acides  ;  la  seconde  à  des  sels 
oxigénés  ;  la  troisième  à  4es  matières  organiques  azotées,  el  la 
dernière  à  des  matières  ^[rasses ,  résineuses  ou  btiumineuses. 
Ces  différents  composés  dont  la  totalité  s'élève  dans  ce  mo« 
ment  à  436,  résultent  de  l'association  d'une  trentaine  de 
corps  simples.  Hais  comme  les  eaux  thermales  ne  peuvent 
prendre  les  substances  minérales  qu'elles  tiennent  en  diaso- 
iution  qu'aux  matériaux  qui  composent  Técorce  du  glol)e , 
ces  substances  sont  les  plus  répandues. 

Il  en  est  de  même  des  sels  que  Ton  découvre  dans  le 
bassin  des  mers  et  les  eaux  conlinentalejs.  Les  plus  communs 
se  retrouvent  dans  les  Olons  dont  la  composition  a  quelques 
analogies  avec  celle  des  eaux  thermales. 

Ces  faits  se  représentent  dans  les  produits  des  volcans 
éteints  et  brûlants ,  et  chez  les  êtres  organisés,  malgré  la  dif- 
férence de  leur  composition  avec  celle  des  corps  bruts. 

Lés  mêmes  principes  se  rencontrent  partout ,  quoique  le 
nombre  des  plus  influents  Foit  bien  faible  en  comparaison  de 
leur  totalité.  Ces  faits  constants  et  qui  embrassent  toutes  les 
productions  ,  à  quelque  classe  qu'elles  appartiennent  ^prou- 
vent  que  la  nature  a  pourvu  non  seulejnent  à  rétablissement 
mais  à  la  confection  de  cette  harmonie  indi$pensable  a  la 
durée  de  tout  ce  (\m  existe. 

Les  corps  simples  disséminés  dans  la  portion  du.jslobe  qui 
tious  est  connue,  s'élèvent  à  environ  62  ou  64.  IJn  pareil  cor- 
tège d'éléments  aurait  pu  produire  un  nombre  presque  intfni 
de  composés.  Mais  par  suite  des  lois  que  la  nature  s'est  impo- 
sée ,  du  moins  par  rapport  à  la  composition  des  espèces  loainé- 
raies ,  elleTa  singulièrement  réduit.  Aussi,  ces  espèces,  loin 
d'être  parvenues  à  un  ohiffreibien  ^lettf ,  ne  dépisseni  guère 
quatre  cents. 

Sur  oe  nombre  de  M  éléfflents ,  une  feible'  proportion  a 
«x«reë  qaelque  kifluence  strr  ia  formation  de  notre  planète. 
11  n'est  pas  au  âe}à  de  f7à  20.  11  est  moindre  encore, 
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lorsqu^on  Tclève  chez  les  élros  vivants ,  où  il  ne  s'étend  pas 
au  delà  de  quatre. 

Voyons  s'il  existe  dans  les  eaux  thermales  une  plus  grande 
quantité  de  corps  élémentaires  essentiels  à  Jeur  continuation , 
que  dans  la  croûte  solide  du  globe.  Les  principels  lmi)ortants 
dans  les  eaux  minérales  se  réduisent  a  neuf  corps  élémen- 
taires métalloïdes ,  savoir  :  Toxigène ,  le  silicium ,  l'hydro- 
gène ,  Tazote ,  le  carbone,  le  soufre ,  le  chlore ,  le  fluor  el  le 
phosphore.  On  peut  y  joindre  cinq  métaux  hétéropsides  ^ 
l'aluminium ,  le  magnésium^  le  calcium,  le  sodium  et  le 
^lassium  auxquels  il  faut  réunir  trois  métaux  autopsides  :  le 
fet\  le  manganèse  et  le  cuivre»  ou  en  totalité  17  principes 
élémentaires. 

Si  Ton  porte  son  attention  sur  les  corps  simples  et  Les  com- 
posés inorganiques  en  dissolution  dans  les  eaux  theraiales  j^ 
on  trouve  qu'ils  s'élèvent  à  plus  de  cent,  fous  ne  sont  ceriai- 
nemeht  pas  nécessaires  à  leur  constitution  ;  il  n'en  est  sur 
ce  nombre  que  4  6  ou  17  qui  aient  une  impoiiance  réelle. 

On  peut  comprendre  parmi  ceux-ci ,  onze  métalloïdes , 
savoir  :  i'oxîgène,  le  silicium ,  Thydrogëne,  l'aaote ,  lé  car- 1 
bone  9  le  soufre ,  le  chlore  ,  te  fluor .  le  phosphore ,  îe  brome 
et  Tiode  auxquels  on  peut  ajouter  l'aluminium ,  le  potassium , 
le  sodium  ,  le  magnésium  ,  le  calcium  et  le  fer  ;  ce  qtii  fait 
en  totalité  17  corps  simples. 

On  peut  arriver  au  même  chiffre  par  une  tout  autre  voie. 
Les  corps  les  plus  influents  dans  une  combinaison  sont  ceux 
qui  la  déterminent  et  la  caractérisent.  Ainsi  on  peut  com- 
prendre sous  t7  catégories  ,  les  combinaisons  des  principes 
élémentaires  en  dissolution  dans  les  eaux  minérales.  Ces 
combinaison^  compirénnent  des  principes  minéralisateurs 
vdattls  et  des  principes  minéralisateurs  flxes. 

Les  premiers  sont  bornés  à  htiit  ;  savoiir  :  1*  àTair  atmos- 
phérique ;  2*  à  l'oxigènè  ;  3^  à  rà2ote  ;  4'  à  radde'carbbni- 
que  ;  5*  à  l'acide  sulfhydrique  ;  6*  i  Tacide  chlorh ydriqùe  ; 


7'  n  riiydrogène  carboné  ;  8*  à  l'oxidc  de  carbone. 

Certains  corps  volatils  se  montrent  dans  les  eaux  thermales 
hors  de  combinaison  ,  tandis  que  plusieurs  d'entr'eux  y 
forment  des  composés  plus  ou  moins  complexes. 

Les  principes  minéralisateurs  fixes  comprennent  des  oxi- 
des  ,  des  acides  ^  des  sels  oxigénés  et  non  oxigénés ,  ainsi 
que  des  corps  composés  dérivés  de  la  nature  organique. 

Les  oxides  inorganiques  fixes  des  eaux  thermales  sont  au 
nombre  de  dix.  Le  premier ,  le  plus  répandu ,  est  l'oxide  de 
fer.  On  peut  ensuite  nommer  Toxide  de  manganèse  et  les 
oxides  de  cuivre  .  d'antimoine ,  d'étain  ,  de  zinc  et  de  plomb. 
L'alumine ,  la  potasse  et  la  soude  ont  été  enfin  signalées  dans 
ces  eaux  et ,  ce  qui  est  non  moins  remarquable ,  on  suppose 
qu'ils  s'y  trouvent  à  l'état  de  liberté. 

Les  acides  inorganiques  fixes  sont  au  nombre  de  sept; 
1*  l'acide  borique  ;  9r  Uacide  sulfureux  ;  3'  l'acide  sulfurique; 
4*  l'acide  azotique  ;  5*  l'acide  phosphoriquc  ;  6*  l'acide  fluo- 
hydrique;  7'  la 'silice  ou  acide  silicique. 

Plusieurs  de  ces  acides  se  trouvent  dans  les  sources  souter- 
raines chaudes,  à  l'état  de  liberté,  ou  combinés  avec  d'autres 
substances  oxigénées  ;  un  seul  provient  peut-être  des  corps 
organisés,  particulièrement  des  animaux.  Cet  acide  est  l'acide 
pbosphorique;  comme  celte  origine  peut  être  contestée, 
nous  l'avons  rangé  parmi  ceux  de  la  nature  inorganique. 

Ces  acides  en  se  combinant  avec  des  oxides,  forment  des 
sels  nombreux  que  l'on  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux 
thermales,  aussi  bien  que  dans  les  minérales.  Ces  sels  se 
rapportent  à  huit  genres ,  savoir:  1*aux  Silicates  qui  cotn- 
prennent  cinq  espèces  ; 

2'  aux  Carbonates  dont  les  espèces  s'élèvent  jusqu'à  vingt 
et  une. 

3*  aux  Sulfates ,  au  nombre  de  douze. 

4'  aux  Azotates ,  composés  de  six  espèces. 

^'aux.Ârjsénialçs,  réduits  à  deux  e^èces. 

V*  ««  Ik         • 


6*  aux  Borates .  qui  onl  seulement  une  espèce. 

7*  aux  Phosphates,  au  nombre  de  huit. 

%'^nx  Acétates ,  composés  de  deux  espèces. 

Ces  huit  genres  de  sels  oxigénés  embrassent  cinquante-sept 
espèces.  * 

Si  Tacide  phosphorique  des  eaux  souterraines  peut  être 
présumé  provenir  d'une  origine  organique,  il  en  est  à  plus 
forte  raison  ainsi ,  de  Tacide  acétique.  Nous  l'avons  compris , 
cependant ,  parmi  les  principes  minéralisaleurs  inorganiques, 
parce  quil  n'est  connu  dans  les  eaux  minérales  que  combiné 
avec  la  potasse  et  la  soude.  Cet  acide  n'y  a  pas  été  aperçu  à 
rétat  de  liberté. 

On  rencontre  dans  les  mêmes  eaux ,  des  sels  non  oxigenés; 
ils  appartiennent  à  cinq  genres;  1*  aux  dilorures  composés  de 
dix  espèces;  2*  aux  sulfures,  qui  (3*comme  les  iodures)  n'en 
réutiissent  que  quatre  ;  4*  aux  bromures  qui  n'^en  ont  que  3  ; 
5*  aux  fluorures  uniquement  formés  d'une  seule  espèce.  Le 
nombre  de  ces  sels  non  oxigénés  comprend  vingt-deux  es- 
pèces. 

La  composition  des  eaux  minérales  et  thermales  est  plus 
complexe ,  puisque,  indépendamment  des  principes  minérali- 
saleurs inorganiques^  elles  en  recèlent  qui  dérivenl  de  la  na- 
ture organique. 

Ceux-ci  se  rapportent  aux  acides  ;  ils  y  sont  au  nombre  de 
six:  <•  l'acide  crénique;  ^  l'acide  apocrénique;  3*  l'acide 
formique  ;  4*  l'acide  oxalique  ;  5'  l'acide  ulmique  ;  6*  l'acide 
mellitique  ,  d'après  M.  Mazade. 

Ces  acides  s'y  montrent  généralement  combinés  ^vec  les 
bases  ;  savoir  les  deux  premiers  avec  le  fer ,  le  manganèse , 
la  chaux  ,  la  magnésie  et  la  soude.  L'acide  oxalique  y  est  as- 
socié a  la  chaux  ,  conune  Tacide  ulmique  avec  l'alumine.  On 
ignore  avec  quelle  base  est  uni  l'acide  formique. 

Les  sources  de  Prinshoffen  et  de  Brunnen  en  Bavière  sont 
les  seules  où  il  a  été  observé  jusqu'à  présent.  Il  en  est  de 
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même  de  l'acide  mellîUque  qui  n'a  encore  élé  aperçu  que  dans 
la  seule  source  de  Heyrac  dans  l'Ârdèche.  Ces  diverses  com- 
binaisons s'élèvent  au  moins  à  quatorze  espèces  aaKiiielles 
il  faut  ajouter  quatre  substances  organiques  azotées»  la  Ba- 
régine  ;  la  Glairidine;  la  sulfuraire ,  et  la  zoiodine.* 

Les  eaux  minérales  renferment  en  outre  <les  matières  gcas- 
ses ,  résineuses ,  bitumineuses  et  divers  principes  organiques 
sur  le^uels  on  n'est  pas  encore  fixé.  Ces  substances  parais- 
sent ne  pas  dépendre  de  la  constitution  primitive  des  eaoi , 
et  nes'y^  trouver  que  d'une  manière  accidentelle.  Elles  se 
forment  probablement  près  du  point  où  ces  eaux  s'écoulent  au 
dehors.  On  peut  évaluer  à  cinq  ou  six  espèces  les  substaiMM 
qui  rentrent  dans  cette  catégorie. 

En  résumé ,  les  eaux  minérales  et  thermales  contiennent 
en  dissolution  : 

I.  En  principes  volatils  inorganiques 8 

II.  En  principes  minéralisateurs  inorganiques  fixes. 

V  Oxides. 40 

â*  Acides.      . 7 

3*  En  sels  oxigénés. 57 

4*  En  sels  non  oxigénés iî 

Total  des  corps  inorganiques 404 

Elles  tiennent  également  en  dissolution  des  principes  miné- 
ralisateurs, dérivés  de  la  nature  organique. 

!•  Acides ^ 

t  Sels  qui  en  dépendent -    .    '.  8 

S""  Substances  organiques  azotées 4 

4'  Matières  grasses ,  bitumineuses  ,  résineuses  ou 

autres 6 


SU 
404 


>^ 


Total,     ...    428 
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substances  de  foule  nature  qui  entrent  daos  la  compoeitHrti 
des  eaux  minérales  et  ttierroales. 

Ge  nombre  de  i%8  aerail  dépaisd ,  s'il  fallait  y  jeîndre  les 
nombreux  méleoi  que  M.  M^adb  prétend  avoir  observé  dans 
les  sources  salines  thermales  de  Hejrac ,  dans  TArdèche.  Gts 
métaux  qui  n'avaient  (Ms  été  reconnus  josi|a'à  présent  dan 
les  soureef  de  cette  nature ,  sont  le  glueyhium  >  Phytlrium, 
le  eerlom,  le  lanthane ,  le  dîdymmm,  le  noiybdène,  le  tan«* 
taHmn  et  lé  tungstène.  Si  oette  découverte  est  réelle,  nous 
cpnnaitrloAs  en  ce  moment  (4853)  496  corp»  simples  ^wtoom-^ 
posés  inorganiques  ou  organiques  en  disselotioûdans  les  eaux 
minérales  ou  thermales. 

Le  nombre  47  qui  représente  la  totalité  des  oorpe  simples, 
dont  rinfluence  est  manifeste  sur  la  cotfstitotion  des  eaax 
thermales ,  se  retrouve  également  lorsqu'on  cherche  à  appré- 
cier le  nombre  des  éléments  dont  l'inioence  a  été  manilBate 
dans  la  compoeition  do  globe.  Le  nombre  dea  composés  apé^ 
cifiqoes;  résultat  de  Tassodation  de  ces  dix*^pt  corps  élé- 
mentaires ,  est  de  4  36  )  dans  la.  constitution  des  eaux  sOuter* 
rabies.  Cette  quantité,  quelque  considérable  qu'elle  paraisao , 
aurait  puTêtre  plus  encore  ,  car  il  est  fadlede  comprendre 
combien  de  composés  divers  47  éléments  auraient  papno- 
duire.  On  peut  signaler,  parmi  les  composés  oxigénés  les.  phir 
simples ,  les  oxîdes  qui  y.  sont  représentés  par  4  0  »  taodia  que 
les  acides  n'y  sont  que  pour  7.  Si  Ton  compare  les  sels  oxi|^ 
nés  avec  les  sels  non  oxigénéa ,  on  trouve  que  les  premiera 
sont  dans  les  eaux  minérales ,  plus  du  double  que  les  se- 
conds. Les  carbonates  sont  les  selsoxigénés  les  phis.  nom^ 
breux ,  et  par  cela  même  les  plus  répandus  et  les  plus  in- 
fhients ,  i  en  juger  par  le  carbonate  de  soude  pour  lea  eaux 
des  terrains  anciens,  et  le  carbonate  de  cbaux  pour  celles  des 
ternâos  récents.  Apr^s  les  carbonates ,  viennent  les  sulf^M- 
parmi  les  oxigéoés  ;  ceuxrci  4)ffrent  jusqu'à  douze  types  spé- 
cifiques ;  ce  chiffre  n'est  pas  dépassé  par  les  chlorures ,  le 
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genre,  le  plus  riche  en  espèces  ,  des  sels  nrni  oxigenes  ;  ce 
dernier  chiffre  ne  va  pas  au  delà  du  nombre  dix. 

Les  corps  mélalloîdes  exercent  une  plus  gtande  influence 
sur  les  sources  souterraines ,  que  les  substances  métalliques 
pour  la  plupart  insolubles  lorsqu'elles  sont  à  VéM  natif  ou  de 
pareié.  En  effet,  sur  les  47  corps  simples  les  plus  influents 
sur  la  constitution  des  eaux  thermales,  9  apparltennentaux 
métalloïdes  et  8  aux  susbtaoces  métalUqueB.  Ces  cliiffres  à 
peu  près  égaux  donnent  une  idée  bien  imparfaite  de  ta  diffé- 
rence de  proportion  de  ces  corps  de  classes  différentes.  Pour 
la  saisir ,  il  faut  se  rappeler  que  parmi  les  64  corps  simples 
connus ,  4  3  seulement  se  rap|)ortent  aux  métalloïdes  ,  en 
sorte  qu'ils  ne  composent  qu'environ  un  cinquième  de  la 
totalité  des  éléments. 

Or ,  les  métalloïdes  qui  ont  la  plus  grande  importance  sur 
la  composîticMi  des  eaux  thermales  au  lieu  de  n'être  que  le 
diiquième  des  substances  métalliques ,  dont  Tinfluence  n'est 
pas  moins  grande ,  sont  au  contraire  en  excès  par  rapport  à 
ces  substances.  On  arrive  toujours  au  même  résultat,  en 
comparant  les  deux  classes  des  corps  simples  que  l'on  décou- 
vre dans  les  eaux  thermales. 

Tous  les  corps  métalloïdes  se  rencontrent  dans  les  eaux 
sevterraines  à  l'exception  du  sélénium-,  que  l'on  n'y  a  pas 
encore  aperçu.  Il  en  existe  donc  dans  ces  sources  jusqu'à  i%, 
tandis  que  le  nombre  des  substances  métalliques  peut  varier 
entre  46  ou  47,  en  admettant  que  l'ammoniaque  a  pour  base 
un  métal.  Le  rapport  de  ces  nombres  prouve  comme  les 
premiers  chiffres ,  que ,  proportionnellement,  les  mélalloîdes 
y  sont  plus  abondants  que  les  métaux. 

L'excès  des  premiers  serait  encore  plus  grand ,  si  l'on 
considérait,  avec  plusieurs  chimistes ,  l'arsenic  et  l'antimoine 
comme  des  corps  métalloïdes.  Les  eaux  thermales  tiendraient 
alors  en  dissolution  1 4  composés  métalloïdes  et  46  on  47  com- 
posés métalliques. 
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Les  derniers  se  rs^^rient  à  des  mélaox  aulopsides  ou  aox 
anoms  métaux ,  ainsi  qu'à  des  métaux  hétéropsides  terreux 
ou  aicatîDs.  On  peut  comprendre  dans  la  première  classe , 
t*arsénic ,  Tantimoine,  le  manganèse ,  )e  zinc ,  l'étain,  le  fer, 
le  cuivre  et  le  plomb  ;  dans  la  seconde ,  se  rangent  ritonn- 
ntum ,  le  magnésium ,  le  barium  ,  le  strontium,  le  calcium , 
le  litbium,  le  sodium  et  le  potassium. 

Ces  corps  simples  ont  exercé  des  infloences  diverses  sur 
les  propriétés  des  eaux  thermales  par  les  oombmaisons  qu'ils 
y  ont  formés  ainsi  qne  par  leur  fréquence.  On  pourrait  enêore 
distiQguer  parmi  les  corps  élémentaires  ,■  ceux  dont  la  prédo* 
minance  est  la  plus  manifeste  ;  les  plus  répandils ,  non  seule* 
ment  chez  les  corps  inorganiques^mais  diez  les  êtres  vivants, 
le  sont  également  dans  les  eaux  souterraines. 

Le  gissement  de  la  plupart  des  filons  opérés  par  les  eaux 
chaudes,  contiennent  à  peu  près  les  mêmes  élémeols  que  les 
eaux  thermales.  Si  les  filons  métalliques  ont  été  remplis  par 
des  substances  volatilisées  par  Taction  de  la  chaleur  >  d'autres 
ont  été  produits  par  les  eaux  chaudes  venues  de  Tintérieur 
de  la  terre.  Ces  eaux  en  parcourant  les  fentes  de  la  oroâtedo 
globe ,  y  ont  déposé  les  matériaux  qu'elles  entrafnaieot  avec 
elles.  Aussi ,  ces  matériaux  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
ceux  tenus  en  dissolution  par  les  eauv  minérales  et  surtout 
par  les  thermales. 

La  seule  différence  qui  existe  entre  les  corps  dissous  par 
les  eaux  souterraines  et  ceux  que  Ton  découvre  dans  les 
filons,  tient»  ce  que  les  premiers  sont  coordonnés  à  des 
roches  éruptives  modernes ,  tandis  que  les  seconds  «ont  en 
rapport  avec  des  roches  éruptives  anciennes^  D'après  cette 
manière  de  concevoir  la  formation  de  ces  dépôts ,  par  i'ac- 
tioB  de  la  chaleur  directe ,  ou  par  celle  des  eaux  portées  par 
Teffei  du  calorique ,  à  l'eut  de  vapeur ,  les  filons  ne  sont  que 
des  fentes  remplies  après  coup. 

Cette  th^ie  diffère  de  celle  de  WEacH»,  en  ce  sens  que  ee 


giéotogoa  oonsêiiéntt'tos  omises  qui  atMertl  prMtiît  Ifr  mafllère 
des âtmis-coiniiie  provenmit de  rextériéovdd  la ietrt,  tm- 
dîs<|iie  diapré»  hrgsénéralUé  des  Mis,  eRéS'aoraierie'M' teint* 
actIOD  dan»  tintérieur  da  gkAM. 

Dlafràs  la  manière  dont  se  sont  formiAf  tes  fitofns ,  M  Mi 
les  dtetiliguer  m  piosMors  ordres.  Les  uns  coM^^tlonnésst 
montrent  composés  de  matières  pierreuses ^qoartz ,  siAMè^de 
baryte,  €ai1)onate  de  cbaui)  et  de  matièiw  méialliqties 
(galène,  pyrile ,  etc.)  disposées  en  bandes  symétriques.  I^es 
injectés  n'offrent  pas  eette  dernrère  dispoelHon;  on  les 
voU  composés  par  des  roches  métamorphiques ,  do^  geme- 
des.  dforiti^B,  des  serpentines,  des  porphyres ,  des  basalless 
des.  aiénrphyre»et  des  trapps. 

Ainsi  les  premiers  ouvrages  des  eaux  dhaadeeinlérietires' 
ont  plus  d'analogie  avec  les  principes  en  dtssottftion  dans  lés 
eaoK  tberièeles  que  n>n  ont  les'MatMres  métalttqtted;  produit 
direct  de  la  icha>ear>  centrale ,  dont  rbxcés  a  tendo  à  s'écèap- 
per  par  les  assures  qui  lui  en  donnaient  les  moyens* 

On  peut ,  par  des  raisons  du  même  genre ,  rà)nirocber  les 
émanations  deemafériaox  en  dissohition  dansleseaox  nliné* 
raies.  En  eflbt.,  les  corps  simples  réjetés  par  les  éruptiens 
velctttiques  actuelles  ,  sont  presque  les  mémea  que^  ceux 
que  l^on  déconvre  dans  les  eaux  souleivatnès.  H^  eai^  eef^ 
pendant  deux  corps  simples  que  Ton  n'a  pas  enoei^erëni^ 
contres' dans  les  sources  intérieures  et  que4^on< découvre  dliis 
les  produits  velçaniq«e3  brtriaots.  Ces  corpsf  sont  d'utfe  part 
un  métalloïde^  le  scléniom,  etde  l'autre  un  tttétalvle  coMlu 
A  part  ces  exceptions , itô  éléments  des  eaux  thermales  sa 
retreovent  parmi  les  eorps  simples  des  émanaiioiisâe^i'tM- 
cane  brAtonts. 

On  ne' saurait  en  dire  autant  des  corps  rejetés  par  les  vek- 
cafBdeatempsgédlogiques.  Ceux^-ci  offrent effte  plus  grande 
quantité  de  corps  simples  que  les  voteans  brûlants.  Due 
grande  partie  des  cerpa  éfémentaires  a  été  en  quelque  sorte 


««kiQiwtrée  pur  les  premier»  phésoinèBes  sfolagiques ,  «le 
rnupièDB  à  w  pim  rapat^ti»  «Heurs.  H  »'esl  éam  opéré 
{Mroii  les.corpft  «iaples  iiairiage  gradaelqui  0M9ita«:iifrde$ 
giMAs  f9*l&de  TbisliHffe  |)iigrsi4U6;de  notre  planète.  Ge!tnog« 
8^»i  coDiioflé  et  a  marobé  pendant .  toute  la  durée  de  le  lor* 
mation  de  Técorce  lerreelre.  Seulement  ees  effets  ont  rarié  à 
mesure  4ue  celle  éGorce^S''est  épaissie  et  s'est  ertOn^olidiflée. 
Comme  ces  fûts  m'^nï  jamais  cessé  de  s'opérer  «t  se  pro- 
duisent encore  ,  ie  cortège  niétalHque  des  roehes  primitives 
et  particuliènei»ent  des  masses  granitiques  a*est  appauvri  vers 
lee  époques  modernes.  Peu  »  peu  leurs  modes  d'^ijectien  et  de 
oristaUiealidn  se  soni  réduits  au  peint  du  nous  les  voyons 
maintenant.  Aiosi,  quoique  Taction  de  la  ohateur^ait  pi^o- 
miné  lora.de  la  formation  de«  masses  primordiales,  l'eau  n'y 
Aipas  tmeins  joué  un  rôle  important ,  comme  dans  la  plupart 
desipbéoomébes  qui  se  Fapporlenil  à  réeorce  solide  du  globe. 
Tels  sent  du  moins  cmx  des  filons^  des  émanations  des 
Tolcans  anciens  et  modernes ,  de  la  formation  des  n)ches 
cristallines^  enfin  de  la  partie  superficielle  de  notre  planète 
qui  nous  est  connue  :  c'est  sous  ce  rapport  qu'ils  se  lient  a  la 
«ansislotion  des  eaux  minéraleîB  et  thermales. 

Tout  se  tient  dans  la  nature ,  aussi  bien  dans  le  régne  inor- 
ganiquequed^ns  celui  destiné  à  embellir  et  à  animer  celte 
lerre.  Les  élémenls  les  plus  répandus  à  la  surface  du  globe 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  Ton  <rt»erve  cbez  les  êtres 
vivants.  Des  lois  pareilles  à  celles  que  Ton  remarque  chez  les 
différents  composés  terrestres ,  existent  probablement  cbez 
lee  autres  ptoiètes  du  système  eoiaire. 

Du  moins  parmi  les  corps  «impies  reconnus,  comme 'for- 
mant la  maw  des  aréolitbes,  tous  se  renconltent  à  la  eurhce 
du  gjlobe  ;  mais  œ  qui  est  -non  moins  remarquable  sur  les  4  6 
ou  47  dexes  carps  jffoày  sont  les  plus  influents  et  tes  plus 
répandus  ,  il  en  existe  un  pareil  nombre  dans  œs  astéroMes. 
Seulement  les  éléments  essentiels  de  ces  petites  phnMes  dont 
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il.  iKHtt  arriva  quelques  fregmei^U,  ne  soûl  pas  les  mêmes  que 
ceux  qui  composeot  notre  globe  ou  qui  outrent  dans  ia  corn- 
position  des  eaux  thermales.  Aiosi^  le  cbrome  et  le  nickel  si 
abondant  et  si  répandu  dans  les  asténAdes,  n'ont  eu  aucune 
importance  dans  la  formation  de  notre  terre  ni  dans  celle  des 
eaux  qui  circulent  dans  son  intérieur. 

En  fesaat  Thistoire  des  eaux  souterraines ,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  leur  constitution,  ou,  si  Ton  veut,  leur  composi- 
tion^ on  est  en  quelque  sorte  amené  à  tracer  celles  des  prin- 
cipaux produits  qui  s'opèrent  à  la  surface  du  globe  ;  celte  cir- 
constance parait  dépendre  de  ce  que  la  plupart  de  ces  produits 
sont  arrachés  aux  profondeurs  de  la  terre.  Il  en  est  du  nuâns 
ainsi  des  matériaux  qui  remplisseoi  Tintérieur  des  filons ,  ou 
qui  sont  éjectés  par  les  foyers  volcaniques,  ou ,  eaflii ,  par  les 
eaux  minérales  et  iherniaies  qui  puisent  dans  le  sein  du  globe 
les  différentes  substances  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 

Tous  C&&  phénomènes  s'effectuent  à  l'aide  des  mêmes  élé* 
ments ,  et  il  parait  en  être  de  même  de  ceux  qui  se  passent 
chez  les  autres  planètes. 

La  chimie  minéralogique  peut  donc  servir  de  contrôle  ex- 
périmental à  la  géologie  dans  ses  conceptions  ratioiuieHes. 
Les  minéraux  cristallisés  ont,  en  effet,  une  origine  toute  chi- 
mique ;  aussi ,  a-t-on  obtenu  certaines  espèces  minérales 
isolées ,  principalement  cellej»  qui  se  rapprochent  des  produits 
ordinaires  de  la  voie  sèche ,  et  cela  souvent  en  cristaux  bien 
déûnis. 

On  a  enfin  étudié  récemment  les  giles  des  minéraux  coo- 
crélionnés,  formés  par  dissolution ,  et  les  espèces  que  l'on  y 
rencontre.  Ces  espèces ,  produits  de  la  voie  humide ,  ont  dû  y 
être  apportés  par  des  déjections  liquides  ,  comparables  jus- 
qu'à un  certain  point  aux  geysers  et  aux  sources  thermales. 
Du  moins  les  principes  les  plus  répandus  dans  ces  sources , 
senties  acides  carbonique,  sulfhydrique  ,  les  sels  alcalins  et, 
entr'autres,  les  carbonates  et  les  sulfates. 
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Maïs  comme  les  influences  qui  modifient  dans  tes  canaux 
souterrains ,  les  réactions  chimiques  ordinaires ,  sont  ia  tem- 
pératare  et  la  pression  qui  croissent  indéfiniment  avec  la  pro* 
fondeur ,  M.  de  Sênaamont  s'en  est  servi  pour  produire  arti- 
ficiellement ia  plupart  des  composés  en  dissolution  dans  les 
eaux  minérales  (4  ).  Il  a  ainsi  obtenu  des  métaux  à  l'état  natif , 
des  oxides ,  ainsi  que  des  carbonates  et  des  suHites.  Ce  dif* 
miste  est  même  parvenu  à  former  des  composés  naturels , 
dont  la  reproduction  artificielle  pouvait  être  supposée  plus 
difficile, 

Tels  sont  les  sulfures,  les  oxy- sulfures ,  les  arsenio-suKures 
et  les  antimoniures ,  qu'il  a  même  vu  se  constituer  en  quel- 
que sorte  sous  ses  yeux ,  en  cristaux  fticilement  reconnaissa- 
Mes  sous  le  microscope  même  pour  To^il  le  moins  exercé. 

Ces  cristaux  ainsi  obtenus  dans  un  milieu  liquide  renfer- 
Tiié  dans  des  tubes  de  verre'  hermétiquement  clos ,  chauffés 
depuis  4  00  jusqu'à  350  degrés,  donnent  une  assez  grande  pro- 
babilité à  l'opinion  qui  attribue  le  remplissage  des  filons  con* 
crétionnés  à  des  déjections  thermales  incrustantes.  Ces  expé- 
riences montrent  du  moins  qu'un  grand  nombre  des  miné- 
tifhx  qu'on  y  rencontre  cristallisés  ou  amorphes ,  ne  suppose 
pas  toujours  des  conditions  on  des  agents  fort  éloignés  des 
causes  qui  agissent  maintenant.  Aussi,  les  deux  éléments  prin- 
cipaux des  sources  thermales  les  plus  répandues ,  tels  que  les 
sulfures  et  les  bicarbonates  alcalins ,  ont  suffi  pour  reproduire 
^ringt-neuf  espèces  minérales  distinctes  et  presque  toutes  cris- 
tallisées. Les  expériences  qui  ont  donné  de  pareils  résultats 
et  ont  produit  par  la  voie  humide ,  la  plupart  des  espèces  mi- 
nérales composées,  que  l'on  retrouve  dans  les  eaux  thermales, 
sont  très  propres  à  nous  donner  des  idées  exactes  sur  la  ma- 
nière dont  ces  espèces  se  sont  formées.  Il  faudra  certainement 

(1)  Comptes-rendus  de  r  Académie  des  sciences  de  Paris,  tom. 
xx'i ,  n*  \%  (21  mars  4854 ,  page  409). 


varier  battttcoup  plus  ces  expérienoes  que  ne  Ta  fait  H.  de 
SARAïaioiiT ,  pour  rendre  raiaoo  des  pbteoifièoes  qui  se  pas- 
sent daos  la  salutation  des  eaux  întécîeures  ,  à  mesure  qu'en 
connaîtra  mieux  raclion  des  divers  agents  ehimiqœs ,  et  les 
influences  de  toute  nature  qui  peuvent  en  uxMlifier  les  effets. 

V.  De  Vinfluence  des  soulèvement ,  des  affaissements  et 
des  diverses  dislocations  de  la  surface  du  globe  sur  Us  eaux 
ifUérieures.  —  Les  éminences  dont  la  surface  du  globe  est 
hérissée ,  paraissent  dues  à  de  vjolentes  catastropbes  qui 
en  ont  dérangé  et  disloqué  les  matériaux  dans  tous  les  sens. 
Les  fksures  et  les  cavités  si  nombreuses  dans  cette  surface, 
sont  également  des  effets  de  ces  commotions.  Les  fentes  etlei 
crevasses  (gérées  par  ces  mouvements  y  ont  permis  aux  eaux 
de  s'écouler  dans  Tintérieur  de  la  terre  ^  et  de  se  réunir  U 
où  elles  ont  trouvé  des  vides  propres  à  les  recevoir. 

L'exhaussement  du  sol,  dont  les  effets  ont  produit  les  chaî- 
nes et  les  pies  qui  les  couronnent,  a  eu  lieu  pour  chacune 
d-.elles  à  différentes  époques  et  suivant  des  direetîons  déter- 
minées ;  dès  lors  il  ne  peut  qu'en  être  de  même  des  grandes 
assures.  Celles-ci  y  les  résultais  de  ces  bouleversements ,  ont 
porté  les. matériaux  les  plus  anciens  de  notre  terre,  à  des 
niveaux  qui  égalent  presqu'en  hauteur  la  profondeur  de  la 
mer. 

Aussi ,- lorsqu'on  étudie  d'une  manière  générsile ,  la  distri- 
bution des  eaux  souterraines ,  on  leur  voit  suivre  une  direc- 
tion déterminée  qui  coin(ûde  presque  constamment  avec  les 
fractures  du  sol.  Elles  ne  le  sont  pas  moins  avec  Faction  qui 
a.soulevé  les  chaînes  de  montagnes  et  produit  les  dépressions 
qui  sillonnent  les  vallées. 

Ces  circonstances  se  rencontrent  particulièrement  chez  les 
eaux  thermales  des  Pyrénées ,  chaîne  dont  rexhaussement 
remonte  à  une  époque  fort  reculée  ,  et  que  de  grandes  frac- 
tures caractérisent.  Ces  eaux  et  les  rocbep  éruptives  qui  com- 
posent en  grande  partie  cette  ohalne ,  sont  un  des  traits  les 
plus  saillants  de  son  histoire. 


•»' 
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Les  sources  thermales  des  Pyrénées^  presque  toules  pla- 
cées à  la  limite  du  graiiite  de  la  chaîne  principale,  entre  cette 
roche  et  les  couches  stratifiées  qui  la  suivent ,  se  moij^rent 
aussi  en  grand  nombre ,  partout  où  dominent  les  formations 
granitiques.  Toutefois  ,  lorsque  des  eaux  chaudes  sortent  de 
ces  roches  cristallines ,  elles  sont  le  plus  souvent  rapprochées 
des  terrains  stratifiés.  11  existe  même  un  rapport  manifeste 
entre  ces  eaux  et  l'action  métamorphique  du  granité  sur  les 
roches  stratifiées.  Ce  fait  constaté  pour  les  Pyrénées  se  re- 
présente probablement  dans  la  plupart  des  hautes  chaînes. 

Le  métamorphisme  de  ces  masses  minérales  ne  doit  pas 
non  plus  y  avoir  été  sans  influence.  Quoique  le  soulèvement 
de  la  chaîne  pyrénéenne  ail  eu  une  action  marquée  sur  Té- 
coulement  au  dehors  des  eaux  chaudes ,  les  variations  que  les 
tremblements  de  terre  occasionnent  s^r  leur  température  ou 
sur  leur  quantité ,  n^y  ont  pas'  cependant  une'longue  durée. 

II  n'en  est  pas  toutefois  ainsi  en  Amérique  ,  en  raison  de  ce 
que  les  phénomènes  perturbateurs  y  sont  presque  perma- 
nents^ tandis  qu'ils  sont  accidentels  et  passagers  en  Europe. 
Leur  continuité  se  fait  particulièrement  remarquer  dans  les 
Cordilières  où  se  trouvent  la  plupart  des  eaux  thermales 
du  Nouveau-Monde.  Les  variations  dans  la  température  et  la 
composition  de  ces  eaux^  variations  produites  par  les  secous- 
ses du  sol,  y  sont  aussi  les  plus  durables. 

Les  commotions  et  les  déchirements  que  les  terrains  cris- 
tallins et  les  plus  anciens  dépôts  de  sédiment  ont  éprouvés , 
ont  dû  avoir  une  certaine  influence  sur  les  eaux  souterraines 
et  surtout  sur  leur  température.  Ils  les  ont  mis  en  quelque- 
sorte  en  communication  avec  la  chaleur  de  rintérieur  de  la 
terre ,  en  les  rapprochant  du  centre  du  globe.  Leur  ascen- 
sion ,  conséquence  de  la  température  qu'elles  ont  acquise  ,  et, 
d^un  autre  coté,  les  grandes  fractures  et  les  fentes  nombreuses 
que  ces  commotions  ont  produites ,  ont  facilité  leur  écoule- 
ment au  dehors. 

ToMBXvii.  43 
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Les  soalèvcnienls ,  comme  les  affaissements ,  en  un  mol 
tous  les  genres  de  dislocalion  que  le  sol  a  éprouvés ,  n'ont  pu 
qu'exercer  une  action  plus  ou  moins  puissante  sur  la  nature  , 
la  chaleur  et  les  propriétés  physiques  des  eaux  qui  s'écoulent 
dans  rinlérieur  du  globe.  Dès-lors  les  tremblements  de  terre 
et  les  volcans  doivent  a\oir  produit  des  effets  à  peu  près  pa- 
reils sur  les  eaux.  Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer, 
montreront  jusqu'où  peut  aller  cette  influence. 

Il  est  du  moins  certain  que  les  sources  thermales  sont  les 
plus  nombreuses  dans  les  contrées  où  existent  les  grandes 
fractures  du  sol,  et  en  même  temps  où  se  montrent  les  terrains 
les  plus  tourmentés  et  les  plus  violemment  bouleversés.  Ainsi, 
la  plupart  des  sources  thermales  et  minérales  de  la  France  , 
se  rencontreat  autour  de  la  région  volcanique  de  l'Auvergne, 
dans  le  massif  des  Vosges  et  dans  celui  des  Pyrénées.  Toutes 
les  eaux  thermales  sulfureuses,  salines  et  acidulés^  se  trouvent 
dans  de  pareilles  circonstances.  En  vain,  en  chercherait-onde 
semblables  dans  les  grands  bassins  tertiaires  de  la  Seine  et  de 
la  Loire  ;  on  ne  pourrait  en  trouver  que  dans  les  formations 
plutoniqûes  des  montagnes  plus  ou  moins  éloignées  de  ces 
bassins. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  la  recherche  des  eaux 
thermales ,  que  c'est  aii  contact  de  deux  roches  différentes 
qu'on  les  voit  surgir  et  que  c'est  là  où  l'on  peut  espérer  de  les 
rencontrer.  Ainsi ,  les  sources  salines  de  Néris ,  dans  le  dé- 
partement de  l'Allier  ,  s'écoulent  entre  les  roches  graniti- 
ques  et  les  pegmaiiles ,  comme  celles  de  Plombières,  au  con- 
tact du  granité  avec  les  porphyres.  Il  en  est  de  même  des  eaux 
sulfureuses  de  Saint-Gcrvais  ,  en  Suisse,  qui  s'écoulent  au- 
près du  point  de  jonction  des  schistes  et  des  protogines.  II 
paraît  en  être  ainsi  des  sources  chaudes  des  environs  du  Mont 
Blanc;  on  peut^  en  effet ,  signaler  les  eaux  de  Leuck  ou  de 
Louesche,  situées  dans  le  Valais,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
et  les  eaux  sulfureuses  froides  de  Chamonix  ,  qui  sourdent 
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entre  ie  gneiss  du  Brévent  et  la  protogine  schisteuse  des 
aiguilles  rouges. 

Ces  indications  facilitent  les  recherches  qui  ont  pour  but  la 
découverte  des  eaux  thermales  ;  elles  ne  peuvent  qu'aug- 
menter le  nombre  des  sources  qui  nous  sont  connues.  Ainsi  , 
elles  ont  fait  découvrir  dans  un  espace  peu  étendu,  auprès  de 
Courmayeur ,  en  Piémont ,  une  eau  gazeuze  acidulée  par  Ta- 
cide  carbonique ,  ainsi  qu'une  source  sulfureuse ,  et  une  autre 
saline. 

C'est  en  suivant  les  mêmes  indications  que  le  docteur  Bbr* 
TRAND  a  découvert  dans  le  Puy-de-Dôme  les  sources  acidulés 
de  Saint-Nectaire  et  les  eaux  salines  thermales  de  la  Bour- 
boule  ainsi  que  les  différentes  sources  thermales  du  Hont-^ 
Dor  ;  il  a  rendu  par  là  un  service  des  plus  importants  à 
TAuvergne.  La  sonde  a  fait  également  surgir  auprès  de 
Vichy  des  sources  analogues  par  leur  composition  ;  elles  ne 
sont  pourtant  pas  identiques  et  diffèrent  plus  ou  moins  dans 
leur  température  et  la  proportion  du  bicarbonate  de  soUde 
qu'elles  contiennent. 

VI.  Des  modifications  que  les  tremblements  de  terre  et 
les  volcans  apportent  à  l'écoulement  des  eaux  souterraines. 
—  Les  tremblements  de  terre  ont  souvent  une  action  sensi- 
ble sur  la  marche  et  Técoulement  au  dehors  des  eaux  souter- 
raines ,  situées  dans  la  direction  que  ce  phénomène  paraft 
suivre.  Ces  tremblements  ont  fait  souvent  disparaître,  pour  des 
temps  plus*  ou  moins  longs  ,  des  eaux  thermales,  tandis  que 
d'autres  en  ont  abaissé  la  température.  Ces  altérations  sont 
parfois  momentanées  et ,  au  bout  de  quelques  semaines ,  de 
quelques  heures  même ,  les  sources  taries  ou  modifiées  re- 
prennent leur  cours  et  leur  température  ordinaires. 

Les  tremblements  de  terre  et  les  grandes  commotions  vol- 
caniques ont  donc  une  action  sur  les  sources  minérales  même 
à  de  grandes  distances  des  lieux  où  ils  exercent  leurs  effets. 
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C'est  particulièroment  sor  les  eaux  thermales  dos  Cordi- 
llères que  leur  influence  se  fait  ressentir.  L'actfam  des  pbé- 
noménea  perturbalaurs ,  des  tremblements  de  (erre  ou  des 
volcans  est,  en  effet,  plus  énergique  dans  le  Nouveau  Monde 
que  dans  Faocien  continent  où  elle  a  perdu  son  caractère  de 
violence  et  de  grandeur. 

Toutefois ,  lors  du  tremblement  de  terre  de  4760,  la  source 
de  la  Reine  à  Baguères  de  Luchon ,  augmenta  d'une  manière 
notable  dans  sa  chaleur;  mais  elle  revint  bientôt  à  son  état 
normal.  De  pareils  effets  se  firent  également  sentir  sur  les 
eau\  thermales  de  Bude,  en  Hongrie. 

Oe  même ,  les  sources  principales  de  Tœfriiz,  en  Bobème , 
ainsi  que  plosidors  autres  du  midi  de  l'Allemagne^  delà 
France,  delà  Suisse  el  de  l'Italie  augmentèrent  considé^ 
rablement  dans.  leur  chaleur^  lors  du  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne.  On  remarqua  à  la  même  époque  (4755)  des 
effets  contraires  dans  les  eaux  thermales  d'Âîx  en  Savoie  : 
leui'  température  s'affaiblit  pendant  quelque  temps  et  revint 
bientôt  à  son  élat  ordinaire. 

La  source  de  Pisciarelh  ,  près  de  Naples ,  à  peu  de  distance 
de  Pouzzoles,  éprouva  les  effets  les  plus  prononcés  de  ce  phé- 
nomène perturbateur.  Le  changement  fut  si  grand,  que 
depuis  lors  elle  a  été  à  peu  près  remplacée  par  des  femarol- 
les.  Ces  fumaroUes  sont  de  Teau  en  vapeur  dont  les  propriétés 
el  la  composition  sent  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la 
source  à  laquelle  elles  ont  été  substituées. 

L'eau  ainsi  va^risée  jouit  d'une  température  plus  éle\*ée 
que  celle  qui  caractérisait  Teau  liquide  quelle  a  remplacée. 
Ce  obangemeat  est  d'autant  pius  remarquable  qu'il  est 
pour  ainsi  dire  le  seul  qui  ait  persisté  en  Europe  depuis  le 
phénomène  qui  l'a  produit. 

Les  modiflc&tio&s  que  les  eaux  des  Pyrénées  avaient  éprou- 
vées par  mie  de  ceile  cause ,  ont  été  si  peu  durables ,  qu'é- 
liK]iées,en  4778,  par  CARBBREet,  en  4828  et  4829,  par 


AifGLADA ,  enfin ,  examinéed  depuis  lors  jusqu'à  ce  moment 
(1863) ,  cMes  n'ont  pas  présenté  ]a  moindre  différence  dans 
leur  composition  et  leur  température.  Les  variations  qu'elles 
ont  ressenties  dans  cet  intenalie,  surtout  en  1755  et  en  4760^ 
à  rëpoqoe  des  violents  tremblements  de  terre  qui  désolèrent 
l'Europe ,  ne  se  sont  pas  longtemps  prolongées. 

Cette  circonstance  est  d'autant  plus  digne  d'attention ,  que 
lea  sources  thermales  d  nombreuses  dans  les  Pyrénées,  sont 
en  rapport  avec  la  violence  qui  a  présidé  au  soulèvement  des 
montagnes  où  elles  sont  sitoées.  Les  fréquentés  fissures  qui 
sillonnent  les  vallées  de  cette  cha!ne  en  sont  une  preuve 
manifeste. 

Des  faits  analogues  se  sont  présentés  ailleurs  ;  ainsi  lors  du 
tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir  en  Bohême ,  en  1 843 , 
Tune  des  sources  de  Carisbad  perdit  sa  chaleur  ;  elle  ne  tarda 
pas ,  cependant ,  à  la  reprendre  et  finit  par  s'écouler  avec  sa 
température  prhnîtlve. 

Antérieurement  et  le  6  juillet  4805 ,  pendant  le  tremble- 
manl  de  terre  d'Iscrmia  ,  prés  de  Naples ,  une  des  sources  de 
Carisbad  cessa  de  couler  pendant  quelques  heures  et  perdit 
momentanément  une  partie  de  sa  chaleur. 

De  même,  à  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  1 692 ,  les 
eaox  de  Ponchon  à  Spa  avaient  coulé  avec  plus  d'abondance  , 
et  pris  une  saveur  plus  prononcée.  Lors  du  tremblement  de 
terre  de  4768,  les  sources  sulfureuses  thermales  de  Bude, 
s'élevèrent  de  plus  d'un  pied  au  dessus  de  leur  niveau  ordi- 
naire et  répandirent  une  odeur  sulfureuse  plus  prononcée 
qu'auparavant. 

Les  eaux  du  putts  artésien  de  Grenelle,  longtemps  chargée^ 
d'une  grande  quantité  de  sable  et  d'argile,  ont  fini  par  ac- 
quérir une  grande  limpidité.  Des  trouUes  accidentels  s'y  ma- 
nifestèrent de  nouveau  ,  mais  l'on  ne  put  pas  d'abord  en  assi- 
gner la  cause.  La  nuit  du  93  au  24  décembre  4843 ,  la  source 
éleva  une  si  grande  quantité  de  sable,  que  M.  Lefobt,  chargé 
de  la  surveillance  de  ce  puits^  en  fut  étonné. 
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Il  chercha  à  savoir  à  quoi  tenait  une  pareille  augmentation; 
il  apprit  par  les  journaux  ,  qu'une  secousse  de  tremblement 
de  terre  s'était  faite  sentir  le  %^  décembre,  à  (Quatre  heures  de 
'après-midi ,  à  Cherbourg  çt  à  Saint-Malo.  Cette  secousse ,  è 
peine  sensible  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Cherbourg ,  fut , 
cependant,  très  forte  dans  tout  le  quartier  des  Miellés ,  ainsi 
qu'à  Tourlaville.  Elle  fut  également  manifeste  dans  les  envi- 
rons de  S -Malo ,  particulièrement  dans  le  village  de  Paramé. 

Si  ce&  faits  étaient  isolés,  ils  n'auraient  pas  une  grande  im- 
portance ;  mais  comme  ils  coïncident  avec  ceux  que  nous  ve^ 
nous  de  signaler,  ils  ont  une  certaine  valeur  (1). 

Dés  variations  plus  considérables  se  soot  manifestées  par 
suite  des  mêmes  causes  dans  plusieurs  sources  thermales  de 
l'Amérique;  mais  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  ausâ  pas- 
sagères qu'en  Europe.  Ainsi ,  les  sources  chaudes  de  Marara 
et  de  las  Trincheras  (  Amérique  du  Sud) ,  éloignées  de  tout 
volcan  actif ,  ont  augmenté  dans  leur  température  ^  depuis  le 
.monient  où  elles  ont  été  l'objet  de  l'examen  de  M.  de  Hou- 
BOf.DT  ,  jusqu'au  voyage  de  H.  Bodssinoault,  dans  le  court 
espace  de  33  années ,  de  4814  à  4834. 

A  la  vérité ,  dans  cet  intervalle ,  la  chaîne  du  littoral  de 
Venezuela  a  été  ébranlée  par  le  tremblement  de  terre  du  S6 
mars  4848,  dont  les  secousses  détruisirent  la  ville  de  Caracas. 
Les  mêmes  commotions  se  firent  sentir  dans  plusieurs  aatres 
villes  de  la  Cordillère  des  Andes  orientales,  el  firent  périr  plus 
de  trente  mille  habitants.  Si ,  depuis  lors ,  cette  plus  grande 
chaleur  s'est  maintenue  dans  les  eaux  de  Marara  et  do  las 
Trincheras^  cet  effet  tient  aux  éruptions  volcaniques  qui  n'ont 
presque  pas  cessé  dans  cette  partie  de  l'Amérique  depuis 
4842. 

Les  eaux  thermales  dos  terrains  volcaniques  de  l'Europe 

(4)  Gomptes-reudus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  ;  tome 
XVIil ,  page  49  (séance  du  2  J^Mivier  4  844). 
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el  du  Nouveau*Hondc ,  surtout  les  dernières ,  éprouvent  plus 
de  variations  dans  leur  température  el  leur  composition  que 
celles  des  terrains  cristallins  qui  sont  à  peu  près  fixes.  Ces  va- 
riations sont  liées  avec  l'intermittence  des  phénomènes  vol- 
caniques ,  ainsi  qu^avec  leur  violence.  Aussi ,  lorsque  leur  ac- 
tion a  cessé ,  elles  se  montrent  en  rapport  avec  Tébranlement 
du  sol  el  les  soulévemenls  que  ces  Taits  produisent  souvent. 

Les  eaux  qui  découlent  en  Amérique  des  terrains  trachy- 
tiques  rapprochés  des  volcans,  n'offrent  ni  la  même  régularité 
ni  la  même  constance  dans  leurs  phénomènes  que  partout  ail- 
leurs. Cette  constance  ne  se  manifeste  plus,  parce  que  la  cause 
locale  qui  produit  les  actions  volcaniques  a  une  influence  mar- 
quée sur  la  température  des  eaux  qui  en  sont  rapprochées. 

Quant  aux  gaz  qui  se  dégagent  des  eaux  thermales  des 
terrains  volcaniques  des  Cordilièrcs ,  leur  nature  est  la  même 
que  les  fluides  élastiques  qui  s'échappent  de  la  plupart  des 
cratères  des  \olcans  en  activité.  C'est  d'une  part  de  l'acide 
carbonique ,  cl  de  l'antre  les  acides sulfhydrique  et  chlorhj- 
drique. 

Les  sels  dissous  par  les  eaux  qui  s'écoulent  de  ces  terrains 
ne  sont  pas  identiques  avec  les  roches  que  les  volcans  rejet- 
tent au  dehors.  Elles  en  contiennent  seulement  les  principes  ; 
Ton  peut  concevoir  la  formation  des  sels  dont  ces  roches  pa- 
raissent fournir  les  principaux  matériaux  ,  par  les  réactions 
chimiques  qui  s'opèrent  dans  le  sein  de  la  terre.  S'il  n'en  est 
pas  ainsi ,  ces  sels  doivent  se  produire  à  des  profondeurs  plus 
considérables  que  celles  d'où  proviennent  les  ro«:bes  lancées 
par  les  foyers  volcaniques. 

Les  effets  des  tremblements  de  terre  qui  se  font  ressentir 
sur  la  température  des  eaux  thermales ,  par  suite  des  secous- 
ses qu'ils  impriment  au  sol ,  ne  paraissent  pas  avoir  la  même 
action  sur  la  température  extérieure.  Du  moins  M.  Meruv 
a  reconnu  que  pendant  les  jours  où  des  tremblements  de 
terre  se  sont  fait  ressentir  en  Amérique  et  en  Europe,  pendant 
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Tannée  4845^  le  thermomètre  à  l^air  libre  à  une  exception 
près ,  est  resté  stationnaire  pendant  plus  de  onze  secousses 
consécuti\es.  Cet  état  stable  de  ia  température  a  été  cons- 
tamment suivi  d'ouragans. 

Cependant,  à  h  suite  d'un  pareil  phénomène  qui  eut  lieu 
vers  la  Un  de  1846  ,  à  Copiaho  aju  Chili  ;  H.  Dabld  a  vu  le 
temps  changer  subitement,  de  manière  à  faire  supposer  une 
connexion  entre  les  deux  effets.  II  doit  exister  quelque  rela- 
tion entre  les  tremblements  de  terre  et  les  circonstances  ex- 
térieures ,  puisque  Télectricité  s'accumule  principalement 
dans  rintérieur  du  sol ,  en  hiver  et  en  automne.  Pendant 
ces  deux  saisons,  cette  accumulation  est,  en  effet,la  plus  grande 
et  produit  parfois  des  effets  désastreux. 

De  pareils  faits  ne  sont  pas  sans  exceptions  ;  mais  elles  sont 
rares;  ainsi ^  en  4845,  cinquante  secousses  de  tremblements 
de  terre  ont  été  réparties  à  peu  près  également  dans  toutes 
les  saisons.  Il  en  est  de  même  des  causes  qui  rendent  le  ther- 
momètre stationnaire  pendant  une  grande  partie  de  la  durée 
du  phénomène  (1}. 

Un  des  effets  les  plus  singuliers  des  commotions  du  soi, 
c'est  de  faire  écouler  au  dehors  les  eaux  souterraines  par  suite 
des  fractures  et  des  déchirures  qu'ils  occasionnent.  Ces  Assu- 
res créent,  pour  ainsi  dire,  des  puits  artésiens  par  lesquels 
s'écoulent  les  eaux  cachées  dans  les  profondeurs  du  globe. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  lors  du  tremblement  de  terre ,  qui 
en  4846  a  désolé  la  Toscane  et  dont  M.  Pilla  a  entretenu  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  (9] .  «On  voyait,  dit  ce  physicien, 


(4)  Comptes-reDdus  des  séances  de  l'Académie  des  Fcienees  de 
Paris  ;  ton.  xxiii,  pages  638  et  4457.  -  Id.  Tomt  xxii.  pag.  644 

(%)  Comptes-readus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris ,  tome 

%wu  p»g.  4y . 


—  20<  — 

« 

«  au  milieu  des  terres  cultivables ,  de  petites  cavités  régu- 
«  Jières,  en  forme  d'entonnoirs  qui  versaient  des  nappes 
«  d'eau  mêlées  avec  un  sable  bleuâtre.  Ce  sable ,  en  se  ré- 
«  pandant  sur  le  sol ,  forma  de  petites  coulées  rayonnantes  > 
a  et ,  enfin ,  des  bancs  relevés  d'un  terrain  humide.  Cesban- 
a  des ,  ainsi  que  les  déversoirs,  étaient  alignées  dans  la  di~ 
«  rection  du  Nord-Ouest  [  30  degrés  Nord  et  70  degrés 
«  Ouest). 

a  Les  sources  produites  par  les  secousses  du  sol ,  étaient 
«  autant  de  puits  artésiens  causés  par  les  fractures  du  sol. 
«  Les  crevasses  ouvertes  dans  la  plaine  par  Taction  du  trem- 
«  blement  de  terre  avaient  fait  communiquer  avec  la  surface 
«  du  terrain,  des  nappes  d'eaux  souterraines  qui  n'avaient  pas 
«  d'issue.  Ces  nappes  devaient  être  profondes  à  en  juger  par 
«  quelques  puits  ouverts  dans  les  champs  voisins ,  qui ,  à  la 
«  profondeur  de  13  mètres,  n*a>aieQt  pas  même  rencontré  de 
c  l'eau  d'infiltration.  Il  y  avait  six  bandes  aquifères  endif- 
«  férents endroits;  dans  Tune  de  ces  bandes,  on  voyait  jus- 
«  qu'à  vingt-quatre  entonnoirs  sur. une  même  ligne. 

«  Ces  nouvelles  sources  abondantes  dans  les  collines  envi- 
tt  ronnantes ,  avaient  fait  couler  les  deu\  torrents  »  la  Bora 
«  ellaJora  ,  auparavant  desséchés.  ^ 

Les  commotions  du  sol  ont  une  influence  non  moins  gran- 
des sur  les  eaux  des  mers  que  sur  les  sources  souterraines. 
Les  tremblements  de  terre  qui,  eu  4755,détruisirent  une  par- 
tie  de  Lisbonne ,  ébranlèrent  à  la  même  heure  le  Portugal , 
TAndalousie,  et  se  firent  ressentir  dans  une  partie  de  l'Es- 
pagne ,  de  la  France ,  de  la  Suisse ,  en  IsJande  et  jusqu'aux 
Antilles.  Ils  portèrent  les  eaux  de  l'Océan  à  une  plus  grande 
hauteur  que  pendant  les  plus  vioJentes  tempêtes.  Les  vagues 
s'élevèrent  à  Cadix ,  jusqu'au  delà  de  30  mètres^  et  passé- 
renl  par  dessus  le  môle. 

Lors  des  commotions  qui  désolèrent  le  Chili ,  en  4835 ,  les 
eaux  de  la  mer  furent  violemment  agitées ,  à  une  distance  de 
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plus  de  360  milles  des  côtes.  En  4780,  une  des  villes  de  la 
Jamaïque ,  Serano ,  fut  inondée  par  les  vagues  de  l'océan.  La 
plupart  des  maisons  furent  démolies  par  la  masse  d^eau  que  la 
dislocation  du  sol  y  avait  amassée. 

Les  secousses  et  les  convulsions  de  Técorce  du  globe  doi- 
vent s^exercer  dans  Tintérieur  de  notre  planète ,  puisqu'elles 
sont  suivies  par  des  jets  de  vapeur  d*une  température  plus  ou 
moins  élevée.  Ces  jets  s'élancent  souvent  à  des  hauteurs  con- 
sidérables ;  leur  durée  est  proportionnelle  à  la  violence  et  à  la 
constance  de  la  cause  qui  les  produit. 

Les  tremblements  de  terre  font  non  seulement  sentir  leur 
influence  sur  les  eaux  souterraines ,  ainsi  que  Pline  Tavait 
déjà  remarqué ,  mais  sur  les  sources  et  les  eaux  extérieures. 

Ainsi ,  en  4678,  il  apparut  de  nouvelles  sources  d'eaux  aci- 
dulés dans  les  Pyrénées.  Quelques  siècles  auparavant ,  celles 
de  la  Suisse  et  de  Tile  de  Java  avaient  été  troublées  d'une  ma- 

m 

nière  extraordinaire.  En  1503,  les  sources  de  la  Sicile  devin- 
rent subitement  salées,  tandis  que,  le  24  juin  4760  ,  les  eaux 
deBagnères  perdirent  totalement  leur  chaleur,  au  point  que 
d'après  Palasson  Ton  fut  obligé  de  les  abandonner. 

D'un  autre  côté  ,  en  4667 ,  les  sources  de  Raguse  tarirent 
tout-à-coup ,  et  les  eaux  du  lac  de  Marcaiso  diminuèrent  sen- 
siblement, lors  du  tremblement  de  terre  de  Caracas.  Plus  tard 
et  en  4755 ,  les  sources  chaudes  des  environs  de  Liège  virent 
leur  température  s'élever  d'une  manière  notable ,  tandis 
qu'en  4824,  dépareilles  perturbations  du  sol  firent  appa- 
raître des  sources  taries  depuis  plusieurs  années. 

Auparavant,  en  4784  ,  les  strockurs  d'Islande  qui ,  comme 
les  Geysers,  lancent  en  l'air  d'immenses  colonnes  d'eau,  repa- 
rurent de  nouveau,  après  avoir  éprouvé  une  interruption 
longtemps  prolongée. 

Enlin,  en  4  84  0  et  4  84  4 ,  on  ressentit  une  secousse  de  trem- 
blement de  terre  au  village  de  S*-Gervais ,  situé  aux  appro- 
ches du  Mont-Blanc.  L'eau  de  la  source  thermale  s'éleva  avec 
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bouillonnement  cl  d'une  manière  rapide.  Le  bruit  qu'elle  fit 
en- s'élançant  en  rairfut  si  violent,  que  les  paysans  qui  so 
trouvaient  i)our  lors  dans  le  souterrain ,  s'enfuirent  tous  épou- 
vantés. 

Le  même  phénomène  eut  lieu  au  mois  de  mars  1846;  la 
source  éprouva  les  mêmes  effets  qu'auparavant.  De  même  , 
d'après  le  docleur  Despines  ,  lors  du  tremblement  de  terre 
qui  fit  de  si  grands  ravages  en  Calabre ,  en  4782  ,  les  eaux 
d'Aixen  Savoie  sortirent  blanches  el  troubles  pendant  plu- 
sieurs jours. 

Au  dire  de  M.  Mooxi  Dblocbe  ,  lors  du  même  phénomène 
qui  em  lieu^  en  4755,  à  Lisbonne,  les  fontaines  chaudes  de  la 
Suisse,  de  la  Savoie  et  de  la  Belgique  devinrent  subitement 
froides  ;  elles  déposèrent  un  sédiment  blanchâtre  assez  abon- 
dant. Ce  phénomène  persista  pendant  trois  ou  quatre  jours 
environ ,  d'après  l'historien  des  sources  thermales  de  Vi- 
chy (4). 

Le  jour  même  du  désastre  de  Lisbonne ,  le  4  0  novembre 
4755 ,  à  onze  heures  du  matin ,  à  la  suite  d'une  violente  com- 
motion souterraine ,  une  colonne  d'eau  s'éleva  du  sein  de  la 
quatrième  source  à  une  hauteur  de  3  à  4  mètres  :  elle  se 
maintint  à  cette  hauteur  pendant  quelques  secondes.  Le  vo- 
lume d'eau  contenu  dans  le  bassin  général  prodigieusement 
augmenté  ,  prit  une  couleur  laiteuse  très  prononcée.  La 
masse  d'eau  détruisit  le  fondement  du  puits  de  César.au  pied 
duquel  elle  s'écoulait  auparavant  et  se  creusa  un  bassin  plus 
vaste  et  plus  profond. 
D'après  le  dire  du  curé  Bébtrand,  témoin  de  cet  événement» 


(4)  Des  eaux  des  Bains  de  Saiat-Gervais  près  le  Mont-Blanc  en 
Savoie; par  André Hattby D.  M.— p.  407;  Paris,  Paschoud  4818, 
un  vol.  in-8» 
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le  tremblement  d6  terre  de  4749  fit  perdre  aux  eaux  de 
Néris  une  partie  de  leur  chaleur  (I  ). 

Au  moment  des  éruptions  volcaniques  ,  de  grandes  quan- 
tités d'eau  chaude  sont  parfois  lancées  avec  les  produits  des 
volcans.  Ainsi,  pendant  Téruption  de  TEina^du  23  mars  4792^ 
il  s'ouvrit  sur  la  pente  du  volcan ,  à  trois  milles  de  distance 
du  cratère,  un  gouffre  duquel  sortit  pendant  plusieurs  semai- 
nes de  Teau  mêlée  de  cendres  et  de  scories  (%). 

D'un  autre  côté ,  le  volcan  d'Agua  ,  placé  entre  celui  de 
Guatimala  et  celui  de  Pacaya  ,  a  inondé  de  to^rrents  d'eau  et 
comblé  en  partie  de  pierres,  la  ville  d'Almolonga,  ancienne 
capitale  du  pays.  Cet  événement,  arrivé  le  45 septembre 
4844,  a  laissé  de  tristes  souvenirs  dans  cette  partie  de  F  Amé- 
rique (3) .  Lorsque  le  pic  de  Cargualra^o ,  montague  volcani- 
que de  la  Nouvelle-Grenade,  s'affaissa  par  suite  d*une  grande 
commotion ,  plus  de  quatre  lieues  carrées  furent  couvertes 
par  des  boues  argileuses  qui  en  sortirent  le  43  juillet  4698. 
Ces  boues  ont  conservé  dans  le  pays  le  uom  de  lodazaUs 
qu'on  leur  donna  au  moment  de  leur  éruption  (4). 

Enfln ,  les  sources  minérales  découvertes  à  Saint-Domin- 
gue dans  les  monUgnes  de  Viajanca  ne  se  sont  montrées  au 
dehors  qu'après  le  tremblement  de  terre  du  10  octobre  4764. 
Ce  fait  prouve  TinQuence  des  commotions  du  fN>i  sur  les  eaux 
souterraines.  M.  Moaeau  de  Saint-Biart  a  dn  moins  affirmé 


(4)  ObservalioDs  sur  les  eaux  minérales  de  Néris,  par  M. 
BoiROT  Desserviras.  — Paris.  4S17..—  Ballard,  împ.  page  4S. 

(2)  J)escrizione  dell  Etna ,  page  1 32. 

(3)  Annales  des  sciences  nalurelles.  Tome'pV.  Mémoires  de 
M.  de  Huhroldt. 

(4)  DlcUonnaire  de  Géographie  universelle. 
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ce  fait  à  M.  Allibert  qui  Ta  rapporté  iVaprès  le  dire  de  cet 
observateur. 

On  est  également  étonné  qu^une  source  froide  et  limpide 
des  mines  d'ElIiol,  dans  TÂmérique  du  Nord,  soit  de  venue 
thermale  en  1812,  par  suite  des  secousses  plutoniques  et 
qu'elle  se  soit  ensuite  troublée.  II  est  non  moins  singulier 
que  cette  source  ait  disparu  pour  toujours;  elle  a  élé  rem- 
placée par  on  dégagement  continuel  de  substances  gazeuses. 

Les  tremblements  de  terre  et  les  commotions  volcaniques 
exercent  donc  une  influence  sur  la  température  et  la  nature 
des  principes  en  dissolution  dans  les  eaux  minérales ,  enfin 
sur  leur  abondance.  Cette  influence  est  une  suite  des  fractures 
et  des  dislocations  quils  produisent  et  opèrent  dans  les  ter- 
rains superficiels.  Elles  ne  peuvent  que  favoriser  Tefflux  de  la 
chaleur  centrale  vers  la  partie  extérieure  de  notre  planète. 

(3etle  action  imprime  au  sol  différents  mouvements  et  y 
occasionne  des  ruptures  plus  ou  moins  considérables  qui 
changent  souvent  fa  direction  des  eaux  souterraines  en  même 
temps  qu'ils  en  moditient  la  nature  et  même  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  composition. 

VU.  De  la  profondeur  et  de  la  force  ascensionnelle  des 
eaux  thermales.  —  La  pratique  du  forage  dont  le  but  est  de 
faire  jaillir  au  dehors  les  eaux  cachées  dans  Tintérieur  de  la 
terre ,  a  éclairé  Thistoire  des  eaux  souterraines.  Elle  nous  a 
appris  que  plus  ces  eaux  étaient  enfoncées  dans  le  sein  du 
globe ,  et  plus  elles  fournissaient  au  dehors  des  Colonnes  d'eau 
abondantes  et  d'une  tempéraloire  élevée.  Ainsi ,  la  force  as- 
ceasionnelle  des  eaux  souterraines  et  leur  chaleur  sont  pro- 
portîooaelles  à  la  profoûdeui*  des  lieux  d'où  elles  dérivent  ou 
de  la  bauleor  des  bassios  d'où  elied  provienaeAl ,  comparée  à 
eello  de  leur  issue. 

Les  puits  artésiens ,  véritables  sondes  qui  apportent  au  iè^ 
hors  des  matières  minérales  disséminées  dans  Pmtérieur  de 
la  terre,  sont  aussi  Tune  des  preuves  les  nlns  manifestes  de  la 
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chaleur  propre  du  globe.  Us  nous  font  pénétrer  au-dessous  de 
la  couche ,  où  le  soleil  n*exerce  plus  d'influence  ,  et  où ,  ce- 
pendant,  la  chaleur  au  lieu  de  diminuer  ^  comme  s'il  en  était 
Tunique  source,  augmente  d'autant  plus  que  Ton  s'enfonce 
plus  avant  dans  le  seîn  de  notre  planète  (t). 

Cette  chaleur  appartient  donc  à  la  terre ,  reste  de  ce  qu'elle 
a  possédée  dans  l'origine  des  choses.  On  doit  du  moins  le  sup- 
poser ,  puisqu'elle  était  alors  assez  considérable ,  pour  main- 
tenir tous  les  matériaux  qui  la  composent  à  l'état  gazeux. 

La  loi  de  cet  accroissement  a  été  déterminée  à  l'aide  des 
observations  dont  les  puits  artésiens  nous  ont  fourni  les  mo- 
yens.  Cette  augmentation  paraît  être  d'un  degré  par  25  ou 
30  mètres  de  profondeur.  Cette  cause  produit  la  chaleur  des 
eaux  thermales  ;  aussi  la  voit-on  augmenter  à  mesure  qu'elles 
proviennent  de  plus  bas. 

Plusieurs  sources  de  l'Amérique  nous  en  offrent  des  exem- 
ples. Telles  sont  les  eaux  chaudes  de  las  Trincheras ,  situées 
auprès  de  Puerto-Cabello ,  aux  bords  et.presqu'au  niveau  de 
l'Océan.  Leur  température  de  -f  97*  centigrades ,  tient  à  ce 
qu'elles  sont  les  plus  basses  et  par  conséquent  les  plus  rap- 
prochées du  centre  de  la  terre.  Ainsi,  la  chaleur  des  eaux 
thermales  de  Mariana ,  qui  se  trouvent  à  476  mètres  au  des- 
sus du  ni>eau  de  l'Océan  ,  n'est  déjà  plus  que  de  64*^  et  celle 
des  sources  d'Onoto ,  dont  la  hauteur  n'est  pas  moindre  de  700 
mètres ,  s'est  tellement  aOTaiblie ,  qu'elle  ne  dépasse  pas  44*,5 
centigrades. 


(OLe  puits  artésien,  peut-être  le  plus  profond  qui  josqu'à  pré- 
sent a  été  creusé ,  est  celui  de  Honsdorf.  Il  n'a  pas  moins  de 
671",  2« ,  au  dessous  de  la  surface  du  sol  :  il  faut  eoTiron  trois 
heures  pour  en  retirer  la  sonde.  Comme  la  température  du  fond 
di^j^aits  est  de  34*  centigrades ,  il  en  résulte  que  raccroissement 
de  la  température  est  de4  <>  par  29"6  de  profondeur.  (Comptes-ren- 
dus de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Tome  xxi,  page  337.) 


La  même  régularité  daos  le  décroisscment  de  la  chaleur 
n*est  pas  toujours  constante ,  même  dans  les  terrains  trachy- 
tiques ,  rapprochés  des  foyers  volcaniques;  la  cause  locale  à 
laquelle  ces  phénomènes  sont  dus ,  éprouve  parfois  des  varia- 
lions  plus  ou  moins  considérables ,  en  raison  de  la  nature  et  de 
la  conductibilité  pouf  la  chaleur  des  courbes  terrestres.  Ainsi, 
quoique  les  eaux  thermales  soient  nombreuses  auprès  des 
foyers  volcaniques ,  elles  n'offrent  pas  toujours  une  marche 
aussi  régulière  dans  le  déeroissement  de  leur  chaleur,  que 
celle  que  suivent  les  sources  chaudes  de  las  Trincheras,  de 
Hariana  et  d'Onoto. 

D'après  ces  faits ,  les  sources  thermales  doivent  avoir  leur 
origine  au  dessous  de  la  couche  invariable  dans  sa  tempéra- 
ture, couche  qui  se  trouve  dans  nos  régions  à  la  profondeur  de 
28  ou  30  mètres.  En  effet ,  la  chaleur  de  ces  sources  est  cons- 
tamment supérieure  à  la  température  moyenne  du  lieu  du- 
quel elles  sourdent.  Elles  proviennent  probablement  de  fort 
bas ,  puisque  la  plupart  se  rencontrenldans  les  contrées  mon- 
tagneuses. Les  sources  thermales  des  Pyrénées,  des  Alpes,  et 
d'une  foule  d'autres  de  l'Europe,  en  sont  un  exemple  frap- 
pant. 

Il  en  est  de  même  des  eaux  chaudes  d'un  grand  nombre 
d'autres  localités.  Telles  sont  celles  qui  sortent  de  la  Gordi-* 
]ière,  des  Andes ,  des  lianes  du  Caucase  et  des  pentes  de  THi- 
malaya  ,  ou ,  enfin,  de  divers  points  de  l'Afrique. 

On  en  observe  quelques-unes  de  pareilles  dans  les  plaines 
et  presqu'au  niveau  de  la  mer.  Plusieurs  sources  de  l'Europe, 
et  particulièrement  de  la  France,  se  trouvent  dans  de  sembla- 
bles conditions ,  seulement  leur  temi)érature  ne  paraît  pas  dé- 
passer 4"  50'  centigrades ,  tandis  que  la  chaleur  des  sources 
thermales  de  plusieurs  parties  de  l'Asie  ,  particulièrement  de 
la  Chine  et  de  la  Russie  ,  acquiert  dans  les  plaines  de  ces  ré- 
gions ,  jusqu'à  -|-  65* 
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Les  sources  donl  la  température  esl  aussi  élevée ,  ne  four-  ' 
Dissent  pas,  t<)uterois ,  des  volumes  d'eau  aussi  considérables 
que  les  sources  minérales.  Les  premières  en  amènent  parroîs 
de  si  grandes  quantités  ,  qu'elles  produisent  de  véritables  ri- 
vières à  leur  sortie  de  terre.  L'Amérique  offre  des  exemples 
nombreux  de  ces  faits  ;  quoique  moins  fréquents  en  Europe  $ 
ils  s'y  représentent  pourtant  quelquefois. 

Si  les  sources  thermales  fournissent,  dans  certaines  circons- 
tances^ des  eaux  tout  aussi  abondantes  que  les  minérales,  elles 
ne  sont  pourtant  pas  aussi  répandues  que  les  dernières.  Celles- 
ci  appartiennent  à  toutes  les  régions  et  à  l'universalité  des 
terrains ,  tandis  qu'on  ne  voit  pas  de  sources  chaudes  dans  les 
formations  tertiaires  .  et  par  conséquent  dans  celles  qui  les 
surmontent.  Les  eaux  thermales  proviennent  des  grandes 
profondeurs ,  ainsi  que  l'annonce  leur  température  élevée  ; 
elles  circulent  dans  l'intérieur  du  globe  ^  tandis  que  les  miné- 
rales en  parcourent  seulement  les  parties  les  plus  superfi- 
cielles. 

Les  unes  et  les  autres  ont ,  toutefois  ,  un  cours  analogue  à 
celui  des  eaux  continentales  ;  elles  tendent,  comme  elles^  à 
se  rapprocher  de  plus  en  plus  des  parties  les  plus  abaissées  de 
la  surface  de  notre  planète.  On  les  voit  le  plus  souvent  auprès 
des  rivières^  des  ruisseaux  ,  des  torrents  et  des  lacs ,  se  ren- 
dre comme  eux  dans  le  bassin  des  mers ,  le  grand  réceptacle 
des  masses  liquides. 

La  chaleur  propre  du  globe  donne  aux  ''eaux  thermales  la 
température  élevée  dont  elles  jouissent.  Cette  température 
en  favorise  l'ascension  ;  le  maximum  de  densité  de  Teau  li- 
quide est,  en  effet,  à  -f-  ^%  3*  Li^s  eaux  chaudes  étant  plus  lé- 
gères que  les  froides ,  leur  ascension  est  plus  facile  qu'elle  ne 
l'est  pour  celles  qui  sont  purement  minérales.  A  la  vérité ,  les 
premières^  plus  chargées  de  substances  salines  ou  de  tout 
autre  matière  sont  plus  denses ,  en  sorte  qu'il  peut  y  avoir 
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compensation  entre  elles ,  .sous  le  rapport  de  la  diversilé. de 
leur  pesanteur  produite  par  deux  causes  qui  n*ont  entre  ell«a 
aucune  analogie. 

La  composition  des  eaux  thermales  diffère  beaucoup  plus 
de  celle  des  terrains  d  où  elle^  s'écoulent,  que  les  sources  mi- 
nérales. Elles  doivent  donc  dériver  de  plus  bas  et  avoir  leor^ 
sources  dans  les  profondeurs  du  globe.  Cette  circonstaare 
s'accorde  avec  leur  force  ascensionnelle  qui  est  aussi  plus 
grande.  A  la  vérité  ,  cette  force  plus  considérable  peut  dépep- 
drede  l'étendue  et  de  l'élévation  des  bassins  desquels  pro- 
viennent les  sources  tlïermales,  lorsque  celles-ci  sont  domi- 
nées par  de  grandes  élévations  ;  fait  qui  se  présente  souvent. 

Lorsque  des  eaux  minérales  s*élèvent  avec  une  grapde 
activité ,  on  peut  présumer  qu'elles  dérivent  de  plus  bas^,  que 
ne  le  ferait  supposer  leur  faible  température  ;  mais  si  l'oa pé- 
nètre au  (lessous  du  point  de  leur  écoulement ,  oa  recoonaii 
parfois  que  ces  eaux  ont  perdu  dan6  leur  trajet  souterrain  leur 
température  primitive.  II  n'en  est  pas  ainsi  des  «ources  ther- 
males; très  profondes ,  celles-ci  parcourent  des  canaux  peu 
susceptibles  de  prendre  pour  eux-mêmes  la  chalegr  qui  les 
anime. Lors  même  qu'ils  en  seraient  d'excellents  conducteurs, 
la  température  des  masses  d'eau  qu'elles  déversent  au  dehors 
est  trop  ëlevée,  pour  s^anéantir  entièrement. 

Ainsi ,  des  sources  thermales  et  même  faiblement  therma- 
les, augmentent  parfois  considérablement  dans  le  volume  de 
leurs  eaux ,  et  deviennent  de  véritables  rivières  ou  de  grands 
ruisseaux.  Cependant  cet  accroissement  a  lieu  sans  c^ue  pour 
cela  leur  température  dimioue.  Il  faut  que  des  sources  ainsi 

* 

grossies  par  des  pluies  abondantes ,  ou  par  tout  autre  circons- 
tance ,  pénètrent  avec  leurs  eaux  nouvelles  jusqu'au  point  où 
elles  s'échauffent ,  pour  reparaît^;^  au  dehors  avec  leur  même 
chaleur ,  ou  avec  une  température  à  peu  près  égaie  à  celle 
que  ces  sources  avaient  avant  ce  trouble  passager. 

TOME  XVII.  -    U 
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JKous  citerons  un  exemple  de  ces  faits  qui  s'est  passé  |K)ur 
ainsi  dire  sous  nos  yeux ,  en  4848.  A  celte  époque  cl  au  prin- 
temps ,  les  eaux  ttiermalcs  de  Foncaude  augmentèrent  d'une 
manière  si  considérable,  qu'elles  inondèrent  les  lieux  envi- 
ronnants. Les  propriétaires  de  la  source  furent  effrayés  de  cet 
accroissement;  mais  quelle  fut  leur  surprise,  lorsqu'après  y 
avofr  plongé  des  Ihermon^èlres ,  ils  lui  trouvèrent  la  même 
chaleur  que  la  source  qui  alimente  les  bains.  Ils  virent ,  peu 
de  temps  après  la  cessation  des  pluies ,  leur  source  reprendre 
son  cours  et  sa  chaleur  ordinaire. 

Nous  avons  toujours  regretté  de  n'avoir  pas  été  prévenu  à 
temps,  aflnde  profiter  de  cette  crue  réellement  extraordi- 
naire, pour  nous  assurer  si  cette  eau  «  invariable  dans  sa  tem- 
pérature, n'avait  pas  été  modifiée  dans  sa  nature,  sa  composi- 
tion et  ses  propriétés  physiques.  Il  est  difficile  de  supposer 
qu'un  aussi  grand  volume  d'eau  comparé  à  celui  qui  alimente 
les  sources  de  Foncaude,  ne  présentât  pas  quelques  différences 
dans  certaines  de  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 

La  plupart  des  eaux  thermales  s'élève  donc  avec  une  force 
ascensionnelle  d'autant  plus  grande,  que  leur  point  d'émer- 
gence est  inférieur  à  celui  du  bassin  doni  elles  proviennent. 
Cet  effet  est  comparable  au  syphon,  puisqu'au  dessous  du 
bassin  supérieur  se  trouvent  des  conduits  analogues  aux  bran- 
dies de  cet  instrument  ^  conduits  qui  s'ouvrent  au  dehors  à 
un  niveau  de  beaucoup  au  dessous  du  bassin  qui  les  alimen- 
te. 

Plus  ces  cx)nduils  s'enfoncent  dans  l'intérieur  du  sol , 
plus  la  thermalité  de  Feau  est  considérable.  Une  autre  condi- 
tion y  contribue  également  :  c'est  l'étendue  des  conduits  pro- 
fonds qui  permettent  à  Peau  de  sortir  an  dehors  avec  une 
plus  grande  chalmr.  Celte  cirronstance  donne  à  l'eau  une 
plus  grande  force  jaillissante.  La  pression  de  la  colonne  li- 
quide qui  s'échauffe  de  plus  en  plus  par  son  séjour  prolongé 
dans  la  terre,  est  pour  beaucoup  dans  cette  ascension.  Il  on 
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est  de  même  de  celle  exercée  par  la  pression  de  la  vapeur 
d'eau ,  d'autant  plus  considérable  que  la  chaleur  qui  la  pro- 
duit est  plus  grande. 

La  force  ascensionnelle  de  l'eau  liquide  paraît  du  moins  en 
rapport  avec  sa  température  ,  ainsi  qu'avec  les  autres  circons- 
tances que  nous  avons  énumérécs.  Ces  différentes  causes 
éprouvent  de  nombreuses  variations  par  suile  des  impressions 
diverses  qu'elles  subissent.  Ainsi,  la  tempéra ture  des  eaux  sou* 
terraines  ne  peut  pas  être  ia  même  à  leur  sortie  de  terre  que 
dans  les  profondeurs  du  globe.  La  perte  de  chaleur  qu'elles 
éprouvent  doit  être  paiement  influencée  par  la  conductibilité 
pour  le  calorique  des  terrains  qu'elles  parcourant.  Les  forma- 
tions métaHifères  abaissent  plus  fortement  la  température  def 
eaux  souterraines  que  les  couches  pierreuses. 

Ces  causes  qui  font  varier  la  puissance  ascensionnelle  des 
sources  intérieures,  exercent  à  cet  égard  ,  une  influence  plus 
ou  moins  grande,  mais  jamais  assez  puissante  pour  empêcher 
les  lois  qui  les  régissent  de  se  faire  ressentir  sur  leur  distri- 
bution. 

Il  n'est  pas  moins  positif  que  les  eaux  souterraines  en  tra- 
versant les  couches  terrestres ,  se  chargent  des  principes  sa- 
lins ou  autres  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Lorsque  ces 
eaux  ont  leurs  sources  à  une  même  profondeur  et  parcourent 
les  mêmes  terrains  ,  elles  ont  assez  généralement  une  com- 
position identique ,  surtout  lorsqu'elles  sont  animées  d'une 
tempéraUire  peu  différente. 

Hais  comme  la  nature  des  couches  de  la  surbce  du  globe 
est  variée,  et  que  peu  d'entre  elles  s'étendent  sur  une  grande 
surface ,  avec  une  composition  uniforme ,  les  eaux  intérieures 
présentent,  sous  le  rapport  des  principes  qu'elles  renferment, 
les  plus  grandes  différences.  Quoique  Ton  ne  puisse  pas  établir 
de  loi  j)réci8e  sur  le  rapport  de  la  température  avec  la  com- 
position chimique  des  eaux  thermales ,  ce  rapport  n'en  est 
pas  moins  réel. 


au  oiilieu  d^  Focbea^  prim0rdiai<ea ,  cal  une  cMipofiilioD  pres^ 
que  uniforme ,  comme  celles  qui  s'écoulenl  des  grandes  failles 
d^fla  surf^co  du  globe,  9u  qui  sorleol  des  terrain»  volcaniques 
à  que(4UâCQalrée  quelles  appartiennent.  Ces  rapports  à  peu 
près  copstanU ,  donnent  un  intérêt  scientifique  à  l'étude  des 
eaiix  soulerraiAes  ;  c'est  aussi  sur  ces  relatioos  enoore  à  peu 
près  inconnues  que  nous  appellerons  raltemion  des  ptiy^ 
sicians^ 

Si  Ton  pou? ait  expliquer  Fascenêsion  de  toutes  )m  eaux  itilé- 
rieures,  coaune  provenaoi  de  bassina  supérieurs  et  a'éievaot 
au  dessus  de  la  surface  du  sol  par  un  «ffet  aualegue  à  celui  du 
siphon ,  rien  ne  serait  plus  simple  que  d'expliquer  (es  phéno- 
mènes qu'elles  présentent.  Mais  plui»ieurs  i^ources^  quoique 
n'étant  dooMoées  par  aucune  élévation ,  n'en  surgissent  pas 
raair^au  dehors  avec  une  force  ascensionnelle  considéraMe. 
D'aiitces  s!élévenl  au  dessus  des  masses  salées ,  à  de  grandes 
distances  des  <:âtos  et  ea  pleine  mer ,  en  sarte  que  l'on  ne 
peut  guère  expliquer  leur  ascension  par  des  effets  analogues 
au.  çiphouv 

fies  aourceft semblent^  jftfllip  par  la  pression  que  les  eouebes 
teiirpstre&  oxercent  sur  leurs  masses  liquides.  Lieiv  ascension 
e^lifaveiKifiéecowne^elles  qui  proviennent  de  bassins  su(ié- 
rv^Wiii  pai^U  ieipa^rature  éle^  ée  qu'elles  ont  aequiâe  dans 
r4ntériettr4e  la  tfrre ,  lepapéraUire  qui  croit  pvec  la'profOBr- 
deur.  La  pression  des  couches  solides  est  une  i»uiie  de  Féka- 
iip1lé<lu*idlefra4;Quiièrem,  lorsqu- elles  s'étendeni  sur  de  grands 
efPfiçes,  ce  qin  ^t  général  pour  les'atrates  des  terrains  mé- 

iV^ll^en  vapffur  4ui  e9À»\B  dans  les  profondeurs  du  globe 
la  la  chaleur  ceulrale,(dail  exercer  une  aeli^  sur 
des.  eaux  souterraines.  Si  cette  cause  ^agit  reeUe- 
ment  sur  lieur  élévatioa ,  elle  est  pins  que  suffisante  pour 
expliquer  les  eCTels  dont  nous  venons  de  parler.  La  puissance 


4e  la  vapeur  d'oui ,  comme  Urne  motrice .  est  im  fait  trap 
COQBU  ,  pour  insister  à  cet  égard. 

Il  siiJBt  d'airoir  prouvé  ^que  celte  vapeur  se  tre«nre  4«wle 
sein  de  la  terrc^  on  raison  de  la  tetnpéritlure  éle\ée4|ii  y  règtiè, 
pour  avoir  fait  saisir  la  part  qurelte  peutariHr  sur  rturorlsion 
des  eaux  qui  ne  pfx>vieniieDt  pas  de  bassins  supérieurs  i  leur 
point  d'émergence.  Enfia ,  ce  qui  conârme  TMluetlce  4e 
l'eau  en  vapeur  sur  Tasoension  de  î'ciau  liquide ,  t'est  que 
eelleascensioB^I  d'autant  plus  granité^  que  les«iux  proi- 
viennent  de  plus  bas.  La  force  ascensioMieite  parait  ^éra^ 
lement  en  rapport  avec  la  pcofondeor  des  sources  jaiUlssafilos. 

Vill.  Du  gissemeni  d9$  eaux  ibertmaies,  à  des  terfoini 
non  diiposés  en  série.  —  Après  ar^r  lUt  sakîr  ii  quelles 
4:aiifics  pouvait  être  dâe  la  thermaMté  des«aax  souterrakiM* 
el  avoir  déterminé  les  contrées  où  elles  se  rencontrent ,  it  ne 
nous  reste  plus  qu'à  signaler  les  leminsoù  «n  les^éooinTe 
plus  spéciatemenL  Les  sources ihemaieB  swt  cfimoieaggle- 
roi^rées  auprès  des  hautes  chaînes  ^  lorsqu'elles  ne  sent  pas 
dans  leur  centre.  Les  plus  cliaudes  découlent «rdinairemMt 
deeterrains  prtmordlaox  ou  plutonifses. 

llenestjde  même  ide  cèUes  qui  onlleun  sdorces  dans  les 
Jormatioiis  volcaniques  anoienues  ou  récentes,  aussi ,  lorsque 
des  eaax  l(icrflaarles>  s'écoulent  aarecune  tempënilere  de  -f^  SO* 
centigrades ,  «lies  proviennent  des  teminé  [ftmoniqiies  ou 
des  lemams  volcaniques;  ai  elles  n'en  sorlent  pas  dti^tê-- 
ment,  eites  y  preiment  du  meîns  naissance.  M  paraft  tnétfie 
que  lorsque  la  chaleur  des  eaux  souterraines  s>'appMoba46  ce 
terme ,  6es  eaux  /ta  dérivent  égatomant.  Cetlè  diafeur  diihi- 
miê  plu&ofi  uHttns  rapidement ,  iiBesoro  que  de  <»lS'lorm»^ 
iiovs  on  s'élève  à  des  dépôts  plus  néqents^  .Emeffel ,  elle  dé<- 
«roit  d'une  manière  sensible  des  dépAls  de-lnmitSMiam 
dépâts  seooadaioes  njoeats ,  pour  s''effacer  k  peu  prticlilié- 
remeni,  lorsqu'on  arrive  aux  terrains  tertiaires. 

La  iampécatare  dis  «a«x  intérioures  se  4rouv«  donc:  en 
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rapport  avec  la  nature  et  Tâge  des  formations  où  elles  pren* 
nent  naissance ,  comme  avec  la  position  des  lieux  où  on  les 
rencontrent ,  ainsi  qu'avec  les  bouleversements  et  les  com- 
motions que  le  sol  a  éprouvés. 

Il  existe  des  rapports  non  moins  sensibles  entre  la  compo- 
sition des  eaux  thermales  €t  la  nature  chimique  des  terrains 
où  elles  ont  leurs  sources.  Cette  composition  est  généralement 
l^us  compleie  dans  les  sources  qui  sortent  des  formations 
platoniques  et  volcaniques  que  dans  ceHes  qui  s'épanchent 
des  dépôts  moins  anciens  ;  elle  coïncide  y  du  reste ,  avec  les 
principes  constituants  du  sol  duquel  on  les  voit  sortir.  Les 
eaux  y  puisent  les  éléments  qu'elles  tiennent  en  dissolution  ; 
seulement  ces  éléments  n'y  sont  pas  combinés  de  la  même 
manière  que  dans  les  roches  où  l'on  peut  supposer  qu'ils 
OAlslent. 

Quoiqu'il  en  soit,  parmi  les  éléments  el  les  substances 
composées  qui  caractérisent  les  sources  des  formations  plutoni- 
ques,  on  doit  signaler  l'acide  sulfhydrique  ;  il  s'y  trouve 
paifois  accompagné  par  l'acide  carbonique ,  et  rarement  par 
l'oxigène  et  l'azote.  On  suppose  que  l'hydrogène  sulfuré , 
composé  essentiel  des  eaux  sulfureuses ,  provient  de  la  dé- 
composition des  sulfures  situés  dans  les  profondeurs  de  h 
terre ,  et  notamment  du  sulfure  de  sodium.  On  exfdique  ainsi 
la  préférence  de  ce  gaz  dans  les  eaux  thermales  de  cette 
nature, ainsi  que  celle  de  la  soude,  que  H.  LoNcamp  a 
prétendu  se  rencontrer  à  l'état  caustique  dans  plusieurs  eaux 
chaudes  des  Pyrénées. 

Les  sels  à  base  de  seude ,  principalement  les  carbonates , 
les  sulfates  et  quelquefois  les  silicates  ou  même  la  silice ,  dont 
la  solution  est  aidée  par  la  présence  de. la  soude  et  de  la 
potasse  f  caractérisent  généralement  les  sources  chaudes.  Ces 
deux  alcalis  abondent  dans  les  eaux  rapprochées  des  volcans 
en  activité  ou  brûlants. 

Les  sels  à  base  de  chaux  sont  peu  répandus  dans  les  eaux 


thermales ,  en  comparaison  des  seU  de  soikIc  ;  le  earboii^le 
de  fer  les  accompagne  peu  et  moins  encore  les  crénales  cl  les 
apocréuales  de  la  méroe  base  métallique  (4).  Lorsque  des 
sources  chaudes  renferment  du  chlorure  de  sodium ,  oHes 
coniiennent  à  peu  près  constamment  des  sels  calcaires ,  le 
sulfate  ou  le  carbonate  de  chaux. 

H  n'en  est  pas  de  même  des  eaux  miiiérales  froides;  quoi- 
qu'elles soient  ebargéea  de  sels  marins  y  elles  n'offrent  pas , 
du  moins  certaines.  d'entr'eUes,  des  sels  calcaires,  apparat 
tenant  aux  sulfates  et  aux  carbonates.  Ces  derniers  y  sont 
remplacés  par  le  bromure  de  calcium  qui  s'y  Urouve  parMs 
eo  si  grande  quantité ,  qu'il  sufiit  d'ajouter  de  l'adde  sulfu- 
rique  concentré  dans  l'eau  qui  contient  ce  bromure  pour  y 
opérer  des  dépôts  considérables.  Les  eaux  salines  et  iodiiiées 
de  Creulzoacb  dans  la  Prusse  rhénane ,  nous  fourniaseni  on 
exeipple  de  c%&  faits. 

Comme  les  eaux,  de  Ccoutznacb  ne  découlent  pas  des.terr 
rains  primordiaux  ,  mais  des  formations  porpbyriqoes ,  eiks 
ont  probablement  perdu  leur  chaleur  à  travers  les  canaux 
qo'eUes  parcourent.  Elles  arrivent  du  moins  à  l'extérieur, 
avec  une  température  à  peu  prés  égale  à  la  moyenne  du  lieu 
d'où  elles  sortent. 

4  "  Du  gissemenl  des  eaux  thermales  des  terrains  crrcln/* 
lins  primordiaux  ou  phitoniques. 

La  plupart  des  eaux  minérales  dea  terrains  pluloniquea 
sont  presque. toutes  thermales.  Elles  |>ossèdent généralement 
tme  haute  température.  Leur  chaleur  est  d'autant  plus 
grande  que  leurs  réservoirs  sont  plus  profondément  enfouis 
dans  le  sein  du  globe.  Celte  chaleur  varie  depuis  40û4egréa , 

(4)0n  peut,  cependant,  citerlesdeux  demierssels,  ainsi  q««  les 
crénatea  et  l«sapooréoate8  deeliaiu  eomme  coastîtuani  les  prlih- 
eipes  salies  qtii  se  trouvent  en.  dlssolatîen  daBs.leaeaiuL  sotfo* 
reuses  d'IIaiuman*lleskoutinc,  eu  Algérie» 
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qui  en  est  le  maximum  ,  jusqu'à  30 -ou  luéme  25*  du  Uier-: 
momëlre  centigrade.  EHe  ue  descend  guère  au  dessous. 

Les  foyers  qui  les  alimentent  doivent  être  â  une  grande 
piofondeor,  puisque  les  eaux  les  plus  chaudes  sont  parfois  en- 
tourées de  glaciers  ;  telles  sont  les  sources  de  Leuck  ou 
Louesch  en  Suisse ,  ainsi  que  celles  des  environs  du  Mont- 
Blanc  ,  enfin ,  de  plusieui*s  localités  des  Pjrénées.  On  peut 
eneore  etier  les  eaux  thermales  de  Jumnotri.,  en  Asie  ,  et  la 
ptapail  des  sources  chaudes  des  Monts  Himalaya  ,  qui.  se 
{riMVent  dans  les  mêmes  conditions. 

(In  grand  nombre  de  sources  thermales  existent  au  milieu 
des  montagnes  volcaniques  ;  elles  sont  très  répandues  dans  les 
«nontagnes  de  Y  Auvergne ,  du  Yelay ,  du  Rouergue  ,  des 
Pyrénées ,  «inai  qu'en  Bohême,  en  Italie  et  dans  la  Cordilière 
<lee  Andes,  oAlés  foyers  souterrains  ont  exercé  principale- 
Aienitoors  actions ,  dans  les  temps  géologiques  ou  pendant 
l'époque  actuelle.  Les  matériaux  qui  composent  le  sel  de  ces 
^»atréesool8abt>'le6  eOèlS4Ae  eetie  influence  qui ,  pour  cer- 
tains de  c#a  maléviatix ,  s*est  bornée  à  un  métamorphisme 
{fasott  moif»  complet. 

lOuoifue  les  «lux  thermales  des  terrains  voteaniqueç  eu  qui 
eu  sont  rftppvochées  atoat  ane  dialeor  considérable ,  il  en 
existe,  toutefois,  qui  en  sont  fort  éloignées ,  et  dont  la  tempe- 
«tore  eit  «éanraoïns  fort  élevée.  Mais  eeiles^ci  soHentdes 
terrains  primitifs  ou  plutoniques. 

T^ite  apni  les  sources  i'Aguas  ccdimHes  de  las  Trinche- 
roedeoi.  rAmérique  du  Sud ,  entre  Perto-€abello  et Noovo- 
.Val^noia,4ui  sortent  du  Cranile  et  dont  la  température  est  de 
Mh.  M.  de  fiuiiioLDT  cite  également  les  Aguas  deComman<- 
gillas ,  lires  de  Onanaxeto  e»  Mexique ,  dont  h  chaleur  est  la 
même  que  les  sources  d* Aguas  ccUienles  ;  mais  celles-ci 
W^6f!A  des  belaaMa  «t  fv  oo»W(|naiit  des  lerraiiiB  voleani- 
qim  aociesa  Ott  d'épanoheme&t.  Elles  ne  sont  doM  pas 
uMexœptioQà  la  grande  ehaleur  qui  onliiiaireaient  carac^ 
térise  les  sources  des  formations  volcaniques. 
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Quoique  les  eaux  les  plus  chaudes  soijent  eu  même  temps 
les  plus  complexes  sous  le  rapport  de  leur  composition  ,  il  en 
existe  ,  cependant ,  parmi  elles,  dont  la  température  est  très 
élevée  et  qui  offrent  peu  de  matières  minérales  et  se  main- 
tiennent à  peu  près  pures.  Seulement  la  chaleur  de  ces  sour- 
ces thermales  varie  beaucoup  moins  dans  celles  qui  ne 
dépassent  pas  +  ^^*  à  +  "^^i*- 

La  température  dont  les  eaux  thermales  des  terrains  pri- 
mordiaux sont  animées,. n'est  pas  le  seul.de  leurs  caractères. 
La  nature  chimique  des  substances  qu'elles  tienneoi  en  disso- 
lution vient  encore  aider  à  leur  reconnaissance.  Nousa^ons 
déjà  signalé  parmi  leurs  traits  caractéristiques  pris  dans  leur 
composition  ,  la  présence  de  Tacide  sulfhjdrique  qui  s'j 
trouve  |»arfuis  accompagné  par  l'acide  carbonique  et  rarement 
par  Foxigène  et  l'azote. 

Les  sels  à  base  de  soude .,  principalement  les  carbonates 
et  les  sul/ates ,  quelquefois  les  silicates  ou  même  la  silice  , 
sont  également  des  traits  dislinctifs  des  eaux  thermales  des 
formations  pluloniques.  Les  sels  à  base  de  chaux  y  sont  bien 
moins  communs  ainsi  que  le  carbonate  de  fer. 

Les  sels  à  base  de  soude  ,  qui  caractérisent  généralement 
les  sources  qui  prennent  iiaissance  dans  ces  formations  ,  pour- 
raient bien  provenir  des  roches  granitiques  où  l'on  peut  sup- 
poser qu'existent  leurs  réservoirs.  Les  feldspaths ,  silicates  à 
base  de  potasse  ou  de  soude ,  peuvent  fournir  aux  eaux  des 
terrains  primitifs  ou  volcaniques  ces  deux  bases  qui  s'y 
trouvent  ou  combinées  ou  hors  de  combinaison  - 

L'iode  ou,  pour  mieux  dire,  les  iodures  entrent  aussi  dans  la 
composition  des  eaux  des  terrains  .primitifs.  Ce  métailloîde , 
ainsi  que  ses  composés,  parait  être  un  des  éléments  des  eaux 
sulfureuses  thermales  des  Pyrénées,  sources  remarquables  par 
l'analogie  de  leur  composition.  L'iode  y  existe  presque  cens- 
tammenëà  côté  de  l'élément  sulfureux^  probablement  a  l'état 
d'iodure.  La  barégine  que  l'on  rencontre  dans  la  plupart  des 
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sources  de  cette  nature ,  des  Pyrénées  ,  renferme  également 
des  traces  d'iode. 

Ce  corps  simple  ,  loin  d'être  borné  aux  eaux  thermales,  est 
très  répandu  dans  les  eaux  continentales.  Il  ne  l'est  pas  moins 
dans  plusieurs  eaux  minérales  ;  ainsi  Ton  peut  citer  parmi  les 
sources  sulfureuses  froides ,  celles  du  royaume  de  Naples  et 
notamment  celles  d'Acerfa  de  Telése.  Il  en  est  de  même  des 
sources  de  Cheltenban  en  Angleterre ,  de  Roanne  dans  le 
département  de  la  Loire,  de  Lons-le  Saunier  dans  celui  du 
Jura,  de  Busco  près  de  Cracovie  en  Pologne  et  de  Challes 
dans  la  Savoie.  On  peut  en  dire  de  même  des  eaux  de  Tarasp 
en  Suisse,  d'Heilstein  dans  les  environs  d' Aix-la-Chapelle, 
d'Heilbrunn  dans  TOberland  baxarois  ,  de  Doellan  dans  les 
en>irons  de  Halle;  enQn  ,  de  pré  Saint-Didier  dans  les  en- 
virons de  Courmayeur  dans  le  duché  d'Aosle. 

Si  l'iode  n*a  pas  été  reconnu  dans  un  plus  grand  nombre 
d*eaux  minérales ,  c'est  que  ce  métalloïde  n'y  a  été  constaté 
que  depuis  une  époque  récente.  M.  Ai^gelini  et  plus  lard 
H.  Càntu  Tout  observé,  en  4822,  dans  les  eaux  minérales  du 
Piémont  et  de  l'Italie.  Ces  eaux  avaient  été  employées  de 
tout  temps  à  la  guérison  des  maladies  scrophuleuses.  D'ail- 
leurs ,  lorsque  l'iode  se  rencontre  dans  les  mêmes  eaux  qui 
renferment  le  brome ,  ce  dernier  empêche  les  réactions  de 
manifester  la  présence  du  premier  métalloïde.  Lo^  mêmes 
effets  se  manifestent  à  Tégaid  de  l'iode  qui  se  trouve  d<ins 
les  eaux  des  mers. 

Les  sources  iodurées  ont  cela  de  remarquable ,  qu'elles  se 
rapportent  à  des  eaux  sulfureuses  et  salines  froides.  Leur 
nombre  serait  plus  considérable  encore  ,  si  l'on  y  comprenait 
les  sources  sulfureuses  thermales  »  chez  lesquelles  Tiode  est 
disséminé  avec  une  sorte  de  profusion.  L'iode  est  lié  au  prin- 
cipe sulfureux  dans  les  eaux  thermales  des  diverses  parties 
de  l'Europe  et  même  dans  plusieurs  sources  chaudes  du 
Nouveau-Monde. 
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€e  corps  simple  très  répamhi  dans  les  eaux  souterraines 
existe  probablement  en  quantité  notable  dans  l'intérieur  du 
globe  ;  car  les  sources  cliaudes  sont  des  sortes  de  sondes  qui 
apportent  au  dehors  les  matériaux  cacbés  dans  les  profon* 
deurs. 

Les  sources  iodurées  n'appartiennent  pas  uniquement  aux 
fei^rains  primitifs.  Elles  se  trouvent  également  dans  les  for- 
mations récentes.  Les  plus  riches  en  iode  se  rapportent  aux 
eaux  qui  contiennent  en  même  temps  des  bromures,  du  chlo- 
rure de  sodium  et  de  Tacide  sulfureux.  Les  sources  d'Heil- 
brnnn,  qui  renferment  sur  4000  parties  d'eau,  0,778  d*iodure 
de  sodium ,  contiennent  en  même  temps  une  assez  grande 
proportion  de  chlorure  de  sodium. 

La  composition ,  la  natore  et  l'espèce  des  sels  des  eaux 
Ibermales  nous  éclairent  sur  leur  origine;  mais  lorsque  ces 
earaeières  ne  sont  pas  bien  précis  et  que  Ton  est  dans  le 
doute,  par  rapport  aux  termns  desquels  provient  une  source 
chaude,  on  a  recours  à  d'autres  observations.  Ainsi,  lorsque  la 
température  d'une  eau  8'élè\e  jusqu'à  +  ^®'  ou  -+-  ^'  »  o^ 
peut  être  presque  G«rtain  que  cette  eau  dérive  de  plus  bas  que 
les  terrains  d'où  on  tes  voit  s'écouler.  Il  en  est  de  même  des 
sources  dont  la  chaleur  est  encore  plus  considérable.. 

Telles  sont  les  eaux-  des  bains  maudits  des  environs  de 
Constantine  (Algérie) ,  qui  ont  à  leur  sortie  du  sol  +  9^%  ^ 
centigrades ,  et  d'Hamman-Meskontine ,  dont  la  température 
est  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante.  Ces  dernières 
sortent  des  grès  ferrugineux  et  des  marnes  i  Fucoîdes  des 
terrains  secondaires.  Aussi ,  comme  aucune  formation  volca- 
nique ne  se  rencontre  dans  leur  voisinage ,  il  est  probable 
d'après  leur  compoMtion  et  leur  chaleur ,  que  ces  eaux  ont 
leur  origine  dans  les  terrains  inférieurs  aux  formations  se- 
condaires. 

En  effet ,  dès  que  ces  eaux  arrivent  au  jour ,  elles  précipi- 
tent d'une  manière  instantanée  du  soufre  et  du  carbonate.  Ces 


sources  orient ,  chi  re^U) ,  d'une  des  plus  grandes  el  de^plos 
réceoles  fractures  du  Qord  de  l'Arn^ue.  Ell^  ont  les  caf^G- 
lères  des  eaux  thermales  et  particulièrement  des  sulbireii- 
ses.  Comme  celles-ci ,  elles  déponent  à  leur  sortie  du  soi ,  des 
masses  considérables  de  barégine ,  d'une  couleur  ocliracée. 

A  la  vérité^  elles  ont  perdu  pour  lors  ,  une  partie  de  leur 
chaleur  ;  ainsi  celles  d'flamman-Meskontîne  n*ent  guère  plus 
de  60  à  70  degrés  centigrades.  Ces  exemples  prouvent,  ainsi 
que  la  comparaison  des  eaux  échauffées  naturellement  ou  ar- 
tificiellement,  que  les  premières  ne  se  refroidissent  pas  plus 
lentement  que  les  secondes.  En  effet,  à  quelques  ceatai^iesde 
mètres  du  point  où  ces  eaux  sortent  bouillantes  du  sein  de  la 
terre,  on  voit  nager  plusieurs  poissons.  Aussi,  peut-op  les  fiuîre 
en  les  portant  à  deux  cents  pas  plus  haut. 

Les  bromures  se  renconirent.égaIem€9at  dans  les  eaux  qui 
découlent  de»  terrains  fdiitoniqueis  ;  ils  acconup^neol  aouveoi 
les.iodures ,  quoique  ces  deux  sels  ne  soient  pas  constaroiiient 
ensemble.  11  existe  des  eaux,  sulfureruses  où  les  premâenae 
se  rencontrent  pas ,  taadk  que  les  indurés  s'y  tro«»^ent  ev 
notable  proportioa.  Ceux-ci  paraisbent  plus  géoéraleitteni  ré- 
pandus que  les  bromures.  Ces  métalloîdea  sont,  du  resie,  com- 
binés avec  le  sodium,  le  potassium. et  ranenyoni  avec  le 
calcium.   . 

Ainsi ,  les  eaux  sulfureuses  de  Loueseh ,  de  Perrière tl'AÛL 
eu  Savoie  »  de  Barèges ,  de  fiatraum,  de  Gautepels,  deOalei- 
Nuovo  d' Asiû  contiennent  de  rîodure  de  p(>tassiuRi  sans  tracas 
Uebromure,  tont  comme  celles  d'Uriage,de  t'ioduredi»  cs^kâttoi 
sans  yestige  de  seis  ayant  le:brome  pour  jtrj^ipe  êtectr^roé- 
giÉiC  O'uA  autre  côlé  «  ies  sources  sulfureuses  de  Ifcoqrboii 
rÂrchanbattH,  deBeriaeer  Bad,  de  Bourbonue^as-BaHis , 
contieASfiDà  des  bromures  .alcalins  fa<is  iodures.  Les  sourees 
de  la  même  nature  de  Challes  en  Sa\oic ,  de  GréouU  en  Pro- 
vence^ de  la  Bassère  dans  les  Haule^P^  renées^  Cbetienbam 
en  Angleteirei  et  de  ^ieiderbROQu ,  offrent  à  la  fois  des 


bromures  el  des  jodures.  On  rencontre  ces  sels  dans  les  eaux 
solAMases  froides  et  dans  les  thermales ,  ce  qui  s'explique 
faeHemènl,  puisque  Tun  d'entr'eux  se  trouve  Jusques  dans 
Teau  de  pluie. 

Les  sources  rhermales  sont  en  quelque  sorte  accumulées 
en  Europe,  dansâtes  Pyrénées,  ehanie  eflâenfieilement  pri- 
mitive et  liée  aux  roches  mélamorphiques.  Leur  haute  tem- 
pérature semble  en  rapport  avec  la  violente  action  qui  a  pré^ 
sidé  à  leur  soiAévemetït  ;  ce  qu'attestent  les  nombreuses  As- 
sures qui  en  sHIonnenl  les  valions.  La  liaison  de  ces  sources 
avec  tes  roches  granitiques,  est  le  fait  le  plus  saillant  qui  les 
distingue.  Presque  toutes  les  eaux  thermales  importantes  sont 
ptacéesà  peu  prés  à  la  limité  du  granile  delà  chaîne  princi^ 
pale,  entre  cefte- roche  et  la  couche  stratiOée  qui  Ta  suit. 

La  partie  orientale  de  la  chaîite  en  présente  le  plus  grand 
nombre  ;  aussi,  les  formations  primitives^  et  particolièrement 
lei  roches  granitiques  sont  les  pJu9  dominantes.  Néanmoins , 
lofsqo^uiie  sourccr  thertnale  sort  du  gratuite ,  eRe  est  ordinai- 
remaM  voisine  d'un  lambeau  d*un  terrain^  sti'ali'ffe ,  en  sorte 
qn»ié  rvppori  des  eaux  thermales  avec  l'action  du  granité  sur 
la  sIfBtificaftion  des  roches ,  est  vn  fait  presque  constant  dans 
la  -ekalne  ies  Pyrénées. 

Il  ne  Fesl  pas  moins,  de  la  présence  dans  ces  eaux  de  Tacide 
sillSvyâtique  qur  s*y  trouve  avec  d'autant  plus  d'abondance , 
qii8:lear  tempérSilure est  plus  élevée.  Les  exceptions  qui. 
peuvent  exister  à  ce  fait  général ,  dépendent  de  circonstances 
partieulièms ,  que  l'bn  peut  pivrfols  apprà^er. 

ààoÊi^  les  eaux  Boanes  dont  la  lempéralorê  est  peu  élevée, 
sem  lortem<«t  knprégnâas  de  soufre  ;  elles  en  renferment 
même  une  plus  grande  quantité  que  des  eaux  dont  elles  pos- 
séd^aties  propriétés  médicinal#s>  Las  ppemiéres ,  situées  à 
4e  plus,  grandes  élévatièasrr  esnt  MMStles  phis. éloignées  des 
foyers. attiqoels  eUes  doivent  leur  chaleur.  H  est  pnribaMe 
qu'elles  ont  perdu  le  soufre  qu'elles  contenaient  dans  le  long 
trajet  qu'elles  ont  parcouru  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Celles 
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de  Vicliy ,  de  Ncris ,  el  les  eaux  minérales  d'Ussal. 

11  exisle  des  traces  d'iode  dans  la  barégine.  Celle  matière 
organique  a  été  trouvée  chargée  de  ce  métalloïde  dans  Tes 
sources  de  Cauterets,  de  Barzun  et  de  Barèges.  Cette  circons- 
tance prouve  que  Tîode  doit  se  rencontrer  dans  Tinlérieur 
de  la  terre ,  puisque  les  eaux  souterraines  en  amènent  au  de- 
hors des  quantités  plus  ou  moins  considérables. 

On  ne  voit  pas  la  barégine  dans  les  eaux  qui  contiennent 
de  fortes  proportions  d'azote  et  d'oxigéne.  Ainsi ,  la  source 

d^Aix  en  Savoie ,  dite  eau  d^Alun ,   n'en  offre  pas  le  moindre 
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vestige.  On  y  observe ,  toutefois  ,  de  notables  quantités  de  ces 
deux  gaz ,  mais  sans  trace  d'acide  sulfhydrique.  Il  en  est  le 
contraire  dans  la  source  dite  de  soufre  ;  celle-ci  recèle  la  ba- 
régine en  notable  proportion  ;  mais  cette  source  contient  de 
Tacide  sulfliydrique  et  non  d'oxigéne. 

Les  faits  relatifs  à  la  composition  des  eaux  chaudes  des  ter- 
rains cristallins ,  concernent  à  peu  prés  uniquement  les  sour- 
ces sulfureuses ,  spécialement  celles  considérées  comme  pri- 
mitives ou  naturelles.  Aussi ,  toutes  les  circonstances  que 
nous  avons  énumérées ,  ne  se  rencontrent  pas  simultanément 
dans  les  sources  salines ,  acidulés ,  alcalines  et  ferrugineuses 
dont  la  température  est  éîevée.  EITes  existent  moins  encore 
dans  les  eaux  thermales  simples  qui  ne  diffèrent  de  l'eau 
ordinaire  que  par  leur  chaleur. 

Les  sources  salines  sont^n  définitive  les  plus  nombreuses, 
puisque  la  plupart  des  eaux  souterraines  contiennent  des 
sels  et  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  la  proportion 
qu'elles  en  renferment.  Considérées  sous  le  rappiirt  de  leur 
nature^  les  eaux  salines  sont  en  général  celles  dont  la  com- 
position  est  la  plus  complexe ,  et  en  même  temps  les  sources 
dont  la  nature  est  la  plus  variable. 

Plusieurs  sources  rapportées  aux  salines ,  pourraient  bien 
n^être  que  des  eaux  sulfureuses  dégénérées.  Telles  sont  celles 
d'Avesneset  de  Plombières,  il  en  est  ainsi  des  dernières  qui 
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contiennent  des  traces  (riin  principe  sulfurrux ,  en  même 
temps  qu'une  matière  organique  particulière ,  probAblement 
la  barégine.  Les  eaux  salines  de  Luxeuil ,  qui  ont  quelques 
analogies  avec  celles  de  Plombières,  pourraient  n'élre  égale- 
ment que  de$  sources  sulfureuses  dégénérées.  On  ne  saurait , 
pourtant ,  admettre  ce  point  de  fait ,  qiie  si  elles  contenaient 
quelques  éléments  de  ce  genre  ,  et  surtout  si  la  matière  or- 
ganique qu^elles  renferment  pouvait  être  rapportée  à  la  ba- 
régine. Mais,  d'après  M.  Lonçhamp,  cette  substance  oiiganîsée 
n'a  aucune  des  propriétés  physiques  de  celle  dernière. 

Ces  sources  auraient  donc  perdu  dans  leur  trajet  souter- 
rain ,  non  seulement  une  partie  de  leur  chaleur ,  mais  encore 
le  principe  sulfureux  qu'elles  possédaient  à  leur  origine  ;  elles 
n'auraient  conservé  que  les  matériaux  salins  les  plus  fixes  et 
les  plus  stables. 

Les  eaux  salines  thermales,  caractérisées  par  des  sels  à  base 
de  soude  ,  contiennent  également  des  sels  de  chaux  ,  de  ma- 
gnésie. Elles  renferment  généralement  de  la  siliee  et  en 
matières  volatiles  de  l'acide  carbonique.  Elles  présentent 
aussi  du  fer  qui  s'y  trouve  dans  diflférents  états;  quelquefois 
ce  métal  y  est  accompagné  par  le  manganèse. 

Les  eaux  chaudes  de  Cracisac  dans  le  département  de 
PAveyron  ,  qui  sont  chargées  de  fer ,  appartiennent  aux 
sources  ferrugineuses  manganésiennes  et  non  aux  eaux  sali- 
nes ou  sulfureuses ,  comme  on  Tavait  supposé. 

Les  eaux  thermales  salines  ont  souvent  une  assez  grande 
chaleur  ;  elle  est  même  parfois  aussi  considérable  que  celle 
des  sources  sulfureuses.  On  peut  citer  parmi  les  plus  phaudes 
les  eaux  salines  de  Carlsbad  en  Bohême ,  dont  la  température 
s'élève  do  -|-  51*  à  -f  '^^*  centigrades  ;  de  Chaude6<Aigues 
dans  le  Canlal  ;  les  unes  ont  50*  et  les  autres  jusqu'à  4-  88* 
Les  eaux  de  Bourbonne-les-Baius  se  font  également  remar- 
quer sous  le  même  point  de  vue;  elles  n'ont  pas  moins  de 
Tome  XVII.  4. S 
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-|-  50*  à  4-  ^d*-  On  découvre  dans  File  d'Ischia ,  les  fonlaines 
deGurgilelli,  dont  certaines  ont -}- 65*  et  les  autres -f  75* 
centigrades.  Les  eaux  de  Tœplitz  en  Bohême  ,  ont  de  + 
60  à  -4-  65*  et  celles  de  Villa  en  Italie  ^  se  maintiennent 
constamment  à  -f-  69*,5. 

Les  eaux  salines  thermales  ne  le  cèdent  sous  le  rapport  de 
leur  température ,  qu'aux  sulfureuses.  CellesH^i  ont  en  terme 
moyen  4-  ^^*  centigrades  ;  elles  arrivent ,  néanmoins  .  les 
unes  à  +  50*  ou  +  51*  ou  à  +  62'  ou  -|-  70*  ;  enfin  d'autres 
jusqu'à -f- 75*^50.  Les  sources  sulfureuses  d'Ax  dans  TA- 
riége ,  ainsi  que  celles  d'Aix-la-Chapelle  en  Prusse ,  par- 
viennent il  ce  terme ,  que  dépassent  les  eaux  de  la  même 
nature  de  Santa- Acqua  et  d'Acqui  en  Italie.  Les  premières 
ont  de  -{-  85*  à  -j-  9^*  ;  l^s  secondes  offrent  des  sources  dont 
la  température  s'élève  jusqu'à4-'75*  et  d'autres  chez  lesquelles 
elle  est  égale  à  l'eau  bouillante.  Cette  tempéi*ature  peut  sans 
doute  être  dépassée  ;  aussi ,  est-elle  commune  à  d'autres 
eaux ,  parmi  lesquelles  il  suffit  de  citer  les  fameuses  sources 
des  geysers  en  Irlande,  qui  ont  également  400*  centi- 
grades. 

Une  température  aussi  élevée  ne  caractérise  pas  les  eau\ 
alcalines  et  acidulés:  elle  n'arrive  pas  dans  les  unes  et  les 
autres  au  delà  de  -f-  6^'  qu^  paraît  être  leur  maximum.  Leur 
chaleur  moyenne  se  maintient  à  peine  entre  +  28*  et  -f-  30' 
centigrades.  Ainsi ,  parmi  les  eaux  alcalines  les  plus  chaudes 
de  l'Europe ,  on  ne  peut  citer  que  celles  de  Chavès  en  Por- 
tugal ,  comme  parmi  les  acidulés  les  eaux  de  Dona*Sara  dans 
les  Carpathes  et  celles  de  Geris  en  Portugal.  Les  dernières  » 
les  plus  chaudes,  parviennent  jusqu'à  -j-  62*,  50  centigrades. 

Si  nous  examinons  sous  le  mémo  point  de  vue  les  eaux 
ferrugineuses ,  nous  trouverons  que  parmi  elles  il  n'existe 
qu'un  petit  nombre  d'eaux  thermales,  et  que  leur  tempéra- 
ture moyenne  ne  s'élève  guère  au  dessus  de  -{-  2o*.  Les  plus 
chaudes  de  l'Europo  ont  à  peine  -f  40*  ;  encore  faut-il,  pour 
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alteindre  ce  maximum^  ranger  parmi  les  sources  ferrogineu- 
ses  les  bains  de  Rennes  qui  appartiennent  plutôt  aux  eaux  sa- 
lines.. Il  est  dûttietix  que  les  eaux  de  Ffle  d'Amsterdam  de  la 
mer  du  Sud  soient  véritablement  ferrugineuses ,  pui^iie  leur 
température  s'élèverait  jusqu'à  4*  ^^^'  centigrades.  Une 
aussi  grande  chaJeur  fie  semble  pas  le  partage  des  eaux  de 
cette  nature ,  ainsi  que  le  prouvent  les  eaux  ferrugineuses^  du 
Gap  de  Benne-Espéranoe ,  'lesquelles ,  quoique  les  plus  cliau- 
des  parmi  les  sources  de  cette  nature ,  ne  parviennent  pas  au 
delà  de  +  42*  centigrades. 

D'après  ces  faits ,  la  tkermatité  des  eaux  souterraines  serait 
en  quelque  sorte  en  rapport  avec  leur  nature.  Du  moins , 
tes  eaux  sulfureuses  et  les  eaux  salines  paraissent  les  plus 
•cbaudes,  comme  les  ferrugineuses  sont  celles  dont  la  ther- 
Tnalité  est  la  plus  rare  en  même  temps  qu'elle  est  la  moins 
prononcée.  Entre  ces  points  extrêmes  ,  les  sulfureuses  d'une 
l)art  et  les  ferrugineuses  de  l'autre ,  viennent  se  ranger  les 
eaux  alcalines  et  acidulés  ;  celles-ci  sont  comme  un  terme 
moyen  entre  les  différences  que  présentent  les  premières  et 
les  secondes  de  ces  sources. 

Les  eaux  thermales  des  terrains  primordiaux,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre ,  ont  de  nombreuses  analogies^  sous  le  rapport 
de  leur  composition  et  de  leur  température ,  avec  celles  des 
terrains  volcaniques.  Ces  analogies  annoncent  que  les  unes 
et  les  autres  prennent  naissance  dans  les  mêmes  formations, 
c'est-à-dire  dans  les  granités  ou  au  dessous  de  leurs  masses. 
On  le  suppose ,  en  observant  l'identité  de  la  nature  des  prin- 
cipes constituants  de  leurs  eaux  puisées  dans  des  localités  fort 
éloignées  et  qui  n'ont  entre  elles  aucune  sorte  de  commu- 
nication. 

Un  pareil  accord  dans  la  composition  de  sources  situées 
dans  des  terrains  d'une  origine  si  différente ,  ne  peut  être 
Yeffei  de  circonstances  fortuites.  Elles  sont  si  peu  accidentelles 
que  les  sources  saturées  d'acide  sulfhydrique  ou   d'acide 


carbonique ,  et  chargées  de  sels  à  basç  de  soiKle ,  ne  se  fnon- 
trent  pas  dans  d'autres  terrains.  Des  eaux  ainsi  Mturées  des 
mêmes  acides  comme  des  mêmes  sels ,  semblent  éire  les  der- 
niers symptômes  de  l'action  encore  existante  des  volcans  ja- 
dis brûlants ,  symptômes  qui  se  perpétuent  dans  les  terrains 
primordiaux.  Celte  action  doit  s'y  continuer ,  puisqu'elle  pro- 
duit, dans  Tun  et  dans  l'autre  cas ,  les  méme$  effets ,  c'est-à- 
dire  des  eaux  dont  la  nature  et  la  chaleur  sont  à  peu  près  les 
mêmes. 

Lorsque  Berzelius  fit  observer  Taccord  remarquable  qui 
existait  entre  les  eaux  des  terrains  primordiaux  et  volcani- 
ques f  on  n'avait  pas  encore  rencontré  dans  les  deux  terrains  , 
la  strontiane,  l'arragonite,  ni  les  phosphates  de  chaux  et  d'alu- 
mine ;  depuis  lors,  ces  substances  y  ont  été  aperçues  ,  ainsi 
queiefluoruredecalcium.  elcela,  dans  des  sources  des  contrées 
les  plus  dilTérenU's. 

liO  phénomène  des  eaux  ihcnuaies  dont  les  terrains  primi- 
tifs et  volcaniques  nous  présentent  surtout  des  exemples ,  est 
commun  à  toutes  les  région».  Il  existe  des  eaux  chaudes  en 
Asie ,  en  Europe ,  en  Afrique ,  et  par  conséquent  dans  tout 
l'ancien  continent.  On  en  observe  également  dans  ie  Nouveau 
Monde ,  où  l'on  découvre  aussi  bien  des  sources  bouillantes 
que  dans  l'autre  hémisphère  ,  et  même  peut-être  plus  fré- 
quemment. Le  phénomène  .si  remarquable  d'eaux  sortant  de 
l'intérieur  du  sol  avec  une  tem()éralurd  parfois  de  400*  centi- 
grades, est  commun  à  toutes  les  zones ,  à  toutes  les  contrées, 
H  tous  les  climats ,  et  Vou  pourrait  dire  à  presque  tous  les 
terrains,  si  l'on  ne  devait  pas  en  excepter  les  formations  ter- 
tiaires, et  à  plus  forte  raison  les  quaternaires. 

^  Dagissenvenl  des  ea'ix  thermales  des  terrains  volca- 
fUqttes  anciens. 

On  peut  distinguer  les  eaux  thermales  des  terrains  volca- 
niques, en  deux  ordres,  celles  des  volcans  éteints,  et  les  sour- 
ces situées  auprès  des  volcans  actifs  ou  brûlants. 


Les  eaux  thermales ,  à  quelque  orUie  qu'elles  aptiarlieu- 
iient,el  nolainment  les  sources  des  voicaus  anciens,  oiU  de 
grands  rapports  avec  les  eaux  des  terrains  primordiaux.  Les 
unes  e(  les  autres  ont  une  température  élevée ,  et  d'autant 
plus  qu'elles  dérivent  de  plus  bas.  Celte  température  varie 
de  40*  à  i  00*. 

Parmi  les  eaux  lliermales  des  volcans  éteints ,  celles  de 
Carlsbad  sont  remarquables  par  leur  température  jde  -f*  ^^*  ^ 
-{-  74*.  La  chaleur  des  eaux  du  Mont-d'Or,  dans  le  Puy-de- 
Dôme  y  parvient  jusqu'à  4-  45*,  50 ,  et  celles  de  Vie  dans  le 
CantaJ  >  dont  la  chaleur  égale  celle  de  1  eau  bouillante. 

L'Amérique  nous  présente  les  sources  des  Cordillères ,  qui 
varient  de  -|-  45*  à  -f-  ^^**  Ainsi,  les  eaux  thermales  de  las 
Trincberas  sur  la  côte  de  Caracas  ,  n'ont  pas  moins  de  97*,  4 , 
tandis  que  celles  de  Mariana  et  d'Onoto  ,  situées  à  d'asscis 
grandes  élévations  au  dessus  du  niveau  de  l'Océan ,  n'ont ,  la 
première ,  que  64*,  la  seconde  4i*,  5;  maiscelle-cLse  trouve 
à  une  plus  grande  hauteur  que  les  autres  dont  la  température 
est  plus  élevée. 

Les  sources  thermales  dcGuanaxuatn  au  Mexique,  qui  sor- 
tent d'un  porphyre  eolomnaire  reposant  sur  des  syëoites  et 
surmonté  par  des  basaltes  et  des  brèches  basaltiques ,  ont 
une  température  de  96*  centigrades.  Elle  serait,  cependant, 
dépassée  par  les  eaux  thermales  de  Tile  d'Amsterdam  ,  si 
celles-ci  ont  comme  on  1  a  admis  4  00  degrés. 

Les  terrains  volcaniques  de  l'Italie  nous  offrent  également 
des  sources  d'une  température  fort  élevée.  Telles  sont  les 
eaux  thermales  de  Pisciarelli  dans  le  royaume  de  Naples , 
dont  la  température  s'élève  jusqu'à  ~t-  03*.  On  peut  encore 
citer  les  bains  de  Néron  qui  ont  jusqu'à  83*,4^  enfin  les 
sources  d'Ischia  4*  ^^*'- 

D'après  ces  faits ,  les  eaux  qui  découlent  des  terrains  vol- 
éaniques  anciens,  ont  une  température  aussi  élevée  que 
celles  qui  sortent  des  formations  primordiales.  Quant  à  leur 


—  230  — 

composition  et  à  la  nature  des  matériaux  qn*elles  entraîneni 
au  dehors,  ces  eaux  ont  entre  elles  les  plus  grandes  analo- 
gies. 

Ces  rapports  ont  fait  supposer  que  les  eaux  thermales  qui 
sortent  des  trachytes  ou  d'autres  roches  volcaniques,  devaient 
avoir  leurs  sources  au  dessous  des  granités  ou  dans  ces  roches 
elles  mêmes  ,  comme  celles  qui  s'échappent  des  terrains  pri- 
mitifs ou  cristallins.  Du  moins,  les  sources  qui  proviennent  des 
derniers  terrains,  contiennent  à  peu  près  les  mêmes  substances 
gazeuses  et  salines.  Les  acides  sulfhydrique  et  carbonique  y 
abondent^  ainsi  que  les  sels  à  base  de  soude ,  surtout  les  car- 
bonates ,  les  sulfates  et  les  silicates.  On  y  voit  également  les 
chlorures  de  sodium  et  de  magnésium  ,  enfin  le  carbonate  de 
chaux. 

Les  sulfates  de  chaux  ,  de  magnésie  y  sont  des  plus  rares  ; 
il  en  est  de  même  des  sels  à  base  de  fer.  Aussi ,  lés  eaux  des 
terrains  volcaniques  annoncent  que  les  foyers  des  volcans  se 
trouvent  dans  la  région  des  anciens  granités  et  peut-être 
au  dessous  de  œtte  région. 

'Le  plus  granîl  nombre  des  eaux  thermales  sortent  des 
terrains  cristallins  et  volcaniques.  Elles  s'échappent  aussi 
parfois  du  fond  des  mers  et  viennent  jaillir  au  dessus  de  leur 
surface.  Telles  sont  les  sources  chaudes  que  Ton  voit  s'élever 
en  colonnes  jaillissantes  dans  le  royaume  de  Naples,  ainsi 
qu'auprès  de  lUe  de  Palma  dans  Tarchipel  des  Canaries.  De 
même  aille  de  la  Guadeloupe,  des  fontaines  d'eau  boutllanle 
jaillissent  sur  le  rivage  de  la  mer  ou  sur  la  grève  qui  le 
borde. 

Ces  phénomènes  nous  apprennent  combien  doit  être  grande 
la  force  ascensionnelle  des  eaux  chaudes  qui  surmontent  la 
résistance  que  leur  opposent  les  masses  liquides  salées.  Us 
nous  prouvent  encore  que  les  eaux  thermales  ont  générale- 
ment leurs  sources  très  bas  ,  et  qu'elles  s'écoulent  souvent 
dans  le  bassin  des  mers. 
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C'esl  dans  ics  terrains  volcaniques,  surtout  dans  le  voisi- 
nage des  tracliytes  ,  que  le  décroissement  dans  la  lempéra- 
fure  des  eaux  chaudes  ne  marche  pas  avec  la  même  régulante. 
La  cause  des  phénomènes  volcaniques  exerce  une  influence 
marquée  sur  la  marche  de  la  chaleur  dans  les  sources  qui  en 

éprouvent  les  effets.  Les  Cordillères ,  où  un  grand  nombre 

> 

d'eaux  thermales  avoisinent  les  foyers  volcaniques ,  présen- 
tent des  exemples  nombreux  de  ces  fait$. 

L'influence  de  ces  foyers  est  très-sensible  sur  les  eaux 
thermales  qui  contiennent  des  acides.  Telle  est  celle  produite 
par  le  volcan  de  Puracé  sur  le  Rio-Vinaigre  ;  ce  ruisseau 
prend  naissance  à  3,300  ou  3,  400  mèlres  au  dessus  de  la 
mer ,  et  contient  de  Tacide  sulfurique  et  de  Tacide  chlorhy- 
drique  libres  en  quantité  notable.  Quoique  riche  en  acides, 
Teau  du  Rio  Vinaigre  le  cède  à  celle  de.  Paranio  duRulz 
que  Ton  voit  également  dans  le  voisinage  de  volcans. 

Ainsi ,  tandis  que  le  Rio  Vinaigre  ne  contient  sur  d9  gram. 
081  d^eau  que  0  grain.  HO  diacide  sulfurique  et  0  gram.  091 
d'acide  chlorhydrique ,  la  source  de  Paramo  de  Ruiz  ren- 
ferme sur  la  même  quantité  d'eau  liquide  0  gram.  518 
d'acide  sulfurique  et  0  gram.  088  d'acide  chlorhydrique.  Le 
premier  de  ces  acides  est  en  quantité  plus  considérable  Sans 
la  seconde  source  de  Paramo  que  dans  le  Rie- Vinaigre  où 
Tacide  chlorhydrique  se  trouve  en  plus  grande  proportion^ 

L'eau  de  ce  ruisseau  parcourant  une  très  grande  étendue , 
ne  peut  avoir  la  même  température  que  celle  de  Paramo  , 
qui  varie  dans  les  différentes  sources  depuis  45*  jusqu'à  -^ 
53*  centigrades.  Des  phénomènes  du  mflhe  genre  se  passent 
dans  les  eaux  thermales  de  l'Islande ,  surtout  dans  ceUes  de 
Reikum  qui  contiennent  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide 
salfbydrique. 

Les  eaux  chaudes  des  terrains  volcaniques  offrent ,  cepen* 
dant ,  parmi  leurs  principes  constituants ,  quelques  composés 
que   Toti  retrouve  rarement  parmi  celles   des  formations 
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primordiales.  On  voit  peu  ,  dans  celles-ci ,  de  carbonate  de 
chaux  dur  ou  de  Tarragonite ,  ainsi  que  de  carbonate  de 
stronliane.  II  en  est  de  mcme  du  fluorure  de  calcium  et  des 
phosphates  de  chaux  et  d'alumine.  Les  sources  thermales  de 
Carisbad  en  Bohême  nous  présentent  des  exemples  de  ces 
faits ,  comme  la  plupart  de  celles  du  Cantal  et  de  TAuvergne. 

Plusieurs  eaux  thermales  prennent  naissance  dans  les 
terrains  volcaniques  ou  du  moins  les  traversent  ;  ces  eaux 
offrent  aussi  quelques  particularités  dans  leur  composition. 
Ainsi ,  les  sources  d'Eger  ou  d'Egra  en  Bohême  contiennent 
un  sel  bien  rare  parmi  ceux  en  dissolution  dans  les  eaux  sou- 
terraines; ce  sel  est  le  carbonate  de  lithine.  Il  y  est  accom- 
pagné par  le  carbonate  de  stronliane  et  le  phosphate  d'alu- 
mine (1)  que  Berzelius  a  également  reconnu  dans  les  eaux 
de  Carisbad.  Les  sels  de  lithine  ont  été  aperçus  dans  d'autres 
sources,  particulièrement  dans  les  eaux  salines  de  Rosheim 
eh  Allemagne  où  ils  sont  accompagnés  par  le  sulfate  de  la 
même  base;  mais  Ton  n'a  pas  fait  connaître  la  température 
de  ces  eaux  ni  de  quels  terrains  elles  sortaient. 

3*  Du  gissement  des  eaux  thermales  rapprochées  des  vol- 
cans brûlants.  —  Les  eaux  souterraines  rapprochées  des  vol- 
cans brûlants  ont  que  chaleur  considérable  qu'elles  doivent 
probablement  aux  mêmes  foyers  auxquels  sont  dues  les  érup- 
tions volcaniques. 

Elles  contiennent  à  peu  près  les  mêmes  matériaux  gazeux 
ou  salins  que  les  sources  thermales  des  terrains  volcaniques 
anciens ,  et  des  formations  plutoniques  ou  primordiales.  Les 
quantités  de  silice  oue  ces  eaux  contiennent,  sont  générale- 
ment plus  considéiftles  que  celles  qu'on  observe  dans  les 
terrains  plutoniques.  La  soude  et  la  potasse  à  l'état  caustique 
les  caractérisent  d'une  manière  particulière;    il  en  est  du 

(4)  Ce  phosphate  a  été  retrouvé  par  Berzblids  dans  les  eaux 
salines  thermales  de  Tœplllz  en  Bofiême.  • 
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moins  ainsi  des  geysers  de  l'Islande.  On  ^  d(icou\re  égale- 
ment des  sulfures  alcalins,  dont  la  présence  dans  les  eaux  qui 
les  dissolvent  annonce  que  Taclion  volcanique  ne  s'est  pas 
assez  étendue  pour  loutoxider^  ou  que  le  foyer  a  changé  de 
place  a\ant  d'avoir  épuisé  son  action. 

Les  sources  thermales  voisines  des  volcans  en  activité ,  lan- 
cent parfois  au  dehors  d'énormes  quantités  d'eaux  chaudes. 
De  pareils  courants  ne  peuvent  exister  que  parce  qu'ils  sont 
alimentés  ou  continuellement  soulevés  par  des  masses  immen- 
ses d'eaux  inlérieures ,  dont  la  densité  est  d'aulant  moindre 
qu'elles  sont  plus  échauffées. 

Peut-être ,  faut-il  attribuer  à  leur  chaleur  la  nature  el  Ta- 
bondance  des  matériaux  salins  qu'elles  entraînent  au  dehors. 
Les  corps  simples  dont  ces  composés  sont  le  résultat^  existent 
bien  dans  les  terrains  où  les  sources  thermales  prennent  nais- 
sance ;  mais  ils  n'y  sont  pas  réunis  de  la  même  manière.  Il 
faut  donc  que  par  des  actions  et  dos  réactions  chimiques  par-r 
ticuliéres ,  ces  corps  élémentaires  s'associent  de  manière  à 
former  des  composés  nouveaux  que  les  eaux  entraînent  dans 
leur  cours  .souterrain. 

Ces  composés  caraclérisliques  sont  un  produit  commun  et 
général  de  l'action  volcanique.  Lorsque  cette  action  vient 
à  cesser,  la  formation  de  ces  substances  complexes  s'arrête  en 
même  temps.  Mais  la  chaleur  qui  anime  les  terrains  volcanh 
ques  est  lente  à  s^affaiblir  et  à  se  perdre  entièrement,  d'au- 
tant qu'elle  ne  s'abaisse  qu'en  la  communiquant  aux  couches 
solides  qui  composent  la  surface  du  globe. 

Ces  couches  sont  de  mauvais  conducteurs  du  calorique ,  et 
bien  des  siècles  passeront,  avant  que  les  foyers  prennent  la 
température  moyenne  des  lieux  où  ils  ont  leurs  éruptions.  Le 
temps  écoulé  depuis  que  l'ordre  actuel  règne  sur  la  terre ,  es| 
bien  faible  pour  avoir  pu  opérer  le  refroidissement  complet 
des  foyers  volcaniques ,  situés  à  de  grandes  profondeurs. 

Aussi ,  les  volcans  placés  auprè3  des  mers  actuelles ,  ont 
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seuls  résiste  à  rabaissement  graduel  de  la  clialeur  qui  entre- 
tient leurs  foyers.  Cet  abaissement,  tout  graduel  qu'il  est, 
n'a  pas  produit  les  mêmes  effets  que  dans  les  volcans  de  Tin- 
térieur  des  continents ,  chez  lesquels  les  foyers  placés  dans  de 
plus  grandes  profondeurs  agissent  sur  une  immense  quantité 
de  matériaux. 

Les  sources  thermales,  dernier  effet  de  l'action  Tolcanique» 
se  continuent  dans  diverses  parties  des  continents  ,  dans  les 
terrains  primitifs,  ou  peut-être  les  terrains  de  transition,  enfin 
dans  les  anciennes  formations  volcaniques.  A.  plus  forte  raison, 
n'onl-elles  pas  cessé  au  milieu  des  foyers  volcaniques  en  ac- 
tiuté  ou  dans  les  lieux  qui  en  sont  rapprochés.  ' 
^  Les  sources  thermales  sont  donc  nombreuses  dans  le  voisi- 
nage de  ces  foyers ,  et  les  geysers  de  rislande  >  du  sein  des- 
quels s'échappent  d'immenses  colonnes  d^eau  bouillante ,  en 
sont  des  exemples  remarquables.  Ces  sources  sont  alternati  - 
vement  dans  un  état  de  repos  et  dans  une  extrême  activité. 
Leurs  éruptions  s'annoncent ,  d'après  Sir  Hakensib  ,  par  un 
bruit  analogue  à  celui  de  la  décharge  d'une  pièce  d'artillerie , 
un  peu  éloignée.  Bientôt  après  ,  l'eau  bouillante  après  s'être 
soulevée  à  plusieurs  reprises,  s'élance  tout-à-coup  en  une  large 
colonne ,  accompagnée  de  nuages  de  vapeurs.  Cette  colonne 
s'élève  jusqu'à  17  ou  18  mètres,  et  atteint  parfois  U  à  B5 
métrés  de  hauteur. 

Les  geysers  tiennent  en  dissolution  de  la  silice  et  de  la  po- 
tasse. Ces  alcalis  ne  s'y  trouvent  pas  à  Tétat  caustique  mais 
unis  à  l'acide  carbonique.  Au  moyen  de  la  dissolution  de  ces^ 
carbonates,  la  silice  reste  elle-même  dissoute,  sans  que  l'acide 
carbonique  combiné  avec  ces  bases  soit  éliminé ,  tant  que  la 
température  est  élevée. 

La  présence  des  alcalis  et  de  la  silice  dans  les  sources  de 
l'Islande  dépend  probablement  de  l'action  décomposante  de^ 
i'eau  pure  ,  agissant  sous  rinOuence  d'une  chaleur  et  d'une 
pression  considérable  sur  les  roches  trachytiques  qui  leur 
servent  de  récipient. 
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Ces  fait»  e(  les  expériences  de  M.  Damour  prouvent  que 
les  substances  minérales  regardées  connne  insolubles ,  peu- 
vent être  décomposées  et  partiellement  dissoutes  par  Taciion 
de  l'eau  ,  s'exerçant  à  une  température  peu  élevée  et  à  la 
pression  ordinaire  (1). 

L'étude  des  eaux  thermales ,  ainsi  envisagée ,  a  un  'grand 
intérêt  pour  la  géologie.  Elles  sont ,  en  effets  des  sondes  qui 
nous  rapportent  des  entrailles  de  la-  terre ,  des  échantillons 
des  matières  qui  y  sont  disséminées.  Les  faits  dus  à  leur 
observation  nous  apprennent  qu'à  part  quelques  secousses  in- 
térieures du  sol  et  certains  phénomènes  perturbateurs ,  les 
eaux  souterraines ,  surtout  les  thermales ,  s'écoulent  au  de- 
hors avec  une  constance  remarquable  dans  leur  température 
et  leur  composition. 

Cette  constance  est  si  grande  ,  qu'elle  fait  supposer  aux 
causes  qui  la  produisent,  un  équilibre  indicateur  de  leur  ten- 
dance vers  une  stabHlté  complète.  La  température  intérieure 
de  la  terre  s'abaisse  d'une  manière  si  insensible ,  qu'elle  four- 
nit la  même  quantité  de  chaleur  aux  eaux  qui  parcourent  le 
sein  de  notre  planète.  D'un  autre  côté,  la  masse  des  matériaux 
sur  laquelle  ces  eaux  exercent  leur  action,  à  peu  près  inépui- 
sable ,  leur  fournit  les  substances  qu'elles  tiennent  en  disso- 
lution. 

Aussi  )  les  sources  les  plus  profondes ,  les  plus  chaudes  et 
les  plus  cliargées  de  matières  salines  ,  n'ont  généralement 
que  peu  de  rapports  dans  leur  composition  avec  la  nature  des 
roches  qu'elles  ont  traversées.  Lorsque  plusieurs  sources  se 
rencontrent  dans  une  même  montagne  ,  mais  à  des  niveaux 
différents ,  les  plus  basses  sont  les  plus  chaudes  et  celles  qui 
contiennent  le  plus  grand  nombre  des  matières  minérales. 

Ces  faits  sont  communs  dans  la  Cordillère  des  Andes ,  ei 

(1)  Comptes-rendus  de  T  Académie  des  sciences  de  Paris,  tome 
XXIV.  pag.  4S2,  n*6.  —  8  février  4 847. 
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dans  la  chaîne  de  rUiroaU^a.  L'Europe  nous  montre  égale- 
ment la  plupart  des  eaux  thermales  au  pied  des  chaînes  de 
montagnes  clovéeâ.  Leur  position  à  la  base  des  grandes  hau- 
teurs soulevées  par  une  force  agissant  de  bas  en  haut ,  ajoute 
une  nouvelle  probabilité  à  l'exiâtence  d'une  chaleur  inté- 
rieure, cause  de  leur  température  qui  croit  avec  la  profon- 
deur. 

Le  nombre  et  Tabondaoce  des  sources  tliermales  scmbicnl 
en  rap|)orl  avec  la  violence  des  soulèvements  et  peut-être  avec 
leur  ancienneté.  Du  moins ,  les  Pyrénées  dont  le  surgisse- 
ment  a  eu  lieu  à  une  époque  plus  reculée  que  les  Alpes,  THI- 
malaya  et  les  Andes,  offrent  le  plus  grand  nombre  de  sources 
tliermales. 

Les  sources  qui  découlent  des  terrains  volcaniques  brû- 
lants ont  une  plus  grande  thermalité  que  les  eaux  des  forma- 
tions d'cpanchement ,  et  même  que  celles  des  terrains  volca- 
niques anciens  à  cratères  encore  visibles.  Seulement  leurs 
principes  constituants  sont  à  peu  près  les  mêmes  ,  avec  cette 
différence  »  pourtant,  que  les  premières  contiennent  de  plus 
grandes  quantités  de  silice  et  offrent  en  même  temps  de  plus 
fortes  proportions  de  soude  ou  de  potasse. 

Les  unes  et  les  autres  présentent,  parmi  leurs  principes 
constituants ,  de  l'acide  sulfhydrique  et  de  l'acide  carbonique, 
ainsi  que  les  carbonates  de  soude,  de  chaux ,  de  la  silice,  mais 
point  de  sulfate  de  chaux  ni  d'oxide  de  fer.  Il  n'est  pas  étonnant 
d'observer  dans  ces  sources  un  principe  sulfureux  ,  puisqu'un 
grand  nombre  d'eaux  sulfureuses  appartiennent  à  des  systè- 
mes volcaniques  en  pleine  aciivilé.  D'ailleurs  les  substances 
gazeuses  en  dissolution  dans  les  eaux  qui  s'écoulent  de  ces 
terrains,  ne  sont  peut-être  qu'un  degré  particulier  d'élabo- 
ration des  foyers  souterrains. 

Du  gissemerU  des  eaux  thermales  des  letTaitis  de  sédwieni 
disposés  en  série.  —  Les  eaux  des  terrains  de  sédiment  n'ont 
Jamais  une  temi>érature  aussi  élevée  que  celles  do  la  plupart 


—  237  -- 

des  sources  des  formatioD»  primordiales  et  tolcaniques.  Elle 
s'ftfl»blîl  d'uue  manière  notable ,  à  mesure  que  des  dépôts 
anciens  on  arrive  aux  |rius  réceûts.  Celte  diminuUoQ  dans  la 
température  semble  coïncider  avec  un  accroisseroeut  dans  les 
seb  calcaires  que  contienneni  les  eaux  des  lerrains  terliatres« 

Les  sels  à  base  de  soude,  surtout  les  sulfates  et  les  carbo- 
nates ,  y  disparaissent  peu  à  \\en  malgré  la  persistance  du 
chlorure  de  sodium  que  Ton  découvre  jusque  dans  les  eaux 
des  terrains  tertiaires  récents ,  ainsi  que  celles  de  Passy  et  de  > 
Gamarde  près  d'Ax  (Landes)  nous  en  offrent  des  exemples. 
D'un  autre  côté ,  l'acide  snifkydrique  no  dépasse  guère  les 
formations  secondaires*  Les  eaux  sulfureuses  d'Engbien  et  de 
Gamarde  sont  à  peu  près  les  seules  exceptions  à  ces  iaits. 

Les  sources  des  terrains  de  sédiment ,  dont  la  températiure 
décroît  d'une  manière  sensible  des  anciens  aux  récents ,  et 
qui  deviennent  peu  à  peu,  de  plus  en  plus  frpides ,  ne  renter- 
ment  plus  de  traces  de  barégine.  On  n'y  a  •  pas  non  plus  ob*-. 
serve  jusqu'à  présent  la  sulfuraire  de  H.  FoivTâNy  sobalance 
organique  qui  se  rencontre  uniquement  dans  les  eaux  dont  la 
température  est  au  dessous  de  50"* ,  ou  même  de  45*. 

Il  en  est  de  même  de  la  glairidiue  et  de  la  zoiodine,  décou- 
vertes par  M.  BoNJEAN  dans  les  eaux  thermales  d'Aix  en 
Savoie.  Ces  matières  organiques .  encore  fort  peu  connues , 
n'ont  pas  été  recherchées  ailleurs  que  dans  les  lieux  où  elles 
ont  été  observées  pour  la  première  fois. 

Si  les  eaux  des  terrains  de  sédiment  inférieurs  et  moyens 
participenl  des  propriétés  des  sources  plus  bas  placées ,  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  celles  qui  s'écoulent  de  l'étage  supérieur  des 
mêmes  terrains.  11  serait  peut-être  téméraire  daflSrmer  que 
certaines  eaux  thermo-mtnérales  des  terrains  de  sédiment  ne 
proviennent  pas  des  formatioqs  primordiales  ou  plutoniques , 
à  moins  qu'elles  présenleul  les  caractères  sur  lesquds  nous 
avons  déjà  insisté. 

En  effet ,  dans  le  trajet  parcouru  par  ces  eaux ,  leur  nature 


peut  avoir  élé  modifiée  et  leur  chaleur  singulièrement  affai-^ 
blie.  On  y  découTre  •  pourtant ,  des  eaux  d'une  tompëratnre 
assez  élevée  ;  mais  pour  celles-ci  -,  il  est  souvent  douteux 
qu'elles  ne  prennent  naissance  ailleurs ,  ou  qu'elles  n'aient 
«ucune  t^latlon  avec  les  terrains  volcaniques  plus  ou  moins 
éloignés; 

Les  eaux  qui  découlent  des  terrains  de  aédimenl  n'offrent 
presque  plus  d'hydrogèno  sulfuré  ;  quoiqu'on  y  observe  en* 
core  l'acide  carbonique^  cet  acide  y  est  en  moindre  quantité. 

4  *  Des  eaux  thermales  des  terrains  de  transilian.  ^-  Les 
eaux  thermales  des  terrains  de  tranution  ,  participent  des 
propriétés  qui  distinguent  les  sources  des  formations  pl»^ 
toniques.  Elles  ont  du  moins  des  analogies ,  quant  à  leur 
température  et  à  la  nature  des  matériaux  qu'elles  entraînent 
au  dehors.  Aussi ,  la  plupart  des  eaux  qui  en  proviennent 
^nt  thermales  t  comme  les  sources  des  terrains  plus  anciens. 
Quoiqu'il  en  soit ,  leur  chaleur  se  maintient  entre  -f~  ^û*et 
4-  ^'  centigrades^ 

Les  sels  à  base  de  soude  y  dominent  encore  ;  seulement  les 
carbonates  delà  même  base  deviennent  de  plus  ai  plus  rares. 
H  est  douteux  que  l'hydrogène  sulfuré  se  dégage  réellement 
des  terrains  de  transition.  Du  moins  les  eaux  thermales  de 
Bagnols  (Lozère)  signalées  comme  donnant  de  l'acide  sulfhy- 
drique ,  ne  sortent  pas ,  comme  on  l'a  supposé,  des  formations 
intermédiaires  mais  des  primordiales. 

Ces  sources  prennent  naissance  dans  les  granités  qui  cons- 
tituent les  roches  dominantes  dans  la  contrée  où  elles  sout 
situées.  Il  en  est  de  même  des  eaux  de  Bobbio  près  de)Cénes. 
celles-ci  varient  dans  leur  chaleur  de  +  44*  à  4-  45*50,  tan- 
dis que  les  premières  n'ont  pas  plus  de  +  ^*  ^  3^-  Quant 
aux  sources  de  Bobbio ,  quoiqu'elle.*:  sortent  des  calcaires  de 
transition  ,  elles  proviennent  probablement  de  plus  bas  , 
ainsi  que  les  eaux  thermales  de  Bath  et  de  Saint-Thomas  à 
la  Jamaïque.    La  température  de  la  première  est  de  52^ 
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cenligrades  cl  celle  de  la  seronde  de  77*  ;  cette  lempéraluré 
esi  trop  élevée  pour  que  les  sources  qui  la  présentent,  ne  déri- 
vent pas  de  grandes  profondeurs.  . 

Ces  sources  sourdent  au  point  de  contact  des  roches  calcai- 
res avec  les  schistes  de  transition,  mais  lorsqu^on  les  suit ,  on 
reconnaît  qu'elles  dérivent  des  roches  primordiales.  Leur 
température  élevée  et  les  substances  minérales  qu'elles  tien- 
nent en  dissolution  l'annonceraient  suffisamment  lors  même 
que  Ton  ne  pourrait  pas  arriver  jusqu'à  ces  roches. 

On  peut  en  dire  autant  des  eaux  de  Luxeuil  prés  de  Vesoul 
(Haute-Saône)  dont  la  chaleur  s'élève  de  -f  ^^*  à  +  54*  cen- 
tigrades. Quoique  ces  sources  s'échappent  des  psammites 
rougeâtres ,  elles  prennent,  néanmoins ,  naissance  au  dessous 
des  terrains  de  transition.  Il  en  est  de  même  des  eaux  ther- 
males de  Plombières  dont  la  température  varie  de  -|- .  52*  à 
-f-  56*  centigrades ,  quoiqu'elles  s'écoulent  des  mêmes  grès 
rouges  que  celles  de  Luxeuil. 

Leur  caractère  sulfureux ,  le  carbonate  de  soude  et  la  ba- 
régine  qu'elles  contiennent,  sont  des  indices  de  leur  véritable 
gissement.  Leur  température  conflrme ,  du  reste ,  d'une  ma- 
nière puissante ,  ce  qu'annonce  leur  composition.  Il  y  a  plus , 
on  a  suivi  ces  eaux  jusqu'à  leur  naissance  ;  on  s'est  assuré 
qu'elles  provenaient  des  montagnes  primitives  situées  au  Sud 
Est  de  Plombières  à  une  demi  lieue  de  Remiremont.  Il  en  est 
encore  ainsi  des  sources  dont  la  chaleur  est  moins  élevée  ; 
seulement  celles-ci  sortent  des  montagnes  granitiques  situées 
plus  à  l'Est  de  Plombières. 

Le3  eaux  de  Bourbonne-les-Bains  (Saône  et  Loire)  qui  ont 
depuis  +  63*  à  -H  68*  sont  dans  le  même  cas ,  quoiqu'elles 
sourdent  des  terrains  de  transition.  Il  en  est  de  même  des 
sources  de  Bourbon-l'Arcbambaud  ,  du  moins  de  la  Fontaine 
chaude  dont  la  température  s'élève  jusqu'à  -{-  ^û*  centigrades 
On  en  doute  peu  lorsqu'on  y  reconnaît  les  sels  à  base  de  soude, 
la  silice ,  l'acide  sulfhydrique ,  enfin  la  barégine. 
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Les  sources  de  Bourbon-PArchambaud  iront  pa$  tontes  le 
même  gissement.  En  eiïel ,  certaines  d*entre  elles  jouissent 
d'une  grande  chaleur  et  d'autres  ,  froides,  ne  renferment  que 
de  faibles  proportions  de  matières  minérales. 

Quoique  les  eaux  thermales  sulfureuses  de  Gréoulx  près  de 
Hanosque  (Basses*Âlpes)  sortent  du  Iras,  elles  paraissent 
venir  de  plus  bas ,  tout  au  moins  des  terrains  de  transition. 
Ces  eaux  qui  n'ont  pas  plus  de  39*,  ont  probablement  perdu 
une  partie  de  leur  chaleur  initiale.  Sulfureuses  et  thermales, 
elles  sont  caractérisées  par  l'acide  sulfhydrique  et  l'acide  car* 
bonique ,  ainsi  que  par  les  sels  que  l'on  rencontre  dans  les 
sources  de  celte  nature.  Enfin  la  barégine  y  existe  ainsi  que 
dans  les  sources  sulfureuses  des  Pyrénées. 

Les  carbonates  et  les  sulfates  de  chaux  des  eaux  de  Gréoulx 
ne  s'y  rencontrent  probablement  que  parce  qu'elles  traversent 
des  terrains  calcaires  où  elles  puisent  les  matériaux  salins 
qu'elles  contiennent. 

Ces  eaux  ne  dérivent  donc  pas,  comme  on  l'a  présumé^  des 
formations  de  transition ,  mais  des  terrains  granitiques.  Ce- 
pendant plusieurs  sources  dont  la  température  est  moins  éle- 
vée ,  semblent  prendre  naissance  dans  les  formations  inter- 
médiaires. 

Telles  sont  celles  d'Ussat  dans  TAriège  (+  35'  à  +  40*  cen- 
tigrades), qui  ne  renferment  pas  d'acide  sulfhydrique  mais 
de  l'acide  carbonique  et  des  sels  calcaires  que  ces  eatix  pren- 
nent aux  roches  qu'elles  traversent  pendant  leur  cours  souter- 
rain. Leur  tra\erâéc  dans  ces  roches  doit  être  longue ,  puis- 
que d'après  l'ensemble  de  leurs  caractères  et  la  nature  des 
terrains  qui  les  entourent,  ces  sources  proviennent  des  dépôts 
de  transition. 

Il  en  est  ainsi  des  eaux  thermales  de  Lncques ,  dont  la  tem- 
pérature est  de  +  53*  centigrades ,  quoiqu'elles  s'épanchent 
descalcaîresetdes  grès  secondaires  anciens.  Ces  eaux  éloi- 
gnées de  tuut  volcan ,  sourdent  sur  la  pente  d'une  colline  .où 


existent  de  grandes  fentes ,  dans  lesquelles  s'engouffrent  les 
eaux  i^uviales.  Ces  circonslances  ne  peuvent  que  diminuer  la 
chaleur  des  sources  thermales  :  elles  s'écoulent ,  pourtant,  au 
deliors  avec  une  température  supérieure  à  celle  qui  «aracté- 
rlse  les  eaux  des  terrains  secondaires. 

À  la  vérité ,  il  existe  plusieurs  sources  thermales  à  Luc- 
ques ,  et  la  plus  chaude  a  jusqu'à  -f-  ^3*-  Les  autres  ont  une 
température  moins  élevée ,  en  raison  de  leurs  cours  plus  pro- 
longés. 

Il  en  est  de  même  des  eaux  sulfureuses  de  Saint-Amant 
près  de  Valenciennes ,  qui  n'ont  que  +  28%  25 ,  quoiqu'elles 
sortent  des  terrains  de  transition.  Elles  découlent  des  roches 
schisteuses .  traversées  par  de  nombreux  filons  de  quartz,  et, 
malgré  le  sulfate  de  soude  qu'elles  contiennent ,  on  ne  peut 
guère  présumer  qu'elles  dérivent  de  plus  bas.  Il  est ,  au  con- 
traire, probable  que  ces  sources^nt  perdu  dans  leur  trajet  sou-- 
terrain  leur  chaleur  primitive. 

%"  Des  eaux  thermales  des  teirtnns  secondaires. 

Les  eaux  thermales  des  terrains  secondaires  ont  des  carac- 
tères particuliers  qui  les  distinguent  de  celles  des  formations 
primordiales  et  de  transition.  Leur  thermalitcne  s'élève  pres- 
que jamais  aussi  haut  que  dans  les  dépôts  plus  anciens.  Aussi, 
la  température  des  sources  thermales  des  terrains  secondaires» 
varie  entre  des  limites  plus  restreintes  que  celles  des  dépôts 
d'une  date  plus  ancienne. 

Leur  chaleur  se  maintient  entre  48*  et  -|-  50'  ;  peu  d'caii.t 
des  formations  secondaires  arrivent  cependant  à  ce  terme, 
même  celles  de  Balaruc  qui  ne  dépassent  pas  45*,  50. 

Ces  sources  diffèrent  des  eaux  des  formations  antérieures  non 
seulement  par  leur  température,  mais  encore  par  la  nature  des 
substances  salines  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Les  sels  à 
base  de  chaux,  surtout  les  carbonates,  les  sulfates  et  les  chloni- 
res  de  sodium  et  de  magnésium,  les  caractérisent  ainsi  que  le 
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•  carbonate  de  fer.  On  y  renconlre  égalemcnl  les  bromures  ot 
les  iodures  de  sodiuD)  et  de  niagné^âum  ,  sels  peut-élt^  pkis 
rares  dans  les  eaux  qui  sorleol  de  lerraiod  plus  anciens.  Les 
sela  à  base  de  soude  y  sont  peu  abondants,  suilout  tes  sul-^ 
fates  et  même  les  carbonates.  On  obsor\o  ,  eo  outre,  une  pins 
ou  Q^oindrc  qivintité  de  chlorure  de  sodium  ,  ainsi  que  des 
bromures  et  des  iodures  de  la  même  base  métalliqpe. 

l/acide  sqirhydrjque  a  disparu  à  peu  prés  dans  cas  eaux» 
ainsi  que  la  silice.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Tacidc  carbonique  ; 
ce  gaz  y  est,. cependant,  niioins  répandu  que  dans  les  formations 
précédentes. 

Le  nombre  dea  eaux  thermales  diminue  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  des  terrains  secondairea  anciens  on  s'élève  au& 
pli;^  récents  ;  il  en  est  le  contraire  des  eaux  minérales.  Coi-* 
]es*ci  sont  d'autant  plus  abondantjîs  que  Ton  se  rapproche 
des Ibrmations  tertiaires,  où  les  sources  thermales  sont  ift-r 
connues. 

Frcquemmant  salées ,  les  eaux,  des  formationa  secoadaifes 
ne  sont  plus  sulfureuses ,  comme  celles  dos  terrains  prio^ar- 
diaq^elde  transilioi).  Lorsqu 'elles Je  deviennent!  ceqpiar* 
rive  quelquefois ,  elles  le  sont  toujours  accidentellement* 

On  peut  citer  parmi  les  sources  salées  die  oes  terrai^.^  les 
eaux  de  Châle^U'^Salins ,  ainsi  que  la  plupart  des,  sourcea^mi,-^ 
néfalosde  laMeurthecldu  Jura.  Cesisourrea  dont  la  ipiApé- 
ralurc  est  peu  supérieure  à  la  moyenne  du  Ueu  où  elles,  ont 
leur  origine ,  sortent  du  calcaire  convpacle  du  Jura ,  et  proba- 
blement des  gypses  salifères  inférieur  au  calcaire  à  grypbée^ 
C'est  aussi  dans  le  calcaire  conchylicn  (Hfykschelkalk)  qt^^lcs 
sources  salées  paraissent  avoir  lem*s  réservoirs.  - 
'  Les  plus  abondantes  sont  celles  de  Reicbenhall  en  Bavière  ; 
ao.  nombre  de  vingt ,  elles  fournissent  en  graiidâ  partie  le  sel 
de  cuisine  employé,  dans  cette  contrée,  aux  usages  économi- 
ques. 
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On  pefit  comprendre  parmi  les  eâux  qui  prenitAnl  nais- 
sance dari^  lee  terrains  secondaires  ^  les  sources  minérales  de 
Campagne  prés  Limoux  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aude.  Aci- 
dulés et  ferrugineuses,  leur  température  est  de -f^  S7*;  50; 
elles  conliemient  des  chlorures  de  sodium  et  de  magnésium. 
Ces  eaux  sorlcnld'im  calcaire  alumineux  du  système  juras- 
sique supérieur  au  lias.  La  présence  de  la  silice ,  du  sulfate» 
de  magnésie  et  de  deux  chlorures  fait  présomer  que  ces  eaux 
ont  leurs  sources  plus  bas ,  probablement  dans  le  calcaire 
conchylien. 

Si  ce  n'est  leur  tempëraim^ ,  rien  n'annonce  que  les  eâox 
d'Ail  (BoochesHlQ^Rbdne),  qui  découlent  d'un  calcaire  Joras^ 
sique  supérieur  au.  lias ,  aient  leurs  sources  dans  ées  terrains 
de  beaucoup  inférieurs  à  ce  calcaire.  Elles  contiennent',  en  effet, 
des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  avec  un  solMe  de  li 
première  base  ;  ces  sels  earactériseni  particulièrement  les 
terrains  de  sédîmenl  supérieurs ,  surtout  les  snMates  et  Uts 
carbonates  de  chaux. 

Les  eaux  qui  découlent  de  cee  terrams  sont  caractérisées 
par  la  présence  presque  constante  des  matières  organiques 
associées  ii  des  svbetaifees  qui  ooMiemient  en  même  temps  le 
fer.  SaoB  doute  nous  ne  sommes  pas  témoins  ûtt  tra? ait  moW^ 
culaire  qui  s'opère  dans  la  profondeur  de  la  terre .  ila  snr- 
lace  de  laquelle  se  montrent  seulement  les  résultats  de  ces 
actions  intérieiHses  ;  mais  en  comparant  ces  résultats  a  qiiel- 
ques  phénomènes  qoi  se  passent  sous  nos  jeux ,  on  peut 
soulever  un  coin  du  voile  étendu  ëor  le  laboratoire  delà 
nature. 

Lorsqu'on  examine  une  eau  ferro^cai^bonalée  ,  on  voit 
qu'elle  renferme  dé  l'aoide  carbonique  et  de  l'azote  sans  trace 
d'oxigèuA.  Le  fer  s' j  trouve  pour  la  ph»  grande  partte  do 
moins  au  premier  degré  d'oxidation.  Si  l'on  abandonne eette^ 
eau  au  contact  de  rair*  oHe  absorbé  rox%^,  et  radde  carbo- 
nique libre  diminue  en  même  temps  que  leïef  qui  piftse  à  l^état 
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de  sesquioxidc  se  prdcipLle.  Celle  prccyiiUlion  est  doeà 
l'augmentalion  de  son  pouvoir  de  saluralipn ,  à  la  dicoinution 
de  rélénaenl  solide  el  au  peu  d'alQnilé  de  Toxide  ferrique 
pour  Tacide  carbonique. 

.Si  I!on  rsnrerme,  au  conlraire,  Tcau  dans  des  vase^  d*^  Tair 
soit  exclu ,  les  sulfates  terreux  et  alcalin^  9>iit  rédûHs.  Une 
partie  $e  porte  sur  le  fer  et  le  précipite  à  Tétat,  deiocioo' 
sulfure  ;  eu  même  temps ,  Toxida  dqs  sulfates  aolobles  com- 
muaique  à  l'eau  le  caractère  d'une  eaq  sulfureuse  acciden- 
telle. 

.  D'un  autre  colé ,  si ,  après  a^oir  iniroduU  le  liquide  dans 

des  vases  qu'on  uç  remplit  qu'à  moitié,  on  en  feroie  l'orifice  t 

on  trouve  après  quelques  semaines  quel'ûxigènedel'air» 

'  disff^u  et  a  dpuuQ  uaiçsançQ  à  une  qua&tité  correspondante 

d'acide  4;arbonique. 

,  Ces  pbénoipènes  s'expliquent  pac  la  présence  de^a^atiore 
organique  ;  iJs  nous  font  remonter  à  la  mioéralisatioa  de  l'eau 
dans  les  couches  profondes.  Celte  matière  s'empare  de  Toii- 
gène  dissous  dans  l'eau  e^  1^  rempl$ice  par  l'acide  carbonique. 
^  QeUe  action  se  oontiou^At  à  travers  les  ç^uçhes^du  sol ,  la 
P9*pp9r.lipn^fle  cet  acide  augoien te  ea.raiâon  4e  la  leuguettr  du 
trayi^i.^outerraio  dp  ja  source*  Celle-ci  reduifcr  enjUsi^ersiiit  le 
sol  ferj^ugineui,,  \;oxidGierrjque.eu!Oxide  ferreux  >. lequel  se 
dis^p:tdans  lucide  carbonique ,  pcovenant  de  la. rédaction 
dq  9ii^r9.xide  de  fer  et  d$lk4^^î^4tioajde  reaa4  Ainsi  mîaé^ 
ralisée  par  la  matière  organique  dans  son  parcouri souterrain, 
la  source  arrive  à  son  p^nt  d'émergence* 

Le  contact  de  l'air,  la  facilité  de  son  renouvellemenl do- 
minent ic|  rinfluen<;e  de  l'élémenk organique;  Tacide carbo- 
nique gui  pouvait  exister  en  excès  et  celui  qui  contioue  à  se 
prQduirOr  se.d^gagent  ^n  même  temps  que  le  fer  qui ,  passani 
à i;^lat de sesquioxido  ,  soprécipite. 

Vej»  sulfate^  mjs  dans  d^  vases  parfaitemeot  clos  et  privés 
d'air  sont  ramenés  à  l'état  de  siulfures,  ainsi  que  Ta  reconnu 


M.  0.  Henri.  Ceci  dépend  de  ce  que  dans  ces  nouvelles  con- 
ditions, l'action  désoxidanle  de  la  nialière  organique  ne  pou- 
vant plus  s^exercer  sur  Toxide  feriique  ni  sur  l'oxigène  de 
l'air ^  dont  Teau  est  complètement  privée,  se  porte  tout 
entière  sur  les  oxides. 

Ainsi,  la  formation  et  les  altérations  des  eaux  (erro-carbo- 
natées  des  terrains  sédimentaires  sont  sous  la  dépendance  de« 
matières  organiques. 

LMnfluence  de  ces  principes  sur  la  constitution  des  eau\ 
terrugineuses ,  telles  que  celles  de  Passy ,  est  des  plus  mani- 
festes, tout  en  désoxigénant  cette  eau,  les  matières  organiques 
y  introduisent  Tacide  carbonique  et  maintiennent  le  Jer  au 
minimam  d'oxidation. 

D'autres  faits  prouvent  qpe  la  nature  arsenicale  des  eaux 
minérales  est  liée  aux  états  du  principe  ferreux.  Ainsi.;  on 
observe  rarement  Tarsénic  et  le  cuivre  associés  dans  les  eaux 
minérales ,  lorsque  le  fer  7  est  à  Tétai  de  sulfate.  On  les  voit 
seulement  lorsque  ce  métal  se  trouve  à  Tétai  de  carbonate-de 
*  protoxide ,  du  moins  d'après  les  observations  de  H.  Csa* 

TIW  (<). 

Si  les  sources  chaudes  se  trouvent  au  milieu  des  conli'é^a 
montagneuses  et  près  des  grandes  fractures  du  sol ,  il  en  ei4 
autrement  des  eaux  des  terrains  tertiaires.  Ces  eaux  se  reii*- 
contrent  pour  la  plupart  dans  les  plaines  ,  les  vallées  et  les 
lieux  les  plus  abaissés  de  la  croûte  terrestre.  Leur  composi- 
tion ,  constamment  analogue  avec  la  nature  des  terrains  d'où 
on  les  voit  sortir ,  diffère  de  celle  qui  caractérise  les  sources 
des  formations  plus  anciennes,  où  cette  coïncidence  se  repré- 
sente rarement.  Si  Foo  ne  voit  pas  iortir  des  soQfoes  tber- 
males  des  terrains  tartiaires,  oeiie  circonstance  dépend  peut* 
être  de  <»  que   celles  *  qui  proviennent   des    fermatiohè 

(4)  Comptes-rendus  de  rAcadémie  des  sciences  de  Paris! 
TomeXXXni.  page  934. 
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secondaires  perdent  peu  à  peu  leur  chaleur^  à  mesure  qu'el- 
les traversent  ces  terrains  dont  la  puissance  met  obstacle  à 
leur  écoulement.  Lorsqu'elles  triomphent  de  cet  obstacle , 
ehes  jaillissent  ordinairement  avec  une  température  égzle  oa 
inférieure  à  la  moyenne  du  lieu  où  elles  se  trouvent. 

On  sait  que  Ton  ne  considère  comme  thermales  que  les 
sources  dont  la  température  est  supérieure  ou  fout  au  moins 
égale  à  celle  du  sol  à  de  faibles  profondeurs ,  lequel  offre  à 
peu  de  chose  près  la  température  de  l'atmosphère.  Ainsi 
leà  eaux  au  dessous  de  la  chaleur  moyenne ,  peuvenlêtre 
minérales ,  mais  ne  sont  point  thermales. 

« 

Celte  définition ,  In  plus  simple  que  l'on  puisse  adopter 
pour  distinguer  les  eaux  chaudes  des  eaux  purement  miné- 
rales ,  ne  rend  pas  cependant  raison  des  causes  qui  influent 
sur  la  thermalité.  Ainsi ,  la  chaleur  des  eaux  des  puits  n'est 
pas  constamment  en  rapport  avec  leur  profondeur  ;  elle  varie 
d'une  manière  sensible  dans  des  puits  qui  se  trouvent  dans 
les  mêmes  circonstances  géologiques  ,  à  des  nivaux  peu 
différents  et  dans  la  même  localité. 

Une  infinké  de  puits  du  midi  de  la  France ,  quoique  moins 
profonds  que  d'aulres  placés  dans  les  mêmes  conditions,  ont 
cependant  une  température  plus  élevée.  D'un  autre  côté,  la 
plupart  des  puits  de  la  partie  la  plus  élevée  de  Montpellier  se 
maintiennent  à  -f:  13^  50  ,  tandis  que  ceux  de  la  partie  basse 
oni  souvent  de  +  1 4'  à  +  U%  50  (t  ). 

A  la  vérité ,  la  profondeur  plus  ou  moins  grande  des  sour- 
ces n'est  pas  la  seule  cause  qui  influe  sur  la  chaleur  des  eaux 


(i)  La  différence  fle  niveau  entre  les  deurt  parties  de  cette 
ville  est  aase^  sensible  :  \t  partie  kante  varie  entre  49  el  53  me* 
tr^  m  4ie6su3  de  la  Méditarranès,  tandis  que  la  partie  basse 
n'est  que  de  29  ou  au  plus  de  35  mètres  au  dessus  de  la  même 
mer. 


des  puits. D'aiilrcscircons^taucesn'ont  poui-étrc  pas  une  moin- 
dre influence  ;  tel  est  l'accès  plus  ou  moins  facile  de  l'air  daris 
(e^  poîts ,  on  du  soleil,  feui^'ant  qu'fls  sont  plus  ou  moins  ou- 
verts ou  fermés.  Ces  ctrconsfances  doivent  exercer  quelque 
effet  sur  leur  chaleur ,  puisqu'elle  n'est  pas  la  même  lorsqtie 
ces  conditions  diffèrent. 

M.  MAtTiifA,  &  qui  nous  devons  d'excellents  travaux 
météoi\>Togiques,  a  observé  des  faits  analogues  à  Villfers-le^ 
Bel,  village  auprès  de  Paris,  où  les  puits  sont  creusés  dans  te 
gypse  ou  les  sables  moyens  doBcAOCHAMp.  Il  a  vu  partout 
l'eau  des  puits  ouverts  se  refroidir  plus  vite  et  s'échauffer 
plus  promptement  que  ceux  en  partie  fermés ,  qui  ne  sont 
(Ns  aussi  rapidement  affectés  par  la  température  extérieurô. 

Des  conditions  qui  sembleraient  devoir  contribuer  à  l'aug-* 
mentation  des  eaux  souterraines,  sont  quelquefois  démenties 
par  les  faits.  Ainsi  h  chaleur  des  eaux  des  pUits  artésiens  des 
environs  de  Naples,  rapprochées  du  Vésuve,  s'accroît  moins 
rapidement  que  celle  du  puits  de  Grenelle,  dont  tes  eaux 
drealent  dans  Téu^e  ikioyen  des  terrains  crétai^s.  Cette  ob- 
servation prouve  que  bien  des  causes  relatives  à  la  chaleur  in- 
térieure du  globe,  d'où  dépend  la  thermalité,  nous  échappent 
cneore. 

N  en  est  de  même  des  comfhrons  qui  se  rapportent  à  la  na- 
ture et  è  la  composition  des  eaux  sontetralnes.  Il  arrive  sou- 
vent qœ  des  forages  entrepris  pour  se  procurer  de  i'eau 
douce  et  potable,  amènent  au  dehors  des  eaux  gazetises  ou 
salées ,  et  qoeiquefbis  au  point  d'en  retirer  avec  avantage  du 
chlorure  de  sodran). 

Il  sera  cmieun  de  s'assurer  si  fes  eaux  mif^ales  qui  nais- 
sent  dans  les  terrains  nummutîtiques^  ne  jefuissetit  pas  d'mie 
tbennalMé  supérieure  à  la  température  moyentté  Ktn  Heu 
dans  ieqoM  elles  sourdent ,  coMmef  les  sotirces  des  terrains 
tertiaires.  S'il  en  est  ainsi  ,  ce  fait  viendra  en  aide  à  ceux  qui 
cemsidèreiit  les  dépôts  nummulitiques  comme  se  rattachant 
plutôt  aux  formations  tertiaires  qu'au  groupe  crétacé. 


' 


IX.  Résumé.  ^  La  ihermalité  exige  des  conditions  qui  0e 
se  représentent  pas  chez  les  sources  minéralos  propreoient 
dites.  Aussi,  les  eaux  thermales  sont,  moins  répandues  que  les 
minérales  que  Ton  dérouvre  dans  tous  les  terrains,  comme 
aux  élévations  les  plus  différentes. 

Considérées  sous  le  rapport  de  la  chaleur  dont  «Iles  sont 
animées  ,  les  eaux  souterraines  constituent  trois  piincipaux 
systèmes.  Les  plus  bas  placées  sont  les  sources  pi^/ofide^; 
les  intermédiaires  entre  celles-ci  et  les  eaux  supérieures, 
peuvent  être  considérées  comme  les  moyennes.  Les  plus  rap- 
prochées delà  surface  seraient  les  eaux  superficielles. 

Chacune  de  ces  zones  aquifères  est  caractérisée  par  des 
traits  dislioctirs.  Les  nappes  profondes  offrent  les  eaux  le^ 
{dus  chaudes^  les  plus  complexes ,  et  dont  la  force  ascension- 
nelle est  la  plus  grande.  Les  sulfureuses  ttiermales  appartien- 
nent pour  la  plupart  à  cette  zone  dont  la  température  varie 
depuis  400*  jn.squ'à  +  ^'  cenligrados. 

Les  sources  de  la  zone  moyenne  ont  une  compositioa  chi* 
mique  plus  simple  et  une  plus  faible  tbermalité.  Leurcbaleor 
ne  s*éléve  pas  au  dessus  de  50*,  et  ne  s'abaisse  pas  au  dessous 
de  -|~  48*  centigrades. 

La  zone  superficielle  est  constamment  froide,  les  sources 
qui  en  font  partie  sont  au  dessous  de  la  température  moyenne 
du  lieu  d'où  elles  découlent  ou  du  moins  elles  ne  lui  sont  ja- 
mais  supérieures.  Il  n'existe  pas  d'eau  thermale  dans  cette 
zone.  Leur  composition^  des  plussimples,  se  montre  en  rapport 
avec  la  nature  des  terrains  où  elles  prennent  naissance. 

La  tbermalité  décroît  donc  d'une  manière  sensible  despitH 
fondeurs  à  la  surface  ;  dès-lors  les  eaux  souterraines  doivent 
prendre  la  chaleur  qui  les  dislingue  dans  Fintérieur  du  globe. 
Leur  température  est  remarquable  par  sa  ooostdnce ,  cons- 
tance d'autant  plus  grande  qu'elle  se  maintient  au  dessus  de 
4-35'. 

Les  relations  entre  la  Ihermaiité  et  la  profondeur  des 
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sources ,  indiquent  des  rapports  entre  ceUe  propriété  et  Té- 
poque  de  formation  des  terrains  d*oii  elles  proviennent.  Les 
eaux  les  plus  chaudes  ont  leurs  sources  dans  les  couobea  les 
plus  anciennes  et  les  lerrains  qui  s'enfoncent  le  plus  bas  ,  tels 
que  les  plutoniques.  Comme  elles  sont  en  même  temps  les 
plus  coifnplexes  dans  leur  eomposiiioa,  la  nature  des  principes 
minéralisateurs  qu'elles  contiennent ,  esi  liée  avec  les  foritia* 
tiens  où  elles  ont  leur  origine. 

Il  n'en  est  pas  ainai  des  sources  dont  la  composition  est  la 
plus  simple  et  dont  la  température  n'est  jamais  assez  étevée 
pour  les  rendre  thermales.  Ces  eaux  naissent  dans  les  ter-:- 
rains  géologiques  récents ,  les  tertiaires.  Elles  ont  avec  ces 
dépôts  généralement  calcaires  les  plus  grands  rapports.  Elles 
contiennent  du  moins  des  sels  de  la  même  nature  qui  les 
caractérisent  d'une  manièi^  spéciale. 

Comme  les  principes  en  dissolution  dans  les  eaux  souler* 
raines  n'ont  à  l'exception  des  sources  superEcielles  que  des 
analogies  plus  ou  moins  éloignées  avec  les  terrains  d'où  o»  les 
voit  sortir ,  on  a  supposé ,  mais  sans  motifs  suffisants ,  qu'il 
n'existait  aucune  relation  entre  la  composition  des  sources 
intérieures  et  celles  du  sot  qu'elles  traversent.  Les  faits  prou- 
vent que  souvent  il  n'en  existe  pas  .avec  les  terrains  d'où  elles 
découlent  ;  mais  presque  constamment  avec  les  formations 
d'où  elles  proviennent.  La  plupart  des  eaux  thermales  venant 
de  plus  bas  que  leur  point  de  sortie  ,  ont  plus  d'analogies  avec 
les  terrain:?  inférieurs,  puisque  c'est  dans  ces  terrains  qu'elles 
ont  puisé  les  matériaux  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 

La  difficulté  d'apprécier  ce  genre  de  rapport ,  difficulté 
inhérente  au  sujet  lui-même ,  ne  se  présente  pas  pour  les 
eaux  des  formations  primitives  et  tertiaires  puisque  les  unes 
et  les  autres  ont  leur  origine  dans  ces  deux  formations.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  sources  moyennes  :  celleft-eî  décou- 
lent des  dépôts  do  transition  et  secondaires  et  peuvent  pro- 
venir de  plus  bas.  Pour  se  former  une  idée  des  terrains  où 
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elles  paovcfnl  naître ,  it  faut  avoir  égard  à  leur  iompératare , 
V  là  itaHire  des  sels  qa'eUes  tîennetit  en  dissolntîon  et  à  quel- 
ques antres  circonstances  moins  importantes ,  comme  celles 
de  leur  abondance,  de  leur  force  ascensionnelle,  qui  ont  aussi 
leor  influence  dans  cotte  détermination. 

On  parvient  souvent  à  fiter  ces  points  essentiels ,  lorsqu'on 
a  observé  avec  soin  un  certain  nombre  de  gissements  d*eanx 
thermales  et  qu'on  les  a  comparés  à  leurs  propriétés  physi- 
ques et  dtimtques.  A  mesure  que  les  observations  se  multi- 
plieront ,  les  rapports  entre  les  gtssements  des  sources  sou^ 
terraines^  leur  nature  et  leur  chaleur  deviendront  de  plus  en 
plus  évidents. 

Les  eaux  intérieures,  ne  peuvent  prendre  les  matériaux 
essentiels  de  leur  composition  que  dans  les  terrains  où  elles 
ont  leur^  origine ,  quoiqu'elles  se  chargent  des  rafatériaux 
soiubtesdans  les  formations  qu^elles  traversent.  Les  premiers 
de  ces  matériaux  ont  une  plus  grande  importance  qne  les 
seconds,  d'autant  que  ceux-ci  incomplètement  dissous  se 
précipitent  souvent  dès  que  les  eaux  souterraines  ont  le  con-^ 
taol  de  Tair. 

PlQSîeurs  eaux  minérales  et  thermales  enfrafitent  des 
espèces  minérales  qtie  l'on  ne  voit  pas  dans  les  couches  1er- 
nsstres.  Ces  eaux  ont  leur  origine  au  dessous  de  la  portion  de 
celte  surface  .  dont  nous  connaissons  les  éléments.  Ces  mi- 
*liéraux  inconnus,  placés  dans  une  ^égion  granitique  particu- 
Uétê,  ne  sont  jamais  entraînés  au  dehors,  que  par  les  sources 
profondes.  Ces  sources ,  véritables  sondes  natureltes ,  en 
arrachant  aux  grandes  profondeurs  les  matières  inorganniues 
qu'elles»  tiennent  en  dissoluHon ,  nous  dévoilent  en  (wtie  la 
composition  des  terrains  inférieurs. 

On  peut  ainsi  se  former  une  idée  de  la  nature  des  terrains 
où  tes  sources  sonterraines  prennent  naissvnoe. .  Oh  le  peu^ 
siirtout  pour  celles  dont  Toriginfe  est  dans  les  terrains  pri- 
mordiaux ou  volcaniques.  Les  sels  et  lès  autres  substance^ 
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contenues  daps  les.  e^ux  penpelteot  parfuis  de  delermiDer 
avec  quelque  précision  lesformalions  où  elles  eot  leur  origine. 
Oq  éprouvei  toutefois,  plus  de  dilQcultés  pour  les  sources  des 
terrains  de  transition  ainsi  que  pour  les  eaux  des  divers  éta- 
ges secondaires  que  pour  toute  autre  formation. 

Cependant;  à  l'aide  de  la  comparaison  des  circonstances  qui 
les  caractériseuX  avec  celles  des  sources  dont  l'origioe  est 
bien  connue ,  on  peut  souvent  arriver  à  une  bopne  détermina-^ 
tion.  C'est  là  tout  ce  que  Ton  peut  espérer  en  pareille  matière; 
Ton  doit  s'estimer  heureux  d'avoir  aîAsi  circonscrit  la  vérité 
dans  des  limites  asse?  éiroites  pour  n'avoir  pas  à  craindre  de 
graves  erreurs. 

Les  eaux  intérieures  profondes,  moyennes  pu  superficielles) 
paraissent  avoir  un  cours  souterrain  aussi  bien,  déterminé.qoe 
lea  eaux  extérieures.  Quoique  les  chemins  tortueux  qu'elles 
parcourent  nous  soient  à  peu  pires  inconous,  on  peu^s'en 
former  une  idée  d'après  la  position  des  sources,  qui  permet 
d'en  indiquer  jusqu'à  un  certain  point  la  direction  et  d'en 
présumer  le  terme. 

Ces  eaux,  surtout  celles  qui  sont  animées  d'une  grande 
chaleur, .  sortent  principalement  des  terrains  fracturés  et  fissu- 
rés par  reflet  des  soulèvements.  C'esi  par  ces  fentes ,  résultat 
des  grandes  commotions  que  le  sol  a  éprouvées,  que  s'écoulent 
les  eaux  thermales, les  plus  chaudes^  les  plus  abondantes  eten 
mémo  temps  celles. q^ui  jouissent  de  la  force  ascensionnel)^  la 
plus  considérable.  Généralement  thermales  et  souvent  aulfui» 
reuses  d'origine,  elles. ont  des  propriétés  particulières  et  plus 
ou  moins  actives.  Placées  dans  les  régions  niontagoeuses  » 
elles  suivent  la  pente  naturelle  du  terrain  pouf  se  rendre  dans 
le  bassin  des  iners. 

Quoique  le  ni  veau,  des  sources  moyennes*  et  superficieUea 
ne  soit  pa;;  ^  des  élévations  aussi  considérables  que  celui  des 
nappes  profondes ,  il  l'c^st  cependant  asse;^  pour  être  supé- 
rieur a;i  bassin  des  eaux  salces.  Aussi ,  s'y  dirigent-elles 
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comme  les  dernières  et  les  eaux  extérieures  qui  recouvrent 
la  surface  du  sol. 

Les  sources  intérieures  vont  donc  se  perdre  dans  le  sein 
des  mers,  point  de  fait  qui  a  aussi  son  importance  dans  l'his- 
toire physique  du  globe.  Probablement  les  sels  que  les  eaux 
souterraines  y  entraînent  ne  sont  pas  sans  influence  sur  leur 
salure,  qu'ils  sont  peut-être  chargés  d'entretenir.  Comment 
ne  pas  le  supposer ,  lorsqu'on  voit  Tes  sources  salines  les  plus 
abondantes  contenir  Tes  mêmes  sels  que  les  eaux  des  mers. 

L'analogie  qui  existe  entre  ces  matériaux  salins  est  si  re- 
marquable, qu'elle  a  frappé  un  grand  nombre  d'observateurs. 
En  effet ,  les  sels  versés  dans  le  bassin  des  mers  par  tes  eaux 
intérieures  et  continentales  suffisent  pour  maintenir  leur 
salure  dans  un  équilibre  constant. 

Les  fractures  et  lès  grandes  fentes  opérées  au  milieu  des 
régions  montagneuses  ont  exercé  une  influence  manifeste  sur 
la  distribution  des  eaux  minérales  ei  particulièrement  sur  Ie3 
profondes  ou  les  thermales.  Il  en  est  à  peu  près  de  ménae  de 
celles  que  les  volcans ,  les  tremblements  de  terre  y  occasion- 
nent tous  les  jours.  Toutefois,  les  ébranlements  du  sol,  résul- 
tats de  leurs  effets ,  se  bornent  à  faire  varier  la  quantité  d'eau 
que  les  sources  souterraines  versent  au  dehors,  ainsi  qu'à 
leur  faire  éprouver  de  notables  modiQcations  dans  leur  cha- 
leur et  la  nature  de  leurs  principes  constituants. 

H  existe  une  grande  différence  dans  l'étendue  de  ces  phé- 
nomènes perturbateurs .  relativement  aux  conditions  de  Fé- 
coulement.des  eaux  souterraines.  Les  effets  des  premiers  sont 
en  quelque  sorte  permanents ,  tandis  qu'il  n^en  est  pas  ainsi 
des  Seconds ,  purement  passagers  et  accidentels.  Les  grandes 
fractures  occasionées  dans  la  croûte  du  globe  par  les  sôulé  - 
vements  et  les  affaissements,  donnent  passage  à  Técouleroent 
des  eaux  intérieures  depuis  qu^elles  ont  été  opérées.  C'e^t 
toujourspar  elles ^ue  ces  eaux  se  déversent  au  dehors  avec 
une  chaleur  plus  ou  moins  considérable  et  une  abondance 
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d'autant  j^us  grande ,  que  ces  fentes  apparliennent  aux  hau- 
tes chaînes. 

Comme  les  causes  qui  trogbleat  maintenant  la  surface  du 
globe  ne  rallérenl  pas  aussi  profondément  que^ans  les  temps 
géologiques ,  ii  en  est  de  même  des  effets  qui  ço  résultent. 
Ces  phénomènes  se  bornent  à  modifier  la  transparence  des 
sources ,  à  en  changer  parfois  la  naturoi  à  augmenter  ou  à  di- 
minuer la  quantité  d'eau  qu'elles  déversent  au  dehors,  el 
même  parfois  à  en  faire  varier  le  niveau  ;  mais  ces  faits  sont 
rarement  durables.  Les  perturbations  produites  par  les  trem- 
blements de  terre  ou  par  les  foyers  volcaniques  une  fois  pas- 
sées ,  les  sources  reprennent  leur  cours  comfne  à  l'ordinaire  ; 
et  reparaissent  avec  l^  chaleur  et  les  principes  coustijluants 
qu'elles  aviiient  auparavant. 

De  tous  les  faits  qui  pr^èdent  >  résultent  les  conséquences 
suivantes  : 

I*  Les  sources  tberç^ales  ne  sont  pas  placées  indifférem- 
menl  à  la  surface  du  ^ol ,  puisqu'elles  sont  liées  à  sa  configu- 
ration y  ainsi  qu'aux  formations  qui  entrent  dan9  sa  compo- 
sition ; 

%*  Ces  sources  se.  trouvent  principalement  dans  les  régions 
montagnftuses ,  au  milieu  des  hautes  cbafoes  et  dans  les  con- 
trées violemment  tourmentées^  découlapt  pour  la  plupart  des 
formations  primordiales  et  volcaniques.  Les  exceptions  à  ces 
falï^  no  portent  presque  jjmiais  sur  les  sources  les  plus  chau- 
des et  les  plus  complexes  sous  le  rapport  du  nombre  el  de  la 
naiure  4e  leurs  principes  constituants; 

3*  Les  sources  thermales ,  bien  plus  que  les  minérales ,  se 
renf^otrent  au  contact  des  roches  de  nature  et  d'âge  diffé- 
rents. C'est  auprès  des  terrains  qui  ont  éprouvé  de  violentes 
convulsions ,  et  dans  le  voisinage  des  formations  d'époques 
diverses  >^  qu'on  peut  espérer  d'en  découvrir  de  nouvelles. 

4*  La  thermalité  des  eaux  souterraines  disparait  complète- 
ment après  les  terrains  secondaires  ;  elle  ne  se  montre  plus 
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chez  les  camx  minérales  des  formations  tertiaires.  La  iher- 
malilé  va  en  décroissant  des  formations  platoniques  à  celles 
de  transition  ;  comme  de  celfès-cl  aux  terrains  secondaires , 
en  sorte  qae  les  étapes  supérieurs  offrent  généralemenC  tes 
sources  les  moins  chaudes  et  les  moins  complexes  de  te  série- 

5*  Lorsque  la  thermaiité  des  sources  profondes  n'atteint  pas 
50*  centigrades  à  leur  point  de  sortie ,  elle  est  inférieure  à  ce 
qu'elle  était  à  leur  origine.  H  importe  de  déterminer  les  cau- 
ses de  cet  affaiblissement ,  d'autant  que  l'élément  de  leur 
température  entre  pour  beaucoup  dans  l'appréciation  de  là 
profondeur ,  et  par  suite  des  terrains  où  les  sources  souter- 
raines ont  leur  origine  ; 

6**0n  fieut  les  apprécier  par  l'observation  des  roches  que  les 
eaux  intérieures  traversent  et  Texamen  de  lebrs  divers 
degrés  de  condoclibSité  pour  le  calorique. 

7*  A  Faide  d'observations  longtemps  continuées  on  peut 
souvent  se  rendre  raison  pourquoi  les  sources  d'une  même 
localité  n'ont  ni  une  température  uniforme,  ni  une  composhion 
semblable.  Ces  observations  permettent  de. reconnaître  qtie 
les  sources  parcourent  des  canaux  souterrains  d'inégale 
conductibilité  pour  la  chaleur  et  que  les  unes  reçoivent  anté- 
rieurement à  Heur  sorlîe  du  sol ,  Timpreçsion  de  l'air  ,  tandis 
que  les  autres  n'en  subissent  |)as  l'influence. 

8*  Les  eaux  intérieures  ont  un  cours  aussi  bien  traicé  que 
les  eaux  superûcielles ,  quoiqu'il  soit  rarement  possible  de  le 
reconnaître  dans  toute  son  étendue.  Elles  paraissent^  lê^tinei^ 
et  les  autres,  suivre  la  pente  naturelle  du  sol  et  aller  se  perdra 
dans  le  bassin  des  mers. 

9*  Les  eaux  souterraines ,  particulièrement  les  salinea  dont 
la  composition  a  tant  d'analogie  avec  celle  des  mers ,  sem- 
blent destinées  à  mainlenir  la  salure  des  eaux  marines  dans 
un  état  permanent  d'équilibre  ,  état  vers  leqtid  tendent  la 
plupart  des  phénomènes  de  notre  monde. 

40*  Les  eaux  des  fleuves  entretiennent  aussi  bien  que  les 
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de  stabililc.  Comme  la  même  stabililc  existe  dans  te  même, 
quantité  d'eau  qui  tombe  sur  la  terre ,  il  ne  peut  qu'en  être 
ainsi  des  faits  qui  nieu  sont  qne  la  conséquence.  L'intmaDci 
des  eaux  courantes  sur  la  salure  des  mers  est  peut-être  aussi 
grande  que  celle  des  eaux  minérales  et  thermales ,  puisque 
elles  entraûieoi  noo  seulement  les  matièrea  salioea  dé  toutes 
les  source»  de  cette  nature  »  qui  naissuui  sur  les  oDotinente  j 
mais  encore  celles  que  renferment  les  sources  des  divera 
terrains. 

H' D'après  la  nature  des  principes  cousiUuanlsdea eaux ' 
minérale^  et  thermales,  leurt^impératuce,  leur  abondance  «t 
leur  force  aspeosiofindile ,  on  peut  se  ioroier  une  Idée  asaaa 
précise  /las  terrains  où  elles  preanent  iiaisaançe* 

42*  Les  eaux  intérieures  qui  s'écoulent  le  plus  générale 
ment ,  surtout  les  thermales ,  à  travers  les  grandes  fentes 
de  la  surface  du  globe ,  éprouvent  de  nombreuses  modifl  - 
cations  dans  leur  nature  /  leur  abondance  et  la  régtilarité  (bi 
leur  écoulement  ;  les  différentes  commdtions  qde  le  sot 
éprouve  par  les  tremt>lements.  de  terre  ,  les  secousses  tofca* 
mquas  en  sont  la  cause  ;  ces  effets  accidentels  sont  le  plud 
souvent  passagers.  La  plupart  des  sources  ainsi  troublées , 
reprennent  leur  cours  accoutumé  dès  que  les  phénoméhes 
perturb&teurs  col  cessé  d'exercer  leur  action. 

13*  Boriaagées  sous  le  rapport  de  leur  composition  ,  les 
sources  les  plus  complexes  appartiennent  aux  thermales  et 
aux  eaux  qui  découlent  des  terrains  plutoniqaes  ef  volca- 
niques. Néanmoins  le  .nombre  des  principes  minéralisaieurs 
est  quelquefois  fort  grand  dans  certaines  eaux  minéràfes 
particuliàremaiu  dans  les  salines  ;  il  tend  même  à  augmenter 
par  siHte  des  reclierehes  dont  elles  sont  Tobjet. 

4  4*  Ge  nombre  s'élève  déjà  à  plus  de  436  corps  simples  ou 
composés  différents,  sur  lesquels  442  appartiennent  à  la 
natui*e  inorganique  et  24  à  la  nature  organisée.  Ces  nombres 
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proaveot  combien  la  coroposilion  des  eaux  thermales  el  mi- 
nérales est  complexe  el  variée. 

16"  Les  eaux  thermales  se  trouvent  à  des  niveaux  trè6 
difféneûls  ;  ainsi ,  tandis  que  plusieurs  ont  leurs  sources  au 
dessus  du  niveau  des  mer^,  d'autres  sortent  de  terre  à  4000 
mètres  <}e  hauteur^ 

46*  Lea  eaux  thermales ,  propres  à  toutes  les  régions  ,  se 
rencontrent  sous  tous  les  paralièlos  depuis  l'Islande  et  le 
Groenland  jfisque  dans  les  régions  équaforiales.  Ainsi ,  la 
cause  de  leur  chaleur  est  indépendante  de  la  latitude  comme 
de  la  hauteur  et  même  jusqu'à  un  certain  point  de  la  nature 
des  roches  d'où  on  l«s  voit  découler  ;  elle^  est  tout  entière 
dans  riatérieur  du  globe  où .  elles  puisant  d'une  manière 
constante  la  température  qui  les  distingue  des  eaux  parement 
minérales. 

Note^  sur  la  hauteur  absolue  d\Alais ,  adressées  à  M.  te 
Rédacteur  de  V Aigle  des  Cévennes ,  et  communiquées  à  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  par  M.  le  Baron  d'floM- 
BRES-FiEMfs,  mei;Qbre.correspondant«  -^Monsieur,  vous 
avez  dû  remarquer,  confine  la  plupart  de  nos  concitoyens,  un 
cartouche  de  fonte  à  gauche  de  la  porte  d^  notre  aocienoe  ca- 
thédrale à  0^50  mètres  du  sol ,  sur  lequel  est  noté  que  c'est 
rÂdministration  des  Ponts-et-Cbaussées  qui  a  fait  placer  ce 
repère,  el  que^a  tablette  ou  son  bord  supérieur  est. à  133 
mètres  au  dessus  de  la  mer. 

Un  semblable  repère ,  scellé  à  coté  de  la  porte  de  la  maison 
commune  ^  indique  une  diiïéj*ence  de  G  mètres  au  dessus  do 
premier. 

Nous  avons  appris  indirectement  que  M.  l'ingénieur  ordi- 
naire de  notre  arrondissement  n'avait  point  fait  placer  ces  repè- 
res ;  qu'on  nous  avait  envoyé  un  ingénieur  hydrographe,  qui 
avait  déjà  fait,  ou  allait  faire,  le  même  travail  dans  les-autres 
villes  du  Gard ,  et  qu'on  lea  exécuterait  vraisemblablement  ; 
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le  Miitetre  ayant  demandé  à  Tadministration  des  ponts  et 
cbaiissées  une  aorte  de  nivellement  de  la  France. 

Dans  ces  circonstances  il  m'est  bien  permis ,  j'espère ,  de 
rappeler  que  j'ai  publié  depuis  longtemps  un  tdvellement  du 
département  du  Gard  et  de  réclamer  la  priorité  pour  mes 
déterminations  d'altitudes.  On  me  rendra ,  j'en  Suis  certain  , 
la  justice  de  croire  que  je  ne  suis  point  mu  en  ceci  par  un 
sentiment  de  jalousie^  ni  par  un  esprit  de  critique  d  moins 
encore  par  un  motif  d'intérêt;  j'ai  voulu  seulernent  constater 
un  bit  et  prendre  rang ,  et  je  ne  puis  que  m'applaudir  de  la 
concordance  des  mesures  déduites  de  mes  observations  barp- 
métriques  avec  celles  obtenues  par  MM.  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées ,  par  des  procédés  tout  différents. 

Depuis  1802 ,  je  m'occupe  de  météorologie  ,  et ,  en  <  833 , 
mon  fils  m*a  remplacé  dans  ces  observations  journalières.  Nos 
instruments  ont  été  comparés  avec  ceux  de  l'observatoire  , 
notre  station  a  été  bien  déterminée  et  notre  plan  a  reçu  l'ap- 
probation des  savants.  Indépendamment  de  la  climature  de 
œ  pays,  je  m'appliquais  à  la  mesure  des  hauteurs,  et ,  en 
1808 ,  je  présentai  à  l'Académie  du  Gard  un  premier  tableau 
des  points  que  j'avais  déterminés  {Notice  des  trav.  de  l'Aca- 
démie, p.  404).. 

Je  ne  pouvais  pas  m'astreindri?  à  suivre  toutes  les  oniiu* 
Uljîons  4e  qps  collines ,  mais  je  ne  me  bornai  peint  à  mesurer 
les  principales  montagnes ,  je  donnai  aussi  la  hauteur  de  cel- 
les, quoique  moins  élevées^  qui  sont  isolées,  de  celles  qui 
sont  surmontées  de  quelques  ruines,  qui  sont  faciles  à  distin- 
guer de  loin  et  peuvent  servir  à  la  triangulation.  Le  Ministre 
ayant  recommandé  aux  ingénieurs  du  cadastre  de  rattacher 
leurs  plans  aux  signaux  de  Cassini  ,  je  déterminai  l'éiévalion 
absolue  des  points  dont  ce  savant  avait  ûxé  la  position  géo- 
graphique ;  je  calculai  la  pente  de  nos  rivières  et  la  différence 
du  niveau  de  toutes  les  villes  et  de  beaucoup  de  lieux  remar- 
quables de  notre  département. 

Tome  xvii.  H 
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Ce  nivellement^  publié  en  1810  (dans  les  Mémoires  de 
r Académie),  fut  rédigé  fort  à  la  hâte  pour  M.  d*ALPHONSE  , 
Préfet  du  Gard ,  qui  voulait  le  faire  entrer  dans  la  statistique 
dont  il  sVcupait  avec  tant  de  zèle  ;  il  renferme  nécessaire- 
ment  plusieurs  erreurs  que  j*ai  chercha  à  faire  disparaître. 
Je  négligeais  dans  le  principe  la  Correction  de  la  capillarité  . 
celle  de^  la  dilatation  de  Téchelle  de  mes  baromètres,  que  je 
n'avais  pas  encore  comparés  avec  ceux  de  Tobservatoire. 

La  science  a  ses  lieux  saints  et  ses  patriarches ,  a  dit 
M.  de  Ramond.  En  1811,  je  voulus  faire  un  pèlerinage  au 
Puy-de-Dôme  cl  visiter  h  savant  Préfet  de  ce  département 
avec  qui  j'étais  déjà  en  relation  ;  nons  comparâmes  nos  ins- 
truments,  nous  observâmes  sur  cette  célèbre  montagne  où 
l'hypsomélrie  prit  naissance  et  où  grâce  à  lui  eille  a  atteint  le 
plus  de  perfection. 

J*ai  fait  depuis  de  nouvelles  observations.,  j'en  avais  re- 
cueilli de  nombreuses  en  explorant  les  départements  de 
TArdèche ,  de  la  Lozère  ,  de  la  Haute  Loire.  Quand  ayant  vu 
que  la  Société  de  géographie  proposait  un  prix  pour  le  nivel- 
lement d'un  bassin  de  la  France ,  je  réunis  toutes  les  obser- 
.valions  faites  dans  mon  voisinage  et  je  les  adressai  au  con- 
cours sous  le  titre  de  Nivellemanl  baroménique  des  Cévennes 
(imprimées  dans  la  Notice  de  V  Académie  du  Gard  ,  dans  les 
Annales  du  Midi  de  la  France  ,  dans  le  Rectieil  de  mes  Mé^ 
moires ,  t.  i.) 

Ce  travail  me  valut  une  belle  médaille  d'or,  ^avouais 
néanmoins  bien  franchement  dans  mon  introduction ,  et  je  le 
répète  ici ,  que  je  regarde  plusieurs  des  hauteurs  portées 
dans  mon  tableau  comme  des  approximations ,  quelque  con- 
fiance que  j'aie  dans  la  perfection  de  mes  instruments  ,  dans 
les  soins  que  j'ai  apporté  à  les  observer  et  dans  la  formule  que 
j'ai  employée. 

Chacun  doit  douter  de  ses  mesures, quand  le  Baron  Ramond 
qui  a  le  plus  perfectionné  cette  branche  de  la  physique,  con- 
vient d'avoir  soupçonné  quelques-unes  de  celles  qu'il  avait 


prises  dans  son  ni  velloment  des  Monls-Dores  et  Monts  -Dômes. 
Il  avait  prie  M.  Broussaud^  chef  d'escadron  au  corps  des  in- 
génieurs géographes ,  de  les  vérifier.  Les  résultats  des  opé- 
rations trigonomélriquas  obtenues  par  celui-ci ,  qui  s'adjoignit 
M.  Lesdrur,  ingénieur  du  cadastre ,  différèrent  fort  peu  des 
siens,  nous  dit-il ,  et  Ton  ne  peut  savoir  laquelle  des  deux 
méthodes  était  la  plus  précise. 

On  supposait  avec  assez  de  probabililé  que  les  erreurs  dos 
mesures  barométriques  seraient  plus  considérables  pour  les 
petites  différences  de  niveau  ;  M.  de  Prony  partageant  celte 
opinion  ,  M.  de  Ramokd  se  crut  obligé  de  douter,  ou ,  pour 
mieu.x  dire ,  d'éprouver  sa  formule  i;ur  six  points  près  de 
Clermont,  différent  très  peu  d'élévation  ,  dans  des  sites  dis- 
semblables ,  et  il  y  observa  dans  des  circonstances  diverses. 
M.  deCouBRON  ,  ingénieur  en  chef  du  déparlement ,  voulut 
bien  se  charger  de  niveler  ces  six  stations  par  les  procédés 
ordinaires,  mais  en  y  apportant  tous  les  soins  dont  il  éidit 
capable  ;  ses  mires  furent  con)[)aréos  h  rétalqn  du  mètre ,  il 
nivela  en  montant  et  en  descendant ,  chacun  arrêta  séparô  • 
ment  son  travail,  a  J'exprimerai  difficilemcfnt ,  ajoute  le 
baron  Ramond,  ma  satisfaction  et  sa  surprise,  lorsqo*en 
échangeant  nos  mesures  ,  nous  nous  sommes  trouvés  six  fois 
d'accord.  »  {i*  mérnoire ,  pag<f  460). 

J'ai  supposé ,  M.  le  Rédacteur,  que  cet  tains  de  vos  lecteurs 
peu  au  courant  de  ces  sortes  de  mesurages ,  trouveraient 
quelque  intérêt  à  ces  notes  préliminaires  ;  elles  étaient,  d'ail- 
leurs, nécessaires ,  pour  établir  le  rapport  de  ma  détermina- 
tion de  la  hauteur  absolue  d'Atais,  avec  les  hauteurs  conclues 
des  pentes  du  chemin  de  fer  ou  d'un  autre  nivellement. 

Dans  mes  premiers  tableaux  je  n'avais  irniW  porté  la  hùu- 
teurdé  notre  Hôlel-de-Ville^  il  était  alors  question  d'acqué.ir 
l'ancien  é\éçhé  pour  y  placer  la  sous-prcfeclure  et  la  Mairie. 
La  petite  place  devant  la  porte  orientale  de  l'église ,  pavée  de 
larges  dalles  ,  entre  la  haute  et  la  basse  place  Saint-Jean  , 
dont  elle  est  séparée  par  deux  montées  d'escaliers  ,  me  parut 


un  poiDl  iavM'iBble  ,  M.  rii^énieur  hydrographe  doit  avoir* 
.eu  les  mêmes  molifs  que  mot  pour  la  choisir  :  il  l'a  trouvée 
432,50  mètres  ^u-dessus  de  la  mer. 

Od  présume  qu'il  a  pris  ce  nivellement  loui  fait  i  Tadmi- 
nîstratioii  du  cberoîo  de  fer.  Tous  ceui  qui  le  parcourent  ont 
remarqué  les  côtes  de  longueur^  et  de  pentes  gravées  sur  des 
pierres  de  distance  en  distance ,  et  Ton  peut  compter  sur 
l'exactitude  des  ingénieurs  qui  ont  dhrigé  le  placement  des 
rails;  je  me  félicite  d'a\oir  obtenu  à  peu  prés  le  même  ré* 
sultat,  une  quarantaine  d'années  auparavant  V  Dans  ma 
détermination  de  la  hauteur  d'Alais  (  voyez  BalL  deVAead. 
de  Montpellier,  iv  ,  et  hibl.  brilanniipie ,  4609),  si  je  prends 
la  moyenne  des?  modes  de  calcul  que  j 'ai  employés,  je  trouve 
celle  place  à  432,70  mètres.  Ce  serait  merveilleux  »  mais 
c'est  >un  pur  hasard  qui  fait  coïncider  ainsi  des  résultats  très 
diflléreip^ls  entre  eux  ,  déduits  d'observations  calculées  avec 
celles  de  Paris  ,  de  Genève  et  par  diverses  formules 

2*  Dsffis  lladdition  faite  à  oe  mémoire  [Recueil ,  i.  4 .  p.  87), 
je  trouve  4 3 1, 78  mètres  pour  la  hauteur  de  la  même  place, 
en  employaiWt'  pour  observations  correspondantes  celles  do 
mon  ^mi  V-  B.  Valz,  directeur  de  l'cAservaloire  de  tfarsetlle 

3*  Dans  l'échelle  des  hauteurs  des  Cévennes  (  Noi.  Ue 
VAcadémie,  4810),  je  donile  seulement  429,26  mètres  à 
Alais ,  mais  je  pre/nds  pour  mesar e  le  seuil  de  la  principale 
porte  de  l'église ,  sous  le  clocher. 

4'  J&nfln,  dans  mon  nivellement  barométrique  des  Cé- 
vennes .(iVb/.  de  VAcadimie  du  Gard,  Annales  du  Midi,  t. 
4  4  ,  Recueil  de  tnes  mémoires,  t.  4)  cette  place  est  à  432 
mètres. 

Comme  on  le  voit,  les  différences  que  je  stgoale  sont  d'une 
très  faible  importance ,  ei  cbacun  doit  être  convaincu  que  les 
mesures  barométriques  peuvent  acquérir  un  degré  de  justesse 
que  les  opérations  trigonométriques  ne  sauraient  surpasser , 
si  elles  sont  faites  avec  des  instruments  comparables  par  des 
observateurs  exacts ,  et  dans  des  circonstances  favorables. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

« 

EXTRAIT   lïRS  SÉANCES    DE    LA    SOClëTÉ    DK    STATISTIQUE 
DE  MAIISEILLE  ,  PENOAHT  L'aNNÈB  t853. 

Séance  du  A  3  janviet*  \  853. 

M.  Marcotte,  PrésMcfii  sortant ,  occupe  le  fautenti,  et 
H.  le  Socrélaîre  pcrpéluel  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  9  décembre  4  853  ,  qat  est  adopté. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  Préfet  des  Bouciies- 
du-Rhdne  qui ,  le  40  décembre  4852  ,  demantlait  la  liste  des 
riierobres  actife  de  la  Société  de  Statistkfue ,  |Kiiir  former  la 
commission   de  slatislique  cantonnale  de  Marseille. 

Lettre  de  H.  Cba^stbl^  L.^F.  ,  correspondant,  à  Lyon, 
qui  adresse  une  note  biographiqfie  le  concernant. 

Lettre  de  M.  J.  Porte*  correspondant ,  à  Ait,  n^i  transmet 
une  notice  sur  RBNé  d' Anjou  ,  Comte  do  Provence.  H  Pbao- 
TRiEB  est  chargé  du  i^apport  à  fniro  sur  ce  travail. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  «  tes  n*'  de  septembre  et  d'oc- 
tobre 4852  >  du  journal  de  V Académie  agricole ,  mantêfm^U' 
rière  et  commerciale ,-  et  le  n*  4',  4853 ,  du  Recueil  des  Actes 
administratifs  des  BotêchesHiu-Bhûne.  Ce  n*  contient  un 
arrêté  |K>rtanl  nomination  dc8  commissions  de  statistique 
cantonale  des  Booches-du^Rbâne.  1.^  commissiim  de  Mar- 
seille f  ayant  six  cantons ,  est  de  4*8  raemrbres,  dont  3  mcm^ 
bres  honoraires  et  48  membres  actifs  de  notre  Société. 

Nomination  d^un  délégué,  «^  La  Société  de  Statistique 
de  Marseîtie,  invitée  par  llnstitut  dos  Provinces  àsefairet 
représenter  au  Congrès  des  délégués  des  Société»  savan- 
tes, qui  s'ouvrira  à  Paris,  aprés-deolatn  45  du  courant, 
choisit  à  ruoammité  pour  son  représentant  M.  Jules  Jul* 
bUNT ,  Ton  de  ses  membres  les  plus  distingués  et  de  ses 
lauréats,  et  arrête  quo  cet  lionoraMe  inenfbre  sera  de 
suite  informé  de  l'importante  mission  qui  lui  est  confiée. 
En  conséquence ,  un  extrait  de  la  présente  délibération  est 
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délivré  pour  cire  transmis  immédialcmcnl  à  M.  JuLLrANT. 

Discours  de  M.  Marcotte.  —  A  l'occasion  de  rinstalialion 
des  nou\eaux  fonclionnaires,  M.  Marcotte  s'exprime  modes- 
lemenl  en  ces  termes  :  «  MEss!BnRs,lorsqii'ii  y  a  un  an, à  pa- 
reille épocjiie,  j'étais  promu  à  la  présidence  de  la  Société  de 
statistique ,  c'était  un  acte  de  faveur  dont  j'avais  à  vous  re- 
mercier. Aujourd'hui  J'ai  à  vous  féfêciter  de  la  nomination  de 
mon  successeur.,  comme  d'un  acte  d'iiitellig:en(e  justice.» 

«  Dans  le  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  votre 
zèle  et  voire  constante  bionveillamre  ont  supplée  à  ce  qui 
pouvait  me  manquer  de  valeur  personnelle  pour  diriger  uti- 
lement vos  travaux.  Croyez,  MM.,  que  mon  cœur  est  pénétré 
des  nouvelles  preuves  d'affectueuse  fraternité  et  d'estime 
que  ma  values  Thonneur  de  vous  présider  ;  croyez  que  j'en 
conserverai  une  éternelle  reconnaissance. 

«  Je  déclare  installés  les  nouveaux  fonctionnaires  |)our 
1  année  1853  ,  et  je  prie  mon  honorable  ami ,  M.  Catelin  , 
de  venir  prendre  au  fauteuil  la  place  qu'il  tient  deTunanimilé 
de  vos  suffrages  ei  qu'il  était,  en  effet ,  si  digne  d'occuper. 

Après  ce  discours  et  Taccolade  fraternelle  d'usage,  M. 
Marcotte  cède  le  fauteuil  à  M.  Catelin  qui ,  sous  l'impres- 
sion des  paroles  qu'il  vient  d'entendre  ,  en  improvise  de  non 
n)oins  modestes.  Payant  un  juste  tribut  d'éloge  au  mérite  du 
Président  sortant,  et  soutenant  qu'il  n'est  devenu  son  succes- 
seur que  parce  que  ses  collègues  ont  consulté  le  zèle  plutôt 
que  le  nrrérite,  il  réclame  toute  leur  indulg04)ce. 

/îappor/.-— M. Thikbaut,  Trésorier,  rend  compte  de  sa  ges- 
tion, en  4852.  Trois  membres  sont  nommés  pour  l'examiner. 
Ce  sont  MM.  Mortieuil  ,  Grntbt  et  Vaucher. 

Bapport.  —M.  le  docteur  P. -M.  Roux  fait  sur  les  travaux 
d'un  candidat  au  litre  de  correspondant ,  M.  Alphonse  Guys  , 
Statisticien  àSmyme,  un  rapport  favorable,  à  la  suite  duquel 
ce  candidat  est  scrutiné  et  réunit  tous  les  suffrages. 

Pins  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  la  séance  est  levée. 
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Séance  du  3  février  1853. 

PRESIDENCE     DE     H.     CaTEUN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  43  janvier  est  lu  et  adoplc. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  J.  Juluany  y  correspon* 
dant ,  qui ,  Oaité  que  la  Société  l'ait  choisi  pour  la  représenter 
au  Congres  des  déléguén  des  sociétés  savantes,  mais  n'en  ayant 
reçu  Tavisqu'au  momenlde  se  rendre  à  Marseille,  il  a  regrette 
de  n^avoir  pu  répondre  à  Tappel  de  ses  collègues ,  qu'il  re- 
mercie de  ce  témoignage  d'estime. 

H.  JvLLUMY  ,  présent ,  est  félicité  par  M.  le  Président. 

Letire  de  M.  le  Maire  de  Marseille  qui  prie  la  Société  de 
résoudre  des  questions  relatives  à  la  durée  du  travail  des 
adultes  dans  les  manufactures  et  les  usines.  Le  /apport  sur 
ce  sujet  pourra  ,  vu  Turgence,  être  transmis de>uite  à. H.  ic 
Maire ,  c'est*à-uire  avant  la  séance  de  mars. 

M.  de  KusT»  adresse  le  tableau  du  moavement  de  la  na- 
vigation étrangère  au  port  de  Marsmlle ,  en  4852. 

Lettre  de  M.  Valèrb  Martin  ,  de  Cavaillon ,  avec  envoi 
d*une  note  statistique  sur  les  melons  de  cette  localité,  promet- 
tant d*autres  documents  si  le  titre  de  correspondant  lui  est 
$iccordé.  Ce  tribut ,  quoique  remarquable .  ne  paraissant  pas 
sufli^nnl,  M.  Valkre  Martin  sera  invliéài)r^Kluiro  un  autre 
travail,  ne  fut-ce  que  iponr  donner  plus  d'éclat  à  son  admis- 
sion. Sa  candidature  est  donc  ajournée. 

Deux  lettres  de  M.  Saint-Joannis  Devezb  qui ,  se  disant 
inventeur  d'un-  semoir  mécanique  et  ayant  perfectionné  les 
appareils  à  circulation  d'eau  chaude ,  employés  au  chauffage^. 
déâre  que  la  Société  fasse  examiner  ces  objets.  Sont  chargés 
du  rapport  à  faire  à  cet  égard ,  MM.  Aixibbrt  ,  J.  Julliany  ^ 
MiCHBL  de  Saint-Maurice .  Plauche  et  Vaucber. 

Lettre  de  M.  Fatet,  correspondant  à  An>tf8 ,  qui ,  avec  des 
notes  biographiques  le  concernant ,  transmet  trois  brochures 
intitulées  :  E(tposé  de  la  sitttalion  de  l'enseigmment  dans  le 
déparlement  (année  4854)  idem  pour  i85?;  Arras  4854-4853 


—  Essai  fur  [a  stalistique  de  la  population  (Fun  déparie^ 
ment  (Pas-de-Calais) ,  in-8' de  29  pages.  Paris  1852.  M. 
MoRTREuiL  est  cbargé  de  faire  un  rap|)orl  sur  colle  brochure. 

Sont  ensuite  déposés  siir  le  bureau  :  4*  une  eirculaire  rrfa- 
fivc  à  une  nouvelle  publication,  V Union  liiléraire;  S*  le 
»*iSy  jantier  1853  ,  de  V Agronome  praticien:  3*  le  n'^  , 
année  4853 ,  du  Becueil  des  Actes  administratifs  des  BoU'- 
dws-du^Rhane  ;  4*  un  rapport  foit  à  l'académie  des  inscrip* 
lions  et  belles^lcUres  y  sur  les  anliifuilés  de  la  France ,  par 
H.  Lenormard,  lu  en  i^&tnce  (HiMique,  en  4852;  5*  Le 
prograname  d'un  concours  ouvert  par  l'Académie  des  seiences 
belles-- lettres  et  arts  de  Lyon,  laquelle  décernera  sue  médaille 
€0rde  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la 
▼ie  et  les  travaux  de  M.  Borafous  ;  6*  un  exemplaire  d'ane 
brochure  intitulée  :  De  la  Musique  à  Lyon  depuis  4743  jta- 
qu'en  4852 ,  par  F.  Georges  Hainc  ,  4*'  chef  d'orchestre. 

Bapp<»rts.  —  H.  Bousquet  en  fait  un  sur  un  taUeau  de 
statistique  du  pachalick  de  Jérusalem,  en  4844,  par  M.  Guts. 

—  L'^riSre  do  jour  amène  le  rapport,  par  H.  Feautbisi  , 
sur  un  travail  manuscrit  adressé  par  M.  Pobtb  ,  oorrespoiH 
dant  à  Aix ,  et  intitulé  :  Notice  sur  RÈRft  d'Anjou  ,  Roi  de 
Jérusalem  ^  de  Naples  et  de  Sicile ,  Comte  de  Provence , 
considéré  comme  peintre.  M.  le  Rapporteur  rappelle  les  his- 
toriens qoioot  éeril  sur  ce  sujet  M.  Pùktb  s'est  borné  à  nou^ 
montrer  RsRt  cuHivant  avec  passion  la  littérature ,  Ir  poësie, 
la  musique  et  la  peinlure,  mais  n'ayant  pas  exécuté  les  nom- 
breux ouvrage:?  de  peinture  qu'on  lui  aturibue  ;  il  o'ea  reste 
que  deux  dont  il  est  parié  asse^  au  long  dans  cette  notice. 
M.  FBAirraiEi  regrette  que  l'aoteor  n'ait  donné  aucun  détail 
sar  les  productions  lUtéraires  et  les  oomposHions  musicales 
du  Comte  de  Provence;  qu'il  se  soit  contenté  de  tracer 
une  nomenclature  de  titres  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Cependant,  M.le  Rapporteur  pense  que  la  notice  de  M.  Poète 
n'est  pas  dénuée  d'mtérét ,  contenant  des  documents  bons  à 
consulter. 


—  26a  ^ 


Nomination  d'un  membre  actif.  —  tl  s'agit  de  celle .  par 
voie  de  scrutin,  de  M.  Guys.  Ce  candidat ,  ajant  réuni  tous 
les  suffrages,  est  proclame  membre  actif ,  et  plus  rien  n'é* 
tant  à  Tordre  du  jour  la  séance  osi  levée. 


>—* 


Séance  du  3  mars  1853. 

PRÉSIDENCE   DE    M.    CATKLIN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  février  est  lu  et  adopté. 

Correspondance,  •—  Lettre  de  H.  le  Maire  du  Marseille 
qui  demande  Tétat  des  consommations  faites  à  Marseille ,  en 
4842 ,  et ,  au  nom  du  maire  de  Bordeaux ,  les  prix-courants, 
à  Marseille^  des  denrées  alimentaires  de  première  nécessité. 

M.  le  Secrétaire  montre  2  tableaux  dressés  par  M.  Sapet 
et  qui  renferment  les  renseignements  réclamés  par  le  Maire 
à  qui  ils  ont  été  déjà  transmis. 

M.  Roux  ,  mécanicien ,  écrit  à  la  Société  pour  la  prier 
d'examiner  son  établissement  préparatoire  aux  écoles  indus- 
trielles ,  se  mettant  sur  les  rangs  pour  l'une  des  récompenses 
qu'elle  accorde  aux  progrès  industriels.  Renvoi  à  une  com*^ 
mission  com|M)sée  de  MM.  Natte  ,  Rondelet  et  ToaLOtJZAN. 

Deux  mémoires  envoyés  au  concours  ont  été  cotés  n**  4  et  2. 
Sont  désignés  pour  les  examiner  ,  MM.  Bouts  ,  Monfray  , 
Allibert  ,  Marcotte  ,  Rondelet  ,  Mortrbuil  ,  Vaucher  , 
TouLoiizAN ,  Feautrier,  Sapet  ,  J.  Julliant  ,  NXttb  ,  Guts, 
Thibbaut  ,  le  Président  et  le  Secrétaire. 

M.  A.  Jauppret  ,  à  Philippeville ,  Hiit  parvenir  un  ouvrage 
intitulé  :  De  la  nécessité  d^une  réforme  dans  les  tfauaux  de 
statistique  judiciaire  et  demande  qu'il  soit  examiné.  M.  Al- 
libert est  chargé  de  cet  examen. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  4'  un  ouvrage  intitulé  :  la 
Provence  et  le  Languedoc ,  par  M.  Mazas  qui  désire  que  no- 
tre Société  souscrive  à  cet  otivrage.  M.  Roux  fait  valoir  des 
motifs  en  faveur  de  cette  souscription.  3^  Une  bi^ochtire  de 
M.  Villeneuve  ,  médecin  ,  et  ayant  pour  sujet  Texamen 


1 
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(l'une  ([ijcstioa  sur  ravorlcmcnl  provoqué.  3*Unou\iut,J 
sous  ce  litre  :  Madame  Hecdniier .  par  M.  A  RoNnsLer ,  etc. 
Un  autre  inlilulé  :  Programme  de  Philosophie^  par  le  même. 

Réception  d^un  membre  actif.  —  M.  Gatelin  adre^^  des 
paroles  de  félicilalion  a  M.  Guys,  membre  actif  nouvellement 
élu ,  dont  il  retrace  les  litres  ((u'il  s'est  acquis  à  reslîme 
publique  par  ses  inléressnnls  lr;i\aux  de  statistique. 

M.  GiîYs  remercie  M.  le  Président  et  dit  qu'il  a  fait  de  la 
statistique  par  goût  et  pour. remplir  ses  fonctions  consulaires; 
qu'il  n'9  pas  toujours  pu  faire  comme  il  aurait  \onlu ,  parce 
qu'il  n'a  pas  été  constamment  en  mesure  de  se  procurer  tous 
les  matériaux  ;  mais  il  se  promet  bien  ,  en  suivant  les  exem- 
pies  de  ses  collègues,  de  ne  pas  rester  au  dessous  de  sa  tâche. 

Rapports.  —  M.  Mortreuil  en  fait  un  sur  la  gestion  du 
Trésorier,  en  1852.  Il  atteste  la  bonne  administration  et  l'état 
prospère  des  fonds  r  des  remercîmenls  sont  votés  à  M.  Thib- 
BAOT  y  pour  le  zèle  qu'il  met  dans  Taccomplissement  de  ses 
devoirs.  —  Puis  on  entend  un  rapport  sur  les  huileries  à 
Marseille,  par  M.  Sapet.  —  M.  Toulouzan  en  fait  un  pour 
répondre  sur  des  questions ,  relatives  à  la  durée  du  travail 
des  adultes  dans  les  manufactures  et  les  usines.  M.  le  Maire 
à  qui  ce  rapport  a  été  adressé,  en  a  témoigné  sa  satisfaction. 

—  &!..  le  Secrétaire  fait  un  rapport  sur  les  travaux  de  M.  J. 
Babd,  à  Beaime ,  proposé  pour  le  titre  de  correspondant. 

Nomination  d'un  correspondant.  —  On  procède  à  celle 
de  M.  Bard  qui  est  proclamé  en  celle  qualité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la 
parole,  M.  le  Président  lève  Ja  séance. 


M09C 


Séance  du  1  avril  \%h^. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    CATELIN. 


M.  l'abbé  Marcellin,  correspondant,  assiste  à  la  séance. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mars  est  lu  et  adopté. 
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Correspondance  :  LtJlre  de  MM.  (îueit  frères  ,  qui  a}anl 
apporte  des  modiûcalions  dans  la  tannt'rie^seraienl  flallés  que 
noire  Sociélé  constatai  riniportance  de  ces  modificalions.  Sont 
nommés  membres  d'une  conimisîfion.à  cet€ffel,MM.  Gentkt, 
Faou-GAiLLàRD  et  Natte.  • 

Lettre  de  M. le  Maîre  de  Marseille  qui  adresse  des  questions 
sur  la  culture  du  lin  et  du  chanvre,  en  1852,  dans  notre 
commune.  La  Sociélé  c^^t  d\n\  js  de  lui  répondre  immédialc- 
menl  que  ni  le  lin  ,  ni  le  chan\re  ne  sont  cultivés  à  Marseille. 

Lettre  de  M.  Chambovet  ,  fils ,  correspondant ,  à  Nice , 
qui  envoie  une  notice  sur  la  botanique  de  Nice. 

M.  le  Secrétaire  communique  4*  un  mémoire  envoyé  au 
toncours  ,  et  coté  sous  le  n"  3  ;  2*  une  brochure  intitulée  : 
Séance  publique  annuelle  de  l' Académie  des  sciences  ,  agri- 
culture, arts  et  belles-lettres  d'Aix  :  3*  le  n*  de  mars  1853, 
du  journal  dés  travaux  de  V Académie  nationale ,  agricole , 
manufacturière  et  commerciale  ;  i'  Un  rapport  sur  les  tra- 
vaitx  de  l'association  des  médecins  de  Toulouse,  ann^^  1852; 
5"  Un  rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  des  loge- 
ments insalubres  dans  le  département  de  la  Seine  {Paris), 
pendant  l'année  1851  ;  6*  Le  Bulletin  de  la  Sociélé  indus- 
trielle d'Angers,  3'  de  la  2*  série,  1852. 

Allocution  à  un  correspondant.  —  M.  Catelin  ,  s'adres- 
sant  à  M.  Tabbé  Marcelin ,  lui  dit:  «  C'est  avec  bonheur 
que  la  Société  de  statistique  voit  un  correspondant  de  votre 
mérite  assister  à  celle  séance.  Vous  nous  appartenez, 
M.  l'abbé,  depuis  bientôt  12  ans  ,  et  vos  titres  qui  étaient 
déjà  nombreux  lorsque  voire  admission  a  été  prononcée , 
s'accroissent  sans  cesse  et  vous  placent  dans  une  situation 
élevée  ,  dont  Téclat  rejaillit  sur  la  Société  qui  vous  a  adopté. 

tt  Je  n'essayerai  point  de  faire  reloge  des  succès  que  vous 
avez  obtenus  dans  la  chaire  sacrée  ;  les  résultais  si  consolants 
qui  ont  été  le  fruit  de  votre  i)arole  éloquente,  l'expriment 
mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire.  Je  me  bornerai  à  rappeller 
que ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  et  inspecteur  des 
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monumciitîj  hisloriqiios ,  vos  Irnvaiix  ,  comuic  liîslorri^n, 
archouloguc  crslalislicien  ,  vous  auraient  illctstrê  ,  si  vous  ne 
vous  étiez  déjà  placé  au  premier  rang  comme  oralcur. 

m  Permellez-moi  ilc  me  féliciter  de  ce  que  l'honneur  cjoe 
j'aide  présider  celle  assemblée,  me  donne  le  droit  de  vous 
exprimer  les  seiilîmcnis  dont  nous  sommes  pén^rés.  » 

M.  Marcelin  :  «  je  vous  remercie  ,  M.  le  Président,  Jes 
choses  charmantes  que  \ous  venez  de  m'adresser;  je  serais 
très  lieut-eiix  si  je  pouvais  avoir  la  conscience  de  les  avoir 
méritées.  Mais  depuis  1%  ans  que  j'appartiens  à  votre  société, 
je  n'ai  pas  enti*oienu  avec  elle  des  relations  comme  je  me 
Pétais  promis ,  Aussi ,  en  franchissanC  le  setiil  de  la  porte  de 
cette  enceinte  ,  ma  confusion  à  été  grande  et  ne  pouvait  di- 
minuer qu'avec  Tespoir  que  vous  me  tiendriez  conit)le  des 
circonstances  qui  m'ont  empêché  d^apporter  ma  pierre  à  l'é- 
diJQcû.  I^eà  grands  Seigneurs  que  rAcadéiilic  rece\ail  après 
une  absence  plus  ou  moins  longue,  se  justinaient  en  disant 
qu'ils  avaieTit  été  absents  pour  le  service  du  Roi.  Moi,  MM., 
j'ai  à  vous  dire  que  j'ai  été  absent  pour  le  service  de  Dieu.  Le 
jou^  du  repos  arrivera ,  et  alors  je  tâcherai  par  autant  de  zèle 
que  de  dévouement ,  de  me  rendre  digne  de  vos  éloges,  h 

La  lecture  d'un  travail  sur  la  consiammation  en  viande  dans 
le  canton  de  Marseille ,  en  \So%  ,  par  M.  SA^mr  j  reçoit  1  ap- 
probation eritière  de  la  Société. 

Lecture  est  faite  du  mémoire  de  M.  Chamdotet  His,  sur  la 
botanique  de  Nice.  La  Société  applaudit  à  ce  travail. 

Proposition,-^  M.  Nattr  propose  de  s'approprier  les  docu- 
ments statistiques  laissés  par  M.  Nèorcl-Feraud;  eeqai 
n'est  pas  adopté,  ces  documents  étant  la  propriété  du  Co^tiseîl 
général  du  département ,  qui  a  alloue  des  fdnds  pour  cela. 

Plus  rien  n'étant  proposé  ,  et  pei-sonne  ne  demafndant  la 
pàroh) ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  du  h%  mat  4S53. 

PKÉSIDëNCB    de    m.    GATELIN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  avril  est  lu  et  adopté. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M.  Guèein  ,  qui ,  se  rendaut 
à  Paris  et  ne  pouvant  plus  être  membre  actif,  demande  le 
litre  de  correspondant.  La  société  fait  droit  à  cette  demande. 

Lettre  de  H.  Rémusat,  ex-maître  de  pension ,  qui  adresse 
un  exemplaire  d*un  ouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce  tiire: 
Nouvetm  traité  d'Arithmétique  simplifiée ,  à  Vusage  du 
commerce  et  de  la  banque  (Lettre  de  reroerclmeai.) 

M.  le  Secrétaire  communique  une  circulaire  qu'en  sa  qua- 
lité de  Président  des  Assises  scientifiques  d'Aix,  il  a  adressée 
3UX  hommes  pouvant  prendre  part  aux  travaux  de  ces  assises 
ei  il  engage  ses  collègues-  à  répondre  à  cet  appel. 

Sont  eosnite  déposés  sur  le  bureau  :  4*  Quatre  n'^'  du  Re- 
cueil des  Actes  administratifs  des  Bouches-du- Rhône  ;  2* 
Le  Bulletin  de  l'Institut  médical  de 'Valence  (mois  de' mars 
4854 ,  lom.  4. 43  année)  ;  3**  Le  n'  8 ,  mai  485à  ,  du  Bulle- 
tin bibliographique  des  sociétés  des  départements  ;  4"  Un 
exemplaire  de  Téioge  de  M.  Bonafous  ,  par  le  commandeur 
Dhspinb  ;  5*  Un  exemplaire  du  procès-verbal  de  la  séaoce 
pobUfiiue  de  la  Société  de  Médecine  de  Marseille. 

Rapport,  —  M.  Allibert  en  lit  un  sur  une  brochure  inti- 
tulée :  De  la  nécessité  d'une  réforme  dans  les  travaux  statis- 
tiques  de  la  juridiction  consulaire  et  des  tribunaux  civils , 
par  A.  Jaoppbbt  ,  Greffier,  à  Philippevllle.  Après  avoir  (ait 
•oonnaitre  le  cadre  de  cet  ouvrage,  donné  sommairement 
uue  idée  des  considérations  exprimées  en  dix  paragraphe»  , 
et  parlé  d'un  allas  .statistique ,  réunissant  onze  nouveaux 
tableaux^  M.Alubert  reconnaît  rulilité  du  but  que  M.  Jaup- 
FBET  s'est  proposé  et  rend  justice  à  son  esprit  d'investigation 
et  aux  motifs  qui  ont  dicté  son  œuvre.  La  Société  adopte  le 
rapport  et  décide  d'en  transmettre  une  copie  à  l'auteur. 

Le  Conseil  d'administration  ayant  jugé  indispensable  de 
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faire  fra|)per  des  jetons  de  présence  el  des  médailles,  consulte 
l'assemblée  et  en  reçoit  plein  pouvoir  pour  faire  frapper 
autant  de  jetons  et  de  médailles  qui  seront  nécessaires. 

M.  le  Secrétaire  fait  valoir  des  motifs  pour  ajourner  la 
séance  publique.  Adopté.  Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du 
jour,  M.  le  Président  lève  la  séance. 

Séance  du  9  juin  1853. 

En  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  Allibkrt  ,  vice-Pré- 
sident ,  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  2  mai ,  est  lu  el  adopté. 

Correspondance  :  Leiire  de  M.  Arnal  ,  carrossier,  qui 
parle  d'une  bride  propre  à  arrêter  le  cheval  le  plus  fougueux' 
et  à  prévenir  ainsi  bien  des  dangers  ;  il  demande  qu'une  com- 
mission examine  son  invention.  Sont  nommés  membres  de 
cette  commission  MM.  Natte  ,  Sapbt  el  Tooloozan. 

On  dépose  sur  te  bureau  V  une  brochure  intitulée: 
Séance  publique  de  la  Société  d'agriculture ,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne.{  année  ^851); 
^  Dy  fragments  du  bulletin,  année  1831,  de  la  Société 
archéologique  de  Sens  et  le  bulletin  complet  de  Tannée  485^. 

Rapport.  —  M.'PLA(jr:iiE  en  fait  un  sur  un  nouveau  moulin 
à  huile  appelé  Eléotribe.  11  jette  un  coup-d'œil  sur  Télal  des 
usines  destinées  à  la  trituration  des  olives  ,  j^ur  les  défecluo- 
silés,  etc.  ,  de^  machines  employées  à  cette  fin.  li  établit 
ensuite  une  comparaison  entre  elles  et  celle  inventée  par  les 
sieurs  Pawiloski,  Aurigon  et  comp\  Soumise  à  Tépreuve  de 
Tapplicalion ,  cette  machine  a  rendu  des  services  aux  agri- 
culteurs. Elle  peut-être  facilement  transportée  >  exige  })eu  de 
place,  fait  assez  de  tra\ ait  dans  un  jour  avec  la  seule  force 
d'un  homme  et  ne  coule  que  800  francs  avec  ses  accessoires. 
Outre  Tusage  auquel  l'éléotribe  est  spécialement  affecté ,  sa 
presse  ,  au  moyen  de  l'addition  de  deux  plateaux  ,  sert  à  la 
pression  des  marcs  de  raisin  .   [wur  en  obtenir  une  plus 
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grande  quanliU'  (Je  \in  ,  cl  de  beaucoup  d'autres  subsluiccs, 
pour  eu  extraire  les  sucs.  Un  simple  changement  de  couronne 
au  cylindre  appelé  Trilureur,  permet  de  pulvériser  les  tour- 
teaux, broyer  les  noix  ,  concasser  le  maïs,  l'orge^  etc.  La 
commission  a  proposé  de  voter  une  médaille  de  vermeil  aux 
inventeurs  de  cette  machine. 

La  Société  adopte  ce  rapport  qu'elle  renvoie  à  la  commis- 
sion appelée  à  signaler  les  industriels  dignes  de  récompenses. 

^  M.  le  docteur  P.-M.  Roux  rend  compte  de  diiïérenles' 
publications  de  la  Société  médico-cbirurgicale  de  Bologne , 
adressées  par  M.  Capplet  ,  correspondant  »  à  Ëtbeuf.  Il  s'agit 
d'un  certain  nombre  de  n*'  d'un  journal  de  médecine  et  de 
deux  mémoires  couronnés  par  cette  Société.  Le  journal  est 
remarquable  par  les  bons  articles  qu'il  contient.  Des  deux 
mémoires  écrits  en  italien  ,  r un  est  du  docteur  Castigluni 
traitant  en  analyste  profond ,  et  comme  statisticif^n  .  la  ques- 
lion  des  altérations  pathologiques  produites  par  Tartérite. 

L'autre  mémoire  est  de  M.  J.-B.  Rossi ,  de  Gènes  ,  qui  a 
répondu  à  cette  question  :  Exposer  les  faits  et  les  raisons  les 
plus  convenables ,  pour  décider  si  faction  anti-variolique 
de  la  vraie  vaccine  est  temporaire  ou  perpétuelle,  et  dans 
le  cas  où  elle  ne  serait  que  temporaire ,  démontrer  par  le 
raisonnement  €t  les  faits,  le  temps  pendant  lequel  cette  ao^ 
tion  aurait  lieu.  Plusieurs  des  assertions  du  concurrent 
sont  sujettes  à  contestation.  Mais  on  ne  peut  que  reconnaître 
avec  lui  la  nécessité  des  revaccinatious,  ne  fut*ce  que  pour 
être  flxé  sur  la  durée  de  la  propriété  préser\ali\e  du  >accin. 

Après  ce  rap|X)rt ,  M.  le  Président  invile  les  membres  qui 
Aeulent  faire  des  lectures  à  la  prochaine  séance  publique^  à 
se  faire  inscrire.  Quelques*uns  répondent  à  cette  invitation. 

Pi^oposilion.  —  M.  le  Secrétaire  propose  comme  membres 
d'honneur  de  la  Société,  MM.  le  Général  commandant  la 
division  militaire ,  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhdne  et  le 
Maire  de  Marseille.  Cette  proposition  est  prise  en  considéra- 
lion  et  la  séance  est  levée. 


Séance  du  T  juillet  1853. 

En  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Allibert  ,  vice- 
Président  ,  occupe  le  raateuîl 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  9  juin  est  lu  et  adopté. 
Correspondance:  Lettre  de  H.  Choze-Haonaii  qui  adresse 
un  ouvrage  intitulé  :  Rapport  à  VadminisinUion  du  Mont- 
de- Piété  de  Marseille  sw  les  opérations  de  \Si^  et  tSSf, 
etc.  (M.  Natte,  rapporteur). 

M.  le  .Secrétaire,  au  nom  de  H.  le  Consul  de  Belgique, 
communique  le  programme  des  questions  à  traiter^  au  Con- 
grès de  Statistique  de  Bruxelles .  et  une  circulaire  de  la 
commission  centrale  qui  incite  notre  Société  à  adhérer  à  cette 
solennité.  La  Société  charge  son  Secrétaire  de  remercier  M. 
le  Consul  de  Belgique  et  de  lui  demander  le  questionnaire 
dont  il  s'agit  pour  le  membre  qui  la  représentera  au  Congrès. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  l' le  n*  15,  mai  1853, 
de  l'agronome  praticien;  ^  les  n"  d'avril  à  septembre  4852, 
du  Bulletin  agricole  du  Var. 

Rapport.  —  Il  en  est  fait  un  par  M.  P.-M .  Rodx  ,  sur  les 
Assises  scientifiques  d'Aix.  Le  sommaire  des  procès-verbaux 
des  séances  ,  l'analyse  des  réponses  aux  questions ,  la  marche 
des  travaux  tout  est  exposé  oralement,  mais  avec  promesse 
de  produire  dans  le  répertoire  les  actes  delà  session. 

Lecture.  —  La  parole  est  ensuite  à  M.  Allibbat  qui  lit  une 
notice  sur  les  environs  de  Marseille. 

Propositions. —  H.  le  Secrétaire  développe  une  proposition 
fendante  à  ce  que  MM.  le  ««énéral  de  la  7*  division  militaire , 
le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône  et  le  Maire  de  Marseille  t 
soient  de  droit  membres  d'honneur.  La  Société  adopte  la  pro- 
position ,  et  après  avoir  délibéré  l'admission  de  ces  fonction- 
naires ,  décide  de  leur  communiquer  celte  délibération. 

'-  La  proposition  d'admettre  MU.  Marius  Roux  et  Rous- 
TAN ,  faite  par  M.  le  Sbcrétaibe  ,  est  prise  en  considération  , 
ot  l'ordre  du  jour  étant  épuise ,  la  séance  est  levée. 


i 


—  C'est  ici  que  vonl  cire  exposés  les  actes  des  Assises 
scientifiques  d'Aix  ,  d'après  une  circulaire  qui  contenait  les 
questions  suivantes  : 

4"  La  classification  adoptée  par  les  géologues  s*applique-t-elle 
parfaitement  aux  formations  de  votre  département  ? 

2*  En  quoi  consistent  ces  formations? 

3'  Ne  pensez-vous  pas,  relativement  à  ces  terrains,  qu^il  y  ait 
quelques  modifications  à  apporter  à  la  classification  admise ,  et 
quelles  sont  à  cet  égard  vos  observations? 

4»  Les  terrains  de  votre  départ'  contiennrnt^ils.  beaucoup  de 
débris  organiques?  Les  a-t-on  recueillis  avec  soin?  Ces  débris 
apparlieonent-ils  i  des  espèces  connues  et  bien  déterminées  ? 

5*  Dans  quelle  proportion  numérique  les  espèces  nouvelles  ou 
non  décrites  soDt>elies  dans  tes  différents  terrains?  A  quels 
genres  appartienneiU-elies  ? 

6"  Combien  y  a-t-il  d'espèces  principales  de  terrain  meuble 
dans  le  pays  (circonscrire  par  sous-régions  et  appliquer  la  ques- 
tion à  desdrconscriptions  peu  étendues? 

7*  Quelles  sont  les  qualités  relatives  de  ces  terrains  relati- 
vement aux  produclîôos  agricoles? 

â«  L'analyse  en  a~t-eile  été  Taite  et  quelle  est  leur  composition? 

9*  Quels  sont  les  amendements  qui  paraissent  le  mieux  leur 
convenir  ? 

40»  Quelle  est  la  nature  du  sous-sol  et  à  quelle  série  de /tou- 
ches doit-on  le  rapporter  d'après  les  données  de  la  géologie  ? 

44*  Quels  sont  les  noavea*»x  faits  constatés  relativement  à  la 
distribution  géographique  des  plantes  dans  le  pays?  . 

42"  Quelle  influence  paraît  exercer  la  nature  géologique  du  sol 
sur  la  végétation  en  général  et  sur  le  développement  de  certains 
végétaux  en  particulier? 

43''  A-t-on  fait  dans  le  pays  des  observations  météorologiques 
suivies?  —  Quels -résultats  en  a-t-on  obtenus? 

44*  La  statistique  monumentale  du  département  est-elle  faite  ? 
—  Quels  sont  les  travaux  déjà  terminés  sur  ce  sujet? 

45.  Quelles  sont  les  déductions  résultant  des  études  déjà  fai- 
tes, soit  sous  Je  rapport  des  établissemeots  romains  qui  oui 
existé,  soit  sous  le  rapport  de  Tétat  de  l^arl  au  moyen-âge  dans 
le  pays? 

46*  Qvelle  éiail  la  Mérareble  féodale  des  châteaux  ds  départe- 
ment ou  des  arrondissements? 

4'7«  Combien  y  avait-il  de  fiefs  cl  d'arrières-flefs  dépendants 
de  chaque  château  ? 

48*  Comment  se  rendait  la  justice  dans  la  circonscription 
hiérarchique  des  châteaux  ? 

49*»  Qveites  sont  les  coltections  les  plus  remarquable*:  du  pays 
en  histoire  naturelle,  eu  peinture  et  sculpture,  eu  objets  anciens. 

{indiquer  quelqaet-uties  des  raretés  qui  s'y  troucentj . 

Tome  X VU.  18 
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Procès-verbal  de  la  première  séance  des  Assises  scientifiques 

d^Aix. 


Aujourd'hui,  21  juin  4853,  à  onze  heures  du  matin  ,  a 
éié  lenue  la  première  séance  des  Assises  scienhfiques  d'Aix , 
dans  la  grande  salle  de  TUniversité  de  droit ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  docteur  P. -M.  Roux,  deMaraeilie,  Sous-Ui- 
recteur  de  Tlnstitut  des  provinces  pour  le  Sud-Est  de  fa 
France.  A  celle  séance  ont  assisté  ,  entre  autres  notabilités  , 
M"  Dabcimolbs  ,  Archevêque  d'Aix  et  d'Arles ,  M.  Rigaud  , 
Maire  de  la  même  ville  et  député  ^u  corps  législatif.  Ces  ho- 
norables personnages  ont  bien  voulu  s'inscrire  comme  mem- 
bres des  Assises  scientifiques  et  prendre  place  au  bureau. 

M.  le  Président ,  après  avoir  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  Secrétaire ,  H.  le  docteur  Pat  an  ,  Membre  de  TAca- 
démie  dos  sciences  ,  arts  et  belles-lettres  d'Aix  ;  M.  Mouak  , 
Secrétaire-général  de  la  même  Académie,  et  M.  Mortreuil  , 
Membre  de  TAcadémie  des  sciences ,  etc. ,  de  Harseifie , 
a  ouvert  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs  ^ 

«  Chargé  par  l'Institut  des  provinces  de  France ,  d'orga- 
niser les  Assises  scientifiques  d'Aix;  et^  par  conséquent ,  de 
vous  convier  à  cette  solennité  ,  j'aurais  craint  de  ne  pouvoir 
vous  inspirer  assez  de  confiance ,  si  je  n'avais  donné  à  ma 
circulaire  Tappui  d'un  nom  célèbre  et  vénéré. 

a  Votre  remarquable  empressement  à  accueillir  mon  in- 
vitation prouve  que  j'avais  bien  auguré  de  l'atlrait  auquel  j'ai 
eu  recours  ,  et  qui  efit  entraîné  plus  de  monde  encore  ,  s'il 
m'a\ait  été  permis  d'ajouter ,  en  parlant  de  M.  de  Caomont  , 
que  ce  savant  viendrait  présider  à  vos  séances. 
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«  A\ec  lui  MM.  ,  point  de  difficultés .  ou  du  moins  entait 
été  facile  de  les  aplanir  ,  et  vos  débats  auraient  été.supé-' 
rieurement  dirigés.  Malheureusement ,  il  ne  saurait  en  être 
ainsi ,  cette  direction  m'ayant  été  confiée.  Sans  doute ,  11ns- 
titut ,  ne  pouvant  compter  que  sur  mon  zèle ,  aurait  mieux 
compris  vos  intérêts  et  les  siens .  s'il  eut  appelé  au  fauteuil 
un  plus  digne  que  moi ,  s'il  y  eut  appelé  l'un  des  hommes  do 
distinction  ,  que  j'aperçois  nombreux  dans  cette  enceinte ,  et 
à  qui  je  céderais  volontiers  ma  place,  sans  la,  recommandation 
laite  aux  Présidents  des  Assises  scientifiques,  de  ne  point 
transmettre  les  fonctions  dont  ils  sont  revêtus. 

«  Je  vous  avoue,  MM.,  d'avoir  hésité  à  accepter  la  charge 
honorable  qui  m'a  été  conférée ,  et  ne  croyez  pas  que  cel 
aveu  soit  dicté  par  une  modestie  simulée  pour  voiler  mon 
insuffisance. 

«  Toutefois  ,  mon  hésilalion  s'est  évanouie  en  considérant 
que  soumis  ,  en  ma  qualité  de  Sous-directeur ,  aux  décisions 
de  rinsliliit,  je  ne  m'appartenais  pas.  D'ailleurs,  je  suis 
rassuré  par  la  conviction  que  vous  rendrez  ma  tâche  moins 
difficile  .  aulanl  par  votre  aptitude  à  résoudre  les  questions 
posées,  que  par  Tesprit  d'ordre  et  de  convenance  que  vous 
apporterez  dans  les  discussions. 

«  A  vous  donc  tout  l'honneur,  si  nos  Assises  sont  à  la  hi\$ 
brillantes  et  fructueuses  I  A  vous  toute  la  gloire  ,  si ,  dans 
cette  circonstance,  une  grande  partie  du  Sud-Est  de  l'Em- 
pire ,  en  général ,  et  l'ancienne  capitale  de  la  Provence ,  en 
particulier .  donnent  la  mesure  de  ce  que  l'on  est  en  droit 
d'attendre  de  Tune  et  de  l'autre  ,  ou  point  de* vue  des  con- 
naissances humaines. 

«  Mais  n'anticipons  pas  sur  l'avenir.  L'heure  de  la  clôture 
des  Assises ,  époque  où  les  résultats  .seront  connus ,  ne  son- 
nera que  trop  tôt.  Disons  seulement  qu'il  est  à  présumer  que 
ces  résultats  seront  tels  que  i^ous  les  désirons  ,  à  en  juger 
par  les  dispositions  de  MM.  les  collaborateurs ,  liabilnni  la 
Ville  d'Aix ,  ou  venus  des  trois  dcparlements  dont  noire 


clrconscriplion  se  compose.  El  que  ne  devons-nous  pas 
nous  promeUre  du  concours  précieux  des  ëccicsiasUques 
qui  nous  honorent  de  leur  présence  i 

c  Sans  contredit ,  les  hommes  d'église  méritent  d'être 
placés  au  premier  rang  parmi  les  apôtres  de  la  science ,  jus* 
tcment  persuadés  qu'ils  sont,  ainsi  que  nous  le  sommes  nofus* 
même ,  que  la  science  n'est  profitable  qu'autant  qu'^He  esi 
éclairée  par  le  flambeau  de  la  religion. 

«  'Ces  paroles  qui  s'adressent  particulièrement  à  Monsei- 
gneur 1  Archevêque  d'Aix  et  d'Arles ,  et  généralement  à  soa 
véncrable  clergé  ,  ces  paroles ,  dis-je  ,  n'^nt  pas  besoin  *de 
commentaires  ;  elles  auraient ,  s'il  le  fallait,  pour  interprètes , 
tous  les  nnembres  de  cette  assemblée  dont  les  seniimeals  se 
révèlent  par  le  bonheur  et  la  joie  qu'ils  éprouvent  depuis  que 
sa  grandeur  a  daigné  se  rendre  dans  ce  sanctuaire  de  la 
scieAce.  où  elle  est  venue  répandre  de  vives  lumières  elles 
suaves  parfums  de  la  divinité. 

'i  L'illustre  prélat  est  supplié  d'agréer  les  sincères  remer- 
cimenls  que  ,  par  ki  nature  4ie  mes  fonctions^  je  suis  beu* 
reux  de  pouvoir  lui  offrir. 

<t  11  m'est  doux  d'adresser  aussi  des  hommages  aux  auto- 
rités civiles  et  judiciaires  de  la  ville  d'Aix ,  notamnient  à  M. 
le  premier  Président  de  la  cour  d'appel ,  à  M.  le  sous-Préfet 
par  intévim ,  à  M.  le  Maure ,  ainsi  qu'à  son  premier  adjoint , 
pewr  l^accuoil  '  si  bienveillant ,  fait  aux  Assises  scientinques , 
dans  ma  personne.  Tous  m'ont  pénétré  de  là  plus  vive  gra->. 
tilude  ;  je  les  prie  de  vouloir  bien -en  recevoir  l'expression. 

«  Le  même  sentiment  m'a  été  inspiré  par  retirême  obli» 
gcance  avec  laquelle  M.  le  Doyen  de  la  faculté  de  droîl  a 
exercé  l'bôspilalité  à  l'égard  de  nos  Assises. 

«  Je  me  plais  à  ajouter  que  la  magistrature ,  le  barreau  , 
l'Académie  des  Bouches-du-Rhône,  les  facultés  de  Ibéotogie, 
de  droit ,  des  lettres  ,  l'Académie  des  sciences,  belles-^Mtres 
et  arts,  le  corps  médical,  en  un  mot,  les  notabilités  scien- 
tifiques dont  la  ville  de  Sextuts  s'honore  ,  ont  manifesté 
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iour-à-iûur  des  syiupaihies  bien  flalteuses  pour  notre  solen- 
nité. J'en  ai  été  profondément  touché  ,  sans  en  être  surpris  , 
parce  que ,  dans  ma  pensée ,  les  intelligences  que  linstitut 
cherche  à  rapprocher  ,  auront  toujours  de  rinclination  pour 
ces  sortes  d'assemblées. 

«  Ainsi  donc  ^  HM. ,  les  prévenances  faites  à  no»  modestes 
Assises  attesteraienl  qu'à  Aix  les  esprits  sont  favorables  à  la 
culture  de  Tin  tell  igence,  si  l'on  ne  savait  que  cette  ville  a 
toujours  conservé  et  justifié ,  dès  soh  antique  et  illustre  ori^ 
gine ,  la  réputation  de  ville  d'étude,  et  qu'elle  a  produit  dans 
tous  les  temps  des  amis  passionnés  de  tous  les  genres  de  sa* 
voir.  Aussi ,  on  doit  s'attendre  que  ses  habitants  seront  dans 
l'enthousiasme ,  le  jour  où  le  grand  Congrès  ,  le  Congrès 
scientifique  de  France ,  si  imposant  par  les  fins  qu'il  s'est 
proposées ,  viendra  s'identifier,  pour  ainsi  dire,  avec  eux. 

a  En  attendant ,  MH. ,  entrons  hardiment^  encouragés , 
comme  nous  le  sommes,  dans  la  carrière  qui  s'ouvre  aujour-- 
d'hui  devant  nous.  Avant  tout,  j'ai  à  vous  donner  des  expli- 
cations sur  le  but  de  notre  réunion;  ce  qui  m'oblige  à  jeter 
un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  le  Congrès  scientifique  de 
France ,  sans  vouloir,  prenant  pour  point  de  départ  sa  fon-> 
dation,  en  4833 ,  parcourir  toutes  ses  phases,  comme  le  ferait 
l'historien  minutieux. 

a  Aux  yeux  de3  personnes  qui  ont  fréquenté  les  Coi»gréi 
ou  qui  se  sont  familiarisées  avec  leurs  actes ,  ce  que  je  vais 
exposer ,  quoique  très  succinctement ,  pourrait  paraître  su* 
perflu.  Hats  dois-je  le  passer  ici  sous  silence,  quand  plusieurs 
fois  et  tout  récemment  encore  on  m'a  interrogé  de  manière 
à  me  faire  croire  que  l'on  ne  comprend  pas  bien  partout 
l'utilité  des  Congrès?  On  m'a  demandé  quels  pouvaienC  être 
les  résultats  des  travaux  de  quelques  jours  et  Ton  m'a  fait  des 
objections,  à  la  vérité^  peu  sérieuses.  Je  ne  les  reproduirai 
pas  par  cela  même  et  pour  ne  point  abuser  de  votre  bienveil- 
lante attention.  D'ailleurs,  MM.,  je  répondrai  par  des  ac- 
tes accomplis  et  ils  vous  mettront  à  mémo  d'apprécier  les 
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circonstances  el  les  aïolifs  auxquels  les  Assises  [scieniifiques 
doivent  leur  origine. 

c  Les  Congrès  scientifiques  OAistaîenl  en  Suisse ,  en  Âlle^ 
magne ,  quand  M.  de  Caumokt  fonda  celui  de  France ,  il  y  a 
^ingl  ans.  Parmi  les  personnes  s^inléressanl  au  progrès  des 
f^cienccs ,  des  iellres  et  des  arts ,  dans  notre  belle  patrie,  cel- 
les qui  furenl  témoins  de  cet  événement  mémorable,  en  fu- 
rent frappées.  Une  ère  nouvelle  commençait  pour  les  hommes 
d'étude  ,  en  ce  sens  qu'ils  auraient  désormais  plus  de  racililé 
0!]  un  excellent  moyen  de  plus  de  développeur  leurs  connais- 
sances et  de  les  propager. 

«  Il  ne  fallait  pas  s'épuiser  en  réflexions;  pour  s'aperce ^brr 
du  bien  que  feraient  les  Congrès  sous  benucoup  de  rapports , 
et  on  en  doulerailaujourd'hui  qu'ils  ont  fait  leurs  preuves  I  Ne 
sont-ils  pas  utiles*,  surtout  pendant  la  paix ,  alors  que  ic  pays 
jouit  du  calme  né  de  la  confiance  générale?  Ne  sont-ils  pas 
utiles  pour  inspirer  le  goût  de  la  science ,  le  goût  de  Télude 
des  faits  particuliers  à  chaque  localité  ?  Ne  sont-ils  pas  utiles 
pour  faire  éclore  des  génies  jusques  alors  inconnus ,  mettre 
en  relief  et  réunir  de  modestes  savants,  vivant  isolés  dans  tes 
départements ,  leur  fournir  ainsi  des  0(!casions  de  fraterniser 
ensemble?  Ne  sont- ils  pas  utiles  pour  plaider  vigoureuse- 
ment la  cause  de  la  décentralisation  intellectuelle  ,  ou  pour 
faire  en  sorte  que  Paris  ,  considéré  comme  l'aboutissant  iné- 
vitable des  grandes  lumières ,  devienne  au  moins  véritable- 
ment le  point  de  départ  de  la  circulation  scientifique  pour 
aller  vivifier  l'esprit  humain  dans  tout  l'Empire  français?  Ne 
sont-ils  pas  utiles ,  enfin  ,  pour  détourner  les  savants  des 
préoccupations  subversives  de  l'ordre  social ,  en  attirant  leur 
attention  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  éclairer ,  à  mora- 
liser les  masses  et  à  les  rendre  heureuses  ;  ce  qui ,  vous  le 
savez,  BIM.,  ne  contribue  pas  le  moins  à  affermir  le  pouxoir  et 
à  le  maintenir  solide  quand  il  est  solidement  établi  ? 

«  Evidemment,  MU. /j'aurai  pu  me  dispenser  de  louer 
les  Congrès  :  ils  se  recommandent  assez  par  eu^L^méines- 
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Pourlanl ,  qui  le  croirailJ  Le  Congrès  scicnlifique  de  France 
lie  fui  pas  (l'abord  accueilli  sans  préventions.  Pendanl  les 
premières  années ,  il  fut  en  bulle  à  Topposition  ,  aux  sarcas- 
mes  de  quelques  esprits  inquiels,  et,  chose  étonnante,  aux 
regards  indifférents  de  la  plupart  des  sociétés  savantes. 

«  Mais  ce  qui  .devait  justifler  rimpurlance  de  l'institution  , 
c'est  que  loin  de  dégénérer,  elle  a  vu  s'accroître  de  jour  en 
jour  le  nombre  de  ses  partisans  et  a  fini  par  triompher  de 
toutes  les  contrariétés.  Les  sociétés  savantes  ont  reconnut 
qu'elles  rie  pouvaient  que  gagner  à  son  contact ,  dans  Tétat 
languissant  où  beaucoup  d'entre  elles  se  trouvent,  et  dans 
l'élat  d'une  déplorablo  décadence  de  quelques  autres. 

t  Ce  fut  à  Marseille,  en  4846,  que  le  Congrès  scienti- 
flque  reçut  les  premiers  hommages  des  corps  savants.  On 
les  y  vil  tous  .tenif  des  séances  solennelles  en  son  hon- 
neur, et  cet  example  fut  imité  a(i\  Congrès  de  Tours ,  de 
Nancy ,  etc.  S^ns  doute  il  sera  sui\i  dans  toutes  les  villes  qui 
piisscdent  des  sociétés  d'une  certaine  valeur.  Ce  tribut  de 
reconnaissance  est  le  moindre  de  ceux  que  les  sociétés  de 
province  doivent  au  Congrès ,  eu  égard  à  ses  dispositions 
pour  leur  venir  en  aide,  tout  en  discutant  dans  son  sein  les 
questions  les  plus  vitales,  ayant  la  science  et  la  morale 
pimr  objet.  Aussi,  MM.,  partout  où  il  s'est  réuni,  il  a  laisse 
les  plus  nobles ,  les  plus  remarquables  traces.de  son  passago 

<  Ses  succès  ont  surpris  ceux  qui  pensaient  que  le  peu  de 
jours  consacrés  aux  travaux  de  chaque  session ,  n'élaient  pas 
suffisants  pour  exécuter  de  grandes  choses.  Certes ,  il  n'a 
'  jamais  eu  la  prétention  d'agrandir  immédiatement  la  sphère 
de  hos  connaissances.  Mais,  n'est-ce  déjà  pas  assez,  indé* 
pendammeiH des  avantages  que  j'ai  relevés,  qu'il  nous  mette 
sur  la  voie  du  progrès  dans  le  sens  véritable  attaché  à  cette 
expression? 

«  Ayant  la  conscience  de  son  indispensabtiité ,  r^  avait  be*- 
soin  de  se  prémunir  lui-même  contre  ce  qui  tendrait  à  lui 
porter  atteinte ,  à  enrayer  sa  marche,  à  l'annihiler  ;  il  avait 
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besorn  d'un  soutien  qui  \  cillât  à  sa  conservation  :  il  créa  donc, 
et  il  s'était  alors  écoulé  sept  ans  depuis  sa  naissance ,  il  créa  , 
dis -je,  une  société  permanente  entre  laquelle  et  lui  d'ihtî- 
mes  relations  ne  pouvaient  qn*exis:tor ,  puisque  leurs  vues 
étaient  les  mêmes  et  qu'ils  devaient  se  prêter  un  appui  mu- 
tuel. Cette  société,  c'est  l'Institut  des  provinces.  A  peine 
fut-il  connu  qu'on  travailla  à  l'anéantir ,  et  il  fut  un  temps 
où  un  ministre  de  Tinstruction  publique  qui  s'était  ouverte- 
ment déclaré  l'un  des  principaux  protecteurs  du  Congrès 
scientifique,  ayant  été  probablement  sous  l'influence  de 
quelque  mauvais  génie ,  frappa  d'anathème  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, comme  si  le  fils  ne  méritait  pas  autant  d'égardâ  que 
le  père ,  puisque  les  buts  que  se  proposaient  Tun  et  l'antre 
étaient  également  dignes  d'éloges. 

«  Cependant ,  Messieurs  .  Flnslitul  des  provinces  comp- 
tant sur  la  force  que  lui  donnait  la  pureté  de  ses  intentions^ 
résista  à  la  tourmente  qu  il  finit  [lar  conjurer,  au  point  que 
depuis  quelques  années  ,  non  seulement  le  calme  lui  a  été 
rendu ,  mais  encore  il  a  acquis  une  consistance  i\\ï\  va  en 
augmentant ,  et  on  peut  dire  qu'il  brille  par  les  membres  qui 
le  composent.  Do  ce  nombre  sont  l'Empereur  NAPaLÈon  m , 
des  Princes ,  des  Cardinaux-Archevêques ,  des  Evéques,  des 
Ministres ,  de  célèbres  jurisconsultes ,  des  Sénateurs  et  beau-  . 
coup  d'autres  sommités  sociales. 

€  On  se  demandera  ce  qui  a  valu  à  l'Institut  des|)rovinces 
l'estime  de  tant  d'hommes  éminenU ,  adonnés  aux  sciences  , 
aux  lettres  et  aux  arts.  On  le  concevra  aisément  si  l'on  fait 
attention  aux  services  qu'il  a  déjà  rendus  et  aux  devoirs  qu'il 
s'est  imposés.  D'abord  ,  je  l'ai  dit ,  il  est  destiné  à  seconder 
de  tous  ses  moyens  le  Congrès.  C'est  ainsi ,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple  ,  qu'on  l'a  vu  prendre  fort  à  propos,  dans  le 
temps ,  des  arrêtés  tendant  à  réunir  assez  tôt  le  Congrès 
scientifique  dans  d'autres  villes  que  celles  de  Montpellier  et 
de  Nancy  où  des  circonstances  imprévues  s'étaient  opposées 
à  sa  tenue  à  des  époques  déterminées. 
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«  Hais  là  ne  se  bornent  pas  les  atlribulions  do  l'Institut  : 

» 

elles  ont  aussi  poor  objet  les  encouragements  à  accofder  aux 
travaux  scienliûques ,  les  relations  à  établir  entre  les  corps 
'  saiants  des  provinces.  Et  que  n'a-t-il  pas  entrepris  pour 
atteindre  ce  double  but?  Correspondance  immense  ,  ques- 
tions et  proporitîons  relatives  à  la  reforme  y  à  la  réorganisa- 
tion des  Académies,  publications  nombreuses  pour  jeter  le 
plus  de  jour  sur  divers  genres  d'améliorations  ,  etc.,  tout  a 
été  mis  en  avant  avec  une  rare  sollicitude. 

«  A  mesure  que  le  nombre  des  projets  s'est  accru ,  ils  n'ont 
bientôt  plus  été  proportionnés  aux  moyens  d'exécution.  La 
seule  session  annuelle  du  Congrès  scientifique  ne  suffisant 
plus  pour  les  réaliser ,  linstitut ,  émané  du  Congrès ,  créa,  à 
son  tour ,  comme  un  puissant  auxiliaire ,  le  Congrès  des  dé- 
légués des  sociétés  savantes  à  Paris. 

«  La  première  session  de  ce  nouveau  Congrès  fut  ouverte 
le  40  mars  1850  ,  au  Palais  du  Luxembourg  ,  dans  la  salle  des 
séances  de  Tex- chambre  des  Pairs.  Elle  dura  six  jours.  A 
moins  d'y  avoir  assisté ,  il  est  Inën  diffidle  de  se  faire  une  idée 
de  Tenthousiasme  des  hooimes  d'élite  qui ,  pour  répondre  à 
l'appel  do  rinstitut^  étaient  venus  rechercher  eu  commun  les 
mojens  Je  rendre  plus  réelles  et  plus  actives  le^  relations 
des  sociétés  savantes  des  départements  ,  de  faciliter  la  publi- 
cation de  leurs  travaux ,  de  leur  donner  beaucoup  plus  de 
retentissement.  H  fut  décidé ,  enir'aulres  mesures ,  de  pu- 
blier un  bulletin  analytique  et  bibliographique  de  ces  travaux 
et  d'établir  à  Paris  un  dépôt  général  des  publications  faitèg 
par  les  académies  de  province.  Mais ,  pour  bien  connaître  les 
actes  de  la  première  session  ,  il  faut  consulter  l'annuaire  de 
l'Institut  de  185t. 

aToutefois,  MM.,  la  deuxième  session  a  été  plus  importante 
'eiicore,comme  l'atteste  l'annuaire  de  1862.  Dès  lors,  de  nou- 
veaux devoirs ,  en  augmentant  les  occupations  ,  nécessitaient 
par  cela  même ,  des  rapports  plus  fréquents  entre  les  colla- 
borateurs. En  vain ,  aurait-on  exigé  des  congrès  qui  ne  se 
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réurtisseiil  qu'une  fois  Tan  dans  la  capilalc  €l  ailleurs  ,  t\n'\k 
éiudient  et  approfondissenl  en  peu  de  temps  ce  qui  »e  i-al- 
lâche  à  l'hisloire ,  à  la  statistique,  etc. ,  de  toute  la  France. 
Ou  a  compris  qu'une  étude  semblable  ne  pouvait  se  faire  avec 
succès  qu'en  la  couiiant  à  des  assemblées  disséminées  et  mi- 
ses un  action  à  la  fois  dans  des  Circonscriptions  départemen- 
tales y  d'après  un  plan  tracé  par  le  bureau  central  de  l'Inslitul 
des  provinces ,  c'est-à-dire  que  les  compagnies  savantes  et 
généralemeut  tous  les  hommes  de  science  et  de  talent  de  cha* 
que  circonscription  départementale  seraient  appelés  dans  une 
ville  principale  de  leur  circonscription  respective,  à  résoudre 
un  certain  nombre  de  questions  pour  atteindre  le  but  proposé. 

«  Telles  sont ,  MM.  ,  les  assemblées  que  linstitut  des 
provinces  a  'si  bien  conçues  cl  qu'il  appelle  Astises  scienti- 
fiques. 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  par  ma  circulaire 
que  déjà ,  en  4852  ,  ces  Assises  avaient  été  tenues  dans  plu- 
sieurs \illes.  Celles  d'Aix ,  bien  qu'elles  n'arrivent  pas  les 
dernières ,  ne  pouvaient  être  différées.  J'ai  mis  sous  vos  yeux 
le  programme  des  questions  à  traiter.  Vous  allez  les  résou- 
dre d'une  manière  satisfaisante  ;  je  suis  sûr  que  grâces  à  votre 
zèle  écfairé  ,  nos  Assises  ne  seront  point  au  dessous  de  leurs 
émules. 

a  Pour  cela  ,  MM.,  suivons  ce  qui  nous  a  été  prescrit , 
bornons-nous  à  remplir  le  cadre  qui  a  été  tracé.  En  s'arrétant 
à  une  même  série  de  questions  pour  toqtes  les  Assises ,  l'Ins- 
titut des  provinces  ,  voulant  |)orler  ses  investigations  dans  la 
France  entière ,  a  pensé  ,  a\ec  raison ,  qu'il  y  aurait  de  Tbo- 
mogénéité  dans  les  travaux  et  que  l'on  pourrait  mieux  com- 
parer les  résultats. 

<t  II  est  vrai  qu'en  procédant  ainsi ,  on  s'expose  à  ne  pas 
intéresser  également  toutes  les  localités  ,  celles,  par  exem- 
ple ,  que  des  questions  ne  concerneraient  pas.  Mais ,  dans  ce 
cas  même ,  une  réponse  négative  mettra  l'Institut  à  portée  de 
faire  précisément  la  comparaison  qu'il  médite.  D'ailleurs, 
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une  nouvelle  sôrio  de  qnoslions  pourn ,  Vsnuéo,  sunante. 
importer  beaucoup  au  département  a w*c  lequel  les  questions 
de  l'année  précédente  n^anront  eu  que  peu  on  point  de  rap- 
ports. La  mesure  étant  générale  et  les  localités  n'étant  pas 
toutes  dans  des  conditions  identiques ,  on  conçoit  que  les 
réponses  doivent  varier  suivant  l'état  spécial  de  chaque  dé- 
partement. 

«  Si  Ton  désire  un  programme  où  les  questions  locales 
doivent,  quant  à  leur  nombre  ,  l'emporter  de  beaucoup  sur 
les  questions  générales ,  on  s'adresse  au  (Congrès  scientifique 
de  France,  institution  nomade  qui  va  au  devant ,  pour  ainsi 
))arler,  de  la  tendance  des  esprits  passionnés  pour  l'étude 
de  leur  propre  pays.  Mais  depuis  vingt  ans  qu'il  voyage  .  le 
Congrès  n'a  pas  revu  une  seule  des  villes  où  il  a  siégé  et  où 
pourtant  des  mutations  do  tout  genre  ont  eu  lieu  pendant  ce 
laps  de  temps.  Comment  les  consUter ,  si  ce  n'est  par  les 
Assises  scientifiques,  qui,  devant  travailler  régulièrement 
chaque  année,  dans  toute  la  France,  multiplieront  à  vue 
d'œil  la  somme  des  connaissances  utiles  et  seconderont  ainsi 
liarfaitement  les  louables  intentions  de  Tlnstitut  des  provinces 
et  des  Congrès. 

«  A.  une  époque  assez  éloignée  de  nous ,  en  4  838 ,  je  ter- 
minai le  compte-rendu  général  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille ,  en  émettant  le  vœu  que  les  com- 
pagnies savantes  d'une  même  localité  tinssent ,  une  fois  Tan , 
un  Copgrès  pour  se  concerter  sur  les  travaux  à  entreprendre 
en  vue  du  bien  public. 

«  Mon  vœu  s'est  réalisé  sur  une  plus  grande  échelle  et  il 
y  a  lieu  de  s'en  féliciter  «  puisque  les  sociétés  scientifiques, 
artistiques  et  littéraires,  qui  ont  tant  d'influence  sur  Topinion 
publique  et  sur  le  bonheur  général ,  ne  seront  plus  ,  grâces  à 
leur  concours  mutuel ,  dans  un  état  d'apathie  désespérant. 

«  Je  n'oublierai  jamais  que  rendant  compte,  il  y  a  quel- 
ques années,  au  Congrès  d'Orléans ,  du  mouvement  intelleo- 
tuel  du  Sud -Est  de  la  France  ,  et  ayant  eu  conséquemment  à 
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parler  des  àociétéi  savantes  des  Boudies-du^Khonc ,  de  t tau- 
cluse  el  du  Var ,  si  je  n'eus  qn'à  en  dire  du  bien  à  différents 
égards ,  il  ne  me  fut  malheureusement  pas  possible  d'annon- 
cer qu'aucune  d'elles  n'avait  jamais  ralenti  sa  marche. 

«  Les  Assises  scieutiliques  ne  sont  qu'à  leur  début  et  ceu.x 
qui  se  défient  le  plus  des  innovalions  ,  les  regardent  déjà 
comme  l'institution  la  plus  propre  à  éveiller  les  académies  de 
province ,  à  donner  de  l'énergie  aux  gens  qui ,  bien  qu'avec 
de  l'aptitude  à  cultiver  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts ,  ne 
se  soucient  nullement  de  cette  culture ,  ni  de  la  communi- 
cation du  fruit  de  leurs  observations  et  de  leur  expérience  , 
et  cela ,  uniquement  parce  qu'ils  ûvent  isolés. 

«  Il  ne  s'agit  donc  que  de  les  rapprocher ,  de  les  unir  par 
des  liens  plus  ou  moins  intimes  »  pour  leur  faire  goûter  à  la 
fois  le  plaisir  que  procurent  les  travaux  utiles  et  la  satisfaction 
que  l'on  éprouve  à  les  communiquer  dans  l'intérêt  général. 

«  Entîôre  quelque  temps ,  MM. ,  et  les  voies  de  comarniH'- 
cation  facilileront  partout  ces  rapprochements  si  désirables. 
Alors ,  les  Assises  scientifiques' ,  télégraphes  électriques  de 
la  science,  foyer  où  brûlera  sans  cesse  le  feu  sacré  de  la  bonne 
confraternité  ,  rendront  des  services  signalés  au  monde 
savant ,  en  opérant  bientôt  sa  régénération  elen  lui  donnant 
l'impulsion  nécessaire  pour  le  maintenir  perpétuel lemeot 
dans  l'étal  le  plus  florissant.  » 

Après  ce  discours  écouté  arec  te  plus  graod  plaisir  et  suivi 
d'applaudissements  prolongés ,  M.  le  Président ,  abordant  les 
détails  relatifs  aux  travaux  ,  a  donné  lecture  du  programme 
des  diverses  questions  soumises  aux  Assises  sdenliAqoes ,  et 
invité  les  membres  à  indiquer  celles  qu'ils  désireraient  traiter. 

M.  le  Président  s'est,  fait  inscrire  pour  parier  sar  la  43** 
question. 

M.  Rostàn,  de  ii**Maximin, s'est  réservé  pour  la  quînjHème* 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  séance  a  été  levée 
pour  être  reprise  à  2  heures  de  l'aprés  midi. 


v-» 
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« 

Séance  du  mardi  21  ^winlSiS  (2"*  séance)  . 

Getlo  séance ,  ouverte  à  2  heures  précises  de  relevée ,  sous 
)a  préttdence  de  ftL  le  docleur  P.^M.  Roux  ,  de  Marseille  , 
eéi  remarquable  par  un  plus  grand  nombre  de  membre» 
présents. 

Le  procès^verbal  de  la  première  séance  rédigé  par  M.  le 
docleur  Pat  an  ,  SeCréUire  qui  lient  de  nouveau  la  plume , 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  invile  à  venir  siéger  au  bureau ,  MM.  les 
membres  présents  de  linstilul  des  provinces  et  les  Présidenls 
des  Sociétés  savantes. 

L'altention  de  l'auditoire  est  ramené  par  M.  le  Président 
sur  les  questions  du  programme. 

M.  Pamescoksb  ,  Agent*-voyer  du  département  du  Var  , 
prend  le  premier  la  parole.  Conduit  par  ses  études  et  ses  nom- 
breuses recherches  à  admettre  la  classification  généralement 
adoptée ,  il  répond  affirmativement  à  la  première  quesiion. 

En  réponse  à  la  deuxième  question,  il  dépose  sur  le  bureau 
un  vulume  iotilulé  Prodrome  d'histoire  naturelle  du  dépar- 
tement du  Var  (in^S'  de  490  pages)  comprenant  la  dénomi* 
nation  des  roches ,  fossiles ,  mollusques,  plantes,  oiseau;^^ 
papillons  et  poissons ,  en  loul  5486  objets.  —  Ce  même  ou- 
vrage contient  la  réponse  à  plusieurs  autres  questions  qui 
suivent. 

Invité  par  M.  le  Président  à  vouloir  préciser  dans  une  note 
écrite  de  sa  main  une  réponse  scientifique  aux  questions  qu'il 
dit  résolues  dans  ledit  ouvrage ,  M.  Pankscorse  s'oblige  à  la 
fournir  pour  le  lendemain.  Le  même  membre  communique 
une  épreuve  de  la  carte  géologique  du  Var ,  par  M.  de  Villb* 
Nxuvjî ,  laquelle  sera  accompagnée  d'un  mémoire  intéressant 
sur  cette  contrée. 

M.  Tabbé  Caire  ,  venu  du  département  de  Vaucluse ,  de- 
mande et  obtient  la  parole.  11  commence  par  déclarer  qu'il 
n'admet  pas  la  classification  adoptée  par  les  géologues ,   parce 
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qu'elle  frise  rhércsio  ;  (|()'elle  n'est  pas  conforme  à  l*espril  et 
à  la  lettre  du  récit  (le  Moïse  ou  des  saintes  écritures.  Inter- 
pellé par  M.  Payan  ,  pour  qu'il  indique  le  système  qu*îl  pré- 
fère et  pour  Texplication  des  phénomènes  géologiques ,  le 
préopinanl  déclare  qu'il  en  trouve  la  cause  dans  le  déluge  ec 
dans  les  bouleversements  suscités  alors  dans  la  nature  par  le 
créateur,  pour  produire  le  grand  cataclisme  diluvien.  Tout 
en  énonçant  les  raisons  dont  il  cherche  à  étayer  sa  théorie .  il 
parle  de  nombreux  fossiles  trouvés  par  lui  dans  diverses  lo- 
calités du  département  de  Vaucluse  ,  quMI'a  habitées  dansles 

■ 

fonctions  du  saint  ministère. 

Les  assertions  émises  par  M.  Tabbé  Caiee  sont  combattues 
par  divers  membres  .  notamment  par  MM.  Bartaelbuv  , 
Vallbt  ,  Segond-Cresp  et  Marcotte. 

Pour  terminer  la  discussion,  M.  le  Président  in\îlc  Al. 
Tabbé  Caire  à  vouloir  préciser  ses  arguments  dans  une  note 
détaillée ,  aGn  que  le  compte-rendu  des  séances  puisse  en 
faire  son  proflt  et  les  mentionner.  C'est  ce  qui  est  consenti 
par  le  préopinant. 

Puis ,  M.  Bohpar^  de  Draguignan,  communique  un  travail 
répondant  sur  quelques  points  aux  7%  9*,  4  r  et  12*  questions. 

La  question  sur  la  météorologie  est  ensuite  agitée  ,  et  M. 
le  docteur  P. -M.  Roux  parle  avec  intérêt  des  obser\ations 
météorologiques  faites  à  l'observatoire  impérial  de  Marseille  , 
et  d'une  manière  très  sui\ie. 

M.  le  Président  demande  où  en  est  le  Var  pour  la  météo- 
rologie. M.  Panescorse  nomme  une  personne  de  ce  déparle- 
ment qui  observe  soigneusement  les  faits  météorologiques  et 
les  consigne  dans  un  recueil  scientifique'.  Mais  ces  faits  sont 
dénués  d'application. 

Au  sujet  de  la  météorologie ,  M.  Barthèlehy  dit  inci- 
demment quelques  mots  sur  la  maladie  de  la  vigne,  l'oïdium, 
et  sur  l'apparition  d'un  autre  fléau  produit  par  les  pluies  très 
copieuses ,  c'est-à-dire  les  innombrables  hélix  qui  attaquent 
les  feuilles  et  dénudent  les  rameaux  des  cop>.   Il   regarde 
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comme  fort  a\an1ngeux  (l'oppo!;cr  à  ces  hélix  les  nmanU  qai 
en  sont  très  friands  et  s'en  engraisseraient,  tout  en  en  débar- 
rassant la  vigne. 
La  séance  et  levée  à  5  heures  et  demie. 


Séance  du  mercredi  ti  juin  18.'>3  (troisième  séance), 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  malin^  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  docteur  P. -M.  Roux,  de  Marseille,  qui  ap- 
pelle au. bureau  M.  Harcottb  ,  MM.  Patan  et  Mouan  , 
Secrétaires.  H.  Mouan  tient  la  plume. 

Le  procès-verbal  de  la  deuxième  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  recommande  de  maintenir  la  régularité 
dans  l'examen  des  questions  à  résoudre  et ,  pour  arriver  à 
ce  résultât^  de  ne  point  s'écarter  de  Tordre  tracé  dans  le  pro- 
gramme ;  il  appelle  Tattention  de  rassemblée  sur  les  ques- 
tions géologiques  se  rattachant  au  département  du  Var. 
A  cet  effets  M.  Panbscorse,  sur  rin\ italien  qui  lui  en 
est  faite  par  M.  le  Président ,  complète  ce  qu1l  a  dit 
précédemment  touchant  la  3*  question  relative  aux  moOi- 
fications  à  apporter  à  la  classification  des  terrains.  Quant 
à  la  4*  question ,  il  expose  que  le  département  du  Var 
contient  assez  de  débris  organiques  ,  et  il  en  exhibe  quelques 
uns(t).  Sur  la  5*' question,  les  espèces  nouvelles  ou  non 
dérriles  dans  les  différents  terrains ,  appartiennent  au  terrain 

(4)  Savoir:  uo  squelette  Intérieur  d'ammonite  fossile  trouvé 
dans  Toxford-clay  à  Esparron,  près  de  Riaos,  non  encore 
décrit  ni  figuré  dans  aucun  ouvrage  de  paléontologie.  —  IJn 
taélicoceras  emericî  complet,  décrit  par  H.  D'Orbignt  et  ramassé 
prèsdeVergnons,  Basses-Alpes  ,  (pièce  encore  très  rare  dans 
les  collections).  —  Une  articulation  on  phalan^^o  de  pattes  de 
grand  sanrien ,  découvert  dans  le  grès  molasse  tertiaire,  sous 
Fox-Amphoux  ,  arrondissement  de  Brignoles. 
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jurassique.  M.  Panescorse  promet,  du  rcslc  ,  une  noie 
sur  les  questions  géologiques  ;  relatives  au  département  du 
Var  (  \oyez  celle  note  à  la  page  291). 

M.  BoMPAR  reconnaît  quatre  espèces  de  terrain  meuble 
dans  ce  dcparlemeiit ,  ol  renvoie  pour  les  renseignements 
à  ce  sujet  à  un  atlas  des  terrains  du  Var  ;  il  soutient ,  quant  à 
la  7*  question  ,  que  ces  terrains  conviennent  aux  diverses 
productions  agricoles ,  à  Fexception  ,  toutefois,  du  sain-foin 
qui  ne  vient  pas  dans  les  terrains  granitiques.  Sur  la  8'  ques- 
tion ,  M.  BoMPAR  s'étaye  de  la  stalislique  du  Var ..  par  M. 
NoYON  ,  dans  laquelle  l'analyse  chimique  des  terrains  est 
consignée.  Sur  la  9*  question  ,  il  Cunseille  de  diviser  les  ter- 
rains autant  que  possible.  Sur  la  10*,  il  expose  que  Targile 
compose  en  général  la  nature  du  sous  sol.  Enfin  ,  sur  la  41* 
question  ,  il  dit  que  parmi  les  végétaux  ,  les  uns  se  plaisent 
dans  la  plaine  «  tes  autres  préfèrent  les  coteaux.  Ainsi  les 
vignes  sont  plus  abondantes  dans  les  terrains  bas  et  prospè- 
rent mieux  au  Midi  qu  à  f'ombre. 

M.  le  Président  met  ensuite  à  Tordre  du  jour  ce  qui  con- 
cerne la  géologie  des  Bouches-du-Rhône. 

M.  le  docteur  Pâtan  fait  une  lecture  (  voyez  page  293) 
danslaquelle.il  passe  en  revue  les  principaux  points  énoncés 
dans  le  programme  ,  et  réfute  les  opinions  émises  par  M. 
Tabbé  Caire  ,  à  la  dernière  séance,  et  ayant  pour  objet  de 
présenter  l'étude  de  la  géologie  comme  contraire  à  nos  livres 
saints. 

M.  Masse  dit  que  les  terrains  de  la  Ciotat  offrent  quelque 
similitude  avec  celui  de  la  Crau  ,  et  sQut  propres  en  général 
aux  difTérentes  produclions  agricoles. 

Invité  par  M.  le  Président,  à  parler  des  qualités  des  terrains 
de  Cassis ,  M.  Autheman  se  livre  d'abord  à  des  considérations 
générales  ,  et  notamment  sur  la  formation  des  couches  qui.  ne 
sont  point  horizontales,  mais  obliques  et  superposées,  comme 
on  le  voit  sur  divers  plans  en  relief  qu'il  présente.  U  n'a  pas 
recueilli  dcdébrif^  organiques  à  Cassis  où ,  quant  à  la  nature 
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(lu  terrain  ,  le  grès  est  superposé  au  calcaire  et  non  celui-ci 
au  grés,  comme  llndique  la  Statistique  des  Bouches-du- 
Rhône  (voyez,  du  reste,  page  î98  ,  le  mémoire  communiqué 
par  M.  Actbehan]. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Authrmai^  entre' 
dans  desi  détails  sur  le  vin  de  Cassis.  Quoique  fé  grès  soit  le 
terrain  le  plus  favorable  pour  le  raisin  qui  le  pcpduit ,  néan- 
moins ,  la  position  géographique  contribue  encore  plus  à  la 
bonne  qualité  de  ce  lin,  que  la  nature  du  sol.  Au  surplus  ,,le 
grès ,  la  marne  et  le  calcaire  réunis  conviennent  le  mieux  à 
la  vigne.  M .  Adtbeman  ,  parlant  de  la  situation  géôgraphi - 
que  des  plantes,  prétend  que  leur  position  la  plus  avantageuse 
est  celle  qui  regarde  le  soleil  couchant. 

M.  Masse  donne  quelques  explications  sur  deux  montagnes 
situées  près  de  Cassis ,  jadis  réunies ,  mais  qu'un  événement 
quelconque  a  séparées  de  manière  qu'elles  offrent  en  l'état 
deux  directions  différentes. 

M.  Leydet,  juge  de  Paix,  à  Aix  ,  fait  observer  que  Ton 
découvre  sur  des  coteaux  aux  environs  de  cette  ville ,  des 
poissons  fossiles  entiers ,  ce  qui  contredirait  Topinion  émise 
par  M.  AuTHEMAN  sur  la  nature  des  fossiles. 

1i\  AuTHEMAN  dit  que  des  fissures  existent  nécessairement 
dans  les  poissons  fossiles. 

M.  le  docteur  P.-M.  Roux  fait  remarquer  que ,  nonobstant 
la  carte  géologique  des  Bouches-du- Rhône,  par  M.  Hathero^, 
des  recherches  pourraient  encore  être  faites  avec  succès  sur 
ce  sujet ,  et  que  ,  d^aiileurs ,  par  la  plupart  des  questions 
géôToglques  du  programme  ^  il  est  évMcnt  que  l'institut  des 
Provinces  a  voulu  attirer  l'attention  des  savants  sur  la  géolo- 
gie dans  ses  rapports  avec  Tagriculture.  Ici ,  M.  le  Président 
fait  ressortir  Tutilité  des  caries  agronomiques;  il  soutienf 
que  rbn  doit  à  M.  de  Caumont  la  première  carte  agronomi- 
que tracée ,  celle  du  Calvados ,  et  cela  depuis  plus  de  ^  ans. 
C'est  une  justice  à  rendre  à  ce  sujet  dé  dire  que  nul  avant  Iih 
Tome  xvii.  .  49 
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n'avait  recommandé  ni  exécuté  de  semblables  travaux  ,  en 
France  ;  il  a  préconisé  dans  plusieurs  congrès  scientifiques 
rétude  des  rapports  entre  la  géologie  et  l'agriculture.  M. 
P.-M.  Rocx  a  assisté,  aux  Congrès  de  Lyon  et  de  Strasbourg, 
à  des  discussions  sur  ce  sujet.  On  ;  a  reconnu  que  les  terrains 
granitiques  sont  les  plus  favorables  pour  fournir  des  vins 
chargés  en  alcool  ,  et  que  les  terrains  calcaires  produisent 
un  vin  plus  léger.  > 

Dun  autre  coté  ,  ajoute  M.  le  Président ,  le  sainfoin  qui 
vient  de  manière  à  ce  quMI  soit  utilisé  presque  partout  pour 
des  prairies  artificielles ,  ne  prospère  pas  dans  les  terrains 
granitiques  ;  ce  qu^on  a  observé  dans  le  Var.  Les  terrains 
exercent  donc  une  influence  sur  les  productions  végétales  et , 
parsuite^  sur  les  races  des  animaux  qui  s*en  nourri8sent,ainsi 
que  sur  la  constitution  physique  des  habitants. 

Ces  remarques  conduisent  M.  le  Président  à  inviter  M.  le 
docteur  Jules  Roux,  Professeur  à  l'école  de  médecine  navale , 
à  Toulon  ,  à  établir  les  rapports  entre  l'étude  des  animaux  et 
celle  des  végétaux.  C^est  ce  que  fait  M.  J.  Roux ,  en  se  li- 
vrant ,  dans  une  brillante  improvisation  ,  à  des  considérations 
d'un  haut  intérêt.  En  principe  unité  d'organisation  et  condi- 
tion identique .  chez  les  animaux  et  les  végétaux.  Plus  tard 
ont  eu  Heu  les  modifications  auxquelles  sont  dues  les  diversi- 
tés nombreuses  que  l'on  observe. 

.  M.  le  docteur  Billot,  deCucuron,  interpellé  pour  savoir  si 
des  observations  météorologiques  sont  faites  dans  le  départe- 
ment de  Vaucluse ,  répond  que  l'on  a  dû  s'en  occuper,  mais 
qu'il  ne  saurait  en  signaler  le  résultat. 

M.  Letpet  ,  appelé  à  faire  connaître  les  collections  remar- 
quables d'Aix ,  en  antiquités  ,  en  objets  d'histoire  naturelle  , 
etc.,  rappelle  que  l'ouvrage  de  M.  Porte  [Aix  ancien  et  mo- 
derne)  contient  des  renseignements  sur  ces  collections.  Il 
s'engage,  sur  rinvitation  de  M.  le  Président,  à  donner  dans  la 
séance  de  l'après-midi  une  note  à  cet  égard. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 
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Nfçle  sur  les  quesiiùns  géologiques  du  programme  ;  par 
H^  Ferdinand  Pambscobsb  .  Ageni-voifer ,  à  Draguignan, 

4'  La  clasoiflcation  adoplée  par  les  géologues  s'appKque 
parraitement  aux  formalions  du  département  du  Var^pui^- 
qu^en  suivant  une  coupe  du  Sud  au  Nord ,  Ton  voit  an  à  un 
tons  les  étages  se  succéder  exactement* 

2*  Ces  formations  sont  pour  le  terrain  primitif,  les  gra- 
nités ,  les  porphyres ,  les  roches  Tolcaniqnes  (  région  de  VEs- 
térel),  les  gneiss  (chaîne  des  Maures)— pour  le  terrain  secon- 
daire ,  les  roches  de  transition  (  Cannes ,  Fréjus ,  Vidauban , 
Pierrefeu)  ;  le  trias  (Grasse  ,  Draguignan ,  le  Luc)  ;  le  juras- 
sique (S*-YâHier ,  Mont-Ferrat,  Brignoles;  le  crétacé  (La 
Holle ,  Ëscragooles ,  Comps ,  le  Bausset)  —  pour  le  terrain 
tertiaire ,  moyen  inférieur  ;  les  lignites  (du  Plan  d'Aups  ,  de 
la  Cadière) ,  et  les  calcaires  d'eau  douce  (  i  Âups ,  Salernes , 
Aiguines);  tertiaire  supérieur  :  les  argiles  coquillères  (de 
Biot ,  Vence ,  Fréjus)  ;  Alluvions  :  Tourbières  du  bord 
d'Argués,  et  attérissements  des  plaines  (  Hyères,  Fréjus ,  La 
Napoule}. 

B*Dan8  la  vallée  daPennafort  et  les  environs  de  Vidauban, 
le  porphyre  repose  immédiatement  sur  le  vieux  grès  rouge  ; 
généralement ,  aflleors ,  cette  roche  est  placée  sur  les  gra- 
nités ,  les  gneis. 

4*  Dans  les  grès  houiiier  et  bigarré ,  l'on  trouve  des  em- 
preintes de  plantes ,  au  nombre  d'une  diîdine.  '—  Dans  les 
grès  tertiaires  de  Fox-Amphoux ,  il  y  a  de  nombreux  débris 
d'os  appartenant  à  de  grandes  espèces  de  Sauriens.  —  Bans 
les  calcaires ,  on  a  recueilli  avec  soin  650  fossiles  bien  dénom- 
més. -—  Dans  les  argiles  subappenines ,  il  existe  150  coquilles 
fossiles  dénommées.  —  Les  calcaires  d'eau  douce  contien- 
nent 25  espèces  de  mollusques  classés. 

5*  Généralement  tous  les  fossiles  ont  été  décrits. 

6'  Les  terrains  meubles  des  plaines  a  voisinant  la  mer  sont 
arénacés  ;  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne,  ils  sont  argileux , 
marneux. 
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7«  Les  soU  siliceux  de  PEBlérel  el  des  Haurea  produisent  les 
piiis ,  le*«h£Qes  liègee^  L'otiviereiki  vigne  y  ^iemieni  bien, 
-r-  $,ur  l^s  soU  calcaires  vieno^nl^enc^e  owux  lec^  oU^ier» , 
la  vigne,  les  mûricr$.,  les aunançlien»* 

8*  Les  analyses  faites  de  quelques  lerre^.,  par  M.  djQ  Vius^^ 
NEUVB,  sont  consignées  ^ansja  Slati6|lf4))p  4u  Var  par  V^ 
Novoif. 

d*  On  fume  les  terres  avec  tes.  détritus  des  feuilles  aiories , 
le  buis ,  les.  sisles ,  les  fougères  j^  les  tiges  de  pia.  Is  tQurt(i^ 
est  employé  avec  succès  dans  la,  région  qa^eaire.  On  ne  fait 
pas.  usag;^  du  plâtre. 

4 0' I^, aiQtus  sol  danslesp^aine^ ^  tfèsrbas ,  la cultare fie 
peut  p^s  les  att^indre,  ailleiys.on  le  retrouve  entre  4Q  et.  59 
.centim.  de  profondeur.  Gf^sont  les  ba^npSk  de  roches  Qvti- 
culie.rs  à  chaque  contrée  qui  le  oMnposeni. 

4 1  '  et  4  3^  Ces  deu.x  questions  se(nblent  se  r^tUiÇher  àia  7*. 

4a'*  M^  DouBi.iiw.oncle ,  à  Draguign^n.,,  M.  Qosc.  et  M>. 
QfGOETs,  oïif.  tepM»  Rends^t  quelque  te^ipps,  uoiregjstrei  ^^\ 
des  variations  de  Tatmosphère.  Ces  observations  n'ont.|^  e^ 
d*api^Ucaii^n  à  i;agfipqlture;.  Le  travail  de  H^  l^vm^  ^t 
consigné  d^ns  l(i  bulletin  de.  1^.  SîQCiété  dïa^icuUurdi  c)Q;  Vj|r<. 

4  9*  L^  colleotioi\s  des.  rocbep  et  des  mii^^ux  du,4é|Mi4^ 
ment  sont  possédées  ,  à  Draguignan  (par  le  mu^ée  d6  la  vi)|^' 
qui  réunit  tputes  les  autres,  prodi^ion^  d^  p^gs,  eLpariMM- 
DouBLiER,  oncle  ,  PAjNESGCiasE  T  J^fiBBaT).  •—  A  ^ré§uS'  (  par 
M.  Foui^NiER ,  au  pensionnat  de  la  Yiiie)>.—  kMJ4m(^  M' 
HANBy).  A  Toulon  (par  M.  Biu^YNiiç,  ^on) . 

Il exisle  :  des collpcliofks.de  fo^i^.^^A  Qra^^e  (oh^MM- 
AsTiER ,  puv.AL, ,  MouTOM ,  Cawattb).— »  à  Drogu^i^tkXch^^ 
HM.  DouBLiER  oncle,  Pi^ç^^cQjasE ,  Jauj^ert). 

Des  collections  d'oiseap^^  ^  k.DrQg^ig^|^an\zïmW^>\^w- 
BLiBB  neveu,  JouprR^j),—  4.  i?*;?û/:non. (clw  M.d^.3iii».Tï). 

Des  collections  de  ))a pillons, ,  —  à.  />ra j|f i^inan  (cbes  M. 
Second.} 

Des  collections  d'insectes .   —  à  /^ra^ut^nan  (  chAZ^  MAff. 


DôUBLiBB  iieveM,  JADisaT).^  Au  Luc  (chez  M.  Aobbkt). 

Des  coileciii)ns  de  coquilles  marines ,  --  à  Draguignan 
{dxez  M.  DoufeLiEB  ,  oncle). 

De$  coileclions  de  coquilles  terrestres ,  -^  à  Draguignan 
icheL  MH.  DouBLiBR ,  oncle,  JadbbbT)  PANEâCoasB).--  A 
Grasse  (che^M.  Astikb).  —  Au  Luc  (ctiez  M*  Hakay). 

Au  pensioonal  de  la  Seyne ,  uo  musée  coqriprend  tous  ief 
objets  d'bisloire  naturelle  du  Var. 

A  Draguignan ,  M.  Mallabd  collecte  le^  numuaies  an- 
ciennes ;  et,  dans<;e4te  ville ,  ert  un  marchand  collecteur  des 
roches,  fossiles ,  coquilles  ei  mollusques  du  département. 

Il  y  a ,  à  Toulon ,  phisieurs  colledions  on  tout  genre ,  et  on 
peut  citer  comme  botanistes  distingués ,  M.  Hakry  ,  au  Luc, 
et  M.  FouBNiER ,  au  pensionnat  de  Fréjus. 


I 
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Lecture  de  M.  ledocttur  Pkiki^^  tus*  les  questions  géologiques 
4u  programme, 

ie  ne-m'atteodais  pas  à  prendre  la  parole  dans  celte  en- 
ceinte au  sujet  des  questions  géologiques.  La  géologie  n'a 
été ,  en  effets  pour  moi ,  qu*une  Fcience  accessoire  dont  les 
étonnante  progrés  et  les  découvertes  merveilleuses  ont 
maintes  lois  excité  mon  admiration,  mais  que  mes  occupations 
d'un  autre  genre  ne  m'ont  pas  permis  d'approfondir  autant 
que  ma  volonté  et  ma  raison  Toussent  pu  désirer.  Je  crois 
pouvoir ,  pourtant ,  sans  trop  de  témérité,  fournir  uneré- 
|)0D6e  a  quelques-unes  des  questions  posées  dans  le  pro- 
gramme, après  quoi  vous  voudrez  me  permettre  de  réfuter 
sommairement  Taltaque  que  M.  l'abbé  Caibe  a  cru  devoir 
formuler  coatre  la  classiflcation  adoptée  par  tous  les  géolo- 
gues modernes. 

1*  Quant  à  la  V*  question  ^  oui,  dirai-je,  cette  classifi- 
cation s'applique  parfaitement  aux  formations  de  notre  dé- 
partement. C'est  ce  qui  est  résulté  des  travaux  du  Congrès 


géologique  de  France^  tenu  à  Aix  en  <84SI.  Celle  classilica- 
tion  l'a  dirigé  dans  toutes  ses  recherches  et  lai  a  permis  de 
faire  une  étude  complète  des  phénomènes  géologiques  ob- 
servés dans  les  Boucbes-du-Ahône.  Tous  les  géologues  qui 
firent  |)artie  de  celte  mén[K>rable  assemblée  ou  qui  en  suivirent 
les  travaux ,  prirent  pour  guide  cette  même  classification  ,  et 
il  ne  nous  souvient  pas  qu'il  soit  venu  i  l'esprit  d'aucun 
d'entr'eux,  pourtant,  de  songer  à  la  repousser  pour  les  raisons 
dont  croit  devoir  s'étayer  M.  Tabbé  Caire  ,  quoique  plusieurs 
ecclésiastiques  reccmmandables  en  fissent  partie ,  parmi  les- 
quels il  me  sufiQra  de  citer  M.  l'abbé  Chaitoossct  ,  Professeur 
au  grand  séminaire  de  Chambery  ,  prêtre  aussi  distingué  par 
ses  vertus  sacerdotales  que  par  ses  vastes  connaissances  géo- 
logiques. 

2*  En  quoi  consistent  les  formations  géologiqxtes  des 
BoucheS'du-Rhône,  —  Si  l'on  parcourt  et  Ton  explore  géo- 
logiqneroent  notre  département ,  comme  le  fit  en  4843  le 
Congrès  géologique  d'Aix ,  on  découvre  les  formations  sui- 
vantes :  r  Id  formation  jurassique ,  reposant  directement  sur 
le  trias  en  concordance  de  stratification  et  à  laquelle  appar- 
tiennent notamment  les  collines  à  terrains  liasiques  des  en- 
virons d'Aix. 

^  La  formation  crétacée  qui ,  dans  notre  département , 
présente  une  grande  puissance  et  une  grande  étendue. 

3*  La  formation  tertiaire,  qui  est  du  pins  grand  intérêt  en 
Provence ,  et  dont  la  vallée  de  TArc  nous  présente  un  re- 
marquable spécimen.  Les  terrains  tertiaires  peuvent  s'y  divi- 
ser en  cinq  étages  distincts ,  savoir  :  un  1*'  étage ,  à  lîgmtes , 
dont  l'épaisseur  en  certains  points ,  a  été  reconnu  être  de  380 
mètres;  un  2**  étage  qu'on  peut  appeler  aux  argfles  rouges 
avec  alternance  de  calcaires  ;  un  3**  étage  aux  calcaires  mar- 
neux blancs  ;  un  4"*  étage  aux  calcaires  à  mollasse  ;  un  5** 
étage  aux  calcaires  à  mollasse  plus  récents  et  dont  une  appa- 
rition peu  étendue  se  trouve  près  d'AiX ,  à  la  Rotonde. 

Les  terrains  ignés  font  à  peine  apparition  dans  les  Bouches 
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du-Rhône  >  et  c*est  le  volcan  basaltique  de  Beaulieu  qui  en 
présente  un  remarquable  échantillon.  On  voit  ià^  par  extraor- 
dinaire, la  sortie  d^une  éruption  volcanique  de  basalte  au 
milieu  d'un  lac  en  enfantement  de  calcaires  et  de  marnes. 

On  sait  que  dans  notre  département  les  terrains  d'atluvion 
existent  dans  de  vastes  proportions ,  surtout  dans  la  Camar- 
gue,dans  le  delta  du  Rhône ,  etc. 

3**  Question.  —  Je  ne  pense  pas  que  relativement  à  ces 
terrains ,  il  y  ait  quelque  modilication  à  apporter  à  la  classi- 
fication  admise. 

4*'  Question.  — Oui,  les  terrains  de  notre  département 
contiennent  beaucoup  de  débris  organiques.  Ainsi ,  les  ter- 
rains de  lias ,  qui  composent  la  plupart  des  collines  des  envi- 
rons d'Aix ,  comme  le  fond  de  la  vallée  de  Vauvenargues , 
présentent ,  ici ,  la  griphée  arquée ,  là,  des  pentacrinites  et 
des  coraux  ;  ailleurs^  ce  sont  des  amas  nombreux  de  bélem- 
nites,  etc.  ;  ainsi  dans  la  formation  crétacée  apparaissent  la 
terebratula  biplicata ,  le  pecten  quinque  costaius ,  rexo- 
gira  colomba ,  le  chama  ammonia,  la  terebratula  alata,  etc  ; 
ainsi ,  dans  les  .terrains  tertiaires  nous  trouvons  les  débris 
organiques  bien  plus  nombreux  encore^  savoir  :  dansTétage  à 
lignites ,  des  coquilles  d'eau  douce,  notamment  des  cyclodes, 
des  tortues  et  des  crocodiles ,  et ,  dans  les  calcaires  marneux 
blancs  qui  composent  nos  platrières  ,  surabondent ,  comme 
on  le  sait^  les  poissons ,  les  insectes  «  les  palmiers ,  etc. 

C'est  avec  intention  ,  HH.,  et  en  pensant  aux  objections 

• 

soulevées  hier ,  au  nom  de  la  religion  ,  par  M.  Tabbé  Caibe  , 
que  j*ai  voulu  vous  rappeler  la  présence  au  sein  du  Congrès 
géologique  d'Aix,  entr'autres  ecclésiastiques  ,  de  M.  l'abbé 
Chamoossbt  qui ,  quoique  prêtre  et  professeur  de  théologie 
dans  un  grand  séminaire ,  ne  répugna  point  à  venir  s'associer 
aux  autres  géologues  ;  qui  prit ,  au  contraire ,  la  part  la  plus 
active  à  leurs  travaux  ;  qui  ne  crut  devoir  opposer  aucune 
objection  à  la  dassiflcation  admise  et  marcha  toujours  dans 
SCS  propres  recherches  avec  l'appui  de  cette  classification. 
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L'exemple  de  M.  Tabbé  Cbamoussbt  ,  Professeur  de  lliéo- 
lûgie,  adrocttant  sans  contestation  ]es  théories  de  la  science 
géologique ,  nous  semble  très  propre  à  faire  taire  les  scru- 
pules très  peu  motivés  qui  ont  surgi  dans  Tesprit  de  M.  Tabbé 
Caire  ,  et  qui  le  portent  à  vouloir  ressusciter  Tancienne  opi- 
nion des  neptuniens ,  que  la  masse  entière  du  globe  avait  été 
originairement  tenue  en  dissolution  par  les  eaux. ,  hypothèse 
erronée  qui  ne  peut  soutenir  un  instant  Tapplication  des 
plus  simples  notions  de  la  physique  générale  et  de  la  chimie. 

Après  avoir  fappelé  ici  que  notre  planète  possède  dans  un 
état  de  parfaite  conserxation  ,  les  témoignages  d'une  prodi- 
gieuse antiquité ,  que  la  science  a  déchifrés  ,  et  avec  lesquels 
elle  est  parvenue  à  établir  les  divers  âges  de  son  existence  , 
j*ai  admis  avec  tous  les  géologues  modernes ,  comme  parfai- 
tement démontrée  par  tous  les  faits  géologiques  et  physi- 
ques f  la  fluidité  primitive  et  ignée  de  la  terre.  J^ai  à  ce  sujet 
rappelé  que  les  Descartes,  les  Leibnitz  et  les  Newton  avaient 
deviné  le  fait  primitif  de  la  fusion  ignée  du  globe  terrestre; 
que  BuFFON  avait  entrevu  et  saisi  quelques-unes  des  raisons 
fondamentales  de  cette  incandescence  originaire  ,  qu'ÂRAûo  , 

•CORDIER  f  BrONGNIART,  PoISSON  ,  LaPLACE  .  CUVIER  ,  LlICBL, 

BncKLAND,  Elie  de  Beadmont  et  une  foule  d'autres  savants 
versés  dans  les  études  géologiques ,  avaient  été  amenés  par  le 
raisonnement  et  Tobservation,  à  se  rangera  la  théorie  de  l'in- 
candescence primitive  de  la  terre,  j*ai  tâché,  d'ailleurs,  de 
rétablir  par  quelques  raisonnements.  En  effet,  cette  fluidité 
ressort  :  r  de  la  forme  imparfaite  sphérique  de  la  terre, 
c'est-à-dire  aplatie  aux  pôles  et  renflée  à  l'équateur.  Cette 
forme  est  précisément  ce  qu'elle  aurait  dû  être  si  cette  pla- 
nète, tournant  sur  elle-même  ,  s'était  jadis  trouvée  à  Pélat 
liqui'de. 

2*  De  la  densité  plus  grande  de  l'extérieur  à  l'intérieur ,  en 
proportion  géométrique  des  couches  dont  notre  globe  est 
composé,  circonstance  qui  a  amené  le  célèbre  Laplace  à 
établir ,  par  ses  calculs,  la  nécessité  primitive  d'un  état  igné 
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de  notre  planète ,  brillante  cohceplîon  dont  plus  tard  Klie 
deV&AnMoNT  a  mieux  encore  démontré  la  vérité  par  Texamen 
de  )a  pesanteur  spéciBque  des  roches  ignées  ; 

3* Parla  dhaleur  înlefne  du  globe  terrestre ,  indépendante 
de  rinfluence  des  rayons  solaires ,  et  démontrée  par  les 
recherches  thermoscopiques  faites  dans  les  mines  ,  par  les 
sources  thermales ,  par  la  température  des  eaux  que  tes  fora- 
ges artésiens  font  jaillir,  et  surtout  par  les  volcans  en  activité. 
Nb  faut-ii  pas  que  cette  incandescence  interne  soit  bien  forte  , 
puisqu'elle  peut  tenir  en  ébullitton  les  laves  volcaniques  , 
matières  qui  sont ,  pour  nous  ,  les  phts  réfractaires  à  une 
fusion  artificielle  ? 

4*  Par  le  décroissement  graduel  de  sa  température  aux 
divers  âges  de  son  développement ,  démontrée  par  les 
végétaux  fossiles ,  qui ,  pour  avoir  atteint  les  dimensions 
qu'ils  ont  eues  dans  des  contrées  aujourd'hui  glaciales ,  ou 
même  dans  notre  pays ,  devaient  y  avoir  trouvé  jadis  une 
chaleur  équatoriale  ,  si  elle  n'était  plus  intense  encore , 
au  lieu  de  la  température  froide  ou  tempérée  de  nos 
jours. 

Avec  l'admission  de  Tincandescence  primitive  de  notre  globe 
et  de  son  refroidissement  graduel  par  une  immense  série  de 
siècles  ;  qui  fait  supposer  à  la  terre  une  prodigieuse  antiquité^ 
se  trouve  Texplicatibn  satisfaisante  de  tous  les  phénomènes 
géologiques....  Et  on  voudrait  venir  nier  ici  les  fondements 
sur  lesquels  la  géologie  repose  !  Disons  plutôt  que  cette  science 
est  admirable  :  en  nous  faisant  assister  aux  créations  qui  ont 
précédé  l'homme  sur  la  terre  ,  elle  nous  donne  la  plus  su- 
blime idée  de  la  souveraine  puissance  créatrice  qui  a  pu  faire 
sortir  du  néant  des  milliers  de  mondes.  Si  Dieu  a  donné  à 
rhomme  des  jours  de  24  heures  pour  marquer  le  cours  de 
son  existence  fugitive  ,  il  a ,  lui ,  d'autres  jours ,  des  jours 
de  création  plus  en  rapport  avec  son  incompréhensible  im- 
mensité et ,  tout  bien  considéré  ,  au  lieu  de  porter  atteinte 
aux  enseignements  de  la  religion  divine  à  laquelle  nous  avons 
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le  bonhear  d'appartenir ,  la  géologie  établit  sur  des  preuves 
physiques  que  la  terre  a  été  créée  ;  qu'elle  D*a  pas  toujours 
été  propre  à  produire  les  phénomènes  de  rorganisation  végé* 
taie  et  animale;  que  la  vie  y  est  arrivée  par  des  créations  dis- 
tinctes qui  se  sont  succédées  durant  des  périodes  consécutives 
d'une  étendue  indéterminée ,  mais  limitées  entr*ellea  ;  que 
plusieurs  savants  ont  déjà  pu  faire  concorder  des  faits  géolo- 
giques avec  le  récit  de  nos  livres  sainls ,  ce  qui  démonire  bien 
que  la  géologie  n'a  pas  pour  but  de  saper  les  notions  reli* 
gieuses  de  l'origine  du  mond^^ ,  mais  qu'elle  est  plutôt  heu- 
reuse de  pouvoir  se  ranger  sous  cet  abri  tutélaire. 

Système  géologique-mixte  ,  proposé  par  F.-V.-N.  Adthk- 
MAN  fils ,  géologue  ,  à  Cassis. 

Invité  à  répondre  à  diverses  questions  touchant  la  classifi- 
cation géologique  des  Bouches-du-Rhône  ,  et  n'ayant  pas  le 
temps  de  le  faire  d'une  manière  digne  du  sujet  et  de  l'hono- 
rable réunion  qui  compose  les  Assises  scientifiques,  je  réclame 
toute  l'indulgence  des  hommes  de  science  qui  daignent  me 
faire  l'honneur  de  m'écouter. 

Ne  pouvant  parier  de  la  classification  géologique  particu- 
lière à  ce  département ,  sans  avoir  fait  mes  réserves  et  donné 
une  idée  de  mon  système  mixte  ,  qui  tend  à  modifier  la  base 
de  certaines  classifications  dont  j'admets  la  plupart  des  termes 
sans  admettre  toutes  leurs  acceptions,  j'exposerai  d'abord  les 
considérations  qui  m'engagent  à  ne  traiter  les  questions  géo- 
logiques que  soùs  un  point  de  vue  général. 

Corsidébàtions.  —  Considérant  que  la  plupart  des  sys- 
tèmes aujourd'hui  en  présence .  cherchent  à  s'exclure  et  à  se 
nuire  mutuellement ,  et  que  l'on  serait  plutôt  d'accord  si  dans 
ses  théories  chacun  remontait  impartialement  à  l'origine  des 
choses  et  ne  prenait  pour  guide  que  l'oTpérience  et  la  vérita- 
ble constatation  des  faits  ;  persuadé ,  cependant ,   qu'avec 
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riDMiative  el  le  concours  de  tant  de  savants  pleins  de  zéie  aide 
dévouement ,  la  géologie  ne  peut  tarder  à  itevenir  une  science 
exacte^propre  à  remplir  le  botque  Ton  en  attend  ;  qa'il  est  donc 
important  de  rasseoir  au  pins  tôt  sor  des  bases  infibranlables; 
reconnaissant  que  des  Assises  comme  celles-ci ,  réunies  cha- 
que année  dans  toutes  les  contrées  du  globe ,  en  commu- 
nauté  de  travail  et  de  pensées ,  seraient  un  bon  moyen  pour 
arriver  promptement  à  ce  résultat  ;  heureux  d^  moi-même 
de  pouvoir  profiter  d'une  pareille  instituliony  due  au  zèle  in^ 
faligable  de  son  illustre  fondateur,  M.  de  Càuhont,  et  de  son 
digne  auxiliaire,  notre  honorable  Président  M.  P.-M.  Roox, 
je  me  hâte  d'entrer  dans  la  question  en  indiquant  les  foiU 
observés  qui  servent  de  base  à  mon  système. 

Principes,  —  Je  dirai  donc  :  4*  que  je  n'ai  jamais  ren- 
contré aucune  de  ces  couches  de  calcaire  horizontal  dont  il 
est  parlé  dans  la  Statistique  départementale ,  et  que  proba'- 
blemeoi  celles  que  l'on  y  observe  n'en  offrent  que  Papparence 
par  l'effet  d'nne  illusion  d'optique,  ou  par  l'aspect  de  la  coupe 
des  roches  ,  lorsqu'elle  se  trouve  perpendiculaire  à  leur  in- 
clinaison,  comme  le  démontre  le  petit  instrument  stratigra- 
phique  de  ma  composition  ;  3*  que  je  n'ai  vu  partout  que  des 
groupes  de  roches  superposées  les  unéis  aux  autres  par  zdnes , 
stratifiées  successivement  par  séries ,  et  inclinées  le  plus  sou- 
vent par  couches  dans  le  sens  de  la  rotation  du  globe ,  à  la 
manière  d'écaillés  de  poisson  ,  fait  qui  serait  très  important 
pour  la  géologie  et  le  point  capital  de  mon  système ,  s'il  était 
confirmé  par  les  expériences  et  les  observations  générales 
faites  dans  toutes  les  parties  du  monde.  D'où  il  suit  qu'il  me 
paraît  inutile  d'avoir  toujours  recours  à  c^te  supposition  d' ^ 
baissementa  et  d'exhaussementa  alternatifs  causés  par  les 
volcans ,  dont  on  aurait  besoin  autant  de  ibis  que  Ton  com  pte 
d'alternance  et  de  variété  de  roches  à  la  surface  du  sol. 

Ensuite ,  considérant  que  l'on  trouve  des  fossiles  sinon  de 
toutes  les  espèces  et  dans  toutes  les  couches ,  du  moins  de  la 
mémo  espèce  et  dans  toutes  les  séries ,  puisque  j'ai  rencontré 
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4es  oursins  péWiùés  dans  le  gréBOomme  dans  la  marne  lei  te 
caleairo  ;  que  toule  roche  slroiiflée  est  fossile  par  «la  seul 
qu'elle  esl  f^ni«e  eHe^mêiBe  d6s.4ébpis  de  l'ocpnisation  et 
de  la  iconiposition  do  raocienne  «naûte  lerreslre  ;  qae  dès 
hirs  toutes  les  slratifications  i^ocheuses  sont  conteaHK>raine8  en 
ee  aensqu'elles  ont  toules  été  formées  par  le  dernier  cata- 
clysme qui  a  précédé  Ttiommesorla  terre  ; 

Attendu  que  si  Vûiï  découvre  f^ttois  des  fossiles  entiers ,  ce 
qui  prouTe  que  leur  gangue  qui  esl  d'une  nature  terreuse  a 
dû  être  très  Anîde  et  délayée  lors  de  sa  oomposîticfn ,  on 
rencontre  plus  sou\«nt  et  en  plus  gcand  nombre  des  fosailés 
brisés  et  oonme  broyés  dans  lettr  propre  gangue .  ce  qui 
dénote  la  torture  à  laquelle  ils  ont  dû  être  soumis  lors  de  leur 
transport  violent  à  travers  le  monde; 

Attendu  qu'il  est  hors  de  doute  (conformément  à  ta  Genèse) 
que  des  roches ,  des  moniagnes ,  des  tacs  ,•  des  mers  et  des 
rivières  ont  existé  longtemps  avant  le  defoier  boiderersement 
neptunien  ;  que  dès  lors  «'expliquent  ces  l^recbes  ,  ces  pou- 
dingues  ,  ces  blocs  erratiques  ,  ces  mines  et  ces  fossiles 
empâtés  dans  la  roche  nouvelle  et  toas  débris  de  végétaux  ou 
d'animaux  antédiluviens  qui  ont  été  charriés  jusqu'aux  pôles  ; 

Attendu  que  les  stalactites  «eKioales  observées ,  par  exem- 

■ 

pie ,  dans  la  Géode  d'Agate ,  ne  sont  point  une  objection  ,  ce 
phénomène  naturel  ayant  pu  s'accomplir  bien  avant  la  forma- 
tion de  la  nouvelle  roche  dans  laquelle  les  Géodésie  trouvent 
par  hasard  actuelietnent  ; 

(lonaidéranl  que  les  éruptions  volcaniques  n'expliquent  pas 
assez  b  rormation  do  tontes  los  montagnes  avec  toutes  leurs 
zones  de  stratification  uniforme  à  pente  régulière;  que  si  l'on 
prêle  à  la  slratiûcatien  primitive ,  la  structure  horizontale  , 
l'on  doit  aupposer  non  seulement  que  les  volcans  peuvent  per- 
cer perpendicolaîremaet  toute  l'épaisseur  de  la  croûte  terres- 
4re,  crever,  fendiller  tons  les  rochers  el  les  redresser  sur  leur 
base ,  la  pointe  en  l'air ,  à  l'entour  de  leurs  orifices  ;  mm 
encore  qu'Bs  doivent  toujours  avoir  l'aspect  d'uué  couronne 


duûûUe  avec  ses  dénis  à  sIrâtificalioD  horh8DnUlt»à  It^intériêur 
ot  ses  canoehires.  à  l^extérieur ,  offratil;  à  peu  près  Tappereiioe 
d'un*  meien  OBTert  :  ce  qui  ne  d^observe  point  au  yésuve^  ni  à 
PBtna ,  ni  i  Teiylou?  d'aucun  ^etean  éteint  ; 

AUendo  que  les  phénomènes  volcaniques  s'expliqnent^ 
itiieox  par  la  siralificalion  inclinée  dont  les  feines  et  les  joints 
plongeant  dans  te  terrain  pmmitir,  peuvent  servir  de  cbeml*^ 
née  natuf elle  à  ces  gaa  compriiDés  qui  forcent  te  passage , 
produisent  ces  commotions  vioientes  ressenties  àf  ta  même 
heore  à  de  grandes  distanoss  suv  UM>te  la  nappe  roeheme- 
qne  j'appelferaî  régionale  ; 

Attendu  que  les  antres ,  les  cot^ernes ,  les  conduits  souter- 
rains et  les  mille  pores  qni  viennent;  s'irradier  à  la  sorfaos^des 
roches  les  pins  dures ,  ne  soni  que  la  conséquence  des  vagues 
boueuses  dilU\iennesquiv  ayantemprisonné-lant  do  gaz,  auront 
éproiyvé  en  séohant  un  phénomène  analogue  à  celui  qu'é^* 
prouve  IS' pâte  du  pain  lors  de  sa  levure  dans  le  foiir  ;  que  ce 
ne  sont  don^pas  les  rivière»  qui  auraient  creusé  lescavernes. 
mats  qoe  les-  cours  d*eau  ont  dft  pfofiitsr  de  la  rencontre' 
des  cavernes  pour  se  frayer  un  passage ,  lorsqne  snrtoQti 
quelque  faille  est  venue  leur  donner  une  issue  et  par  cëi^ 
séqueni  la  facilité  de  se  oenvertiren  sources  jaîllissanies  ; 
que  c'est  dinsi  que  diss  cavernes  penvent  se*  remplir  d^eau  et: 
debone ,  et  donner  lieu  h>requ*eites  se>  rencontrent  avec  un 
volcan,  àc^s  fa>es  boueuses,  ces-  solses,  ces  mojas,  oes; 
geysers  qui  ne  sont  jamais  fort^disUinCs  du*  Httori^t  de»  mers; 

Attendu  que  si  dans  les  mines  de  Ghai4)oo  ou  de  pUire^  m 
remarque  diversessériesde  stratifications  alternantes,  cela  ne- 
parait  guères  provenir  des  attérts^emenls  suooessifs  que  Ton 
suppose  tantôt  élevés,  tantôt  abaissé»  par  les  volcans  selon  le» 
besoins  de  la  tbéorle;  mais  que  cela  pronve  seuiement  quMI 
y  a  eu  alternances  et  répétition»  dansles  vagues  diluviennes, 
lesquelles,  se  succédant  souvent  dans  la  même  région ,  y  dé- 
posaient chaque  fois  les  mêmes  terrainset  débris  qu^ils  avaient 
arrachés  dans  les  mêmes  localités; 


Attendu  que  les  fentes ,  les  fractures ,  les  failles ,  les  dis- 
locations ,  les  affaissements  et  les  diverses  discordances  des 
terrains,  et  même  toutes  iesdikes  qui  en  sont  la  conséquence, 
s'expliquent  bien  par  le  tassement  et  le  durcissement  du 
terrain  nouvellement  formé  ;  que  le  d)oc ,  le  courant  et  le 
clapotement  des  eaux  cataclysmales  et  toutes  leurs. enetie* 
vaucbures ,  donnent  raison  de  toutes  les  formes  et  des  divers 
aspects  de  toutes  les  stratifications  rocheuses  avec  leur  plisse- 
ment ,  leur  ballonement  et  leur  contoumement  ;  qu'en  cer- 
taines rencontres  ,  elles  ont  dû  former  des  plaines  tranquilles 
et  y  semer  des  blocs  et  des  flots  à  la  suite  des  conire-courants 
formés  par  mille  obstacles  ; 

Attendu ,  cependant ,  que  des  ondulations  stratifiques  ou 
sctûsteuses  ne  sont  souvent  qu'apparentes  ei  qu'elles  provien* 
nent  quelquefois  de  Toxidation  des  pyrites  et  des  rognons 
minéraux  disséminés  dans  la  pâle  rocheuse,  laquelle  a  pénétré 
la  roche  par  toutes  ses  strates  et  failles ,  de  nîanière  à  y  pro- 
duire des  érosioos  à  limbes  concentriques  prenant  l'aspect  de 
veinures  colorées  imitant  celle  des  bois,  et  que,  du  resle,  c'est 
à  peu  près  ainsi  que  j'explique  la  coloration  et  les  veinures  de 
toutes  les  sortes  de  marbre  ; 

Considérant  que  la  plupart  des  vallées ,  des  torrents ,  des 
fleuves  et  des  rivières ,  sont  ordinairement  entaillés  et  capri- 
cieusemenl  creusés  dans  la  stratification  rocheuse,  sans  égard 
pour  la  pente ,  la  structure ,  ni  la  nature  du  terrain  traversé; 
que  cela  dénote  combien  la  densité  de  la  croate  terrestre  a 
dû  être  un  moment  uniforme  partout  ;  je  pose  le  théorème 
suivant ,  basé  sur  mes  nombreuses  observations  : 

c  Toutes  les  couches  supérieures  de  l'écorce  du  globe  sont 
«  un  composé  d'une  multitude  de  séries  de  roches  diverse- 
«  ment  stratifiées ,  assez  régulièrement  inclinées ,  se  succé* 
a  dant  sans  cesse  par  nappes  alternatives  locales  our^io- 
«  nales  et  s'adossant  toujours  les  unes  aux  antres  à  la  ma- 
«  nlère  d'écaillés  de  poisson. 
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«  Elles  paraissenl  formées  par  des  vagues  immenses  de 
c  boue  rocheuse  que  j^appelle  catholico-dilu viennes ,  à  cause 
a  de  leur  nniversalilé  et  pour  les  distinguer  de  celles  du  dé- 
«  luge  universel ,  lesquelles  ont  couru  généralement  à  peu 
«  près  dans  le  sens  de  la  rotation  du  globe  ,  malgré  certaines 
«  apparences  contraires,  et  quelques  anomalies  qui  s*expli-^ 
«  quent  par  la  rencontre  des  mers  et  des  montagnes  primi-- 
t  lives  qui  ont  dû  modifier  profondément  certains  courants 
c  diluviens.  » 

Or ,  rien  de  plus  simple  que  Texplication  de  ce  phéno- 
mène; car  il  n'est  besoin  que  de  considérer  l'effet  et  les  con^ 
séquences  que  produirait  l'arrivée  â\in  nouveau  satellite  ,  ou 
seulement  le  passage  d'une  comète  qui  viendrait  périodique- 
ment ou  fortuitement  visiter  notre  planète  à  des  époques 
indéfinies ,  et  finirait  un  jour  par  donner  raison  à  la  prédic- 
tion de  Jésus-Christ. 

Il  a  donc  suffi  d'un  événement  pareil ,  comme  l'arrivée  de 
la  tune ,  formée  d'après  MoÏsb  le  4*  jour  seulement ,  pour 
opérer  l'accident  que  je  suppose.  Hais  le  passage  de  la  queue 
de  la  comète  de  1 842  dans  l'orbite  de  la  terre ,  démontre  la 
possibilité  d'une  rencontre  nouvelle  qui  pourrait  arrêter  notre 
planète,  remettre  les  mélaux  en  fusion  ,  réduire  les  roches 
en  pâte  et  leur  faire  recommencer  cette  évolution  autour  du 
globe,  qui  ne  serait  pas  la  première,  comme  elle  ne  serait 
sans  doute  pas  la  dernière.  Tout  le  monde  peut  apprécier  les 
conséquences  d'un  pareil  événement. 

Qu'il  me  soit  permis  seulement  de  faire  remarquer  combien 
cette  théorie  facilite  les  explications  et  permet  de  se  figurer 
le  creusement  des  mers ,  des  lacs  et  des  rivières ,  celui  des 
cavernes ,  le  dépôt  des  débris  organiques ,  fossiles ,  houillers 
et  de  toute  nalure,la  présence  des  animaux  antédiluviens  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  enfin ,  la  formation  des  pics  et 
chaînes  de,  montagnes  dont  lé  meilleur  spécimen  s'aperçoit 
sur  tout  le  bord  occidental  de  l'Amérique  septentrionale  et  de 
rAmcrique  méridionale. 
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Réponse.  —  Mais  pour  me  rapprocher  davantage  des 
quesljons ,  j'ajoulerai  en  parlant  de  la  k)calité  que  je  connais 
le  pli)^  :  «  que  la  stratification  daujs  tout  le  territoire  de  Cassis 
est  à  peu  près  régulière^  ,se  dirigeant  invariablement  du  5ud- 
Esi.au.  Nord-Ouest,  et  y  ayant  une  inclinaison  d'environ 
treize  degrés;  que  toutes  les  couches  y  ont  une  grande  puis- 
sance qulpersisle  au  dehors  du  territoire  ;  que  contrairement 
à  ce  que  dit  la  Statistique  des  Boucbes-du-Rliône ,  Te  calcaire 
horizontal ,  appelé  pierre  froide ,  est  inférieur  à  tous  les  au- 
tres, terrains  ;  que  la  marne  dure  y  est  superposée  ou  mieux 
lulsuccôde. immédiatement;  qu'ensuite  vient  une  couche  de 
safre  oq  mai^ne  tendre  d'mie  grande  épaisseur,  qui  s'étendant 
jusques  dans  le  territoire  de  Roquefort^  y  sert  à  la  fabrication 
du  ciment  et  de  la  chaux  hydraulique  portant  le  nom  de  la 
commune;  que  puis  après  vient  un  groupe  de  grès  mélangé ,, 
auquel  succède  une  nouvelle  zone  de  marne  bleue  de  âOO  k 
300  mitres  d^épaisseur ,  après  laquelle  reparaît  le  grès  avec 
une.puissance^  d'au  moins  450  mètres  découche,  exploitée 
dans  le  vallon  de  I^a  Ciot^l  pour  la  fabrication  des  pavés ,  et 
qui  est  enfin  recouverte  ou  suivie  d'une  grande  couche  de 
pqmdingUiÇ  à  gros  cailloux  roulés  qui  se  prolonge  et  s'enfonce 
dans  la  mer  du  côté  de  l'île  de  La  Ciolat;  que  le  terrain  meuble 
de  Cassis  se  compose  d'argile  et  de  diverses  alluvîons  prove- 
nant  de  détritus  des  montagnes;  qu'il  paraît  que  ce  mélange 
est  favorable  à  la  vigne  ^  et  qu'enfin  l'exposition  propice  des 
coteaux  du  pays^  et  surtout  le  bord  de  la  mer  ^  concourent  le 
plus  efficacement  à  donner  tant  de  valeur  et  de  renommée 
au  viu:  blanc  et  au  vin  muscat  de  Cassis.  » 

Revenant  ensuite  à  mon  point  de  départ,  qui  est  d'arriver 
à  une  classification  nouvelle  et  peut-être  même  à  une  nouvelle 
théorie  géologique ,  en  provoquant  rallention  des  savants  sur 
la  nécessité  de  se  procurer  une  collection  complète  des  profils 
et  dies  coupes  de  tous  les  terrains;  considérant  que  j'ai  été 
témoin  de  la  chaleur  et  de  rhahilelé  avec  lesquelles  plusieurs 
membres  des  Assises  ont  défendu  leurs  opinions  exclusives. 
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ÀUendu  que  je  ne  peux  me  résoudre  à  abandonner  ce 
qu'H  y  a  de  bon  et  de  vrai  dans  chaque  système  ,  quelque 
contradictoire  qu'il  paraisse  ,  tel  que  le  Moïsien ,  le  Plutonien 
et  le  Neptunien  ;  et  qu'il  y  aurait  possibilité  et  avantage  de 
les  fondre  dans  une  seule  théorie  qui  donnerait  raison  à  toutes 
les  opinions  sans  en  blesser  aucune  J'ai  été  amené  à  combiner 
le  système  mixte  suivant  que  mes  observations  semblent  le 
mieux  confirmer,  et  que,  cependant,  je  n'eusse  voulu  faire 
connaître  qu'après  avoir  acquis  moi-même  toute  la  certitude 
possible  au  moyen  de  documents  authentiques  colligés  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

Mais  attendu  que  ce  qu'un  homme  ne  peut  pas  faire  tout 
seul  durant  sa  vie  entière  ,  une  société  savante  peut  l'obte- 
nir facilement ,  en  très  peu  de  temps  et  sans  beaucoup  de 
frais  ;  ne  voulant  point  perdre  une  occasion  si  solennelle  et 
manquer  de  profiter  de  la  bienveillance  qui  m'est  accordée  , 
j'ai  l'honneur  d'exposer  ce  qui  suit  : 

Système  mixte.  «—  Moïse  s'exprime  ainsi  dans  la  Genèse  : 
€  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  (c'est-à-dire  l'espace) 
«  et  la  terre  (le  monde]  informe  et  nue  (c'est-à-dire  dans  le 
<  chaos).  > 

Dans  mon  système,  je  me  représente  cette  création  comme 
une  nébuleuse  cosmique  encore  à  l'état  de  chaos  ou  d'embryon 
imitant  parfaitement  la  situation  d'un  brouillard  humide . 
non  encore  condensé. 

Or,  Dieu  dit  (d'après  Moïse)  :  «  Que  la  lumière  soit  faite.  » 
Et  soudain ,  comme  un  courant  galvanique ,  ce  fiât  lux  de- 
vint l'étincelle  électrique  qui  fait  jaillir  la  lumière ,  imprime 
la  force,  le  mouvement  et  la  vie  aux  molécules  cosmiques, 
les  agglomère ,  les  combine  et  les  condense ,  et  suscite  ce 
globe  plein  de  lumière,  qui  fut  le  premier  jour  de  la  création, 
de  même  que  la  gouttelette  d'eau  est  la  première  phase  que 
subit  le  brouillard  avant  de  se  convertir  en  grêlons. 

TOMÉ  XVII.  20 
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Cette  lumière  qui  se  sépare  des  ténèbres  (G.  1.  v.  4)  est 
cet  astre  lumineux  que  Dieu  ne  nomma  Terre  que  le  troisième 
jour  (v.  10.)  et  qui ,  se  séparant  des  ténèbres  du  cahos  ,  se 
précipite  en  tournoyant  à  travers  les  espaces  et  trouve  dans 
ses  évolutions  interminables  un  orbite  qui  le  4**  jour  (v.  45.) 
te  fixe  enfin  pour  jamais  autour  du  soleil. 

Pour  les  ^  et  3**  jours  de  la  Genèse ,  j'adopte  le  système 
moïsien  combiné  avec  le  plutonien  dont  j'admets  la  plupart 
des  conséquences  qui  sont  Tapparition  du  sec  ou  dé  l'aride 
(v.  %.)  ou  soit  de  Tapparition  de  la  croûte  terrestre  irrégu- 
lièrement ondulée  et  toute  rugueuse  comme  IVcorc^  d'une 
orange  :  phénomène  dont  j'aperçois  Tanalogie  un  peu 
triviale  dans  ce  qui  se  passe  à  fa  surface  du  café' au  lait  servi 
ehaàdet  qui  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  bientôt  d'une  pellicule 
ondulée  et  toute  crispée  lorsque  commence  son  refroidisse- 
ment. 

Ce  qui  se  passe  durant  la  9r  journée ,  complète  d'une 
manière  frappante  la  comparaison  du  nuage  ou  brouillard 
dont  la  goutte  d'eau  s'est  transformée  en  grêlons. 

Quant  aux  autres  jours  de  la  création ,  que  je  considère 
comme  autant  d'époques  indéfinies  jusqu'au  sixième  jour , 
j^adopte  encore  le  système  de  Moïse  ,  combiné  celte  fois  avec 
le  neptunien  et  le  plutonien. 

I^endant  tout  ce  temps,  j'admets  l'action  du  Verbe  ou  de  la 
parole  divine  (v.  1 1  ,  20  et  24  j  qui  fait  produire  aux  eaux 
et  i  la  terre  toutes  sortes  de  plantes  et  d'animaux  ,  au  moyen 
de  l'ébranlement  général  que  provoque  chaque  création. 

C'est  ainsi  que  j'arrive  au  sixième  jour  où  Dieu  pétrit 
leUmon  de  la  terre  (H.  2.  v.  7),  ce  qui  rentre  parfaitemeat 
déns  lé  système  neptunien  ,  et  ce  qui  vient  confirmer  le  mien 
parla  nécessité  d^admettrè  un  cataclysme  universel  qui^  ayant 
Pëâuit  en  pâte  toute  la  croûte  terrestre ,  la  couvre  d'un  limon 
iËriiie  par  le  moyen  duquel  l'homme  est  apparu  sur  la  terre. 

Cependant  la  théorie  exacte  de  la  formation  de  la  dernière 
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couche  terrestre ,  ne  pourra  jamais  être  bien  prouvée  scienli- 
flquement^  tanl  que  celle-ci  n'aura  pas  été  explorée  dans 
tou3  les  pays  et  dans  toutes  ses  profondeurs. 

Hais  le  moment  est  veui;  où  la  géologie  peut  pi  doit 
Déçç3sairement  devenir  une  science  exacte  y  pt  se  tfouvcr 
D^tureileri^enl  le  meilleur  auxiliaire  de  ragriculture  el  de 
V|ndust,ri6  hydraulique  et  minéralogique. 

Car  il  y  a  possibilité  de  faire  appel  à  tous  les  hommes  de 
^çience  et  ^e  bonne  volonté  qui  pourraient  concourir  à  cette 
(Buvre  émipemment  utile  ^  en  communiquant  généreusement 
le  protil ,  la  coupe  et  le  plan  d'élévation  de  tous  les  terrains, 
qu'ils  seront  dans  le  cas  d'explorer. 

CoNCLDSiON.  —  C'est  pourquoi^  dans  rinlérét  de  la  science 
et  de  Pbumanité ,  je  conclus  à  ce  qu'il  plaise  aux  préseptes 
assises  de  vouloir  bien  provoauer ,  de  la  part  de  l'Institut  des 
provinces  de  France,  une  circulaire  adressée  à  toutes  les  So- 
ciétés savantes  de  l'Europe  et  du  monde  entier,  les  invitant  à 
profiter  de  rétablissement  actuel  de  tant  de  canaux,  de  routes 
et  decheminsde  fer,  qui  nécessitent  partout  des  puits,  des 
tune)s  et  des  tranchées ,  pour  se  procurer  tous  les  documents 
possibles  sur  la  pâture ,  la  direction  et  la  composition  des 
Touches  de  stratifications  de  lorrains  que  l'on  serait'dans  le 
cas  de  découvrir. 

Ces  documents  étant  ensuite  centralises  et  coordonnés  pé- 
riodiquement par  telle  commission  qu'on  jugerait  convenable 
fie  nommer  jet  qui  serait  chargée  de  confectionner  les  cartes 
géologiques  ,  le  moyen  serait  trouvé  d'arriver  promplement  à 
la  connaissance  exacte  de  la  structure  du  Globe ,  et ,  par  cpi|- 
séquent ,  de  créer  bientôt  un  système  unique  de  classification 
géologique  universelle  ,  lequel  permettrait  à  tous  les  hommes 
4e  profiter  de  cel^e  science  quj  doit  livrer  biientôt  le  ^^e{  de 
|ous  1^^  i^mf^  ^Af<vmés  dao^  to  sein  de  la  terre. 
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fCT^di  82/titft  4853  (4-*  séance). 


le  à  9  heures  et  demie  sous  la  prési- 
r  P.  -M.  Roux  ,  de  Marseille, 
ireau  MM.  Harius  Roox^  sous-Préfet 
« ,  Recteur  de  l'Académie,  Mabcotte  ^ 
ité  artistique  de  Marseille,  etc. ,  et 

'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance 
H.  Letdet  communique  à  l'assemblée 
actions  d'objets  d'arts  existant  à  Aix , 
bliothéques,  les  cabinets  et  antiquités 
ipage  310).      ' 

se  ensuite  la  parole  à  M.  l'abbé  Càikb 
elques  explications  sur  la  géologie  de 

e  des  débris  organiques  ont  été  trouvés 
mment  d'une  gazelle  sauvage ,  ainsi 
reptile  à  taille  gigantesque.  Ces  objets 
^aul  Gervais,  Professeur  à  Montpellier» 
iturnin  la  mâchoire  d'un  hippopotame; 
iche  en  débris  organiques.  Là ,  ont  été 
e  célacées,  et  des  ammonites  énormes. 
!  les  terrains ,  ceux  de  Cucuron  ,  de 
it-Ventoux  contiennent  du  grès ,  de  la 
tdu  calcaire.  Bien  que  l'orateur  [h) 
)cialement  occupé  de  la  géologie  ap- 
,  il  afSrme  que  les  terrains  de  ces  trois 
mde  fertilité. 

• 

iit  pris  rengagement  d'exposer  par  écrit 
\  en  général ,  et  celle  du  département  de 
Nous  avons  attendu  en  vain  cet  exposé 
éclamé  plusieurs  fois.  Il  nous  rat  été 
r  dans  notre  compte-rendu. 
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M.  le  Président  revient  sur  (a  géologie  des  Bouches-du* 
Rbôoe,  et  donne  la  parole  à  M.  Vallet. 

H.  Vallet  entretient  d'abord  l'assemblée  de  Tétat  de 
ragricultore  en  Provence  ;  il  vante  la  fécondité  de  son  sol , 
bien  plus  productif  que  le  terrain  du  Nord ,  tout  en  regrettant 
que  l'on  ne  se  livre  pas  avecplus  de  soin  à  Tamendement  des 
terres  ;  il  examine  ensuite  ce  qui  concerne  la  culture  de  la 
vigne,  de  l'olivier  et  du  figuier,  et  il  établit  que,  si  ces 
arbres  étaient  l'objet  de  soins  plus  assidus,  leur  produit 
serait  une  véritable  richesse  pour  le  pays.  Puis ,  M.  Vallbt 
rappelle  ce  qu'il  disait ,  il  y  a  SO  ans,  dans  une  séance  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  agriculture  ,  belles-lettres  et  arts 
d'Aix  j  au  sujet  de  l'utilité  des  plantations  de  cyprès  qui  neu- 
traliseraient l'effet  des  vents  et  attireraient  les  nuages  par 
leurs  pointes  aiguës. 

Sur  l'invitation  de  M  le  Président ,  M.  Vallet  finit  par 
parler  de  la  nature  du  terrain  de  la  Provence.  Le  principal 
caractère  de  ce  sol  est  une  terre  argtlo-calcaire ,  très  propre 
aux  céréales.  Quant  aux  terrains  granitiques  ,  ils  sont  très 
favorables  à  la  vigne  et  à  l'olivier  ;  les  arbouziers  y  croissent 
encore  avec  succès  dans  le  département  du  Var. 

Sur  la  demande  d'un  membre  qui  devait  présenter  une 
note  sur  la  météorologie  dans  le  département  de  Vaucluse ,  ce 
sujet  avait  été  mis  à  l'ordre  du^  jour ,  mais  le  membre  n'élant 
pas  présent ,  la  même  question  est  ajournée  par  M.  le  Pré- 
sident qui ,  revenant  sur  les  observations  météorologiques 
faites  à  Marseille  ,  regrette  que  l'observatoire  de  cette  ville  si 
heureusement  situé  et  si  bien  dirigé,  ne  contienne  pas  tons 
les  instruments  nécessaires. 

L'assemblée  s'occupe  ensuite  de  la  1 4*  question  se  Rappor- 
tant à  la  statistique  monumentale  du  pays. 

M.  le  Président  rappelle  les  travaux  auxquels  M.  le  Comte 
de  Villeneuve  s'est  livré ,  à  cet  égard  ,  dans  la  Statistique 
du  département  des  Boucbes-du-Rhône,  et  les  notices  que  ce 
fonctionnaire  a  publiées  sur  divers  monuments  du  Var. 
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M.  RoosTAN  mentionne  le  travail  récent  de  M.  Vàbbé 
Magloire  Giraud  sur  Taunsntutti  et  M.  Maâsb  fournit  quel- 
ques explications  sur  celle  ancienne  oité. 

M.  MouAN  dit  ensuite  quelques  mots  sur  desfoutUes  biles 
à  Aix  dans  ces  derniers  temps  el  sur  le  résultat  desquelles  tl 
a  publié  des  notices. 

M.  BoSQ  y  d'Auriol ,  obligé  de  partir  avant  ia  fin  de  la 
cession ,  remet  à  M.  le  Président ,  po\sc  être  cemÉauniqués 
liux  Assises,  plusieurs  travaux  sur  la  statistique  momimenlale 
des  Bôucbes-du-Rbône  ,  travaux  dont.  l'askemUée  regrette 
que  rheure  avancée  ne  permette  pas  d^entendre  ia  lecture 
(voye^ces  travaux  publiés  presque  en  eolier  ou  par  extrait , 
à  partir  de  la  page  343.) 

M.  le  Président  arrête  l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  len- 
demain. Il  annonce  un  travail  de  M.  HoRTlàBUtt  sur  les  fiefe, 
et  «ne  communication  de  M.  Rosîan  ,  de  S'-Madiimin,  sur  la 
45'*  question  concernant  les  déductions  déjà  faites  sur  les 
élabHssements  romains  et  sur  Tétatde  Tari  an  me^^en-^ge 
danis  le  pays. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

ffote  ^r  tes  cbllectfons  û^objets  iParts ,  les  eabihéts  et  ànti- 
quitéSy  etc.,  à  Aix  ;  par  M.  Leydët. 

Le  goût  des  sciences ,  de  la  littérature  et  des  arts  a  été 
dans  tous  les  temps  très  répandu  dans  la  ville  d'Aix.  On  y 
ln)uve  à  tous  les  pas  des  cabinets  remarquables  par  les  choix 
des  objets  qu'ils  renferment  ;  dans  les  églises  on  admire  des 
tableaux  de  nos  grands  peintres  ;  chez  divers  amateurs  on 
trouve  des  œuvres  choisies  de  nos  écrivains  anciens  et  mo- 
dernes ,  dont  le  choix  atteste  le  mérite  de  ceux  qui  les  ont 
oetligés. 

U  ^t  impossible  dans  Tespace  de  quelques  heures  d'éou- 
mérer  tous  les  chefs-d'œuvre  de  nos  cabinets ,  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  prinei^ux. 
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itt.  D*ÂLB£BTA6  possède  Une  galerie  de  iablcaux;on  ; 
admire  des  Rambrand  ,  des  Teniers  ,  des  Y^nloo  ,  des  bus- 
tes en  marbres  et  des  bronzes ,  des  dessins  de  Michel-A5ge, 
de  Claude  Lobrain  ,  de  Parbo€el  et  de  notre  grand  paysa- 
giste Constantin. 

On  y  trouve  aussi  un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle. 

Chez  H.  Bourguignon  de  Fabregoule,  une  collection  très 
considérable  de  beaux  tableaux  de  Rubens  ,  Vandik,  Philippe 
de  Champagne ,  de  Teniers  ,  d'ÂNDRÈ,  del  Sajito  ,  de  Peter- 
Neff,  de  Creuse  ,  Salvator-Rosa  ,  etc.  On  y  voit  aussi  des 
camées  antiques  sur  onyx,  sur  grenat  et  autres  pierres  précieu- 
ses, des  vases  antiques,  des  urnes  en  porphyre  et  en  marbre. 

M.  le  Chanoine  Tanneron  est  le  fondateur  d'un  véritable 
musée  q^ui  fait  Tadmiration  de  tous  les  amateurs ,  par  le  choix 
des  tableaux  qui  en  font  l'ornement  ;  là  vous  trouvez  aussi  les 
œuvres  de  nos  grands  maîtres ,  les  belles  compositions  de  nos 
premiers  artistes.  Le  goût  qui  a  présidé  au  choix  de  ces  ta- 
bleaux  fait  le  plus  grand  honneur  au  respectable  doyen  de 
notre  faculté  de  théologie. 

M.  Crémieu- Vidal  possède  aussi  des  tableaux  des  grands 
maîtres  et  des  objets  de  curiosité. 

M.  le  docteur  Jouve  a  formé  une  collection  de  tableaux 
remarquables  par  le  choix  des  maîtres  et  des  sujets.  En  créant 
lui-même  cette  collection  ,  M.  Jouve  a  prouvé  qu'il  sait  allier 
aux  études  de  la  noble  profession  qu'il  exerce ,  les  (ion- 
naissances  d'un  amateur  distingué  des  belles  peintures. 

On  voit  dans  le  cabinet  qu'a  laissé  M.  le  Chevalier  de 
LÈstang  Parade  ,  quelques  beaux  tableaux  gothiques ,  un 
remàrquabfe  par  le  beau  caractère  des  têtes  des  portraits 
de  Philippe  de  Champagne  ,  etc. 

M.  MouTTE ,  Conseiller  à  la  Cour ,  possède  de  beaux  ta- 
bleaux de  diverses  écoles. 

M.  Vieil  ,  héritier  de  M.  le  Chanoine  Topin  ,  conserve 
précieusement  le  beau  cabinet  qui  lui  a  été  légué.  C'est  un 
bel  héritage  pour  un  amateur  que  celui  d'un  Nicolas  Poùssiïf, 


dont  Torigine  ne  peul  être  contestée,  d'un  Vauybrmaux,  d'ua 
Jacques  Ruisdael  ,  d*un  Sàlso  Ferràto  ,  d'un  Lebron  ,  d'un 
CârbachB;  d'un  Titien  et  d'un  Rubens. 

M.  Porte  possède  quelques  beaux  tableaux ,  un  Poussin  , 
un  RuBENS  ,  un  Tintoret  ,  on  trouve  cbez  lui  aussi  quelques 
belles  gravures.  Combien  nous  devons  regretter  que  cet 
amateur  distingué, cet  écrivain  consciencieux^  ne  puisse  plus, 
à  cause  de  ses  infirmités ,  se  livrer  aux  études ,  aux  recher- 
ches scientifiques  qui  ont  été  la  seule  passion  de  sa  vie.  M. 
Porte  laissera  des  souvenirs  précieux  aux  amis  des  lettres 
et  à  tous  ceux  qui  le  connaissent  et  qui  savent  Tapprécier. 

M.  de  Lagot  est  possesseur  d'une  nombreuse  suite  de 
médailles  antiques  et  d'une  collection  fort  curieuse  de  médail- 
les des  Rois  et  des  villes  ;  il  possède  encore  une  belle  collec- 
tion de  dessins  et  d'armures  antiques  et  du  moyen-âge. 

Monseigneur  Rey  ,  ancien  Evéque  de  Dijon ,  a  réuni  un 
grand  nombre  de  belles  gravures.  H.  le  docteur  Pons  eir 
possède  de  très  rares. 

Nous  avons  aussi  à  Aix  de  belles  bibliothèques  ;  je  ne  par- 
lerai pas  de  celle  de  M.  de  Mejanes  ,  de  ce  vaste  trésor  des 
connaissances  humaines ,  je  me  bornerai  à  citer  quelques- 
unes  de  celles  de  divers  particuliers. 

M.  Fabrt  j  Conseiller  à  la  Cour ,  possède  une  bibliothèque 
composée  d'ôtivrages  de  jurisprudence  et  d'arrêts  de  l'ancien 
parlement  de  Provence.  Ce  recueil  remonte  au  XV*  siècle , 
c'est  un  d«s  plus  complets  que  Ton  connaisse.    * 

M.  RoUARD  ,  notre  savant  bibliothécaire ,  possède  un  choix 
considérable  de  beaux  livres.  M.  l'avocat  Perrin  ,M.  Crssp  , 
UM.  Routeuil^  Pascal  Roux,  Grbssaod,  sont  aussi  possesseurs 
de  belles  bibliothèques  de  jurisprudence  et  de  littérature. 

M.  le  Chanoine  Bicheron  a  réuni  dans  une  collection  de 
3000  volumes,  tous  les  meilleurs  auteurs  des  sciences,  de 
morale  et  de  religion. 

Je  n'ai  pas  parlé  du  cabinet  d'histoire  naturelle  qui  appar- 
tient à  la  ville  d'Aix.  11  est  à  regretter  que  l'administration 
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n'ait  pu  jusqu'à  présent  le  compléter  ;  il  n'en  renferme  pas 
moins  quelques  objets  d'ornithologie  et  des  écbantilions  de 
métaux  précieux.  La  collection  de  papillons  donnée  par  M. 
Martin  est  un  présent  dont  les  amateurs  ont  apprécié  le 
mérite. 

Antiquités.  —  Les  plus  remarquables  qui  existent  à  Aix 
ou  dans  les  environs  sont  : 

Voûtes ,  murailles  et  vestiges  de  bains  antiques  près  des 
eaux  thermales. 

Une  portion  de  la  muraille  de  S -Sauveur ,  vis-à-vis  de  la 
Faculté  de  droit. 

Restes  d'un  ancien  temple  consacré  à  Apollon. 

Restes  d'aqueducs ,  sous  la  colline  de  Saint-Entrope. 

Beaux  restes  de  muraille  aux  premières  Eaux. 

Camp  romain  à  Roquefavour  (Rupes  favoris) 

Fragments  de  muriûlle  à  la  Pinette. 

Porte  de  la  tour  de  Thorloge. 

Fouilles  faites  dans  les  jardins  de  Sllvacaune  ,  <lans  la  pro- 
priété MiLHAUD  et  aux  aires  de  l'hôpital . 


Recueil  d'antiquités  découper  les  dans  le  département  des 
BoucheS'-dU''Rhâne  ;  par  MM.  les  frères  BosQ  ,  d'Aurio), 
antiquaires ,  etc. 

Conformément  à  ce  qui  a  été  annoncé  dans  le  procès- verM 
de  la  quatrième  séance ,  nous  allons  consigner  ici  en  entier 
ou  par  extrait  les  divers  travaux  produits  séparément  par 
MM.  les  frères  Bosq  qui  eussent  évidemment  mieux  fait  de 
n'en  composer  qu'un  mémoire  pour  éviter  des  redites.  Nous 
ajouterons  à  regret ,  mais  dans  l'intérêt  deces  persévérants 
investigateurs  et  conservateurs  de  monuments  antiques ,  que 
leurs  écrits  laissent  à  désirer  quant  à  la  rédaction  ;  que  le 
style  en  est  diffus ,  incorrect  et  déparé  par  de  singulières 
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tournures  de  phrases ,  ainsi  que  par  certaioes  eipreasions  peu 
ou  nullement  usilées>  quelquefois  inintelligibles.  Aussi ,  crai- 
gnons-nous, malgré  bien  des  modifications  qu'après  un 
rapide  coup^d'œil  nous  avons  cru  pouvoir  nous  permettre ,  de 
n'avoir  pas  supprimé  enlièrement  ce  qu'il  n'était  pas  indis- 
pensable de  retracer. 

Sans  contredit,  il  a  manqué  au  récit  de  MM.  Bosq  frères  la 
clarté  nécessaire  pour  rintelUgence  des  faits  qu'ils  ont  rappor- 
tés. Si  donc,  ils  venaient ,  et  nous  les  y  engageons  beaucoup, 
faire  à  nos  Assises  futures  de  nouvelles  communications ,  ils 
ajouteraient  à  l'intérêt  qu'elles  pourraient  offrir ,  en  tes  fai- 
sant rédiger  préalablement  par  des  hommes  connaissant 
Tart  d'écrire. 

Loin  de  nous  l'intention  de  vouloir  par  cette  remarque 
déprécier  le  mérite  qui  distingue  les  honorables  antiquaires 
d'Auriol  et  dont  personne  n'est  plus  pénétré  que  nous.  Nous 
avons  cherché  seulement  à  fixer  leur  attention  sur  ce  qui 
pourrait,  en  ne  faisant  estimer  que  jusquesà  un  certain  peint 
leurs  productions  manuscrites,  donner  une  moindrp  valeur 
aux  résultats  de  leurs  recherches  faites  avec  tant  de  soins  et 
suivies  de  notables  explications. 

Il  serait  possible  qu'une  distinction  flatteuse,  due  à  leur 
aptiHeatien  constante  à  l'élude  de  notice  bialoii^e  locale ,  M 
fukipoiet  enoMre  venue  les  trouvei)  uniquement  pefte  que 
l'exposé  dicté  par  eux  de  leurs  précieuses  découvetftes,  o'eu 
.aurait  pas  fait  concevoir  une  idée  proportionnée  à  leur  im- 
l^iaoce. 

ils  n'ont  pas^fttoius  doté  le  pays  d'un  feniar<}uaUe  cabinet 
â'8nti<)uiiës ,  et  cela  nous  porte  i  faire  des  voeux  sincères 
peur  qu'une  féoefupeoseleur  soit  bientôt  déeeraée  comme  à 
deftircbéelogues  qui  se  sont  acquis  plus  que  bien  d'autres  . 
de(i4roi4seudL  encouragements  .honorifiques  du  Gouverne- 
ment ;  en  en  j^^gera  surtout  par  le  catalogue  suivfinLde  leurjs 
riches  collections. 

P.-M.  R. 


Catah^iie  des  cùttéctions  que  renferme  le  cabinet  de  MM. 
lès  frères  BosQ  ,  à^AurioL 

En  1824,  comtï^m  Ta  mentionné  dàrtt  iè  3**  volume  de  la 
StâtiÀique  du  départeraèlÈlt  dès  OMiciM-do-Rlidne ,  pMge 
408 ,  le  cabinet  de  MH<  les  frères  Beiso  cèntenaltde  40  i  44 
mille  objets  différenfts.  On  va  toir  t|iie  de  totte  époqu»  an  «ois 

de  juin  4853,  ce  nombre  s'est  beaucoup aocni. 

Histoire  Natutelh. 

Laves  de  nos  contrées  et  des  pays  étrangers    .  S4!s 
Coquilles  marines  ,  flovialiles  et  terrestres  de 

rÔcéan,  de  la  Méditerranée  et  dé  nos  contrées  3,986 

Fossiles  indigènes  éi  exotiques f,954 

Plantes  marines  de  diverses  mers    ....  34? 

Madrépores  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan.  430 

Fruits  secs  d'Amérique 337 

MinéftiinE  et  Roches  de  Tétranger ,  de  France 

et  de  nos  contrées 2,326 

Pierres  fines  polies 6d 

Objets  d'Arts, 

Provenant  des  pays  non-civilisés %9). 

Monuments  anttqfjtes. 

Objets  d'antiquités  ti  du  m^yen-âge.    .    •    .  548 

Monuments  portant  inscriptions 36 

Idoles  égyptiennes  portant  des  figurines    .    .  397 

Momies  huflnrifies  ei  animaux 47 

Bronses  et  staiues  antiques  /  égyptiens  ,  grecs 

«ei  roflMîns 68 

MoDumeals  funéraires  en  pierres ,  poteries , 

plombs  et  verres.    ........  28 

Vaees astiques ,  étrusques,  .grecs  et  romains 

y  eompris  le»  lampes.  397 

Totale  reporter       42,476 
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Reporl  iS,476 

Vases  du  moyen-âge .  86 

Médailles   antiques  ,   grecques  ,  romaines  et 

médailles  des  Rois  de  France ,  et  Comtes  de 

Provence  en  or ,  argent  et  bronze.    .    .    .  5,436 

Médailles  arabes  et  chinoises.    .....  308 

Bagues  antiques  «  du  moyen^âge ,  en  or ,  en 

argent  et  en  bronze 68 

Cachets  gothiques 22 

Pierres  fines  portant  figures 79 

Inscriptions   antiques  sur  poteries  et  autres 

figures 21 

Un  magnifique  groupe  de  Laocoon^  sculpté  sur 

bois i 

Amulettes  égyptiennes  ,  grecques  et  romaines  24 

Médailles  modernes 247 

Total.     .     .     .  f8,768 

11  est  à  observer  que  les  objets  recueillis  dans  nos  contrées 
ont  servi  à  MM.  les  frères  Bosq  ,  à  faire  des  échanges  avecles 
produits  exotiques. 


Copie  d'un  Procès-verbal  concernant  des  inscripti(ms  et 
dressé  par  MM.  les  frères  Boso. 

Nous ,  Paul-Jacques  et  Charles-Louis  Bosq  frères^  demeu- 
rante Àuriol  (Bouches-du-Hhône)  ,  accompagnés  de  Gustave 
BosQ ,  notre  fils  et  neveu ,  étudiant  en  droit ,  noas  noos 
sommes  rendus  dans  la  commune  du  plan  d*Aaps,à  la  Sainte* 
Baume,  dans  le  but  de  faire  placer  sur  le  mur  de  façade  de  la 
grotte ,  ainsi  que  nous  y  avons  été  autorisés  par  M.  Lb- 
MARCHAND  delaFAVERiE,  Préfet  du  département  du  Var, 
deux  fragments  d'inscriptions  qui  en  avaient  été  détachés  et 
que  nous  avions  vus ,  dans  nos  recherches  archéologiques  , 
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gisants  ^ns  un  las  de  décombres,  autour  de  la  grotte. 
Cet  inscriptions  rapportées  ci-après ,  se  trouvent  inerus- 
tëea  sur  deux  plaques  en  marbre  dont  l'une,  e»  marbre  blanc, 
ooopée  rers  le  milieu ,  a  67  centimètres  de  long  sur  40  de 
large- et  8  d'épaisseur ,  et  porte  ce  qui  suit  : 

ANTHOINE.  RVSE.  MAREVIS.  DE 
NGEHEAV  I  CHEVALIER.  INSS.  ORO- 
ILLER.  EN.  SES.  CONSEILS.  GOV 
lANT.   GENERAL.   POVR.    SAMA- 
E.  TOVRAINE.  GRAND.  MAI- 
SVRINTNDANI.  DES. 
VOIR.  FIDELEMEN. 
ESME  ;  EN.  LA.  IVNCTION. 
R.  REMETRE.  LA.  ROCHE.  E 
LLES.  DE.  CE.  ROYAVME.  EN. 
E.  POVR.  MARQUE.  DE.  SAD. 
LIEV  ;  ENVOYA.  LA.  LAMPE. 
ORDÉE.  POVR.  BRVSLER.  A. 
OVIL.  EST.  PORTÉ.  PAR.  LE. 
R.  DEVANT.  MAITRE.  DAVID. 
OYAL.  a.  MARSEILLE. 
VILLET.  MIL.  SIX.  CENS. 
«  L'autre  inscription ,  sur  une  plaque  de  marbre  jaspé , 
ayant  17. centimètres  de  long  sur  Sjl  de  larg^t  4  d'épaisseur, 
porte  également  ce  qui  suit  : 

M  t  DC  t  LXVIII  +  NOVEHB. 

MAZENOD  t  D  i  PAVESINVRBIS 

EPHANA  DE  BERTON  EIVS  VXO  t 

ttVONDAM  HVIVS  LOCÏ  INCOL^B , 

SVIS  ORNATAM  GENTILITUS 

PIETATIS  ANATEMA 

NOCTVQUE  IGNEVIGILI 

CINREM  PERPETVO  GENSV 

EX  CONVENTIONE  FACTA 

CONVETVS. 


«  Ces  deux  plaques ,  d'après  rautorisatioQ  à  mm 
par  M.  Piarro  Olivier,  Maille  de  la  ponfmqne  à^  pt^ir  d'Aops, 
ODI  été  Mtiea  sous  nos  yeux  et  en  pié^euc^  de  M-  l'abbé  Jw) 
Maria-Santueci  FoNTiinuB ,  Retslaur  de  la  paroia^  du  flm 
d'Aups ,  et  d'Alphonse  l^AMhnwi,  g^adieu  ^^  la  Saiaiia- 
Baume,  témcâna ,  par Puncola  r  Xavier  r  EdQMAFd  -  Amédée 
Dbpbat  ,  maçon  ,  sur  la  ft^eade  îQlérieqr^  pt  f  droite  de  la 
porte  d'entrée  de  la  gcatta^ 

«  An  dessus  est  écrit  sur  une  limwfi  4d  métal  de  21  cen- 
timèlres  de  long  sur  40  da  haut:  œa  înaprip^ions  ont  été 
placées  le  25  ociotea  tS39  pat  te  firères  Boso  ,  d'AurioI , 
autorisés  par  M.  le  Prélat'dii  Var^ 

«  Fait  à  triple  expédition  dqnt  l'pne  rpsteiq  àéposée  dans 
les  archives  de  laSainl^-Bavme,  TaRtm  s^r^  Qpvqjée  à  M.  le 
Préfet ,  et  la  troisième  pétera  dan^  nos  gapievs. 

A  la  Sainte-Baume ,  l^s  jiMir  ,  f^m  ni  ap  qgp  dessus  et 
avons  s!gné  avpa  iea  témoins ,  etc. 


Notice  sur  divers  objets  de  l^antiquité  et  du  moyen-'âge, 
par  MM.  les  frèrj^s  BpsQ. 

Paqs  1^  lieu  de  1^  vîUq  (l'Âunoi ,  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne les  Aurengues ,  un  vase  fut  découvert  en  4852,  en 
défrichant  une  terre  près  le  cfienûi)  qui  conduit  de  cette  ville 
à  la  Sainle-^aiime. 

Ce  vase ,  d'argilç  peu  épjLir^ ,  de  couleur  f^uve  ,  a  une 
forme  assez  })arf^cif)jère  pçi^r  ne  pas  être  di^^  phocéens  ou 
des  Romains. 

II  renfermait  divprs  objets /de  pi|rpre  dé  femme ,  tels  que  : 
4"  une  épingle  ei)  beau  puiy^e  rç^ge  d/s  4  2  centimètres  de 
longueur ,  et  dont  1^  tête  à  f^çfiHe  allongjée ,  présente  dans  sa 
circonférence  de  44  millimètres  ,  un  travail  bien  façonné  i 
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quoique  couvert  de  vcrt-de-grls ,  9*  une  bague  de  mémo 
métal  que  Tépingle,  mais  mieux  conservée,  et  d'une  forme 
demi-ronde.  Le  vase  contenait  également  une  paire  de  bra-^ 
celets  singulièrement  ouvrés ,  mais  le  tout  a  été  brisé,  lors  de 
la  découverte  de  ce  vase. 

Ce  sont  là  les  bijoux  d'une  femme  gauloise-alblcienné  qui 
de  son  vivant  habitait  sur  Tun  des  coteaux  de  la  vallée  de 
l'Huveaune. 

Ces  bijoux  de  la  haute  antiquité  des  Albiciens ,  d'une 
époque  où  Tor ,  chez  ce  peuple  ,  était  très  rare ,  font  penser 
qu'ils  ont  appartenu  à  une  dame  de  qualité,  que  l^amitié 
conjugale  de  son  époux  a  fait  ensevelir^  ornée  dés  objets  de 
parures  que  le  vase  contenait  enfoui  près  du  cadavre. 

llemarquez  que  For  était  rare  chez  les  Albiciens  et  que 
même  alors ,  la  bijouterie  en  cuivre  n'était  que  pour  les  per- 
sonnes de  distinction. 

Des  oljjets  gaulois  des  peuples  des  coteaux  de  la  vallée  de 
Tj^uveaune  sont  souvent  découverts  sur  divers  lieux  dans  le 
terroir  d*Auriol.  Le  quartier  de  la  Gastaude,  peu  éloigné  de 
THaveaune  comme  les  Aurengues ,  nous  a  oflfert  dans  des 
tombeaux  ,  en  dalles ,  pierre  ordinaire ,  des  ornemeuis  do 
toilette  de  femmes. 

Ces  ornen^ents  tenaient  à  la  coiffure ,  etc. ,  des  dames 
albiciennes  ;  les  uns ,  objets  de  parures  en  diadème  ,  étaient 
placés  sur  le  devant  de  la  tête  du  squelette  et  les  autres,  bou-^ 
des  d'oreilles  rondes  ,  assez  bien  faites ,  étaient  aussi  à  la 
tête ,  mais  à  leurs  cotés ,  on  remarquait  également  des  bra« 
celets  aux  bras. 

Le  lieu  de  la  Gastaude ,  plus  riche ,  nous  a  offert  une  trè» 
curieuse  bague ,  qui  n'est  plus  un  objet  en  cuivre  des  Albi- 
ciens :  c'est  une  chevalière  en  or ,  au  plus  haut  titre  ;  c'est  la 
bague  d'un  chevaMer  romain  do  haol  Em^re. 

Cette  bague  ,  ayant  une  jolie  kHirnore  ,  étant  bien  effilée 
et  mince  vers  Ta  partie  où  le  doigt  se  plie  ,  est  iorlement 
épaisse  sur  le  haut  pour  le  chaton  ,  produit  d'un  lapis ,  pierre- 
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précieuse  sertie  dans  l'épaisseur  de  l'or ,  et  dont  la  forme  est 
ovale;  sur  ce  lapis  on  voit  un  génie  ailé  gravé  ,  d*un  dessin 
plus  que  parfait  y  et  représenté  appuyé  sur  sa  lance,  les  jam- 
bes croisées ,  ayant  à  ses  pieds  un  oiseau  aquatique. 

A  la  Gastaude ,  on  a  découvert  aussi  depuis  quelque  temps 
d'antiques  bâtisses  qui  attestent  remplacement  d'une  villa , 
lieu  où  la  bague  ci-dessus  a  été  délaissée  par  les  Romains. 

Le  génie  que  cette  bague  représente,  dans  le  repos,  et  l'oi- 
seau aquatique  ayant  les  ailes  pliées ,  offrent  un  curieux  em- 
blème ,  qui  a  figuré  au  doigt  d'un  chevalier ,  à  l'époque  où 
iOLBsCÉSABy  ayant  conquis  la  ville  de  Marseille,  s'était  em- 
paréde  la  vallée  del'Huveaune  (I). 

Le  quartier  des  Aurenguesei  celui  de  la  Gastaude  nous  ont 
donné  beaucoup  d'autres  curiosités  liistoriques  :  des  m'onu*- 
ments  »  iiombre  de  médailles  des  Phocéens,  des  Romains,  des 
Rois  de  France  et  des  Comtes  de  Provence,  mais  nous  termi- 
nerons cette  notice ,  par  Texplication  d'une  seule  médaille 
frappée  en  4557  ;  elle  est  d'un  beau  module,  disque  de  5  cen- 
timètres et  4  millimètres  de  diamètre  ,  produite  en  vermeil , 
argent  très  pur. 

Le  type  de  cette  médaille  offre  un  bas  -  relief  et  une 
inscription. 

Le  bas-relief,  en  miniature ,  représente  le  peuple  de  Dieu 
sortant  d'Egypte^  conduit  par  Hoîsb,  dans  le  désert.  Le 
peuple  d'Israël  pressé  par  la  soif ,  Moïse  frappa  un  roc  de  sa 
baguette ,  et  donna  de  l'eau  à  boire  à  tout  le  monde  de  sa 
suite. 

On  voit  par  ce  remarquable  bas-relief ,  des  enfants  près  et 
sur  le  roc  buvant ,  et  des  femmes ,  venant  en  foule  à  la  mêlée 
des  hommes ,  après  Moïse  ,  avec  des  cruches ,  prendre  de 

(4)  La  ville  d'Aurioi  et  les  bords  de  THaveaune  offrent  divers 
restes  de  villas.  Nous  avons  découvert ,  il  y  a  plusieurs  aanées , 
vers  le  penchant  méridional  du  lieu  lePujol,  autrefois  vers 
Podidum,  une  autre  semblable  bague  en  or. 
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l'eau  à  la  fontaine  ;  ce  fait  est  expliqué  au  bas  de  ia  médaille  , 
à  Texergue  par  l 'inscripUoa  qui  suit  : 

MOSES.  VIRGA.  PRODVXIT, 
.  AQVAM.    DE.    PETRA.    PPLO. 
ISRAËL,  m.  DESERTO. 
ET.  MORTVL.  SVNT. 
+  EXODI.  n. 
Le  revers  de  cette  médaille  est  aussi  curieux  que  le  type  ; 
le  relief  représente  une  ville  au  lointain .  et  une  ibrêt  en  vue 
moins  éloignée  :  un  puits  est  au  milieu  des  arbres  de  haute 
futaie.  Ce  puits ,  d'une  forme  ovale ,  a  sur  le  devant  un  bassin 
joliment  façonné,  comme  lui>  prêt  à  recevoir  les  eaux  et  où  son  t 
aussi  représentées  deux  personnes ,  homme  et  femme ,  à  cha- 
que extrémité  du  puits ,  placées  en  face  Tune  de  l'autre.  A 
gauche ,  en  présence  du  poits  et  du  bassin  ,  est  une  femme 
ayant  à  ses  pieds  un  sceau  et  une  corde  à  la  main  droite  , 
appuyée  sur  le  puits  de  son  bras  gauche ,  dans  la  position  at- 
tentive à  écouler  l'homme  représenté  à  la  droite ,  également 
sur  le  bord  du  puits,  appuyé  de  sa  main  gauche  et  de  la  droite, 
par  des  gestes  indiquant  les  paroles  adressées  à  la  femme  qui 
venait  chercher  de  l'eau  :  la  femme  est  la  Samaritaine  et 

* 

]  'homme  le  Sauveur  du  monde. 

Telle  est  la  représentation  de  ce  bas-relief ,  écrit  encore 
ainsi  en  relief  à  Texerguc ,  au  revers  de  la  médaille  : 

QVI.  VERO.  BIBERIT.  AQVA. 

CURISTO.  DANTE.  NON 

MORIEl  VR.  INAT 

ERNVM.  lOAN.  i. 

ANN0  4557. 

« 

Cette  belle  médaille  donne  l'explication  de  deux  grands 
faits  divins  :  l'événement  noiracuieux  de  MoîsBdans  le  désert 
et  l'entretien  du  Sauveur  avec  la  femme  de  Samarie  sur  le 
bord  d'un  puits. 

Tome  xvii.  21 
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Ce  tmx  là  ddut  faits  oB^àTit  à  Tofateur  des  paroles  divines , 
un  beau  texte  pour  un  discours  sur  rhib'toire  sacrée. 

Ces  faits  historiques  gravée  siïr  une  belle  médaille  et 
parvenus  ainsi  àe  4557  à  4853  ,  paraissent  à  Mlth  les  frères 
BosQ  comme  le  texte  dHine  thèse  sans  titim  de  Tindividu  qui 
a  fait  frapper  et  distribuer  là  inédaitle  à  ^es  amis  en  souvenir 
de  ses  études  scientifiques. 

il  €6t  ensuite  teit  mention  ,  dans  cétfe  dotièe  ,  de  quelques 
théfies  «eriles  sur  la  tottede  sole  et  d*autk*es  des  temps  anti- 
ques) du  moyèn-figé  et  de  notre  é(X)quë;  thèses  dûnt  les  trèfes 
B08Q  énl  été  eondditd  à  parler  à  Toecasion  de  la  médaille  sur 
laqueite  ils  m  sont  particulièrement  étendus. 


Notice  sur  les  mines  de  Taurœhtum ,  et  sur  divers  cuÂlres 
inoYiUrnents  de  Vantiquité ,  du  moyen-âge  ,  etc. ,  par 
Mil.  les  frères  Boso. 

C*eM  par  la  déco^'erte  des  restes  des  monamenis  que  Ton 
arrive  i  établir  d'une  ttiâimère  prédsè  Phi^toii'e  dés  peuples 
q«i  ncfÊn^  ont  précédé  ,  à  coniMitre  leurs  tebhudès ,  léUr^ 
mœurs ,  etc. 

Arrivé  au  milieu  des  ruines  de  Tàtircéntum ,  on  eti  en- 
chanté d'y  reconnaître  les  trates  des  persohtiages  ftlttsires , 
qui  de  loin  sont  ventÀ  dans  de  lieu  former  titie  colonie. 

Les  Phocéens  ont  été  tes  premiers  étn^rants  et  ont  fini 
par  sympathiser  avec  les  hatilrels  du  pays ,  ce  fait  est  avéré 
par  les  restes  de  monumenls  de  cette  épbque. 

Ces  intéressants  débris  qiri  eki^tént  sur  le  sol  de  la  Provence, 
indiquent  (fue  Taurohium  étiaft  prèis  la  plage  du  hamedu 
les  Lesques  (Vai^;  peu  Soigné  Qè  I&  ville  de  la  Clolat  (Bouchés 
du-Rhône). 

La  fondation  deTaurœntum  sur  le  rivage  de  fa  mer,  est 
due  aux  Phocéens.  Les  ruines  sont  là  pour  attester  que  cette 
ville  avait  une  importance  commerciale  ;  qu'elle  s'est  accrue 
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et  6mb6TI)c  ssôqs  h  domination  romaine,  après  la  conqiiétè  de 
Marseille  par  Jules  Cbsab. 

Ses  bâtisses  ont  disparu  de  la  sorface  delà  terre.  Mais  des 
fouilles  ont  Ait  découvrir  ses  anciennes  constructions^  où  la 
domination  romaine  est  tien  évidente ,  puisque  tous  les  ves- 
tiges portent  le  cachet  du  style  romain. 

Des  historiens  ont  donné  le  dessin  des  ruines  de  cette  inté- 
ressante cité  et  tnême  un  tracé  fait  par  M.  Mabin  démontre 
la  fomve  de  son  port ,  mais  l'enceinte  a  été  entièrement  bou- 
leversée  par  lès  éboulements  et  les  empiétements  succes&ifs 
occasionés  par  tes  vagues  de  la  mer 

11  ne  reste  plus  qu'un  seul  golfe  aboutissant  à  des  ruines  à 
l'Occident  du  tôté  ou  le  port  devait  exister  ;  ce  qui  fait  pré- 
sumer que  le  terrain  qni  abritait  ce  port  a  disparu  dans  la 
mer  et  que  des  constructions  ont  été  submergées. 

S'if  s'en  est  suivi  que  le  port  de  Taurœntum  ,  réuni  au  ri- 
^'age^  n'offre  plus  de  traces  de  sa  situation  ,  on  doit  du  molhs 
admettre  que  le  golfe  était  moins  grand  et  plus  profond  qu'il 
ne  r^st  anjoard'hoi,  alors  que  Taurœntum  prospé^^it,soit  soUs 
la  domination  romaine  ,  soit  sous  la  domination  dès  Grecâ. 
On  y  observe  quelques  ruines  disséminées  sar  divers  points 
du  rivage  de  la  mer. 

Cette  eité  était  jadis  le  séjour  d^hommes  belliqueux ,  avan- 
cés dans  les  sciences  et  tes  arts.  Les  Grecs  et  les  Romains  en 
se  succédant  y  apportèrent  rindnstrie  et  le  commerce  à  une 
époique  où  lès  naturels  du  pays  en  petit  nombre  n'avafent 
d'atitre  ressonrce  que  les  produits  agricoles. 

€e  fàt  donc  une  prospérité  pour  la  famille  et  l'État  qtie 
l'arrivée  de  ces  peuples  ,  ils  créèrent  de  nombreuses  usines  ,  ' 
des  villas  sur  divers  points ,  où  des  ruines  révèlent  le  culte 
que  Ton  rendait  aux  fausses  divinités. 

De  temps  à  autre  en  effondrant  la  terre ,  on  met  à  décou- 
vert des  objets  d'art  et  des  médailles. 

La  civilisation  et  les  arts  étaient  alors  à  leur  plus  haut  pé- 
riode, le  commerce  prospérait  et  les  sciences  étaient  cultivées. 


La  culture  des  terres  se  faisait  avec  de  simples  char- 
rues (4). 

Les  ruines  que  nous  avons  examinées  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre  de  l'année  4848,  appartiennent  à  la 
haute  antiquitéTomaine  ;  une  partie  se  trouve  en  évidence  , 
le  reste  est  recouvert  par  ie  sable  mouvant  des  rivages  de  la 

mer. 

Parmi  ces  ruines  se  trouvent  une  longue  et  forte  marailie 
et  des  socles  à  distance  égale  qui  servaient  de  base  à  une 
colonnade  dont  aujourd'hui  la  destruction  est  telle  qu'il  serait 
impossible  de  reconnaître  Tordre  d'architecture  qui  a  présidé 
à  cette  construction. 

Cet  édifice  d'origine  romaine  était  sans  doute  un  chiteau 
fort  qui  dominait  la  ville  en  face  de  la  mer ,  au  fond  du  golfe 
vers  le  Septentrion. 

La  muraille,  reste  de  cette  fortification,  n'est  point  le 
seul  objet  à  considérer  ;  il  existe  d'autres  maçonneries  dont 
l'étal  de  dégradation ,  la  quantité  de  sables  et  la  végétation 
qui  les  recouvrent  ne  permettent  nullement  de  pouvoir  dé- 
terminer à  quel  monument  ces  maçonneries  ont  appartenu  ; 
il  serait  à  désirer  que  de  nouvelles  fouilles  y  fussent  dirigées 
et  sans  doute  elles  seraient  couronnées  de  succès. 

C'est  au  milieu  d'un  vaste  champ ,  au  pied  des  ruines  que 
l'archéologue  vient  réfléchir  sur  la  destinée  de  Thomme  ,  sur 
sa  grandeur  et  les  monuments  de  l'antiquité. 

Quoiqu'il  en  soit ,  les  révolutions  n'ont  jamais  entravé  les 
recherches  historiques  ;  de  tout  temps  on  s'en  occupa  et,  sous 
l'empire  du  grand  Napoléon  ,  le  lieu  de  Taurœntum  fat  ex- 
ploré ,  des  fouilles  furent  exécutées  par  les  soins  de  M. 
Thidutdeau  ,  Préfet  de  Marseille. 

Les  résultats  en  furent  tellement  satisfaisants  que  la  carte 

(1)  Nous  conservons  un  soc,  d'acier,  antique  trouvé  an  plao 
d'Aups,  près  là  Sainte-Baume,  curieux  par  sa  forme 
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des  lieux  fut  dressée  en  1804  par  un  géographe,  M.  Mathe- 
RON  ;  elle  montre  des  bâtisses  assez  étendues  qui  font  croire 
non  à  Texislence  d'une  villa  ,  mais  à  une  Tille  d'une  certaine 
importance  commerciale. 

Nous  conservons  de  cette  localité  des  médailles  appartenant 
aux  époques  grecque  et  romaine ,  des  débris  de  poteries  ou 
vaisselles  servant  à  l'usage  du  ménage  ,  des  briquaillons  dé- 
coulés des  monuments  et  laissés  depuis  longues  années  aux 
intempéries  du  temps;  ce  qui  prouve  que  la  main  de  l'homme 
a  sinon  concouru,  du  moins  néglige  de  s'opposer  à  la  destruc- 
tion de  Taurœntum. 

Depuis  répoque  où  Ton  fil  des  fouilles  dans  le  lieu  de 
Taurœntum  ,  époque  qui  n'est  pas  bien  ancienne  ,  c'est-à- 
dire  de  4804  à  1848,  on  ne  voit  pfus  ce  qui  fut  découvert , 
les  divers  pbjets  dans  leur  entier,  tels  que  la  carte  les  indique. 
Mais  comme  tout  peut  disparaître  de  ce  que  nous  avons 
observé  sur  le  lieu  de  Taurœntum  ,  il  serait  à  désirer  qu'en 
publiant  le  5**  volume  de  la  Statistique  des  Bouches-du- 
Rhône ,  on  fit  lithographier  cette  carte  intéressante ,  d'après 
l'exemplaire  que  nous  conservons. 

Par  ce  moyen  on  léguerait  à  la  postérité  le  souvenir  his- 
torique de  cette  carte  qui  n'a  été  tirée  dans  le  principe  qu'à 
un  très  petit  nombre  d'exemplaires  et  insuffisant  pour  les 
personnes  qui  s'occupent  des  recherches  historiques. 

Cette  carte  indique  les  divers  points  et  ruines  (4)  mis  en 
évidence  sur  le  lieu  de  Jaurœntum  ,  comme  il  suit  : 

(4)  D'après  nos  observations  .  on  peut  coinparer  les  raines 
de  TaurœDtum  à  celles  du  vaste  et  curieux  château  de  Tounres 
(Yar)  ruiné  de  nos  jours  ,  ainsi  que  leurs  curieuses  atlenances  . 
ce  qui  a  été  le  résultat  de  la  main  de  rbomme  après  4789  ;  leurs 
restes  de  maçonneries  récentes  et  du  moyen-âge  appartiennent 
aux  comtes  de  Provence.  On  volt  sur  ces  divers  monuments  des 
inscriptions  antiques  et  modernes,  enfin  tout  offre  ù  l'observa- 
teur d'intéressants  sujets  de  réflexions. 
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A.  Partie  de  la  plage  des  Lèques. 

B.  Aqueduc. 

B.  Morceau  d'aqueduc  renversé. 

C.  Rocher  qui  semble  avoir  été  faille  en  amphithéâtre. 

D.  Rocher  qui  semble  avoir  été  taillé  en  escalier  mon- 
tant a.  1.  «. 

F.  Pièce  voûtée  dont  la  voi^te  çst  soutonuç  par  des  piliers 
en  briques  rondes ,  elles  semblent  avoir  été  le  fojer  d'uae 
étuvç,. 

G.  Entrée  du  foyer  ;  cette  entrée  est  voûtée  et  le  dessous 
de  la  voûte  pavé  en  marbre  triangulaire  ainsi  que  la  partie  g  a. 

H.  Escalier  de  sept  marches  en  pierres  de  taille  ,  desosn- 
dant  en  h.  a. 

L  A^ssise  en  pierre  de  taille. 

J.  Piçce  pavée  en  mosaïque  de  différentes  çoul^^urs  e( 
formant  divers  dessins  très  bien  imités. 

K.  Pièce  eu  mosaïque  blanche  avec  des  cadres  bleus  autour. 

L.  Pièce  pavée  en  mosaïque  blanche. 

M.  Partie  de  muraille  avec  peinture  à  la  fresque  très  biea 
conservée. 

H.  Massif  de  maçonnerie. 

0.  Pins  sous  lesquels  se  reposant  ordinairement  ceux  qui. 
vont  visiter  les  ruines. 

P.  Réservoir  ruiné. 

Q.  Colonnade. 

R.  Galerie ,  Gajumbarias. 

S.  Rochers  écroulés  dans  la  mer  ,  sur  lesquels  il  parait  des 
restes  de  maçonnerie. 

T.  Socles  de  colonnades  déplacées  et  entraînées  vers  le 
rivage. 

U.  Partie  de  terrain  envahie  par  la  mer. 

V.  Salles  de  bains. 

X.  Pièce  partie  voûtée  et  partie  creusée  dans  le  rocher  où 
il  s'est  trouvé  deux  tombeapx  en.  marbre  grossier  de  6  pieds 
pars. 
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Y.  Av^nl-piècc  payée  en  briques  rouges  de  2  pouces  do 
loDç ,  5  de  large  et  5  d'épaisseur  el  doiil  ]es  murailles  spiU 
peintes  en  rouge  à  la  fresque. 

Z.  Socles. 

A.  Escalier  en  partie  ruiné  montant  à  la  partie  b. 

C.  Rochers  qui  semblent  avoir  été  taillés. 

D.  Terrain  couvert  de  sable  mouvant  conduit  par  le  vent 
et  porté  dans  les  champs  et  sur  les  collines  au  Sud-^st. 

E.  Rocher  escarpé  à  pic. 

F.  Terrain  élevé  taillé  à  pic,  cédant  p^u  à  peu  aux  attaqties 
des  vagues. 

Le  lieu  de  Tauromlum  est  remarquable  par  ses  ruines  et 
par  les  divers  objets  de  poteries  e(  les  médailles  que  Ton  y 
trouve.  Ces  médailles  appartiennent  les  unes  au  haut  empire 
romain  ;  ce  sont  les  grands  et  moyens  bronzes  portant  TefB- 
gie  de  divers  empereurs,  tels  que  Tibère,  Néron,  Domitien, 
Adrien  ,  Antonin-le-pieux  ,  et  quelques  unes  de  Foustine  ; 
les  autres  sont  grecques  ou  phocéennes ,  frappées  sous  la 
légende  marseillaise ,  mais  elles  sont  peu  nombreuses ,  de 
sorte  que  sur  une  quarantaine  de  médailles  romaines  ,  trou- 
vées à  diverses  époques  ,  deux  seulement  sont  en  bronze  et 
appartiennent  aux  Phocéens. 

Nous  les  avons  vues  chez  M.  le  curé  de  Saint-Cyr ,  dans 
la  première  quinzaine  d'octobre  1848^  en  .<^  maison  ,  lieu 
peu  éloigné  de  la  plage  des  Lègues  où  sont  attenantes  les  rui- 
nes de  Taurœntum. 

Nous  avons  vu  d'autres  objets  provenant  de  remplacement 
de  Taurœntum  et  de  ses  environs  :  ce  sont  deux  cornelines 
en  pierre  portant  chacune  une  tête  gravée ,  un  morceau  d'i- 
voire représentant  une  tête  un  peu  altérée  par  le  temps , 
une  petite  pièce  en  corail  également  sculptée  d'une  tête  ; 
tous  ces  objets  portent  une  figure  humaine^  mais  le  corail  est 
des  fabriques  très  modernes ,  imitant  une  tête  d'un  style 
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antique,  que  Ton  fait  aujourd'hui  pour  la  bijouterie.  Enfin  ces 
derniers  objets  ,  sous  les  rapports  antique  et  historique ,  nous 
ont  offert  peu  d'intérêt. 

Les  restes  ou  débris  de  poterie  que  nous  avons  observés  , 
sont  en  partie  des  vaisselles  d'argile  rouge,  les  unes  d'origine 
grecque ,  les  autres  d'origine  romaine  ;  ils  sont  en  tout  point 
comparables  à  quelques  petits  vases  de  forme  élégante  sur  les- 
quels sont  empreints  les  sceaux  de  ces  deux  peuples.  Les  Ro- 
mains en  ce  lieu  comme  dans  bien  d'autres  pays  qui  nous  en 
tourent,onl  rivalisé  les  fabriques  grecques  de  poteries  et  de 
briqueteries ,  en  faisant  usage  des  modèles  appartenant  aux 
Phocéens. 

Ce  sont  là  des  débris  d'élégants  vases  en  poterie  sur  les- 
quels sont  empreints  les  noms  dos  fabricants  sous  la  domina- 
tion romaine.  Les  Romains ,  en  s'emparant  des  fabriques 
grecques  ,  ont  changé  le  caractère  du  sceau  et  les  noms  grecs 
sont  restés  comme  bien  d'autres  noms  en  langue  latine. 

Nous  avons  aussi  dans  nos  collections  douze  empreintes 
sur  argile  par  nous  découvertes  et  dont  deux  seulement  por- 
tent des  noms  écrits  en  caractères  grecs. 

En  parcourant  les  ruines  de  Taurœntum ,  au  milieu  du 
sable ,  des  ronces  et  des  épines ,  nous  avons  observé  au  bas 
d'un  roc  mouvant  les  débris  d'un  vase  dont  il  nous  a  été 
permis  de  mesurer  la  grosseur  et  la  hauteur  ;  ce  vase  ou 
amphore  a  65  centimètres  sur  86  de  diamètre  vers  le  centre  ; 
il  sort  des  fabriques  romaines  du  lieu  de  Taurœntum. 

Ces  amphores  ou  vases  de  différentes  dimensions  appar- 
tiennent à  la  haute  antiquité  romaine  et  sont  assez  com- 
rhuns;  on  les  a  rencontrés  enfouis  dans  bien  des  localités, 
sur  divers  points  de  nos  contrées  et  l'on  remarque  de  leurs 
débris  à  la  surface  de  la  terre. 

Outre  les  énormes  poteries  exhumées  à  Auriol ,  à  Trets ,  il 
y  a  des  amphores  moins  volumineuses  en  débris,  aussi ,  ou 
quelquefois  entières  ;  elles  étaient  destinées  à  la  conservation 
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des  liquides  :  Tun  de  ces  vases  que  nous  avons  en  collection  ^ 
est  d'une  conservation  parfaite,  de  forme  élégante  et  curieuse, 
sa  hauteur  est  d'un  mètre  U'  sur  178  de  circonférence  ,  et 
se  termine  presque  en  pointe ,  il  a  U'  au  pied,  Tembouchure 
est  très  resserrée  de  neuf  centimètres ,  il  porte  des  anses  et 
ressemble  à  un  flacon  ,  Targile  avec  laquelle  il  a  été  construit 
a  été  si  bien  préparée  que  sans  avoir  été  vernissé  on  peut  le 
comparer  à  nos  jarres  vernissées  servant  à  contenir  de  Thuile. 

Les  morceaux  de  ces  énormes  vases  présentent  une  sorte 
de  briques  qu'on  dirait  être  du  ciment  ^  ce  n'est  pourtant  que 
de  la  terre  argileuse  contenant  une  certaine  préparation  et 
dont  la  cuisson  se  faisait  en  plein  champ. 

Ces  vases  ou  amphores  d'origine  romaine  furent  produits 
en  très  grand  nombre  par  les  soldats  de  Tarmée  romaine  , 
environ  102  ans  avant  l'ère  vulgaire ,  sous  les  auspices  de 
leur  chef,  Marius  ,  Général  et  Consul. 

C'est,  en  effet,  au  souvenir  précieux  deMARiosque  Ton  doit 
rattacher  Torigioe  de  ces  énormes  jarres  destinées  à  conserver 
les  grains  des  gens  du  pays  contre  l'invasion  des  Barbares;  ces 
sortes  de  greniers  furent  ainsi  dispersés  dans  les  champs  et 
enfouis  dans  la  terre  ,  par  un  édit  romain  adressé  à  tous  les 
peuples  soumis  à  la  domination  romaine.  Les  soldats  sous  le 
commandement  de  Marius  ,  défrichèrent  et  firent  produire 
les  terres  alors  incultes  ,  et  fabriquèrent  ces  gros  vases  pour 
se  précaûlionner  contre  l'invasion  étrangère. 

Ainsi  donc,  la  défaite  des  Barbares,  dans  la  plaine  do 
Trets ,  par  l'armée  de  Marius  ,  rendit  un  grand  service  à 
nos  premiers  pères ,  en  donnant  une  nouvelle  culture  à  leurs 
terres^  et  la  connaissance  de  nouveaux  procédés,  pour  fabri- 
quer de  grandes  et  petites  poteries  portant  la  renaissance  des 
mœurs  indigènes. 

Ce  fait  nous  rappelle  le  monument  triomphal  élevé  à  la 
mémoire  du  grand  général  ;  les  ruines  de  ce  monument  sont 
dans  la  plaine  de  Trets ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc  ,  à  la 
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Pugerette.  Elles  ont  fait  le  sujet  de  nos  recherches^  et  nous 
avons  pris  dans  ]'Hôtel-(]e-\iUc  4e  la  commune  de  Poqr- 
riéres ,  copie  d'un  dessii)  gui  représente  ren^]pl)le  d.u  pré- 
cieux monunnent  de  Harius,  ainsi  que  d'un  passeport  dalé  de 
1722,  portant  le  sceau  attestant  le  triomphe  des  anciens 
Romains ,  et  au  dessus  duquel  est  le  nom  très  bien  gravé  de 
Fourrières.  L'orthographe  de  ce  nom  diffère  de  celle  du  nom. 
actuel  :  le pren)ier  nom  du  pajs  de  Fourrières^  remontant  j^ 
Tavènement  qui  a  produit  le  monument  de  Marius^  est  écrit 
pouBRiEBERE ,  et  le  secoud  FOURRIERES  ^  te|  qu'on  le  voit  daqs 
|a  formule  écrite  de  4723.  Ce  nom  est  le  njême  aujourd'hui. 

La  différence  d'un  caractère  dans  le  nom  de  Fourrières, 
attenant  au  dessin  ,  fait  voir  que  le  s^qeau  est  beaucoup  p|us 
vieux  que  le  passeport ,  et  qu'à  une  éppgae  reculée  les  édiçi- 
vins  de  Fourrières  prirent  ce  dessin  représentant  la  forme 
exacte  du  monument  de  SIâbjqs  ,  pour  en  faire  l'armoirie  et 
le  cachet  de  la  conmiiuie. 

\a  Statistique  des  Bouches-du-Rhône ,  tome  second,  pa^e 
265 ,  mentionne  que  le  monument  de  IIarius  exisitait  encore 
au  XV*  siècle^  si  l'on  en  croit  la  tradition  populaire.  Qtipiqu'il 
en  soit ,  il  ne  reste  actuellement  de  ce  monument  que  des 
ruines ,  résultat  de  l'ignorance  ou  du  vandalisme ,  et  qui  uni- 
ront par  disparaître  entièrement. 

Si  de  Taurœnlum  ,  ville  fondée  par  les  Phocéens  (  après 
avoir  parcouru  ses  ruines  et  observé  les  restes  d'une  amphore 
dans  la  commune  de  S'-Cyr)  nous  sommes  venus  sur  d'autres 
points  examiner  des  amphores  semblables ,  ce  u'a  été  que 
pour  dire  quelques  mots  de  diverses  fabriques  de  poteries  que 
les  Romains  avaient  construites  dans  nos  contrées ,  à  l'épo- 
que où  ce  peuple  était  venu  former  des  colonies ,  construire 
des  villas ,  et  qu'il  dominait  sur  les  Phocéens  et  les  indigènes. 

Les  monuments  a^ppartenant  à  l'époque  romaine  sont 
i^ombt^ux  dans  notre  pays  :  on  y  découvre ,  nous  l'avons  dit^ 
des  médailles  et  des  poteries  ,^  tandis  que  les  objets  détaillés 
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par  les  Phocéeiift  sont  très  rares.  Il  n'eu  est  pas  de  même  de 
leurs  médailles  sons  la  légende  marseiliaise  massa,  nous  en 
avons  réuni  un  grand  nombre  à  nos  coltectîons;  quelques-unes 
soot  curieuses  perla  conservation  de  leur  dessin ,  et  donnent 
to  mesure  de  >'«taldes  beaux-arts  sous  l'antique  Marseille ,  à 
Pépoque  des  Grecs. 

*  Les  grosses  poteries  appartenant  aussi  à  ce  peuple  ,  se 
distinguent  facilement  de  ceHes  d'origine  romaine.  Ainsi  tes 
gros  vases  ont  une  tournure  beaucoup  plus  élégante  que  ceux 
des  Romaim. 

Nous  l'avons  déji  dit ,  ceux-ci  en  se  rendant  maîtres  des 
établissements  des  Phocéens,  s'emparèrent  de  leurs  fabriques 
et  se  servirent  de  leurs  modèles ,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut, 
distinguer  les  poteri^  des  Grecs  de  celles  des  Romains ,  que 
par  les  noms  et  les  divers  caractères  avec  lesquels  ils  sont 
écrits. 

La  plagè^  de  Taurœntum  offre  peu  de  choses  à  recueillir  ; 
il  faudrait  y  faire  des  fouiUes  ;  les  débris  de  poteries  ou  vais- 
selles qu'on  y  trouve  sont  peu  intéressants ,  les  médailles  de 
cette  localité^  qu'on  nous,  a  montrées ,  ne  sont  ni  en  nombre, 
ni  assez  curieuses  pour  mériter  (l'être  expliquées. 

Les  lieux  qui  nou^  ont  offert  le  plus  de  médailles  à  recueillir^ 
sont  Trets ,  sa  plaine ,  Fourrières  ,  Puyloubler ,  Gemenos  , 
S^riean  de  Giirguier  ,  Auriol  ,  S*-Zacbarie  (Var }  Rougier  , 
S'-Maximio. 

En  i  849,  dans  la  banlieue  de  Marseille,  près  Mazargues,  en 
creusant  le  canal  de  cette  ville ,  on  mit  à  découvert  plusde^ 
huit  cents  médailles  phocéennes ,  toutes  renfermées  dans  un 
vase  de  tfMTe  ,  qui  fut  brisé  par  un  coup  de  pioche. 

Ces  médailles  étaient  en  bronze ,  frappées  à  l'effigie  d'A- 
POLLON,  à  tête  kiurée  d'un  jeune  homme,  le  revers  est  un 
taureau  tombant  s^ur  ses  genoux  ,  et  la  légende  au  dessous  du 
taureau  est  ainsi  :  MA22AAiHTaN.  Au  dessus  est  la  contre  mar- 
que E ,  laquelle  varie  parmi  ces  médailles ,  mais  toujours 
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BOUS  la  figure  d^AeoLLON ,  tête  d'un  jeune  homme ,  est  d'un 
dessin  parfait,  ainsi  que  le  dessin  du  taureau. 

Quelques-unes  de  ces  médailles,  au  nombre  de  sept,  réu- 
nies à  nos  collections ,  ont  été  choisies  sur  un  grand  nombre 
parmi  celles  qui  étaient  le  mieux  conservées ,  des  huit  ceots 
médailles,  toutes  d'un  dessin  très  correct  et  qui  font  recon- 
naître )e  type  delà  divinité  des  beaux-arts  tutâaires  des 
anciens  Marseillais ,  lors  des  Phocéens. 

De  la  banlieue ,  sur  le  sol  de  l'antique  Marseille ,  vers 
régixse  la  Major  ,  autrefois  le  temple  de  Diamb  ,  noua  dirons 
qu'en  1848*.  Ton  mita  découvert  en  travaillant  au  chemin 
qui  conduit  à  cette  église^  quelques  antiquités  dont  nous 
allons  parler. 

Ces  objets  consistent  en  médailles  grecques  et  romaines , 
plus  une  cuillère  en  cuivre. 

Cette  cuillère  ,  de  forme  assez  jolie  ,  est  arrondie  sur  le 
devant  au  lieu  d'être  ovale  comme  celles  de  nos  jours  ;  le 
manche  est  une  queue  carrée ,  l'une  des  arêtes  est  tournée 
vers  le  concave  de  la  cuillère  ^  cet  objet  porte  le  caradére 
du  travail  grec ,  son  genre  est  exotique  et  n'appartient  point 
aux  indigènes  marseillais. 

Cette  cuillère  est  en  quelque  sorte  comparable  à  celle  dont 
les  Bédouins  font  usage. 

Les  médailles  découvertes  en  même  temps  que  celte  cuii* 
1ère  étaient  au  nombre  de  dix-neuf;  onze  sont  grecques  et 
phocéennes ,  frappées  sous,  la  légende  marseillaise  et  huit 
latines,  avec  le  type  impérial  du  haut  empire. 

Parmi  les  médailles  grecques ,  Tune  en  bronze  eêt  de  la 
ville  de  Samos ,  curieuse  médaille  dont  le  type  représente 
une  tête  de  lion  vue  en  face;  au  revers  elle  porte  un  caractère 
Grec  ^ ,  indiquant  en  abrégé  la  légende  de  Samos ,  pla- 
cée au  milieu  d'une  couronne  de  lauriers ,  symbole  de  là 
victoire. 

Quatre  sont  en  argent ,  deux  ont  pour  type  la  tête  de 
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Diane  ,  et  à  leur  re\erâ  un  lion ,  avec  la  légende  de  Marseille 

MAZIA. 

Deux  autres  plus  petites  sont  encore  frappées  dans  un  très 
joli  module  ;  elles  portent  reflSgie  d'un  jeune  homme,  et  tout 
d'un  dessin  parfait  ;  au  revers  sont  deux  lignes  en  croix  et 
une  M  et  un  a  ,  ce  qui  représente  en  abrégé ,  la  légende 
de  Marseille  en  caractères  grecs. 

Les  six  autres  médailles  ,  au  nombre  desquelles  s*en  trou-* 
vent  deux  petites  en  bronze  de  même  fabrique  que  celle 
d'argent,  sont  pareillement  d'un  dessin  très  correct;  on  y 
voit  la  ûgure  du  jeune  Apollon  ,  tutélaire  des  anciens  Mar- 
seillais, et  sous  la  divinité  des  arts  libéraux;  Tune  de  ces 
deux  médailles ,  à  tête  couronnée  de  laurier  ,  et  l'autre 
coiffée  d\in  joli  bonpet  en  forme  de  casque ,  font  connaître  à 
leur  revers  le  coin  des  Phocéens-Marseillais ,  sous  la  légende 
MAiXA  ,  au  bas  du  taureau. 

Il  est  une  petite  médaille  en  bronze  de  Marseille ,  où  le 
nom  de  celte  ville  est  en  abrégé  m  et  a  ;  elle  a  pour  type 
l'effigie  de  Neptune  ,  dont  la  tête  est  coiffée  d'un  joli  casque 
en  forme  de  casquette. 

Ce  casque  est  sans  ornement  ;  sa  forme  fait  ^oir  la  manière 
dont  les  artistes  du  génie  maritime  se  coiffaient  à  Marseille^ 
au  temps  des  Phocéens;  ce  qui  nous  le  fait  croire ,  c'est  que 
là  médaille  porte  un  navire.  En  effet ,  au  revers  de  cette  in- 
téressante médaille,  on  voit  une  galère  en  mer,  m^is  allongée 
dans  sa  tournure  comme  les  galères  romaines ,  représentées 
sur  les  médailles  d'argent  du  triumvir  Antoine  ;  la  légende 
est  au-dessus  de  la  galère  en  abrégé ,  ant.  avc.  ,  et  au  des- 
sous est  lu.  via.  R.  p.  G.  ,  à  leurs  revers  sont  des  enseignes 
militaires  ;  on  remarque  vers  le  bas,  aux  piedsdes  enseignes , 
à  Tune  de  ces  médailles  romaines^  leg.  xx  ,  et  à  une  autre 
xxii. 

Cesgalères  nous  donnent  une  idée  exacte  de  la  singulière 
construction  de  ces  sortes  de  vaisseaux  de  guerre  d'une 
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origine  antique ,  qui  se  sont  perpétués  jusqu'au  diK^nêu- 
vième  siècle  ,  époque  où  ils  ont  complètement  disparu. 

Un  modèle  des  dernières  galères  est  conservé  par  nous 
comme  objet  de  curiosité ,  et  pour  montrer  Tigoorance  el  la 
simplicité  des  premiers  peuples  en  matière  de  navigation , 
comparée  à  la  navigation  actuelle. 

Enfin  une  autre  petite  médaille  en  bronze,  de  belle  conser- 
vation et  bien  frappée ,  offre ,  comme  la  précédente ,  une 
tête  avec  casque ,  vue  à  droite ,  au  revers  elle  porte  un  aigle 
debout  avec  les  ailes  pliées,  la  légende  est  encore  Mar- 
seillaise m  et  a. 

Le  type  de  cette  curieuse  médaille ,  sa  figure  rustre  el 
grotesque  et  son  casque  singulier  font  reconnaître  le  por- 
trait d'un  guerrier  gaulois,  chef  d'une  tribu  alliée  aux  Pho- 
céens-Marseillais. Sans  doute  que  par  un  traité  d^alUancc 
entre  ces  deux  peuples ,  les  Gaulois  disaient  le  commerce  à 
Marseille  (4).  Cette  médaille  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard  ,  et  fait  présumer  que  Ton  a  voulu  représenter  un  Al- 
bicien  ou  un  Areiatensis,  ayant  eu  le  droit  de  battre  monnaie. 

Cette  médaille  précieuse  appartenant  à  l'époque  gauloise, 
est  d'un  petit  module  ;  elle  porte  la  tête  d'un  guerrier  im- 
berbe ,  et  nous  rappelle  divers  peuple^  de  nos  contrées ,  tels 
que  les  Albiciens^  Albici^etles  Areiatensis^  aréials.  Les  Albi- 
ciens  habitaient  les  bords  de  la  rivière  de  l'IIuveaune ,  et  les 
coteaux  qui  la  dominaient ,  furent  connus  par  Jdles-G6sar  t 
mais  les  Areialensis,  peuple  de  la  haute  antiquité ,  habitaient 
dans  une  partie  de  la  commune  de  Belcodène. 

L'existence  de  ce  peuple  inconnu  jusqu'à  ce  jour^  est 
attestée  par  deux  monuments  ou  bornes,  que  nous  avons  vues 
dans  cette  localité ,  et  dans  leurs  places  primitives  ;  ces 
pierres  monumentales  ont  un  mètre  10  cenlimétres  de  hau- 
teur sur  47  de  largeur. 

(0  Lieu  de  la  découverte  de  cette  médaille ,  la  Major. 
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La  partie  en  dehors  de  )a  terre  , .  a  deux  jnscrîplidns 
gfavéeà  ^r  deux  ll^néâ  en  fàco  ocddentale  ;  d'un  côté  on  lit  : 

[kimAr]  ^^  ^^  •^^"*''«  Iarvens)  ^"  *»^  ^"^"^'«• 

€68  déuii  pierres  limitrophes  portant  1^  quatre  inscriptions; 
d-de^^s  rapportées ,  indiquaient  la  li^ne  séparative  entre 
Aquaa  èextiae ,  ci  les  Aibiei ,  laquelle  ligne ,  au  Nord .  cor^ 
respondait  a  la  métairie  dite  en  langue  vulgaire,  leiê  f^tiioous, 
nom  des  Areiatensis,  donné  i  Une  terre  et  à  nne  Mai^n,  dans 
la  commune  de  Fuveau  près  la  ville  d'AIx ,  en  aHant  ve<^  le 
vlilëge  de  ftousset.  Au  midi  étaient  dompHs  parmi  les  Ai^ia'- 
tensis,  lêirëiooUÉ)  les  communes  deS-SaVoornin,  Gréasquef, 
et  Himet,  qui  sont  aujourd'hui  dans  le  département  des  Bou'* 
cheS'  dti-^Rhône ,  arrondi^semenis  de  Mat^eille  et  d'Aix.  Les 
pierres  indiquant  \ùè  limites  d-dessns  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard. 

Ces  deux  monuments  de  rhistoireandenno  sont  antérieurs, 
ssns  oontredit,  à  V^rtiféèôeJtjitB  Gésah  :  ils  avaient  du  erre 
placés  ,  d'un  commun  accord  entre  les  colons  fondateurs  de  la 
ville  d'AIx  et  les  Areiatemii, 

Noos  avotis  recueilli  ces  deux  monuments  en  4839,  et 
hes  avons  placés  depuis  4846  dans  notre  jardin ,  vers  le  qfoai 
delISuvêaDne.  afin  qt»e  l'historien  ,  comme  Tamaleurdes 
choses  antiques ,  puisse  les  examinef  et  se  convaincre  de  la 
vérité  des  inscriptions. 

Les  Areiatensis ,  habitant  nos  montagnes,  vinrent  oonjoin- 
tement  avec  les  Atfoiciens  ,  an  secours  de  Marseille ,  lorsque 
cette  ville  fut  assiégée  et  conquise  par  iCLBS  César  ;  ils  suivi- 
rent les  montagnes  d'Allauch ,  alor."^  Allaudtum  ;  ce  qui  le 
prouve ,  ce  sofnt  des  inscri  pliions  que  nous  avons  ,  et  te  nem 
resté  à  la  métairie  leis  reiùoùs,  de  Tetymologie  areiat;  il  est  à 
supposer  que  César  ,  dans  ses  commentaires ,  a  confondu  les 
Areiaiê  av^  les  Alhici ,  à  cotise  de  lesr  voisinage  et  de  leur 
proximité. 


\ 
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j^Pbocéen&  a  pour  type  la  lête  du 

£^  diiià/ff^  ^'^^^ g  drvite ,  et  la  légende  en  abrogé  de 

t//eu  ^^'^  '  ^  en  f^ce  de  l'effigie  ;  à  son  revers  est  on 

.. ^»7//t    ir.  <?'^*      .  _     .  .,  ... 


0grseiiie,  f-      ^ntre-marque  n  et  a.  ;  curieuse  médailler 
cMducé nité »y^ "^     .     ..  ,., ,^  . 

^'^^  ^  ''•mais  le  cadueé  ailé  en  plein  vol ,  sous  la  divinilé  de 


p0a correct,  et  laissant  supposer  une  fabrique 

h$rbêre . 

\inierre ,  annonce  la  pro^)érité  du  commerce  des  anciens 

IM  onxievtïe  et  dernière  médaille  grecque ,  de  Uarseille ,  a 

«K^ur  type  la  déesse  Minerve,  le  casque  en  lêle ,  et  la  légende 

^  abrégé  comme  suit  MAX;  au  revers  se  trouve  uue  personne 

^rmé^  d'un  bouclier.  Cette  médaille  des  Phocéens  est  d^une 

belle  conservation. 

Nous  avons  de  Tépoque  romaine  huit  médailles ,.  trouvées 
aussi  vers  l'église  de  la  Major ,  tout  près  de  Vendroit  où 
étaient  celles  des  Phocéens^  et  la  cuillère. 

L3  première  de  ces  médailles  est  un  grand  bronze  de  Ti- 
BÈBB  )  léte  nue  ;  au.  revers  est  un  autel  de  Lyon ,  à  Texergue 
ROM.  ET.  Avc.  ;  médaille  assez  rare. 

La  seconde  est  un  grand  bronze  de  Néron  ;  on  lit  à  la  lé- 
gende, NBRO.  ciBSAi,  AVC.  CER.  P.  M.  T.  Rp.  P. ,  vers  la  tête 
laurée  de  Néron  ,  à  droite  au  revers  est  s.  c. ,  et  à  l'exergue 
ROM  A. ,  Rome  casquée  ,  assise  sur  une  cuirasse ,  tenant  de  la 
main  droite  une  petite  victoire. 

La  troisième  médaille  est  un  grand  bronze  de  Trros ,  por- 
tant pour  légende  imp.  t.  caes.  vesp.  avc.  p.  m.  tr.  p.  cqs  , 
avec  la  tête  laurée  de  Tttns  ^  à  gauche ,  et  au  revers  s.  c. 
l'espérance  debout  et  ses  attributs. 

La  quatrième  médaille  est  un  grand  bronze  d 'Alexandre 
Sbvére  ;  au  type  elle  porte  la  tête  laurée  de  l'Empereur ,  et 
au  revers  est  écrit,  est  Victoria  Augusli ,  s.  p.,  victoire  écri- 
vant sur  un  bouclier ,  vot.  x. 

La  cinquième  est  un  grand  bronze  portant  pour  type  la 
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tétc  laurée d'HADixçM ,  et  à  ialégeode  HADau^v.  avc.  ces. 
m.  p.  p.  au  revers,  restitori.  galliab.  TEmpereur  soule- 
vant une  femme ,  et  à  Texergue  s.  c. 

Parmi  d'autres  médailles  se  trouvent  trois  médaillons  en 
l^ronze  que  nous  allons  décrire ,  très  curieux  par  leij^r  rareté 
et  leurs  types ,  mais  que  nous  supposons  ne  pas  être  de  Vé- 
poque  ancienae. 

L'un  de  ces  médaillons  appartient  à  Aelius  César  ,  la  1er 
gende  aelivs.  gaesar  ,  tête  laurée  à  droite  ;  au  revers  sf  es. 
AYGvsTA,  Tespét^mce  debout  avec  ses  attributs  à  gauche  ,et  à 
sespiede^*  c.  . 

Le  second  médaillon ,  septième  médaille ,  de  Caracalla  , 
porte  pour  légende  mavreliys.  antoninvs.  pivs.  avg.  rrit. 
PM.  TR.  p.  XVI.  tête  laurée  de  Caracalla  ,  à  droite ,  et  au 
revers  ii^itp.  ii.  cos.  un-  p-  p*  s.  c.  ,  l'Empereur  dans  un  qua- 
drige triomphal. 

Le  troisième  médaillon,  huitième  médaille ,  d'OTACiLOB , 
femme  de  Philippe  ,  porte  pour  légende  marcia.  otacil.  sb- 
Y^RA.  AVC.  tête  d'OiACiLOE  adroite,  et  au  revers,  Pietas. 
AVGYSTORvii,  têtc  affrontée  des  deux  Philippe  ,  l'une  laurie , 
l'autre  nue. 

Tels  sont  les  médaili-es  ou  médaillons  découverts  dans  le 
^1  historique  de  l'ancienne  Marseille,  aux  lieux  dits  la  Joliette 
et  la  Hajor  ;  on  y  avait  découvert  un  grand  nombre  d'autres 
médailles  phocéennes  et  romaines ,  mais  leur  état  de  dégra- 
dation ne  permet  pas  de  les  décrire. 

Les  médailles ,  pierres  fondamentales  de  l'histoire  de  tous 
les  siècles ,  recueillies  au  pied  des  monuments ,  nous  font 
connaître  les  peuples  qui  les  ont  élevés  ,  et  nous  donnent  la 
mesure  précise  de  leur  civilisation  et  de  leurs  mœurs. 

Ainsi  ,  les  barbares  Sarrazins  ont  ravagé  nos  contrées  , 
<^mme  on  rapprend  par  diverses  médailles  que  nous  avons 
trouvées  au  quartier  d'Auriol,  dit  l^  Mauriçaude;  ces  médailles» 
Tome  xvii.  23 
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„Qmii^evisos ,  sont  traduites  de  l'Arabe  et  ont  loulcs , 
Lynrlégendeitln'y  a  point  d'autre  dieu  que  notre  dieu, 
ei  Mahomet  est  son  prophète  :  ce  qui  ne  prouve  pas  ,  toute- 
fois ,  le  séjour  des  Maures  dans  nos  contrées. 

En  creusant  le  bassin  de  carénage  à  Marseille  ,  on  a  trouvé 
quelques  médailles,  ainsi  que  des  vases,  lampes  el  flacons,  en 
terre  d'une  argile  rougeâtre ,  dont  nous  allons  parler;  ce  qui 
n^est  pas  non  plus  une  preuve  du  séjour  des  Romains  dans  nos 
contrées  ,  après  les  Phocéens. 

Les  médailles  sont  en  argent  et  au  nombre  de  trois  :  la  pre- 
mière a  pour  type  la  tête  de  Diane,  frappée  par  les  Phocéens, 
sons  la  légende  de  Marseille  ,  en  caractère  grec  ma^iaaihan  t 
avec  le  lion  passant  au  revers. 

La  seconde  a  pour  type,  la  tête  voilée  de  César  ,  dictateur 
perpétue]  ;  au  revers  p.  sëpvllivs.  hacer  ,  avec  une  statue 
à  longue  robe  ,  tenant  de  la  main  droite  une  victoire  ailée. 

La  troisième  à  télé  nue  d'AocasTE  nivi.  e.  avgvstvs.  ,  au 
revers  un  taureau  menaçant ,  à  l'exergue  ihp.  xn. 

Les  poteries  ou  vases  recueillis  nous  révèlent,  par  leur 
forme  ,  le  temps  reculé  des  Phocéens  et  des  Romains  ,  ei  le 
commencement  du  moyen-âge. 

De  l'antiquité  et  du  moycn-d^e.— L'élude  des  monuments 
et  le  désir  que  nous  avons  de  faire  connaître  les  souvenirs  his- 
toriques, nous  amènent  tout  naturellement  à  dire  quelques 
mots  sur  une  découverte  faite  à  Marseille  en  4845  ;  elle  con- 
siste en  un  moi^umenl  portant  une  inscription  phénicienne. 

M.  Giràud,  d'Auriol, employé  à  l'école  gratuite  de  dessin  de 
Marseille,  nous  ayant  fait  part  de  cette  découverte,  nous  nous 
rendîmes  à  Marseille ,  et  nous  priâmes  M.  Feautrier  ,  archi- 
viste de  la  mairie  ,  de  venir  avec  nous  examiner  ce  monu- 
ment. 

Le  14  avril  4845  ,  accompagnés  de  M.  Feaotrier  et  de  M. 
GiRAUD ,  nous  fûmes  rue  Négrel ,  dans  la  maison  du  sieur 
Allègre,  pour  examiner  les  deux  fragments  d'inscription  ; 
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ils  ne  forment  qu'une  seule  plaque  peu  épaisse  en  marbre 
brun  (4)  sur  laquelle  on  lit  llnscription  phénicienne. 

Avant  d'avoir  vu  cette  pierre  ,  M.  Giraud  en  avait  fait  part 
à  M.  Clément  (2) ,  qu'il  avait  conduit  chez  le  propriétaire  , 
mais  d'après  le  récit  que  nous  en  fit  H.  Giraud  ,  en  pré- 
sence de  M.  Feautrier  ,  il  parait  que  H.  Clément  n'avait  pu 
préciser  à  quel  peuple  appartenait  cette  inscription. 

D'après  nos  observations,  nous  fûmes  les  premiers  à  recon- 
naître que  cette  pierre  était  un  monument  phénicien  ,  ins- 
cription unique  trouvée  sur  le  sol  marseillais  ;  c'est  à  cause 
de  ce  fait ,  que  nous  fûmes  bien  aise  que  M.  le  Maire  de  Mar- 
seille en  fit  l'acquisition  pour  le  compte  de  la  ville,  et  M. 
Feautrier  fut  le  négociateur  de  cette  affaire ,  comme  on  le 
verra  ci-après. 

Ainsi ,  nous  nous  estimons  heureux  d'avoir  contribué  à  ce 
que  ce  monument  ait  été  acquis  par  la  ville ,  au  lieu  d'être 
réuni  à  nos  collections  ,  ce  qu'il  nous  eut  été  facile  d'obtenir. 

L'absence  d'autres  objets  phéniciens  trouvés  dans  nos 
contrées ,  ne  permet  pastle  supposer  que  cette  inscription  et 
le  monument  lui-même  soient  indigènes  ;  il  en  est  ainsi  du 
monument  phénicien  mentionné  par  Grosson  ,  dans  son  re- 
cueil ,  intitulé  :  Antiquités  et  monuments  marseillais.  Ces 
inscriptions  sont  exotiques  et  ont  dû  être  apportées  chez 
nous. 

En  effet ,  ces  deux  monuments  ont  été  découverts  à  Mar- 
seille ,  seuls  et  isolés  de  toutes  autres  choses  qui  de  prés  ou 


(1)  Cette  pierre,  trouvée  à  Marseille,  ne  peut  pas  être  indigène 
non  moins  des  carrières  de  Cassis,  puisqu'elle  diffère  par  sa 
formation  calcaire ,  des  pierres  de  nos  montagnes. 

fy)  Qui  a  surveillé  la  découverte  des  antiquités  lors  du  creuse- 
ment du  bassin  de  carénage  à  S^-Victor. 


^ 
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de  loin  auraient  pu  faire  supposer  le  séjour  des  phéniciens 
à  Marseille;  ilfiàiâ  pas  une  seule  médaille  atteste  ce  fait. 

Si  les  Phéniciens  avalent  séjourné  (ïàns  nos  contrées  ,  on 
trouverait  aujourd'hui  quelques  débris  d'Ustensiles  de  ce  peu- 
ple f  mais  toutes  les  investigations  à  cet  égard  ont  été  vaines  ; 
d'ailleurs ,  les  notices  de  M.  SAiNT-VmcENT ,  de  h  viîfe 
d'Âlx  ,  et  d'autres  recueils  d'antiquités  sûr  les  découvertes 
faites  chez  nous  ,  parlent  de  divers  peuples  et  non  des 
Phéniciens. 

Dans  toutes  les  découvertes  d^inscriptions  monumentales , 
remontant  à  une  époque  reculée  ,  on  a  toujours  trouvé  des 
médailles ,  des  poteries  ou  autres  objets  de  ménage ,  qtii  ont 
montré  à  l'archéologue  l'existence  du  peuple  auquel  ces  objets 
étaient  destinés. 

Ainsi ,  c'est  par  les  vestiges  des  Grecs  et  des  Romains  que 
nous  pouvons  affirmer  aujourd'hui  le  lien  &es  usines  de  ces 
peuples,  leurs  genres  de  commerce,  leur  culte  et  leurs 
mœur^. 

^'est  par  les  objetis  du  moyen-âge ,  que  nous  pouvons 
appréder  le  progrès  du  christianisme  sur  les  nations  bar- 
bares ;  ces  objets  sont  nombreux  sur  tes  divers  points  de  nos 
contrées,  mais,  ni  dans  nos  recherches ,  ni  dans  les  écrits 
sMCiens ,  fl  n'est  question  d'objets  phéniciens- 

La  brochure  imprimée  en  1()15 ,  intitulée  :  Antiquilés  de 
la  ville  de  Marseille,  par  M.  N.-Jùles  Raymond  de  Sôuea  , 
Jdrisconsulte ,  est  intéressante  par  les  notes  qu'on  y  trouve , 
puisées  dans  divers  écrits  relatifs  aux  peuples  les  plus  reculés 
qui  ont  occupé  le  sol  de  Marseille ,  à  part  les  Phocéens  ;  cet 
auteur  ne  dit  encore  rien  sur  les  Phénidens. 

On  se  ferait  donc  illusion  si  l'on  supposait  que  tes  Phéni- 
ciens sont  venus  habiter  nos  contrées  avant  les  Phocéens  ,  et 
qu'ils  y  auraient  formé  des  établissements. 

Des  deux  monuments  phéniciens,  le  premier  a  été  observé 
en  4773 ,  par  M.  Grossou,  vers  Notre  Dame  de  la  Garde  /le 
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second  est  celui  dont  il  es(  actucllemapt  question.  Le  savant 
qui  a  composé  cetle  dernière  inscripAion  phéoicieune.  ejl  Ts^r* 
tjste  qui  l'a  gravée^  étaient  sans  doute  des  gens  d*un  haut  mé- 
rite, jnà^^asairenrient  placés  à  la  têie  d'qne  agglomération 
phénicj/eAC^. 

Et  si  parmi  les  peuples  delà  Syrie,  une  peuplade  était 
venue  à  Marseille ,  il  est  certifia  qu'au  nombre  des  divers 
travaux  que  Tou  exécute  daps  la  banlieue  de  cette  ville  et  sur 
son  littoral ,  où  le  sol  historique  ^  été  re^mué  par  une  maip 
vjgOiweuso ,  on  aurait  mis  à  découvert  qjuclques  vestiges  ap- 
part^nçaita^u  peuple  pliénicien',  n)iaison  n'a  découvert  que 
des  objQts  des  époques  grecque ,  phoçiéenne ,  romaipe  et  du 
juojen-âg^. 

Nous  croyons  devoir  ^apporter  U  correspondance  >  qui 
a  eu  lieu .  au  sujet  do  la  découverte  de  rinscqpt|ion  pbc- 
i^cîenne. 

Conformément  à  notre  invitation  ,  M.  Fjeadtbj^r  propoi$ia 
à  tf.  )e  Maire  de  Ja  villp  de  Marseille ,  de  faire  rac^pjsition  de 
cemoQumeot;  ce  que  fit  M.  le  Jdaire,  pour  cojm[)te  de  la 
yiile,  au  prix  de  vingt  francs. 

Ainsi  donc ,  y.  ,r^|>bé.BABcis  ,,qui  a  donné  uue  traduction 
de  rinscrjptian  phénicienne  ,  n'a  pas  eu  raiçon  de  dire  que 
la  découverte  de  ce  p^ouuqient  est  due  à  M.  Làutajid  ,  qui  en 
ignQraitxkHDpiélexnent  Texistence. . 

La  vérité  est  que  nous  avons  fait  part  de  la  découvçrle  à 
M.  F£AUTRiER,  qui  a  proposé  à  la  ville  d'en  faire  l'acquisition. 
M*  Bi&G&6  fait  encore  erreur  dans  sa  brochure ,  quand  il 
soutient  que  M.  Lautabd  a  fait  parvenir  deux  empreintes  de 
cette  inscriplion  à  Paris ,  l'une  pour  rinstitut ,  l'autre  poqr 
M.  de  Saulct  ,  qui  a  publié  aussi  une  traduction  du  monu- 
ment dans  la  Revue  des  deux  mondes. 

Ces  deux  envois  sont  dus  à  H.   Feautbibr  et  non  àM. . 
Lautarp. 
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A  l'appui  des  fails  que  nous  signalpns ,  voici  la  copie  litté- 
rale de  la  lettre  écrite^  le  1 3  juin  1845  ,  par  H.  Feaotribb  à 
M.  le  Maire  de  Marseille. 

a  Je  viens  de  découvrir  rue  du  Prat ,  17,  deux,  pierres 
antiques  qui  ont  été  trouvées,  dit-on,  dans  l'ancien  ctnieliére 
de  la  Major ,  et  qui  me  paraissent  fort  curieuses ,  Tune  des 
deux  se  trouve  malheureusement  mutilée ,  mais  Tautre  est 
dans  un  parfait  état  de  conservalion  ;  elles  sont  chargées  d'une 
inscription  en  caractères  phéniciens. 

a  Les  inscriptions  phéniciennes  sont  très  rares ,  même  en 
Orient  ;  celles  que  j'ai  l'honneur  de  vous  signaler  sont  peut- 
être  les  seules  qui  se  trouvent  en  F-rance;  les  seuls  monu- 
ments archéologiques  qui  ont  transmis  la  forme  des  caractères 
phéniciens,  sont  les  médailles  carthaginoises  frappées  en 
Sicile.  MioNNET  a  recueilli  les  diverses  légendes  phéniciennes 
que  portent  les  médailles  et  publié  un  alphabet  de  cette  lan- 
gue dans  son  grand  ouvrage  sur  la  numismatique. 

«  La  place  naturelle  de  ces  deux  morceaux  d'archéologie , 
me  paraissant  cire  au  Musée  de  la  ville ,  je  crois  devoir ,  M. 
le  Maire ,  dans  Tin  térét  delà  science,  vous  proposer  d'en 
faire  l'acquisition ,  la  personne  qui  les  possède  a  des  préten- 
tions bien  modestes ,  elle  les  céderait  pour  dir  francs  ;  avec 
cette  modique  somme  vous  enrichirez  notre  Musée  d'un  mo- 
nument unique  dans  nos  contrées  et  qui  peut  être  précieux 
pour  la  science. 

J'ai  l'honneui- ,  etc. 

Signé  :  Fbâotrier. 

Lettre  écrite,  le  \ 3  juin  1845^  par  M.   le  Maire, à  M. 
Feautribr. 

Monsieur  , 

«  J'adopte  volontiers  la  proposition  que  vous  me  faites  d'ac- 
quérir au  prix  de  dix  francs  pour  compte  de  la  ville ,  deux 
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pierres  antiques  qui  ont  été  troiivccs  dans  Fanclen  cimetière 
de  Ja  Major. 

«  Ces  pierres  devant  être  placées  au  Musée ,  je  vous  prie 
d'inviter  le  directeur  de  cet  étabiissemcnt  à  s'entendre  avec 
le  chef  du  bureau  des  finances  de  la  Mairie  »  pour  les  pièces  à 
produire  afin  de  pouvoir  effectuer  le  payement. 

Agréez,  etc.  • 

Signe  :  Massot  ,  adjoint. 

Lettre  écrite  à  M.  âubert  ,  directeur  dté  Musée  ,  le  \^  juin 
4845,  par  M.  Feautribr. 

Monsieur  , 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  sur  ma  proposition, 
M.  le  Maire  vient  d'autoriser ,  au  prix  de  dix  francs ,  Tacqui- 
sition  de  deux  pierres  antiques  qui  ont  été  trouvées ,  dit-on, 
dans  l'ancien  cimetière  de  la  Major ,  et  qui  m'ont  paru  fort 
curieuses;  l'une  des  deux  se  trouve  malheureusement  mu- 
tilée ,  mais  l'autre  est  dans  un  état  parfait  de  conservation  ; 
elles  sont  chargées  Tune  et  l'autre  d'une  inscription  en  carac- 
tères phéniciens;  les  inscriptions  phéniciennes  sont  très  rares, 
même  en  Orient ,  celles  que  portent  ce  deux  pierres ,  sont 
peut-être  les  seules  qui  existent  dans  nos  contrées^  les  lettres 
qui  les  composent  ont  la  même  for-me  que  celles  que  l'on 
trouve  sur  des  médailles  carthaginoises  frappées  en  Sicile. 
MiONNET  a  recueilli  diverses  légendes  phéniciennes  que  por- 
tent les  médailles ,  et  a  publié  un  alphabet  de  cette  langue 
aniiquedans  son  grand  ouvrage  sur  la  numismatique  grecque. 

a  Ces  pierres  devant  être  placées  au  Musée  de  la  ville.M.  le 
Maire  me  charge  de  vous  prier  de  vous  entendre  avec  le  chef 
du  bureau  des  finances  de  la  Mairie  pour  les  pièces  à  produire, 
afin  de  pouvoir  en  effectuer  le  payement. 

«  Agréez ,  etc. , 

Signé  :  Feautrier. 
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Lettre  écrite  ,  le  35  jMtn1845  ^àM\le  Maires  par  M.  Fbau- 

TRIER. 

MOIiSIEUK  LE  MaIAE  , 

Parunelellre  du  12  juin  dernier  ,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  proposer ,  au  prix  de  dix  francs  ,  Tacquisition  de  deux 
pierres  antiques  contenant  une  inscription  phénicienne. 

Une  difficufté  ,  à  laquelle  jetais  loin  de  m'attendre,  a  surgi 
lorsque  j'ai  voulu  faire  retirer  ces  deux  pierres.  L'un  des 
propriétaires,  qui  était absenllorsqu'elles  me  furent  cédées 
pour  dix  francs ,  a  prétendu  qu'elles  valaient  beaucoup  plus , 
et  s'est  refusé  à  les  livrer  ;  surpris  d'une  pareille  prétention, 
j'ai  cru  devoir  réclamer  la  médiation  de  M.  Crotte,  commis- 
saire de  police ,  qui ,  pour  terminer  le  différent ,  a  offert  de 
portera  vingt  francs  le  prix  des  deux  pierres  ,  ce  qui  a  été 
accepté  par  le  propriétaire. 

Je  ne  puis  que  me  référer  à  ma  lettre  du  42  de  ce  mois» 
pour  l'intérêt  que  ces  antiques  me  semblent  offrir  ,  et  je 
pense  qu'il  y  a  lieu  d'approuver  l'offre  faite  par  M.  Crotte. 

J'ai  l'honneur ,  etc. , 

Signé  :  Feautrier. 

Par  les  faits  qui  précèdent,  on  voit  comment  ces  fragments 
d'inscription  sont  arrivés  an  Musée  de  Marseille. 

Non  satisfaits  des  renseignements  donnés  par  celui  qui  les 
a  vendues ,  nous  aTons  feit  4e  nouvelles  perquisitions  à  l'efTet 
de  savoir  si  le  lieu  historique  de  leur  enfouissement  est  assez 
spacieux  pour  pouvoir  y  faire  des  fouilles  dans  l'espoir  d?y 
trouver  le  complément  de  l'ini^cription  monumentale.  Voici 
ce  qui  est  résulté  de  nos  recherches  : 

M.  Saurin,  entrepreneur  maçon  ,  découvrit  l'inscription  en 
travaillant  dans  la  propriété  de  H.  Félix  Gazel  ,  située  a 
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Marseille ,  prô»  le  grand  Séminaire.  H.  Sadrin  réparait  les 
murs  d'une  petite  maison  appartenant  à  M.  GjobLj  el  dans 
les  dépendances  de  laquelle  est  un  lavoir.  Ce  fut  en  cveusant 
dans  rintérieur  de  la  maison  vers  les  murs  de  fondation  ,  que 
la  pierre  phénicienne  coupée  en  deux  fut  mise  à  découvert^et 
le  propriétaire  en  fit  don  au  maçon.  D'après  le  dire  de  oeliii- 
ci ,  il  y  avait  au  moment  de  la  découverte  bien  d-aotres 
^pierres  ouvrées  :  il  serait  donc  possible  qu'en  faisant  des 
fouilles  dans  ce  lieu,  on  put  trouver  Taotre  partie  da  mo- 
nument. 

^ous  allons  maintenant  parler  de  divers  objets  appartenant 
aux  Gaulois  et  aux  Albiciens. 

Hais  nous  dirons  d'abord  que  les  sorbes,  fruits  du  cormrer, 
servaient  aune  boisson  dont  1^  anciens  faisaient  usage.,  et  la 
preuve  nousia  puisons  dans  une  grande  quantité  de-ce  fruit 
qui  est  resté  enfoui  sous  un  grand  amas  de  tuf,  déposé  par  les 
eaux  sur  la  rive  gauche  de  rHuveaime. 

Nous 'a  vous  vu  à  S -Zacharie  (Var) ,  à  une  lieue  de  distance 
de  la  ville  d'Aurlol ,  en  4844  ,  déterrer  ;de  ce  fruil  dans  la 
propriété  de  M.  Imbbrt,  maçon ,  en.  faisant  le  déblai  des  tufs, 
sous  lesquels  ce  fruit  en  très  grande  quantité,  et  U  à  plus 
de  trois  moires  près  d'un  terrain  noirci  et  mêlé  de  restes  de 
charbon  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  les  sorbes,  soumises  à 
l 'action  du  feu ,  servaient  à  fai  re  une  boisson . 

Parmi  ces  tufs  il  y  avait  une  espèce  d'entonnoir  en  argile 
grossière  et  épurée  ,  curieux  par  sa  forme  ,  percé  de  :  petits 
trous  et  d'un  grand  irou  vejrs  le  bas;  c'est  sans  doute  un  genre 
d'entonnoir  dont  les  Gaulois  et  les  Albiciens  se  servirent  pour 
faine  iécoulerle  liquide,  afin  de  ré|mrer  etdelerendreplus 
agréable  au  goût. 

Dans  l'antiquité,  cette  boisson  était  substituée  au  vm  ,  qui 
n'était  point  abondant. 

Il  y  avait  encore  sous  les  tufs  des  restes  de  poteries  servant 
d'ustensile  pour  le  ménage ,  la  plupart  sont  en  débris  ;   deux 
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jades  en  forme  dehâcbe  à  deox  tranchants ,  qui  servaient  aux 
Gaulois  avant  Tusage  du  fer. 

Tous  ces  objets,  que  nous  conservons,  ont  été  recueillis  dans 
la  commune  de  S'-Zacharib,  dépendant  autrefois  de  )a  com- 
mune d'Auriol .  car  la  limite  entre  le  département  du  Var  et 
celui  des  Bouchos-du-Rhône ,  est  établie  par  la  cliaîne  de 
montagne  dite  la  Sambuqve. 

Commune  d^AurioL. —  Objets  trouvés  au  quartier  la 
Mauricaude^  dont  le  nom  ancien  est  Tourraque,  turris  aquœ. 
—  Nous  avons  de  ce  lieu  diverses  médailles ,  les  unes  d'A- 
thènes ,  les  autres  de  Corinlhe,  et  un  sicle  hébraïque ,  frappé 
sous  Simon  Machabée  ;  on  y  trouve  également  des  médailles 
sarrazines  dont  la  légende  et  la  vétusté  remontent  à  Torigine 
de  la  Mauricaude ,  séjour  des  Maures ,  il  est  certain  que  ces 
monnaies  ont  été  transportées  par  les  Sarrazins  lorsqu'ils  sont 
venus  dans  nos  contrées  sous  la  puissance  française  :  pour- 
quoi n'en  serait- il  pas  ainsi  de  l'inscription  phénicienne; 
vraisemblablement  cette  pierre  a  été  transportée  à  Marseille 
par  les  Phocéens  lors  de  leur  domination. 

Le  Quartier  d^Embassant,  —  Cette  localité  nous  a  fourni 
divers  objets  ;  des  médailles  phocéennes  et  romaines  parmi 
lesquelles  se  trouve  une  médaille  espagnole ,  elle  a  pour  type> 
une  tête  jeune  ,  derrière  est  un  épis  de  blé ,  au  revers  un 
cheval  en  course,  au-dessous  est  une  épigramme  en  caractères 
celtibériens  ;  ces  diverses  médailles  ont  été  trouvées  dans  la 
propriété  de  M.  Gamérb  ,  ainsi  que  divers  ferrements  anti- 
ques: des  restes  d'éperons ,  un  javelot  et  une  bague  mutilée 
en  cuivre  rouge. 

Dans  le  même  quartier^  à  la  propriété  de  M.  Gasteau  , 
nous  avons  découvert  un  morceau  de  vase  antique  d'une  belle 
couleur  rouge'^  sur  lequel  est  empreint  un  sceau  en  sens  in- 
verse, en  caractères  latins,  ainsi  transcrits  :  CAITIRRIM ,  et 
désignant  le  nom  ,  écrit  en  langue  latine,  d'un  Grec  ou  d'un 
Gaulois. 


—  347  — 

Le  Quartier  dit  Plan-de-Moui .  —  Ce  nom  dérive  d'un 
vieux  monastère ,  liabité  jadis  par  des  religieux  ;  ses  ruines 
sur  le  point  éminenl  de  son  existence  (1),  lui  ont  conservé 
jusqu'à  ce  jour  le  nom  de  Moine  ,  en  provençal ,  lou  Mouiné, 
ruine  de  l'époque  du  moycn-âgc  ;  s'il  faut  en  croire  la  tra- 
dition populaire,  c'était  le  couvent  des  Cassiénistes dont  le 
fondateur  portait  le  nom  de  Jean  Càssien  ,  la  vétusté  des 
ruines  et  les  faits  qui  précèdent  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Ce  quartier,  sec  par  la  nature  de  son  sol,  n'en  est  pas  moins 
productif;  le  blé,  la  vigne  etd'autres  arbustes  produisent  avec 
abondance ,  ce  qui  assure  que  cette  localité  était  habitée 
avant  la  fondation  du  monastère. 

L'existence  de  divers  peuples  est  encore  attestée  par  les 
objets  d'arts:  des  médailles  grecques  et  romaines,  et  un 
hibou  en  cuivre  rouge ,  oiseau  de  Minerve';  ce  dernier,  objet 
du  style  grec ,  est  percé  d'un  trou  vers  le  haut ,  et  a  du  être 
de  ceux  qui  servaient  d'amulette  aux  Phocéens. 

Nous  possédons  un  petit  monument  du  moyen-âge ,  fait  en 
pierre  étrangère  à  celle  de  nos  montagnes  ,  sur  lequel 
est  gravée  une  inscription  en  caractères  grecs  ,  inscrip- 
tion que  Ton  peut  traduire  par  le  nom  Georgiou,  nom 
gravé  au-dessous  d'un  blason  sur  une  surface  carrée  de  5 
centimètres  et  2  millimètres ,  parfaitement  ouvré ,  dont  l'élé- 
gance et  la  forme  nous  font  supposer  être  d'un  plus  grand 
monument  ;  ces  objets  nous  ont  été  donnés  par  M.  Louis 
Michel  ,  d'Auriol. 

11  nous  reste  à  signaler  un  piédestal  trouvé  à  Auriol ,  por- 
tant une  inscription  romaine,  ce  piédestal  est  de  belle  conser- 
vation et  de  forme  élégante,  il  porte  cette  inscription  : 


(4)  Où  esta  peu  de  distance  une  curieuse  source  qui  fournis- 
sait  Peau  aux  personties  du  monastère» 
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rosi.  LIR. 

Co  fn(mnm«iH ,  par  ses  caractères,  parait  rcrnooter  au  haut 
empire  romain  ,  et  atteste  le  vœu  d'un  esclave  en  liberté. 

Commune  de  Trels ,  9r*  arrondissement.  —  Le  soi  his- 
torique de  la  plaine  de  Trets  nous  a  offert  beaucoup  d'objets 
antiquas  ;  nous  ne  mentionnons  ici  que  ceuTi  transportés  ,  ce 
sont  deux  médailles  en  argent  d'Athènes ,  trouvées  avec 
d'autres  mëdatiles  phocéennes. 

Le  Plan  d^Aups.  —  Commune  du  département  du  Var  » 
limiîlrophe  de  celle  d*Auriol  (Bouchcs-du-Rhône) ,  la  com- 
mune du  Plan  d'Aups  était  une  dépendance  de  celle  d'Au- 
riol ,  quand  la  Sainte-Baume  faisait  partie  du  diocèse  de 
Marseille. 

De  cette  commiine,nous  conservons  un  soc  d  araive  antique, 
reste  des  Albiciens.Gesoc  fut  trouvé^en  4^4â,dans  une  localité 
productive  en  blé  et  on  bétail^  entourée  de  hautes  montagnes 
blamchies  chaque Dimée  par  les  neiges  (S);  il  n^est  pas  douteux 
que  cet  instrument  a  servi  à  cultiver  la  plaine  du  plan  d'Aups, 
ce  qdi  prouve  que  les  anciens  travaillaient  la  (erre  de  la  même 
manière  que  nous ,  c'est-à-dire  au  moyen-âge  des  araires. 

Mais  les  terres  devenant  plus  difficiles  à  produire  et  afin  de 
leur  donner  une  meilleure  culture,  on  a  remplacé  l'araire  par 
une  charrue  appelée  coutri. 
Le  soc  antique  dont  nous  parlons ,  quoique  altéré  par  la 


(^)  Le  Nan  d'Aups  est  un  pays  de  la  Provence  très  froid  en 
hiver ,  où  la  vigne  et  les  oliviers  oc  peuvent  pas  produire. 
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rouUte  y  a  été  préparé  à  la  ibrgo  et  â'une  seule  pièce  (4) ,  oti 
berre  de  fer  ajant  70  eentmiétres  de  long  compris  le  centre , 
sar  42  eentimèlres  de  largeur  et  se  termine  en  pointe  pres^ 
que  ovale  en  biseau  tranchant. 

La  partie  ouvrée  a  4  0  centimètre»  de  large  d'une  oreille  à 
raaire ,  à  la  queue  au  centre  ;  elle  ressemble  à  un  fer  i^t 
carré  ,  ayant  58  centimètres  de  long ,  sur  35  millimétrés  de 
large  et  45  d'épaisseur,  et  se  termine  par  S6  centimètres 
de  large  sur  6  millimètres  d^épaisaeor. 

Ce  soc  antique  est  un  débris  des  premières  charrues  dont 
les  anciens  ont  fait  usage  dans  nos  contrées  pou%la  cullore 
des  terres  ;  il  est  du  sans  donle  au  travail  des  Albiciens  ^ 
peuple  excessivement  agricole  qui  habitait  avant  Tarrivée  des 
Phocéens,  les  haaleurs et  la  vallée  deTHuveaune,  rivière 
qui  prend  sa  naissance  au  bas  des  montagnes  de  la  Samte- 
Baume ,  sur  le  penchant  do  Plan-d'Aups ,  et  va  se  jeter  à  la 
mer  à  Marseille. 

N<ms  devons  complète;  ici  nos  observations  sur  la  ville  de 
Tauroenttwi. 

Ce  n'a  été  qu'en  parcourant  les  ruines  ou  vestiges  de  Tau- 
roentum  ,  que  nous  avons  été  conduits  naturellement  à  parler 
de  nos  recherches  sur  divers  autres  lieux  de  notre  territoire* 

Tauroentnm  qui  était  une  ville  opulente  sous  les  Grecs  et 
les  Romains,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  terre  labourable , 
il  n'y  a  à  la  surface  que  des  rocs  et  des  pins ,  et  quelques 
vestiges  m  débris  d'habitation  dans  le  terrain  cultivable.  Cette 
cité  a  subi  le  sort  des  choses  humaines,  le  temps  finit  par  dé- 
truire  toute  chose ,  et  les  monuments  les  plus  somptueux  dis- 
paraissent, ou  par  la  main  des  hommes,  ou  par  le  temps.  Il  ne 
reste  à  la  postérité  que  le  faible  souvenir  de  ce  qui  n'est  ptiis. 

Revenant  à  la  commune  de  Gémenos ,  nous  dirons  que 

(t)  Tandis  qne  les  socs  modernes  sont  en  deux  pièces,  oh  une 
tôle  coupée  en  forme  conique  est  placée  au  milieu  sans  être  soudée* 
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nous  avons  observé ,  en  1849,  près  d'un  tombeau  antique, 
dans  la  propriélé  des  demoiselles  Coctsinelis,  près  S'-Jeao  de 
Garguier ,  un  instrument  agricole  qui  con&isle  en  une  houe  ou 
pioche  à  deux  branches^  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
bédtar,  dît vulgaireroenl dicTtar ,  du  mol  bêche;  outil  qui 
diffère  par  sa  vieille  et  curieuse  forme  du  bichair  moderne  , 
en  ce  que  la  douille  n'est  pas  élevée  au  dessus  de  rinstrument, 
étant,  dans  le  sens  incliné,  percé  au  centre  du  corps  de  cet  ins- 
trument aratoire;  ce  qui  a  produit  la  douille  et  Ta  rendue  plus 
courte  dans  sa  longueur  que  les  bichars  modernes,  qui  ont  les 
deux  branches  de  même  écartement ,  tandis  que  la  douille  de 
nos  bîchards  est  faîte  de  manière  à  pouvoir  y  placer  avec 
toute  solidité  un  manche  pour  faire  la  culture  des  terres. 

Le  bécbar  antique  ,  altéré  par  la  rouille,  donne  à  la  douille 
47  centimètres  en  longueur,  sur  4  en  carré  et  24  millimètres 
d'épaisseur  où  commencent  les  deux  branches  qui  se  terminent 
en  pointe,  presque  aiguës  à  une  longueur  de  trente -un  centi- 
mètres ,  c'est  un  travail  grec,  sans  doute  des  Phocéens  ou  un 
travail  des  Romains  du  haut  empire. 

Nos  contrées  étant,  à  cette  époque  reculée,  peu  habitées, 
les  Grecs  et  les  Romains ,  arrivés  sur  un  pays  neuf,  se  livrè- 
rent à  la  culture  des  terres  et  principalement  des  arbres  et  des 
plantes  que  ces  peuples  ont  propagé.  Cet  instrument  antique 
servait,  à  cotte  époque^à  la  culture  des  jardins  pour  y  donner 
une  meilleure  préparation. 

Avant  ces  peuples,  la  culture  de  nos  terres,  nous  l'avons 
déjà  dit ,  se  faisait  au  moyen  de  simples  charrues,  les  bechars 
à  deux  lames  n'étaient  point  connus  par  les  Albidens  à  lé- 
foque  ùes  Phocéens  ;  c'est  donc  à  des  peuplades  exotiques 
qu'est  due  Torigine  des  bécbars  dont  on  se  sert  aujourd'hui. 
.  Adiré  vrai,  le  béchar  antique,  quoique  solide  par  sa  forme, 
ne  peut  être  comparé  à  ceux  de  nos  jours  ;  ce  ne  serait  qu'un 
faible  outil  et  impropre  à  notre  culture  ;  les  béchars  modernes 
sont  beaucoup  plus  longs ,  plus  forts ,  plus  convenables. 
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Le  premier  béchar  qui  fut  forgé  dans  notre  pays^  rentonte 
à  4806 ,  et  Ton  crut  avoir  fait  une  invention  ;  ce  n'élait  pour- 
tant qu'une  pioche  revenue  à  Tborizon. 

Aussi,  nos  cultivateurs  ont  douté  d'abord  de  l'avantage 
d'un  pareil  instrument  ;  ils  ont  cru  que  la  terre  échapperait 
entre  les  deux  dénis  ou  lames,  et  surtout  lorsque  la  terre 
serait  humide.  Telle  était  la  stupidité  de  ces  gens  qui  croyaient 
que  cet  instrument  était  tout  à  fait  impropre  à  la  culture 
(voyez  la  Statistique  des  Bouches-du-Rhône ,  planche  XVlI , 
figure  XXXill).  Ils  furent  trompés  dans  leur  attente  ,  et  le 
béchar  est  aujourd'hui  de  toutes  les  pioches  »  celle  qui  facilite 
leplus  la  culture  et  qui  donne  le  meilleur  résultat.  Aussi ,  son 
usage  est  partout  répandu  dans  notre  commune. 

Nous  terminerons  nos  observations  en  disant  que  les  restes 
des  instruments  aratoires  des  anciens  peuples  nous  donnent 
une  idée  de  leur  agriculture.  Comme  les  modernes,  ils  se 
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sont  appliqués  à  créer  des  outils  pour  rendre  la  culture  des 
terres  plus  facile  ,  car  de  tout  temps ,  Tagriculture  a  été  la 
ressource  première  dans  un  état.  C'est  dans  cette  vue  que  l'on 
perfectionne  aujourd'hui  toutes  sortes  d'instruments  aratoires, 
et  que  les  sociétés  savantes  encouragent  les  inventeurs ,  en 
leur  donnant  des  primes  ou  des  médailles. 

En  résumé ,  les  ruines  des  monuments  antiques  nous  in^ 
diquenl  les  personnes  qui  les  ont  élevés  ,  leurs  inscriptions 
nous  font  connaître  à  quel  peuple  ils  ont  appartenu ,  il  en  est 
de  même  des  armes  antiques  ,  dont  la  forme  et  la  tournure 
désignent  les  guerriers  qui  ont  combattu  pour  la  défense  de 
leur  patrie,  les  idoles  nous  rappellent  le  culte  des  fausses 
divinités  et  Tignorance  des  premiers  peuples  avant  d'arriver 
à  la  civilisation  du  christianisme. 

Tout  est  prodige,  en  interrogeant  les  monuments  antiques, 
les  moindres  vestiges  donnent  matière  à  de  sérieuses  re- 
flexions ,  comme  les  fossiles  attestent  l'œuvre  de  la  nature  et 
la  puissance  d'un  créateur. 
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Recherches  sur  les  cÊnciennes  usines  ou  fabriques  de  pa- 
ieries et  de  briqueteries  dans  le  département  des  Bou*- 
cheS'du- Rhône  ;  par  MM.  les  frères  Bosq,  antiquaires, 
etc. 

Pendant  plus  de  25  ans ,  livrés  à  Tétude  des  monuments 
antiques  ,  nous  avons  recueilli  des  médailles  et  d'autres  ob- 
jets qui  nous  ont  fait  voir  que  les  anciens  Phocéens  et  Ro- 
inains,  peuples  habiles  et  belliqueux,  ont  habité  divers  lieux 
de  nos  contrées. 

Ce  n'est  point  ici  un  vaste  champ ,  où  sont  les  ruines  de 
Despolis,  ni  le  lieu  chimérique  où  Comus  fonda  une  grande 
cité^  et  nous  ne  croyons  pas  être  sur  les  merveilleuses  ruines 
de  TEgypte,  ni  sur  le  terrain  de  l'antique  Grèce.  Toutefois 
nous  sommes  sur  le  sol  fertile  de  notre  belle  patrie  (ta  France) 
où  les  monuments  de  Tantiquilé ,  comme  en  tout  lieu  ,  ne 
sont  point  des  édifices  se  présentant  à  la  vue  des  connaisseurs 
sans  aucune  altération  et  semblables  à  des  bas-reliefs  sortant 
d'une  main  habile^  où  tout  est  bien  fini. 

Les  plus  simples  vestiges  de  l'antiquité  doivent  attirer  Tat- 
tentiôn  de  quiconque  s'attache  à  en  faire  une  élude  approfondie . 
€e  n'est  qu'en  faisant  des  fouilles  ou  lorsqu'on  effondre  la  terre 
pour  lui  donner  une  nouvelle  culture  ,  qu'on  peut  recueillir 
bien  des  choses  qui  intéressent  la  Société  ;  les  moindres 
débris  se  rattachant  aux  annales  du  pays  nous  font  con- 
naître à  quel  point  étaient  chez  nous  les  arts  et  les  sciences 
aux  époques  les  plus  reculées  et  même  à  celle  du  moyen- 
âge. 

Les  découvertes  dont  nous  allons  parler  consistent  en  dif- 
férents vases  et  briques  entières  et  brisées  ;  sur  une  partie 
^nt  représentées  des  figures  et  des  moulures  de  diverses 
formes ,  et  sur  l'autre  on  lit  les  noms  des  personnes  qui 
ont  dirigé  des  fabriques  ayant  existé  dans  le  pays. 
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Commune  d^Àurwl.  —  A  la  distante  d'enfiron  135  mètres 
de  la  ville  d'Auriel ,  nous  sTons  vu  découvrir  en  dëcenubre 
4833 ,  dans  req)ace  de  4  4  mètres  carrés ,  d5  gros  vases  an* 
tiques  destinés  à  servir  de  grenier,  et  dont  aucUn  n'a  pu  être 
recueilli  en  entier ,  parce  que ,  lorsqu'on  les  enfouit  dans  la 
terre  de  manière  à  ne  pas  empêcher  de  culti\er  le  champ 
qu'ils  occupaient,ilsontété  brisés  en  partie  sans  être  déplacés. 
Ce  qui  nous  le  fait  penser,ce  sont  les  morceaux  qui  en  étaient 
encore  accumulés  intérieurement. 

La  manière  de  fabriquer  ces  gros  et  pesants  vases ,  était  de 
délayer  de  Targiie  dans  une  cave ,  de  la  passer  dans  un  criMè 
très  grossier ,  pour  obtenir  une  pâte  peu  épurée  et  ensuite 
faire  ce  genre  de  vases  auxquels  avec  un  calibre  qui  tournait 
à  leur  entour ,  on  donnait  une  façon  belle  et  régulière ,  en 
y  faisant  différentes  moulures;  la  préparation  à  la  cuite 
que  Ton  en  faisait  en  plein  air, consistait  à  les  réunir  bien  près 
et  à  les  couvrir  d'un  combustible  auquel  on  mettait  le  feu  , 
pour  leur  donner  un  degré  do  cuisson  qu'on  ne  pouvait  pas 
leur  donner  dans  un  four,  à  cause  de  leur  grosseur  ;  puis  ils 
étaient  placés  sur  une  petite  élévation  rapprochés. les  uns 
des  autres  ;  cette  situation  nous  a  paru  être  le  Jieu.oà  on  les 
vendait.  A  48  mètres  de  distance  d'où  étaient  ces  vases  > 
nous  avons  encore  vu ,  lorsqu'on  effondrait  la  terre  au 
quartier  dit  l'iiumdne ,  une  quantité  <le  cendres  sur  un  ter- 
rain noirâtre  qui  nous  a  fait  connaître  la  méthode  des  anciens 
pour  ce  genre  de  fabrication. 

Gomme  anx  débris  nous  avons  reconnu  une  argile  mé-^ 
lée  de  gravier,  qui  semble  avoir  été  un  ciment  d'une 
matière  très  commune,  et  en  considérant  le  manque  de 
cuisson  ainsi  que  les  nombreuses  années  qui  sont  passées , 
depuis  que  ces  vases  sont  enfouis  dans  la  terre  ;  en  consi- 
dérant aussi  que  la  température  de  chaque  saison  influe 
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dans  lesquels  les  ruines  nous  ont  fait  reconnaître  la  cmtôtroc- 
tion  (les  anciens  Romains.  Dans  les.  décombres  nous  avons 
recueilli  des  médailles  grecques  et  romaines  ,  qui  nous  ont 
appris  sous  quelle  domination  ont  été  la  fabrique  et  les 
autres  habitations ,  ainsi  que  le  commerce  et  la  correspon- 
dance que  les  habitants  du  lieu  de  Tournon  pouvaient  avoir. 
Lefr  médailles  grecques  assurent  le  trafic  avec  les  Phocéens 
établis  à  Marseille ,  où  lesdites  médailles  ont  été  frappées , 
les  unes  en  argent,  sous  Teffigie  de  Diane,  où  est  un  /ton au 
revers  et  la  légende  mâiza  aihta^,  les  autres  en  bronze,  avec 
la  léte  d'ÀPOLLON ,  et  aurevers  un  taureau  tombant  sur  ses 
genoux  ,  même  légende. 

Les  médailles  romaines  sont  en  argent  de  lEmpereur 
Auguste  et  d'ÂNTONiN  le  pieux  ;  celles  en  bronze  sont  en- 
core d'AuGUSTE ,  de  Tibèeb  ,  de  Néron  et  de  Trajan  ;  il  en 
est  aussi  en  bronze  du  bas  empire ,  qui  nous  désignent  que  la 
villa ,  les  bains  et  la  fabrique  sont  restés  longtemps  sous  la 
domination  des  Romains ,  après  la  conquête  de  Marseille  par 
Jules  César. 

Au  qiuirlier  de  Pinchinier.  —  A  peu  de  distance  d'une 
fontaine ,  à  trois  quarts  de  lieue  d'Auriol ,  quelques  vestiges 
nous  ont  fait  voir  des  ruines  d'une  troisième  fabrique  de  po- 
teries et  de  briqueteries  ;  de  nombreux  morceaux  de  bri- 
ques qui  sont  restés  en  ce  lieu ,  et  leurs  différentes  façons 
nous  ont  fait  connaître  que  dans  Tanliquité^  on  y  a  fabriqué 
b^en  des  objets  qui,  d'après  les  débris ,  étaient  des  cruches 
plus  ou  moins  grosses  et  faites  avec  des  anses ,  ainsi  que 
d'autres  vases  de  différentes  formes  et  dimensions;  évi- 
demment ,  les  uns-  ont  été  des  ustensiles  de  ménage ,  et  les 
autres  plus  grands  devaient  avoir  environ  75  centimètres  de^ 
hauteur  ,  comme  ceux  que  nous  avons  recueillis  sur  d'autres 
points  ,  dont  Tusage  était  destiné  à  la  sépulture.  De  sembla- 
bles vases  oui  été  par  nous  découverts,les  uns,avec  des  anses, 
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entiers  et  brisés  qui  couvraient  des  ossuaires  en  plomb  et  en 
verre,  et  d^autres  vases'plus  petits,  sans  anses,  étaient  des 
ossuaires  ;  nous  avons  parlé  de  ces  curieux  tombeaux  dans 
une  autre  notice. 

Lesdites  poteries ,  ustensiles  de  ménage,  quoique  gros- 
isièremenl  fabriquées ,  avaient  leur  degré  de  perfection  , 
soit  par  leur  solidité  ou  leur  tournure  ;  elles  désignent  aussi 
que  nos  anciens  fabriquaient  bien  ce  genre  de  poterie ,  qui 
ne  devait  être  en  usage  que  dans  les  ménages  des  familles 
du  bas  peuple  ,  gens  de  fatigue  et  de  peu  de  fortune  ,  ne  se 
servant,  comme  des  personnes  aujourd'hui,  que  des  ustensiles 
forts  et  grossiers  sans  aucune  apparence  de  vernis.  Enfln, 
il  résuite  de  nos  observations  sur  cette  fabrique  que  Ton 
fabriquait  aussi  dans  ce  quartier,  les  objets  de  briqueterie 
nécessaires  à  la  construction  des  maisons  ,  tels  que  tuiles , 
carreaux  et  autres. 

Les  ruines  restées  des  murailles ,  nous  ont  fait  connaître 
la  forme  d'une  grande  maison  romaine,  de  même  que  les 
bassins  qui  avaient  été  consacrés  à  la  préparation  de  Targile 
i  fabriquer  divers  objets.  Ces  murailles  qu'on  a  entièrement 
fait  disparaître  pour  rendre  cette  partie  de  terre  cultivable , 
étaient  dans  un  champ  propice  à  ce  genre  de  travail  et  où 
Teau  coule  à  peu  de  distance  ;  il  ne  reste  aujourd'hui  de 
cette  intéressante  fabrique  que  le  souvenir  historique  ri- 
dessus  expliqué ,  d'après  les  documents  par  nous  recueillis 
sur  bien  des  choses  qui  ont  diparu  ,  et  sur  d'autres  objets 
que  nous  conservons. 

Au  dessous  d'une  grosse  pierre  de  fondation  qui  ne  fut  re- 
tirée qu'après  avoir  été  brisée, étaient  dans  une  partie  creuse, 
cinq  médailles  romaines  ,  deux  grands  bronzes  et  trois 
moyens*;  les  deux  grandes  sont  une  d'ANTONiN  le  piéul',  .et 
l'autre  de  FoRTONÉE/emme  de  cet  Empereur;  des  moyennes 
deux  sont  de  l'empereur  Lucios  Verus  et  de  Locilla,  femme 
de  Verus  ;  la  cinquième  est  de  l'Empereur  Caracalla  ;  cette 
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dernière  médaille  désigne  que  ladite  fabrique  a  élé  mise  en 
œuvre  au  commencement  du  S"*  siéele. 

Dans  les  décombres  de  celte  antique  maiscm ,  nous  avons 
encore  recueilli  une  bague  en  argent  pur,  qui  pè$ç5  gros;  eile 
représente  deux  serpents ,  où  les  têtes  se  touchent  sans  être 
soudées ,  et  forment  le  cbâton  du  à  cet  anneau  y  qui  est  une 
bague  de  chevalier  romain,  très  précieuse  eo  ce  qp'elle  forme 
une  verge  accolée  de  deux  serpents ,  faisant  analogie  avec  le 
caducée ,  bâton  merveilleux  que  les  anciens  héros  d'armes 
portaient  en  signe  de  paix.  Une  pareille  bague  ,  très  rare,  a 
été  publiée  par  le  comte  de  CiLÏLUs  et  copiée  dans  TEncyclo- 
pédie ,  planche  des  antiquités ,  n*  i  47. 

Sur  le  même  lieu  fui  par  nous  encore  trouvée  une  petite 
idole  ou  dieu  pénale  en  bronze ,  de  8  centimètres  et  6  milli- 
mètres de  hauteur ,  faite  dans  un  très  bon  goût  et  qui  repré* 
sente  le  dieu  Mars  cuirassé  en  costume  des  anciens  guer- 
riers romains ,  appuyé  de  la  main  droite  sur  sa  l^nce ,  et 
la  gauche  à  la  ceinture  dans  la  position  du  repos  ,  afin  d'insr 
pirer  la  guerre  et  faire  croire  qu'ayant  confiance  en  celte 
divinité^  on  était  heureux  dans  le  combat  et  on  obtenait  par 
sa  bravoure ,  le  succès  el  promplement  la  paix. 

Les  observations  que  nous  avons  faites,  en  1894  el  4  826 ^  sur 
cette  antique  fabrique  el  sur  les  divers  objets  par  pous 
recueillis ,  nous  font  croire  que  celte  maison  a  élé  fondée 
après  un  fait  d'armes  ,  par  un  guerrier  romain  qui  fulposses- 
seur  de  cette  contrée  dans  le  commencement  du  2"  siècle. 

Quartier  dit  Encouro7i.  —  Quatrième  el  dernière  fabrique 
qui  existe  à  Auriol  —  Les  Phocéens ,  peuple  habile  et 
belliqueux  .  fondateurs  de  la  ville  de  Marseille,  ont  ensuite 
établi  dans  ces  contrées  diverses  fabriques  de  poteries. 

La  première  des  fabriques  que  nous  avons  reconnuB  avoir 
élé  dressée  par  ce  peuple ,  a  existé  à  la  distance  d'une 
lieue  de  la  ville  d'Auriol  ;  au  quartier  dit  aujourd'hui  la 
Gaslaude ,  anciennerAent  Enoouron  ;  celle    terre  ,    après 


la,  mondes  (vcppriétair^quiliÂw^doAQé  le  «Qcood  nom, 
(\]^i  veiiduQ  à  divers  p^rMculîsra ,  ei  comoio  iina  grande 
partie  é^iLîMCul^iei  en  la  diéfrJcbantt  vem  l!an  44(19,  H  fei> 
iqU  à  découvert  plusieurs  J[uine9  d'une  usinai  ei  d^aiilrea  ma^- 
son&  de  la  bauie  s^nliquivé  qui  onl  disparo*  En  leaaai  «e 
défrichement ,  et  parmi  lef  4^çoin)^res  d?i  Ci?a  ruines,  il  fi^ti 
par  nous  rect^eilli  56  médailles  pb^céenn^  en  argent ,  et 
ensuite;  sur  la  m^me  placei  furent.  m«4  en  évidencMi  qiuanliié  0C' 
morceaux  de  beaux  vases  qui  nous  ont  ff^.t  voin  avec  les  niiMa- 
les  restes  d'une  fabrique  de  poteriq^^  Sur  ces  débris  aott 
empreints  des  images  du  paganistne^  ai^si  que  d'autres 
figures  de  diverses  ^pèces ,  et  sur  m  dea  (ragmeqlaest  ausa^ 
empreiijit  en  caractères  grecs  ,  le  nom  de  ùofluàç,  nom  qm 
ne  laisç^at^un  dpu^  sur  Texistence  du  sc^v  d'unGi!eo, 
propriétaire  qui  a  fait  exploiter  celle  antique  fabrique* 

Commeles  médailles  sont  girecques  et.qiie^  d'après  lewftlé>- 
gendes  elles  oi^t  été  frappées  à  MarseiU&sous  Tei^g^  de-  ^'wm 
avec  un  lion  au  revers,  elles  nous  désignent  la  dumination 
des  Grecs  da^f.  potre  pajs;  ces  médailles  doivent  avoir 
appartenu  à  une  personue  qui  a  fait  travailler  cettfî  fabrique,  ' 
c'était  uu  PiK)Géen  ou  gn  descendant  de  ce  peuple  premiè- 
rement établi  à  Marseille. 

Après  ce  peu  pie  très  avan/pé  dans  le^  aNs,  désignés  par 
de  belles  uM^dailles  et  d^e  beaux  rest^  de  vases,  celte 
fabrique  çpatinuç  à  être  eJ^plolitée  sous  Tempive  la>Un;  oe^qui 
l'assure,  ce  spht  d'autre$  fragm^nl^  dp  potierjes  qup  iy>u$ 
avons  trouvé^  plu%  tard  avec  quelqi^  médailkfii  rpQvainea 
en  bronze  dont  troi^  sont  d'AucusTE ,  deux  d,e  tiBi^H  et 
qual.re  de  Tajuan.  Sur  un  des  débris  de  c^  beaux  v(i$es , 
secondement  recueilli ,  est,  epcorp  empreint  le  sceau,  d'une 
personne  At^  la  seconde  daminatio^,  gravé  en  caractères» 
latins,  te  i>oni  (|p  Çoixs ,  célèbre  d(ans  l'anlMinlé  çQr. 
md^ine,  nous  ^^signc  aussi  uoo   pçrsoi\np  qui  ^  e^kploilé 
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noire  fabrique ,  et  les  fragments  dénotent  que  les  Romains 
ont  continué  le  même  genre  de  fabrication,  en  se  servant 
des  modèles  que  les  Grecs  avaient  laissés  à  cause  que 
cette  fabrique  avait  déjà  atteint  un  haut  degré  do  perfection, 
soit  dans  la  tournure  des  vases,  ou  dans  le  dessin  de  diverses 
figures  qui  sont  moulées  sur  les  débris. 

Cette  seconde  découverte  ne  fut  faite  qu'environ  6  ans  après 
la  première,ainsi  que  celle  de  deux  meules  romaines  servant  à 
moudre  le  blé,  construites  en  laves  d'Ollioules  fVar),  car  cette 
terre  ne  fut  point  effondrée  dans  une  seule  année,  puisque 
Tan  4834  nous  avons  encore  découvert,  dans  ce  même 
quartier,  une  quantité  de  briques  romaines  au  milieu  des 
décombres  d'antiques  bâtisses  où  était  aussi  un  autel  qui, 
en  forme  de  tronçon  de  colonne ,  fait  dans  Tordre  toscan  , 
a  servi  au  culte  que  les  anciens  rendaient  à  leurs  fausses 
divinités.  Ce  même  tronçon  sert  aujourd'hui  de  piédestal  à  la 
croix  du  Seigneur ,  sur  le  lieu  même  où  H  fut  trouvé ,  à  la 
Gastaude. 

Telle  est  la  destinée  de  la  plupart  des  monuments  de  Tan- 
tiquité^  qu'ils  perdent  leur  qualité  en  tombant  dans  les  mains 
de  certaines  personnes  qui  n'appr&ient. point  le  mérite  des 
objets  qui  se  rattachent  aux  annales  de  leurs  pays. 

Commune  de  Gémenos,  —  Les  recherches  que  nous  avons 
faites  dans  ce  pays  sur  les  anciennes  fabriques  de  briquete- 
ries et  de  poteries  nous  ont  produit  un  résultat  très  satisfaisant 
en  nous  faisant  connaître  des  noms  de  diverses  personnes 
de  Tantiquilé  qui  ont  fait  par  leurs  soins  exploiter  les 
fabriques  que  nous  désignerons  ci-après,  noms  empreints 
sur  divers  fragments  de  vases  et  d'autres  briques  que  nous 
avçns  recueillis  ainsi  qu'un  sceau  en  bronze.  C'est  encore  dans 
le  premier  arrondissement  des  Bouches*du-Rhdne  ,  à  la  dis- 
tance de  quatre  lieues  de  la  ville  de  Marseille  et  de  deux  de 
la  commune  d'AurioJ ,  qu'il  y  a  avantage  dans  cette  con* 
trée  à  observer  les  effondrées ,  en  ce  que  l'on  y  découvre 
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fréquemment  des  objets  qui  intéressent  l'hisloire  et  les  arts , 
c'est-à-dire  des  mines  d*un  bourg  fondé  par  les  Phocéens , 
connu  sous  le  nom  de  Gargarius  Locus,  aujourd'hui  Saint* 
Jean  de  Garguier ,  qui  s'accrut ,  à  en  juger  i)ar  les  ruines , 
sans  puissance  des  Romains. 

En  numismatique ,  nous  avons  trouvé  en  ce  lieu  de  cu- 
rieuses médailles .  grecques  et  romaines  ;  les  grecques  sont 
en  argent  et  en  bronze,  frappées  à  Marseille  par  les  Phocéens 
établis  en  cette  Tille.  Les  types  de  ces  médailles  sont  des 
figures  de  diverses  divinités  de  leur  culte ,  et  les  revers  mê- 
me plus  variés  que  les  types ,  avec  la  légende  m\zza  aiiiTin 
les  rendent  encore  plus  curieuses  ;  les  médailles  romaines 
aussi  précieuses  que  les  phocéennes  .  sont  encore  en  argent 
et  en  bronze ,  des  consuls  avec  noms  de  familles ,  ainsi  que 
du  haut  et  du  bas  empire  romain ,  où  sont  des  portraits  des 
Empereurs  et  d'autres  figures  au  revers ,  qui  désignent  des 
/ails  intéressants  de  Thistoire  ancienne. 

Ce  qui  nous  engage  à  parler  de  ces  ruines  et  médailles,  c'est 
d'indiquer  seulement  sous  qu'elle  domination  a  été  cette 
contrée  f  car  en  donner  une  plus  ample  indication  serait 
un  peu  trop  long  ;  il  suffit  de  faire  connaître  de  l'antiquité  la 
puissance  des  peuples  qui  ont  été  établir  et  diriger  les  fabri- 
ques que  nous  désignerons  ci-après  pour  signaler  les  lieux 
où  elles  ont  existé. 

Dans  le  quartier  de  S*-Jean  dit  de  Garguier,  nous  avons 
recueilli  un  fragment  de  lampe  sur  lequel  est  empreint  un 
sceau  avec  le  nom  Menander,  le  nom  de  Henander  nous  rap- 
pelle un  descendant  de  l'antique  Grèce,étdbli  à  Gargarius,  qui 
a  conduit  une  fabrique  où  l'on  faisait  des  lampes  ,  et  autres 
vases  ,  à  en  juger  par  des  débris  que  nous  avons  également 
trouvés  en  ce  même  lieu,  et  où  sont  moulées  des  figures  qui  par 
leurs  caractères  montrent  le  travail  des  anciens  Grecs  ;  ce  qui 
fait  croire  que  les  Romains  s'élant  rendus  maîtres  de  ce 
pays  y  en  faisant  exploiter  cette  fabrique ,  se  sont  servis  du 
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procédé  dôs  Phocéens.,  à   C9use  de  sa  perfectîpû^ 

En  ce  même  quartier  mu^  avons,  ti:ou,vé  ui^e  lampso  qui 
PQrl^  ei^  caractères  latins  sur  deux  lignes. ces  no.ms  : 
M  roficris.  C.  0.  Le  sceau  qui  est  posé  sur  ce  joli  vaçe ,  dési- 
gne deux  personnes  qui  faisaient  exploiter  une  {abriq^e,;  les 
deux  Q^oms  sur  la  prenvière  ligne  font  connaître  qpel  a  été 
riiooime  qui  gérait  la  f<kbrique  ,  et  à  la  seconde  deux 
initiales  élaieû,t,  nous  pensons ,  les  nou>s  d'un  associé ,  c^ 
dans  Tî^ntiquité  il  élaUpeu  usiié  do  donner  quatre  noms  à 
uuQ  personne  et  encore  moins  de  les  mettre  tous  sur  la 
marque  d'une  fabrique.  Si  cela  n'était  pas  ainsi,  ileux  noms 
serajeni  au  moins  complets. 

NoB  observations  sur  cette  lampe  nous  font  admettre 
deux  successeurs  à  la  fabrique  Menander,  parce  (qu'elle  ^  été 
trouvée  aux  environs  où  étaient  des  ini^.ices  de  cette  fabrique; 
ce  qui  fait  supposer  qu'elle  a  été  prodiAite  dans  ce  même  lieu , 
par  Lucius  Rocris. 

Dam  celle  même  commwie.  —  A  la  campagne  dit  le 
Doibkar,  nous  avons  recueilU  diverses  grosses  briques  rou- 
maines;, servant  à  la  construction  des  maispns.  Sur  Tupe 
en  forme  de  dalle ,  un  peu  brisée  sur  les  l)ords,don.t  Tu.- 
sage  était  pour  dresser  de$  tombeaux  ,  est  gravée  ,  en 
caractères  latins  ,  l'inscription  :  £.  Valeri  Severe.  Cette 
inscription  est  un  sceau  qui  nous  indique  le§  noms  d'un 
Romain  qui  faisait  exploiter,  dans  ce  pays,  une  fabrique  de 
briqueteries  ;  mais  cetlç  fabriq^ue  i>e  devait  pas  être  au  même, 
lieu  où  étaient  les  briques,  car  nous  n'avons  vu  au  quartier 
dvi  Douar  que  des  cendrpç.  et  de$  restes  de  petits  fourneaux  ; 
ce  qui  nous  a  fait  penser  qu'on  y  préparait  seuleoient  de 
rémail ,  car  nous  en  avons  raillasse  là  pu  en  étaient  des  mor- 
ceaux  en  quantité  et  eu,  forme  cubir^uede  diverses  couleurs. 

Le  lieu  où  l'on  faisait  ces  bri.ques  était  à^  peu  de.  distances du^ 
Z>ou<3fr  en  approchant  de  G^menos^ ,  au  quartier  des  Pal^n  oj[i 
étaient  dans  le  bas  fond  dos  marécages;  ÇiO\ise^vons  y^  en  çq 
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lieu ,  l*an  4833,  découvrir  en  efifondraot  une  terre  «  quantité 
dedébris  de  briquea  et  d6$  ruines  de  bassitii^  plus  ou  moiofi 
grands  ,  pour  y  préparer  Targile  propre  à  la  fabpjisatîon  de» 
grosses  briques.  A,u  milieu  des  décombres  fui  trouvé  uq  sceau 
en  bronze  qui  porte  sur  deux  lignes  en  beaqiç  caractères  ro* 
mains,  les  noms  C .  Antessi patern .  Ce  sceau  fait  CQunaiir^ 
et  le  propriétaire  qui  faisait  marcher  celte  fabrique  et  les 
ruines  où  elle  a  existé.* 

Les  observations  que  nous  avons  faites  sur  les  deqx  mar- 
ques ,  dont  une  est  gravée  sur  brique  ,  et  l'autre  sur  broujse , 
de  même  que  sur  les  lieux  où  elles  ont  été  trouvées,  nous 
ont  fait  voir  et  connaître  que  ladite  fabrique  a  exista  au  pal^s^ 
non  au  douar t,  et  que  les  briques  trouvées  à  la  campagne  du 
douar ,  ont  été  transportées  ;  les  deux  sceaux  désignent  deux 
personnes  de  l'antiquité  romaine  qui  ont  fait  travailler  cette 
fabrique  en  se  succédant. 

Jjï  plaine  de  Trets,  trittia^  commune  de  Trets ,  est-un  an- 
cien pays  dans  le  second  arrondissement  des  Boi^cl^es-du-r 
Rbône ,  à  la  distance  de  quatre  lieues  de  la  ville  d'Ai^ç ,  deijx 
de  la  commime  d'AurioI ,  en  traversant  les  montagnes. 

Cette  contrée  est  un  lieu  très  précieux  ,  en  ce  qu'elle  req-» 
ferme  une  grande  plaine  nous  rappelant  divers  peuples^  dp 
Tantiquité  qui  Tonl  habitée ,  reconnus  par  Thistoire  el  les 
antiques  vestiges  qu'on  y  trouve.  Nous  ^vons  recueilli 
différents  restes  de  vases  et  de  briques  dont  les  marques 
montrent  qu'il  a  existé  dans  ce  terroir  des  fabriques  de 
briqueteries  et,  de  poteries. 

On  est  toujours  plus  qu'encouragé  à  faire  de  nouvelles 
recherches  dans  cette  plaine,  parce  qu'il  no  SiO  passe  pas  une 
année  sans  que  l'on  y  découvre  quelques  restes  de  ces  anciens 
peuples  ;  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans^de  temps  à  autre^nous 
noijs  sommes  procurés  de  ce  même  pays  divei  ses  médaille  ^ 
les  unes  sont  grecques  et  les  autres  romaines,  i4  en^>^t  dp 
Comtes  de  Provence.  Quoique  le  but  de  notre  nolfce  ne  soit 


point  (te  les  expliquer ,  nous  devons  les  signaler .  parce 
qu'elles  affirment  sous  quelle  domination  a  passé  celte  con- 
trée ;  enfin ,  pour  assurer  combien  on  est  riche  en  numis- 
matique dans  ce  pays ,  nous  citerons  encore  dix  médailles  en 
argent  des  familles  consulaires,  cl  trouvées  par  nous ^  le 
45  septembre  1817^  dans  un  petit  vase  qui  fut  brisé  en 
démolissant  une  vieille  muraille. 

Userait  important  de  donner  une  plus  longue  notion  de 
ces  betles  et  intéressantes  médailles ,  à  cause  de  leurs 
beaux  types  et  des  faits  qu'elles  nous  rappellent ,  mais  nous 
nous  sommes  réservé  de  les  expliquer,  ainsi  que  d'autres , 
dans  une  autre  notice.  Ici  nous  devons  seulement  les  faire 
connaître ,  pour  mieux  assurer  sous  quel  règne  ont  existé  les 
fabriques  que  nous  désignerons  ci-après. 

Environs  d*t  Puyloubier,  -^  Commune  dans  U  plaine* 
de  Trels,  Puyloubier  nous  a  offert  un  fragment  de  grosse  bri- 
que de  4  centimètres  et  3  millimètres  d'épaisseur ,  sur  lequel 
est  empreinte  d'une  forme  presque  circulaire^surdeux  lignes, 
en  beaux  caractères  latins  l'inscription  /.  lure.  procu.  C. 
Cette  inscription  est  sans  doute  le  sceau  d'une  fabrique  qui 
a  existé  dans  cette  contrée ,  et  a  dû  être  dirigée  par  d'anciens 
Romains  ;  nous  croyons  pouvoir  expliquer  la  première  ligne, 
en  disant  que  Julius  lure  procus  était  la  personne  qui  habitait 
ladite  fabrique  pour  en  conduire  les  travaux.et  la  seconde  ligne 
désigne  deux  initiales  ,  mais  le  sceau  a  manqué  ;  une  seule 
initiale  est  bien  visible ,  avec  une  branche  d'arbre.  Les 
initiales  font  supposer  un  adjoint  à  cette  antique  fabrique , 
et  la  branche  d'arbre  est  un  signe  particulier  à  celte  usine, 
comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  sur  beaucoup  d'objets 
faits  en  fabrique .  pour  assurer  d'après  leurs  propres  marques 
une  qualité  supérieure  ,  certaines  personnes  ne  regardant 
dans  ces  marchandises  autre  chose  que  la  marque ,  sans 
croire  s'être  trompées. 
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Ce  qui  a  déierminéle  lieu  où  a  existé  ladite  fabrique,  ce  sont 
les  débris  d'amphores  el  d'autres  grosses  briques  que  Ton 
ïrouve  fréquemment  dans  la  plaine  de  Trets  ,  ainsi  qu'aux 
approchais  de  Puyloubier.  Après  en  avoir  vu  en  Tannée  18S6, 
ttne  grande  quantité  près  de  la  chapelle  de  S'-Pancrace  ,  qui 
avaient  été  mises  à  découvert  en  défrichant  une  terre  ;  après 
avoir  vu  des  ruines,  que  Ton  peut  croire ,  à  cause  du  ciment , 
être  d'anciens  bassins  où  l'on  préparait  l'argile,  nous  avons  été 
portés  à  admettre  que  la  fabrique  de  tous  ces  restes  de  grosse 
briquelcrie,  qui  ne  sauraient,  à  cause  de  leur  poids,  être 
transportés  loin  ,  ^  existé  où  étaient  les  débris ,  tout  près  de 
la  chapelle  de  S* -Pancrace. 

Commune  de  Trets.  —  Toujours  dans  la  plaine  de  Trest , 
aux  en\  irons  et  en  approchant  de  cette  Aille  ,  nou^  avons 
recueilli  divers  fragments  de  poteries  qui  sont  des  restes  de 
vases  de  Tan  tiquité  en  usage  dans  les  nKiisons,  et  par  exemple 
a  la  cuisine ,  pour  y  préparer  le  potage,  ou  d'autres  qui 
appartenaient  aussi  à  des  ustensiles  de  ménage  ;  ces  divers 
vases  ont  servi  à  table.  Ce  son  t  des  restes  de  ceux  qui  étaient 
destinés  à  des  cérémonies  religieuses  ;  ces  intéressants  débris 
(fait  historique) ,  sur  une  partie  desquels  sont  empreintes  des 
figures  de  dtOérentes  espèces  ,  nous  rappellent  le  culte  des 
anciens  peuples,  les  Grecs  et  les  Romains  qui  ont  laissé  ces 
beaux  restes  ,  par  nous  trouvés ,  parmi  ceux  répandus  dans 
toute  celle  plaine ,  où  nous  avons  aussi  recueilli  entiers 
quelques-uns  de  ces  vases. 

Sur  le  bord  de  V Arc,  rivière  qui  coule  dans  une  grande 
vallée ,  à  |3eu  de  distance  du  pays  de  Trets  ,  nous  avons 
trouvé,  il  y  a  plus  de  vingt-deux  ans  ,  un  vase  sea- 
'ement  brisé  en  deux  pièces ,  que  nous  avons  crampon- 
nées avec  un  01  de  fer.  Ce  vase  est  très  curieux  par  les 
diverses  images  qui  sont  en  reliefs ,  représentées  toutes 
à  Tentour  et  à  l'extérieur ,  où  sont  deux  satt^res ,    deux 
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tournure  y  mériieni  d'être  mis  en  parallèle  avec  les  beani- 
arts,  et  be^ux  v^ses  étrusques.  Nos  vases  sont  élevés  sur 
un  petit  pied  bien  tourné  et  posé  sur  un  joli  bassin  de 
43  centimètres  de  diamètre,  bien  évasé,  formant  envi- 
ron un  quart  sphérique ,  avec  un  rebord  sur  le  haut  très 
déUé,  où  sont  empreintes,  en  relief,  de  belles  feuilles  de  rai- 
ponces ,  rapunculus,  dit  rampouchon ,  plante  qui  croît  au 
Nord  de  nos  contrées ,  qui  est  excellente  à  manger  en  salade 
et  que  Ton  trouve  fréquemment  dans  la  saison  printanière. 
De  plus  on  voit  sur  différents  fragments  que  nous  con- 
servons des  mêmes  qualifBsrde  vases,  diverses  autres  plantes , 
ainsi  que  des  figures  humaines  qui  se  rapportent  à  la  mytho- 
logie; ce  qu'il  serait  trop  long  d'expliquer. 

Il  suffit  de  dire  que  ce  sont  des  génies ,  des  victoires ,  des 
omowrs;  quant  aux  animaux,  ce  sont  des  ot^eaiu;^des  lièvres, 
des  sangliers .  des  chiens  et  des  chevaux  traînant  des  cbars, 
le  tout  est  entouré  de  guirlandes  et  arabesques ,  enfin , 
ces  précieux  vases  ont  été  formés  d'une  argile  tirée  des  pro- 
ductions de  nos  contrées  (  une  mine  de  cette  même  argUe 
est  à  Auriol) ,  qu'on  prépare  en  la  broyant  d'une  manière 
toute  expresse  ,  pour  en  retirer  une  belle  et  bonne  pâte  qui 
est  d'une  brillante  couleur  rouge,  coloriée  par  l'ocre  que  celte 
argile  contient.  Après,  pour  conserver  aux  vases  cette  belle 
couleur  rouge,  ce  beau  luisant,  sans  être  vernissés  comme  les 
poteries  étrusques  ,  on  leur  donne  une  seconde  pression 
dans  le  moule  qui  les  avait  formés ,  en  leur  passant  un  enduit 
avec  la  même  argile,  mais  bien  détrempée ,  afin  de  conserver 
après  la  cuisson, le  luisant  de  la  belle  couleur  rouge  semblable 
à  celle  que  de  tels  vases  et  leurs  débris  ont  gardée  depuis  tant 
de  siècles ,  jusqu'à  nos  jours. 

11  n'est  point  douteux  que  les  Phocéens  furent  les  premiers 
qui  apportèrent  dans  le  déparlement  des  Bouches-du-Rhône 
l'art  de  fabriquer  la  poterie  à  ce  degré  de  perfection,  industrie 
très  avantageuse  dans  nos  contrées,  qui  fut  continuée  par  les 
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Uûîiiains  qui  (raiMportèrent  plus  tard  ce  genre  de  fabrication 
a  Paris. 

La  preuve  cerlaine  est  que  nous  conservons  des  débris  de 
même  qualité  de  poterie  apportés  de  cette  niéme  ville  de 
Paris  par  M.  Maxime  Jaubcrt  ,  Conseiller  à  la  cour  de  cas- 
sation y  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  que  nous  avons  re-- 
cueillis  dans  nos  contréees  ;  ainsi  nos  observations  nous 
font  croire  que  les  Romains  ont  propagé  ce  genre  d'industrie 
a|)rés  ravoir  reçue  des  Grecs  dans  ces  pays. 

Les  immenses  rutaee  que  nous  avons  observées  à  Ban- 
deau,  eti  \8Z'6  ei  \SH  ^  h  quantité  de  piçrres  e^d'autres 
débris  de  coostruction  qu'on  avait  mis  à  découvidrlen  effron* 
dant  une  partie  de  terre  ^  nous  ont  /ait  apercevoir  qu*il  avait 
existé  plus  qu'une  fabrique  de  poteries  en  cette  contrée  où 
les  diverses  grosses  pierres  qu'on  a  retirées,  attenantes  à 
des  restes  de  murailles  profondes  et  des  fondations ,  nous 
ont  fait  voir  qu'elles  ont  servi  à  former  des  ouvertures  de 
portes ,  ouvertures  sur  lesquelles  nous  avons  vu  encore  le 
fer  destiné  à  soutenir  des  portes  ou  fermetures.  D'autres 
ruines  qui  sont  à  peine  un  peu  couvertes  de  terre  nous  ont 
montré  les  compartiments  de  différentes  maisons  dent  la 
consiructten  atleste  le  travaU  et  la  domination  des  anciens 
Romains. 

Nous  croyons  que  ce  peuple  avait  formé  près  de  la  monta- 
gne do  VOlympe  une  station  qu'on  petH  bien  suppo^or  être 
Tantique  Tegulata  »  statiou  qui  était  dans  la  plaine  de  Trets , 
que  le  voyage  littéraire  de  Provence  par  H.  P.-D.-L.  de 
tSigne  i  place  près  la  grande  Peypire.  Les  ruines  que  nous 
âvoni  observées  depuis  plusieurs  années  aux  environs  de 
ladite  Peypire  étaient  peu  de  chose ,  ne  désignant  ptis  seu- 
lement une  maison ,  tandis  qu'à  Bandeau  les  ruines  nous 
ont  fait  penser  à  l'existence  de  quelque  chose  de  plus  qu'une 
villa. 

TOME  XVII.  34 
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Dans  ce  mt'me  quartier  nous  avons  vu  au^st  un  autoi  de 
l'aiiliquilé  romaine  fait  en  forme  de  tronçon  de  colonne  d'or- 
dre toscan  ,  élevée  sur  sa  plinthe  et  son  quart  de  rpnd^  can-^ 
neléavec  un  creux  au  dessus  formant  un  bassin  pour  y  faire 
des  libations. 

Cet  autel  n^est  poio^t  un  monument  particulier  :  sa  gros- 
seur assure  qu'il  a  servi  à  une  multitude  de  peuple.*^ ,  car  tes 
Humains  étant  réunis  à  Bandeau  ont  rendu  un  culte  à  leur 
divinité ,  celle  du  paganisme. 

Ce  monument  se  ti-ouve  encore  au  même  endroit  où  il  fut 

0 

découvet^;  nous  n'a\ons  pas  pu  le  faire  trdns|)orter  à  Auriol 
à  cause  de  son  poids  et  du  manque  de  commodité;  nous 
espérons  rencontrer  une  occasion  favorable  pour  le  réunira 
DOS  collections. 

De  ce  même  lieu  nous  conservons  des  âgraiïes  en  hronzCf 
entières  et  brisées  ;  les  unes  peuvent  avoir  servi  pour  porter 
en  parvies,  et  d'autres  trouvées  avec  des  restes  d'armes, 
ont  été  évidemment  employées  dans  les  équipements  mi* 
litaires,  de  plus  une  petite  tête  en  bronze  qui  représente 
Felligie  d'un  faune ,  avec  deux  petites  cornes  au  dessus 
du  front ,  et  la  moustache  ;  celte  tête  est  le  reste  d'une 
des  agraires ,  qu'on  utilisait  dans  l'antiquité,  pour  la  |)aruro  et 
rorneincntde  bien  dos  choses,  soit  à  des  cuirasses ,  soit  à  des 
manteaux. 

Les  nombreux  restes  des  meules  romaines  que  nous  avons 
considérées  après  divers  défrichements,  nous  ont  fait  con- 
naître qu'une  quantité  de  bras  était  employée  à  moudre  de 
blé ,  pour  les  Romains  et  autres  peuples  soumis  qui  étaient 
sans  doute  en  nombre  réunis  dans  le  lieu  de  Bandeau ,  où 
nous  croyons  que  Tegulala  a  existé  sans  .le  gouvernement 
des  Romains. 

Enfin,  notre  opinion  sur  Tegulala  est  confirmée  par  les  di«« 
vers  objets  d'antiquités  ci-dessus  mentionnés  ,  et 'si  l'on  fesait 
dos  fouilles  expresses' dans  le  quartier  de  Bandeau,  comme 
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ce  champ  offre  beaucoup  (l'antiquité^ ,  principalemeiU  en 
médailles^  on  serait  encore  plus  satislait  sur  ce  que  nous 
.venons  d*avancer. 

Avant  de  parler  des  poteries  et  briqueterie^»  du  o)oycn-âge, 
nous  dirons  seulement  que  les  Grecs ,  d'après  nos  investi- 
gâtions ,  n'ont  fabriqué  leurs  poteines  qu'avec  l'argile  rouge  , 
tandis  que  les  Romains  ont  employé  à  celte  fabrication  toutes 
sortes  de  qualités  d'argile,ceque  nous  avons  reconnu  à  divers 
restes  de  poterie  ei  d'autres  \ases^  qu'il  serait  trop  long  de 
désigner. 

^OQsexpliqueroiis  deux  vases  curieux  qu'on  atlribuc  à 
Clodion  qui  fut,  dit-on ,  second  Roi  de  France. 

Ces  vases  ont  312  ceulimèlres  de  hauteur  sur  40  de  diamc* 
Ire  ;  faits  avec  deux  anses  et  d'une  argile  rouge  de  la  même 
qualité  de  celle  qu'on  tire  aujourd'hui  des  mines  de  nos  con- 
iréeSy  et  qui  sert  i  fabriquer  diverses  briqueteries  et  poterie^^ 
vernissées.. 

Voici  la  cérémonie  représentée  sur  ces  vases  : 

Leurs  formes  sont  assez  singulières  poury  placer  au  centre 
des'ilgures  de  40  centimètres  de  hauteur^ayaut  les  pieds  can- 
4ielés  ainsi  que  le  haut  des  vases ,  et  formant  presque  l'hélice- 

La  terre  avec  laquelle  ces  vases  ont  été  fabriqués  a  con- 
.%>rvé  après ledogré  de  cuisson ,  sans  avoir  un  beau  poli ,  une 
<M>uleur  f ougc  qui*  nVst  pas  du  tout  brillaule,  comme  les 
beaux  vases  antiques  t^uc nous  s^\oi\s  recueillis  dans  nos 
contrées. 

Itous  ne  croyons  pas  que  ce;:  vases,  quoiqu'atti'ibués  à  Clo- 
i)ioN,soientd'une  haute  antiquité,cefMîndant  ils  ont  de  l'analogie 
avec  ceux  qui  sont  vraimeniantiqueSipar les  diverses  ligures  et 
divinités  du  paganisme  qui  y  sont  moulées  en  basse  lU  forment 
un  beau  relief^  où  les  images  sont  faites  dans  un  très  bon' 
goût ,  et  d'un  joli  dessin  représentant  sur  le  piemier  vase 
une  procession  qui  se  rap|)orle  à  la  génération,  c'est-ànlire 
des  vœux  pour  la  prospérité  de  la  p(3rsonnc  présentée  à  1  idole. 
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\jÈ  marche  de  celle  procession  commence  pbr  un  centaure 
portant  un  amour  sur  les  reins ^  après  suit  tmc  femme  faisant 
des  gesles  et  montrant  de  la  main  droite  le  centaure  et  Va- 
mmir ,  ensuite  est  une  femme  marchant  gravement  et  son- 
nant de  la  trompette  ,  puis  arrive  un  faune  indécemment 
représente  tenant  un  vase  sur  l'épaule  gauche  et  de  la  main 
di'oile  concluisanr  un  jcmie  bouc  marchant  sur  deux  pattes. 
Une  femme  dansant  en  jouant  du  fympana  termine  cette 
marche. 

Second  ra^c—ll  y  est  représenté  un  homme  tout  nu  placé 
à  la  partie  postérieure  du  vase ,  qui  verse  un  parfum  d*im 
vase  qu'il  tient  de  la  main  gauche  sur  un  autel  et  la  droite 
brûle a\ec  un  flamt)eâu  le  parfum  en  l'honT>eur  du  Dieu 
de  la  fécondité  humaine. 

Au  devant  du  même  vase  est  représenté  Ta  statue  de 
PiUAPE,  d  une  manière  indécente,  deux  femmes  s'avancent 
et  présentent  un  jeune  enfant  à  celle  statue,  la  femme  à 
gauche  de  la  statue  est  toute  nue  ayant  seulement  une  dra- 
perie surTépaule  gauche  que  le  vent  fait  flotter  pendant 
qu'elle  Fonne  de  la  trompette  et  faisant  en  même  temps 
signe  àTenfant  defléchir  le  genoux;  la  femme  à  droite  est 
vêtue  d'une  tunique  ayant  1^  jambe,  une  partie  du  seiirct  le 
bras  droit  découverts ,  elle  lient  une  coirronne  de  fleurs  et  de 
la  main  gauche  l'cnfanldela  statue  de  Phiaps  qui  est  orné 
de  giiirlandes  de  fleurs  ,  elc.  ;  nous- pensons  que  l'enfant  est 
une  jeune  lille  toute  nuea»urounée  de  fleurs,  qu^n  pré- 
sente dexant  la  fécondité  pour ,  après  avoir  fait  les  vœux, 
qu'elle  ne  soit  point  stérile  en  l'union  du  mariage. 

Telle  est  celte  procession  qui  décèfc  dés  niœurs  bien 
conlnircâ  à  celles  de  nos  jours ,  représentées  sur  de  curieux 
vases  acquis  par  nous  à  Marseille  chez  un  marchand  d*anli- 
qudésen  Tannée  1836. 

(les  vases  n'élant  point  l'objet  de  nos  découvcrles  ,  nous 
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répéterai  co  qui  nous  a  poiié  à  les  faire  connarire  dtins 
cette  noiice  :  ce  n'e$t  point  ta  granile  vétusté  que  ces  vases 
présentent ,  c'est  Tarjple  avec  laquelle  ils  ont  été  fornoés  , 
et  les  farts  historiques  qu'ifs  nous  rappellent ,  car  ces 
vases  se  rapprochenl  par  les  diverses  figures  de  ceux 
qtÎG  nous  nvoas  recueiiUs ,  qui  forH  Thisloife  de  nos  antiques 
fabriques  de  poteries  ayant  existé  dan :^  notre  contrée,  et 
aussi  ils  ikmjs  rappellent  «n  fait  de  Tiiistoire  de  France ,  en 
les  attribuant  iCtoMosf,  désigné  par  une  \ieiile  étiquette  qui 
se  trouve  sur  le  baut  de  l'un  des  vases. 

Après  avoir  laU  nos  observations  sur  la  curieuse  cérémonie 
indiquant  un  culte. qui  a  disparu  depuis  de  nombreux  siècles  où 
l'on  présentait  des  jeunes  AUes  devant  Tidole  de  l'indécence , 
pendant  qu'une  personne  brûlait  un  parfum  sur  un  autel, 
nous  dirons  que  cette  singulière  procession  nous  rappelle 
la  mythologie;  nous  voyons  que  presque  toutes  portent  sur  la 
télé  une  couronne  de  fleurs;  co  qui  pourrait  désigner  que  la 
jeune  fille  après  avoir  porté  ses  fleurs  en  cette  solennité ,  et 
étant  ensuite  unie  en  mariage ,  produirait  des  fruits. 

Briqueierié  ôl  poterie  du  moyen-^e.  —  Les  (Yivtr^  objets 
que  nous  avons  encore  recueillis  dans  le  premier  arrondisse- 
ment des  Boucties-du-*Rli<bic  ,  se  rapportant  à  celte  é()oque 
du  moyen-âge ,  sont  des  briques  et  des  vases  aussi  ver- 
nissés avecl'alqutfoux ,  qui  n'ont  aucune  marque  des  fabri- 
ques qui  les  ont  produits  et  nous  font  cependant  connafire, 
après  tout,  que  le  mode  de  travailler  l'argile  avait  opéré 
bien  des  changements ,  soiienla  fermodes  briques  comme - 
dans  les  vises  et-autt^  yaisselles d'utilité  dans  les  maisons. 

Cette  découverte  que  nous  désignerons  après,  tend  à  cons- 
tater une  décadence  dans  les  arts. 
'  Parmi  les  briques  et  carreaux  vernissés  que  nous  conser- 
vons ,  il  en  est  qui  ont  servi  à  carreler  la  vieille  église  de 
S*-Pierre ,  ancienne  paroisse  de  la  viHc  d'Auriol ,  que  nous 
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pouvons  sans  scrupule  désigner  comme  un  monument  du 
YI"^  siècle  ,  d'après  sa  conslrucCion  et  les  divers  fragments 
d'anlicfuilés  qui  ont  servi  à  son  élévation. 

Lesdils  carreaux  ont  été  fabriqués  dans  la  ferme  hexago- 
nale allongée  de  W  centimètres  sur  4  4  en*  irarera  et  de  59 
millimètres  d'épaisseur.  Ceitc  manière  élégante  d*hexa» 
gone  rend  ces  anciens  carreaux  très  curieux,  soit  par  le  beau 
vernis  et  par  leurs  couleurs  variées  simulant  de  jolie» 
marbrures,  soit  par  d'autres  carreaux  aaiM  marbrures ,  d'une 
seule  couleur,  aussi  vernissés,  dans  la  .même  forme  variam 
le  carré  large  qui  fait  voir  un  élégant  pavé.  Dans  celte  église 
dite  de  Saint-Pierre  élevée  au .  Seigneur  par  les  premiers^ 
chrétiens ,  sur  des  débris  des  temples  d'idoles ,  à  peu  de  dis- 
tance de  laquelle  est  une  antique  mosaïque ,  iecarfeiager 
quoique  joliment  construit  en  comparaison  de  la  mosaïque, 
fait  voir  le  déclin  des  pavés. 

Cette  qualité  de  briques  nous  a  paru  avoir  été  produite 
dans  ce  pajs  i>  en  juger  par  la  qualité  d'argile  avec  laquelle 
elles  ont  été  fabriquées  ;  la  forme  de  ces  vieux  carreaux  peut 
avt ordonné  l'idée  de  fabriquer  lesdites  tomètes  telles  qu'on 
les  fabrique  aujourd'hui. 

Cluipe lie  dite  la  ^' -Croix.  —  MouumenI  du  XV-  an  XVf 
siècle,  qui  fut  détruit  pou  de  temps  après  4789 ,  et  rebâti  en 
4833  «sur  la  même  montagne  à  peu  de  diatance  d'AurioK 
Pendant  qu'on  faisait  ce  travail .  nous  avons  réuni  quelques 
restes  de  l'ancien  pavé  de  cette  chapelle;  re  sont  des  carreaux 
ien  briques  de  46  centimètres  et  5  millimètres  île  longueur  « 
sur  42d0  largeur  et  45  millimètres  d'épaisseur ,  faites  encore 
d'une  argile  de  nos  contrées  et  vernissées  sur  diverses  cou- 
leurs, avec  un  joli  dessin  de  fleurs  de  lis ,  représentées 
entrelacées  de  feuilles  et  de  fleurs  odoriférantes  qui  ne  font 
qu'embellir  ce  dessin  ,  attestant  une  perfection  dans  le 
dessiné ,  mais  non  dans  la  fabrication  des  briques. 

A  Auriol ,  les  fabriques  de  briqueteries  sont  restées  au 


nombre  de  six ,  où  Ton  fait  des  Uiiles  et  toutes  sortes 
de  carreaux,  pour  di\  ers  .emplois  dans  la  bâtisse  sans  être 
vernissés.  11  est  sorli  de  ce  pays  de  toutes  ces  anciennes 
bbriques ,  les  beaux  carreaux  iiesagonaux ,  connus  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  comètes.  Très  renommés ,  ils  ont 
été  transportés  dans  divers  départements  de  la  France ,  et 
mêmes  embarqués ,  à  cause  de  leur  iégérelé  et  de  la  solidité 
qu*iU  réunissent,  pour  être  ensuite ,  d'après  leurs  diverses 
qualité? ,  placés  sur  des  planchers  dans  les  plus  belles 
comme  dans  les  moindres  maisons. 

Cette  avantageuse  industrie  s'est  propagée  aujourd'hui  dans 
divers  pays ,  et  forme  une  branche  commerciale  aux  environs 
de  la  ville  de  Marseille  où  plusieurs  fabriques  de  ce  genre 
existent  actoellement. 

Poteries  fabriquées  Sùus  les  Comtes  de  Provence,  — 
Les  poteries  que  nous  conservons  de  cette  époque ,  n'ont  plus 
la  même  tournure  ni  l'élégance  des  vases  de  rantiquilé.  sur 
lesquels  sont  des  figures  en  bosse,  et  d'un  dessin  très  cucreci, 
tandis  que  sur  les  vases^  alors  que  les  arts  ont  décliné^  les  fi- 
gures sont  seulement  tracées  dans  un  mauvais  goût  et  mal 
colorées,  pour  ensuite  le  tout  être  vernissé  d'alquifoux. 

EfiRtï,  nous  ne  parlons  ici  que  des  poteries  fabriquées  après 
les  Romains,  dans  le  moyeu  âge  et  dont  les  espèces  de  vaisselles 
ou  vases  communs,  que  nous  avons  également  recueillis,  sont 
atJU'ourd'hui  connus  sous  le  nom  de  terraille. 

Neuf  écuelles  que  nous  avons  réunies  ont  été  trouvées  dans 
Tune  des  tombes  de  notre  paroisse  où  d'autres  sont  déposées 
en  nombre  et  presque  toutes  plus  ou  moin?  mutilées  et  mêlées 
avec  une  quantité  d'ossements.  Ce  dépôt  et  les  vieilles 
écuelles  nous  ont  fait  supposer  une  cérémonie  chrétienne 
qui  a  fait  suite  aui^  vases  que  les  païens  plaçaient  dans  leurs 
tombeaux* 

Nous  avons  expliqué  cette  curieuse  cérémonie  du  chris- 
tianisme dans  unp  notice  communiquée,  le  7  juin  183»^  à 
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des  sociétés  savantes  dont  nous  avons  Tbonneur  de  faire 
partie. 

La  façon  et  les  diverses  figures  i]ui  sont  sur  ces  anciennes 
éeuelles/  apnl  des  formes  {;oibiques,  prouvent' cju'elles 
ont  été  produHes  dans  divers  nèeles.  Par  leur  vernis ,  elles 
se  rapprodient  d'autres  vaaes  et  cruches  qoe  not»  avons 
aussi  trouvés  sur  d'autres  lieux  ,  et.dans  les  décombres  4e  la 
vieille  forteresse  de  notxe  pays ,  qui  fut  rasée  par  les  troupes 
d'HENRi  IV ,  après  en  avoir Dsit  le  siège. 

Ces  genres  de  poteries  sont  connus  aiiijoanf  hui  dam  nos 
contrées  soQS  le  nom  de  ierruUUs,  mais  fabriqués  avec  plus 
d'art  )  et  nous  ajouterons  que  la  première  fabrique  de  terraille 
ou  poterie  commune  fut  établie  à  S-Zacharie  (Var) ,  à  une 
lieue  d'ÂurioI ,  par  le  nooimc  Pierre  Rocdb  .  de  la  ville  de 
Moustier ,  en  vertu  d'une  délibération  de  cette  commune ,  da 
45  septembre  4634-.  Cette  autorisation  fut  octroyée  sous  le 
condition  que  le  potier  Roche  vendrait  ses  poteries  aux 
babiiants  de  S -Zadiarie,  savoir  :  l'écuelle  commune,  t  Hardi 
b  cruche d'envii^on  trois  pots,  6.  liards;  les  marmites  de 
huit  écuelles ,  S  sous  ;  les  vases  dits^otiptn^  de  deux  écuelles, 
3  liards,  plus  grands  4  sous  ;  te  pot  de  chambre  7  liards.  Mais 
le  nombre  des  fabriqncs  s*étant  (îconi  dans  ce  pays,  eette 
fixation  des  prix  dispan>t.  On  compte  actuellenient  46  fabri- 
ques entre  |)otepie  et  briqueterie. 

Ces  détails  nous  ont  été  communiqués  par  uotre  ami 
M.  Léon  lioox ,  propriétaire-foncier  de  S'-^Zacharie  ^  ancien 
Archiviste  de  cette  commune. 

Ayant  fait  connaître  le  résultat  de  nos  redierches  ^  nous 
devons  ajouter  que  dans  un  pays  aussi  peuplé  que  la  Pnh- 
vence,  oà  les  hommes  sont  si  laborieux  et  les  propriétés  si 
divisées ,  les  propriétaires^laboureurs,  poussés  par  davantage 
du  produit  de  Tagriculture ,  ne  laissent  aucun  arpent  de  terre, 
pas  même  une  perche,  sans  être  cultivé  ;  c'est  ee  quifious  a 
permis  de  recueillir  bien  des  choses  trouvées  en  enlevant 
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les  restes  des  anciens  monumenls  qui  onl  clé  mutilés, 
après  l'invasion  des  peuples  barbares,  el  ensuite  anéamis 
par  le  fanatisme  de  Tignorance  dans  les  siècles. qi»  sont 
passés  « 

Ces  divers  objets  placés  dans  noire  cdmet ,  parmi  nos 
rolleclions  d'antiquités^  cerllfieql  la  vérité  de  ce  que  nous 
avançons  dans  cette  notice. 

Ces  intéressants  édifices  ne  sont  aujourd'hui  qoedeljrès 
petits  vestiges  en  comparaison  de  leur  grané^r,  et  le 
plus  souvent  couverts  d«  terre  ;  il  serait  fort  néceasaine  que 
des  personnes  puissent  faire  eoiDfne  nous,  pour  ne  rien  iaiaser 
perdre,  pour  surveiller  et  rechercher  tes  ti^vaux  qui  aonft  laits 
par  des  gens  n'ayant  aucun  goAt  ni  respect  dus  aux  monu- 
ments qui  se  rattachent  au  souvenir  des  annales  de  leurs 
pays  y  afin  d!empêcher  ia  destruction  lotaje  de  tant  d'oi^jels 
qui  iniéressont  les  sciences  et  les  «ris. 

Il  n'est  point  douteux  que  des  personnes  dépourvues  de 
connaissances  historiques .  ne  chorchafli  qu^à  feire  produire 
el  augnr>enler  leur  champ,pouren  retirer  le  froment  nécessaire 
à  subsiauter  leur  paisible  famille ,  ne  soient  point  coupables  ; 
mais  il  est  à  regrelter  que  des  personnes  poesédant  tes 
connaissances  se  persuadent  que  leurs  coâ trocs  ne  petiveat 
leur  offrir  rien  d'intéressant  ;  cette  indolence  dans  notre  viUe^ 
comme  dans  bien  d'autres  ,  est  nuisible  à  la  conaervaftion  des 
précieux  monuments  de  l'antiquité. 

Le  gouvernement,  nous  aimons  à  leecoire,  saura  bien 
empêcher  la  destruction  de  tant  d*objets  qui  intéressent  la 
Société  et  la  France,  enllaisant  surveiller  dans  chaque  dépar- 
tement ,  sans  nuire  aux  progrès  de  ragricuUore ,  dans  le 
temps  où  l'on  fait  4es  défrichements .  aftn  de  irecuoittir  et  de 
eofiserver  ce  qui  est  digne  d'ôlre  médiié  pour  aider  au  com- 
plément de  l'histoire  générale  el  aux  progrès  des  ^rts. 

Nos  découvertes  indigènes,  réunies  avec  nos  coUeotions  de 
poteries  exotiques ,  nous  otit  fait  voir  el  connaître  que  de 
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(oui  temps  les  diverses  qualilés  d'argile  ont  élé  d'un  se- 
cours très  avantageux  à  divers  peuples  de  ia  terre,  chez  les- 
quels Ton  trouve  aujourd'hui  une  quantité  de  briques ,  ou  des 
vases  dont  la  vétusté  démontre  les  biècles  passés  jusqu'à 
nos  jours,  et  nous  voyons  en  ce  nrioment  chez  les  peuples 
civilisés,  que  Tari  de  fabriquer  la  poterie  et  la  briqueterie 
a  formé  une  industrie ,  et  dans  la  France  une  branche  de 
Commerce. 

Nous  avons  terminé  nos  rediercbes  dans  le  territoire  de  la 
ville  d'Aulwgne  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Auriol  sur  les  anli- 
i|ues  fabriques  de  poteries  et  briqueteries. 

Il  ne  reste  en  ce  lîeu  aucune  trace  de  ce  précieusL  souvenir. 
Cepemhni  Aubagne  est  le  seul  pays  de  nos  contrées  (  Bou- 
ches-du^  Rhône),  où  Fart  de  fabriquer  la  poterie  et  la  bri- 
queterie a  pris  le  plus  de  consistance.  Les  pays  que  nous 
avons  dit  avoir  fabriqué  beaucoup  autrefois  ,  font  aujourd'hui 
bien  peu  de  choses  et  même  rien,  tandis  qu'à  Aubagne.  en 
ce  moment ,  les  mêmes  fabriques  sont  au  nombre  de  trente  ; 
si  leur  origine  n'est  pas  antique,  toutes* sont  considérables.  Ce 
genre  de  fabrication  se  propage  d'^ne  telle  manière  ,  que  Ton 
voit  maintenant  cette  industrie  très  avantageuse ,  qui  a  formé 
dans  ce  pays  une  branche  de  commerce  qui  s'accroil  chaque 
jour ,  et  qui  rend  cette  ville  florissante  \xàv  la  grande  quantité 
d'ouvriers  employés  à  ces  diverses  fabrications. 

Sa  proximité  de  la  ville  de  Marseille  ,  qui  n'est  qu'à 
trois  lieues,  facilitera  les  fabricants  par  le  grand  débouché 
quelle  leur  procure. 

Aubagne  a  encore  Favantage  de  posséder  une  qualité 
d'argile  supérieure  ,  qui  résiste  à  toutes  les  épreuves  que  ces 
différentes  fabrications  demandent ,  de  manière  qu'on  fa- 
brique aujourd'hui  dans  ce  pays  avec  élégante  tournure  et 
dans  toute  perfection  .  les  diverses  poteries  dites  ierrailles , 
cl  les  faïences  ainsi  que  les  pots  dits  formes,  ùe  diverses 
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Jimensions: ,  qoi  servaient  à  raffiner  le  sucre  ,  de  même  qoe 
toutes  sortes  de  carreaux  dits  moëlons,  employés  dans  la  bâ- 
tisse et  les  tuyaux  dits  bourneoux ,  pour  la  conduite  des 
k>ntaines ,  comme  ils  sont  fabriqués  à  S'-Zacharie  (Var) ,.  où 
l'art  de  travailler  ^argile  est  presque  toute  soa  industrie. 


Séance  du  jeudi  23  juin  4853  (5"  séance). 

Celle  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  matin,  sous  la 
présidence  de  M.  le  docteur  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 

*Sont  présents  au  bureau  :  MH.  Marius  Roux,  sous^Préfet 
par  intérim,  [\,  Roust an. Recteur  de  TAcadémic^  Hortrkuil^ 
Secrétaire  ,  et  Rostan  ,  Membre  de  Tinstilut  des  provinces. 

Le  procès  -verbal  de  la  quatrième  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Léon  Berllc  communique  à  rassemblée  le  résuilat 
d'observations  hygrométriques  faites  dans  le  département  de 
Vaucluse  : 

è 

M.  Gleize  père,  dit-il,  se  livre  depuis  de  très  .longues 
années ,  à  des  observations  sur  la  quantité  d'eau  qui  tombe 
annuellement  à  Apt.  Il  a  constaté  les  résultats  que  \oici  : 
Maximum  annuel  18  pouces    (432  millimètres)  « 
Minimum  44  (336         »  ]. 

II  y  a  eu  une  période  exceptionnelle  pendant  les  dernières 
années  que  nous  venons  dé  parcourir.  De  mai  4849  à  mai 
4852  f  c'esl-à-dire  pendant  un  espace  de  trois  ans  ,  il  n'est 
tombé  à  Apt  que  9  pouces  4/2(228  millimètres]  d'eau;  depuis 
80  ans  on  n'avait  vu  pareille  sécheresse. 

Tels  senties  chiffres  généraux  obtenus  par  M.  Gleize  ,  qui 
tiejit  note  jour  par  jour  des  phénomènes  météorologiques. 

Iji  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Masse  qui ,  au  sujet  de 
la  44*  question  relative  à  la  statistique  monumentale  des 
Bouches-du-Rhônc ,  fait  part  de  conjectures  sur  l'origine  de 
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Marseiik  el  des  poiols  du  littoralje  plus  ancicnnemciU  alx>r- 
dés  par  les  navigateurs.  H  résulte  de  déductions  et ymologi- 
(juesel  philologiques  que  les  Carltiagiiiois  auraicot  abordé 
sur  les  eâies  de  Provof)ce  avaot  les  Phocéens  ;  que  les  maisr 
qui  dc$igaeraieiU  les  premiers  établifi$einienl&  commerciaux 
sur  ce  hltoral,  auraienl  une  racine  phénicienne  ;  que  les  Phc* 
niciens  auraienl  fonde  Tarsus ,  Toptose ,  Carsicis ,  el  que  Tan- 
cien  Taurapnium  ,  mouillage  pour  les  Phéniciens ,  a  dû  ne- 
cessairemenl  se  trouver  sur  remplacement  de  la  Ciotal. 

M.  IcARD  parle  sur  les  6*  et  7*  questions  du  programme  , 
relatives  à  la  na-iuredu  terrain  meuble  dans  le  déparlenrrenl 
des  Bouches -du-Rhône,  sur  sa  culture  dans  le  ^  arrondisse- 
ment ,  etc.  Ce  terrain  a  pour  base  Talumine  cl  la  chaux  mé- 
langées avec  quelque  peu  de  silice,  amenée  par  les  eatix 
courantes. 

Les  hauteurs  et  les  plateaux  sont  calcaires ,  la  plupart  dé- 
nudés. 

Les  terres  des  vallons  sont  colorées ,  soit  par  des  oxides  . 
celui  de  fer  presque  toujours ,  ou  par  des  débris  de  matières 
organiques  carbonisées. 

Les  hauteurs  cultivées  sont  complantécs  en  vignes  et  on 
oliviers  qui  réussissent  dans  les  terrains  calcaires. 

Le  mûrier  est  cultivé  sur  les  hauteurs  ou  dans  la  plaine  a\cc 
un  succès  égal. 

La  culture  la  plus  répandue  est  celle  des  céréales  ;  eHe  est 
d^une  exploilation  coûteuse.  Mais  comme  le  terrain  lur  est  fa- 
vorable el  que  son  rendement  est  assez  uniforme,  elle  est  gé- 
néralemehl  préférée. 

Les  jardins  sont  peu  répandus ,  à  peu  prés  Kmitcs  aux  be- 
soins du  ménage  do  propriétaire. 

Les  betteraves ,  comme  la  plupart  des  racines ,  ont  peu 
réussi  ;  le  terrain  ne  leur  convient  pas  el  le  suc  en  est  plus 
saturé  de  gomme  que  d'éléments  saccaroîdes. 

La  garance  réussit  dans  certaines  locahlés  qui  semblent 
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dii^posées  ex|)rcs  pour  colle  culliire  et  ne  donne  aucnn  résul- 
lat  avantageux  sur  d'autres  sols  où  Tan'adhenfienl  e$i  di>pen- 
dieux. 

JLes  chardons  sont  d'une  ctillure  facile  et  produoiive. 

Le  sainfoin  demande  un  fond  homi(?e  el  lorsqu'il  «si  assez 
lavorisé  par  son  mritea,  îl  oî^l  d*un  produit  avantageux  el  cer- 
tain ,  écrire  Tavanlage  qu'ij  a  de  débarrasser  ia  terre  des 
herbes  pîarasites. 

La  oultui^e  du  tabac  est  un  essai  loul  récent  sur  lequel  on 
ne  peut  encoiie  rien  établir  de  [xmiU  ;  les  entraves  qui  sont 
apportées  à  ct;Uoeullure  seront  un  obstacle  aux  améliora- 
tions qu'il  serait  possible  de  tenter. 

M.  le  Président  faii  remarquer  que  le  programme  a  de* 
mandé  une  analyse  des  terres  culti\ées,  et  il  pense  que  M. 
ICAED  pourra  satisfaire  d'une  manière  précise  aux  conditions 
du  programme  à  cet  égard. 

M.  Iciiai)  répond  que  celle  analyse  lui  parait  peu  utile  an 
point  de  ^ue  puremeni agricole;  que  le  cultivateur  analyse 
et  /ugc  sa  terre  avec  la  pioche;  qu'en  outre  la  letfre  fiVst  pas 
le  seul  élément  nécessaire  à  la  végétation  eC  que  les  influen- 
ces atit)osphériques  jouent  encore  un  rôle  puissant  dans*  te 
déToIoppement  des  végétaux. 

M.  Vallet  fait  observer  que  le  sol ,  principalement  dans  ta 
colture  de  là  garance  ,  n'est  pas  la  seule  chose  à  considérer  ; 
que  le  sous-soU  exerce  aussi  une  grande  influence  lorsqu'il 
empêche  par  sa  nature ,  rinflltration  des  eaux  dans  ses  cou- 
ehes  inférieures. 

M.  MoRTBECiL  ,  Secrétaire^  donne  ensuite  lecture  de  doux 
notes  rédigées  par  M.  P.  AicaAd,  Ârcbiviste  de  la  Préfecture, 
à  Marseille ,  sur  les  trois  pénuhtèmes  questions  du  pi\)gram- 
me ,  relatives  aux  fiels  de  Provence  (voyez  à  la  page'383  ces 
notes  envoyées  par  M.  Ricard  qui  avait  exprimé  en  mêtne 
temps  le  regret  de  n'avoir  pu  assister  aux  A.^âiscs). 

H.  MoRTRfiU IL  prend  également  la  parole  sur  ces  mêmes 
questions /eldétnon Ire  ic  caractère  particulier  que  le  réginie 
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féodal  avait  pris  en  Provence  et  la  difficulté  de  remplir  à  ce 
sujet  les  conditions  du  programme  (voyez  à  la  page  386  Ta- 
nalyse  de  la  lecture  de  M.  Mobtbeoil)  . 

H.  Segond-Cresp  ajoute  :  4*  que  Tévéché  de  Marseille 
possédait,  d'après  Ruppy  ,  ai  fiefs  dont  S'-Marcel  fcsait 
partie  et  dont  on  trouve  rénumératioo  dans  le  registre 
pergamenorum  ;  2*  que  le  ressort  de  la  sénéchaussée  de  cette 
ville  ne  renfermait ,  en  1739  ,  que  trois  fiefs  dont  deux  sans 
habitants. 

Sur  la  derniè;e  question  du  programme,  M.  Tabbé  Es* 
PIEUX  signale  dans  une  note  (voye^  page  393  )  les  collections 
d'histoire  naturelle  du  petit  séminaire  d'Afx ,  dignes  sous 
tous  les  rapports  d'une  atlention  spéciale. 

M.  Vallet  parie  d'une  coileclion  remarquable  de  plantes 
marines ,  formée  par  M.  Rbybaud  ,  ancien  capitaine  maria. 

M.  Segond-Cresp  rappelle  les  divers  monuments  anciens 
découverts  à  Marseille  depuis  la  publication  de  la  statistique 
du  département;  il  cite  la  belle  mosaïque  romaine  qui 
était  sous  Tancienne  balle ,  les  monnaies  et  les  toml)eaux 
trouvés  dans  les  flbuilles  du  bassin  de  carénage ,  le  baptistère 
dont  les  ruines  ont  été  mises  à  jour  dans  le  jai*din  de  U  pré- 
vôté de  la  Major ,  la  p:  cmiérc  pierre  qui  fut  posée  pour  ré- 
tablissement d'une  place  royale  ,  là  on  plus  tard  a  été  fait  le 
Cours  Saint-I^uis,  et  laquelle  a  été  décrite  |)ar  M.  Booillor- 
Landais.  Cette  pierre  a  été  retrouvée  dans  les  excavations 
faites  pour  le  grand  aqueduc  de  la  rue  de  ftome. 

Pour  un  autre  objet ,  il  signale  la  collection  d'autographes 
et  d'autres  pièces  concernant  la  ré\oIution  de  4793 ,  à  Mar- 
seille; collection  formée  par  H.  II.  Reimoket,  qui  possède 
aussi  tous  les  journaux  de  1848  et  tous  les  anciens  règlements 
des  établissements  charitables  de  Marseille. 

M.  Sbgond-Cresp  indique  encore  la  découverte  d'une  as- 
somption  incontestablement  due  au  ciseau  du  célèbre  Puget  , 
et ,  sur  rin\ italien  de  M.  le  Président,  il  termine  en  donnant 
(}Uolqn(?s  détails  stir  une  belle  collection  qu'il  a  formiHî  des 
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(li\^crs  planstCt  \ues  de  Marseille  ,  depais  le£  temps  les  plus 
anciens  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Vaiaet  cite  comme  cligne  de  remarque  deux  beaux  va- 
ses en  faënsa ,  appartenant  à  H.  VnniLtON  ,  de  Harsenie , 
cl  qui  sont  décores  de    iH'inlures  d'après  les   dessins  de 

RâPHAEL. 

M.  HoRTBiEUiL  place  au  nombre  dos  monuments  anciens 
découverts  à  Marseille  dans  ces  derniers  temps  ,  une  inscrip- 
tion  phénicienne  dont  jusqu'ici  on  n'a  donné  auame  traduc- 
tion satisfaisante. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  |>arole  ,  M.  le  Président 
lève  la  séance  à  onze  heures  et  demie. 

Notes,  par  M.  P.  Ricard,  sur  les  Fiefs  de  Provence  et 
r  administration  de  la  justice,  en  réponse  aux  \(y\  \T  et 
18'  questions  du  programme. 

r  Fiefs  de  Provence. —  L'établissement  des  Fiefs  en  Pro- 
vence remonte,  comme  dans  les  autres  provinces  de  France  , 
à  répoque  de  la  conquête  ;  il  fut  la  conséquence  des  donations 
faites  par  les  divers  souverains ,  Empereurs ,  Rois  et  Comtes^ 
qui  ont  n^gne  sur  ce  pays. 

Ces  souverains,  pour  récompenser  les  Barons  et  Seigneurs 
qui  leur  avaient  prêté  secours  dans  leurs  guerres ,  quelquefois 
même  pour  indemnité  de  sommes  fournies,  leur  concédaient 
telle  terre  avec  tous  ses  revenus^  à  la  charge  de  foi  et  hom- 
mage envers  eux  ;  d'où  le  mot  feudum  [fidem). 

Ces  Seigneurs  I  à  leur  lour^  appelaient  des  colons  pour 
venir  habiter  et  cultiver  leurs  terres,  moyennant  certaines 
conditions  de  jouissance  ;  c'est  de  là  que  \iennenl  les  droits 
d'usage  qui  étaient  attribués  aux  communes  et  à  leurs  liabi- 
tants. 

Lorsque  la  terre  donnée  en  flef  était  très  étendue^  le 
))ropriélairc  du  fief  en  cédait  une  ou  plusieurs  parties  à  d'autres 


-^  381  — 

Seigneurs.  Celait  là  ce  (ïu'ori  ^ppehiV  anière^fiefn  (  rctro^ 
feudumj. 

Il  serait  difficile,  à  moins  d'un  travail  très  loog  et  qui  serait 
encore  incomplet ,  de  pouvoir  indiquer  les  terres  qui  avaient 
te  titre  de  fiefs  etceltes  qui  n'étaient  q[x'arrièr&-fiefs. 

Dans  l'état  d'afflorinemenl  des  fiefs  de  Provence,  dressé  en 
4785  (  c'est  le  plus  moderne) ,  cette  distinction  ,  sauf  quelques 
exceptions ,  n'a  pas  été  faite.  Cet  état  indique  le  nom  de  la 
ien'e  ou  mgneurie ,  et  rarement  la  différence  dans  la  qua- 
lité du /îe/*.  Il  porte  le  nombre  de  florins  auxquels  la  terre 
était  taxée  {lo/lorf'n  était  une  valeur  imposable  adoptée  pour 
les  terres  nobles ,  comme  le /eu  était  celle  des  terres  roturiè- 
res). Cette  valeur ,  en  1785  ,  représentait  500/>\  de  revenu. 
Tout  ce  qu'on  peut  \olr  dans  ce  lableau,c'est  le  nombre  de 
fiefs  existant  en  Provence  et  celui  des  seigneuries  établies 
dans  une  même  localilé.  La  terre  de  Maillane  ,  entr'autres, 
était  subdivisée  en  27  portions^  toutes  possédées  par  diffé- 
rents propriétaires. 

Le  nombre  total  des  Reh  pour  toute  la  Provence  était  de 
1070,  et  de  ^^69^  en  le  reslrerghanl  aux  commones  faisant  ac- 
tuellement piariie  du  dépariemerit  des  Bouclies-<}UKRbône. 

En  Provence ,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  l'ordre 
liiérarcliiqne  des  terres  titrées  était  cekii-ci  : 

Principautés. 

Duchés-Pairies. 

Duehés; 

Marquisats. 

ComUîs. 

Vicomtes. 

Baronies, 
Beaucoup  de  terres  étaient  nobles ,  sans  avoir  pour  (!ola  au- 
cun des  titres  ci-dessus  relatés. 

2*  Administration  de  la  justice.^Au  moyen-âge, la  justice 
éfail  rendue  dans  chaque  château  ou  seigneurie  ,  |inr  dcsoflfi- 
ciers  nommés  par  le  souverain  ,  on  par  le  seigniMu-  lui-mcmî^. 
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Ces  juges  exerçaient  alors  une  juridiction  .civile  et  crimi- 
nelle ,  sauf  certains  cas  réservés  au  souverain  ,  et  que  Ton 
désignait  sous  le  «om  de  cas  rogaux, 

La  plupart  des  actes  de  donations  de  fiefe  et  seigneuries 
contiennent  les  termes  suivants  : 

«  Donamuset  eencedimus co/ti  omnimodâ  junsdic- 

«  tione,  altd  et  ba^sâ  ;  cum  merô  et  mixiô  imperiô  et 
«  glctdii  potestate.  » 

Ce  dernier  pouvoir  était  cependant  plus  rarement  concédé 
par  le  souverain. 

Les  oiBciers  de  justice  seigneuriaux  araient  le  XHie  de 
Viguiers ,  Boy  les  ou  Baillis, 

Plus  tard ,  au  XVI*  siècle ,  lors  de  la  réformation  de  la  jus- 
tice en  France ,  les  attributions  des  juges  seigneuriaux  furent 
modifiées  et  ne  s'étendirent  plus  qu'aux  causes  civiles  •  sauf 
quelques  exceptions. 

m 

A  Aix  même,  vers  la  fin  du  XVUr  siècle ,  il  paraîtrait  que 
quelques  seigneurs  avaient  le  droit  de  justice  correctionnelle , 
puisque  les  anciens  du  pays  rapportent  que  Tun  deux ,  dont  le 
domaine  était  situé  presqu'aux  portes  de  la  ville ,  avait  lo 
droit  ùe  pilori.  On  voyait ,  dit-on ,  au  portail  de  ce  domaine 
un  poteau  avec  un  carcan  placé  à  une  assez  grande  hauteur  ] 
ce  qui  donna  Jieu  à  un  quatrain  qui  faisait  allusion  à  cette 
hauteur  et  à  la  (aille  élevée  du  propriétaire  du  fief: 

X  Passants, 
«D€  ce  carcan 

«Vous  n*avez  rien  è  craindre  ; 
«Le  maître  seul  y  peut  atteindre! 
1^  révolution  de  1789  supprima  les  justices  seigneuriales 
«t  établit  un  ordre  uniforme  do  tribunaux  et  de  cours  ^  qui  a 
varié  plusieurs  fois ,  depuis  lors ,  pour  faire  enfin  place  à 
l'état  actuel  ;  mais  ceci  sort  enlièremenl  du  sujet  qui  uous 
occupe. 

Tome  xvii.  22^ 
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Analyse  dtê  mémoire  de  M.  MortUBOIl  ,èn  réponse  oui: 
XVI',  XVII*  el  XVni*  questions  ainsi  cénçties  :  Quetteétùii^ 
en  Provence,  la  hiérarchie  féodale  des  châteaux  dudépart4h- 
ment  ou  des  arrondissements  ?  Combien  y  avaitM  de  fitfs 
et  d^arrièreS'fiefs  dépendants  de  chaque  château  ?  Commifni 
se  rendait  la  justice  dans  la  circonscription  fàirutckique 
des  châteaux  ? 

M.  MoRTREUiL  a  commencé  par  regrcUer  que  la  qoestioa 
ait  été  limitée  au  département  ou  à  un  arrondissement  :  il  a 
montré  que  l'unité  de  régime  auquetla  Provence  entière  éfail 
soumise  lui  fcsait  une  obligation  d^embrasser  plus  complète* 
ment  Fa  question.  Discutant  d'une  manière  générale  forigine 
de  la  féodalité ,  il  â  étatrfî  que  ses  prérogatives  comprennent  : 
f  *  le  droit  d'armes,  S*  le  droit  de  justice  el  il  a  Indiqué  en  quoi 
ell^s  consistaient. 

De  là  il  a  abordé  ptus  spécialement  la  question  en  exami- 
nant quelle  fut,  en  Provence,  l'étendue  de  la  justice  féodâtie. 

Lorsque  César  pénétra  datis  les  Gaules,  la  Plrovence  (Pm- 
vinch}  était  dans  une  condition  bien  différente  de  h  Bef  jftque, 
de  l'Aquitaine  et  de  la  Celtique.  Les  Romains  avaient  d^ 
introduit  leurs  usages ,  leurs  lois ,  leur  administration  dans  la 
partie  qulls  avaient  soumise.  Dès  ce  momcitt  la  Provence  col 
un  droit  civil.  Ce  droit  devint  tellement  propre  que  sous  Tra* 
JAN  I  Pline  l'ancien  disait  que  la  Provence  élail  une  autre 
Italie  ;  il  y  avait  assimilation. Ces  loi&de  la  Provence  étendent 
leur  influence  sur  la  Narbonnaise  et  cette  influence  diminue 
à  mesure  qu'on  avance  vers  le  Nord. 

^rsqu'au  moyen-âge  a  lieu  ce  grand  mouvement  de  codi- 
fication qui  abotitit  aux  recueils  de  lois  barbares  fdar6âron<m 
leges  antiques),  en  Provence ,  ri  n*est  besoih  de  rien  rédiger, 
la  codification  existait  i  l'état  de  droK  remain  ;  en  lk)urgo^ne 
deux  législations  simultanées:  I'  loi  propre  aux  Bourgui- 
gnons (Lex  Burgundtonum)  ;  2"  loi  spéciale  |X)ur  les  sujets 
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Romains  Bourguignons  (Lex  Romana  Burgundionum  J^ 
De  même  dans  l'empire  des  Wmg^hs  {^*  Lex  Wisigoth. 
à  côlc  «S*  de  Lex  Romana  Wisigoihorum  —  Breviariurh 
d^ÀlaricJ, 

En  pénétrant  plus  avant  dans  [e  Nord ,  il  n'est  plus  tenu 
compte  de  rélément  romain.  La  codification  est  toute  ger- 
manique. 

Ainsi  la  personnalité  do  lois  romaines,  exclusive  en  Pro- 
vence, s'allie  au  droit  germanique  dans  la  ligne  intermédiaire 
et  devient  tout  à  fait  nulle  dans  les  pays  du  Nord.  ^ 

;  On  trouve  encore  le  droit  romain  perpétuellement  en 
vigueur  sous  les  Rois  d'Arles  et  sous  les  Comtes  de  Provence , 
<]ai,  pendant  600  ans,  ont  eu  la  dominatibn  du  pays. 

Une  donation  de  993 ,  faite  par  Goillauii b  1^',  Comte  de 
Provence,  de  la  ville  de  Valensolle ,  au  monastère  de  Clnnj , 
se  fonde  principalement  sur  la  loi  rotniine. 

Dans  un  autre  acte  de'  \  033,  qui  contient  une  donation  de 
Guillaume  III,  Comte  de  Provence,  faite  à  Téglise  d*Avigi)on. 
on  trouve  les  termes  formels  :  Lex  proecipit  romami. 

On  reUrouve  ces  termes  à  ctiaque  page  dans  les  cartulaires 
de  Saint- Victor,  de  Mont-Hajour,  du  chapitre  d'Apt^de 
Tarchevéché d'Arles,  de  la  Tour  du  Trésor. 

Les  statuts  de  Provence  en  sont  encore  un  témoignage 
particulier.  Lorsqu'il  est  question  de  déroger  à  la  loi  romaine, 
il  bot  recourir  à  un  statut  particulier,  produit  sur  la  demande 
de  trois  étais  et  confirmé  par  le  Comte. 

Retrait  ligmager  ^  exclusion  des  filles ,  substitution 
compendieuse. 

Si  l'on  veut  de  plus  certaines  preuves  de  l'observation  du 
droit  romain ,  il  n'y  a  qu'à  recourir  aux  anciens  registres  des 
tribunaux  de  Provence;  on  y  trouvera  quêtons  les  jugements 
donnés  sous  la  domination  de  nos  Comtes  ;  n'ont  été  fondés 
que  sur  ce  droit. 

Et  pour  entrer  plus  spécialement  dans  ce  qui  nous  occupe , 
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les  plus  célèbres  feudisiesde  Provence  n'aboutû$6nt  iDémc 
dans  leurs  traités  de  droit  féodal  qu'à  Tinterprétation 
de  la  loi  romaine,  et  à  déterminer  par  là  l'usage  de  la  Pro- 
vence  : 

Joannes  Blanqoi,  de  Marseille.  Epitomejeudorum» 

Joannes RETNALDUS,d*Avignon.  Comprehentorium  feudale. 

Jacobus  de  Bbllovisu  ,  de  Oigne.  Praclica  Jvdieieuria, 

D'après  cela ,  on  doit  pre&senllr  que  si  le  régime  féodal 
s'établit  en  Provence ,  co  fut  dans  des  conditions  et  avec  des 
conséquences  bfen  différentes  que  dans  les  régions  septon^ 
irioiiales  de  la  France;  les  monuments  ^nt  là  pour  l'attester. 

11  n'y  a  pas  de  doute  que  les  hommes  du  domaine  furent' 
jugés  par  leur  propriétaire  ou  leur  supérieur  ;  les  villes  par 
les  officiers  do  ^lui  qui  était  leur  maître,  et  les  grands  {jar 
rassemblée  de  leurs  égaux ,  présidée  par  leur  chef. 

Dans  Torigine  les  Seigneurs  eui-mémes  rendirent  la  justice  : 

Exemple  :  Roman  de  Gérard  de  Roussillon,  en  provençal . 

La  justice  se  rendait  au  château  ,  casteou ,  le  manoir ,  la 
seigneurie. 

Toutefois  ,  la  justice  n'y  est  pas  tellement  inhérente  qu'elle 
suive  toujours  le  château  ^  elle  peut  en  être  détachée. 

Fief  et  justice  n-ont  rien  de  commun.  Pourquoi  ? 

Parla  suite,  les  Seigneurs  de  France  ne  \oularent  plus 
exercer  la  justice  eu  personne  comme  auparavant  ;  mais , 
voulant  imiter  le  Roi,  ils  établirent  des  oilicicri  pour  la  rendre 
sous  leur  nom  cl  autorité:  ces  officiers  furent  appelés  ,  dansr 
certaines  localités,  Baillis,  c'est-à-dire  gardiens  de  leur  jus- 
tice, et,  en  d'autres,  Sénéchaux,  c'est-à-dire  officiers  de  leur 
maison. 

Le&Ck>mtes,avanl  d'envahir  la  seigneurie  des  \  iUes,a\aient 
des  lieutenants  sous  eux  qui  étaient  nommés  ou  Viœmtes  ou 
Prévois,  Viguiers  ou  C&(UeZaïn«.Toulefois,lorsque  les  Comtes 
usurpèrent  les  propriétés  de  leurs  vassaux  ,  quelques-uns  de 
ces  liouicnants  en  firent  autant ,  principalement  les  Vicomtes 
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qui  résidaient  dansles  ville:»,  et  lesCliâtolnins    qui  claicnt 
mafires  des  cKâteaux  et  places  Tories. 

Maïs,  quant  aux  Prévôts  et  Viguiers ,  qui  étaient  directe- 
roenl  sous  les  yeux  des  Conrites ,  et  aux  lieux  où  ceux-ci  rési- 
daient ,  ils  demeurèrent  en  qualité  de  simples  olBciers,  qui. 
continuèrent  à  juger  les  petites' causes  sous  les  nom  et  auto- 
rité des  Comtes,  et  leurs  appels  ressorlissaicnt  des  Baillis  et 
Sénéchaux. 

De  là  est  venue  la  distinction  de  la  haute  el  de  la  basse 
justice  ;  car  les  Baillis  et  Sénéchaux  tenaient  la  haute  justice 
el  les  Prévois  et  Viguiers  la  justice  inférieure. 

Mais  il  n'en  fut  pas  toujours  de  même  dans  chaque  localité, 
et  la  faculté  qu'avaient  les  Seigneurs  d'aliéner  séparément  ou 
le  fief  ou  la  justice ,  est  un  obstacle  à  ce  qu'on  puisse  ramener 
l'unité  dans  cette  question  ,  car  à  chaque  instant  les  actos 
d'aliénation  intervertissent,  soit  la  hiérarchie,  soit  rélendjc 
du  ressort  de  la  justice  seigneuriale. 

Toutefois ,  voici ,  quant  à  la  manière  dont  se  rendait  la  jus- 
tice ,  les  faits  généraux  qui  peuvent  se  déduire  des  faits 
particuliers. 

En  Provence,  les  communaulcs  ne  sont  tenues  qu'à  l'hom- 
mage de  tidélilé ,  el  non  à  l'hommage  lige. 

Les  Prévôts  el  Viguiers  doivent  jurer  à  1*  ur  entrée  en  fonc- 
tions de  garder  les  privilèges ,  statuts  et  franchises. 

Les  Seigneurs  haut  justiciers  sont  obligés  de  faire  rendre 
la  justice  à  leurs  sujets  sur  les  lieux.  Ils  doivent  pourvoir  le 
lieu  d'un  Bailh  capable  et  suffisant ,  faisant  sa  résidence  dans 
ledit  lieu,  hors  du  château,  et  se  rendant  facile  à  adminis- 
trer la  justice ,  el  pareillement  pourvoir  d'un  juge  (d'appel) 
qui  doit  venir  audit  lieu  une  fois  lo  mois^  ou  quand  il  mniX 
requis  et  nécessaire  pour  faire  et  administrer  la  justice. 

Deleur  côté,  les  communautés  et  habitants  des  lieux  et 
paroisses ,  ne  peuvent  se  soustraire  à  la  juridiction  ordinaire 
des  Seigneurs. 
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Les  oflBciers  des  Seigneurs  n'ont  ni  litre,ni  cararièr^  do  ma- 
gistrature permanente  ;  mais  le  simple  exercice  d'une  justice 
subalterne. 

Les  juges  bannerets  tenant  leurs  dignités  de  la  main  4esf 
Seigneurs  qui  pcovent  les  destituer  ad  libilum. 

Cette  justice  s'exerce  entre  toutes  personnes  nd»le»  ou 
plébées  et  sur  toutes  causes  ou  niatières. 

Elle  est  à  la  Tois  civile  (garder  les  privilèges]  et  criniiDcUe. 

La  connaissance  des  droits  seigneuriaux  appariient  en  pre- 
inièro  instance  aux  juges  des  Se)j[neups ,  privativenient  à 
tous  autres  juges,  parce  qu'étant  principalement  établis  pour 
Pintérot  et  la  conservation  du  fief,  ils  soi;^i  ji|ges-né^  de  tous 
les  clifTércnts  qui  s'élèvent  pour  les  droits  des  fiefs. 

Devant  les  juges  seigneuriaux  ou  prend  un  simple  billet 
pour  assigner  les  parties.  Il  y  avait,  cependant,ane  procéd^iro 
et  des  procureurs  devant  les  juges  bannerets  et  un  procureur 
juridictionnel  qui  faisait  auprès  de  la  justice  seigneuriale  l€$ 
fonctions  de  ministère  public. 

Exceptions  :  causes  des  nobles  attribuées  aux  Sénéchaux 
et  Baillis  ;  cas  royaux  attribués  aux  Sénéchaux  et  BaiUis  ; 
causes  tles  pauvres  directement  devant  la  cour. 

Quelques  Seigneurs  avaient  droit  de  re.'^sort  ;  par  exemple, 
le  baron  deGaiM^uo  d'où  rcssortissaienl  les  justices  de  la  Garde 
Frainet,  la  Molle,  Cougoulin,  Gassin ,  Ramatuelle  et, Saint- 
Tropez;  leSeigoeur  de  Saut  qui  avait  aussi  un  ressort  étendu; 
la  Verdière  d'où  ressorlissait  Varages ,  Qlandevez  d'où  re^ 
sortissait  Fourrières. 

Leurs  officiers  étaient  de  véritables  juges  de  9*  juridiçtiofi 
qui  avaieut  la  même  autorité  qu'eurent  plus  tard  les  lieut^* 
jjjÂU  des  Sénéchaux  des  juges  royaux. 

Cependant  dans  quelques  seigneurijes ,  à.  Tonnes ,  par 
exemple,  il  n'y  avait  qu'un, degré  de  juridiction ,  ce  ne  fut 
que  par  un  privilège  de  concession  de  Rathond  de  YaMf  r 
daté  de  4354 ,  que  les  habitants  de  Tourves  eyr^l  le  dr^ 
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4'appel,  d'abord  au  SciigBeur  et  en  â*'  luriUktlon  ag  Qoi. 

Nous  avoDS  UQ  monumpntqiii  nous  donne  la  hiérarchie  des 
jiialjqfs  seigneuriales  vers  la  En  du  XY*  siècle. 

C'est  le  U|»^au  dr^essé  par  AniQpius  Abena,  reproduis  dans 
les  ordonnances  de  4553  ei  dans  Honoré  Bouche  {Histoire  de 
Provence],  UâH  il  ex,is(e  bflaocoiip  plus  complet  4ans  les  ar- 
£hivçs  tnqnicipales  de  Marseille ,  avec  indicaliop  ()e  chaque 
ordre  de  juridiction  de  divers  manoirs  féodau^. 

L'autoriié  royi^e  enyahii  les  idroiU  de  justice  iseîgoeuriale, 
les  parleoienls  Ridèrent  à  cet  env^|lisa^menl. 

P9^  4  366,1a  Reine  /eamiip  ^Tait  interdit  aux  Barons  et  gei)« 
(flshoQ^roes  le  droit  d'^ppidlation.  Ia  cour  siégeant  à  kiif, 
eut  seule  le  droit  de  haute  juridiction  et  déjà  Saint  Loois ,  en 
4254,  PBiLipPE*LB-BfiL,  en  4363^  avaient  établi  des  justiciers 
royaux  sous  les  noms  de  Baillis  et  Sénéchaux. 

François!*',  par  son  ordonnance  du  mois  de  septembre 
4535.  créa  un  grand  Sénéchal  de  Provence  en  la  ville  d'Aix 
avjec  un  lieutenant  général  et  u^  lieutenant  particulier. 

Il  éliabUt  qgatris  lieutenants  :  à  Draguigoan  ^  Digne,  For- 
calquier ,  Arles  ,  puis  ihi  eioqinème  à  Marseille  par  l'édit  de 
février  suivant:  plus  tard  nous  trouvons  des  lieutenants  à 
Hartigues ,  Brignoles ,  Grasse. 

Sous  chacun  de  ces  sièges  principaux  sont  mises  les 
vigueries. 

Qès  lors  les  Sénécb^ux  *  les  Viguie^s  ei  les  Baijlis  devin*- 
ren^jnges-royaux. 

Les  Prévôts ,  Châtelains  et  autres  juges  inférieurs  furent 
sçuja  îog^  ban  pereta. 

La  jpstice  dç  ce$  damiers  ne  s'étendit  p|i^  que  surle^  mai- 
Uères  apécialeinenl  féodales ,  tout  ce  qui  concerne  les  domain 
nes^  droits  et  ri^vçmq^  9i;dfnaires  de  ^i  terre  (ceii^,  champaris, 
jlipdsi  am^iaMons,  e^.) 

Lff^  jMges  ou  oificierades  vigueries  ou  iHiiUiages^du  Roi,  ne 
peuvent  0n  même  t(»nps  être  juges,  ou  officiers  d'aucun  baron 
qui  a  juridiction  dans  la  viguerie  ou  bailliage. 
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Enfin ,  François  4*',  par  son  édit  deCremieu  du  49  juîi? 
4536 ,  porta  un  dernier  coup  à  la  jurididion  féodale ,  en  ré- 
glant la  juridiction  royale  subalterne,  c'est-à*dire en  établis- 
sant des  juges  locaux  qui  offrirent  plua  de  garantie  que  ceux 
de  Seigneurs. 

Le  lieutenant  général  des  Sénéchaux  allait  chaque  année 
tenir  les  assises  dans  les  sièges  principaux ,  el  les  autres  juges 
royaux  devaient  s'y  rendre. 

Les  appellations  des  juges  royaux  tnrérieursetdes  jugesdes 
vassaux  ayant  justice,  ressortissent  par-de\ant  le  Sénéchal  oq 
ses  lieutenants ,  ctiacun  en  son  district ,  el  les  appellations 
du  Sénéchal  ou  de  son  lieutenant,  en  la  cour  du  parlement  de 
Provence  ;  ainsi  il  était  appelé  deRognac  à  Martigues ,  d'Cn^ 
trecastaux  et  du  Val  à  Brignoles,  de  Flayosc  b  Dragur- 
gnan  ,  etc. 

Les  vassaux  ayant  justice,  n'ont  désormais  qu'un  degré  de 
juridiction.  Les  appellations  ressortissant  du  Sénéchal  ou  de 
ses  lieutenants,  chacun  en  son  district ,  à  moins  de  possession 
immémoriale ,  d'avoir  ressort  en  cas  d'appel  et  de  leur  juge 
de  second  degré,  est  appelé  par-devant  le  Sénéchal  et  ses 
lieutenants. 

C'élail  donc,  en  dernière  analyse,  la  puissance  royale  qui 
avait  tout  concentré  dans  ses  mains. 

11  ne  pouvait  en  être  autrement  de  cette  féodalité  qui  d'a- 
bord adoptée  comme  une  nécessité,  devait  tomber  peu  à  peu, 
puisqu'elle  tendait  constamment  au  morcellement  et  à  la  di- 
vision du  pouvoir  et  de  l'autorité. 

La  hiérarchie  est  le  lien  le  plus  puissant  dans  la  Société , 
iorsqu'cn  définitive  elle  aboutit  à  un  pouvoir  unique  qui  règle 
et  modère  les  ressorts  ;  elle  est  une  cause  de  destruction  et 
de  dégénérescence,  lorsqu'elle  manque  d'unité,  et  lorsque 
elle  trouve  à  chaque  instant  un  antagonisme  qui  la  mine,  au 
lieu  d  un  pouvoir  qui  la  protège  ;  c'est  là  ce  qui  mit  fin  à  la 
féodatit!^  et  aux  justices  seigneuriales  qui  étaient  un  obstacle 
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pcrmanenC  ci  Pêlablisscment  de  l'unité  dans   l'orgànisalron^ 
judiciaire. 

Note  indicative  de  diverses  collections  conipotant  le  mvêéum 
du  Pelit-Séminain  de  la  ville  d'Aix ,  par  M.   l'abbe^ 

ESPIEUX. 

Ce  musée  se  compose  : 

i*  D'une  collection  minéralogique;  collection  complète  h 
peu  près.saufquelques  échantillons  trop  rares  pour  se  les  pro- 
curer facilement  ;  elle  possède  tout  ce  que  renferment  les  col- 
lections publiques  les  plus  riches. 

^  D'une  collection  géologique.  Les  échantillons  de  roches 
de  celte  collection  représentent  d'une  manière  remarquable 
tous  les  terrains  géologiques.  Sa  partie  fossile  est  belle  aussi  : 
les  échantillons  en  sont  nombreux  ,  beaux  et  bieii  conservés. 

3'  D'une  collection  conchiliologique,  collection  très  impor* 
tante,  l'une  des  plus  belles  que  l'on  puisse  voir  par  l'étendue, 
par  la  variété  et  la  beauté  des  échantillons.  Elleest^  sans 
contredit^runcdes  plus  remarquables,  des  plus  complètes  qui 
existent. 

« 

4**  D'une  collection  ornithologique.  Cette  collection  repré- 
sente toutes  les  classes;  les  pièces  qui  la  composent  sont  d'une 
grande  beauté. 

5"  D'une  collection  de  coléoptères  ;  collection  faite  avec 
grand  soin  et  disposée  dans  un  ordre  admirable. 

6*  D'une  collection  de  lépidoptères  ;  collection  complète , 
représentant  les  deux  ordres. 

7'  D'un  herbier  riche ,  complet ,  bien  tenu. 

8*  Enfin  de  divers  échantillons  de  polypiers  vivants. 

Ce  Muséum,  par  sa  richesse,  sa  beauté  et  la  manière  dont  il 
est  tenu,  fait  le  plus  grand  honneur  au  supérieur  qui  l'a  formé 
et  meublé  à  grands  frais ,  ainsi  qu'à  l'habile  professeur  qui  le 
dirige. 
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G»'  et  dernière  séance  tenue  le  jeudi  23  juin  1853. 

La  séance  est  ouverte  à  %  heures  sous  la  présidence  de 
ledoctear  P.*M.  Roox  ,  de  Marseille* 

Présents  au  ))ureau  :  MM.  Harius  Roux  ,  Soos^Préfél  par 
intérim ,  R.  Roustan  ,  Recteur  de  TAcadémie  départccnea- 
taie  des  Bouches-du-Rhône  ,  Rostan  ,  de  Saint-Maxîmin  , 
Membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  et  HoBTaEUiL,  Secrétaire. 

Après  la  lecture  et  Fadoption  du  procès-verbal  de  la  cin- 
quième séance,  M.  le  docteur  PooaLOT,  au  sujet  des  collec- 
tions qui  y  ont  été  mentionnées ,  parle  d'un  herbier  remar-» 
quable ,  fait  par  M.  Blaise  ,  modeste  Industriel  de  Marseille  , 
qui  s'occupe  de  la  botanique  avec  un  goût  prononcé. 

La  parole  est  ensuite  i  M.  Magnan  qui  présente  des  consi-^ 
dérations  sur  la  théorie  des  vents  observés  dans  les  départe- 
ments de  Vïiucluse ,  des  Bouches-du- Rhône  et  du  Var ,  et  sur 
les  conséquences  que  Ton  peut  tirer  de  cette  étude  pour 
arrêter  les  mauvais  effets  do  vent  du  Nord-Ouest.  (Voyez  à  la 
page  396  le  mémoire  de  M.  Magnak  sur  sa  théorie.) 

M.  Roustan  demande  à  M.  Magnan  de  compléter  ses  ex-* 
plications  sur  la  direction  constante  du  Nord-Ouest. 

M.  Magnan  répond  que  le  Nord-Ouest  étant  le  résultat  de 
la  dilatation  instantanée  de  Tair  S4jr  le  plateau  des  Cévennes 
et  des  Pyrénées ,  le  Nord-  Ouest  est  produit  par  les  deux 
forces  combinées  de  ces  deux  directions. 

M.  Flayard  désirerait  savoir  comment  il  se  fait  que  dans  le 
fond  d'une  gorge ,  Tair  le  plus  rapproché  du  sol  ou  du  niveaa 
a  une  vitesse  plus  intense  qu'à  une  hauteur  plus  grande  ; 
M.  Flavard  demande  aussi  des  explications  sur  les  vents 
alises  généralement  attribués  à  la   rotation  de  la  terre. 

Suivant  M.  Magnan  ,  la  direction  des  vents  est  indépen-^ 
dante  de  .celte  rotation ,  car  s'ils  étaient  produits  par  la 
rotation  de  la  terre^  ils  seraient  généraux  (Voyez  à  la  page  403 
une  note  de  M.  Flavard  en  réponse  à  M.  Magnan.) 

H.  Roustan  revient  sur  des  explications  desquelles  II 
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rcailte  que  la  régularilé  des  vents  alrsés  |)ro\ieiitdela  l'ola- 
lion  de  la  terre  et  de  la  différence  des  courants  d'air  produits 
sous  Tf  quateur  d'avec  ceux  produits  vers  les  pôles.  Pourquoi, 
ajoute  M.  Roustan  ,  Hyèresse  trouvc-l-clle  dans  un  état  de 
tranquillité  par  rapport  au  vent ,  quand  celui-ci  soufDe  à 
la  Ciotat,  à  Toulon,  à  Marseille  et  dans  les  pays  environnants. 

M.  Magnan  attribue  ce  qui  se  passe  à  Hyéres  non  à  la  posi- 
tion des  montagnes ,  mais  bien  à  la  raréfaction  dexTair,  etc. 

La  discussion  fixée  à  ce  point ,  M.  Rostan  ,  membre  de 
l'institut  des  provinces,  est  appelé  à  répondre  à  la  45"* 
question. 

Dans  un  mémoire  iort  intéressant ,  M.  Rostan  fait  voir 
qu'il  est  des  faits  ,  des  observations  très  importantes  à  enre- 
gistrer sur  les  produits  de  l'art  du  moyen-âge  en  Provence  ; 
qu'il  existe  des  relations  intimes  entre  l'architecture  d'un 
pays  et  son  état  social  ;  que  Tarchéologic  nous  révèle  les  ins- 
tincts des  siècles  et  le  génie  des  peuples ,  etc.  (  Voyez ,  du 
reste ,  ce  mémoire ,  pages  405  et  suivantes). 

Cette  lecture  est  vivement  applaudie. 

M.  le  Prés^ident  conclut  de  ces  marques  d'approbation 
qu'il  serait  inopportun  de  mettre  à  la  discussion  le  travail  de- 
M.  Rostan;  il  annonce,  toutefois,  être  prêt  à  accorder  la» 
parole  à  celui  qui  aurait  l'intention  de  traiter  le   même  sujet. 

L'auditoire,  par  son  silence,  donne  une  nouvelle  preuvo 
du  plaisir  que  lui  a  fait  la  lecture  de  M.  Rostan  ,  et  M.  le 
Président  ayant  à  clôturer  les  actes  de  la  première  session  des 
Assises  .  s'exprime  ainsi  : 

«  MM.^  drrivé  au  terme  de  vos  travaux ,  j'éprouve  le  be- 
soin de  vous  remercier  sensiblement  de  votre  concours  em- 
pressé sans  lequel  il  m'eut  été  bien  dIfScile  de  tes  diriger. 

«  Cette  première  session  a  porté  ses  fruits ,  malgré  le  peu 
d'eppresseme^t  que  ron.a  oois  à  assistera  la  première  séance; 
ce  qui  ne  pouvait  me  décourager.  C'était  déjà  beaucoup  que 
cette  séance  fut  emt)^)li/ç,par  )a  ppésençe  de  B(Ol|(ueigne^r 
l'Arctovèiue  i'A\i  cl  de  son  clergé,  de  l)[.  Uf  sous-Pr^^]t,|)^* 
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inlêrim ,  de  M.  le  Haire  cl  d'un  certain  nombre  de  personnes 
parmi  les  plus  notables  de  la  cité.  D'ailleurs  ;  fc  courage 
abattu  se  serait  bientôt  relevé ,  car ,  dès  la  seconde  séance , 
la  plupart  des  sa\ants  de  la  ville  d'Aix  sont  venus  s'associer  à 
notre  collaboration  ,  et ,  par  les  manifestations  sympathiques 
donljeconser\cral  toujours  le  souvenir,  me  conlirmer  dans 
ridée  où  je  suis  (|u'ils  n  erraient  arriver  avec  bonheur  au  mi- 
lieu d'eux ,  le  Congrès  scienlUiquc  de  France. 

a  En  attendant  la  réalisation  de  cette  imposante  solennité , 
ce  qui  peut  me  consoler  de  notre  séparation  obligée^  c'est  la 
pensée  que  les  Assises  scientifiques  subséquentes  se  réuniront 
le  plus  souvent  dans  cette  ville.  J'aime  à  me  persuader  qu'au- 
cun de  vous  ne  manquera  à  de  nouveaux  appels ,  et  que  votre 
exemple  sera  suivi  par  beaucoup  d'autres  adhérents.  Vous  ne 
sauriez  douter  du  désir  que  j'ai  de  vous  revoir  ;  j'ai  assez  ga- 
gné dans  les  trop  courls  instants  que  nous  avons  passés  ensem- 
ble. Comptez  donc  sur  moi  comme  je  compte  sur  vous.  Comp- 
tez sur  mon  arrivée^  à  moins  que  mon  cœur  dans  lequel  je 
vous  réunis  tous  aujourd'hui ,  ait  cessé  de  palpiter. 

0  Je  déclare  close  la  T*  session  des  Assises  scientifiques 
d'Aix.  » 

Tous  les  membres  se  retirent  ensuite ,  témoignant  par  des 
applaudissements  réitérés  leur  attachement  pour  les  Assises 
scientifiques. 


-——•*»*. «i  •  ai 


Théorie  des  vents  basée  sur  la  dilatalion  et  la  condensatioti 
de  Vair ,  exposée  dans  Vune  des  séances  des  Assises 
des  déparlemenls  du  Sud^Esl  ;  par  M.  Magnam  ,  Capiiaim 
au  long  cours- 

Dans  l'hémisphère  Nord  comme  dans  Thémisphère  Sud,  le 
vent  suit  une  loi  générale  ,  régulière  et  constante  ,  modifiée 
quelquefois  dans  les  localités  par  le  gissement  des  côtes  ou 
des  vallées  et  suivant  presque  toujours  la  loi  de  la  conden- 
sation et  de  la  dilatation  de  Tair*  En  eiïet ,  la  plus  grande 
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dilatdlion  de  Taii'  se  fait  aux  lieux  les  plus  cliniulsdu  globe  et 
aui  endroits  où  la  reverbéralion  de  la  lèrre  esl  la  plus  forte, 
à  moins  cependant  que  Pair  ne  soit  dilaté  par  deh  courants 
électriques,  ce  qui  est  alors  particulier.  Ainsi ,  dans  riiémis- 
phère  Nord,  depuis  le  pôle  jusques  vers  les  35'  degrés  de  lati- 
tude Nord, les  venis  suivent  la  direction  en  partant  des  régions 
polaires  du  Nord  ou  N.-N.-O.,  N.-O.,  O.-N.-O..  0.  à  mesure 
qu'ils  avancent  vers  les  35*  degrés  delalilude  Nord  ;  d'autre 
p»irt,dans  l'hémisphère  Sud, depuis  les  régions  polaires  jusques 
\ers  Ies3-V  degrés  de  latitude  Sud, les  vents  suivent  la  direction 
du  Sud,  S.-S-O-,  S-O.,  0 -S.-O.  et  0.,  direction  identique 
à  celle  des  vents  de  Thémisphère  Nord,  par  rappprl  au  soleil 
.  relativement  aux  pôles. 

Depuis  le  ^8'  degré  de  latitude  Nord  jusques  vers  le  8'  du 
même  hémisphère  ,  les  vents  sont  constants  et  réguliers  et 
suivent  une  direction  du  N.,  N.-N.-E-,  N.-E.,  E.-N.-E.,  E. 
^w^t  rapprochant  du  Nord  à  mesure  qu'on  diminue  la  latitude. 

Depuis  le  28"  degré  de  jalitude  Sud  et  jusques  vers  le  %*  de 
latitude  Nordjes  vents  suivent  la  direction  de  l'Est,  E.-S.-E. 
S.-E.,  S.-S.-E.,  S.,  à  mesure  qu'on  diminue  de  latitude, 
direction  identique  à  celle  de  Thémisphère  Nord  par  rapport 
au  soleil  relativement  aux  pôles. 

Entre  le.  2*  et  le  S*  degré  de  latitu(fe  Nord  ,  il  y  a  une  zone 
de  calme,  faibles  brises ,  où  les  directions  de  l'Ouest,  S.  0. 
et  O.-S.-O.  dominent. 

Entre  ie  35*  et  le  38'  degré  de  latitude,  dans  les  deux  hé* 
misphèie.*^,  W  y  a  cgalomeni  une  zone  de  calme  et  de  brises 
légères  où  les  directions  de  rOuesl,S.-0.  et  N.-O  domi- 
nent. 

J'ai  remarqué  ijue  quand  le  soleil  se  trouvai!  dans  i'hémis- 
plici*e  Nord,. les  vents,  qui  viennent  des  régions  polaires  dé- 
passaient le  35*  degré  de  latitude  Sud  et  venaient  vers  le  30*»et 
les  \enls  généraux  commençaient  alors  vers  le  25*  de  latitude 
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?^u(i  etavançaienl  davantage  dans  riiémisphère  Nord  \ën  le 
cinquième  degré. 

Quand  le  soleil  se,  trouve  dans  Thémisphère  Sud  ,  les  vents 
généraux  de  Thémisphére  Nord  ne  commencent  guère  au 
delàdu25*  degré  de  la(ilude  Nord  et  vont  jusques  vers  le  qua- 
trième  degré  de  latitude  Nord. 

Ainsi ,  je  puis  donner  comme  règle  générale  que  quand  le 
soleil  est  dans  l'hémisphère  Nord  ,  les  ?ents  généraux  de 
rhémisphère  Sud  gagnent  sur  les  \enls  généraux  de  Thémis- 
phère  Nord  et  que  quand  le  soleil  est  dans  le  Sud ,  les  vents 
généraux  du  Nord  gagnent  sur  ceux  du  Sud,  c'esl-à-<iire  que 
la  zone  de  calme  qui  se  trouve  comprise  entrée  lés  vents 
généraux  du  Sud  etdu  Nord  tend  toujours  à  se  rapprocher  du 
'soleil. 

J'ai  remarqué  enco.e  dans  les  deux  hémisphères  que  les 
vents  généraux  vont  en  diminuant  d'intensité  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  l'équateur  ou  du  point  de  Técliptique 
dans  lequel  se  trouve  le  soleil; 

Dans  les  régions  de  ralme,  comprises  dans  lei  deux  hémis- 
phères ,  entre  le  35* degré  et  les  pôles,  le  contraire  a  Ireu  : 
le  vent  diminue  de  force  et  d'intensité  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  des  pôles  et  qu'on  s'éloigne  du  soleil. 

J'ai  remarqué  également  que  dans  l'hémisphéré  Nord,  ((ùànd 
le  vent  change  de  direction  ;  qu*il  est  à  l'Est  ,  par  exemple , 
il  passe  à  E.-S.-E.,  S.-E.,  S.-S.-E.,  Sud,  S.-S.-O.,  S.-O. 
Ouest,  O.-N.-O.;  N  -0.,  N.-N.-O..  Nord.,  N.-N.-E.,  N.E„ 
E.-N.-E.  mais  que  presque  toujours  ils  finissent  de  soufflei- 
au  Nord. 

Dans  l'hémisphère  Sud,  quand  le  \ent  change  de  direction 
et  qu'il  est  à  TEst,  par  exemple  ,  ï\  passe  àE.-N.-E.,  N.-E. 
N.'N.-E.  Nord,  N.-N.-0.,N.-0.,  0;-N.-Ov  Ouest, O.-S.-O. 
S.-O. ,  S.-S.-O. ,  Sud ,  S.-S.-E. ,  S.-E. ,  E.-S.-E.  ;  îl  finit 
ordinairement  de  souffler  avec  violence  au  Sud. 

Ces  changements  dans  les  deux  hémisphères  sont  encore 
identiques  par  rapport  à  la  position  du  soleil  relativement  aux 


pôles  quoique  leurs  «llroclious  soient' conlraites  par  rapport 
à  la  boussole. 

11  est  à  supposer  alors  que  le  soleil  a  une  influence  sur  les 
vents  Où  en  rechercher  la  cause  après  avoir  observé  les  effets^ 

Selon  les  observations  que  j'ai  faites  et  selon  mon  jugement 
je  suis  porté  à  croire  que  la  dilatation  de  Pair  est  une  des 
causés  des  vents,  car  les  vents  deviennent  réguliers  en  vitesse 
et  en  direction  là  dû  la  dilatation  de  Tairestou  doit  être  la  plus 
forte,  et  cela  dans  les  région^  où  les  rayons  solaires  sont  les 
plus  intenses  à  cause  d&  leur  perpendicularité  ;  cette  dilata- 
tion diminue  en  devenant  irréguliére  dans  les  endroits  où  les 
rayons  do  soleil  sont  obliques. 

Les  vents  généraux  de  l'hémisphère  Sud  vont  dans  Thé- 
misphère  Nord ,  tandis  que  les  vents  généraux  de  Thémis* 
phérdNord  ne  vont  jamais  dans  Thémisphère  Sud.  N^est-ce 
pas  parce  que  la  dilatation  de  l'air  e&l  plus  forte  dans  Thé- 
misphère  Nord  à  cause  de  la  plus  grande  surface  de  terre 
qu'il  y  a  vers  les  régions  inlertropicalês?  La  réverbération 
est  également  plus  grande  dans  ces  contrées  à  cause  dès 
déserts  sablonneux  du  continent  africain,  et  je  suis  porté  à 
croire  aussi  que  la  position  de  ces  déserts  et  le  cours  du  soleil 
sont  la  cause  de  la  direction  du  vent  de  l'Est  vers  l'Ouest 
plutôt  que  de  TOuest  vers  TEst. 

Sur  la  côte  orientale  d'Afrique  les  vents  généraux  des  deux 
hémisphères  vont  vers  Tintérieur  des  terres  sans  interrup- 
tion, tandis  que  sur  la  côte  occidentale  les  vents  généraux  ne 
suivent  plxïs  leur  cmivs  ;  ce  n'est  qû^à  soixante  ou  quatre- 
\ingt  lieues  au  large  qde  les  vents  généraux  repfciinent  leur 
cours.  Entre  la  côte  et  ces  vents,il  y  a  des  vents  de  S.O.  et  0. 
qui  vont  dans  rintérieur  de  l'Afrique  où  doit  se  faire  la  plus 
grande  dilatation  ;  il  serait  prouvé  alors  que  la  dilatation  de 
Pair  serait  plus  grande  sur  la  terre  que  sur  la  mer ,  c'est  ce 
qui  doit  être  et  ce  qui  est  réellement,  car  la  réverbération 
doit  être  plus  forte  sur  la  terre  que  sur  la  mer. 
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11  est  de  tou le  lmpo$$ibîlilé|]ue  la  rotation  de  la  terre  soit 
la  cause  des  vents ,  car  si  cela  était ,  il  n'y  aurait  pas  .  dans  le 
même  hémisphére,deux  directions  entièrement  opposées  Tune 
à  l'égard  de Tautre,  et  les  vents  généraux  se  feraient  sentir 
autant  sur  la  côte  orientale  que  sur  la  côte  occidentale  ;  c^csl 
ce  qui  n'a  pas  lieu. 

Les  vents  des  moussons  de  l'Inde  et  tous  les  autres  vents 

s 

périodiques  ou  généraux  suivent  encore  les  mouvements  du 
soleil  d'une  manière  constante  et  régulière;  les  remarques 
que  j'ai  faites  dans  presque  toutes  les  parties  du  globe  sur 
les  vents  généraux ,  périodiques  ou  particuliers ,  me  conOr- 
ment  dans  l'opinion  que  la  dilatation  et  la  condensation  de  l'air 
sont  la  cause  de«  vents. 

Venu  parlirMliers  au  Midi  et  au  Sud-Est  d^  la  France, 
îTMyens  de  les  combattre.  —  Le  mistral  ou  N.-O. ,  qui  souf- 
fle dans  le  golfe  de  Lyon  »  dans  les  départements  du  Sud  ci 
du  S.-E«  de  la  France ,  est  produit  dans  le  Languedoc  par  la 
dilatation  de  Tair  qui  se  fait  dans  les  pays  compris  entre  les 
Céxeuneset  les  Pyrénées.  Cette  dilatation  se  faisant  au  Sud 
desCévenneset  au  N.-E.  des  Pyrénées,  les  colonnes  d'air 
qui  se  trouvent  condensées  sur  ces  monlagnc.^  en  partie  coa  • 
vertes  de  glace ,  se  précipitent  dans  les  endroits  où  la  dilata- 
tion vient  de  se  faire ,  et  les  deux  directions  en  se  combinant 
devraient  donner  au  vent  une  résultante  qui  serait  O.-N.-O.» 
c'est  ce  qui  a  lieu.  D'un  autre  côté ,  une  partie  de  l'air  qui  sa 
trouve  sur  les  Cévennes ,  à  l'Ouest  des  départements  du 
Var  et  des  Bouches -du-Rhône  et  celui  qui  se  trouve  sur  les 
Alpes ,  situé  au  Nord  de  ces  départements  où  la  dilatation  de 
l'air  se  fait  égalemenl^doivent  déterminer  les  directions  Ouc.U 
et  Nord  iiui  en  se  combinant  donnent  pour  résultat  le  N.-O. 
Le  mistral  est  d'autant  plus  fort  que  la  dilatation  a  été  prompte 
et  forte  dans  les  départements  des  Bouches-du-Rhône  et  du 
Var. 

Dans  le  golfe  de  Géncs  et  dans  une  partie  du  département 
du  Var .  quand  le  mistral  ou  vent  de  N.-O.  est  local  .dans  les 
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Booc1ies-(lu-Rhônc  cl  le  Languedoc ,  il  règne  le  vent  do  N.- 
E.,  direction  qui  lui  est  donnée  par  les  liaiites  montagnes  du 
golfe  de  Gènes  ,  situées  au  N.-E.  des  endroits  où  la  dilaliition 
se  fait.  Il  existe  alors  deux  vents  dans  le  même  département 
et  en  même  temps:  vers  la  parlic  S.-E.  du  département  du 
Var  règne  le  N-E. ,  tandis  que  le  N-O.  souffle  vers  TOuest 
et  le  Sud  de  ce  département.  Ces  deux  vents  se  combinent 
dans  le  Sud  des  îles  d'Hyères  et  prennent  alors  une  direction 
résultant  de  celte  combinaison  qui  est  le  Nord  ;  ce  qui  arrive 
toujours.  Mais  entre  ces  deux  venl«^  h  partir  de  cinq  à  six 
lieues  au  Sud  des  îles  d'Hyères^  et  en  a\nnçanl  vers  fe  Nord, 
il  y  a  une  zone  de  calme  qui  se  trouve  comprise  et  qui  a  une 
dîrectionN.-N.-O.  et  Nord  à  partir  de  ce  point  jusques  vers 
Brignoles.  Le  terroir  de  la  ville  d'Hyères  se  trouve  compris 
danscette.direction.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  Tair  étant 
comprimé  dans  cette  zone  par  la  pression  des  deux  vents , 
ses  milieux  augmentent  au  point  de  donner  aux  rayons 
solaires  qui  les  traversent ,  une  chaleur  plus  forte  que  dans 
les  autres  endroits  du  département  du  Var  et  que  c'cFt 
là  Tune  des  causes  du  .climat  doux  et  chaiid  de  la  ville 
d'Hyères  ?  Serait-ce  à  ses  montagnes  que  Hyèrcs  devrait 
le  calme  et  la  chaleur  ?  Mais  nous  avons  d'autres  villes  en 
Provence  qui  sont  beaucoup  mieux  abritées  du  N.-O.  que 
Hyéres,  je  citerai  par  exemple  Oasbis,  Ceyrcstc,  La  Ciolai , 
qurpourtantsonl  exposéesàla  violence  du  mistra),quoiqu'elles 
soient  en  dessous  de  chaînes  de  montagnes  qui  devraient  les 
garantir  de  la  violence  du  vent. 

Maintenant  remarquons  qu'alors  que  le  vent  est  à  TEst^que 
cette  zone  n'existe  plus,  que  l'air  a  repris  son  uniformité,  que 
ta  température  de  la  \itle  d'Hyères  est  uniforme;  qu'elle  est 
comme  celle  des  autres  villes  du  département,  c'est  probable^ 
ment  parce  que  la  pression  n'a  plus  lieu. 

Je  dis  que  \é  mistral  ou  vont  de  N-^O.  est  un  vent  local  ; 
fouE  XVII.  36 
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qu'il  ne  souine  jamais  au-delà  du  moDl  Ventoux ,  jamais  en- 
delà  des  Pyrénées  el  jamais  au-delà  du  golfe  de  Gènes  et  des 
Ce^nnes  ;  que ,  s'il  est  local ,  la  cause  doit  être  et  est  où  se 
frouvc  l'effet.  Quelle  est  celle  cause  ?   Quel  est  cet  effet  ? 

La  cause ,  c'est  la  condensation  do  l'air  qui  se  f^il  sur  les 
montagnes  des  Pyrénées ,  des  Cevennes  et  des  Alpes ,  et  là 
dilatation  prompte  qui  se  fait  dans  les  déparlements  du  Midi , 
par  la  réverbération  de  la  terre  et  par  les  rayons  incidents  du 
soleil.  La  réverbération  entre  pour  quelque  cbose  égale- 
ment dans  la  diialalion  de  l'air  ^  car  le  mistral  ne  vient  iamais 
après  une  forte  pluie  dans  le  Midi ,  et  plus  la  terre  e^t 
mouillée ,  moins  il  y  a  de  réverbération. 

Uuand  ré<|uilibrc  est  rompu  ,  que  les  colonnes  d'air  qiii  se 
U'ouveivt  sur  les  montagnes  précilées  ne  peuvent  être  suppor- 
tées par  Tuniformilé  de  pesanteur  de  Tair  environnant  qui  à 
été  dilaté  par  les  rayons  incidents  et  réfléchis  du  soleil^  ceâ 
colonnes  se  piécipilentavec  \iolence  dans  ces  endroits  jus- 
qu'à ce  que  ré(|uilibre  soit  rX'Ubli;  et  le  vent  est  d'autant  plu^ 
violent  que  la  diiaution  a  été  prompte  et  forte.  Le  mistral  est 
Teffet  de  celte  dilatation  et  de  celte  condensation  par  rapport 
aux  départements  du  Midi. 

Règles  générales  :  en  détruisant  la  catise  on  détruit  Teffet, 
eu  dlmiiiuaui  les  causes  on  diminue  les  effets. 

Pour  arrêter  les  effets  do  la  réverbération  dans  les  dépar- 
letncnts  du  Midi ,  il  suffit  de  les  boiser.  On  arrêterait  par  ce 
ma)  on  la  rcflexiOu  de^  rayons  solaires  et  on  absorberait  les 
rayons  incidents ,  la  dilatation  de  l'air  serait  moins  forte,  l'air 
deviendrait  plus  froid  et  plus  dense,  l'équilibre  de  Tall* des 
plaines  se  conserverait  davantage  avec  celui  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  environnantes  ,  l'équilibre  de  l'air  île 
serait  plus  soumis  à  une  simple  dilatation  ^  la  dilatation  ne 
serait  plus  spontanée,  l'air  de  la  mer  viendrait  plus  sou- 
vent rafraîchir  les  *  départements  du  Midi,  parce  qu'a- 
lors les  colonnes  d'atr  de^;  nioulagnes  neigeuses /par  leur 
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prompt  et  fort  lUouveiuenLne  repoi(a»s/Qri)iea.t  yli^  Jds  briser  si 
salutaires  de  la  mer ,  tout  rentrerait  dans  l'ordre  naturel  ikss 
choses  el  le  mistral  ne  régnerait  plgs  que  comme  vent  fféiMj- 
rai  alors  qu'il  règne  sur  rOcéau  cpmuia  doHsIa  Méditer- 
ranée. 

Le  boisement  des  montagnes  et  le  reboisement  des  Toréts, 
dans  les  déparlements  du  Midi  et  noUminenl  daiki  les  dépar- 
tements des  Bouckes-du-Rhôue  et  duVar,  délruiruient  en 
partie  le  qiislral  siriou  0U  lolalilé. 


•* 


A 

ATo/^  de  M.  le  docleur  Flavard  ,  sur  les  causes  des  vents, 

m 
•  ••  *        >% 

Ja  n'ai  pas  à  discuter  la  \aleur  de  la  théorie  de  M.  Magnan 
sur  les  causes  des  \enls  ;  jusqu^îcî  j'a\ais  cm  et  je  crois  en- 
core ,  malgré  celle  lliéorie  asJ^ez  remarquable,  que  tout  ce 
qui  produit  dans  Tair  une  raj'éfaclion  el  une  ciTnd'eiîsatîun  con- 
sidérables  devient  la  source  de  venis  dont  la  marche  sera. tou- 
jours directe  où  opi30sée  au  lieu  où  sera  la  plus  graiide  raréfac  - 
lion  ou  la  plus  grande  condensation.  L'indammuliôti  (les  mé-  . 
léores ,  la  résolulion  des  vapeurs  en  pluie,  les  >olcaiis ,  en  un 
motlout  ce  qui  est  capable  de  romiae  Téiiuilibre  dans  Tat- 
mosphère  ,  donne  naissance  à  ces  agitations  consIdérabU  p  de 
Tair  que  l'on  appelle  ^cnls. 

Mais,  conlrairemenl  à  la  llicorie  de  Vl.  Macjnan  ,  j'admets 
que  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  doit  entrer ,  avec  la 
'raréfaction'  de  l'air  par  la  chaltîur  du  soleil^  dans  la  produc- 
tion de  ces  vents  constants  ou  ijerniancnls,  connus  sous  le 
nom  de  venls  alises  ,  et  qui  ont  les  lro[)iques  pour  limites  (Te 
leur  action. 

Les  vents  réglés  ou  périodiques^  les  veiilsde  terre  et  de 
mer  reconnaissent  Siiiis  ron,trrilil  pour  cause,  la  nréidCiU-i 
de  l'air,  duc  à  la  chaleur  duboleil ,  puisqù^ils  concordent  avec- 
la  marche  asceiiilanle  el  doscendanie  de  cet  àslrc  sur  rhori/oùl 
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Mais  ma  raison  s'oppc>se  à  croire  que  le  mouvement  de  rota- 
tion  d'uneY)laiiète  semblable  à  la  nôtre ,  qui  tonrne  sur  son 
axe  avecanesl  grande  vitesse,  reste  sans  influence  sur  la  pro- 
duction de  certains  vents,  et  si  Ton  m'objecte  que  dans  ce  cas 
la  direction  do  vent  doit  être  toujours  opposée  au  mouvement 
rotateur  de  la  terre ,  je  répondrai  qu'il  n'est  pas  encore  bien 
prouve  que  la  terre  tourne  dans  le  sens  admis  par  les  astrono- 
mes jusqu*ici.  L'un  d'eux  a  soumis  au  jugement  des  hommes 
spéciaux  un  travail  tendant  à  prouver  que  la  terre  tournait  en 
«ens  contraire  do  ce  qu'on  avait  cru  jusqu'à  ce  jour.  La  direc- 
tion des  vents  alises  pourrait  bien  être  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  cette  assertion  hardie  ou  prématurée  qui  mettrait 
à  néant  les  calculs  astronomiques  des  savants  d'après  l'an- 
cienne hypothèse.      .    ' 

On  n'ignore  pas  que^  dans  les  sciences  physiques ,  des  er- 
reurs ont  été  admises  pendant  des  siècles  c^mmc  des  vérités 
incontestables.  S'il  fallail  le  prouver,  je  citerais  Gaulés  , 
Habvez  ,  etc. 

En  parlant  des  causes  générales  des  vents,  M.  Magivan 
n'aurait  pas  dû  passer  sous  silence  celles  secondaires  produc- 
trices de  l'agitation  de  l'air  ^  telles  que  les  courants  rapides 
des  eaux  de  mer  et  des  fleuves ,  les  ouragans ,  les  trombes  , 
les  chutes  prodigieuses  comme  celle  du  Niagara. 

Les  grands  courants^  par  leur  rapidité  ,  sont  des  ventila- 
teurs permanents ,  et ,  dans  certaines  circonstances ,  devien* 
ncnl  causes  secondaires  do  la  plus  grande  fréquence  des 
vents.  Ain.<^i ,  par  exemple ,  à  Lyon,  la  rapidité  du  Rhône  dé- 
termine une  ventilation  consente,  à  cause  même  de  l'encais- 
sement formé  par  les  montagnes  entre  lesquelles  cette  ville 
est  bâtie.  Des  médecins  ont  considéré  cette  ventilation  comme 
concourant  à  la  salubrité  d'une  cité  ne  pouvant  qu'être  mai 
saine  à  cause  de  ses  constructions  défectueuses  et  de  Tagglo- 
mcration  de  ses  habitants.  Elle  doit  vraisemblablement  à 
cette  ventilation  son  immunité  remarquable  au  milieu  de  trois 
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ou  qualro  épidémies  qui  ont  envahi  la  France  ci  notamment 
Marseille ,  aujourd'hui  bien  bâlic ,  bien  aérée  »  dans  di}6 
condjlionâ ,  en  un  noot ,  climalériques  cl  atmosphérique» 
beaucoup  plus  favorables  e(  plus  salubres  que  celles  au  milieu 
desquelles  Lyon  se  trouve. 

Ces  réflexions  ne  diminuent  point  le  mérite  du  travail  de 
U.  Magnan.  Les  causes  de  la  .production  des  vents  ne  sont 
pas  tellement  arréléesy  connues^  que  l'on  ne  puisse  imaginer 
une  théorie  des  vents  plus  ou  moins  vraisemblable ,  plus  ou 
moins  juste,  sui\ant  le  point  de  vue  sous  lequel  on  les  envi- 
sage. Mais  il  sera  difficile  de  faire  admettre  que  la  rolatioiMle 
la  terre  n'est  pour  rien  dans  la  répétition  ou  la  production  de 
certains  vents. 


Réponse,  par  M.  L.  Rostam,  de  S*-MQiimin,Membre  de  rins- 
tilul  des  pro\inces,  à  la  43*  question  ainsi  conçue  ;  Quelles 
sont  les  déductions  résultani  des  études  déjà  faites',  soit 
sous  le  rapport  des  établissements  romains  qui  ont 
existé  en  Provence  9  soit  sous  le  rapport  de  Vétai  de  Vari 
au  tneyen-àge  dans  le  pays  ? 

IhssiEuas , 

Les  études  sur  les  monuments  de  la  Provence  amènetit  les 
résultats  suivants  : 

Uue  les  établissements  romains  ont  été  très  nombreux 
dans  ce  pays  et  qu'il  en  subsiste  encore  de  glorieux  débris. 
En  effet ,.  Arles ,  Saint-Remi ,  Fréjus ,  Antibes,  Riez  et  nne 
foule  d'autres  localités  renferment  des  traces  indestructibles 
delà  domination  du  peuple-roi.  L'architecture  gallo-romaine 
qui  étale  encore  sur  un  grand  nombre  de  points  différents  la 
majesté  de  ses  constructions,  prouve  que  la  civiJiçalion  de 
Rome  est  venue  déposer  avec  largesse  sur  notre  toi  son 
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ferme  fécond  el  y  apporler  le  fastueux  Iribiil  de  son  génfe. 
el  de  ses  nrts  ;  non  sculemenl  des  villes  importanles  ,  des 
mélrnpotes  célèbres  s'y  élevaient,  mais  de  lotis  dîtes  on 
l^rouvâîl  des  stations  militaires ,  des  sièges  de  colonies ,  des 
éiablissemenls  divers  el  des  viflae  Le  Tieux  soi  proveneul  à 
éié  profondément  labouré  parla  civilisation  romaine  et  d'inef- 
façables souvenirs  en  siibsistent  encore  de  toùle  part. 
'  l'andts  qiV Arles  nous  offre  son  gigantesque  artipbffhéSlre , 
IfsbeBes  rmnes  de  son  ihéSlre,  les  nombreux  tombeaux  dé 
i^es  dwmps-^iVFées ,  les  précieux  restes  de  ses  aqtiedurs , 
de  sèî?  égoûti* ,  des  débris  de  colonnes  el  de  sculptures,  des 
insèrfptfons  el  dès  fragments  de  tonte  sorte  qu'il  serait  irop 
loitçrd'émitpérçr'el  qirr  attestent  rimpbrtance  de  celte  cité 
appelée  la  Home  des  Çanfes ,  Gallula  Roma  Aretas  ;  tandis 
que  Saint-Rcmj;,  rantiqun  f^^mrm^nous  offre  son  arc  de 
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triomphe  el  son  tombeau,  Fréjus ,  la  cité  de  Jules- César  , 
ses  RHirsdVnceinte  el  ses  tours,  ses  immenses  aqueducs, 
sa  porie  dorée ,  îes  resles  de  son  liie5trt»,  de  son  ampbilliéâ- 
lre;dè^«es  Mite, "de  son  i>or!,  desés  magasins^  et  par  dessus 
toHl  «on  î^ntiqne  jfyftysioncJphie  romaine  et  le  périmètre  de  la 
^ilje  ancienne  que  Ton  rétn)nnaft  dans  Tensembte  de  ses 
constructions;  tandis  que  Riez  nons  ctnfe  ses  splendides 
débris,  Antibesses  ruines  el  ses  inscriptions;  tandis  qu'Aix, 
même ,  la  colonie  de  Sextios  Calvii!ios  ,  conserve  encore 
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l'empreinte  indélébile  de  la  domination  romaine,  Il  est  sur 
une  foule  de  points  difîérents,  des  fragments  divers,  des 
aqueducs ,  des  ponts ,  d'anciens  tombeaux  et  des  inscriptions 
nombreuses  qui  aitesleni  d*uné  îriapière  non  équivoque  que 
ces  points  ont  été  1è  siège  d'établissements  considérables  où 
de  staiîons  célèbres ,  éomrfie  Vénce  (  Vincïa) ,  lès  Arcs,  prés 
de  I>raguignan  ;  la  Penne,  près  de  Marseille,  el  bien  d'autres 
encore  que  nous  nous  dispenserons  de  mentionner.  C'est  ainsi 
que  Pou  retrouve  à' Cannés  ;  dans  les  environs  d'Api  et  à* 
8atnt-Chamas   des    ponts    remarquables  ;  à  Cabasse  el  i 


Toiinps  des  1»ornes  milliaîres  cl  de  loiito  pari  dos  débris  de 
mnrs  ,  drs  amas  de  tuiles  ,  de^  Lriqnes  à  rebord  ci  des  roé- 
dailies;  ?nns  par]er,toutefois,des  célèbres  anfîquilés  d'Orange 
si  souvent  décrites  ,  de  celles  de  Carpenlras ,  de  Vaisori ,  de 
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Ça^ail!onet  d'antres  locab'tés  du  Comial  Vonaissin  qu'em- 
brasse bien  la  circonscriplion  des  Assises  scirnlifiques,  mais 
qni  ne  font  point  partie  de  la  Provence  à  laquelle  nous  voulons 
restreindre  nos  observations. 

Une  antique  voie,  Ta  voie  aurêlîenne,  lra>ersail  ce  pays  daiïs 
(otite  sa  larg^eur  :  des  bords  du  Var  jusqu'à  Arles  ,  on  en  suit 
\os  traces  à  beaucoup  d'endroits  encore.  Cette  voir  qui  daJait 
d'AuftÉLius  CoTTA  ,  environ  240  ans  avant  J.-C. ,  a\ailà 
Forum  Voconii,  aujourd'huMe  Canct  du  Luc,  un  embranch»- 
racnt  sur  Riez  ,  Heil  Apollinarii.  A  Aix,  elle  se  divisait  aiissi 
en  deux  branches  ,  l'une  directe  et  Tautre  par  4e  littoral  en 
contournant  réiangde  Berre.  D'Arles,  celle  foute  se  dirigeait 
vers  f Espagne  et  reliait  ainsi  Rome  à  l'Ibérie.  Son  parcours 
était  semé  de  villes  ou  d'établissements  qui  ont  joué  leur  rôle 
dons  l'histoire,  et  dont  l'itinéraire  d'ANTOrwiN  et  la  table  tlp 
Pectinger  nous  ont  légué  les  noms;  c'était  Antipolis  , 
Antibes,  colonie  marsefllaise  qui  préccdail  Nice  ;  Horrea,  que 
les  uns  placent  à  Grasse ,  d'autres  à  Cannes,  et  une  troisième 
opinion  ,  qui  paraît  la  plus  probable  ,  à  Auribeau  ;  F^rum 
Juin,  Fréjus,  cité  célèbre  que  Tacite  qualifie  (f  antique  et 
dHUustre  colonie  ;  Forum  V^oconiiy  le  marché  de  Voçonius  , 
aujourd'hui  Je  Canel  du  Luc;  Matavonium,  Cabassc  ;  Mansio 
ad  Turrem ,  Touryes  et  non  Rougiers,  comme  nuelques-uns 
l'ont  cru  à  cause  de  diverses  tours  du  Xlt*  siècle,  appartenant 
aux  ruines  d'un  château  féodal ,  prises  pour  des  ruines  ro- 
maines ;  Tegulata ,  vers  la  Pugère,  dans  la  plaine  de  Trest 
et  de  Pourfières,  célèbre  par  la  victoire  de  MAnirssurles 
Cimbres  et  les  Teutans,el  où  l'^n  a  trouve ,  indépendamment 
des  restes  du  monument  connu  sous  le  nom  d'Arc  de 
Triompl)e  de  Pourrières ,  des  tombeaux ,  des  fragments  de 
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murs ,  des  mosaïques ,  des  briques  à  rebord  et  des  médailles 
en  grand  nombre ,  qui  n'ont  cependant  point  suffi  encore 
à  déterminer  d'une  manière  précise  remplacement  de  Te- 
gulata  ;  ensuite  vient  Aqucp  Sexliœ ,  Âix  ,  Tancienni  co- 
lonie de  SEXTrus ,  et ,  nprès  celte  ville,  d'un  côté  Pisavis  . 
Pelissane  ;  7^rrtci(u,dans  le  voisinage  d'Àureille  ;  GJanum  ^ 
Saint-Remi  ;  Enarginum  ,  Saijit-Gabriel  ;  et  de  l'autre 
MdssUia  Grœcorum ,  Marseille ,  la  ville  grecque  ;  Calvaria , 
probablement  Calissane;  Possœ  Maname^les  Fosses  de 
Habios,  Foz,el  enfin  Arelaie^  Arles,  la  ville  des  Empereurs*. 
Les  grandes  routes  sont  les  artères  de  la  civilisation  et  pour 
connaître  la  géographie  ancienne,  ce  sont  les  anciennes  voies 
qu'il  faut  suivre  et  explorer.  Aussi  les  études  des  historien» 
et  des  antiquaires  ont-elles  été  dirigées  vers  elles;  les  ins- 
criptions des  pierres  milliaires  retrouvées  sur  divers  points 
ont  été  relevées,  commentées  et  expliquées;  on  a  rectîlié  par 
ce  moyen  des  erreurs  de  distance  sur  ks  anciens  itinéraires; 
la  situation  de  diverses  \iiles  a  été  ainsi  précisée  et  la  géo^ 
graphie  gallo-romaine  en  partie  reconstituée.BoncHE,auXVIl* 
siècle,d'Ai<(viLLe,PAPON,au  XVIII%HJLLiN,au  commencement 
du  nôlre^oot  élucidé  une  foule  de  questions;  des  travaux 
contempurnins  ont  aussi  jeté  le  plus  grami  jour  sur  des  pt)int6 
divers  demeurés  encore  inccrtains.CxstainsiqucM.  Rouabd, 
le  savant  bibliothécaire  d'Aix,  a,  dans  son  remarquable  dis-^ 
cours  sur  l'épigraphie ,  substantiellement  résumé  la  situatiou 
géographique  des  anciens  établissements  qui  bordaient  l'an- 
tique voie  auréliénne ,  et  que  M.  le  Marquis  de  Lagot,  par 
les  médailles  qu'il  a  décrites,  nous  a  révélé  l'existeac^  de 
cités  ou  peuplades  dont  les  traces  étaient  effacées. 

Outre  la  \oie  auréliénne  il  y  avait  encore  une  autre  route 
qui  conduisait  des  Alpes  Cottiennes  à  Arles  ;  celle-ci  pas^sai^ 
par  diverses  localités,enir'autres  par  Sisteron,  Segustêro^  Api, 
Apla-Julia ,  Cavaillon  ,  CabelliQ  Cavaj-um  ^  puis  par  Saint- 
Kemi  et  Sain l-^ Gabriel  ^  Glanum  et  Enco:gimm. 
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Sur  le  bord  do  la  mer,  les  anciens  géographes  nous  oui 
aussi  légué  le  souvenir  de  ports  importants  en  suivant  Titi- 
néraire  d'AMTOKUi  :  c'est  d'abord  encore  Antipolis,  Antil>es , 
Lero  et  Lerinuà  insulœ  ,  les  îles  de  Lerins  ,  Forvm  Julji  ^ 
Fréjus,  Sinus  sambraciianus,  le  golfe  de  Grimaud^  Heraclea 
Catcabaria,  Saint-Tropez,  i4/conû  ^.  Atguebonne  selon 
d^ÂHTiLLE  ,  Cavalaire  diaprés  Papon  ,  Pompoiùana  à  la  près*  * 
quelle  de  Gyeux  ,  Telo-mm^tita ,  Tmilon.  OEmines-PortuSy 
Embiez ,  Tcairœnlum ,  aux  Lèques,  près  de  Saint-Cyr  » 
Citharisia ,  Ceyresle^  près  de  la  Ciôtat ,  Cardcii  Portus  , 
Cassis,  Immadras  Positio  ,  Tile  de  Maïre  s  Massilia  Grœco- 
rum  ,  Blarseille,  Incairus,  probablement. Carri  selon  Papok, 
DiKs  paiilio,  Lauron,  et  Possm  Marianœ ,  à  la  plage  de  Foz. 
La  situation  de  la  plupart  de  ces  ports  est  aujourd'hui  recon- 
nue; ainsi  les  découvertes  de  divers  savants  ont  précisé 
remplaceoienl  de  Pompaniana^  comme  rindique  M.  Denys 
dans  la  descripi  ion  des  ruines  de  cette  cité ,  et  la  récente 
étude  de  M.  le  Chanoine  Magloire  Ghiaud  sur  Taurœntum,  en 
discutant  les  contradictions  des  géographes  anciens  et  des. 
historiens  modernes,  a  établi  d'une  manière  certaine  la  situa- 
tion aux  Lèques  de  cette  ancienne  colonie  des  Marseillais,dont 
il  ne  reste  plus  que  quelques  débris  aujourd'hui  battus  pac 
les  Oots  de  la  mer. 

Mais,  indépeiidanmient  de  ces  wlles  situées  sur  1*06  voies 
anciennes  cl  do  C4.'s  ports  mentionnés  dans  ritinéraire  d'AN* 
TONiN^  il  ne  manquait  pas  d*aulres  établissements;  qiielques-> 
uns  ont  légué  leurs  ùooïs  à  des  \iiles  modernes  qui  subsistent 
sur  remplacement  des  villes  ancieniles ,  el  d'autres  ont 
complètement  disparu  ;  leurs  ruines  mêmes  sont  effacées  du 
sol ,  et  il  est  difficile  de  reconnaître  leur  position ,  d*aprcs  les 
anciens  géographes.  C'est  Egythm ,  \illo  maritime  des  Oxy- 
bie.ns,  selon  Polybk  et  Strabon,  que  d'A^viLLR  el  Papon  pla- 
cent ow  golfe  Jouat)  près  de  Cannes  ;  c'est  aussi ,  Avenione-- 
ium  ou  Caslrum  Avcnionis ,  ù  la  Ktipûulc ,  d'après  Papon  » 
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•où  î^donn'ï  h  bnhille  entre  le*;  (ronpos  «rOrnosi  ol  rHIi^-^  de 
■  ViTELMiis  (  l'nn  69  de  J.-CO-  r/e<l  encore  Ath^^nopolis ,  fon- 
r'iée  par  los  Mirsnflais ,  qtie  PoMpowrns  Mêla  iiÎîicp  après 
FréJHS ,  que  Pmnf.  ,  an  rontrnlrp ,  range  avant  retle  \ille  : 
frANViLLF  et  Papon  s)nt  de  cet  avis ,  et  en  indiquent  !a  posi- 
lion  dans  la  bnied'Agay.r'c>t  Olbii,  Emjl)e,^«îivant  Bouchk. 
d^ÂNviiLK  cl  Papon  ,  Anatilla  ,  près  des  Bo^îches-dn-Rh<^ne, 
et  bien  d'autres  encore  dont  il  fie  subsiste  aucune  rutni;».  et 
dont  le  nom  harmonieux  a  seul  survécu  a  Toubli  ;  leur  em- 
placement même  est  fort  problématique:  Topinion  qui  leur 
assigne  une  situation  géographique  quelconque  est  le  plus 
souvent  conjecturale  ,  pas  assez  étayée  de  i)r<^uves  ;  un  vaste 
champ  est  encore  ouvert  sur  ce  sujet  aux  études  archéologi- 
ques. II  serait  bon  de  comp^'î^or  les  gcograplies  et  d*en  discu- 
ter les  opinions  souvent  divergentes ,  car  Plïwe  ,  Straboîc  , 
Claude  PTOLéiiÉE,  Ponpomus  Mêla,  etc.,  sont  loin  d'ê- 
tre toujours  du  même  avis,  les  historiens  modernes  varient 
aussi  ;  c'est  en  examinant  la  localité,  en  interrogeant  la  tra- 
dition, en  consultant  lès  dénominations  actuelles,  en  remon- 
tant aux  étymologies  et  surtout  en  explorant  les  sites  qu'on 
peut  arriver  à  la  vérité;  il  serait  utile  d'entreprendre  pour 
chacwne  de  ces  villes  anciennes ,  les  études  consciencieuses 
que  M.  Magloire  Giraud  vient  de  faire  pour  Tmrœniun  ;  H 
reste  donc  encore  beaucoup  à  étudier ,  il  faut  évoquer  le^ 
ombres  de  ces  cités  antiques  et  tScher  in  préciser  Tendroil 
où  elles  dorment  depuis  des  siècles  ;  les  erreurs  des  géogra- 
phes anciens  doivent  être  par  ce  moyen  rcelifîées  :  il  faut  aussi 
rechercher  remplacement  des  étnblissemenls  secondaires  ttop 
négligés  jusqu'à  ce  jour.  Une  statistique  monumentale  com- 
plète devrait  dénombrer  tout  ce  qui  subsiste  de  Tépoque  gallo- 
romaine  ,  épars  sur  le  sol  provençal ,  les  ullœ ,  ponts,  aque- 
ducs ,  fragments  de  murs,  tombeaux ,  substrnctions ,  amas  de 
briques  et  débris  quelconques.  Une  carte  monumentale  où 
reraient   indiquées  tontes  Us  ruines  de  <;ette  période  de 


)*histoire  aurai!  une  Inconle.slaWe  utilité;  il  serait  important 
que  tous  les  points  occupés  par  les  Romains  fussent  désignés, 
el  que  le  tracé. (les  voies  antiques  fui  complété;  des  éludes 
dirigées  dans  ce  sens  de  la  pari  d^s  hommes  qui  se  vouent  au 
çulle  des  cbni>es  du  passé ,  auraient  im  jgrand  résultat  pour  U 
géographie  historique  de  notre  pays.  La  province  romaine 
ressemblait  sous  ijhts  d'un  rapport  à  Tltalie,  c'était  Tltalie 
doj  Gaules.  Les  Romainj  y  po-sédaient  dç  notpbreux  établis- 
sements, et  les  Ecn.pereurs  y  a\  aient  élev^  des  édifices  consi- 
dérables; des  c>éneiuenl8  célèbres  s*y  ét^iienl  passés  de 
loutepar^ts}ir.son.sol.  F.es  souvenirs  de  Rorpe  parjcnl,  élo- 
qnemmenià  i'esprjt  investigateur  :.ai|ssi ,  serait-il  de  1^  plus 
liaule  utilité  pour  les  déductipns  de  Thistoire  de  déler^pinei; 
r  vec  précision  la  situation  des  lieux  à  l'époque  gallo-romajne; 
il  y  aurait  aussi  à  saisir  les  similitudes  el  les  différences  de 
caractère  et  de  style  de  tous  les  nrionuments  que  nous  possé- 
dons encore ,  ainsi  q\ie  Fa  fait  poMr  ceux  d'Arles,  Iç  savent  et 
regretlahle  M.  Estrakgin  ,  où  il  constate  des  différçnces 
qu'on  ne  peut  méconnaître  entre  les  constructions  de  Joi.es 
CèSAR,  celles  d'AuGusn;  cl  celles  des  âges  postérieurs.  Ces 
études  comparées  offrent  un  vif  intérêt  et  sont  indispensables 
pour  rhisloire  de  l'art  et  pour  celle  de  notre  pajs  sous  la  dopiî,- 
nation  romaine. 

Les  travaux  sur  celte  matière  ne  sont  donc  poinl  complet^, 
et  les  investigations  peuvent  embrasser  encore  un  \aste  do- 
maine. An  surplus,  notre  sol  provençal  n'est  point  entière- 
ment fouillé ,  el  l'on  peui  certainement  y  faire  de  nouveHc$; 
dérouvorles.  N'oublions  pas,  toutefois,  de  mentionner  honora- 
blement à  ce  sujet  les  services  rendus  à  la  science  par  1^ 
commissions  archéologiques  d'Aix  et  d'Arles.  Sans  citer  au  - 
cun  nom  propre,  qu'il  nous  soit  permis  de  conslaler  les  re- 
cherches fructueuses  des  savants  qui  Je.^  composent  et ,  puis- 
que nous  parlons  d'ântiquité9  et  que  nous  sommes  dans  la 
ville  d'Aix  ,  ne  manquons  pas  aussi  dévaluer  avec  respect  lejs 
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noms  des  Pefresc  el  des  Sjunt-Vincent,  et  de  payer  un  jusle 
tribut  de  \énêration  à  leur  mémoire. 

Mais  ce  n'est  pns  tout.  Messieurs,  il  y  a  antre  chose  sur 
notre  sol  que  des  ruines  romaines ,  il  y  a  des  monuments 
d'une  époque  plus  rapprocliée,  qui  se  lient  plus  intimement» 
notre  histoire  nationale  et  qui  sont  Tcxpression  de  la  civili- 
sation du  moyen -âge.  Vn  grand  nombre  de  ces  monuments 
sont  encore  debout ,  et  il  résulie  des  études  faites  sur  leur 
architecture  ,  que  Tari  du  moyen-âge  s'est  moins  développé 
chez  nous  que  dans  le  reste  de  la  France  ;  il  ne  pouvait  en 
être  autrement;  lessourenirs  romains  étaient  trop  vtvaccs 
sur  notre  sol,  pour  que  leuf  empreinte  n'en  subsistât  pas  de 
longs  siècles  encore.  Cette  influence  se  remarque  aussi  dans 
les  lois  et  dans  la  langue ,  et  s'il  est  vrai  que  la  langue,  les 
lois  et  l'architecture  forment  dans  le  mouvement  des  âges  une 
trilogie  d'un  parallélisme  remarquable ,  cette  observation  est 
nulle  part  plus  fondée  qu'en  Provence ,  qui  conserva  fidèle- 
ment celte  triple  expression  de  la  société  ancienne,  et  les 
monuments  romains  qui  demeuraient  debout  sur  son  sel  ou 
qui  étalaient  leur  magnificence  dans  les  pays  voisins  ,  durent 
nécessairement  influer  sur  les  constructions  nouvelles.  Aussi, 
l'art  roman  qui  succéda  à  l'art  romain  ,  et  qui  fut  partout  une 
dégénérescence  de  celui-ci ,  conserva  dans  le  Midi  un  carac- 
tère plus  noble  et  plus  élevé  que  partout  ailleurs,  en  même 
temps  qu'une  res.^emblance  plus  réelle  avec  Fart  ancien.Cette 
observation  est  tellement  vraie ,  que  plusieurs  monuments 
des  XI*  ou  XII*  siècles  ont  fourni  matière  à  de  nombreuses 
controverses ,  quand  il  s'csl  agi  Je  leur  assigner  une  date. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  le  portique  de  notre  Damc- 
des-Doms,  à  Avignon,  qui  n'est  probablement  qu'un  édifico 
tle  la  même  époque  que  l'église ,  c'est-à-dire  du  XII'  siècle  ^  a 
plus  d'une  fois  éfé  pris  pour  une  véritable  construction  ro- 
maîne^ct,  pour  ne  pas  sortir  de  la  Provence^  c'est  ainsi  encore 
que  la  toin-  de    S-Trophime  d'Arles  porte  en  elle   une 
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physionomie  loul  antique,  et  que  le  portail  de  celle  même 
église  avec  son  froQlon  triangulaire  et  les  palmettes  de  sa  cor* 
niche,  oiïre  une  ornementation  sensiblement  imitée  de  l'art 
romain;  c'est  ainsi  queregiisedeFabbayede  Montmajouravait 
autrefois  sept  frontons  sur  ses  (aces  exlérieures.dont  plusieurs 
subsistent  «ncore,  et  que  la  curieuse  église  de  Sainte-Croix  en 
porte  aussi  un  sur  chacune  de  sos  parois ,  avec  une  frise  et 
des  ornements  semblables  à  ceux  de  l'art  ancien. 

Ce  qui  frappe  dans  les  monuments  chréliens  d'Arles  ou 
des  alentours  de  celte  ville,  c'est  l'imitation  flagrante  de 
Tanllque,  imitation  dans  les  colonnes,  dans  les  chapiteaux^ 
dans  les  moulures,  dans  les  d^'^tails  d'ornementation  et  dans 
les  formes  des  toitures  ,  comme  les  frontons  qu'on  retrouve 
partout  à  Saint-Trophimê ,  à  Saint-Césaire^  à  Montmajour,  à 
Sainte-Croix.  C'est  ainsi  même  qu'à  Aix ,  on  remarque  celle 
imitation  d'une  manière  non  douteuse  dans  certains  détails  de 
l'église  ol  du  cloître  de  S'-Sauveur. 

Il  y  aurait  une  intéressante  étude  à  faire  sur  l'influence  de 
l'architecture  romaine  sur  Tari  roman  en  Provence  ,  et  les 
exemples  ne  feraient  pas  défaut  ;  il  n'est  point  étonnant,  en 
effet ,  qu'en  présence  des  monuments  de  l'époque  romaine , 
les  artistes  des  âges  ultérieurs  aient  puisé  en  eux  leur  inspi- 
ration étaient  cherché  à  imiter  leurs  formes  et  leurs  orne- 
ments plus  perfectionnés  Aussi ,  comme  on  l'a  souvent  fait 
observer ,  l'art  nouveau  du  moyen-âge  n'a  point  exercé  dans 
le  Midi  la  même  puissance  de  modifîcation  qu'ailleurs  ;  ce 
n'est  au  contraire  qu'avec  d'extrêmes  diUicultés  que  Tarchi- 
tecture  ogivale  s'est  introduite  sur  notre  sol.  L'action  des 
idées  chrétiennes  ne  pou\ait  parvenir  à  briser  le  cintre  et  à  se 
dégager  complètement  de  l'enveloppe  païenne ,  celte  végé- 
tation architecturale  si  luxuriante ,  si  splendide  dans  le  Nord, 
demeura  toujours  lente  et  faible  chez  nous. 

m 

Une  chose  pourtant  remarquable  en  Provence  ,  c'est  le 
nombre  d'églises  de  Tépoquc  de  transition  du  roman  au  go- 
lirnjuc  ;  on  a  énormément  édilié  de  monuments  religieux  vert 
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là  flii  du  Xlh'sir^clo  dans  noire  pa>s.  Il  subsiste  dans  une 
foule  de  localllés  ,  d(*s  églises  de  ce  leinps  parfailèmenl  cûn- 
ser\ées;  il  eu  esl  même  dans  le  nombre  quelques-unes  de 
considérables:  aiubi  Noire-Dame  de  Digne  ,  S'-Louis  dllje- 
res,  S*^Tropliime  d'Arles  soûl  de  celle  e'poque  ,  cl  loules  trois 
sont  dignes  de  i'atlenlion  de  rarchéologue  ;  ^^-Tropbime  sur- 
tout, avec  sa  tour,  son  portail  et  son  cloilre,  est  une  im- 
{jortante  page  de  Tart  calliolique  dans  le  Midi.  Ce  monument 
à  déjà  plusieurs  fois  fait  Tobjcl  de  saxanles  éludes ,  et  il  reste 
encore  une  ample  moisson  d 'observa lions  à  recùtiliir  eii  lui. 
Plusieurs  abliayes  datent  aussi  du  Xll""*  siècle,  ehlreaulre^ 
celle  du  Thoronel  dans  le  Var,  celle  de  Sihacane  dans  les 
Boucbès-dd-Rlulbe  \  celle  dé  Sénauquc  dans  Vaucluse  ,  tou- 
tes itôis  de  Tordre  de  Cileaux;  Téglise  de  Tabbaye  de  la  Celle 
prés  de  Brignoles  et    celle  de  S'-Pons  de  Cémenos,  ^ont 
aussi  de  Tépoque  de  transition.  Le  Xll'  siècle  a  bâti  encore  do 
nombreux  châteaux  en  Provence,  et  la  plupart  des  vieilles 
ioursdcmanlelées  qui.  décorent  le  sommet  de  nos  collines  , 
apparliennent'â  cette  époque.  Quelle  est  la  cause  de  celle 
inulliplicilé  de  construcUons  en  Pro\ence  dans  le  XIP  siècle  ? 
jtyàlâ  uiîe  ilitérissanle  queslibn  à  eiudier,   elle  loucbeà 
réialde  la  Société  et  de  la  civilisation.  N'ésl-ce  pas  aussi  â 
celle  époque  que  la  poésie  des  troubadours  alleignit  son  poiiil 
culminant  el  brilla  de  son  plus  vif  éclat? 

Mais  rarcbileclurè  goliique  ne  s'est  pas  développée  clicz 
nous  avec  la  même  intensité  que  dans  d'autres  pays ,  il  est  fa- 
cile de  s'en  convaincre  en  comparant  sçs  produits  avec  lès 
magniliqucb  cathédrales  dû  Nord. Toutefois,  la  Provence  linil 
par  éprouver  dans  une  cerlaiue  mesure  le  contre-coup  de  la 
grande  révolution  architeclonique  qui  n'élail  que  le  résultai 
du  renouvellement  sOt;ial  qui  s^opérait  à  cette  e'poque.  C'étail 
la  transformation  délinitive  du  monde  romain  et  païen  en  uii 
monde  féodal  et  chrétien  ,  et  notre  pays  dul  céder  aussi  à  la 
force  (les  choses ,  à  Tinfluence  géirérale  des  idées  ,  et  à 
Tinvasion  des  sources  nouvelles  de  l'art.  Quelque  grandes  que 
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fu>i^iilla  leuacilédeâ  âouveiâii;»  lomains  et  la  perbévéraiicê 
des  idées  aucieDuer^  dis  iradit  ois  de  riialte  que  le  règue  des 
Huis  de  Naples  en  Provence  el  cejui  des  Papes  à  Avignon  du- 
Vent  conliibuer  à  maintenir,  la  grande  rerntenlalion  religieuse 
qui  bouillonuail  dans  la  sociélé  européenne  et  le  inouv  einent 
nouveau  qui  s  elT<cluail ,  eurent  aussi  leur  explosion  sur  le 
solpro\en(al  els'v  nianifeslêrenl.  La  \illed'Aix,  entre  au- 
tres, nous  en  fournil  deux  spécinieus  intéressants  :  S -Sau- 
veur et  S'-Jean  ;  S' -Sauveur  où  Ton  peut  suivre  la  pénible  éla- 
boration de  Tart  gothique  à  travers  les  siècles  ;  S -Jean,  produit 
hdinogèncdecetartdans  sa  noblesse  et  sa  majesté.  S'^-iUar- 
ihe  de  Tarascon  nous  en  présente  aussi  un  exemple  impor- 
tant d'une  période  plus  avancée.  Mais  le  plus  noble  et  le  plus 
grandiose  des  monuments  gothiques  du  Midi,  la  véritable 
cathédrale  de  Provence,  c'est  ré(j:iise  de  S -Maximin ,  bymné , 
magnlfique/majestueux  poème  de  pierresquirenrermeenlui 
toutes  les  suldinies  proportions  et  toutes  les  splendidea  bar- 
iaionios  de  Tart  chrétien.  .  ^ 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  les  études  sur  Tart  du 
moyen-age  dans  notre  pays,  éludes  moins  développées ,  il 
Bsl  vrai ,  que  celles  des  antiquités  romaio.e.s,  car  malgré  notre 
indigence  monumentale ,  eu  égard  à  certaines  provinces  de 
France  j  il  y  a  encore  beaucoup  à  étudier  et  beaucoup  à  ob- 
bi^rver  sur  celle  matière ,  il  y  a  à  saisir  tous  les  rapports  de 
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Tari  roman  avec  rarchitecliire  romaine  ;  il  }  a  à  constater  les 
caraclères  de  l'art  de  transition  dans  lequel  prédomine  encore 
la  forme  romane  ;  il  y  a  à  décrire  les  nombreux  produits  do 
cette  période  de  rarchitecture  dû  éclate  à  peiiie  dans  les  \oiV 
tes  et  dans  les  parties  hautes  . la^  forme  ogivale,  où  il  (adt 
inéme  une  altention  souteime  pour  reconnaître  Togivc,  tant 
elle  e&t  faible  et  peu  marquée ,  mais  où  subsistent  tous  les 
linéaments  de  Tancien  st>leetoù  lenveloppe  ancienne  étouffe 
pour  ainsi  dire  encore  Télan  nouveau  et  les  aspirations  spiri- 
lualistes  ;  i^y  a  enfin  ù  reconnaître  rcxpres^ioii  elles  tendances 
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des  formes  ogh aies  dans  les  moniimenls  qui  les  ont  adop- 
lées  diiranllcsXlII'',.XIV''ei'XV'  siècles,  eloà  rogirc  se 
montre  moins  hardie,  moins  algue ^  plus  limide,  moins 
prononcée  que  dans  Je  Nord,  mais  où  elle  se  montre  pourtant 
el  où  elle  constitue  un  système  nouveau.  Ily  a  par  consé- 
quent les  divers  produits  de  Tari  religieux  du  moyen-âge 
dans  SCS  périodes  différentes  à  analyser,  à  décrire  et  à 
classer  chronologiquement,  afin  de  tirer  de  celte  étude  des 
inductions  profitables  àThistoirede  Tart  et  de  In  civilisation. 

Nous  possédons  diverses  églises  secondaires  qui  sont  loul- 
â-fait  inconnues  cl  qut^  cependant,  peuvent  offrir  d'uUles  ob- 
servations. Dans  des  départements  sans  contredil  plus  riches 
que  les  nôtres  en  monuments  du  moyen-àge ,  cliacune  d'elles 
aurait  très  certainement  fait  le  sujet  d'une  minutieuse  des- 
cription. Chez  nous^elles  sont  encore  complètement  ignorées, 
et,  sans  parier  d'un  grand  nombre  d'ancienne^  et  curieuses 
églises  du  Comtat ,  il  en  est  dans  les  départements  du  Var  et 
des  Bouches-du- Rhône  qui  pourraient  élre  l'objet  d'attrayan- 
tes études. 

L'architecture  nionastique  nous  offre  aussi  d'intéressants 
spécimens  des  diverses  époques  de  l'art.  Dans  les  ruines  du 
célèbre  monastère  de  Lerins  ,  l'un  des  plus  anciens  des  Gau- 
les, on  trouve  de  précieux  fragments  des  diverses  périodes 
de  l'architecture  chrétienne.  L'abbaye  de  Montmajour,  prés 
d'Arles ,  celles  du  Thoronet,  de  Silvacanc ,  de  Sénauque  el 
d'autres  encore  ouvrent  une  mine  féconde  aux  observations 
archéologiques.  Des  éludes  de  ces  diverses  abbayes,  il  résulte 
enlr'autres  faits  que  chaque  ordre  religieux  avait  son  système 
architectonique ,  ses  principes  propres  de  construction  ,  ses 
procédés  distincts  el  séparés  ;  il  résulte  aussi  que  rinfluence 
architecturale  des  abbayes  no  s'étendait  dans  notre  pays  ni 
sur  les  monuments  séculiers  ,  ni  sur  les  monuments  d'ordres 
différents  qui  s'y  rencontraient,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
M.  de  MoNTALRMBERT  pour  d'antres  parties  de  la  France  el 


IKHir  des  pays  éirangers ,  remarque  parfoife^aent  «pplicaMe 
à  noire  région  monumentale. 

Il  résulte  ^usgi  de  ^observation  générale  de  nos  édifices  re- 
ligieux qu'une  grande  sin^plicité,  une  extrême  sobriété  d'orne- 
ments régnaient  en  eux  à  l'époque  romane,  cqmme  à  l'époque 
Ogivale,  le  génie  vif  et  prompt  du  Midi  sembla! t. répugner  au^ 
liormes, compliquées  et  aux  détails  multiples  de  rorhementa- 

Mais  ,  indépendamifient  de  l'arcl^itecture  religieuse  sécu- 
,Uère  pu  mpnaistique ,  jl.y.a  encore  des  restes  de  l'architec- 
tqre  militaire  et  de  l'architecture  civile  du  moyen*âge,  qui  ne 
iqanquçnt  pas  d'intérêt.  Les  ruines  des  châtisaux-forts  qui 
coftrunoeni  Ie&  hauteurs  de  nos  contrées  révèlent  leur  impor- 
tance et  expliquent  notre  existence  féodale.  On  retrouve 
en  elles  tout  le  curieux,  système  des  fortifications  du  moyen- 
Sge.  Sans  entrer  dans  aucun  détail  à  ce  sujet ,  nous  dirons 
seulement  que  les  donjons  sont  chez  notis  moins  considéra- 
bles, parce  qu'ils  sont  généralement  situés  sur  des  éminences 
très  prononcées ,  aipsi  que  JH .  de  Cauiiont  l'a  fait  remarquer 
pour  d'autres  provinces. 

ill  subsiste  aussi  des  murs  d'enceinte  et. des  portes  de 
villes ,  dignes  d'être  étudiés  ,  sans  parler  des  murs  célèbres 
d'Avignon  et  de  Carpentras  ;  il  en  exislo  même  en  Provence 
de  remarquables  exemples ,  entr'autrc^^  à  Tresl  dans  Its 
Bouches*du-Rhône. 

Ifous  connaissons  encore  dans  le  Var  de  charmantes  mai- 
sons des  divers  siècles  du  moyen-âge,  notamment  une  de  la 
fin  du  12*  siècle ,  à  Brignoies  ,  parfaitement  conser\ée  avec 
fenêtres  à  colonnettes  et  une  autre  du  15%  à  Saint-Maximin , 
;ayec  tourelle  en  encorbellement. 

Mais  ce  n'est  point  une  statistique  que  nous  faisons^  ici  ,  iBt 
.  uous  ne  parlons  que  des  monuments  bâtis ,  des  constructions 
architecturales  ;  si  nous  recherchiQps  les  œuvres  iconogra- 
phiques ,  les  peintures ,  sculptures ,  broderies ,  les  objets 
Tome  xvii.  27 
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d'art  et  d'ameublement  ecclésiastique ,  notre  catalogue  gros- 
sirait évidemment  encore. 

On  le  voit  donc  ,  nos  études  ne  sont  point  complètes  sous 
ce  rapport,  et  quelle  que  soit  notre  indigence  monumentale 
pendant  la  période  du  moyen-âge,  il  y  a^  néanmoins,  des  ICaits 
intéressants  à  recueillir  et  de  précieuses  observations ,  trop 
négligées  jusqu'à  ce  jour,  à  consigner  sur  les  produits  de  l'art 
de  cette  époque  dans  notre  Provence.  On  Ta  dit  souvent, 
Part  est  la  face  la  plus  brillante  et  la  plus  durable  de  la  ctvili* 
sation ,  il  y  a  une  correspondance  intime  entre  Varchitectore 
'  d'un  pays  et  son  état  social;  c'est  sous  ce  point  de  vue  surtout 
que  cette  étude  peut  être  pour  nous  Téconde  en  résultats; 
l'archéologie  n'est  pas  une  science  vaine  et  stérile^  elle  nous 
révèle  les  instincts  des  siècles  et  le  génie  des  peuples.  Son 
histoire  est  l'éclatant  reflet  de  l'histoire  de  l'humanité. 


Le  23  juin ,  jour  de  la  clôture  de  la  session ,  et  à  7  heures 
du  soir,  les  fonctionnaires  et  un  certain  nombre  de  mennbres 
des  Assises  scientifiques  se  sont  réunis  à  l'hôtel  de  la  Mule 
Noire ,  dans  un  banquet  que  l'on  peut  dire  avoir  été  des  plus 
délicieux  ,  autant  par  Texécution  des  apprêts  qu'en  avaient 
faits  MM.  Sëgond-Cresp  et  Tassy  ,  nommés  commissaires 
ad  /ipc^quo  par  la  conversation  gaie  et  instructive  qui  a 
régné  parmi  les  convives  et  qui  a  été  principalement  soute- 
nue par  MM.  L.  Méry  ,  Vallet  ,  Roustan,  Leydet,  etc. 

Au  dessert ,  des  toasts  ont  été  portés  dans  Tordre  suivant  ; 
d'abord  par  nous^  à  M.  de  Cadmont  ,  en  ces  termes  : 

a  A  M.  de  Caumont  ,  fondateur  des  Congrès  et  des  Assises 
scientifiques  de  France. 

a  A  l!homme  émincnt qui,  depuis  plus  de  20  ans,  travaille 
avec  une  persévérante  sollicitude  au  rapprochemtint  des  in- 
telligences dans  notre  belle  France ,  pour  l'avancement  Je 
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la  science ,  le  progrès  des  arts  utiles ,  la  prospérité  et  la 
gloire  des  sociétés  savantes. 

«  A  M.  de  Caumomt  dont  les  louables  vues  ;  les  nobles  sen- 
timents lui  ont  fait  tant  de  vrais  amis  et  qui ,  en  choisissant 
la  ville  de  Sextius  pour  la  tenue  des  Assises  scientifiques  du 
Sud-Est ,  a  compté  avec  raison  sur  l'hospitalité ,  les  lumières 
et  les  sympathies  des  premiers  magistrats  et  des  habitants  de 
cette  illustre  cité. 

«  Nous  rengagerons  à  y  venir  Tannée  prochaine  pour  pré- 
sider lui-même  les  Assises.  Ceux  qui  ne  le  connaissent  que 
de  réputation,  nous  féliciteront ,  nous  en  sommes  sûr ,  de  les 
avoir  mis  à  portée  de  jouir  de  .sa  présence ,  de  son  excellente 
direction,  de  son  éloquence,  de  son  affabilité  et  de  la  douceur 
de  son  caractère. 

a  A  rimnorable  M.  de  Caomont.  » 

M.  Harius  Roux,  Président  du  Conseil  du  2"*  arrondisse- 
ment, Sous-Préfet  par  intérim,  nous  a  porté  comme  au 
Président  des  Assises  scientifiques,  un  toast  accompagné 
d'éloges  flatteurs  et  sur  lequel  nous  devons ,  par  conséquent, 
garder  le  silence. 

En  remerciant  ce  digne  administrateur,  nous  avons  dit 
que ,  l'un  des  aides  de  camp  de  M.  le  Directeur  de  l'inslilut 
des  provinces,  nous  avions  essayé  d'exécuter  ses  décisions 
sinon  avec  talent ,  du  moins  avec  tout  le  zèle  possible  ,  étant 
persuadé  ,  comme  M.  de  Caumont  ,  de  tous  les  avantages  qui 
doivent  résulter  pour  notre  pays  des  liens  intimes  entre  les 
personnes  dévouées  aux  améliorations  morales  et  matérielles. 

Nous  allions  ajouter  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre 
désormais  de  nous.  Mais  nous  avons  cessé  de  parler,  parce 
que  l'idée  s'est  présentée  tout  à  coup  à  notre  esprit,  qu'on  ne 
doit  jamais  parler  de  soi  ,  et  nous  avons  laissé  aux  faits 
futurs  à  attester  la  pureté  de  nos  intentions. 

M.  RousTAN  ,  Recteur  de  l'Académie  départementale  des 
Bouches-du- Rhône  ,  Président  et  l'un  des  i^lus  beaux  orne- 
ments de  l'Académie  des  sciences,   belles-lettres  et  arts 
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d'Aix ,  ()ùi ,  ^insi  que  Aous  l'aYon^  déjai'dit  dans  un  ^tre 
compte-rendu  ,  s'est  montré  si  favorable  à  notre  solènnitë , 
par  sa  présence  à  presque  tdutes  lés  séances  et  su  ^àqàet , 
a  prouvé  surtotfl  pbr  un  toast  porté  aux  Assises  sdientiflc(iifes, 
qu'il  a  su  les  apprécier  et  qu*il  est  l'un  des  plus  avants  soti- 
lieiis  de  tout  ce  qui ,  se  rattachant  à  l'instruction  publique  « 
peut  contribuer  à  étendre  la  sphère  de  nos  connaissances. 

A  rissue  du  banquet ,  et  en  se  séparant,  les  metribres'dés 
Assises  scientifiques  ont  exprimé  le  vif  désir  que  des  réunions 
aussi  intéressantes  se  perpétuent,  comme  pouvant  seconder  à 
divers  points  de  vue  les  véritables  amis  de  là  scienée  et  du 
pays. 


Des  motifs  indépendants  de  nôtre  volonté  nous  ayant  fait 
différer  la  publication  des  actes  des  4'*' Assises  scientifiques 
du  Sud-Est  de  la'France ,  nbtis  pouvons  faire  connaître  afo- 
jourd'hui  les  raisons  qui  se  sont  opposées  à  la  tenue  de  U 
seconde  session  en  4854 ,  et  lès  dispositions  qui  oilt  été  priées 
pour  la  réunion  de  cette  session  en  4855. 

On  n'a  pas  oublié  notre  promesse  d'engager  M.  le'bireôteur 
de  rinstitut  des  provinces  à  pi^si'der  '  cette  session.  M.  de 
Caumont  dont  tout  le  monde  connaît  la  tendance  à  anin^er 
les  solennités  scientifiques ,  n'eut  pas  manqué  de  se  rendre  à 
notre  >œu  ,  sans  des  empêchements  majeurs.  En  eÏÏet ,  il  a 
dû  consacrer  la  plupart  du  temps  de  Tannée  à  d'importants 
travaux  au  sein  de  plusieurs  grandes  asseniblées  ,. notamment 
au  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes,  au  Congrès 
archéologique  de  France  ,  puis  à  celui  de  l'association  nor- 
mande, ensuite  au  Congrès  scienlifique  de  f^rance,  à  Dijon, 
etc.  Il  a  donc  fallu  ajourner  la  i'*  session,  la  renvoyer  à  l'an- 
née 4855 ,  huit  jours  avant  ou  huit  après  le  Congrès  siciènti- 
flque,  au  Puy  ,  lequel  s'ouvrira  en  août.  Noos  en  ferons  con- 
naître ultérieurement  l'époque  précise  ,  cl  conséiiuemmeht  le 


jour  de  l'ouverture  de  nos  Assises  qui ,  celle  fois ,  dureront 
huit  jours  dont  quatre  à  Aix  ^i  quatre  a  Avignon ,  villes  dans 
le^uelles  se  réunira  en  (nême  temps  le  Congrès  archéologi- 
que de  France. 

Cette  combinaison  nous  fait  espérer  le  concours  d'un  bon 
nombre  d'hommes  versés  dans  les  sciences ,  les  lettres  et  les 
arts.  Ce  norpbre  doit  s'accroître  surtout  de  la  présence  des 
ayants  du  département  des  Basses-Alpes,  département  qui  » 
sur  notre  proposiliop  ,  a  été  compris  dans  la  circonscription 
du  Sud-Est,  composée  seulement  jusqu'à  ce  jour  des  dépar- 
tements des  Bouches-du-Rhône^  du  Yar  elde  Vauclus^. 

Les  personnes  qui ,  dans  l(8s  limites  de  celte  circonscrip- 
tipn^  appartiennent  à  l'Institut  ()es  provinces  etaux  autres  so- 
ciétés  savantes,  ou  que  H.  le  Président  aura  cru  devoir  inviter 
spécialement ,  recevront  en  temps  opportun ,  une  circulaire 
où  seront  toutes  les  indications  désirables  concernant  les  nou- 
velles  Assises.  En  attendant^  nous  croyons  devoir  donner  ici 
lé  programme  des  questions  qui  y  seront  agitées,  ^On  que 
ceux  qui  désireraient  les  traiter  aient  tout  le  temps  nécessaire 
à  leurs  élucubra tiens. 

Programme  des  Assises  scientifiqtiesde  V Institut  des  pro- 
vinces de  France  pour  4854  vi  18o5. 

4.  Qu/els  progrès  les  sciences  physiques  et  miurelles 
ont^lles  faits  dans  la  circonscription  en  1853  et  1 854  ? 

2*  Même  question  spéciale  pour  la  oéologie, 

3'      y>     pour  la  botanique, 

4*      »     pour  ^agriculture. 

5*  La  présence  du  phosphate  de  chaux  ayant  été  constatée 
dans  les  terrains  crétacés ,  quels  efforts  les  Sociétés  savon- 
tes  doiv^h,^llp$  f(fjire  po^r  ^vi  hâter  Vemploi  à  Famende- 
ment  des ierres y, quand  elles  se  trouvent  dans  le  voisinage 
de  cette  substance? 
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6*  Quels  ont  été,  en  \  853  et  1 854^  les  progrès  de  Varchéo- 
logie  et  des  études  historiques  dans  la  circonscription? 

T  Quels  seraient  les  moyens  de  faire  connaître  aux  per- 
sonnes qui  s'occupent  en  province  d'archéologie  et  d'histoire 
locale,  les  principaux  documents  manuscrits  relatifs  à 
leurs  études ,  qui  existent  dans  les  bibliothèques  publiques 
ou  privées  et  dans  les  grands  dépôts  du  gouvernement? 

8*  Quels  sont  les  moyens  de  rendre  plus  utiles  pour  les 
départements ,  les  musées ,  les  bibliothèques ,  les  dépôts 
d'archives,  les  collections  de  toute  espèce?' 

9*  Quelle  est  Vhistoire  chronologique  des  jardins  et  des 
plantations  d'agrément ,  qui  ojit  existé  dans  la  circonscrip- 
tion? N^  est-il  pas  regrettable  devoir  substituer  des  jardins 
modei^nes ,  dits  à  V anglaise ,  aux  avenues  et  aux  anciennes 
plantations  qui  entourent  les  châteaux  des  XVI*  et  XVIV 
siècles  ? 

\ 0'  Les  beaux-arts  (  architecture ,  peinture ,  sculpture, 
musique)  ont-ils  été  en  progrès,  en  \  853  et  1 854^  dans  la  cir- 
conscription ?  Qu'a-t-on  fait  de  plus  digne  d'être  cité  ? 

44*  Quelles  formes,  quelles  dimensions ,  quelle  disposi- 
tion intérieure  doit-on  préférer  pour  les  musées  de  pro- 
vince ? 

4  2*  N'est-il  pas  préférable  de  réunir  dans  un  seul  édifia 
les  musées  d'art ,  d'histoire  naturelle,  d'antiquités  et  même 
les  musées  de  l'industrie  locale  dans  les  villes  où  Von  peut 
en  former  ?  Cette  réunion  étant  admise  en  principe ,  quel 
ordre  devra-t-on  adopter  pour  la  disposition  de  ces  collec- 
tions? 

4  3*  Quels  vœux  peut-on  former  pour  l'avancement  des 
études  scientifiques  dans  la  circonscription  ? 

Le  directeur  de  rinstitiit  des  prorînc^s , 

A.  DE  CAUMONT. 
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Séance  du  k  Aaûl  kSi'^. 


En  TabseDce  de  H.  le  Président ,  H.  Allibbrt  ,  Vice-Pré  ^ 
aident ,  occupe  le  fauteuil. 

Le  protès'  verbal  de  la  séance  du  7  juillet  est  lu  et  adoplé 
sans  réclamation. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  de  Rostolan,  général  com- 
mandant la  neuvième  division  militaire  qui  exprime  sa  recon- 
naissance pour  la  délibération  qui  lui  a  été  communiquée  ^  et 
par  laquelle  le  titre  de  membre  d*bonneur  est  de  droit  accor^ 
dé  au  général  de  notre  division  militaire. 

Lettre  de  M.  de  Crèvecoedb,  Préfet  desBoucbes-du-Rhône, 
qui  accepte ,  en  ce  qui  le  concerne ,  la  même  distinction  ho- 
norifique ,  et  adresse  ses  remerciments  à  la  Société. 

Lettre  de  H.  le  Maire  de  Marseille,  qui  remercie  la  Société 
de  statistique  du  même  témoignage  d'estime  accordé  à  ce 
magistrat. 

Lettre  de  M.  Escalon,  Consul  général  de  Belgique,  qui,  en 
réponse  à  la  demande  d'un  questionnaire  publié  par  la  Com- 
mission d'organisation  du  Congrès  de  statistique  de  Bruxel- 
les ,  écrit  que  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir  qu'il  laisse  à  la 
disposition  de  la  Société ,  l'exemplaire  de  ce  questionnaire , 
dont  il  n'avait  eu  d'abord  que  l'intention  de  luû  faire  la  com- 
munication, et  il  ajoute  qu'ayant  appris  que  notre  compagnie 
se  ferait  représenter  très  probablement  au  congrès  de  Bruxel- 
les ,  il  en  a  informé  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  S. 
M.  le  Roi  des  Belges. 

Lettre  de  M.  Casimir  GaétiN  ,  ex-membre  actif,  à  Paris, 
qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  reçu  correspondant ,  et  qui 
se  met  à  sa  disposition  pour  toutr  ce  dont  elle  pourrait  avoir 
besoin. 
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Lettre  de  H.  Casimir  Bousquet  qui ,  ayant  à  fixer  Tatten- 
tion  de  la  Société  sur  deux  industries  perfectionnées ,  mais 
retenu  chez  lui  pour  affaires  pressantes ,  adresse  quelques  dé- 
tails imprimés  sur  une  machine  à  vapeur  destinée  à  Textrac- 
tion  des  pierres  de  taille ,  ainsi  que  sur  la  fabrication  des 
filets  à  la  mécanique ,  et  il  fiense  que  deux  commissions  de- 
vraient être  chargées  d'examiner  ces  genres  d'industrie  et 
d'en  rendre  compte. 

H.  le  Président  nomme  membres  de  la  commission  de  la 
nlachihe  à  vapeur ,  MlH.  Bousquet  ,  Gentet  et  VaOghbi  ; 
puis  il  charge  du  rapport  i  faire  suk*  la  fabrication  dés  filets 
niécaniques ,  MM.  Bousquet  ,  Gurà  et  NatYe. 

Sont  ertsuite  déposés  sur  le  bureau  :  4*  un  n*  du  Jtectièif 
dtz  actes  administratifs  du  département  des  BOutshes-do- 
Rhône. 

2*  Quelques  exemplaires  d'iine  brochure  ayant  pour  sujet  le 
rapport  fait  à  lé  Société  de  statistique  de  Marseille  sur  ûh  nou- 
veau moulin  à  huile ,  appelé  éléotribe ,  par  H.  PiIâUchs  j  au 
nom  d'une  commission  spéciale ,  dans  la  séance  dû  d  juin 
4  853.  (Ces  exemplaires  sont  distribués  aux  membres  ptéMiX^ 
et  il  en  est  conser>é  deux  pour  là  bibliothèque  delà  Société). 

-3"  Deux  brochures  in -4*  de  M.  le  docîour  A.-J.  Dfcso»- 
ifEAUX ,  chirurgien  du  bureau  central ,  membre  correspoit- 
Àint,  à  Paris.  L'une  de  ces  brochures  a  pour  titre  :  ré^i^ches 
sur  la  luxation  incomplète  du  tibia  en  avant  :  Tautfe  est  îii* 
titulée  :  du  t  "litement  des  kystes  de  Vovaire,  ttièse  présen- 
tée et  soutenue  au  concours  pour  l'agrégation  de  t8S3  ,  sec- 
tion de  chirurgie ,  à  la  faculté  de  médecine  âe  Paris. 

4*  Deux  brochures  de  M.  -  Xavier  Beuschlino  ,  Secrétaire 
de  la  commission  centrale  de  statistique  belge ,  nftembfè 
correspondant  à  Bruxelles.  H.  P.-H.  Roux  donne  une  coArle 
analyse  et  parle  avec  avanCage  de  ces  travaux  dont  l'on  a  M 
publié  sous  ce  aire  :  Càup  d'osil  sur  lafwuvelle  ar^ànitatiùn 


de  la  iialistique  générale  en  France  et  les  organisaHûnt 
amérieures  ;  1  attire  est  on  réâumé  4k  là  slttisUque  génénrie 
de  la  Belgique ,  publiée  par  le  dépftfteifienl  de  rintérienr 
pour  la  période  décennale  de  4844  à  4850  ,  eto. 

.5*  Uns  notice  imprimée  d'uA  nKinuscril  appartenant  à  la 
bibliothèque  publique  de  Marseille,  suivie  d'un  aperçu  sur  let 
épopées  provenQaies  du  Knoyen-^âge^relativesà  la  cbevalerte  éû 
la  table  ronde  ;  par  M.  L»-J.  Hobao Démembre  de  la  clause  des 
beil6a*4eltre8  de  rAoadémie  de  Marseille  (in-8*  de  95  pagesy 
HarseiHe^4853). 

Rapport.  —  L'ordre  du  jour  appelle  eti  premier  la  lecture 
par  M.  le  Secrétaire-perpétuel ,  au.  nom  d'une  cooimisaion 
spéciale ,  d'un  rapport  sur  les  farines  et  avoines  consoimnêeft 
à  Marseille  en  4859.  La  plupart  des  reoseignements  à  cet 
égard  ont  été  puisés  dans  les  registres  officiels  de  l'admini»* 
tration  de  Toctroî.  En  prenant  pour  terme  de  comparaison 
rëiercice  4  852 ,  la  oontommatioii  annuelle  des  farines  btatées 
a  été  de  4  4»238,94  5  kilog.,  celles  des  farines  brutes  a  été  de 
44,479,845  iLilog.,  c^les  des  avoiiies  est  de  324,686  douUee 
décelftres.  Ce  rapporta  été  transmis  à  M.  le  Maire^ 

—  L'ordre  du  jour  appelait,  en  second  Heu ,  un  rapport , 
par  M.  TouLouzAN ,  sur  une  bride  de  sûreté ,  M.  Toulouzan 
étant  absent,  le  rapport  est  lu  par  M.  le  Secrétaire-perpé- 
tuel et  la  Société  apprend  que  H.  Arnal  ,  carrossier-bar- 
nacheur  ,  à  Marseille  ,  est  l'inventeur* d'une  bride  qui  rend  - 
à  peu  près  impossible  les  accidents  causés  par  les  chetaui 
emportée.  Cette  considération  et  d'autres  nen  moins  impbr- 
tantes  ont  porté  la  commissien  dont  M.  Todloozar  a  é(é 
l'organe ,  à  voter  une  médaille  del>roaee  àriB?enteor<. 

La  Société  reftvde  ce  rapport  à  la  Commission  des  réeom-* 
penses  pour  les  industriels. 

*Leàiure.  -^  Puis  ,  M.  Nattb  a  la  :par(de  pour  lire  un  tnstr 
?ail  qu'il  a  oompesé ,  ayant  pour  sujet  l'établissement  d'une  - 
forme  village  en  Afrique.  L'eutesr  s'est  borné  ,  dams  eette 
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séance,  à  l'exposé  de  quelques  considérations  qui  ne  se  rat- 
tachent que  jusques  à  un  certain  point  à  son  sujet ,  se  pro- 
mettant de  parler  de  rétablissement  projeté  dans  une  autre 
séance. 

Rapport  sur  les  titres  de  deux  rMndidais.  —  Ensuite  , 
M.  le  Secrétaire-perpétuel  fait  un  rapport  oral  sur  les  traTauz 
de  MM.  Marins  Roux ,  Président  du  Conseil  d'arrondisse- 
ment ,  etc.  et  sur  ceux  de  M.  Roustam  ,  Recteur  de  racadé- 
mie  d'AIx.  Ce  que  dit  H.  le  Secrétaire  de  ces  honorables 
candidats  fait  entrevoir  que  leur  admission  ne  peut  qn'êlre 
très  prôfltable  à' la  Société. 

Nomination  de  Membres  correspondants.  ^^  Sous  in- 
fluence des  paroles  élogieuses  du  Rapporteur,  la  SocîAé 
procède  immédiatement  au  scrutin  de  MM.  Roustam  et  Roux 
qui ,  ayant  réuni  tous  les  suffrages,  sont  proclamés  membres 
correspondants. 

Candidats  proposés.  —  MM.  Uitetelbt  ,  à  Bruxelles ,  et 
Magnan  ,  capitaine  au  long  cours ,  à  Aubagne  ,  sont  proposés 
pour  le  titre  de  correspondant.  Ces  propositions  sont  prises  en 
considération  aux  termes  du  règlement  et  personne  ensuite 
ne  demandant  la  parole,  H.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  S  Septembre  4853. 

M.  Allibert  ,  Vice-Président ,  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  44  août,  lu  par  M.  le 
Secrétaire- perpétuel ,  est  adapté  par  la  Société. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  Magloire  Gi* 
RAUD ,  Chanoine-Recteur ,  à  Saint-Cyr  (Var) ,  qui  adresse  ' 
à  titre  d'hommage ,  un  exemplaire  du  mémoire  publié  par 
lui  sur  l'ancien  Taurœntdim  ou  recherches  archéologiques  , 
to()Ographiques  et  historiques  sur  cette  colonie  phocéenne^ 
Toulon  4  853 ,  in-8"  de  238  pages.  L'auteur  dit  :  puisse  ce 
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mémoire ,  entrepris  par  trop  de  bonoe  volouté ,  me  faire 
espérer  de  mériter  un  jour  l'iioqueur  d'être  associé  aux  utiles 
travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  M.  Allibert 
veut  bien  se  charger  du  rapport  à  faire  sur  cette  production. 

Lettre  de  M.  Roustan^  Recteur  de  TAcadémie  des  Bou- 
cbes-du-Rhône  ^  qui ,  en  exprimant  à  la  Société  toute  sa 
gratitude  du  titre  de  membre  correspondant  qu'elle  lui  a 
décerné ,  lui  donne  l'assurance  qu'ail  ne  négligera  aucune 
<lBcasîon  de  lui  prouver  que  ni  son  zèle ,  ni  Tamour  de  Tétude 
ne  manqueront  de  se  manifester  dans  ses  relations  avec  elle., 

Lettre  de  M.  le  Chevalier  G.  -B.  Massonb  ,  doctiBur  en 
médedne  et  en  chirurgie  ,  Secrétaire-général  de  TAcadémie 
médico-cbirurgicale  et  des  sciences  natufelles  de  Gênes ,  qui 
annonce  renvoi  d'un  exemplaire  des  actes  du  2"'  Congrès 
général  de  Tassocialion  médicale  dos  États- Sardes ,  tenu  à 
Gênes  ^  en  octobre  4852.  M.  Massonb  demande  en  même 
temps  à  être  porté  candidat  pour  le  titre  de  membre  corres- 
pondant de  notre  Société^  promettant  de  lui  transmettre  par 
la  plus  prochaine  occasion  favorable  quelques-unes  de  ses 
publications  récentes.  Cette  demande  est  prise  en  considéra- 
lion  aux  termes  du  règlement. 

Lettre  de  M.  Henri  Long  qui,  se  disant,  inventeur  d'un 
nouveau  système  de  moulin  et  de.presse,  se  met  sur  les  rangs 
pour  Tune  des  récompenses  promises  par  notre  Société  aux 
personnes  qui  ont  introduit  dans  les  Bouches-du-Rhône  quel- 
que nouveau  genre  d'industrie.  11  ajoute  que  cette  invention 
vient  d'obtenir  une  médaille  d'or,  au  jugement  de  la 
Société  d'agriculture  de  ce  département.  MM.  Plaughb  , 
MiCHBL  de  Saint^Maurice  et  Yaughbr  sont  nommés  membres 
de  la  commission  qui  doit  faire  un  rapport  sur  les  machines 
de  M.  Long. 

Lettre  de  M.  Grandval  qui,  ayant  reboisé  420  hectares 
d^an  terrain  clos ,  auparavant  tout-à-fait  inculte  ,  qu'il  pos- 
sède au  quartier  de  Mazargues ,  et  ayant  obtenu  des  résultaU 


remarquables ,  voudrait  qu'une  commission  nommée  par  ta 
Société  de  statistique  qui  est  aussi  société  d'encouragemoDl  ^ 
se  transportât  dans  cette  propriété  et  flt-mi  rapport  sur  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui ,  comparée  à  ce  qu'elle  était  avaol  le 
reiwisement. 

Ifli.  Allibert,  Gbntbt  et  Vàocbbr  sont  charfés  de 
Texamen  et  du  rapport  à  faire,  suivant  le  désir  de  M.  Giakd* 

VAL. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  4*  un  exemplaire  d» 
V Agronome  prcUiden ,  journal  de  la  Société  d'agrfeu|lore  de 
rarrondissement  de  CompiégnO;  n^  46,  juillet  1853. 

^  Le  Bulletin  bibliographiqttB  des  sociétés  sovasUee  dM 
départements,  publié  avec  le  concours  des  Congrès  seieBli^ 
fiques  de  France ,  9  juillet  4  853. 

Nomination  d'tm  délégué  au  Congrès  de  statistique  dé 
Bruxelies.  —  La  correspondance  étant  épuisée ,  la  Sociéié 
déKvre  à  H.  le  Secrétaire-perpétuel  une  délégation  sigaée 
par  M.  le  Président  et  par  M.  le  Vîee-Secréture  ;  eHeett 
ainsi  conçue  : 

«  M.  le  Consul  général  de  Beigtqoe ,  i  MarseiHe ,  ajanl 
communiqué  à  la  Société  de  statistique  de  ceUe  viHe ,  «m 
circulaire  et  un  progrannme  concernant  le  Congrès  de  statis- 
tique ,  qui  doit  s'ouvrir  à  Bruxelles ,  le  49  du  couraot ,  M.  te 
Président  fnvHe  à  aesisler  à  «elle  solennité  eoux  éss  rnem» 
bres  dont  le  dévouemenf  les  porlermt  a  y  aller ,  à  leurs  frais , 
représeiiter  la  compagnie. 

•  Chaque  membre  est  consulté  «idividuetiement  et  M.  le 
doeteur  P.-II.  Roux,  de  Marseille ,  Chevalier  de  la  LégMQ 
d'honneur ,  doyen  des  membres  actib ,  Secrélaire-perpéUid, 
répendant  au  vœu  de  ses  collègues ,  accepte  la  .déiégaAiMi 
dont  il  s'agit. 

«  Lia  Société  applaudit  -à  cette 'détermination ,  reconnaît 
conséqoemment  poor  son  délégué  ,  M.  iP.-M.  fioox ,  à  qui , 
peur  l'accrédîler ,  en  cette  qualflé,  au  Congrès  detBctgîque , 


elle  délivre  avec  empressement  un  extrait  de  la  présente 
délibération ,  el  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  .  que  déjà 
dans  un  très  grand  nombre  de  congrès  scientifiques ,  H. 
P.-H.  Roux  s'est  montré  digne  île  Ja  Société  sous  tous  les 
rapports. 

Rapport.  —  L'ordre  du  jour  appelle  d'abord  le  rapport, 
par  H.  ALtiBfiATySur  la  fête  agricole  qui  a  eu  lieu  tout  récem- 
ment à  Aix.  Cette  lecture  n'intéresse  pas  :seiilement  per  les 
détails  qui  en  sont  l'objet,  mais  aussi  par  les  remarques 
pleines  d'attraits  de  M.  le  ^Rapporteur  qui ,  ayant  figuré  avec 
distinction  dans  eette  réunion  des  agronomes  et  agricîil- 

■ 

teurs  d'élite  du  départemeiil,ne  pouvait  qu^en  tracer  l'exposé 
avec  autant  d'exactitude  que  de  talent. 

—  La  parole  est  ensuite  à  If.  P.^H.  Roux  pour  faire  con- 
naître les  titres  de  H.  Quetelet  à  l'obtention  d'un  diplôme 
de  membre  correspondant.  M.  le  Rapporteur  commence  par 
dire  qu'il,  ne  connaît  pas  personnellement  le  candidat,  mais 
que  les  titres  de  Président  de  la  commission  centrale  de  «la- 
tistiqtie  de  Belgique,  de  directeur  de  l'observatoire'royal de 
Bruxelles,  «de  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  le 
rendent  évidemment  digne  de  la  distinction  pour  laquelle  il 
a  été  proposé.  Or ,  cette  proposition  »  paru  d'autant  plus  op- 
portiAie ,  que  M.  (ÎOBTELET  étante  président  delà  Commission 
d'organisation  du  congrès ,  mcritait  de  nous  apparteotr , 
comme  correspondant ,  puisque  M.  le  Secrétaire  de  celle 
commission  nous  appartient  déjà  au  même  titre. 

En  conséquence /M.  le  ftappot*leur  vote  pour  l'admission 
du  candidat ,  laquelle  a  lieu  immédiateinent  par  voie  do 
scrutin. 

Personne  eiisuile  ne  demandant  la  parde  ,1a  séance  est 
levée. 
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Séance  du  20  Octobre  \  853. 

PRÉSIDENCE  DB  M.   CATBLIN. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  septembre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

Correspondance:  Letlro  de  M.  J.  VANDBRifAEtEN  ,  fonda- 
teur de  rétablissement  géographique  de  Bruxelles,  qui  re- 
mercie la  Société  des  15  volumes  composant  aclueliemenl  la 
collection  du  Répertoire  de  ses  travaux  ,  et  qui  en  échange  a 
remis  à  M.  le  Secrétaire ,  à  Bruxelles ,  les  dictionnaires 
qu*elle'  n'ayait  point  encore  reçus  de  quelques  provinces  de 
la  Belgique. 

Lettre  de  M.  Qoetelet,  Directeur  de  Tobservatoire  do 
Bruxelles ,  qui  exprime  sa  gratitude  pour  le  litre  de  niembre 
correspondant  que  la  compagnie  lui  a  décerné  et  qui  fait  hom- 
mage des  ouvrages  suivants  :  V  sur  les  anciens  recensen^ents 
de  la  population  belge  (in-4*  de  38  pages). 

2*  Sur  la  répartition  du  contingent  des  communes  dans 
les  levées  de  la  milice  (in-8'  de  37  pages). 

3"  Observations  des  phénomènes  périodiques  (  in-^4'  df^ 
66  pages).  • 

4*  Instructions  pour  Inobservation  des  phénomènes  pério- 
diques (in-4'*  de  15  pages).   . 

5*  Notice  sur  Mathieu -Edouard  Smits  (in~4*de  12  pages). 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  déiiose  ensuite  sur  le  bureau 
deux  brochures ,  par  M.  le  docteur  Sauveur  ,  chef  de  la  di- 
vision des  affaires  médicales  et  de  Thygiène  publique,  mem- 
bre des  académies  royales  des  sciences  et  de  médecine  de 
Belgique.  L'une  de  ces  brochures  est  intitulée  :  Statistique 
des  sourds-muets  et  des  aveugles  de  la  Belgique ,  du  duché 
de  Limbourg  et  du  grand  duché  de  Luxembourg ,  d'après  on 
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recensement  opéré  en  4835  (  in-4*  de  70  pages  avec  planches 
et  tableaux)  —  l'autre  brochure  a  poor  litre:  Notices  sur  les 
eaux  minérales  de  la  Belgique  et  sur  les  maladies  épidémi- 
ques  qui  ont  régné  dans  le  royaume  de  4841  à  4850  (in- 4* 
(le  18  pages). 

Sont  encore  déposés  sur  le  bureau  :  sept  cahiers  des  mé- 
moires de  l^ Académie  impériale  de  Wissen$ciianen,à  Vienne 
en  Autriche,— cinq  cahiers  des  Amiales  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie d'Anvers,  un  exemplaire  du  compte-rendu  de 
Vexposition  publique  de  la  Société  d'horticulture  de  Mar- 
seille ,  des  5 ,  6  et  7  mars  4853 ,  et  distribution  de  médailles 
à  rHôtei-de-Yille ,  enfin ,  2"*  n*  du  bulletin  bibliographique 
des  Sociétés  savantes  des  départements, 

La  Correspondance  étant  dépouillée,  H.  le  Président  prend 
la  parole  pour  dire  que  c'est  avec  bonheur  qu'il  se  retrouve , 
après  quelques  mois  d'absence ,  au  milieu  de  ses  collègues. 
Il  est  vrai ,  sgoute-t-il  modestement,  que  la  manière  dont  M. 
Allibkrt  a  occupé  le  fauteuil ,  ne  vous  a  pas  permis  de  vous 
apercevoir  que  je  n'étais  pas  là ,  vous  ayant  dignement  pré- 
sidé. M.  Càtelin  raconte  ensuite  en  peu  de  mots  la  réception 
qu'on  lui  a  faite  à  T  Académie  de  Reims  quand  elle  a  su  qu'il 
était  placé  à  la  tête  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  ; 
on  lui  a  rendu  les  honneurs  de  la  séance  comme  à  un  membre 
titulaire  ,  et  il  a  reçu  un  jeton  de  présence.  Puis ,  H.  le  Pré- 
sident propose  d'admettre  au  nombre  des .  membres  corres- 
pondants ,  M.  E.  Maumenê,  membre  de  cette  académie ,  au- 
teur d'un  mémoire  sur  l'analyse  des  huiles  au  moyen  du  dé- 
gagement de  chaleur  produit  avec  l'acide  sulfurique  (  in-8' 
de  23  pages).  Un  exemplaire  de  ce  mémoire  est  présentée 
l'appui  de  la  candidature  de  M.  Maumenb  ,  et  remis  à  H.  le 
Secrétaire- perpétuel  pour  qu'il  en  rende  compte. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le 
rapport,  par  M.  Natte,  d'un  ouvrage  qui  est  lui-même  un 
rapport  à  radmkiislralion  du  Mont-de-Piélé  de  Marseille 
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8urlesopéralioiisâe4846à  1851  et  sur  les  .modifications  à 
apporter  à  la  légitïlation  qui  régit  ces  élabiissemenls ,  par  M. 
Cboxb^Hagnan  ,  Directeur. 

M.  le  Rapporteur  se  livre  d'abord  à  des  considérations  bis- 
toriques  sur  les  Honts-de-Pié(é ,  pour  donner  une  idée  des 
mes  dans  lesquelles  ils  ont  été  créés  à  différentes  époques  ; 
puis  il  aborde  le  travail'  quil  dit  être  divisé  en  5  chapitres 
dont  il  donne  une  courte  analyse,  payant  à  Tauleur  un  tribat 
d'éloges. 

M.  le  Président  remercie  M.  Natte  de  ce  rapport  et  des 
réflexions  dont  il  a  cru  devoir  l'accompagner. 

-—  L'ordre  du  jour  amène  ensuite  le  rapport ,  par  tf .  le 
Secrétaire ,  de  sa  mission  de  délégué  au  Congrès  de  statisti- 
que de  Bruxelles.  Les  bornes  d'un  simple  procès-verbal  ne 
permettent  pas  de  retracer  tous  les  détails  très-drconstaociés 
dans  lesquek  H.  P.r-M.  Roux  est  entré ,  détails  qui  ne  seront 
pas  Oubliés  dans  le  procès-verbal  imprimé;  il  suffit  de  dire 
id  qu'après  avoir  exposé  tout  ce  qui  se  rattache  aux  actes  du 
Congrès ,  à  la  manière  dont  on  a  procédé  ,  aux  résultats .  des 
discussions  qui  ont  eu  lieu,  à  l'accueil  fait  aux  Étrangers,  aux 
fêles  données,te  Rapi)orteor  a  parlédes  établissements  publics 
qu'il  a  visités,  et  de  ce  qu'il  a  entrepris  pour  que  la  Société 
do  statistique  de  Marseille  fut  en  relation  suivie  avec  la.  Com- 
mission centrale  de  statistique  de  Belgique,  et  avec  les  bom- 
mes*de  science  de  ce  royaume.  Il  a  ensuite  raconté  un  voya- 
ge qu'il  a  fait  en  Hollande  pour  observer  les  progrès  du  cho- 
léra que  l'on  assurait  régner  épidémiqueroent  à  Rotterdam  , 
et  pour  se  mettre  en  rapport  avec  les  hommes  de  cette  ville 
et  des  autres  villes  principales  des  Pays*Bas  ,  comme  aussi 
pour  visiter  les  villes  éminemment  scientifiques  de  Leyde  et 
d'Utrccht ,  si  riches  en  moyens  d'instruction  ,  et  qui  peuvent 
revendiquer  tant  d'hommes  illustres  en  tous  genres.  Enfin  • 
il  a  dit  un  mot  de  la  cordiale  réception  qui  lui  a  été  faite  à 
^Anvers  par  le  Président  de  l'Académie  d'archéologie. 
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Candidats  proposés.  —  Le  délégué  de  la  Société  n'a  pas 
terminé  «on  rapport  sans  parler  de  quelques  hommes  qui 
méritent  ^'élre  porC&  sur  le  tableau  des  membres  de  notre 
Compagnie ,  et  il  a  propQsé  pour  le  titre  de  membre  hono- 
raire, M.  Van-Hall,  Ministre,  etc.,  à  la  Haye,  et  pour 
membres  correspondants  ,.MM.  de  Kebckhovb  ,  à  Anvers  Je 
docteur  Sauveur  et  M.  Pebrot,  membre  de  la  commission 
centrale  de  statistique ,  à  Bruielles. 

MM.  Catelin,  Sapet  et  P.-M.  Roux  proposent  Fadmission 
au  nombre  des  me (nbres  actifs  ,'de  M.  Segond-Cresp,  avocat, 
à  Marseille.  Cette  proposition  et  celle  d'admetire  un  membre 
honoraire  et  quatre  correspondants  sont  prises  ep  considéra- 
tion aux  termes  du  réglementa  et  personne  ensuite  ne  deman- 
dant la  parole ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  3  novembre  1853. 

PtfiSIDBliCB  m  V.  CATILIN. 

Après  la  lecture  •!  FadoptioiLdu  pro6ès*\'«rbftl  é%  ia  séance 
da âOactohrev  oa  pOM à U  coEiespoodaBce. 

Lettre  de  M^Jeaq  CBAOSAzqm,  ayant  introduit ,  à  Mac^ 
seil|e,}UQe  nouvenechausave  iiBpenimbl6*et  de  piiis  longue 
dosée ,  au  moyen  de  la  Gutta^percha  ,  désire  coocQqrir.poar 
4eft  encooFagements  que  notre  Société  accorde  aux  industriels. 
Renvoi  à  une  commissiOB  composée  de  MM.  Gbntbt  ,  Natti 
etTHit^oT. 

Lettre,  dé  M.  Frédéric  Lancia  ,  duc  de  Broio ,  membre 
cornspendam  à  Palaone ,  qui  adresse  on  tableau  statistique 
du.Montfde^Piélé  de.  Palerme  pendant  l'année  48$î  (M. 
BonaoviT,  rapponeor). 

TOMt  XVII.  fS 
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M.  Segono-Cresp,  à  Pappui  de  sa  candidature,  adresse  un 
(abletu  statistique  sur  toutes  les  sociétés  par  actioos,  qui,  de- 
puis un  an ,  se  sont  formées  à  Marseille  (MV.  ALLiBBar , 
Proo-Gaillabd  et  Bousquet  sont  nommés  membres  de  la 
commission  chargée  (Teiaminer  ce  travail). 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  rie  second  volume  des  Actes 
du  Congrès  scientifique  de  France ,  à  Toulouse. 

2*  Un  exemplaire  des  Actes  (en  italien)  du  second  Congrès 
général  de  FAssociation  médicale  des  Etats  Sardes,  réuni  à 
Géoeslelt  octobre  1853. 

3*  Le  n*  17^  Septembre  4853,  delMj^ronom^ pra//cien, 
journal  de  la  Société  d^Agriculture  de  Tarrondissement  de 
Compiêgne. 

4*  Une  brochure  intitulée  :  De  Pinlervention  de  Vesprit 
chrétien  dans  renseignetnefH  prûfe^si<mnel  de  Pagriculiwre , 
par  H.  Edouard  de  Tocqueville  ,  membre  correspondant  à 
Compiêgne.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fixe  Tattention  de  la 
Société  sur  les  bonnes  pensées  développées  dans  ce  trayail. 

Lecture,  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture,  par  M. 
GuTS^  d'une  notice  intitulée  :  Considérations  historiques  et 
simistiquês  sur  Iss  4àevaiix  oAefl  leiArabeSé 

Cette  lecture  desAinée  pour  la  sémm  pabliqii» ,  est  mise 
aux  voix  par  M«  le  Présideai  et.  adoptée  par  la  Skxâélé. 

B^iptsrts.  -*  La  pacde  eat  enaiBte  àM«  leSecrélaire-^per- 
péluel  appelé  à  signalejr ,  au  nom  du  Ctoseil  d'adfflinistntlian , 
les  sutâsljciens  qui  y  cette  aanée ,  ont  mérité  des^  réoontpttu* 
ses.  Le  Cûn&ell  propose  de  décerner  : 

4'  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  le  colonel  Marqua  de 
iULtiPST  y  Cûtrespondant  au  Tboloaet^  pour  une  ndUca  sur  le 
sûoyetL  de  remédier  aux  inconvénienAa  du  déboiameiiides 
montagnes  en.  Provence  et  pour  avoir  mis  avec  suoséa  ee  pra- 
tique les  conseils  qu'il  doiTne  dans  son  travail  ouoiusorit 

îr  Une  médaille  d'argent  à  M.  B.  Beetini  ^  correspondant 
à  Turin ,  pour  une  statistique  complète  des  quatre  législatures 


•1 
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duf)*rl«»efit  «»rde,  depuis  4848  imqoÊs  en  joitlet  ISoC. 
3*  Une  médaille  de  brooze  à  M.  J.  CHUOiovBa  Oh ,  corres- 
pondanl  a  Nkse ,  pour  renvoi  de  frigmenu  de  statistique  de 
Ia  viUe  qirïl  habite. 

4*  Une  inédaiUe  de  broize  à  M.  le  docteur  CoaNAZ  Ed., 
correspoûdanl  à  NeuchSlel,  pour  de  nombreux  tableaux 
slalbtiqties  sur  h  fréquence  comparative  des  diverses  couleurs 
de  l'iris. 

&*  Une  ofientit»!  hanorable  à  H.  Ph.  ViNDEEifAELEN ,  cor- 
respondant i  Bruiflles,  pour  beaucebp  de  volumes  qui  font 
bien  Cûonaïtre  l'état  de  presque  toutes  les  provinces  de  la 
Bel^ne. 

6*  Une  mentioQ  honorable  à  M.  le  Comte  Georges  de 
SouLTBAiT,  correspondant  à  Hâcon,  pour  8  travaux  Imprimés 
de  itatislique  monumentale. 

7*  Une  mention  honorable  à  M.  Hboschling  X.,  correspon- 
dant à  Brnxeltes ,  pour  l'historique  de  diverses  organisations 
de  la  statistique  et  le  résumé  de  la  statistique  générale  de  la 
Belgique. 

8'  Une  mention  honorable  à  TAcadémie  impériale  de 
ViiMnschaften  à  Vienne ,  en  Autriche ,  pour  la  communica- 
tien  de  ses  précieux  travaux. 

9*  Une  menti(ni  honotaUe  à  l'Académie  de  l'industrie 
agricole,  manufacturière  et  commerciale ,  pour  l'envoi  régu- 
lièrement {ait  de  son  recueil  périodique. 

40^  Une  mention  honorable  à  la  Société  d'Agriculture  de 
l'arrondissement  de  Compiègoe ,  pour  Texactitude  aussi  atec 
laquelle  elle  nous  a  fait  parvenir  les  n*'  de  V Agronome  prati- 
dm,  jouroal  qu'elle  publie. 

•   La  diaoNSion  est  ouverte  sur  ce  rapport.  Quelques  mem- 
bres pensent  que  pour  des  ouvrages  d'une  certaine  impor- 
tance, bien  qu'ils  soient dé}à  publiés,  une  mention  honorable 
n'esIpassuAispnte. 
M.  le  Secrélaire  rappelle  les  motifs  qui  ont  fait  prendre 
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)e  parti  de  n'accorder  des  médailles  qu'aux  anieurà  d'ouvrages 
luanuscriCs  faits  pour  la  Société  ;  it  cite ,  surtout ,  parmi 
ce»  iiiolifs>  celui  d'exeiter  panicultèrêrnéntiés  con^pon- 
dants  au  travail  et  d'enrichir  ainsi  les  actes  de  ?a  Comt^agnie. 

te  rapport,  mis  aux  voix  par  M.  lé  Président,  'est  adopté  à 
runanimité,  et.conséqnemment  leà  noms  deé  persomtes  et  les 
Sociétés  qui  ont  obtenu  des  ténhoignages  de  haute  estime  , 
seront  proclamés  à  la  prochaine  séance  publique. 

—  M.  P.-M.  RocTX,  prenant  de  nouveau  la  parole,  fait  un 
rapport  sur-les  iravauxdecinq  candidats  dont  un,M.  Vamali., 
ITiOistre  à  la  Haye ,  pour  le  titre  de  membre  honoraire ,  et 
quatre ,  M.  de  Kerckhove  ,  à  Anvers ,  Perrot  et  SAOvxaja ,  à 
Bruxelles  .  et  Maumenè à  Reims,  pour  le  litre  de  membre 
correspondant. 

Admission  de  membres  honoraire  et  correspçmdcmts ,  — 
Sous  l'influence  du  rapport  fait  successivement  sur  ie  mérite 
de  chaque  candidsrt ,  on  passe  au  scrutin  individuel  et*  it  en 
résulte  que  tous  obtiennent  runanimité  des  suffrages*  poor 
les  titres  au  sujet  desquels  ils  avaient  été  mis  à  l'ordre  du 
jour. 

Commission  des  prix.  — -  Puis  ,  M.  le  Président  nomme 
membres  de  la  commission  des  prix ,  MM*  Allibeut  ,  Fsau- 
TRiER ,  Plauche^  Gut$  et  Bousquet.  M.  le  Président  et  M.  le 
Secrétaire  en  font  partie  de  droit. 

La  Société  s*occupant  ensuite  dy)biets  purement  adminis- 
tratifs .  fixe  d'abord  au  37  novembre  le  jour  delà  Séance 
publique ,  si  toutes  les  dispositions  ont  pu  être  prisa<«  pour 
cela,  et  M.  le  Président  désigne  pour  faire  les  hoûnenrs  de  ia 
séance  MM.  Hortreuil  ,  Hornbostel  et  Rondelet.  Il  nomme 
en  même  temps  membres  de  la  commission  du  banquet ,  MM. 
Natte  ,  Gentbt  et  Sapet. 

Proposition  de  décerner  des  jetons  d'argent.  •—  Enfin  , 
M.  Catelin  ,  Président^  met  aux  voix  la  proposition  faiie,  au 
nom  du  Conseil  d'administration,  de  donner  un  jeton  d'argent 
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à  chaque  membre  hononitîre»  actif  et  correspondaiK^  qui  assis- 
tera, à  la,  prochaine,  ^oce  publique.  Celte  proposition  est 
adoptée. 

Plus  rien  ensuite  n'étant  proposé ,  ni  déiibéi'é ,  M.  le  Pré- 
sident lève  la  séance. 


Séance  du  28  novembre  4853. 
I  — 

l  En  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  àllibebt  ,  vice-Prési- 

i  dent ,  occupe  le  fauteuil. 

I  Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  du  3 

!  novembre . 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M. . 
Catblin  ,  Président ,  qui  regrette  de  ne  pouvoir ,  pour  cause 
d'indisposition ,  assister  à  la  séance  de  ce  soir ,  et  qui  y  pour  se 

I  conformer  à  l'usage  ,  adresse  le  discours  qu'il  se  propose  de 

lire  à  la  prochaine  séance  publique  ,  pour  être  préoiablemenl 
soumis  à  la  Société. 
Lecture  est  faite,  ensuite ,  d'une  lettre  de  M.  E.  Ç.  Martin 

I  d'Aussignt  f  Membre  correspondant ,  à  Lyon  ,  qui  adresse 

f  trois  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  :  Dissertation  sur 

I  remplacement  du  temple  d'kvGVSTE,  au  confluent  du  Bhône 

e/  de  la  Saône  ;  Recherches  archéologiques  sur  l'état  de  la 
plaine  de  Lyon ,  ou  Iles  du  confluent ,  au  temps  de  la  domi- 

j  nation  romaine  ,  2"*  édition  (in-8''  de  48  pages ,  Lyon  1853). 

I  Dépôt  dans  la  bibliothèque  et  lettre  de  remerciment. 

I  Bapports,—\j^  parole  est,  en  premier  lieu,  à  H.  Allibert 

I  qui  fait ,  au  nom  d'une  commission  spéciale ,  un  rapport  sur 

un  nouveau  système  de  moulin  et  de  presse  ,  qui  se  nomme 
Moulin  à  lit  strié,  et  qui  a  été  iuventé  par  MM.  Long  et  comp. 
M.  le  rapporteur  décrit  le  mécanisme  de.ce  moulin ,  ainsi  que 
d'une  presse  en  fer,  et  en  montre  les  avantages  sous  plusieurs 
pointsMe  vue.  Ces  avantages^  la  commission  a  pu  les  constater 
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ai-  des  expëriencas  faites  en  la  présence  ,  et  eUe  a  oonsé- 
quemmont  voté  une  réeompenie  égale  à  celle  déjà  «ccortfée 
à  MM.  Fawilo^ski  ,  Aurigon  et  Compagnie  ,  c'eeC-i-dire 
me  anédaille  de  vermeil ,  grand  «aodule. 

La  Société  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

—  L'ordre  du  jour  appelle,  immédiatenient  après ,  le  rap- 
port de  la  commission  géuérale  d'industrie.  Organe  de  cette 
commission,  M.  Gdts  donne  une  analyse  succincte  des  titr& 
des  industriels  qui  se  sont  présentés  pour  obtenir  des  récom- 
penses ,  à  l^exception  de  MM.  Long  et  Comp.,  dont  une  com- 
mission avait  été  spécialement  chargée  de  faire  connaftfe  les 
droftsà  on  encouragement.  Voici  les  résultats  du  rapport  de 
M.  GoTs:  \*  une  médaille  de  vermeil  a  été  votée  à  H.  J.  Gaiivn- 
VAL ,  pour  avoir  reboisé  cent  hectares  de  terrains  rocailleux , 
privés  de  végétation ,  etc.  ; 

9*  Une  semblable  récompense  a  été  sollicitée  dans  le  temps 
par  une  commission ,  en  faveur  de  MM.  Pawilowski  ,  Avti- 
r.oN  et  Comp. ,  inventeurs  de  TEléotribe ,  moulin  destiné  à 
parer  aux  inconvénients  que  présentent  les  mouUos  dliaile 
actuels. 

3*  n  y  a  opportunKé  à  donner  une  médaille  d ^argent  à  H. 
P.  Roux  ,  fondateur  et  directeur  à  Marseille  d'une  école  pré- 
paratoire d'arts  et  métiers. 

4*  M.  S'-Joankis-Deveze  est  digne  aussi  d^une  médailie 
d'argent ,  pour  s'être  préoccupé  de  deux  choses  trés-utîles  : 
du  thermosiphon  propre  au  chauffage  des  appartements  et 
des  serres ,  et  d'un  semoir  mécanique ,  à  l'aide  duquel  on 
confle  à  la  lerre  d'imc  manière  régulière  et  active,  lés  diffé- 
rentes espèces  de  semences ,  etc.    ' 

B*  MM.  EsTUBLiÉ ,  Gazagnaike  et  comp. ,  directeufs  de  ft 
fabrique  des  filets  à  la  mécanique,  méritent  une  médaille  dV- 
gent,  pour  avoir  perfectionné  ce  genre  de  fabrication,  destiné 
à  rendre  moins  dispendieuse  la  pêche  du  poisson ,  et ,  paf 
conséquent ,  à  faire  baisser  le  prix  de  cette  denrée. 
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6*  L^  dcœande  d'uoe  médailU  d'argenle&t  bile  éga1ei»ent 
pour  MU.-  GuEiT  frères ,  Unnaurs  »  à  €)uiJa  tannerie  etJa  ma*- 
roquinerie ,  à  Uaraeille  »  doivent  de  noiables  modiflcationa  ei 
améliorations  qui  ont  eu  pour  résultats  Téconorpie  du  tarops. 
des  iogrédienU  et  des  ouvriers ,  et  la  bonté  comme  la  .régub- 
rite  du  travail. 

T  On  a  été  d'avis  d'accorder  une  médaille  de  bronze  à  M. 
Arn AL  ,  inventeur  d'un  système  d'oeillères  qui,  en  privant 
tout^à-coup  de  la  lumière,  lescbevaux  fougueux,  les  arré- 
tent  soudainemept ,  et  peuvent  ainsi  prévenir  des  suiles.fu-* 
nestes. 

8*  On  a  demandé  une  médaille  de  même  valeur,  pour  M. 
Salin  ,  inventeur  d'un  appareil  mécanique ,  propre  à  scier  et 
à  fendre  le  bois ,  et  qui,  à  une  ingénieuse  simplicité,  joint  l'a- 
vantage d'une  économie  sensible  dans  la  dépense  pour  U 
main-d  œuvre. 

9*  ]l  y  a  lieu  de  décerner  unamention  honorable  à  M.  Jean 
CKAPZAzJntroducteur^  à  Marseille,  du  procédé  ayant  fait 
appliquer  la  Gutta-Perca  à  la  chaussure  qui,  rendue  ainst.im- 
perméable  ,  est  mile  au  point  de  vue  hygiénique. 

Ce  rapport  général  est  livré  à  la  discussion  ,  et  après  l'exai- 
men  successif  de  chaque  industrie ,  on  se  décida  ft  runanimité 
pour  Tadoption  des  récompenses  proposées ,  excepté  pour  la 
médaille  d'argent  votée  à  M.  F.  Roux.  Il  s'élève  à  cet  égard, 
une  discussion.  D'abord ,  M.  Fj^utbier  demande  sd  le  dirtc- 
teur  de  récote  préparatoire  dont  il  s'agit  ,est  autorisé.  Une 
réponse  affirmative  lui  est  faite  par  plusieurs  membres. 

Puis,  M.  Rondelet  fait  valoir  des  motifs  contre  la  manière 
dpnt  cette  institution  est  dirigée  ,  et  s'oppose  conséquBmmeiit 
à  la  .récompense  demandée  et  même  à  toute  espèce  d'encour 
ragement. 

SaAS  partager  optièremeot  la  manière  de  voir  du  préopi- 
nant, M.  Allibbit  pense  qu'une  récompense  ,  en  l'état  des 
choses,  est  prématurée. 
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SM.  TouLoùzAff  et  Natte  défendent  Teur  rapport  fondé  sor 
des  renseignements  quMIs  ont  des  raisons  de  croire  exacts. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  regrette  que  M.  ttoKOELET ,  3— 
membre  de  la  sous*cDmmission ,  ne  se  soit  pas  entendu  avec 
ses  deux  honorables  collègues ,  et  n^aît  pas  même  asskté  aux 
débats  de  la  commission  générale  d'industrie,  pour  arrêter 
les  bases  du  rapport ,  aujourd'hui  en  discussion  après  avoir 
été  sanctionné  par  la  commission  générale. 

'H.  Rondelet  répond  que  des  motifs  majeurs  l'ont  empêché 
de  prendre  part  aux  travaux  de  la  sous-commission  et  de  la 
commission ,  et  que  si  ses  collègues ,  MM.  Natte  et  Toclod- 
ZAïf ,  lui  eussent  donné  connaissance  du  rapport ,  il  leur  au- 
rait ,  à  son  tour ,  donné  son  opinion. 
'M.  le  Président  consulte  Rassemblée  pour  savoir  si  les  re- 
marques de  M .  Rondelet  doivent  faire  modifier  les  conclusions 
de  ce  rapport. 

'  Un  membre  propose  de  décerner  seulement  une  médaille 
deWonze  à  H.  le  directeur  de  Vécole  préparatoire  ;  un  autre 
est  d*avis  de  se  borner  à  le  mentionner  honorablement. 

La  mention  honorable  est  d'abord  mise  aux  voix  et  noQ 
acceptée. 

En  second  lieu ,  on  met  aux  voix  la  médaille  de  bronze  qui 
riSuhit  la  grande  majorité  des  suffrageà.  En  conséquence  une 
médaille  de  bronze  est  accordée  à  M.  P.  Roux ,  et  le  rapport 
de'  la  sous-commission*  sera  modifié  en' ce  sens  qu'il  sera  dit 
que  cette  médaille  est  décernée  pour  encourager  H.  Roux  â 
apporter  à  son  école  toutes  les  améliorations  dont  elle  est  sus- 
ceptible. 

—  L^ordre  do  jour  appelle  le  rapport,  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  ,  au  non)  de  la  commission  do  concours,  sur  trois 
mémoires  adressés  à  la  Société ,  concernant  la  question  de  la 
réforme  pénitentiaire ,  proposée  pour  sujet  d^otn  prix  de  500 
francs. 

M.  le  rapporteur  analyse  les  opinions  diverses  qui  ont  été 


émises  sur  ces  trdvaai  et  donne  les  concluions  aouquefles 
#Hes  onl  donné  tien.  H' signale  les  n**  4  et  3  comme  ayant 
mérité ,  chacun  ,  une  médaRle  de  vermeil ,  grand  modulé , 
bien  qu'ils  n-aient  répondu  que  jusques  â  un  certain  point  aux 
Yties  du  programme ,  et  il  expose  les  motifs  qui  ont  fait  con- 
sidérer le  n*  2  comme  ne  méritant  aucune  récompense. 

Ce  rapport  est  mis  aux  voix  et  adopté.  Alors ,  H.  le  Prési- 
dent décacheté  les  billets  -contenantles  noms  des  auteurs  des 
mémoires  récompensés.  Ce  sont,  pour  le  nM ,  H.  E.  Flayard, 
docteur  en  médecine^  à  lUarseiile  ;  pour  le  n"  3  ,  M.  Chap- 
PL  Ain  f  docteur  en  médecine  aussi ,  à  Marseille. 

Le  billet  contenant  le  nom  de  Tnuteur  du  mémoire  n*  2 
devant  rester  inconnu ,  est  bl^ilé  séahce  tenante. 

M.  Allibbrî  fait,  au  aom  d'une  commission  ,  un  rapport 
sor  un  tableau  statistique ,  présenté  par  M.  'S&gond-Grbsp  , 
k  Tappui  de  sa  candidature  pour  le  titre  de  membre  actif. 

Ce  tableau  comprend  toutes  tes  sociétés  par  actions ,  qui  se 
sont  formées  à  HarseiNe,  du  t**  novembre  485'2  au  T' novem- 
bre 1853 ,  et  que  Tauteur  a  divisées  en  4  groupes  :  4*  celles 
qui  ont  pour  objet  le  crédit  ;  %*  celles  qui  s'app(iquent  direc- 
tement ou  indirectement  à  la  vapeur  ;  3'  cellee  qui  ortt  pour 
bot  une  invention';  4*  celles  qui,  ne  se  rattachant  à  aucune  de 
ces  3  divisions ,  sont  qualifiée^  d'intérêt  particulier.  Toutes 
ees  sociétés  réonies  donnent  un  chttfre  de  capital  de  4  40  mil- 
HoDS ,  299; 000  frao<% ,  divisé  en  «59,449  actions,  dont  les 
plus  ftdblessont  de  Sirancs  ,  et  les  plus  élevéss  de  10,000  fr. 

L'auteur  et  le  rapporteur  aeoorâpagnent  cet  exposé  de  ré- 
flexions qui  montrent  que  le  sujet  traité  est  des  plus  intéres- 
saots  eh  ce  qo'il  soulèvedes  questions  de  fait ,  de  droit  et  de 
mopale.  M.  Allmert  ne  pouvait  donc  que  voter  en  faveur  du 
canididat  qui ,  petlt-flls  d^n  jurisconsulte  distingué  de  notre 
ville .  y  soutien!  an  nom  justement  considéré  parmi  les  avo- 
cats ,  et  associe  à  une  grande  prédilection  pour  la  slatistiqiie , 
des  qualités  personnelles  fort  reeommandables. 
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M.  FiAUTMEft  I  au  nom  de  la  cominissÎQQilu  concours,  liict 
la  Société  approuve  le  prograrotne  suivant  de»  prix  propoiè 
par  la  Sociélé  de  statistique  de  Marseille ,  pour  être  déœnéi 
dans  la  séance  publique  de  4855  {  Voyez  page  537/ 

—En  TabsencedeM.  Catelir,  M.  le  Secrélaire-p6q)étoelM 
le  disco.urs  par  lequel  M.  le  Président  doit  ouvrir  la  pnocbaine 
séance  publique.  Ce  discours  e&t  adopté,  et  le  jour  de  la  ternie 
de  la  séance  est  fixé  dcfinilivcmeol  au  dimaocbe  i  d^ 
cembre. 

Puis  la  Société  arrête  l'ordre  des  lectures  de  celle  séance, 
ainsi  qu*il  suil: 

I*  Discours  d'ouverture  ,  par  H.  Catelin,  Président. 

2*  Exposé  des  travaux  de  la  Société  depuis  la  dernièn 
séance  publique ,  suivi  de  notices  sur  les  membres  décédas , 
de  rapports  sur  le  concours  et  sur  les  titres  de  siaUsticieus  el 
d'industriels  à  des  récompenses,  etc.  ,  par  M.  le  docteur 
P.- H.  Roux  ^  de  Marseille,  Secrétaire-perpétuel. 

3*  Considérations  historiques  et  statistiques  sur  les  cbe- 
\aux ,  chez  les  Arabes ,  par  M.  Guys. 

4'  Distribution  de  récompenses  à  des  statisticiens  ainsi  QU  a 
des  industriels. 

5"  Programme  des  prix  proposés  par  la  Sociéié  de  siatistî- 
que  de  Marseille ,  pour  Tannée  1 855. 

Nomifiationd'un  membre  actif.  ^  On  paisse  ensuite  i  b 
nomination  .  par  voie  de  scrutin ,  de  M.  SuoND-timap  »  ffi^ 
le  titre  de  membre  actif.  Ce  candidat  ayant  obtenu  1?U0^ 
mile  des  suffrages ,  est  proclamé  par  M.  le  Présidenlr  ^^^' 
bre  actif  de  la  Sociélé. 

Candidat  proposé.  —Enfin,  MM.  Cimm,  VAOCfltt«* 
P.-M.  Roox  proposent  d'accorder  le  même  titre  à  M.  MottnTt 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  etc.  Cette  fFiP^ 
sition  est  prise  en  considération  aux  termes  du  réglejnent ,  ^ 
personne  ne  demandi^nt  la  parole ,  la  séance  est  levée. 
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PROCÊS-VERBAL 


DE  LÀ 


SÉANCE  mum 


TiniiB  ev  486S , 

PAR  L.A  «ilClÉTi:  DB  SVAVlUTHItJB 

DE  MARSEILLE. 


La  Société  de  statistique  ût  Marseille  a  tenu  sa  quator- 
zième  séance  poUique,  ledifnanclie,  4  décembre  4858,  dans 
la  grande  salle  des  taMeaifX ,  au  musée. 

M.  le  général  de  division  Rostolan  ,  Gouverneur  de  la 
9**  division  militaire,  et  M.  de  Cbbtbcoior,  Préfet  du 
département  des  BoucbesHiu-Rhône ,  absorbés  par  des  affai- 
res se  rattachant  à  leurs  importantes  fonctions ,  n'ont  pu ,  à 
regret,  assisfter  à  cette  solemiité. 

M.  de  Chantêrég  ,  Maire  de  Marseille,  et  des  membres  du 
Cofiseil^génëral  des  Boticbes-du- Rbéoe ,  MM.  les  Présiâents 
et  des  députations  de  TAcadéffiie  des  Sciences,  BeUes^Lettres 
et  Arts,  des  Sociétés  de  Médecine ,  de  BieBCaisaoce ,  d'Horti* 
culture ,  des  diverses  administrations  et  de  TAthénée  ouvrier 
de  Marseille ,  de  la  Société  d'Agriculture  et  du  Comité  mé- 
dical des  Bouches^lu-Rhfoe ,  étaieot  présents  à  cette  séance 
eu  V<m  remarcpiait  beneoup  de  dames  et ,  d 'ailleurs  ,  un 
public  nombreux  et  choisi. 

A  une  heure  et  demie ,  M.Catelin  ,  Président,  a  ouvert  la 
séance  par  un  discours  dont  le  sujet,  bien  adapté  à  la  dreons- 
tance,  a  été  trMtéaver  autant  de  modestie  qoede  profondeur  : 
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La  slatùlique ,  envisagée  à  différents  points  de  vue  ,  tel  csl 
ce  sujet.  ... 

Après  avoir,  i^appelé  4esefforkde  notre  compagnie  pour 
rf^cueillir  le  plus  possible  de  faits  représentés  par  les  chiffres, 
les  beaux  résultats  de  ses  recherches ,  et  les  utiles  inductions 
qu'elle  en  a  tiré,  l'orateur  a  ainsi  coatinué  son  discours  : 

à  L'étude  de  la  statistique  nous  amène  à  apprécier ,  à  con- 
naître  la  somme  des  objets  proprcs^aux  besoins  des  hommes , 
et  elle  devient^  par  cela  même ,  de  plus  en  plus  profitable  à 
tout  lé  monde.* 

«  Dans  rétat  primitif,  chacun  produisait  tant  bien  que  mai 
ce  qui  était  nécessaire  aux  besoins  restreints  de  son  exis- 
tence. Ce  n'a  été  que  quand  la  civilisation  a  été  plus  avancée, 
que  chacun  a  cessé  de  faire  toute  chose,  pour  ne  produire 
qu'un  nombre  délerininé  d'ol^ots ,  et  les  échanger  contre 
d'autres:  être  sociables  et  pratiquer  rechange ,  c'est  nous 
montrer  fidèles  à  la  destination  que  iious  a  assignée  Je  créa- 
teur. 

«  Adam  Smith,  économiste  anglais,  a  dit  avec  beaucoup  de 
«  raison ,  que  lorsque  nous  achetons  quelque  ch^se ,  non.seu- 
a  lement  c'est  du  travail  que  Qous  payons,  mais  aussi  c'est 
a  du  travail  dont  nous  nous  dispeusons  nous-noémes. .  » 

«  Je  pense  qji'il  est  chimérique  de  chercher  la  vérité  de  la 
statistique  dans  les  calculs  des  prol)âbilités.  A  mes  yeux ,  les 
véritables  garanties  ne  se  trouvent  que  dans  les  faits  incontes- 
tables, et  non  dans  l6s  appréciations  plus  ou  moins  jusles, 
[dus  ou  moins  problématiques  d'un  calcul  éçhafaudé  sim:  des 
données  incertain^. 

«Il  faut  prendre  garde  d'égarer  la  statistique  dans  des 
conjectures  téméraires ,  et  ne  point  refondre  ce  qu'elle  peal 
indiquer  à  titre  de  renseignements ,  avec  ce  qu'elle  peut 
découvrir  et  affirmer  comme  autant  de  lois. 

«  Ainsi ,  lorsque  l'on  recueille  les  observations  sur  la  tem^ 
péraCure ,  les  naissances  et  les  décès  ;  les  approvisionnement 
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«t  les  consommations ,  tes  recettes  et  les  dépenses ,  les  iro^a  • 
geurs  entrés  ou  sortis  du  port  de  MarselHe ,  on  fait  de  la  sta- 
tistique. 

«Les  travatix  des  géographes,  les  études  patientes  du 
savant  pMIdIogiie  Anstuim,  CfntaélaMicjue  letiombrede 
langues  qu^on  parle  dAos  le  monde  (Mriu  ;  est  de  9i064 ,  sont 
de  la  bonne  statfsNque.   * 

«  Lorsqu'on  étudie  raccroissement  rapide  des  jeunes  Etai6;âe 
rAmérique  du  Nord ,  dont  la  pepulailen  se  double  en  15  ans; 
que  Ton  constate  -,  par  exemple ,  que  le  Wiscousin  avait ,  en 
4840,  30,000 habitants .  ^t  que  sa  population,  en  1850, 
était  de  305,000,  on  fait  de  la  statistique.  C'est  Pémigration 
qui  a  accompli  ce  prodige;  c'est  te  superflu  de  nos  populations 
qui  peuple  cette  heureuse  Amérique ,  et  chaque  fois -que  Ton 
dépouille  Tune  de  ces  arides  colonnes  de  statistique ,-  ou  ne 
peut  se  défendre  d*iin  sentiment  de  tristesse ,  car ,  datis  leur 
sédieresse  mathématique  ;  ces  dHffres  ne  démontrent-Us  pas 
?a  lente  décadence  de  la  viellfe  Europe?...» 

Piii^y  ayant  considéré  le'  commerce  et  la  marine,  comme 
offrant  un  ^aslechamp  auxétudesdes  sutisticiens,  M.  Catelin 
a  été  conduit  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  navigation  en  géné- 
ral ,  à  établir  un  parallèle  entre  celle  à  la  vapeur  et  celle  à 
la  voile,  à  faire  ressortir  les  avantages  de  la  navigation  mixte 
(  à  la  vapeur  et  à  la  voile] ,  à  comparer  les  na\tres  en  bois  avec 
ceux  en  fer.  Applaudissant  enëuite  aux  efforts  de  Marseille 
qui  a  compris  que  la  mise  en  œiiv^e  de  ces  agents  de  la  navi- 
gation, doivent  opérer  une  révolution  dans  le  commerce, 
l'orateur  a  dit  ;  «  Honneur  aux  négociants  marseillais*  qui 
n'ont  pas  hésité  à  faire  construire  des  bltimenls  mixtes  d'un 
très  grand  tonnage ,  pour  soutenir  la  concurrence.  Déjà ,  ces 
beaux  navires  sillonnent  en  tbus  sens  la  Méditerranée ,  depuis 
le  Maroc  jusques  à  Alexandrie ,  et  d(5s  côtes  de  France  à 
celles  d'Afrique;  l'un  d'eux  e$t  parti  naguères  pour  le  Brésil, 
d'autres  le  suivront  dans  les  premiers  jours  de  l'année  4S5i  , 
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el  é4abli/onl  un  service  tranMtiaoikiue  dont  noire  cooimerre 
s^ni  dmpie  jour  daunUge  U  nécessité. 

«  En  ma  qualité  de  membre  de  la  commission  de  surveil- 
lance des  btteMX  à  vapeur ,  ^ute  M.  GiTELiii  «  j*ai  a^sist^  à 
bord  du  paquebol  le  DulrembU^ ,  aux  «sseii  de  Isi  ma- 
cUoe  à  vapeurs  cooibio^es  ou  binaires ,  appelée  longlBinpe 
étbfridrique,  parce  que  TéUier  sulfurique  a  ^  le  preoiier 
ageftl  condensateur^moleur  doDl  on  se  soit  servi. 

«  Ce  navire  qui  porte  le  aom  de  l'invenleiir  de  ee  ^jaléme 
de  locomoUoB ,  esl  un  bSUmeoi  mixte  en  fer  el  i  hélice ,  de 
la  force  de  70  chevaux  ;  les  expériences  que  mm»  tvons  faites 
ont  eu  Pélher  sulfuriqne  peur  moteur  :  elles  ont  été  oonli- 
nuées  pendant  un  veyage  à  Alger  »  par  deux  hoDoraUes  bimi- 
bres  de  la  commission ,  qui  en  mi  constaté  les  bdurem 
résultats. 

c  Le  nom  de  M.  Dutrbmblet  ne  doit  pas  être  proooocé . 
lorsqu'il  s*agit  de.  sou  importante  découverte  ,  sans  qu'on 
rende  hommage  à  son  génie  mécaulque  et  à  sa  persévérance. 

a  M.  LàFOMT ,  lieutenant  de  vaisseau,  avait  été  chargé  par 
S.  E.  M.  le  Ministre  de  la  marine,  d'étudier  la  valeur  éii  sv&- 
téme  de  M.  Ddtremblet.  Cet  officier  fut  frappé  des  dangers 
que  pouvait  faire  paître  à  bord  d'un  navire,  l'emploi  d'un 
liquide  inflammable  et  dont  la^vapeur  donnait  lieu  à  des  mé- 
langes détonnants  :  il  eut  Tidée  de  lui  substituer  ic  cbloio- 
forme,  liquide  très  volatil  et  incombustible ,  mais  beaucoep 
plus  cher  que  Télber  (celui-ci  coûte  S  fr.  et  le  r blorotorme  8 
fr.  le  litre). 

a  Le  chloroforme  a  Tinconvénient  d'oxider  la  foT>tede  fer; 
il  faudra  donc  que  toutes  les  parties  de  la  machine  dans  les- 
quelles circulera  le  liquide ,  soient  en  bronze. 

«  Le  Galilée  »  bateau  à  vapeur  de  la  force  de  %%0  clievaux , 
a  été  construit  à  Lorient  aux  frais  de  l'État,  dans  le  but  de 
faire  des  essais  avec  le  chloroforme.  Les  expériences  faîtes  , 
en  juillet  dernier ,  ont  parfoitemont  réussi. 
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«  Après  loos  avoir  entretenu  de  remploi  de  réiber  el  du 
cblwoferme ,  je  dois  eiter  suodocleineRt  les  atifras  systèmes 
4ii  ment  à  remplacer  la  vapeur  d'eau  dans  la  navigation. 

«  Vousaavez  lous/  Messieurs,  que  le  principe  qui  sert  de 
biae  au  aystèoie  d'EBicscm ,  est  la  prc^priélé  que  possède  Tair 
al8i«6^rique ,  de  se  dilater  pat-  la  chaleur  et  d'acquérir  par 
l'augmentation  de  son  volume  une  force  qu*on  peut  utiliser. 

«  Mak  il  eilM  use  inventkm  nouvelle  bien  plus  Impor- 
tttMeetqoi  serait  destinée  à  apporter  une  révolution  radi- 
«de  dans  la  piodnetion ,  non-seulement  de  la  force  motrice , 
mais  aussi  de  la  lumière  el  du  calorique.  ^ 

«  Cette  invention  consisterait  dans  un  appareil  éieclro^ma- 
gnétique  auquel  son  auteur ,  le  docteur  Carosio  ,  a  donné 
le  nom  de  pih  hydrodynamique.  Elle  est  basée  sur  la  théo- 
rie des  équivalents  électro-chimiques,  et  sur  la  loi  dite  de 
Faraday;  savoir,  que  le  courant  électrique  est  en  raison  di- 
recte de  l'action  chimique ,  et  par  conséquent  que  l'électri- 
cité qui  sert  à  décomposer  un  gramme  d'eau  dans  set^  deux 
éléments,  gaz  oxygène  et  gaz  hydrogène^  est  égale  à  celle  qui 
résulte  de  hi  combinaison  de  ces  deux  mêmes  gaz ,  quand  ils 
s'unissent  pour  former  un  gramme  d'eau. 

«Les  avantages  qui  résultent  de  ces  nouveaux  systèmes, 
qui  n'ont  point  échappé  aux  éludes  des  statisticiens ,  sont  une 
économie  de  5Ô  à  70  pour  cent  sur  le  combustible ,  un  espace 
considérable ,  rendu  à  la  marchandise  par  la  diminution  du 
volume  de  la  machine  et  de  l'approvisionnement  du  charbon, 
et,  enfln,Ia  faculté  de  pouvoir  naviguer  avec  les  deux  vapeurs 
combinées  ou  séparées ,  sans  nuire  essentiellement  au  but 
qu'on  se  proi)ose  d'atteindre  :  la  vitesse  I... 

«  La  vitesse  I  C'est  là ,  aujourd'hui ,  que  dans  toutes  les  di- 
rections semble  se  porter  le  plus  puissant  effort  de  l 'esprit 
humain.  Le  télégraphe  électrique,  les  themins  de  fer,  la 
marine  à  vapeur  ;  toutes  ces  inventions  marchent  de  concert 
et  sont  inspirées  par  les  mêmes  besoins ,  les  mêmes  instincU^ , 
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les  méIIl^s idées  1...  Gommeoine  pas ad0itf)er<e  lr»%aiLcon- 
Unoel  du  génie  de  Thomoie  latrcbant  aiiHÛ^detdécouieMt'ai 
découvertes,  de  conquêtes eoconquéles ? fit^q^UeB aeraiefltt 
leslimi^  de  son  înteUigenGe,  si  rénergierâeeoariMStéres 
allait  de  |^ir  avec  ses  puissants  développesienta  1  Xaia  héiaa  ! 
C'est  là  que  Dieu  .a  fiosé'la  borne  où  \iem  se  J>ri8er  Mtre 
orgueil!....»   . 

Ce  discoursa  été  suivi  de  notabreui  applandjaseineali. 

M^  le  docteur  P» -H.  Roux ^  de  Marseille,  Seccélaire-per- 
pétuei ,.  prenant  ensvite  la  parole  pour  rendre  eoaaplis  des 
travaux  de  la  Société^  des  pertes  et  des  aequisitioRS  qu'elle  a 
faites  depuis  sa  dernière  réunion  solennelle ,  des  .céenliata  de 
divers  concours , .  eio. ,  s*est  exprimé  en  ces  termes  : 

* 

Messieurs  , 

«  On  a  tsint  et  si  bien  écrit  en  faveur  de  la  statistique ,  qu'il 
est  permis  de  s'élpnner  (jumelle  ne  soit  pas,  à  notre  époque^ 
appréciée  par  tout  le  monde ,  et  qu'il  faille  s'évectuer  encore 
pour  en  démontrer  Tindispensable  nécessita.  Evidemment , 
la  désunion  des  esprits  sur  ce  sujet  vient  de  ce  que  le  point 
de  départ,  dans  leur  manière  d'argumenter,  n'est  pas  la 
même.  Sans  doute ,  Messieurs ,  ceux-là  ne  sont  pas  des  so- 
pbi^les ,  qui  dcplam^nt  contre  la  statistique  ne  consistant 
qu*en  des  chiffres  erronée,  qu'en  des  tableaux  dressés  aa 
hasard  et  sans  contrôle  ,  livrés  au  public  sans  commentaires  , 
sans  inductions. 

«  Si  la  statistique ,  ainsi  envisagée ,  n'est  pas  une  science , 
c'est  que  le  mot  statistique  est  alors  abusif ,  ce  mot  ayant  pour 
acception  propre,  le  recueil  des  faits  avérés  etrart  d'en  tirer 
des  conséquences ,  pour  venir  en  aide  à  l'action  administra- 
tive ,  et  pour  contribuer ,  d'ailleurs  ,  auii  divers  genres 
d'amélioration.  Dans  ce  sens,  la  statistique  est  une  science 
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fM>  Iw^  im  4m  PM0ip0ft  09ct«îitt  t  fiM0i|9êe  fiftr  des 
mtilrii  ctnikiit  iIa  aoua  iniliif  dAM  ikid  4lBd8 .  iiûiift  condiiit 
^  h  itsiwdii»  ^  à  h  coomiltliin  d»  c»  wi  »  éu(  et  <!•  ce  tiiii 
«H,  IIQiit  Boy»  notice  I  mine  deprécterce  qui  doit  ilr«. 
IlhM9s  pinij,  4iMD%.6e  91e noua  avons  tontmiu  eo  4844«  da- 
m»  le  Comréa  irituUfly  de  Fraiioa»  qne  ta  sulûrtiVMi  e»i 
la  ideiice  des  scieooes;  nous  raîoi»  soMteou,  B^ctqiie  QOiii 
Btpsfaw  akmfopiitte  aiffoiird'lMui,  que  tous  lei  bils  fluit4e 
spa  dMtWMfiab  «Ue  eoibnuie  l'ooivers  eotiar,  aa.aM»ral  uffmm 
m  p^yiMRie  ;  nm  le  latil^^av  de  sa  pbilosoipbi^  fig^- 
4iot  «it  vive  IwiiAr^  mr  les  mouTements  qui  19  soccè- 
dilildapal^npDdeaiitériel,  akisî  que  sur  la^  ^béiioMiMi 
4i VtfAre eocMi ,  tm»i  Aaioemnaeirt  aux  pragrtsde  poioen- 
Mdssaoees;  que ,  pour  les  goovemaots ,  elle  est  ^  pbare  qpk 
iÉt  éritir  kien  des  écuetls  :  au'eufiu  elle  cûuoourt  miS'- 
iMnipiDtau  konlieurdes  adoûoislfés,  en  les  édairant  aur 


«  Qp  uwKttNt  da  râ(to»i^  fût  apercevoir  aisémeot  que  la 
seitnce  des  ftiti  ehiiiréi,  jugée  suivant  la  valeur  de  icatisti> 
tiiw  Mlifii^  df  ce  ueiu ,  Bo  pouvait  manquer  d'avoir  des 
ddlmUenr».  Su  efiHi  M^trieurs,  si  l'on  eut  constouiuienl 
dlM  fse  dittfjngjtion  entre  la  statistique  dans  le  véciuUie 
aiiaMUtChéà  ^tte  eii^ressioo ,  et  les  sutisticiens  dent  le 
Wirile  est  variable ,  oeMe-là  n'eut  jainais  rencoqtré  que  des 
»IPfibitflUI»T  M  c#u-rci,  seulepientt  eussent  pu  être  exposé» 
a«  lidioeie  «t  aux  paipi«l|ies. 

«  iQk^oiiprend,  d'iqNrèseela,  gue  rimportance  de  la  sia- 
liittipf  estfi^H^rdfiiwde  à  un  «pdè  d'oïKanisatic»  qui  mette 
0  retie^Pie  dMA  ^  bonne  voie  c^ux  qui  cultivent  c^tte 
ariiwe.  Vous  été»  teUeinent convaincus  de  celte  vérité,  MM-, 
P*Hmet  fega  ri^vitation  de  vous  faire  reprôseuter  fu  Coq- 
0è|  du  s4|Mistigpe  d«  Bruxelles ,  vous  y  avez  s^scrit  avec 
empressement ,  parce  que  rorganisation  de  la  stalisMque  de- 
eeil  y  ^Hre  tuilée  en  preo^  lieu,  et  que  cette  ques)iûn  était, 
Ton  xfii.  39 


—  450  - 

à  vos  yeux  ,  Tonis  des  phis  vitales.  Sins  conIféilH .  dfe  éùSt 
la  plus  remarquable  de  fi^es  portées  »u  pMgiîKfMiiê,  el}dt- 
tffiMt ,  seule,  la  réuiiièn  soiennéife  de  slaliiKîeiei»  de  (yrêsqbe 
toftt  le  monéfe  ci^tisé  ;  réunion  provoquée  en  vm  détliaaBèl^ 
àletiP8trâvatri[*tlnetmpulBtan  commune  et  d'adotAèr^  fîÉ^ 
les  opérations ,  des  bases  ufiiformes  permettant  dé  compfi^ 
les  oKsA^tlons  et  les  résultats. 

«^Ea  CMftnission  eent^le  de  sibtistiqne  de  iBelgtqoe  avètF 
aftifeneè  qu'elle  recevrait  avec  reconnaissanèe  toulMM'àial-'- 
mortfealiflfhs  tendantes  &  faciliter  le  but  du  Con^rte.  •  êitCè' 
annolïée  était  efrcoorageante  ;  elle  garantlssaif  à  cftsëUii'fl 
dhnf  iNmettreson  opinion.  Vbici ,  pourtant ,  ce  (fltf  Hét^tsUIr 
dans'deà  séances  particuffères  auxquettes  nttos  ^êHUÊmiSt 
av*nlfl*omèfrtûredè  la  session.  *      *''••"• 

«ctfc^^om mission  centrale  arrêta  quelques  di8pâsi(tam'^i#^< 
l}minMl*es  ,  pour  assurer  nne   marfhé  fJpMfere*  Mêï  Wi 
travaux  du  Congrès  ;  elle  avait  pense  que  si  des1MM^i0M< 
raies  étaient  indispensables  pour  donner  de  runîfé  amM^ft- 
tiquea  de  toutes  les  nations  et  en  rendre  fticfle  la  ebnpaMaèii; 
)i  convenait  de  fecuéilllr  préalablement ,  dans  disi^  fAirMHs 
prépiiratoires,  de  la  bouche  même  des  dépotéa  de  ceaMMÉi; 
l'exposé  do  l'état  actuel  de  la  statistique'  chez  èwx  ^  ef  H  fif 
décidé  quMIs  retraceraient  cet  exposé  dans  la  prerriiSi^  sMlBft 
générale  du  Congrès.  M.  le  Président  ilt  observer  que  lia  i*^ 
légués  dés  Sociétés  ne  prendraient  la  parole  qq^ncMflrtitBWll, 
paixe  que  le  temps  permettrait  à  peime  d^enMdfto  téa  teid^ 
tionnalres  chargés  par  leurs  gouvernemenis  éë  ta  idÉittloo 
des  statistiques  offldelles.  Ifous  a^prtoies ,  etk  wt  m(êf  H 
seulement  alors  (  car  la  circulaire  n -en  avait idia  ptfrté  yi^a^ 
s'agissait  d'un  Congrès  tnternatimal ,  dans  lequel  les  MHl^ 
ticiens  envoyés  par  les  gouvernants  seraient,  en  quA|ul 
sorte^exclti^fti'emenr  appelés  à  fbire  connaltref  ^ôrganfaalfoiidb 
la  statiatiqofe  dans  les  divers  États. 
•  '%  IVwvioni-nous  ,  délégué  d*nne  Soeiéié  qtd  a^  itàl  Wil 
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tf«0Mrte  pour  dirifer  les  esjtf-iU  vers  ^a  travaux  slaUmqiHia.^. 
ne  jouer  iiiMlerôled'aodUeur?  Noo,  saos^kNite*  et  bi^ 
eert^toeoMol  Boufi  aurioDs  eocoura  ttQ^ttine  mérité^  ei  titm 

eiwioas  passé  sous  sOeiM» ,  aa  sein  â*ap  grand  QuiiFèi  v^ 
Gîal,  ce  qfsà,  A%  moins  pour  la  S'cançe,  no^s  a  psrv  de  naii^rf 
il  iaire  avancer  la  science  statistiqoe. 

«  Heureoseinent ,  Messieurs^  j|oaa  lùw»^,  secoudé^.dai^. 
nos  rues  par  cette  remarme  de  M.  le  Prêsif(f|p4  sue  |^  ptW^ 
sûlotM^  des  quesUi^s  portées  au  pnyi^iuiivnfii.^  à^ftgn^  {Bipi* 
Im  dis  secUooa  était  autorisé  à  y  exposer  se  fi^  de  S^fMf» 
Or,  8*étant  fait  inscrire  dans  la  première  section  <m.rof||jû^ 
sation  de  la  statistique  devait  élr^  ^^^n  vphDe,  )ji|y^)||. 
akoci}a le preoMer i^tte ^^lestiop.  Hais  }1  soulîni.(pi|^g^^ 
parrenir  i  la  détermination  la  |to  satisfois^nte  4'4P  ^gililPf. 
uniforoie  de  recherches  statistiques  à  adaptei;  à  t^qs  ifia,jK)ptî 
du  globe ,  il  était  ratîQnuel  de  commencer  par  tracer  qn  |^ 
prc^e  à  dieque  nation»  Et  fû  ne  voit  qu*#pràs  rifublip 

inent  piirtout  d'une  marche.  .coisveoa)]le  t  il  n'y  IWi^jto» 
pour  savoir  i  quoi  s'eo  tenir  ^  qpj^l  à  la  statist^uf  f^|«ir« 
selle,  qu*à  s'occuper  des  .mojensde  /aciliter  rédiaqfp  des 
trt¥sux  des  statisticiens  de  tous  les  pays. 

«  D*Jfcéa  cette  manière  de  tmr ,  votna  mandatsire  a'éi^nt 
renJermé  dans  les  limites  des  considératioDs  qui  ^e  Wifa^^tgA 
à  ht  Fiioce ,  a  d'abord  rappeié  ce  qn'oo  y  a  tenté  réccuiUMiU 
pour  I  accréditer  Ja  statistique  ;  vous  save^L  qq'qnains^^||i(4^ 
dans  notre  département,  des  Commissions  cpmmttnak|a.,(Âi 
siatiatidoe^  et  »  plus  tard ,  daiM  la  France  entière  ».  des  Copn- 
uUssiona  cant^mdes;  ce  qui  atteate  suffisamment  que  1^ 
intelligjnices  qui  «  sous  IiU^olAoiIi  ui^  dirigent  les  affsires  pu* 
bliques ,  pèchent  plus  que  jamais  vers  Tétude  de  ce  quji^  le 
grand  homme  appelait  le  budget  des  choesi.   . 

«  Mais  Vorganisation  dei  Commiiaions  de  statialiqu*fqppn- 
dra*t-elle  à  toutes  les  espérances  ?  Noos  sommes  ipvités  i 
garder  on  sUepce  prudent  par  ceux  qui  s'écrient  que ,  pour 
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biaii  Jiiger  celte  or^ahlsittonf  encore  à  son  iKbfri ,  on  doit  at- 
tendre ^u'eikf  iU  fiasse  par  les  épreuves  do  iàûtp^.  Mé»- 
ifieMis  f  M  nous  perftietlrÉ  de  'manifester  la  peraMUoii  oft 
nom  aMMoes ,  cëdam  à  des  presseatiments,  i  de^  protaMlIft 
et  ffoéme  l  des  antécédents ,  que  Fon  n'eliUmdftt  pis  tool  tft 
sueeès  qu'on  se  promet.  Déj»,  Messiears ,  vooe  avez  coitttf 
qèB  les  eeoMhiisafétts  instaliées  par  tes  soins  dans  on  oerUin 
nendm  de  eomfnones,  oonlblinément  à  on  arrêté  préfecMHI, 
né  pracédaient  pas  a^ee  tont  le  iSie  dëëralM ,  lorsqu'elles  ^t 
étd  éeNpsées  pir  les  Cooiitiissions  oBnbinmdee  qui ,  plKèÈè 
(l'M»  manière  plus  spédifo  sous  l'égide  du  gouteriiément , 
ont  paru  par  eel»  même  devoir  diieux  fonclioilDer. 
^  «  Quelque  temps  avant  la  nomtostion  dee  tê  medriiM  éé 
taCoHunission  êantonnale  de  HsrseiHe,  V.  de  Sulbao,  l¥Sfet, 
a  adressé  k  notre  oempagmeime  lettre  bien  tlattéiÉe  (MT 
vons  :  «  M  m'eccope  en  ce  morneilt ,  y  dtsait-il ,  dn  cBèft-dss 
«  siefflères  qui  doivent  fermer  ia  Commissien  de  Mit^tta^ 
t  caniennale  de  la  vMe  de  llatMHe ,  et  les  hmmêêh 
<  tingoés  qui  eonstitnent  votre  Sedélé  sent  les  preiiriers  déif** 
«  gués  à  l'attention  de  Paulorflé  ctiargée  de  oomposer  eeMé 
«  conuBîsAon.  » 

«  M.  le  Préfet  a  tenu  parole  :  14  méfflbi'es  de  la  Soôiélé'de 
slatiebque ,  dent  3  Itonoralres  et  48  aetift ,  ont  été  dbéUtB  et 
oe^lsrmé  conséquemment  près  de  la  moitié  dé  ta  ù/mM^ 
jGamonnale  aut  travaux  de  laqœlle  its  ont  participé  Svée  M 
plus  de  persévérance. 

«  Cet  exemirie  n'est  pas  le  seul  qui  phMtve  qde  léà  SMfélés 
t'emportent,  quant  aux  moyens  d'actten/ éUf»  leè  GeMaMMt 
OMMennales.  Une  semblable  supériorHé  ressort  d'une  ttaniéiv 
iHua  senàUe  de  la  comparaison  de  ce  qite  sont  et  de  cé^  qM 
peuvent  les  unes  et  les  autres. 

«  Parions  d'a:bord  dé  la  oompoaitiorr  deè  Cdmotissiétts ,  la^ 
quelle  appartient  à  Tadministration  dépai'tettieAtàte.  Sans 
douie,  M.  lePféfef,  agent  supérieur  du  gôuvelttément  *w 


ii  est  le  iiremier  iatére^  à  secoader  ks  ? ueiir  s'aitayc^ra  cm^$r 
tapxuneot  à  bire  dee  cboii  JieBreux.TeAiiefote^il  ppl  V"*^ 
cela  n'est  pas  invraisemblable ,  qu'on  li»  recûpmiiKle  ditf^ 
slittistifiie«$  qpi  muttent  la  vale)ir  des  cooMmisakins  en  campr^ 
mis,  tondis  «que ,  dans  \t»  sociélésy  raptitode  des^andidala^ui 
Gonflrraée  par  des  iides  prcdbaloires  en  matière  de  siatialiqve.- 

(c  ,Ge  qui  .tend  à -engager  les  élus  à  s'acquitter  -de  lc«rs  et: 
v^irs  ,  c'est  de  se  persuader  iiu'Us  sont  appelée  à  concourir  à 
une  œuvre  toute  de  dévouement  et  que  ,  d'aiUenrs ,  des  dis- 
Uoctions  les  attendent  au  terme  de  leurs  travaux*  Malbevren- 
sèment ,  le  difficile  sçra  de  connaître  tes  plus  dignes ,  et  si  jks 
récompenses  promises  n'étaient  pas  accordées ,  ou  ne  tépmr 
daient  pas  à  l'attente  des  intéressés,  nous  avons  la  conviction 
que  le  thermomètre  du  dévouement  descendrait  bwaetmp 
plus  dans  les  Commissions  que  d^ns  les  Soeiëtésdeatatialique. 
C'est  que  l'organisation  de  celles-là  ne  lait  pas  de  ctiaeune 
d'elles^  quoique  l'on  ait  dit,  une  sorte  debuiitte,  comme 
dans  les  Sociétés  dont  les  membres  sont  fournis  à  des  dispo- 
sitions réglementaires  qui  les  obligent  solidairement,  eu  les 
unissapt  étroitement, par  des  liens  de  bonne confratemité. 

«  Jetant  U9  couprd'oçil  sur  les.  ressources  et  les  dépeapes 
des  deux  espèces  d'asiocialion ,  on  s'apengoit  que  )oa  con- 
moues  sont  fueyé^  de  frais^  plus  grands  ipourjQotneteiiir  des 
Commissijsns  cantoonales  que  si  une  seuls  Société  avait  dans 
ses  attributions  la  slalistiqoe  du  départemont 

«  R^flwrqttAZ  aussi ,  Mil.»  que  lia  Franco^  tté7  coatoas  ^ 
sisffia  MO  iuÂp^  mmbuo.do  commissiona  cantonoalos  (  cor  #h 
QOiH^  1 0t  viUes^ou  cqnmuoes  pnnci|aks,,qiii^uaissoirt  oi^ 
jWOl^  M4  cwiom),  .du  noins  environ  9((00  dOfOoa^rniimiii 
sions  qui ,  devant  chaque  année  résoudre  une  longue  série  de 
qiie8tions,avec  tableaux ^  produiront  tous  les  ans^supposd  qu'el- 
les soîemt  toutes  aptes  a  remplir  cette  tâcbe  Qp  qu'elles  y. persé- 
vèrent ,  le  nombre  effrayant  de  2600  dossieii;^.  iiui  aie  voit 
l'encombrement  que  l'arrivée  de  ces  documents  au  ministère 
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AoH  y  ciuser.  Et  queDe  patience  ne  faul-il  pas'  aài  hom- 
mes  âppiAëb  à  dépouiller,  à  tfrifier,  à  eoordoûàer  eetw 
masse  ^nne  de  dossiers  I 

«  Avec  une  Bociété  par  département ,  chargée  d'y  ttàre  )e$ 
rëldiérches  voulues ,  le  ministère  ne  recevrait  dans  f  année 
que  §&  dossiers ,  où  seraient  pourtant  exposés  tous  les  fa&is 
diftjinflbies.  Les  relations  seraient  encore  simplifiées  par  Ten- 
vd^'des  travaux  des  Sociétés  départementales ,  à  une  SodAé 
cenflrâtie  de  statistique  à  Paris  (4) ,  laquelle  placée  sous  la  dé- 
pi^iânce  et  la  protection  du  gouvernement,  ayant  son  A^gt 
m  ministère  de  rinstruction  publique,  à  ce  foyer  de»  lafldiéres 
acienââques ,  serait  toujours ,  étant  munie  de  tous  les  inôisei- 
ghéments  statistiques  concernant  fo  France ,  en  mèftom  de 

« 

les  communiquer  de  suite  aux  différents  ministères. 

c  l^fsuivant  notre  comparaison  ,  nou^  ajouterons  J^ué  '  les 
membres  des  Èlommissions  cantonnales  n^étant  pas  âiAgéâ  de 
pousser  loin  leurs  recherches ,  puisqu'ils  n'ont  qu*à  remplir 
un  questionnaire  limité,  se  reposeront,  arrivés  àtalltide 
leur  labeur  ^  au  lieu  que  les  membres  des  Sociétés  s^étant  im- 
posés des  investigations  incessantes  sur  la  statistique',  soll 
spéâàle  ou  générale ,  locale  ou  universelle ,  sont  tenus  de  se 
rëûnirl  des  époques  fixes  pour  travailler  sans  relâche. 

«  Ainsi  donc ,  Messieurs ,  sous  quelque  point  dé  vue  i|ue 
Vm  envisage  les  deux  organisations ,  on  reconnaît  tfsiSittèot 
celle  qui  mérite  la  préférence.  Les  Commissions  cantcôinafes 
ne  le  céderaient-elles  en  rien  aux  Sociétés  de  statistique,  pour 
It Mution  des  questions  posées,  qu'il  serait  vbRiïèffieDîim- 
ifc^sibte  de  satisfaire  toutes  les  exigences  avec  un  qdeMOD* 
natre ,  annuel  ou  quinquennal ,  destiné  seulement  à  cottânir 

(4  )  Il  est  sous-entendu  qulndépendamment  de  cette  Société 
centrale ,  Paris  aurait  la  Société  libre  de  statistique  da  départe- 
menl  de  la  Seine. 
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de$/dsulUlt& i^éocraux  sur  lescéréales ,  lei  cultures div^^es , 
les  fourrag9s ,  les  cultures  arborescenites,  les  animaux  dames- 
tiquesj 'économie  rurale,  la  sériciculture,  TélieDdue  du  terri- 
toire, les  chemins  vicinaux,  les  diverses  iadustri^. 

a  Marseille,  comme  d'autres  villes  maritimes  dont  la  pros- 
périté est  due  surtout  au  commerce ,  n'est-elle  pas  en  droil  de 
denoand^  aux  statisticiens  le  chiffre  desimporlationaet  des 
exportations ,  le  mouvement  de  la  navigation  ,  non  seulement 
dans  son  port,  mais  encore  dans  les  cités  avec  lesquelles  elle 
est  en  rap|)ort  d'affaires  ?  Voms  avez  reconnu  depuis  long- 
temps la  nécessité ,  pour  rendra  nps  transactions  plusprofi- 
Ud)leS|  d'acquérir  des  notions  positives  sur  l'état  du  conimerce 
t  extérieur.  Nous  avom  cité  souvent  le  Bourd  oftrade,  qui  met 

I  les  Anglais  à  même  de  bien  connaître  les  affaires  commercîatos 

'  de  tous  les  peuples ,  et  de  faire  tourner  cett^  connaissance  an 

profit  de  leurs  négociations.  A  défaut  d'une  instituiion  si 
utile ,  vous  avez  cherché ,  en  associiint  à  votre  collaboration 
des  statisticiens  étrangers ,  à  vous  tenir  au  courant  de  la  sta- 
>    tistique  chez  toutes  les  nations,  notamment  choz  celtes  dont 
les  relations  avec  Marseille  sont  plus  fréquentes. 
«  Sera-ce ,  dans  le  questionnaire  où  la  statistique  du  corn- 
I  joerce  soit  intérieur  ou  extérieur^  et  ce  qui  se  rattache  aux 

^  statistiques  spéciales ,  sont  passés  sous  siîeqc^,  sera^e,  dans 

ce  questionnaire  si  restreint  des  Commissions  c^otoDoales  que 
le  savant,  l'économiste,  Thomme  d'état,  l'homme  de  guerre , 
le  médecin,  le  jurisc(msu1te,le  négociant,  trouveront  la^  somme 
de  faits  réclamés  par  leurs  élucubrations?  Non ,  sans  doute. 
«  Personne  ne  méconnaît  l'importance  d'un  questionnaire , 
s'il  est  rempli  convenablement ,  bien  qu'il  ne  roule.que  sur  la 
statistique  agricole  et  industrielle.  Mais  à  quelle  porte  ira-t- 
on frapper  pour  se  procurer  les  autres  genres  de  travaux  sta- 
tistiques? Faudra-t-il  créer  autant  de  Commissions  canton«^ 
nales  qu'il  y  a  de  spécialités  ?  Qui  ne  voit  que  diverses  bran- 
ches des  connaissances  s'enchainant  les  unes  aux  autres  au 
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point  de  Ae  pouvoir  être  sdMfes ,  il  réstitterftit  Hhmé  kiift- 
btaMe  création ,  des  superfluités  qui  BiûlmmiUéraieatlQft  es- 
prits et  encombreraient  les  cartons  de^  ftiinhltères  1 

«  Plus  on  examine  Torganisatiôn  des  Commissiofis  cMMi- 
nalès ,  plus  on  s'aperçoit  de  ropportunité  de  s'eti  feflfri  une 
Société  par  départetnent,  laquelle  composée  d'atïtaot  dettaaô- 
tfennaires  que  d'hommes  privés ,  recrutant  làle-tnéM  n» 
membres ,  se  chargerait  et  de  la  statistique  complète  (k  ee 
département  et  de  ce  qui ,  du  ressoU  de  la  atalisttqiie  tfflf- 
verieHe ,  pbtarrait  jeter  quelque  jour  sur  les  faitiMts  lôcan. 

«  Que  cette  Société  réduite  aux  seules  annotations  de 
membres  actifis ,  résidant  au  chef -lieu ,  ftit  impuissante  1 
eueittir  exactement  ce  qui  entre  dans  le  cadre  delà  itMèAfOe 
du  département,  c'est  ce  dont  on  est  obligé  de  c<ynTetifr.  K&ts 
il  lui  sufOrait  d'avoir  un  ou  plusieurs  annotateurs  confnm- 
naux ,  suivant  l'importance  des  communes  /pour  ()u'éTtelBte 
laissât  échapper  aucun  fait ,  et  elle  faciliterait  la  tâche  de  l^es 
collaborateurs ,  en  ne  leur  adressant ,  avec  des  éclairdtte- 
mentSf  que  les  questions  relatives  à  leurs  localitft ,  au  1|ëu 
de  leur  transmettre ,  comme  on  Ta  fait  aux  Ciommissions 
canttinnales ,  un  même  questionnaire ,  sans  distinction  de  ce 
qu'il  faut  supprimer  et  de  ce  qu'il  convient  â*àimdter  cotntne 
rentrant  dans  la  circonscription  des  lieux  i  explorer.  Aicfsi , 
tas  recherches  seraient  simplifiées ,  les  résultats  plus  ficile- 
ment  et  plus  tôt  obtenus  ^  et  les  correspondants-^autlôtateilrs 
n'auraient  pas^  comme  les  Commissions  cantonnales,  à  mettre 
leur  esprit  à  la  torture ,  pour  répondre  à  des  questions  âir 
des  sujets  qui  leur  seraient  étrangers  ou  inconnus. 

«  En  résumé ,  une  grande  responsabilité  devant  peser'sor 
les  Sociétés  de  statistique,  en  ce  sens  qu'elles  auraiefità 
fournir  à  qui  de  droit ,  la  collection  des  hits  physiques  et  mo- 
raux concernant  leurs  départements  respectifs,  elles  sérifètot 
intéressées  à  s'organiser  de  la  manière  la  plus  convenabîe. 

a  Devenues  aptes  à  répondre  catégoriquement  aux  queéti^tis 
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qii*w  leur  âdrMMnit ,  ^Am  iftmduwétil  Ml;  les  ffNÉIs 

^  H  cwtteipwidnicfc  iaeessMile ,  iMvettt  mis  rMtnii , 
qaHs  enlrelieBnenll  ivec  ■■«  les  Biifes ,  ei  tue  i^êinmk 
ém  itftsèigiieiDeiilB  rëcimiés  firM  OHM  viinillèrs.  Iii 
4M ,  il  M  Ihodfih  poor  cela  t|«6  h  trnniMssioii  péHjMqwc 
ptr  ItstM  Bocféles  lÛpaHeneiiUles  en  fltiit  ttê  Imto  r&ûm- 
ches  i  uoe  Sociëfé  (Xiitrsle  de  Mtisfiqws /toqttele  >  imw  te 
ripéHMiB  ,  cmnposée  conmie  les  Sooîéléi  ISiiartUÉWiBUilsu 
ou  comme  r entendrait  le  goBTerMiiiaiit ,  et  MsMie  an  «Mk- 
lère  de  l'inslnietien  paMi(|oe  y  seniîl  la  ismiaemtlriee  4e  Ions 
tes  ddeoments  sMteliqiies ,  ei  iréÊiit  wmmMi  mt  tUÊtéipÊT 
réilisef  sans  trop  de  fatigue ,  de  dépebses  eld^eMbarris  ^  oie 
télMMestafi^ue  de  rfinpIrelMifÉis. 

t  VMeeflfl,  Mu.,  Patialyse  ite4a  tliése^que  «eus  atoM  som- 
Unafederam le Congt^de staMëtiqiie'de BitiieBiBs ,  «l^iai a 
IMt  menvurer  dftoooraUessiitistfcieiis ,  parée  qalb  ee  mit 
tknagiiiés ,  lofft  d'abord ,  qm  naos  voeHons  teother  ï  Pidiaee 
tSsfvé  Bagueras  pir  le  gootemeiDent.  BeumMoimt ,  WÊ. , 
le  procès-?erbaI  de  votre  séance  pobiiqoe  de'1Slt6  selroun^t 
H,  imprimé,  pour  ikme»  Jastffier  en  prmitaiit,  pa^.  M^  qt9è mh 
tf  e  opinion  était  4e  TieHle  date.  ïn  efèt,  alors  m  vera  dMlla 
réaliiatioD  eol  été  si  {mfltaUe ,  M  émis  par  noas  en  ces  ter- 
mtt:  c  MiMiDos-nous,  dans  l'iméiM  de  noire  iMlrte,  voir  ms- 
s  litoer  dans  chaque  département  une  fiœiéfé  'semUiMe  %h 
«  nôtre  !»  nus  tai4  ce  VŒQ  fdt  renon^lé  par  le  Ihrédiaftt 
qoi  oovrit  votre  séance  poMiqne  tenue  en  1M0.  R'aeirttil , 
dans  ion  iliscaaars  d>0overtare ,  -que  (^acun  de  nos W  dépar- 
tements rédamattuoe  SocfAé  de  statistique.  (  y&jei  te  pii^ 
cès-verbal'de  cette  séance ,  page  3) . 

<K  Notre  opinion  ayantétèmanMsMe ,  il  y  a  17  ans ,  ^t 
reprodttfte nràme  longtemps avanlla 'créitten  9es,«mimis- 
siens  de  statistique ,  nous aomtneair l'abri ito'reprnèhs'fl^miir 
dédamé  sjstéasatiqoemeot  conftre  l'wdfe  lAes  «hosesMEHns , 
"poufifieus  ériger  en  réltorniitenr.  Mais  dans  une  «eoiieii  m 
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sftiieiotle  9tmm ,  «MIS  aifd^  Ifprdé  .««QU|^  wdeveirile 
«Itacber  à. faire  {ipévaloic  la  nôl^e  .é^ifïm^imi.^mr 
m^  viK^  ittoffenve»  de  li^  Fraiiceiet  de  purl^i:  OMfe- 
.«^pQiaiflKni  avec  fraoïpbise ,  saos  arriér^*sensé|B  ^à  Teiupii- 
pl^ 4e oeipi^ »  se croyaot dAO$  le.vrai,saat  wm  Ji^r  le 
4éf^  de  80  rendre  uliles.  Avec  de  tels  sen^imeots ,  ob  ji  le 
eevffCf  ^  #0Q  opioioD ^  ^^  dôt-oo  oe  la  Yoir.parl^gsr  jj^r 
PHaono^,  dtt  mûias  l'ioteQUon  oe  saurai!  être  saaRiiclée. 

«  Uoe  4^^  ^e  noiiia  étiona  Iqîa  de  opoa  iaafioer  , 
<fal4|ite ,  ai  Itaa  0Mai»)>re8  des  sections  avai^ia  Utfmdfé  d'es- 
SCiiner  Ubreoaent  leura  pensées  ,  dans  i»  ()u^rt  d*bem^  au 
plus,  il  fut  décidé  qu'aocuD  procès- verbal  n'eaferajl  q^^oD. 
(la  ffliperteur,  nammé  après  les  débats  ei  qui,  ajant  po 
ne  pas  s'â^tseiidre  à  sa  noml^Uon ,  ei:ail  pu  ansai  ii#  gfs 
les  suivie  avec  toute  rattention  désirable,  devait,, ^époMioa, 
MQi^re  compte ,  en  séance  générale ,  non  des  disûouii  £r^ 
ïmifiés  ,  ni  des  observations  quHls  avaient  suggérées ,  ums 
seolement  dii  résultat  de  la  discussion.  Ainsi ,  les  oc^RUBiuiii- 
ca^kief ,  les  noras  de  ceux  qui  les  avaient  faites,  les  remarquas 
fU'eUes  avaient  inspirées ,  tout  cela  fut  mis  sous  le  boUseaii. 

c  Bien  qi^e  notre  intention  n'ait  pas  été  d'ivppseif  jE^aM'e 
mode  d'organisation  à  qui  que  ce  fut,  nous  ^^iona  ié»fé 
q^'iin  l'eut  mentionné  dans  le  rapport  sur  les  Aq^s4^  Con- 
fp^, ,  eomoie  une  preuve  que  votre  délégué  s'était  ef^rcé  de 
répondre  à  v$rtre  confiance.  C'était  là  une  chose  équitable  q|U€ 
le  bureiM  de  la  section  eut  accordée ,  si^  .en  i;gppelant  les  ^> 
taira  de  tous  lea«orateurs ,  il  n'eut  pas  craint  d'interyértîr  la 
marche  adoptée  dans  la  relation  des  travaux.  Nous  avons  dû  , 
par  oonséquent ,  entrer  ici  dans  quelques  détails. 

ff  On  pensa  que  nous  aurions  été  sur  la  voie ,  en  ^itaot.de 
Tocgamsation  de  la  statistique  dans  le  sens  indiqné  par  le  jpfo* 
giBBune  de  la  Commission  centrale  4e  j^aUsti<iiie  de  Beli^iq^^ . 
Ainsi ,  nous  fumes  d'abord  peu  compris  ;  sans  contredit , 


\ 

I 
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naos  oenous étiotM  pe8  ëMgnés  de  la  question,  quoique 
nMfe  mèiiière  de  Tenvis^ger  pàt  r»e  pis  4lre  iû  go&t  4f  Mit 
te  monde.  C'est  ce  qae  fit  admirablemêiit  remaiipief "VAit  é& 
nos  sairanta  cotnpanriotea  et  des  membres  émiatuts  dtf  Con- 
grès,  H.  BatTfisoN  ,  Rélacteur  en  chef  du  Monitew^  Belge , 
qui  nous  appuya  avec  autant  d'énergie  qoiB  de  luddilé. 

«Et  mjÉitenant,  MM.,  voyons  ce  qui  a  été  rflMMMet 
adopté  j  quaot  à  Torganisalion  de  la  statistique ,  par  to  1** 
secflofi.  Le  but  spéciri  du  Congrès  étant  l'introduction ,  dans 
les  statistiques  ofiScielles  des  divers  pays ,  d*am  unité  indis- 
pensable pour  pouvoir  les  biencM>pftrer  entre  eMes,  on  a  jugé 
qu'il  était  nécessaire  d'employer  des  nomenclatores  et  des 
tableaux  unHormes  ;  de  fonder ,  dans  diaqtie  état ,  un0  éooih 
missioo  centrale  de  statistique  chargée  de  donner  aux  puUi- 
etfti^ns' ofSciénes  tonte  resacftiude  possitrie;  de  nommer, 
dans  les  provinces ,  des  fonctionnaires ,  des  bureaux ,  ^a4es 
eoftmiSsIons  spéciales  pour  vfri lier  et  cétttrMar,  sorloiriien 
mfmes ,  les  faits  qui  y  auront  été  recueillis,  el  pour  les  mros- 
mettre  à  la  commission  cientrale. 

«  Vu  reste ,  la  section  s'est  occupée  An  moyens  dfélMir 
et  d'entretenir  des  relations  parmi  \e&  commissions  centrales 
do  tons  les  pays.  Cest  bien ,  mais  Torganisatlon  de  la  sti^tis- 
tlque  ne  réclamait^lle  pas  la  rectaerclie ,  atant  tout ,  des 
moyens  de  faciliter  la  collection  des  fuis  dans  chaque  loMtlé? 
Vouloir  introduire  runiformité  dans  les  slatistiqned  oflMtlIes, 
est  une  bonne  pensée.  Toutefois ,  tm  tel  ordre  deeboses  dans 
les  élémenls  statistiqtles  suppose  la  possHMIiiB  préaiaMe  de  se 
procurer  ces  éléments.  C'était  donc  au  meilleur  mode  de  tes 
obtenir  qu'il  feJlait particulièrement  iriser.  En  vain,  un  ar*- 
chf fècté  Iracera-MI  un  «kgnifique  plan ,  sll  ne  s*est  anoré 
iesnûtérianxdentjta  bel(taiMmrétfiir.  EhMenI  MM.  , 
par  l'exposé  de  nos  idées  sm*  PerganisatieD  4o  la  stadeliqae , 
nous  avons  cherclié  h  simplifier  et  à  rendre  ;  fMfBf tant ,  plus 
productive  que  de  toute  autre  mani^l'in^wttgatieD  die 


«  Vou^  D91»  yardyiniMirtti  é'nfMi^Nr  une  wu)§  répoiiie  à 
oeoifui  M  voiaitfil  pts  j«  moindre  4ifiérenc6^plro  Vo^egk-' 
•talitii^as  GonmdiiieBs  de  itetisiUvie  de  Be^que  «t  l'or- 
CMisattom  4m  Sociétés ,  telles  qae  Dope  ies  stoqs  proimées- 
HOQ»  oevveiKii»  viMI  y  a  «miliiude  entre  ces  deu  oisanm- 
tioDs ,  mm  noa  une  anulogie  parfaite ,  une  conformilé  qui 
feimcWi  de  les  confondre ,  et  il  reste  démontré  qioe  leedîffé- 
renées  tout  à  Ta? antage  des  Sociétés. 

«  Um GomBiiiSiQa  centrale,  provinciale,  Cj>niq|tin4e,  se 
saamit  mir  IwH  au  lien  de  sa  résidence. 

«  line  Socîéfté  est «la  oeatreoù,  par  ses  correapgodMls 
caonuau ,  mnnent  aboutir  tes  rayons  de  lumière  ^ 
pctenit  de  ÉMIS  liaspoinls  delà  ^iroonscripticm  qp'eUe 

oc  Qae  Gommiation  «esi  oompoiée  de  membres  à  te 
lien  d'ime  aalorilé  supérleera  et  pris  en  majenn  fertfo  py- 
m len  faoetioMMires  pnUica^  presqm^  pas  parmi  W  Imumas 
prâés  fui  «  pourtant ,  umi  ù  c^pablus  de  fournir  de  pRécftpK 
documents ,  en  ce  sens  que,  n'inspiraflft  pas  de  déiiaiiGe^ils 
pAMuadeait  les  agMeuHeun ,  les  Industriels^qoela  :Coonn«ni- 
eHioBde  pwetts/docuoaents  est  profitable  au  p^fs,  au  Jinu 
fse  les  hmnmes  du  poutoir ,  coosidérés  ^  tort ,  saqs  4oQi^ , 
unmme  des  mandalatres  jae;penaant  qu'iftiioriser  le  .flac, 
«oiaot  eaiietteiit ilaursiQueetioes suivies  de  jépana» f^t^gn- 
ri^pes^  Sk  là ,  des.erKUPSiiui  convrm^tteBjtia  sii(ali$iî«uie. 

A  fine  fieôiélé ,  libre  4e  choisir  ses  coHaberatiocs»  4as  agpr 
rUfMl  iÉKii^«s  pndMoifes  ,^ce  qui  ne  ganmttt  pas  papi  te  ié|^ 
:elgapt|taioéefl.ans. 

«.  (On  i^aee  i^una  CommiaNuii  île  aeeoletd^  tes  deveins.  ^ 
fearaaiainsi  asft«oyeBs4eidéivel^p9emant4VLda  pcespé^. 

«  Le  dunpiiu'agif&Mîdlé  euijppriée  à  étttnkiK,  d>pffâs 
Wavtal  syatèeaeiéa méthode,  aaliHwita.    . 

jDnaiCimimissian  eanftonnaie^umfipieaiaai  .Uvaée  iiuiL  ia* 
«etfUgaliam  de  fla'cireaBaeripio& ,  sm$  avoir  à  é^Mir  des 


—  4M  — 

cmifkrmêt^tvAft  les  fait»  reettriHis  fm  eiie  «I  o&m  im 
autres  commissions ,  joue  un  rôle  à  pm  près  wecmàmmm 

«  Une  Sdciélé ,  oonprenanl  âmt  mb  allrilii«tîoM ,  t'élude 
pfaitoioiihlqae  delirsi»tis(i<)ve,  devant  reoiciliir  pariom  \m 
fftib,  tes coflHPrei^ ^t en tirsr des  iadiiclloiii ,  féoiiimtes 
les  conditions  iiforabie»  au  pngtm  de  hi  seiettee  nattsicpto. 
BBa  l6Dd  doneplas  qu'une  cofliadisskm  à  ee  |Ni^rès. 

«  Une  €oiiiittiidcMi  doit  slfictiner  devant  led  li^cmettoiia  Je 
l'Infini,  soDs la dàpendaiiee de  f iil  eRe Si Itéuve ,  etUt^ni 
faut  Mea  qu'ette  s*enipressé  toajours  d*y  répMKlre ,  préaisé^ 
iMttt  parée  qu'elle  y  est  oMigée. 

«  Vue  Société  obtempère  avee  bonheur  aux  denaatides  de 
ranlorité ,  péree  qu^enaelni  piwtett  que  Fdttt  ippréde  l'in- 
teiitioii  oà  elle  eat  de  le  servir  oMement.  Etqve  seMh'^si , 
à  celle  «arque  de  eeaAanœ ,  où  ajouiak  des  récecipenaes 
lotscp'eUea  anraieM  été  acquises  par  de  tongs  et  coneeieooleiix 
trsTaoïI 

«  IMs  on  defrait  les  assorér  k  qoieoiiqM  s'adooneralt  è 
des  fecbercbes  d'un  mérite  ineentotalrie  et  ioeemaiHé ,  et 
€ela,  pendant  un  faqjs  de  temps  préetoé  ffavioce.  Giq>fec  Mea 
WÊ4 ,  que  dKfe  assurance  serait  un  stwmÊku ,  d'amant  ptes 
poiaaiiil  que  lé  atattaUcten  esl  tote  d*étre  eavironiié  de  la  con** 
sidération  qui  loi  est  dee ,  tandis  qu'il  volt  seuve^  las  ad- 
▼erstf  rès  de  la  science  qbif  cnMve  obtenir  dae  fkWM  immé- 
ritées. 

«  Leirémavques  que  bous  \'iame de  Mre  oftt  diédictées 
par  le  désir  de  préconiser  on  aaode  d'organbaiioii  qui  simpIMe 
les  recherches  àtalistiqaes  et  en  assure  le  sneeés.  Hais  ce  ne 
pesrvalt  être  poc^  frustrer  lea  statbtid^s  qui ,  au  ministère , 
sont  chargés  de  la  itcbe  si  aniue  de  débrouSler  les  réponses 
êe  tant  di  commiasiona  csntoimries.  Bkms  iiiiialerioiai ,  si 
netre  avis  était  demaûdé ,  pour  que  les  mêmes  hommes  fit- 
sMat  les  premiers  fonctioftualrie-coordûnsateors  de  la  fiMUé 
centrale ,  et  parce  que  leur  aptitude  est  recSmue ,  et  parce 


q^ih  aameM  dé  bom,  inldn^édiaires  eairele  i^voir  .H  te 


«  Après  ees  «voul  ,  nous  esperaos  que  )!od  m  seméfren- 
dra  point  wir  oAs^kilenliMiA.  News  n'avoes  évidemiBaii  pMé 
de  r«r|iiiû8ti(m  de tefilaiktfiqie^  qa'aSnd'aglaiiir  las  dîlB^ 
cidtéftfft'âffne  teminBe  d0 i'ocipinisstidQ  a^ln^e. 

«  Nous  m  imriOBs  p»» ,  llll< ,  sHl  nous  fMûiié^^i^nitr 
ici  UMrtea  «m  idë0&  sur  les  aniéliûr^ioM  Jtéékmée»  per  eeiie 
orgtniBilioD.  Nmm  leviaadraDs  protoUioimi  llndessufté^v 
«mao  ^  ear  OQ  e.  proposé  de  réwif r  «lors  à  Paris ,  un  Mnvean 
Congrès  de  statistique  ;  ce  qui  aUjddIe  que  le  dernier vioot 94 
pis  Héiikf  i)uaQiait  meilleur  laede  4'erganisiitioii  à  adorer. 

«  L*iiin0ftii(ide.aù  V^a  est  eneone  pMioat  k  4set  égar^  è  »'a 
nirtleiet  ensila  ?os  Iravem  ;  tlseot dâ  ee  resseeUr  das 
moteUnoe  ttigéâs  per  o^teîQes  cireûpeteoçes  »  mais  mm  se 
relMtir  a«ec  le  sèle  qui  .vqos  aaimeet  les  «ueiiiMaes  qiMt  ce- 
vêlent  vos  moyens  d'exécution.  Les  faits  par  vous  reoMÎltts 
depms  votre  denwére  séanœ  publique  onlété  noiq^fireiix 
comme  dm»,  les  ana^bi  pré^Meoles ,  au  point  qua  si  les 
nMWs  ieqp^naeto  p'eoiwit  pas  élé  analfads ,  ils  o'aoïmie^t 
pu  étri»  toos  dontaMiedan&les  XV--  et  XVL**  K>i«iRee^  Jiit«^ 
de  6û0[  ngrs  diHoe ,  avec  pUt)ebe9ve^tafa^e9ax.fMiU|M|ie 
dtt  Re^oil^e  vos  iiavaM^t  fondé  depuis  4  6  ana. 

«  y «Bliérf  «e^odue^Q  ici ,  de  vos  actes ,  sérail  fai$t^ 
dieuse  et  superflue ,  alors  même  que  les  limites  assignées  à 
une  lecture  en  séance  publique^  le  permeitni^  Noue  allooi 
4mg passer  rapidetneat  en  revue .  leai  matières  traitëea.  •. 

«  Comoençons  par  le  Méiéar^fogie.  Voua  savet ,  lO^. , 
qn^elle  a  avec  les  sdeoees  pby|iqiKl».e|  naturelle»  ain^  qi^ 
vee  la  statietiqtte ,  des  rapports  ji  intifiies ,  .qu'elle  mérite 
d*étre étudiée parkKtf  où  eela estpos^le.  Nous  voua  avoaa 
raisonlé  qoe  peu  de  joui^^v^ni^  l'<xi^ertuiD^4a.Coiwràsde  ala- 
tiatiipier  une  coalécenoe  maritime  avaiiélê  temip  àJIfuelfae^ 
pour  Tadoption    d'un    syst^im   uniforme   d'abMNnrelîMa 
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météorologiques  i  te  mer ,  en  vue  ^m<ll»i  er  te 
dans  î*intérél  du  comrftefce. 

«r  Celte  conférence  oh  dix  puhtoaiiees  élai«MI  repmmMÊê 
avait  été  provoquée  par  le  goQvertfemmt  on  Bistt^Utito 
d'Amérique ,  auquel  celâf  de  te  Clmtele  Bèmpié  i«iil  pf^ 
pofté  mr  système  tf^!èBerv«llMls  nétéorolo^lqtaêi»  i  leMe,  tout 
en  #ttfi(dWft  d^étedlre  eèi  olwr^iuiM  è  ta  hmit.  feamili 
rehcé  l'est  occofiée  seirienièiit  de  ces  démite«s^  Mw^n» 
l'oUMé  éF^M  système  anifo^Bie  «ioplé'  ilmiMsiiénMit  pHt  te 
méUbnll(vgisles  i  terre  et  ptt  lés  <IN»f»hiwift  *  teMr ,  Ml 
été  api^éeiée,  et  oh  resl  accordé ftconflermctesMiMi» lut 
tMttentt  dégoeIrB  le  éoii»  da  dresûr  um  MlMÉéto>fbÉM^ 
vatiotts  méléDrolojficpies.  C<peaditftdes  i  éHmiiliiiiû  Mk  et 
pour  but  de  faire  entrer  te  marine  marchande  dans  cette 
entreprise  ,  et  nous  les  a>ons  trouvces  raisonnables ,  parce 
qu*U  est  des  capitaines  de  cette  marine  qui  ont  une  certaine 
aptitude.  Âins)  «  aux  Assises  scientifigues  d'Aix  qu4  ifogs 
avoAs.eu  l'iumeur  de  présider  cette  awiée ,  ua  capilaiaa  au 
teng.  cours  a  dé:velop^  uw  nadveUe  tlM9ri#  des  vas  ta , 
de  «nstamaa  obaervatkma,  fafteadans  aea  teyayea  atir 
hiiavaibfll  donné  l'idée. 

«  Les  bornes  de  notre  rapport  noos  effifiêcheiit  de  mI|m- 
duire  les  décisions  prises  &  la  suite  de  lumrneoses  disciiÉiioA». 
Disons ,  néanmoins ,  que  te  conférence  de  Bruxelles  a  recom- 
mandé Inexactitude  des  instruments  propres  à  feîré  obtenir 
des  résultats  satisfaisanls.  Cela  vous  a  rappelé  le  désir  plu- 
sieurs fois  exprimé  par  nous  que  l'observatoire  de  Marseille  ^ 
si  benreusem^Qt  sîUié ,  aoit  pour)  u  des  instruments  qui  lui 
manquât  et  dont  notre  sai aait  coU^gue ,  M.  V^lz  qui  le 
dkiga ,  sawati  ttrar  le  mailliv  parti. 

«  Si  roD  agii  Mes ,  ai  dasasi  hfffpameBl  te  vttte  (4)  oà 

(f)  Pendant  rHnpf«9sl^  de  noire  Caflipla*reiidt ,  -nana  ap- 
prenons qu>n  France  1^  IRnisIre  de  linairaeflan  paMIq»  ^ 
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Bttpire ,  un  Royaume ,  oo  ne  doii  pat  Hioias  fivoriier  les 
iMiléftqii  9MiC4i  fciidft  «uUtiaires  d^ pri^cqppDx d»- 
a«rtiMMSi  Swfl  m  pupperi^on  Goovieodra  «lo  IbrseîUe 

«  VjtdtyiiàH.  Vâi&li  cnwnnuinifitiiwi  d^^taeliitnra- 
<lMiÉtiiMlfc;^.iMfceilreri>yrtt^»>ettii<te^|Md 
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adressé  rèceineieBt  à  rKnpereor  uo  rapport  d*Qiie  commission 
spéciale  ponr  examiner  les  smélioratioos  dont  l'organisailéii  de 
robsertatoire  de  Paris  est  susceptible.  On  a  été  d'arts  d*y  Bief- 
tre  à  la  tète  ua  directeur  permaDent  pour  coordoftner  les  obaer- 
vatioes  et  les  diriger  vers  «e  tet  eeeittH& ,  e*  pÉMfer  aeatieNe- 
wum  le  reeneft  él  pvéseniar  an  MMette  m  fippovt  «ir  les 
Miim  de  retaersMofape  olr  Ita  m§  edeii  eH  teae  let  pwfee- 
tioneements  dont  les  observatoires  étrenfera  leeiesfpl*  te  a 
aeapMn  ei«i  reppertenNé  d'apélieesr  l'i«etitatie»  de  lunau 
des  imittedfts  et  lee  rapporu  ftt'it  dett  eetreteeir  arec  Tobser- 
vatolre. 

En  conséquence  »  un  décret  de  S.  M.  rEmperc'ur  vieptite  pt- 
rattre,  par  le^el  le  bureau  des  longitudes  est  organisé  diaprés 
de  nouvelles  bases ,  et  M.  LiTERaisi  est  nommé  Direeteor  de 
PObscrvatoire  de  Paris. 

—  Il  nous  parvient ,  en  même  temps ,  qv'un  arrêté  du  M  Jan- 
vier lese  érige  à  Utreebt,  en  ieetiiat  royal  nèertondais 
rologie  dont  le  but  est  de  Aife  avec  iMUfenilsédes 
ttétéoretogi^ees  eer  étters  peteéi  ée  la  «oRvBde,  dalu  les 
iiossesalons  d'outre-mer  de  ce  royaume,  sur  les  navires  marcbends 

ei  ear Mix  de  i'iteiv  de  réeiir  ei  de  peMler  les  i^iMtole  d»ee^ 
is  el  de  eeMes  Mtes  à  l'étranger. 
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p ,  delà  méléoroiûgie  au  régne  xégpM ,  coauiid  pou- 
vant avoir  d'utiles  conséquences  ;  la  même  application  bile 
au  régne  animal ,  principelemeol  à  rhooune ,  doivent ,  étant 
entreprises  chez  nous,  servir  aussi  de  terme»  de  comparaisoa. 

«  Et  qui  ne  voit  qu^à  la  météorologie  étudiée  avec  soin ,  est 
réservée  la  découverte  de  Torigine  ^  encore  enveloppée  d'un, 
voile  ténébreux ,  de  certaines  épidémies  meurtrières.  Nous 
sommes  familiarisés  avec  Tinfluence  des  saisons ,  des  climats , 
sur  les  diverses  conditions  de  la  vie  humaine.  Cherchons 
floaintenant ,  mieux  que  par  Je  passé,  à  faire  marcher  de  from 
rétude  delà  météorologie  avec  Tobservation  conalaote  des 
mutations  dans  les  localités  et  dea  phénomènes  caractéristi- 
ques des  maladies  qui  déciment  les  populations  ou  aaéa»- 
tissent  les  récoltes ,  et  nous  découvrirons  probablemeftt  les 
causes  premières  de  ces  fléaux.  On  n'aura  plus  recours,  pour 
en  expliquer  Torigine  t  à  de  prétendus  germes  spécifiques  ,  à 
des  suppositions  gratuites.  Alors ,  nous  serons  sur  la  voie  des 
moyens  hygiéniques  4es  plus  rationnels  et  de .  sages  mesures 
de  préservation.  On  comprend  donc ,  MM. ,  que  la  meilleure 
administration  sanitaire  sera  celle  basée  sur  le  résultat  de  bon- 
neadbservations  à  la  Ibis  météorologiques,  locales  et  médicales. 

«  La  description  du  pays ,  comprise  dans  le  cadre  de  vos 
travaux ,  a  fixé  agréablement  votre  attention  à  Toccasion  de 
k  lecture ,  par  M.  ÀLLiBEai ,  d'une  notice  sur  les  environs 
de  MacseUle.  L.es  taUeaux  qu'il  a  tracés  vous  ont  frappés  et 
vous  y  ave^  applaudi. 

«  Vhistoire ,  la  littéralur»  ont  aussi  leur  place  dans 
voire  plan  de  recherches.  Si.  Tune  des  missions  spéciales  de  la 
statistique  est  de  préparer  des  matériaux  peisr  l'hisUMre ,  cel- 
le-<i  hii  fournit ,  à  son  tour ,  des  lai  t&  qui  permettent  d'éta- 
blir des  comparaisons  entre  les  temps  passés  et  l'époque  ac- 
tuelle. Cet  échange  entre  deux  sciences  se  prêtant  ainsi  un 
niMuel  appui ,  a  souvent  donné  lieu ,  au  sein  do  notre  çipm^ 
pagnie ,  à  des  lectures  d'autant  plus  attvagfanles ,  qu'eÀIee 

Tom  xvu.  30 
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n'étaient  pas  hérissées  de  chiffres ,  dont  raridité  efbrouche 
parfois  tes  esprits. 

«  Parmi  ces  lectures  est  l'analyse  bien  faite ,  par  H.  Fbao- 
TRiEfe,  d'une  notice  sur  Rbnê  d'Anjou,  considéré  par  Tauteur, 
X.  PoBTE,  membre  correspondant,  à  Aix  ,  comme  ayant  cul- 
tivé avec  passion  la  littérature  ,  la  poésie ,  la  musique  et  la 
peinture ,  mais  n'ayant  pas  exécuté  tous  les  ouvrages  de  pehi- 
ture  qu'on  lui  attribue. 

«  Une  lecture  ,  non  moins  attachante  ,  est  celle  que  notre 
cber  Président  a  faite  en  deux  séances ,  ayant  pour  sujet  un 
aperça  statistique  sur  les  forces  navales  et  l'histoire  maritime 
de  la  France ,  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours.  M.  Cate- 
tw ,  dans  sa  narration  ,  nous  a  fait  assister  à  des  batailles ,  à 
des  combats  sur  mer ,  qui  ont  illustré  la  marine  française ,  et. 
comme  à  l'intérêt  du  ^ujet  il  a  associé  un  style  soutenu ,  de 
nobles  expressions,  des  réflexions  dictées  par  un  cœur  brûlant 
du  plus  pur  patriotisme,  il  ne  pouvait  que  charmer  son  au- 
ditoire. 

«  M.  Marcotte  a  apprécié  d*uoe  manière  remarquable  des 
considérations  générales  sur  l'histoire^  la  nature  et  les  ap- 
plications 41e  la  statistique ,  travail  que  M.  A.  Rondelet  , 
Professeur  de  philosophie ,  etc.,  avait  présenté  pour  obtenir 
le  titre  de  membre  actif. 

«  Diverses  productions  se  rattachant  àThistoire,  étaient 
publiées  lorsque  leurs  auteurs  vous  en  ont  fait  hommage.  Nous 
jetterions  volontiers  sur  elles  un  coup-d'œil  analytique ,  s*it 
nous  était  permis  de  rappeler  tout  ici.  Signalons,  pourtant , 
l'excellent  mémoire  dans  lequel  H.  F.  Dupuis,  membre 
correspondant ,  à  Orléans ,  a  démoiitré  jusques  à  la  dernière 
évidence^  que  Vaquissegeste,  de  la  carte  de  Peutingee,  doit 
être  placé  à  Hontbouy ,  arrondissement  de  Montargis. 

«  Le  fnéme  membre ,  dans  un  autre  mémoire  intitulé  : 
Bes  œuvres  Utiéraires  et  artistiques  inspirées  par  Jbakne 
Daec  ^  a  passé  en  revue  les  écrivains,  les  poètes  et  les  artistes 


—  467  •« 

<|iii  ont  rendu  homniage  à  la  bergère  de  Domrém;  ,  à  Thë- 
foîne  d*Oriéai)s.  Il  a  soutenu  que  la  statue  équestre  que  l'on 
prépare  pour  le  ebeMieu  du  département  du  Loiret ,  rs^pe- 
4ant  la  domination  »  la  puissance  mîittaire  surtout ,  ne  donne 
pas  de  Jeanne  Dahc  ,  l'idée  que  l'on  doit  se  former  de  son 
caractère.  Comme  le  sentiment  religieux  était  son  mobile,  la 
^urcede  son  enthousiasme,  il  faut  la  représenter,  tenant 
à  la  main  son  arme  préférée  :  ^bannière  où  était  tracée  Timage 
de  la  Vierge ,  et  qu'elle  portait  au  fort  de  la  mêlée. 

«  Disant  ensuite  quelques  mots  de  la  /été  nationale  qui  a 
lieu  tous  les  ans  Je  8  mai ,  à  Orléans ,  en  commémoration  de 
la  délivrance  de  cette  ville ,  le  même  jour ,  en  4  4S9 ,  Tauleàr 
voudrait  qu'elle  fût  un  mélange  de  pompe  miliUire  et  da 
pompe  religieuse. 

«  Vous  avez  écouté  avec  intérêt  ce  que  nous  vous  avons 
dit  de  ces  deux  travaux  et  du  mérite  de  H.  Dupois  que  n^ us 
avons  vu  briller  au  Congrès  scientifique  d'Orléans. 

«  Nous  avons  parlé  aussi  avec  éloge  d'un  discours  pro- 
noncé, en  4852,  à  la  rentrée  solennelle  de  la  Cour  d*appel 
d'Aix ,  par  M.  C.  Roumisc  ,  avocat-généra) ,  membre  corres- 
pondant. Vous  avez  partagé  cette  conviction  qu'il  a  supérieu- 
rement retracé  les  travaux  et  la  gloire  du  chancelier  Dagues- 
seau. 

«  M.  HuBEAU,  membre  distingué  de  l'Académie  de  Mar- 
seille ,  n'oublie  jamais  notre  Société  dans  la  distribution  de 
ses  excellentes  productions  historiques  et  littéraires.  Cette 
année  encore  il  lui  a  adressé  une  notice  intitulée  :  Manuscrit 
appartenant  à  la  bibliothèque  publique  de  Marseille ,  suivie 
d'un  apetça  sur  les  épopées  provençales  du  moyen-àge  à  la 
chevalerie  de  la  table  ronde. 

Les  Sciences  médicales  attirent  également  votre  attention. 
L'un  de  vos  meilleurs  correspondants,  M.  Capplet,  d'Elbeuf. 
vous  ayant  communiqué ,  au  nom  de  la  Société  médico-chi- 
rurgicale de  Bologne,  des  n**  d'un  journal  de  médedseet 
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deux  mémoires  qu'elle  a  côuronniés ,  nous  avons  ••mljsé  obs 
mémoires  aya&t  pour  si\jet,  l'un,  les  altératioos patbologi- 
q^ie*  produites  par  rartértle ,  et  l'autre ,  Tiaction  tomporeire 
ou  perpétuelle  du  vipus-'vacein.  C'est  par  des  (aélsiraisonQfe 
et  comparés,  ou  au  moyen  de  ceux  seulement ^îbiffrésqve 
lesauleurs  sont  par  venus  à  mériter  les  prix  proposés  pourda 
fiûiution  d'utiles  questions  médicales.  Nous  avons  donné  ose 
résultats  comme  exemple  de  la  puissaAee  de -la  statistique. 

«  Les  Élablissemenlsde  BienfcUsaime  nesaurateat  échap- 
per à  votre  esprit  investigateur.  Chargé  d'examiner  une 
statistique  du  Moot*ide-Piété  de  Manseille ,  par  M.  Giobb- 
MAGKAtf ,  Directeur  de  cet  établissement ,  M.  Natis  ,  tout  en 
appréciant  l'ouvrage  plein  Ae  tableaux  statistiques,  enraît 
voulu  que  l'auteur,  dont  il  a  fait  aussi  l'éloge,  eût  jeté  ua 
coup-d'oûl  rétrospectif  sur  les  Moats-de*Piété ,  et ,  comme 
■pour  combler  cette  lacune ,  M.  Natte  s'es4  livré  à  quelques 
considérations  historiques. 

tt  Nous  avons  dit  aussi  beaucoup  de  bien ,  en  attmdant 
qu'il  en  soit  rendu  un  compte  spécial,  d'un  tableau  statistique 
sur  le  Mont-de-Piété  de  Palerme  ;  lableau  qui  a  été  transmis 
depuis  peu  à  la  Société  par  M.  le  Marquis  defiaoLo ,  membre 
correspondant  très  distingué. 

a  Si  nous  passons  à  l'exposé  des  faits  relatifs  à  VÉtat  cwil , 
nous  avons  encore  à  citer  M.  Nattb  comme  ^mi  tracé  le 
tableau  de  la  population,  à  Marseille ,  en  4 85i .  Mais  c'tSBl 
surtout  des  Cansommcuions  que  v^)ius  vous  êtes  occupés.  Vous 
avez  adressé  à  M.  le  Maire  de  Marseille  tto  vappert  sur  les 
farines  et  avoines  consommées  dans  celte  vUle ,  en  4  SSS. 

a  Un  rapport  sur  les  principales  consommations ,  à  Mar- 
seille ,  avait  été  fait  par  votre  Secrétsûre-tperpéUiel  et  bMsmis 
à  l'autorité  municipale ,  lorsqu'un  tra(vail  sur  k^oasonmation 
des  viandes  dans  cette  comioune ,  en  4852 ,  vous  a  été  lu  (MT 
M.  Safbt.  Il i»;ésente  le  nombre  et  les.e^pèeesde  bestiaun 
abattus ,  iecpoids  de  chaque  espèce  d'animal ,  M  valeur  toMe 
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des  vî»ides ,  grab^sas,  etc. ,  qui  ne  s'éiève  pas  à  moins  de 
13,659,052  francs ,  75  centimes ,  dont  il  faot  déduire ,  pour 
fraade  toaigdnre,  4^,33SvSi67  francs.  Reste nel  un  bénéfice 
dd  2,336,485  francs ,  ou  piulôt  seulement  2,090, (KM) ,  paree^ 
flà'il  a  éléumis  ceriaiiis  frais ,  nécessités  par  le  commerce  des 
Ylaudes.  Suivent  troia  taUeaux  dont  deux  indiquant  les  pro- 
venmiQeaide^bestiaHx ,  et  Tartre  donnant  les  chiffres  des  va- 
ches laitières,  ebévres,.brebis,  entretenues  dans  la  commune, 
elef.Ce  travail  n'est  pas  le  seul  qui  ait  fait  mettre  H.  Sapst  au 
Pd»g  de  vQfr  meilleurs  collaborajteurs* 

«  La  statistique  de  la  justice>  dans  les  différentes  situations 
de:  rhomme ,  n- a  cessé  d'être  un  sujet  de  vos  recherciies ,  efr 
vous  vous  êtes  bien  montm  moralistes^  en  ouvrant  un  con- 
cours sur  les  divers  systèmes  pénitentiaires. 

«  Ici ,  nous  rappellerons  le  rapport  favorable  de  M.  Alli- 
iiBftT  y  sur  un  travail  qui ,  soumis  à  votre  apçf écittioii ,  pair 
M.  A.  ikVWBMT ,  grenier ,  à  PhiiippeMlle  ,  a  pour  (lire  :  do 
ha,  néc^SHté  d'tme  réforme  dans  les  travaux  staiisiiqms  de 
la  juridv^ion  consulaire  et  des  Iribwnamœ  civils > 

«  CoBwe  VA^riculU^e  est  Tune  des  parties  essentielles  do 
vos  occupations,  tous  les  faits  qui  s'y  rattachent  sont  annotés 
avec  soin  par  une  commission  permanente  dont  les  membres 
ont  rivalisé  de  zèle ,  pour  la  solution  de  questions  soumises  à 
^rc  iugememt.  Organe  de  celle  commission ,  votre  Secré- 
tl»re-perpétael  a  adressé  à  M.  le  Maire  de  Marseilie ,  qui  vous 
les  avait  demandés ,  dies  rapports  sur  les  semailles  du  prin- 
tçmye  ^t  d'automne,  sur  les  produits  agricoles,  etc.  Ces 
rapports  ont  été  suivis  de  réponses  flatteuses  pour  vous. 

«  B|.  AuiBBBi  vous  a  raconté,  à  l'exemple  d'un  autre 
dtgoe  eoHègne  »  M.  Mfaub  de  Kontfobt  ,  les  2*"  et  3*'  fêtes 
agffiooles  donnéas  par  la  Société  d'Agriculture  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rbône. 

«  D'exoellents  travaux  sur  la  culture  du  pi» ,  sur  le  reboi- 
sement des  montagnes,  ont  aussi  attiré  votre  attention  et ,  a 
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leurs  aateors ,  des  récompenses  qu'ils  sont  appelés  i  reeevoir 
en  oe  jour  solennel . 

«  M.  de  TocQUBTiLLE ,  Correspondant,  à  Compiègne ,  yq^s 
a  envoyé  un  travail  sur  l'intervention  de  Tesprit  chrétien  daas 
l'enseignement  professionnel  de  Tagriculture  :  il  y  estquestioa 
de  l'atNindon  où  elle  a  été  laissée  longtemps^  des  moyens  de  h 
racheter  de  son  état  d'abaissement ,  de  ce  qu'ont  entrepris 
dans  cette  vue ,  des  Sociétés  en  général ,  et  d'habiles  agrono- 
mes en  particulier.  Dès-lors ,  a  commencé  pour  l'agricoi- 
ture ,  l'ère  de  la  renaissance  intellectuelle.  «  Mais ,  ajoute 
«  M.  de  TocQUBViLLE  f  celle-ci  ne  peut  être  complète  que  si 
tt  elle  est  accompagnée  de  sa  renaissance  morale  et  reli- 
«  gieuse.  »  Il  demande  l'introduction  de  l'enseignement  de 
l'agriculture  dans  l'instruction  publique  à  tous  ses  degrés ,  et 
pour  toutes  les  classes  indistinctement  ;  il  démontre ,  enfin , 
que  les  vertus  chrétiennes  qui  s'allient  si  bien  avec  l'existence 
paisible  des  champs ,  favorisent  le  succès  du  cultivateur ,  et , 
prenant  pour  exemple,  certains  établissements  agricoles ,  il 
soutient  qu'ils  auraient  succombé,  au  lieu  de  prospérer ,  s'ils 
n'avaient  emprunté  leur  force  et  leur  durée  à  Tesprit  du  chris- 
tianisme. 

a  Vous  pensez  comme  votre  correspondant  de  Compiègne. 
Vous  avez  applaudi ,  dans  le  temps ,  à  des  communications 
analogues ,  faites  par  un  membre  honoraire ,  plein  de  zèle  et 
de  science ,  M.  le  Comte  H.  de  Villeneuve  ,  ex-Président  et 
lauréat  de  notre  compagnie.  Sans  doute  la  régénération  des 
mœurs  est  en  raison  directe  de  la  tendance  de  l'agriculture  à 
revenir  en  honneur ,  et  c'est  tendre  5  préserver  le  pays  da 
retour  des  perturbations  qui  l'ont  si  souvent  conduit  vers 
l'abfme ,  que  de  s'attacher  à  améliorer  les  moeurs  publiques. 

«  Nous  passons  sous  silence  les  réponses  faites  au  question- 
naire j  adressé  à  la  Commission  cantonnale  de  statistique  de 
Marseille,  concernant  l'agriculture  ;  réponses  auxquelles  vous 
avez  pris  la  plus  grande  part ,  et  que  vous  êtes  autorisés ,  par 
cela  même,  à  vous  approprier. 
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«  Le  développement  progressif  de  Vlfiéustrie  est  eonsialé 
par  la  statistique  qui  ne  s'en  félicite  que  jusquesà  un  cerlatin 
point,  en  ce  sens  qu- il  enlève  bien  des  bras  à  ragriculiure  ;  à 
l'agriculture,  si  digne  par-^dessus  tout  de  la  sollicitude  des  éco- 
norois  tes,  des  hommes  d'état.  Est-ce  à  dire  que  l'on  doife 
cesser  d'encourager  les  industries  nouvelles  ou  les  perfection- 
nements de  celles  déjà  connues?  Non ,  sans  doute .  mais  une 
sorte  d'équilibre  est  réclamée  entre  l'activité  industrielle  et 
H^lle  de  Tagriculture.  Si  l'on  parvient  à  rétablir  ,*  oa  y  aura 
été  conduit  par  les  données  de  la  statistique,  et  ce  n'est  pas 
ce  qui  nous  invite  le  moins  à  accroître  la  collection  des  faits 
attestant  les  progrès  de  l'industrie. 

«  C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  un  bon  rapport  de  M.  Sa- 
PET  sur  le  travail  des  adultes ,  dans  les  huileries  et  les  uaîim 
à  gaz  ;  rapport  qui  a  facilité  la  solution  de  questions  émaoées 
du  ministère  de  lagricullure  et  du  commerce. 

Q  Cette  solution ,  confiée  à  la  plume  facile  de  M.  Toulou- 
z  AN,  à  qui  de  pareils  renseignements  avaient  été  fournis  |)ar 
votre  commission  d'industrie,  a  été  transmise  à  M.  le  Maire 
de  Marseille,  qui  vous  en  a  témoigné  une  entière  satisfaction. 

«  Déjà,  M.  ToDLOuzAN  avait  payé  son  tribut  avant  tou^  ses 
collègues,  pour  remplir  le  cadre  des  matières  qu'il  a\d}t  à 
traiter ,  touchant  nos  annales  communales  de  statistique. 

a  En  fait  d'industrie ,  vous  avt^z  à  revendiquer  en  grande 
partie  les  réponses  faites  au  questionnaire  offlciel,  par  Ja  Com- 
mission cantonnale  de  statistique  de  Marseille  ,  et  vous  prou- 
verez bientôt ,  une  fois  de  plus ,  votre  sollicitude  pour  la  pros- 
périté de  l'industrie  locale ,  par  une  distribution  de  récom- 
penses.. L'une  des  premières  de  ces  récompenses  aurait  été 
destinée  à  M.  le  docteur  Gariel  ,  à  qui  la  médecine  est  rede- 
vable des  plus  heureuses  applications  du  caoutchouc  vulca- 
nisé ,  si  ce  médecin .  déjà  couronné  pour  cela  par  l'Institut , 
eut  établi  à  Marseille ,  un  dépôt  de  ses  utiles  appareils ,  ainsi 
que  le  lui  avait  conseillé  votre  Secrélaire-perpétiiel. 
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«  Nous  Toas  avens  lait  remarquer  la  différence  qui  existe 
entre  le  caoutchonc  vulcanisé  et  celui  ordinaire.  Celui-ci  n'a 
'qu*ane  élasticité  irréguliére ,  est  si  peu  solide  qu'il  se  rompt 
à  la  moindre  traction  /se  durcifle  par  le  froid ,  se  ramollit  par 
la  chaleur ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  servir  y  et  est  suscep- 
tible d'être  altéré  par  les  agents  chimiques. 

«  Le  caoutchouc  vulcanisé  est  très  élastique ,  revenant  sur 
lui-même  après  une  distension  outre  mestire  ;  il  est  si  solide , 
qn- il  résiste  a  la  plus  forte  traction  ;  il  conserve  sa  souplesse  et 
lovtes  ses  propriétés  sous  l'influence  des'  températures  di- 
verses^ et  n'est  point  attaqué  par  les  agents  chimiques,  em« 
ptoyés  en  médecine. 

«  La  vulcanisation ,  c'est  Tincorporation  du  soufre  dans  le 
eteulchoue.  On  plonge  les  objets  à  vulcaniser^  soit  dans  un 
baîB  de  chlorure  de  soufre  et  de  sulfure  de  carbone  ou  dans  on 
bain  de  soufre  pur.  Dans  le  premier  cas ,  les  objets  se  dété- 
riorent au  froid  et  ont  une  odeur  forte.  Aucun  de  ces  inconvé- 
nients ne  s'observe  par  le  second  procédé. 

«  Vous  avez  écouté  avec  non  moins  d'intérêt  la  description 
par  nous  faite  ,  d'un  pétrin  mécanique ,  inventé  par  M.  Cim- 
DAiLLAC ,  industriel ,  à  Toulouse. 

«  II  s'agit  d'un  man^e  mû  par  un  cheval ,  ayant  la  force 
d'un  demi  cheval  de  vapeur.  D'abord',  on  prépare  le  levain , 
au  moyen  d'une  meule  verticale  en  granit  et  fratcbement 
piquée ,  mise  en  mouvement  par  ce  manège ,  autour  d'uo 
axe ,  dans  une  cuvette  circulaire.  Par  ce  procédé ,  le  gluten 
souffre  moins  du  degré  de  chaleur ,  que  si  la  meule  était 
lisse  ou  usée,  et  la  farine  offre  d'un  à  un  et  demi  de  moins  de 
déchet  pour  cent. 

«  Le  pétrin  où  Ton  met  ensuite  le  levain  est  une  cuve  d'nn 
mètre  de  diamètre  à  l'intérieur  et  de  70  centimètres  de  pro- 
fondeur. Au  centre  de  cette  cuve  de  forme  circulaire  est  nn 
arbre  vertical  qui,  en  rapport,  en  haut,  avec  le  manège 
destiné  à  lui  donner  l'impulsion ,  of^  armé  de  dnq  teeeaun  M 


—  473  — 

« 

acier ,  arrondis ,  de  la  forme  d'un  quart  de  cercle  ,  rangés  ao 
dessus  les  uns  des  autres  et  dont  la  partie  convexe  agit  à 
travers  les  intervalles  de  six  autres  fuseaux  de  forme  droite , 
placés  horizontalement  sur  deux  points  opposés  dans  Tinté- 
rieur  de  la  cuve.  Ces  fuseaux  droits ,  bien  que  fixés  peadaot 
le  pétrissage ,  sont  mobiles  au  point  qu'on  peut  les  rebrer 
pour  les  nettoyer  et  qu'ils  tournent  quand  la  pâte  est  trop 
résistante.  Pendant  la  rotation  de  Tarbre,  les  fuseaux  y  adhé- 
rant s'entrecroisent  avec  les  autres  et  ainsi  s'effectue  le 
pétrissage  dont  la  surveillance  est  facile ,  la  cuve  étant 
découverte. 

«  Avec  ce  pétrin,  un  seul  homme  réalise  en  45  minutes  ce 
qu'exéculeraient  à  peine  deux  boulangers  employés  pendant 
deux  heures.  De  là ,  économie  de  temps,  et,  la  main-d'cauvre 
étant  moins  coûteuse ,  réduction  dans  le  prix  de  vente.  Du 
reste ,  le  pain  est  supérieur  en  qualité  ,  et ,  par  ce  pétrin , 
on  est  affranchi  de  la  malpropreté  et  de  l'insalubrité  qui 
résultent  du  pétrissage  avec  les  mains  et  avec  les^  pieds  ;  les 
ouvriers  ne  sont  plus  exposés  à  des  fatigues ,  source  d'une 
sueur  abordante  qui  influe  tant  sur  leur  santé  et  leur  lon- 
gévité. 

L'inventeur  aurait  reçu  l'une  de  vos  plus  précieuses  mé- 
dailles, s'il  eut  introduit  son  procédé  dans  notre  département. 

t  Commerce.  —  Dans  l'étal  de  fluctuation  où  vou3  avez 
été  pour  la  recherche  des  renseignements  sur  le  commerce 
extérieur  et  sur  celui  de  Marseille,  vous  en  avez  ajourné  uoe 
paélie,  sans  en  perdre  aucun  de  vue  ^  IIM.  les  Consuls  et 
notre  savant  collègue  M.  Hàrcotts  ,  Directeur  des  Douanes , 
étant  là  pour  compléter  votre  collection  à  ce  sujel.  En  atten- 
dant ,  trois  rapports  ont  été  fats  par  M.  C.  Bocsqdxt  sur  des 
tableaux  concernant  la  balance  commerciale  de  l'Espagne  , 
que  vous  avait  communiqués  M.  Jean  m  Pbàt  ,  Annotateur , 
dont  ractivité  ne  s'est  point  démentie. 

«  Navigation.  —  M.  Hagnouk  ,  Correspondant,  à  Turin  . 
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a  donné  une  nouvelle  preu\e  de  zèle ,  en  vous  traDsmeUaot 
des  tableaux  sur  le  mouvement  de  la  navigation  sarde.  M.  G. 
BoosQOBT  vous  en  a  rendu  un  compte  détaillé. 

a  Vous  avez  été  satisfaits  aussi  de  Fempressemeot  de  H. 
de  Kc8T£R  à  payer  son  tribut.  Il  a  produit  le  mouvement  de 
la  navigation  au  port  de  Marseille  et  vous  a  communiqué  sor 
les  forces  productives  de  la  Russie ,  un  ouvrage  sur  lequel 
nous  vous  avons  fait  un  premier  rapport. 

«  Puisque  nous  touchons  à  des  sujets  de  statistique  univer- 
selle ou  spéciale*  disons  que  M.  C.  BousoriET  a  mis  en 
évidence  ce  qu'offre  d'intéressant  un  tableau  statistique  du 
Pachalilcde  Jérusalem,  par  notre  laborieux  collègue  M.  Guys. 
Ce  tableau  ne  renfermant  que  des  chiffres  et  peu  susceptUife 
d-analyse^  a  fourni  à  M.  C.  Bousouet  Toccasionde  faire  des^ 
remarques  mv  Timportance  de  ce  document  extrait  d'on 
ouvrage  inédit ,  que  Tauteur  se  propose  de  p^blipr.  Avant  dr 
réaliser  cette  intention ,  il  nous  a  appris  que  le  Pacbalik  de 
Jérusalem  se  compose  de  7  arrondissements  qui  se  divisent  en 
26  districts,  comprenant  8  villes  et  475  villages,  ayant  uoe 
population  évaluée  à  249,600  habitants ,  divisés  par  cultes  « 
et  possédant  30  églises.  34  couvents,  45é\éques  et  489 
prêtres.  Les  Catholiques  y  sont  en  nombre  moindre  de  pres- 
que la  moitié  des  schismaliques. 

«  Eofln,  H.  Alube&t  vous  a  fait  deux  rapports ,  un  sur  une 
statistique  manuscrite  de  la  Corse ,  par  M.  Magnan  ,  Tauire , 
sur  une  statistique  ,  par  M.  Srgond-Cpesp  ,  des  sociétés  par 
action  ,  formées  à  Marseille  pendant  la  dernière  année.  Ce 
travail  vous  a  intéressé ,  en  ce  qu'il  soulève  des  questions.de 
fait ,  de  droit  et  de  morale ,  et  en  ce  qu'il  a  suggéré  de  lumi- 
neuses réflexions  à  l'auteur  et  au  rapporteur. 

a  Elle  est  longue  la  nomenclature  des  travaux  imprimés , 
envoyés  par  des  membres  honoraires  et  correspondants.  Con- 
tentons-nous de  quelques  citations.  La  Société  a  reçu  les  an- 
nuaires de  l'institut  des  provinces ,  publiés  sous  la  directiou 
du  célèbre  M.  A.  de  Caumont  ,  Membre  honoraire. 
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Trois  brochures  que  M.  Mortreuil  s'est  chargé  d'examroer 
et  qui  ont  pour  sujet  la  situation  de  renseignement  dans  le 
département  de  Calais  et  la  statistique  de  ce  département  ; 
par  M.  Fayet,  correspondante  Arras. 

«  Une  dissertation  sur  remplacement  du  temple  d'AuGOsrt 
au  confluent  du  Rhône  cl  de  la  Saône  ;  par  M.  E.-C  HARTm 
d'AussiGNY,  correspondant;  à  Lyon. 

tt  Des  considérations  sur,  l'antique  origine  du  système 
hebdomadaire  et  sur  la  période  septénaire  en  général  ;  par 
M.  Tbxtoris  ,  correspondant ,  à  Angers. 

«  La  biographie  du  Président  Jacques  de  Gaofridt  ;  par 
M.  MouAN ,  correspondant .  à  Aix. 

«  Une  notice  nécrologique  sur  Esprit  Requien  ;  par  M.  le 
baron  d'HoMBREs-FiRMAS ,  correspondant,  à  Alais. 

a  Un  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  commission  des 
logements  insalubres,  à  Paris,  pendant  Tannée  4854, corn* 
muniquéparM.  le  docteur  Mélier,  membre  de  cette  com- 
mission et  correspondant,  à  Paris. 

a  Cinq  brochures  dont  voici  les  sujets  :  Anciens  recense- 
ments de  la  population  belge.  —  Répartition  du  contingent 
des  communes  dans  les  levées  de  la  milice.  —  (Aseryations 
des  pfiénomènes  périodiques.  —  Instruction  pour  l'observa- 
tion  des  phénomènes  périodiques.  —  Notice  sur  Mathieu- 
Edouard  Smitz;  par  M.  Quetel et,  correspondant,  à  Bruxelles. 

«  Deux  brochures  intitulées,  Tune  :  Statistique  des  Sourds 
muets  et  des  aveugles  de  la  Belgique .  du  duclté  de  Lim- 
bourg  et  du  grand  duché  de  Luxembourg ,  etc,  Fautre  : 
Notice  sur  les  eaux  minérales  de  la  Belgique  et  sur  les 
maladies  épidémiques  qui  ont  régné  dans  le  royaume  de 
4844  à  4850  ;  par  M.  Sauveur  ,  correspondant ,  à  Bruxelles. 

«  Un  mémoire  sur  la  production  et  sur  la  vente  du  sel  dans 
le  midi  de  la  France  ;  par  MM.  Agard  et  Vivaris 

«  Les  actes  du  Comité  médical  des  Bouches-du  -Rhône  ; 
par  votre  Secrétaire -perpétuel. 
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<(  NcHis  pourrions  ajouter  à  ces  publicaliÔDs  la  liste  des 
compte- rend  us  ou  recueils  de  Tinstilut  de  France  et  d'autres 
corps  savants  de  la  capitale  ,  ainsi  que  des  provinces,  tels  que 
ceux  de  Lyon ,  Maçon  ,  Angers,  Tours,  Rouen  ,  Orléans  « 
Compiégne ,  Aix ,  Toulon ,  Toulouse ,  Draguignan ,  etc.  Vons 
n'exigerez  pas  que  nous  rappelions  ici  les  titres  de  ces  tra- 
vauX;  etc.,  d'ailleurs  mentionnés  dans  les  pnicès- verbaux  des 
séances ,  lesquels  ont  été  ou  seront  rendus  publics. 

«  Et  que  n'aurions-nous  pas  à  exposer  encore  si  dous  de^ 
vious  analyser  nos  rapports  sur  les  œuvres  et  les  titres  de 
plusieurs  candidats,  sur  divers  congrès  où  nous  avons  en 
l'honneur  de  vous  représenter  et  sur  les  Assises  scientiflqœi 
d'Ail ,  où  plusieurs  d'entre  vous  ont  figuré  avec  distinctiao  ? 
Ne  serions-nous  pas  du  moins  autorisés  à  dire  quelques  nols 
de  plus  du  Congrès  de  statistique  de  Bruxelles?  Le  récit  que 
nous  vous  en  avons  fait ,  en  séance  particulière ,  a  été  éootité 
avec  assez  d'intérêt  pour  que,  nous  étant  alors  dispensa  de  k 
relater  dans  le  procès-verbal  de  cette  séance  ,  nous  ayioms  été 
engagés  à  revenir  aujourd'hui  sur  le  même  sujet.  Toutefois, 
le  temps  ne  nous  perroetlarvt  de  tenir  parole  que  jusques  à  ua 
certaîD  point,  nous  retracerons  seulement,  et  comme  une 
sorte  de  complément ,  les  principales  circonstances  qui  enl 
marqué  la  grande  solennité  belge. 

«  L'organisation  de  la  statistique,  vous  ne  l'avez  pas  oublié^ 
a  été ,  suivant  nous^  la  question  capitale.  Aussi,  n'avons^oous 
pris  aucune  part  aux  discussions  qui  se  sont  élevées  au  sujet 
d'aatres  questions  assez  dignes ,  pourtant ,  d'être  abordées. 
Elles  ont  roulé  sur  la  statistique  criminelle ,  la  justiceci- 
vile  ;  sur  la  statistique  du  contimerco  extérieur,  le  mouvemenl 
de  la  navigation  avec  l'étranger  et  la  situation  de  la  marine 
marchande  ;  sur  la  statistique  de  l'industrie ,  spécialemeiil  de 
l'industrie  minière;  sur  la  possibilité  ou  non  de  dresser 
partout  le  budget  économique  des  classes  laborieuses  ;  surTa- 
griculture ,  les  modes  de  recensement  qu'elle  réclame  ;  la 
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manière  d'effectuer  les  recensemeiUs  de  la  populaUoo,  le  inou- 
venentde  ceileHri ,  le  recensement  des  indigents ,  la  statis- 
tique dès  émigrations ,  celle  de  l'instruction  publique  ,  enfin 
sur  la  confection  et  la  conservation  du  cadastre. 

«Vous  avCT  appris  comment  ces  questions  ont  été  résolues , 
en  parcourant  le  Momteuir  belge  et  l'Indépendance  belge,  qui. 
les  premiers ,  ont  inilié  le  public  dans  les  actes  du  Congrès. 
«  MH.  BoDRsoM  et  Perbot  ,  rédacteurs  de  ces  journaux , 
avaient  eu  Tattention  de  nous  en  remettre  un  exemplaire. 
Ifoos  vous  en  avons  fai,t  part  ;  voob  y  avez  lu  que  le  Congrès 
ouvert  et  définitivemait  oooslitué  le  49  septembre ,  a  duré 
quatre  jours,  et  en  a  consacré  trois  seulement  à  rëtobo- 
lotion  des  questions ,  le  premier  ayant  été  pour  former  le 
ftoureau  et  entendre  les  délégués  de  26  nations  étrangères  ^ 
appelés  à  exposer  l^état  de  la  statistique  dans  leur  patrie. 
«  La  séance  du  24  a  été  honorée  de  la  présence  du  Roi,  de 
4eor  A.  R.  le  Due  deBrabant  et  leComte  de  Flandres,  et  des 
Minieires  de  Tintérieur ,  des  finances  et  de  la  justice.  N'est- 
ce  pas  là  un  témoignage  éclatanl  de  rintérét  qu^inspire  la 
statistique  ? 

a  Si  Ton  considère  ce  qui  a  élé  accompli  en  trois  jours,  on 
ne  peut  qu-adonrer  Tactivité  et  le  talent  de  bien  des  mem- 
bres. Sans  contredit,  il  a  été  fait  de  bonnes  communications, 
et  s^Jl  n'en  etft  pas  résulté  la  solution  de  %ous  les  problèmes 
^noposés ,  elles  ont  mis ,  du  moins ,  sur  la  voie  progressive  de 
Mlpe  science  de  prédilection .  Hais  on  eut  réalisé  davantage 
si  ^  dans  les  sections ,  les  débats  eussent  été  moins  limAés ,  et 
•qu'à  défaut  de  procés^erbarux  pour  les  retracer ,  la  sténo- 
graphie les  eut  recueillis ,  comme  cela  a  eu  lieu  dans  les 
séances  générales. 

c  Espérons  que  des  Congrès  successifs  de  statistique 
aplaniront  toutes  les  difficultés.  C'est  d^è  faeaucoupquela  fiet- 
gi^e  Ait  donné  la  première  impulsion.  Cela  n'est  pas  surpre- 
nant :  -tes  esprits  sont,  dans  ce  royaume  ,  partisans  des 
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réunioas  scientifiques  ou  d'utilité  publique  ;  on  y  a  déjà  teuu 
divers  congrès  et  on  a  le  dessein  d'y  en  ouvrir  uo  de  bien- 
faisance. Bruxelles,  Messieurs,  possède  tous  les  éléments 
favoraiies  à  une  réunion  de  ce  genre. 

«  Parmi  les  hommes  les  plus  capables  de  faire  fructifier  les 
projets  ayant  pour  but  la  diffusion  de  la  Charité  et  de  la  phi- 
laolropie ,  nous  vous  avons  cité  M.  Docpètiaux  ,  membre 
zélé  de  la  commission  centrale  de  statistique ,  dont  le  nom  a. 
retenti  dans  bien  des  solennités ,  et  que  nous  avons  r^retté 
de  n'avoir  pu ,  faute  de  temps,  cultiver  comme  il  le  méritait. 

«  Nous  ne  retracerons  pas  ici  toutes  les  prévenances  dont 
nous  vous  avons  raconté  que  les  étrangers,  membres  du  Con- 
grès,  avaient  été  l'objet.  Il  nous  suffira  d^en  rappeler  quel- 
ques-unes ,  pour  que  l'on  se  forme  une  idée  des  marques  de 
sympathie  qu'ils  ont  reçues  :  dès  le  premier  jour ,  M.  Qui- 
TBLET  f  Président ,  leur  fit  passer  chez  lui  une  agréable  soi- 
rée ,  et  le  lendemain  un  grand  nombre  d'entre  eux  eurttt 
l'honneur  de  dîner  chez  M.  Perrot,  Rédacteur  en  chef  de 
V Indépendance  belge,  etc. 

a  Le  21  septembre ,  les  membres  du  Congrès  se  réunirent 
en  un  banquet.  Les  ministres  de  l'intérieur ,  des  finances  et 
de  la  justice^  étaient  parmi  les  4S0  convives  que  Ton  y 
comptait. 

a  Le  22  ^  il  y  eut  à  la  cour  un  grand  diner  de  80  couverts, 
auquel  les  principaux  fonctionnaires  et  des  membres  du  Con- 
grès avaient  été  invités.  Nous  fumes  de  ce  nombre  et  de  celoi 
des  personnes  à  qui  le  Roi  adressa  des  paroles  bienveillantes. 
C'est  là  un  honneur  que  nous  vous  avons  signalé  comme  ayant 
été  fait  à  notre  Société  de  statistique ,  dans  la  personne  de  son 
représentant. 

«  Le  23 ,  H.  DucpÉTiAUX  donna  aux  membres  du  Congrès 
une  charmante  soirée  à  laquelle  nous  assistâmes  trop  peu  , 
parce  que  M.  Piercot.,  Ministre  de  l'intérieur,  avait  invité  le 
même  jour,  tous  les  membres  du  Congrès  de  statistique, 
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dont  il  était  le  digne  Président  honoraire  ,  à  une  >:oirée  aussi, 
à  la  fois  magnifique  et  des  plus  cordiales. 

«  En  résumé,  les  étrangers  ont  été  accueillis  à  Bruxelles 
avec  beaucoup  de  courtoisie.  Il  nous  est  doux  d'ajouter  que 
M.  de  Brouckèbb  ,  Ministre  des  affaires  étrangères ,  fut  in- 
finiment obligeant  pour  votre  délégué.  Il  fil  exempter  du 
droit  d'entrée,  de  nombreux  volumes  destinés ,  il  est  vrai , 
par  nou$ ,  au  Congrès  et  à  des  institutions  scientifiques  de  la 
Belgique.  Mous  nous  plaisons  à  lui  en  exprimer  notre  grati- 
tude en  ce  jour  solennel.  Nous  la  témoignons  non  moins  vive 
à  M.  Van  PRAéT ,  Ministre  de  la  maison  du  Roi ,  qui  voulut 
bien  également  nous  accorder  ses  bons  olBces,  et  nous  écrire, 
en  sa  quaii  té  de  Secrétaire  du  Roi ,  que  sa  Majesté  avait  fait 
placer  dans  sa  bibliothèque,  des  ouvrages  de  statistique,  etc., 
dont  votre  Secrétaire-perpétuel  lui  avait  fait  hommage. 

«  Si,  en  partant  pour  la  Belgique,  nous  n'avions  pas  eu  Tin- 

tention  d'aller  aussi  en  Hollande ,  nous  y  aurions  été  engagés 

par  divers  motifs.  Et ,  d'abord  ,  après  la  clôture  du  Congrès 

de  Bruxelles,  sachant  que  le  choléra  régnait  épidémiquement 

à  Rotterdam,  et,  dans  la  supposition  quil  envahirait  de  nou- 

teau  notre  patrie ,  nous  regardâmes  comme  un  devoir  de  nous 

assurer  de  visu ,  s'il  avait  conservé  l'effrayante  physionomie 

<que  nous  avions  observée  dans  maintes  épidémies.  Certes ,   il 

n*avait  pas  dégénéré ,  au  nouvel  hôpital  oii  nous  examinâmes 

H  cholériques  dans  un  état  plus  ou  moins  grave.  Du  23  août 

au  27  septembre ,  il  en  était  mort  en  ville  plus  de  700.  Nous 

admirâmes  la  construction  à  la  fois  élégante  et  bien  conçue  de 

^et  hôpital  où  les  malades  sont  supérieurement  traités,  non 

dans  de  vastes  salies ,  mais  dans  24  chambres  assez  aérées , 

fïe  contenant  chacune  que  40  lits  ;  ce  qui ,  ^n  augmentant  le 

personnel  des  infirmiers ,  assure  une  meilleure  surveillance 

et  des  soins  plus  assidus.  Là  »  comme  nous  l'avons  vujensuite 

partout  dans  les  Pays-Bas ,  une  propreté  exemplaire  fixa 

notre  attention.  Les  salles  de  bains ,  celles  de  consultations  et 

(d'opérations ,  n'y  laissent  rien  à  désirer. 
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t  Nous  vous  avons  entretenu  d*uue  table  pouvant,  à  l'aide 
(l'un  ingénieux  mécantekiie ,  être  dirigée  en  touâ  sens  pour  It 
facilité  du  chirurgien  dans  les  grandes  opérations.  ; 

A  Amsterdam  ,  encore  que  cette  ville  soit  plus  populeuse» 
le  chiffre  des  cholériques  n'avait  été  que  de  390  dans  ua 
mois.  Du  reste  ^  le  fléau  qui  s'était  montré  à  l'état  sporadique 
ailleurs ,  avait  respecté  la  plupart  des  localités. 

«  Le  désir  que  nous  avions  de  nous  mettre  autant  que  pos- 
sible en  rapport  avec  les  savants  des  principales  villes  >  telles 
que  la  Haye,  Leyde,  Dtrecht,  etc.  nous  avait  engagé  à  leur  ren- 
dre visite ,  à  visiter  aussi  les  éublissements  qui  attestent  le 
génie,  l'ordre ,  la  tendance  au  travail  des  Hollandais. 

<c  En  lisant  1^  discours  paj*  lequel  sa  Majesté  le  Boi  Goil- 
LAUME III  avait  ouvert,  le  49  septembre ,  la  session  législative 
de  4853-4854,  nous  nous  serions  persuadés  aisément, 
si  nous  ne  l'avions  été  déjà  ,  que  la  Néerlande  est  babitée 
par  un  peuple  capable  de  concevoir  et  de  réaliser  de  gran- 
des choses.  C'en  était  assez  pour  nous  faire  entreprendre  une 
excursion  scientifique  et  médicale ,  que  nous  voudrions  bien 
avoir  le  temps  d'exposer  ici  dans  les  moindres  détjûls. 

«  Pouvant  à  peine  effleurer  ce  sujet ,  nous  signaleroos,  d« 
moins,  les  noms  des  personnes  honorables  qui  nous  ont  Jatt  k 
meilleur  accueil  :  A.  Del f,  le  Professeur  Blekiodi,  i  q/m 
l'obligeant  et  aimable  Consul ,  M.  Cankrusn  ,  avait  bien  Yoala 
nous  adresser,  nous  a  fait  connaître  l'organisation  de  TAcad^ 
mie  royale  d'industrie ,  laquelle  a  4  professeurs ,  un  ingénieur 
en  chef  des  travaux  publics  et  40  lecteurs ,  pour  460  âéves 
à  qui  on  enseigne  le  Malais ,  l'Arabe ,  les  langues  odentaies , 
les  mathématiques  transcendantes ,  etc.,  la  chimie  appliquée, 
la  minéralogie,  la  géologie,  les  sciences  appliquées  à  l'ex- 
ploitation des  raines.  La  durée  des  études  est  de  4  ans. 

Les  éludes  pour  les  mines  et  les  travaux  civils  daas  iea 
Indes ,  n'exigent  pas  l'étude  des  langues  éUangères. 

«  Les  ingénieurs  civils  et  lès  avocats  qui  veulent  aller 
Indes  sout  tenus  de  passer  deux  ans  à  l'école. 


«  L^  atèves  ipri  ont  «ûvi  les  deui^  premi^i^  Maéts  «vec 
diftlimction  peuvent ,  ua  examen  éUmi  «ubi ,  être  iMlmis  dam 
les  flcienceaet  envoyés  aax  Irais  duGouveraemeQt  en  AHesH* 
goe .  en  Angleterre^  en  Belgique,  ponr  se  Mre  à  la  pratique. 
A  if ur  feteor ,  ils  reçoivrat  un  diploaie  après  avoir  été  en- 
mines  par  un  Jury. 

«  Noos  avons  ohercbé  à  odnnaitre  la  aitnalioiB  de  l'industrie 
à  Dell  et  noos  avons  noté  quelques  mouiios  à  huHe  >  des  bras-^ 
séries ,  une  savonnerie ,  un?  fabrique  de  limes ,  une  fonderie 
delsr,  deux  fabriques  de  tuiles  et  une  de  faïence,  ftn  ftaie, 
la  statistique  îndustrieHe  de  (^tte  vriie  n'a  pas  eilcofe  été 
telle  aussi  oomplèle  qu'on  pourrait  le  désirer. 

«  A  la  Haye ,  M.  le  Baron  d'Anna* ,  Mioistre  de  France , 

nous  a  fait  une  charmante  réoeption  et  nous  avons  été,combiéa 

par  M.  Var-BaI'L  ,  Ministre  des  afSiires  étrangères.  Dans 

cette  résideBce  royale ,  nous  avons  contemplé  des  édlBces , 

des  collections  d'antiquités  et  de  médailles,  de  baux  tableaux, 

au  Musée  noyai  et  au  Palais  devant  teqiMl  est  une  statme 

équestre  de  C0fi.i4ii«  I*%  cbef*4'osuvre  d'un  artiste  français. 

Nous  av^us  eu  le  plaisir  de  voir  au  commencement  du  bois , 

à  ruoe  des  plus  belles  promenades ,  un  régiment  très  eiercé 

>  mancB|ivf6r  en  présence  de  S.  M*  le  Roi. 

!  <  A  Leyde ,  le  docteur  Lbbmans  ,  pour  qui  le  VieonMe  de 

'  i(9lbCndvB;  à  Anvers,  nous  avait  donné  une  lettre  d'intro- 

i  duçtion ,  a  été  fort  fd>lîgeimt  pour  nous.  Grâces  à  ses  indiea- 

I  tipns,   nous  avons  visité  ep  peu  de  tempa,  le  cabinet  d 'anti* 

qMités  dont  il  est  le  savant  djreoteur  ;  --  le  jardin  botanique 

A:^déparunFrani^,  ^Wi  offre  plus  de  6000  espèces  de 

végétaux ,  parmi  lesquels  eu  sont  da  très^anciens*  Nous  vous 

AVons  montré  des  écbantiilops  de  trois  grenadiers  qui  ont  tra-* 

v/srsé  trois  siècles,  et  sont  dans  oo  éMt  parfait  de  conservation. 

Nous  avons  vu  \  08  portrmts ,  bien  conservés  aussi ,  des 

pfxrfesseurit  de  {^université ,  depuis  qu'elle  a  été  fondée  eu 

I&74;  -^rherUer  merveilleux  4u  cabinet  botanique  ;—  le 
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cabinet  anatoittiqoe  qui  comple  deux  siècles  d'existence , 
muis  n-esl  important  que  depuis  50  ans,  est  formé  de  6  caI- 
lections  particulières ,  notamment  de  celle  de  BROcraAN  , 
est  dirigé  par  le  Professeur  Albsrtsma  ,  a  ufi  habile  prépa- 
rateur pour  l'anatomie  pathologique ,  le  docteur  BoocoâaD  , 
qui  nous  a  montré  entre  autres  curiosités ,  une  perche  am- 
phibie ;  —  la  bibliothèque  de  TUniversité,  fondée  par  Guil- 
LAtTME  i" ,  en  ^575 ,  ayant  pour  consenaleor  le  savant  bi- 
bliophile, M.  Joseph  Gbcl,  et  contenant  160,000  volumes  , 
rangés  par  ordre  des  sujets  traités  ;  —  le  magnifique  cabinet 
japonais  du  docteur  Sibbold  ;  —  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle ,  enrichi  de  milliers d*objets  dans  15  vastes <sal les,  et  où 
se  trouve  un  cabinet  très  complet  d'anatomie  comparée.  A 
Leyde,  enfin,  nous  avons  examiné  bien  des  monuments,  et,  à 
l'église  S'-Pierre,  le  tombeau  uu  grand  BoerIibavc,  etc.^  etc . 
«  Nous  n'entreprendrons  pas,  MM.,  de  passer  en  revue  tout 
ce  que  nous  avons  considéré  à  Amsterdam  ,  ville  remarquable 
par  son  grand  commerce  ,  son  Académie  des  beaux-arts  et 
des  arts  et  métiers,  ses  institutions  de  bienfaisance,  ses  tours, 

■ 

ses  carrillons ,  ses  ponts ,  ses  canaux,  ses  écluses,  ses  portes  et 
barrières .  ses  promenades  ;  ville  très  religieuse  qui  revendi- 
que rhonncur  d'avoir  donné  le  jour  au  4"  inventeur  de 
rimprimerie. 

«  A  Dtrecht,  M.  le  Professeur  Van  Hall,  frère  du  Ministre, 
a  bien  voulu  nous  adresser  particulièrement  à  M.  Ackebs- 
DiCB,  son  collègue  à  l'école  de  droit,  que  nous  avions  vu 
figurer  cbmme  vice-président,  et  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable, au  Congrès  de  statistique  de  Belgique.  Ce  savant  nous  a 
donné  des  preuves  d'une  bonté  inépuisable;  il  aurait  voulu  nous 
retenir  longtemps  chez  lui  où  nous  avons  fait  la  connaissance 
d'un  ancien  officier  supérieur  de  la  marine  impériale  fran- 
çaise,  aujourd'hui  membre  de  Tamirauté  en  Hollande,  sa 
patrie.  M.  Boblbn,  tel  est  son  nom,  a  eu  Textréme  obligeance 
de  nous  conduire  chez  plusieurs  hommes  ^e  science  avec 
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iMqods ,  flolimmeol,  avec  M.  Mulm»  ,  illustre  prtrfatâeur  de 
chimie ,  el  M.  Dondeis  ,  professeur  dislingué  de  physiologie, 
nous  avons  eu  des  eotr^tiens  sur  des  sujets  très  intéreannls. 
Les  trop  eoitrts  iBomente  passés  ayec  ces  professeurs  ont  suffi 
pour  nous  faire  apprécier  les  intelligences  du  pays. 

«  Une  université  fréquentée  par  600  élèves,  me  grande 
^antité d'établissem^ts  scientifiques,  etc.,  à  Utrect,  ont 
Aie  noire  atteation ,  et  du  haut  de  la  tour  de  la  cathédrale 
dont  elle  fut  séparéejadis  par  un  oori^n-^oi  enleva  la  nef; 
ilu  haut  de  cette  tour  n'ayant  pas  moins  de  500  degrés ,  notre 
vue  a  plané  sur  une  vaste  étendue  de  terrein. 
.  «  L'eapace  nous  manque  pour  vous  rendre  les  mtmhreuéas 
impressions  que  nous  avons  éprouvées,  et  le  peu  de  temps 
que  nous  avons  mis  dans  notre  voyage ,  ne  nous  a  pas  permis 
de  jeter  les  yeui  sur  tout ,  ni  de  nous  arrêter  sur  les  «iqets 
4ui  ont  excité  notre  admiration.  Mais ,  pour  recueillir  plus  de 
fruits ,  nous  avons  la  pensée ,  et  nous  espérons  pouvoir  Texé* 
^Hftter  un  jour ,  de  /aire  un  second  voyage  en  Hollande ,  la  pa- 
trie de  tant  d'illustrations  ;  pays  où  les  sciences  et  tes  arts 
proapéreot  ;  pays  dont  les  habitants  ayaqt  un  caractère  paisi- 
ble, doux  et  grave,  se  font  remarquer  par  une  hospitalité  pré- 
venante; pays,  auquel  noua  teoons  infiniment  par  le  titre 
flatteur  que  nous  devons  à  la  munificence  de  Sa  Majesté  Guit- 
LAPHB  Ili ,  Protecteur  éclairé  des  choses  utiles  et  de  tous  les 
genres  de  savoir. 

K  Vous  nous  avez  su  gré  d'avoir,  dans  nos  pérégrinations , 
augmenté  le  chiffre  des  corps  savants  avec  lesquels  voire  So- 
ciété est  en  rapport.  Nous  n'avons  en  cela  fait  que  partager  la 
conviction  où  vous  êtes  que  la  science  progresse  en  raison 
directe  de  la  communication  réciproque  des  lumières. 

«  Voire  empressement  à  répondre  aux  premiers  flfiagistrats 
du  département  et  de  la  cité ,  lorsqu'ils  vous  ont  demandé 
.des renseignements,  vous  a  attiré  des  témoignages  de  haute 
coDsîdératioB  ,  et  M.  le  Maire  vous  en  a  donné  un  nouveau  en 


venant  iMMierer  de  sa  ptéêstnot  It  aoieonité  de  tte  jour.  Cet 
haonevr,. vous  Taurks  refo  de  méfue  de  M.  le^Glbéral  Cem* 
mandent  la  ^-^  divisioe  militaire  et  de  notre  vénépé  Préfet , 
s'ito  e'aussent  ^s  été ,  rua  et  rentre ,  emfédiée  <ûo«Mie  H$ 
vous  Tont  apptiB. 

«  Déjà  par  fecoeptiBitfOA  du  IMre  de  membre  d^himnenr, 
M.  le  Gouverneur-génértf  de  te  9~  dM«fon  mittta^re,  M.  le 
Pk^et  des  BoQche8-4a-Rhône  et  M.  le  Maire  de  Mufseilto 
avaient  marqué  ropiaion  lv?orAble  quHIs  ont  de  vos  tuavitt. 

«  En  hii  d'estime ,  vous  vous  féliciter ,  KH.,  de  pOMièder 
celle  du  Ministre  de  rinetmction  puMiqne,  ^  bien  dispoeë 
en %im  les  Société  savantes  ^«fi  «mveilleiil.  fl  nous  esi  ë'eutan t 
ftm  agréable  dé  ftàre  cet  ^ven ,  que  M.  le  MMsin  l^enAiOL 
est  fane  des  tlliMirattom  dont  la  PTovente  ê^éâorgnbRItt. 

«  Voos  vous  rejooiiseï  de  pouvoir  màrdier  sons  le  feu^ 
nage  de  fonctionnaires  sipértenrs  .  qui  /  justes ,  édeirés 
ft  bien  veillants  >  sont  vos  ptoteoteers  par  extifflence. 

«  C'est  Mifôi  par  ke  choix  de  membres  fiarmi  tes  penMM 
delà  statistique,  distingués  par  leur  isavoir  eu  letrtr  posMeti 
sociale  qoe  n<$tre  cotaatiegiiiè  se  meintiefït  eu  4egi^  d>Aévn^ 
tron  on  «Ife  est  pat^enue . 

«  Ltes  nouveeuK  iélus  sont,  sniv^àntbdtfted^ 'leur irdei^ 
tien  y  V  eomme'menibfëg  hm^f^atréê  :  MM.  LMMe^nË^Dtia»- 
9ht ,  sénateur,  eip*  minière  des  travaux  pubifes  ;  Pb.  IM^- 
ION ,  ex*membre  actif  et  lauréat  de  la  Société ,  appelé ,  eo'iiÉ 
qnaHIé  dingénf enr ,  à  diriger  de  giMâs  inrvèosi ,  à  TouIod  ; 
Vav^Hacl  ,  l'un  des  slaUstfeieu^  d'élite  de  la  HéHaiate , 
lauréat  et  meibbre  de  plnsietifs  eorps  savante,  Miiiiisn^ 
d*E(at  et  des  afliiipes  étrangères,  è  la  "Haye  ;  ^,  ^mme  nMiii- 
bres  aoUft:  MM.  A.  Roftont^  qui,  jentie  encere ,  s^eet 
fait  une  belle  réputation ,  en  prûfèSMet  la  pbitoSbpMeevré- 
confMttiè  politique  ;  Casimir  GcrÉatN ,  aiqourAtnii  correepm^ 
dent,  qui ,  jeone ^mssi ,  a  lait  ses  preuves  ou  pyofeeiaiit'to 
géographie  à  TAthenée  ouvrier  de  MaraeiRe  :  Henry  Ge*6^ 


z^mn  Censul  géoêni ,  ayant  l^^aucoiip  dHnsIf uolikHi  et  un 
aèloardaot  ftm  lea  inieilîgaliona  atatiat^D^  SvgomjM^ibs?, 
avocat,  qui ,  modeste  et  instruit ,  est  passionné  pour  I  '^ude 
de  rbîatoire  locale  ;  3*  .comiae  membres  cùrreepondan^ê  : 
HM.  BovPii ,  eiceliest  agronaoïe,  Secrétaire  4«4a  obai^bre 
d'agriqottiire  da  Var;  H.  Bokâfous,  Recteur  de  diverses 
acadéioies*  auteur  de  travaux  académiques  fort  applaodia  ; 
A.  Cuti,  négociant  et  statisticien  zélé ,  à  Smyrne ;  4«  Baba, 
?ersé  dans  l'arcbéoiogie;  Roustan  Rocb ,  l'une  des  lumièffa 
de  TAcadémie  d' Aix,  Recteur  de  l'Académie  des  Boudi68*du- 
RIlÔDe  ;  Marius  Roux ,  Administrateur  d'une  grande  distinc- 
tion ;  L.-A.-J.  Qcwttm ,  célébrité  météorologique  ;  h 
vicomte  J.-R.^L.  UBKEBCUOTsditViNBEtVAiiNT,  fondalei^r 
4X  Président  de  l'Académie  d'archéologie  d^  Belgique .  re- 
nommé par  ses  travaux  et  ses  titres  bonorîQques;  E,  H40- 
MENÉ ,  qui  s'est  fait  un  nom  parmi  les  chimistes  ;  fi.  Pebbdt, 
pobUciate  et  statistioiea  estimé;  D.  ^AUVEua ,  savant  Secré- 
taire de  l'Aradémie  de  médecine  de  Bruxelles. 

«  Vous  le^oyez ,  MM. ,  le  tableau  des  membres  présente, 
d'une  part ,  de  préc^qses  acquiaitions  ,  et  de  l'aq^re»  des  ipu- 
tations  qui  pe  tireraient  pas  à  conséquence ,  si  elles  ne  coniis^ 
taient  qu'en  des  changements  de  titres  pour  cause  de  départ 
delà  cité,  Malheureusement,  la  mort  3  moissonné  neuf  mem'^ 
bres  dont  huit  correspondants. 

«c  Qi)Qique  votre  Secrétaire  perpétuel  ne  soit  pas  tenu  |)e 
iaire  l'éloge  historique  des  correspondants  décèdes,  vous  avez 
pensé ,  comme  lui  y  qu'il  q'élait  pas  intempestif  de  rappeler 
eu  ce  jour  les  principaux  traits  de  la  biographie  de  huit  eoll^ 
gues  dignes  de  nos  regrets.  Aa^s  notre  courte  revue  fqnèbre , 
nous  suivrons  l'ordre  chronologique  des  décès.  Mais  il  ;  a 
obligation  de  commencer  par  rendre  hommage  à  la  cendre 
d'un  membre  honoraire. 

NtoRj».i-FiS|t4Up....  Fran<?NSTDeois-Marie  Néprel  naquit 
àRoquevaire  (  Bouches-du-Rhône  ) ,  le  18  septembre  1783. 


A      I 


On  rappelait  Nbgrec-Peraud,  pour  le  (distinguer  de  beau- 
coup d'autres  Mbokbl  de  la  même  vifle.  Ce  nom  n'est  donc 
pas  le  véritable. 

«  L'époque  de  sa  naissance  indique  assez  qu'à  rage  ou  il 
devait  recevoir  une  bonne  éducation^  les  malheurs  publics  ne 
s'y  opposèrent  que  trop.  Cependant,  à  force  de  travail  et  avec 
le  secours  des  livres  choisis  contenus  dans  la  bibliothèque  de 
son  père  qui ,  do  reste ,  dirigea  ses  premiers  pas ,  le  jeune 
Négbel  ,  doué  d'une  imagination  vive ,  animé  du  désir  de 
s'instruire,  s'initia  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts. 

«  En  1795 ,  sa  famille  s'élant  fixée  à  Marseille ,  il  put  faire 
marcher  de  front  les  éludes  qui  devaient  le  familiariser  avec 
les  mathématiques ,  la  musique,  là  poésie ,  etc.  Son  ardeur  à 
cultiver  les  lettres  était  telle,  qu'il  avait  à  peine  18  ans  quand, 
avec  le  concours  de  Michelet  ,  Terkasson  ,  Panet  ,  Tàn- 
CAVER,  D'Orange^  etc. ,  il  fonda  une  Société  littéraire,  à 
Marseille.  L'almanach  des  Muses  et  d'autres  recueils  ac- 
cueillaient les  productions  de  cette  Société.  Les  poésies  de 
Négrel  y  étaient  remarquées. 

a  Pendant  quelques  années,  il  fit  les  délices  des  soirées  les 
mieux  composées ,  et  cela  autant  par  des  jeux  récréatifs  de 
physique  que  par  le  charme  de  sa  conversation.  Toutefois , 
Marseille  ne  lui  offrant  pas  de  ressources  pour  l'avenir,  il  réso- 
lut ,  à  l'âge  de  25  ans ,  de  se  rendre  à  Paris.  Il  y  devint  le 
commensal  de  familles  notables  et  de  quelques  ambassadeurs. 
Ce  fut  probablement  parce  que  son  mérite  se  révéla  à  ces  per- 
sonnes de  distinction,  qu'il  fut  bientôt  après  nommé  premier 
secrétaire  du  général  Krayenohp  ,  Ministre  et  inspecteur- 
général  des  places  fortes  en  Holl;mde  ,  pendant  Toccopation 
des  Français. 

«  Lors  de  l'insurrection  de  ce  pays,  en  18<3  ,  il  fut  retenu 
à  Amsterdam  ;  mais ,  captif ,  il  continua  de  jouir  de  l'estime 
générale,  les  premières  fiamilles  ne  le  recherchèrent  pas 
moins ,  et  il  eut  épousé  la  plus  riche  demoiselle  de  la  cité  , 
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s'il  n'eut  tenu  à  son  titre  de  citoyen  français.  Ce  patriotiame 
s'est  manifesté  dans  plusieurs  de  ses  écrits ,  et ,  par  exem- 
ple ^  en  48^9 ,  il  vous  lot  de  bonnes  annotations  où  il  con- 
damnait les  préjugés  contre  toute  production  du  sol  et  fesait 
des  vœux  pour  que  ce^  préjugés  s'évanouissent. 

a  Puissions-nous ,  disait-il ,  y  contribuer  en  formant  pour 
«  les  bonunes  de  talent  qui  bonorent  notre  pays ,  un  public 
«  juste  et  impartial.  En  acquittant  une  detle,  nous  enseigne- 
«  rons  à  nos  compatriotes,  à  jouir  des  fruits  du  génie ,  éclos 
«  dans  nos  murs.  Alors ,  une  précieuse  émulation  les  multi- 
«  pliera.  On  se  fkera  avec  plaisir  au  lieu  natal ,  quand  le  lieu 
«  natal  saura ^  à  son  tour,  distribuer  les  palmes  qui  aiguil- 
«  lonnept  le  talent ,  et  les  villes  auront  aussi  une  destinée, 
«  lorsqu'un  ostracisme  barbare  n'en  écartera  plus  ceux  qui 
«  doivent  la  lui  faire.  » 

«  Rappdons  aussi  qu'en  1827  ,  Nêgrbl-Fëraud  a\ ait  fait 
sensation  par  la  lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Epitre 
à  ma  pairie. 

«  Son  séjour  en  Hollande  l'avait  mis  à  portée  d'assister  aux 
opéraUous  géodésiques  qui  étaient  faites  par  ordre  du, gou- 
vernement ;  il  étudia  donc  cette  branche  des  connaissances 
humaines  qui ,  plus  tard ,  devait  être  pour  lui  un  sujet 
d'application. 

«  A  la  paix  de  1814^  rentré  dans  ses  foyers ,  n'ayant  pour 
fortune  que  son  savoir,  il  dirigea  ses  vues  du  côté  du  com- 
merce; il  pensait  que  le  port  de  Mai*seille ,  où  flottent  les 
pavillons  de  toutes  les  nations,  «es  relations  d'affaires  avec 
rétranger  seraient  favorisées  par  la  facilité  qu'il  avait  de  par-- 
1er  l'italien  et  le  hollandais.  Mais  le  négoce  n'étant  point 
compatible  avec  ses  goûts ,  il  y  renonça  d'autant  plus  vite 
qu'on  lui  fit  espérer  une  place  dans  Içs  bureaux  de  la  Préfec- 
ture des  Bouches->du-Rhône.  11  y  entra,  en  effet ,  comme 
employé  sous  U.  de  Villeneuve  qui ,  pour  la  rédaction  de  la 
statistique  de  ce  département,  l'adjoignit  à  M.  Toulouzan 
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père,  membre  honoraire  d'an  rare  mérite ,  dcmt  nom  avons 
iait  dans  le  temps  Téloge  historique. 

«  Nsgbil-Feitaud  ne  se  dissimula  pas  que  pour  répoadre 
k  la  confiance  de  M.  le  Prâ^et,  il  lui  fallait  s'adonner  à  rétflde 
simultanée  de  presqoe  toutes  les  parties  des  sciences  nato- 
relies.  La  géologie  étant  alors  à  sa  naissance^  le»  travaux  de 
m»  deui  collègues  s'en  ressentirent.  Néanmoins ,  les  faits 
par  eux  observés  autorisent  à  soutenir  qu'ils  ont  été  les 
premiers  à  établir  la  constitution  géologique  du  département. 

t  En  4817 ,  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  aris 
de  Marseille  lui  ouvrit  ses  porteâ  et  ne  tarda  pas  à  le  nomioer 
son  président.  Le  nécrologe  de  ce  corps  savant  dira,  en  détail, 
ce  que  NéGREL-FÉRAUD  a  produit  comme  académli)ieli.  Ses 
travaux  sont  nombreux.  Nous  l'avons  entends ,  aux  séances 
publiques ,  réciter  des  vers  qui  étaient  applaudis  ,  et  oîi  sait 
qae  son  Ode  sur  la  prise  de  Moscou,  a  exeité  radeairaiion  des 
connaisseurs. 

«  La  pièce  qui  termine  la  série  de  ses  productions  poéti- 
ques ,  a  pour  titre  :  le  feu.  La  description  qu'il  a  donnée  de 
cet  agent ,  ne  pouvait  qu'entraîner  les  esprits ,  et  parce  que 
les  effets  de  la  vapeur ,  de  l'électricité ,  en  fesaient  un  sujet 
de  circonstance,  et  parce  que  le  poète  y  a  manifesté  de  n(Mas 
sentiments. 

«  Lors  de  la  fondation  de  notre  compagnie ,  elle  lui  eut  dé- 
cerné le  titre  de  membre  honoraire  pour  lequdon  l'avait  pr^ 
posé  ;  elle  préféra  le  recevoir  meoplbre  actif,  en  4827 ,  afin  de 
profiter  sans  cesse  de  ses  lumières.  Dirons-nous  les  comma*- 
nication^qu'il  lui  fit,  la  participation  continuelle  à  tous  sesactes, 
comme  annotateur  ou  comme  rapporteur ,  la  manière  d^tio* 
guée  avec  laquelle  il  dirigea  les  travaux ,  car  il  avait  été  éki 
vice-président ,  puis  président?  Dirons-nous  la  n^luse débits 
qu'il  apportait  au  sein  des  commissions  appelées  à  résoudre 
tels  ou  tds  problèmes? 

«  Quelque  plaisir  que  vous  eussiez  à  nous  voir  déployer  le» 


ricbesies  qui  aUeslent  iiiie  carrière  slatisHqae  bieo  rMipIre 
nous sarions forcés  d*aTouer notreioipuiésance à  répondre  à 
veire  aitepte  sur  ce  |K)int,  aucions-notis  ptiHdeurs  beares  pour 
analyser  les  (femrres  de  Négrel-Fesaud.  Bornon^nmis  à  rap^ 
peler  qu'il  s'appliquait  surtout  à  faire  coonaftre  lès  ressources 
inlellectoeUes  et  industrielles  de  notre  localité.  Nos  anciens 
collègues  n'ont  pas  oublié  le  discours  qu'il  prononça,  il  ;  a  3ft 
ans ,  sur  Tétst  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  chus  le 
département  des  Boucbes^du-Rbône. 

u  En  i  833  ,  le  Conseil-municipal  de  Harsdlle  ajant  eu  à 
fsîre  juger  les  mémoires  envoyés  au  4*'  concours^  pour  le  prix 
quinqoeitnal  de  5000  fr .,  fondé  par  un  illustre  membre  homn 
raire ,  M.  Pélii  de  BBAUJooa ,  notre  Société  dés^na  NÉcitt- 
FiRAun  pour  faire  partie  de  la  commission  d'examen,  et  celle- 
ci  le  nomma  son  rapporteur.  On  a  cooservé  la  souvenir  du 
talent  avec  lequel  il  exposa  les  titres  qui  valurent  à  un  autre 
coU^e  aussi  instruit  que  modeste,  M.  Jules  Julluht,  Pbon- 
neur  de  remporter  h  palme. 

«  Eu^  4850,  il  fut  cbargé  par  le  Conseil  général  des  Beu- 
ches-do-Rbône,  de  continuer  la  statistique  de  ce  département, 
afin  de  mettre  cet  ouvrage  au  niteau  de  l'époque,  parla  puU^ 
cation  d'un  5*'  volume  Alors,  aussi ,  vous  lui  décernâtes  pu- 
bliquement une  médaille  d'argent  qui  n'était  que  le  prélude 
d'une  plus  grande  distinction  que  vous  lui  auriez  accordée  dès 
que  ce  volume  aurait  été  achevé.  Mais  il  était  lait  seulemeuli 
moitié  quand  la  mort  a  surpris  notre  collègue. 

«  A  combien  de  recherches  n'a«-t*il  pas  du  se  livrer  pour 
conduire  à  boune  fin  une  entFe|»ise  qui  réclamait  le  concours 
de  plusieurs  slattsliciens ,  et  que  lui  seul  avait  mission  de 
réaliser,  bien  qu'il  fut  vatétndinaire  et  affligé  par  un  dé- 
sagrément. En  effet ,  ayant  été  nommé  par  M.  Thomas  ,  Pré^ 
ièt ,  chef  d'une  division  des  travaux  publicst  il  occupa  ce  posie 
d'une  manière  exemplaire  jusques  en  novembre  4848,  époque 
où  il  fut  mis  à  la  retraite  un  peu  brusquement ,  et  alors  qu'il 
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s'y  atlendait  le  mollis.  Dès  le  7  sepliHBbre  de  la  méuie  ao&ée , 
il  avait  demandé  et  obtenu  le  titre  de  membre  honoraire  de 
notre  Société ,  parce  que  son  âge  ne  lui  permettait  plus  , 
compromettre  sa  santé,  d'assister  à  des  séances  tenues  le 
loin  de  son  domicile. 

«  Tandis  qu'il  était  chef  de  division  à  la  Préfecture,  il  con- 
courut avec  nos  collègues  P.  Mathekok  et  Touldozaii  père , 
ainsi  qu'avec  H.  Bazin  ,  aux  études  d'un  projet  Je  canal  à 
Marseille  ;  il  accompagna  souvent  de  4834  à  483i$  «  l'un  deux, 
notre  ami  P.  Hathbeon  ,  et  Taida  dans  les  opérations  géode- 
siques  exécutées  pour  arrêter  un  tracé  de  canal  dont  un  pnn 
jet  fut  approuvé  par  le  conseil  des  ponts-et-chaussées.  Ce 
projet  qui  passait  par  Aix ,  mis  en  concurrence  avec  celui  de 
M.  de  MoNTRiCHBa ,  fut  écarté  par  le  Conseil  municipal  qn 
%oulut  que  Marseille  eut  son  canal  à*  elle  »  et  espérait  qu'en 
évitant  la  ville  d'Aix,  la  dépense  serait  réduite. 

a  Nous  rappelons  ce  fait  comme  une  preuve  de  plus  que 
Nbgrel  était  versé  dans  les  sciences  naturelles.  Il  avait  la  ré- 
putation d'agronome  consommé.  Une  campagne  qu'il  possédait 
près  de  Marseille ,  servait  à  des  expériences  dont  il  signalait 
les  résultats  au  Comice  agricole  de  cette  j^ille.  L'un  des  fonda- 
teurs delà  Société  d'agriculture  des  Boucbes-du-Rbôoe,  il 
participa  activement  à  ses  actes.  Parmi  les  travaux  qu'il  |ico- 
duisit  et  qui ,  consignés  dans  notre  recueil  et  ailleurs  ,  justi- 
fient ses  connaissances  agronomiques ,  nous  citerons  la  topo- 
graphie agricole  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

«  Déjà ,  en  4843 ,  lorsque  nous  fîmes  délibérer  que  la  3** 
session  du  Congrès  de  Vignerons  français  sç  tiendrait  en  1844. 
à  Marseille ,  et  que  ,  dans  cette  vue ,  notre  Société  fut  appelée 
à  former  une  commission  directrice ,  Négrbl  en  fit  partie. 
Qui  mieux  que  lui  eut  donné  de  l'éclat  à  cette  solennité^  Mal- 
heureusement ,  alors  sous  le  poids  de  grandes  occupations ,  à 
la  préfecture ,  il  ne  put  assister  régulièrement  aux  séances  du 
Congrès.  Il  y  raconta  les  espèces,  la  qualité  de  raisins  socs  que 


Roquevaire  fournit ,  ainsi  que  la  somme  à  laquelle  s'élève , 
chaque  année ,  ce  produit.  Deux  ans  plus  tard ,  Nègkel-Fe- 
RAUD  assistait,  autantque  ses  fonctions  le  lui  permettaient,  aux 
séances  du  Congrès  scientifique  de  France ,  réuni  alors  à 
Marseille. 

«  Nommé  membre  de  la  Commission  cantonnale  de  statis- 
tique de  eette  i^ille ,  ce  Tut  une  bonne  fortune  pour  elle , 
mais  un  malheur  pour  lui ,  car  il  répondit  de  suite  à  l'appel 
avec  un  zèle  si  ardent  qu'il  ne  prit  plus  de  précautions  hygié- 
niques; on  le  Vît  chargé  de  matériaux  et  bravant  les  intem- 
péries arriver  à  toutes  les  séances  la  plupart  prolongées  bien 
avant  dans  la  nuit.  En  vain  sa  femme  (car  il  était  marié  depuis 
4840)  cherchait-elle  à  le  détourner  de  ses  occupations,  il  y 
était  entraîné  irrésistiblement.  Mais  aussi,  tandis  q(i*il  était 
dominé  par  Tidée  de  travailler  sans  relâche,  il  était  miné  par 
une  mabdie  dont  Tissue  devait  être  funeste.  Depuis  quelque 
temps,  sa  respiration  était  gênée,  et  il  ne  se  plaignait,  ni  ne  se 
«oignait.  Tout  à  coup  il  est  obligé  de  s'aliter;  une  affection 
lente  et  latente  de  poitrine  se  manifeste  violente ,  gagne  les 
deux  autres  grandes  ca>ités ,  et  il  y  succombe  prompteroent , 
le  9  avril  4853 ,  ne  laissant  point  d'enfants  et  n'en  ayant  ja- 
mais eu. 

,  «  La  perte  d'un  tel  homme  qui ,  à  un  mérite  réel ,  associait 
les  qualités  du  cœur,  fut  cruelle  pour  son  épouse  qu'il  avait 
toujours  chérie ,  pour  ses  amis  qui  étaient  si  nombreux ,  pdur 
ses  collègues  de  la  Société  et  de  la  Commission  cantonnale  de 
statistique ,  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille  et  de  la  Société  d'Agriculture  des  Bouches^du- 
fthône.  Bien  des  personnes  assistèrent  à  ses  obsèques ,  et , 
dans  un  morne  silence,  entouraient  le  cercueil  quand,  au  nom 
de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  et  de  la  So- 
ciété de  statistique  de  Marseille ,  notre  Président  rappela  en 
peu  de  mots  la  vie  du  défunt. 

vx  Ainsi  disparut  de  ce  monde  xNegrei.-Feuaud  ,  ce  martyr 


de  la  slalisiique ,  qui  ne  se  reposa  jeœai» ,  parce  qu'il  brûla 
constanuDefll  du  àésix  de  servir  (ligoeiaent  son  pays.  Et  now 
seoimes  à  no&s  demander  ce  qu'on  a  fait  pour  lui  I  No» 
n'avoB^pas  vu  briller  sur  sa  poitrine  Tétoile  de  l'hQiuewI 
Mais  qu'importe  I  N*a-t-il  pas  eu  comme  dédommagemeal  la 
conscience  d'avoir  parcouru  utilement  sa  carrière  ?  O^rim  - 
porte  si ,  pendant  sa  vie,  il  fut  abreuvé  d'amertume  !  N'en-il 
I)as  descendu  paisiblement  <kins  la  lombô;  ayant  pu  se  din 
dans  ses  derniers  momenl»  :  ma  vie  a  été  sans  reproche , 
j'emporte  les  regrets  de  mes  parents ,  de  mes  amis  et  des 
bommes  de  bien  ! 

tt  Parlons  mainiens^nt  de  buit  correspondanls  décédas ,  et 
comblons  avant  tout  une  lacune  Involontaire.  Certes,  mob 
eussions  donné  en  4854,  upe  notice  sur  M.  Lignom,  si  $m 
décès  qm  date  depuis .4  ans  nous  eut  été  alors  connu. 

«  LiGHON Gaspard  Lignom  ,  né  à  Agde  (flérauU) ,  ief 

juin  4  794 ,  fit  rapidement  ses  premières  études^  au  terme  das^ 
queues  son  père,  capitaine  au  long  cours,  l'engagea  à  embias- 
séria  même  profession.  Son  éloignement  pour  la  mskrioe  et 
son  goût  pour  les  sciences  naturelles,  le  décidèrent  à  entier 
en  pharmacie.  Placé  à  Marseille  chez  M.  Négbel,  pbarmacieo, 
estimé  par  ses  nobles  sentiments  et  ses  connaissances ,  il  M 
remarqué  par  ce  maître  qui  le  traita  comme  son  fUs. 

c  Elève  appliqué  /  Lignon  consacrait  ses  jours  de  sortie  à 
l'étude  de  la  flore  marseillaise;  il  parvint  ainsi  à  faire  un  ber- 
Uer  presque  complet. 

a  En  pmi  4  809 ,  des  élèves  en  pharmacie  wal  demandés 
pour  les  hôpitaux  de  Perpignan  où  nos  soldats  étaient  «b  proie 
à  la  dysenterie  ;  il  répond  à  cet  appel  et  se  conduit  avec .  tant 
de  dévouement ,  qu'il  reçoit,  trois  mois  après ,  une  eommis- 
âon  de  pharmacien  sous-aide  major ,  à  Tbâpital  génécat  de 
Madrid;  puis  il  passa  en  cette  qualité  à  rhôpital  de  Builrago  et 
à  Tambulance  de  la  6"*  division  militaire.  Il  comptait  5  a  os  de 
services  quand  l'armée  d'Espagne  fut  licenciée  en  mai  4844. 
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«  Alors ,  il  fut  teraiiiior  ms  «ludts  à  l'École  de  pharmacie 
de  Montpellier ,  y  subit  avec  honneur  de  difficiles  ëpreuvei^ , 
et  y  aOMliiitél  même,  (e  W  septembre  M45,  umdîsaertalion 
ttir  Valide  cêrbmique  et  tur  quelqnet'-mnes  de  ies  cemèi- 
nmêênt  <avec  diverêes  baêe$. 

€  :8on Msaiiié,  pbarmaciem,  qfsi  rarempiaeé ,  à  Taraaeon, 
a  en,  834B6  après,  la^ssliBllKteQ  d'enteBdreM.DnFoavjx^, 
doyen  atflael  de  rSoete  de  floiitpeUier ,  dire  i}u1l  avait  oen- 
seri^éle  sotafeaîr  agrëaMe  ûe  la^tlnctîeD  avec  laquelle  nom 
colique  défendit  sa  thèse. 

«  LiQiioif  «'étant  retivé  à  TanMMi ,  s'y  étail  maeié  »  et  y 
avait  ooi^rt  «me  pbarmade  <4«i  prospéra  dés  le  début;  Il  y 
avait  joifit  la  préparation  enfprmd  de  pradoilBxbimifues, 
Miammébt  'des  élbers. 

«  Son  ardeur  pour  le  travail  afin  d'aooniftre  ses  ressourees, 
était  jttstitée par  )e  -désir  d'élever  «dignement  43  enfants, 
îsena  de  son  marîegfe ,  et  au  miKeu  desquels  il  se  dâassait  de 
ses  faUgues.  Ses  memMls  de  leiair  étoient  amei  peur  la 

SOIvRCo» 

«  M.  OoimET,, annotateur  de  neireoempagnie,  ayant  penié 
(pie  Ugnon  eu  serait  tm  bon  aaxlKaîre  pour  les  reeherdies 
sur  la  botanique ,  le  propesa  pour  le  titre  de  correspondant , 
qui  fut  accordé  le  â  août  IS^.  IMs  Ja  cnéatlen  du  Comité 
laiéélaal  des  Bouches^du-Rhôue ,  il  en  fut membreaassî,  puis 
oampespondant  «péctal ,  et  toujours  l'un  de  «es  perlisaps  ;  cela 
«devait  itreolMXz on  homme bieaifaisant ,  dontiecmur géné- 
reux, les  «mursdevoes  ,  lui  avaient  «ttiré  l^etime  de  ses 
concitoyens  tel  riaoilîéde'ceufi^iie'fnéquentaiBm. 

«  Kdos  ignefioiiB ,  lorwpiiil  interrompit  ses  rélalîoos  anvc 
nous,  qu^atleint'd^une  hépatite  chronique ,  il  s'était  reMfé'à 
la'Campagne  oà  11  espérait  se  vétaUir  ^us  influence  du  bon 
atr^  du  repos  ;  qu'à  un  peu  d'amélioration  avaient  succédé 
des  symptômes  si  ^graves,  qu'après  quelques  jours  de  cruelles 
seuSkraBoes  supporlées  W9K  résignaticm ,  et  afm  avoir  béni  sd 
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bniUe  épiorée ,  il  avait  rendu  le  dernier  soupir ,  le  4  juilM 
4849. 

«  LAjiooib8fi*RoGfl£POiT....  Jeaii-Pierre-Jacqoes-AugiiBie 
de  Labovisse^Rockepoiit  naquilà  Sayerduo  (Arriége) ,  le  4 
juillet  4778.  Sa  famille  qui  connaissait  le  prix  de  rëducatioD , 
s'attacha  à  la  lui  dentier  soii^née ,  et  le  jeune  Làbooissk  fit 
d'autant  plus  de  progrès ,  que  son  intelligence  était  précoce 
et  non  troublée  comme  celle  de  tant  d'autres  qui ,  vers  la  fin 
do  même  siècle ,  virent  le  jour  à  la  veille  ou  au  milieu  de  cir- 
constances désastreuses  pour  le  pays. 

«  Noos  ne  savons  comment  il  parcourut  sa  carrière  à  tra- 
vers les  mauvais  jours  de  la  première  révolution  fraoçaiae.  U 
paraît  qu'une  conduite  prudente  et  les  qualités  qui  le  fesaient 
chérir  de  ses  compatriotes,  le  préservèrent  des  maux  que  tant 
d'honnêtes  gens  eurent  i  subir  alors. 

«  Un  vénérable  chanoine ,  M.  Laeroque,  qui  vint  furéctaer 
à  Marseille  ,  en  mars  4  853 ,  nous  eut  fourni  les  renseigne- 
ments désirables  sur  celui  qu'il  se  plaisait  à  appeler  son  nobk 
et  vertueux  ami.  Malheureusement ,  il  ne  nous  fut  pas  donné 
de  jouir  de  la  conversation  de  cet  ecclésiastique  qui  nous  avait 
transmis  une  note  comprenant  seulement  le  jour  de  la  oais' 
sance,  celui  du  décès  de  notre  collègue  ^  et  la  liste  de  37 
sociétés  savantes  qui  l'avaient  reçu. 

«  Comme  il  ne  dut  ces  titres  qu'à  son  mérite ,  on  ae  per- 
suade qu'il  possédait  des  connaissances  variées  et  beauœvp 
d'érudition.  Les  travaux  qu'il  a  publiés  témoignent  de  ses 
laborieux  efforts ,  et  de  son  talent  comme  écrivain. 

«  Correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  belles*letlres 
et  arts  de  Marseille ,  il  était  connu  de  notre  Société  de  statis- 
tique ,  quand ,  désireux  d'appartenir  à  cette  Société  ,  il  lui 
adre^^ ,  à  litre  d'hommage,  des  lettres  imprimées  sur  divers 
sujets,  et  trois  ouvrages  intitulés  :  4*  Voyagea  S^-^Léger; 
f  Petit  voyage  sentimental  ;  3*  Voyage  à  Triamm, 

«  Reçu  coroaspondant  le  4*'  avril  4830^  il  nous  fit  de 
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temps  à  autre ,  des  communications  dont  la  plupart  (  et ,  par 
exemple,  ses  remerciments  en  prose  et  en  rers ,  à  l'Acadé- 
mie des  Arcades  de  Rome)  ,  donnent  la  mesure  de  son  incli- 
nation pour  la  poésie.  Il  ne  pouvait  que  captiver  ainsi  notre 
Société  qui ,  en  principe ,  sous  prétexte  que  la  statistique  em- 
brasse tout ,  ne  s'occupait  guères  que  de  poésie.  Il  fallut , 
pour  que  Tardeur  poétique  de  la  majorité  de  ses  membres  ne 
les  éloignât  pas  du  véritable  but  de  Tinstitution ,  qu'elle  arrê- 
tât de  ne  faire  entrer  dans  le  cadre  de  ses  travaux  ^  en  fait  de 
poésie ,  que  celle  qui  se  rattacherait  à  des  objets  locaux. 

t  Doué  des  facultés  propres  au  poète  et  au  littérateur^  De 
Labooisse-Rochefort  avait  une  vivacité  et  une  activité  qui 
lui  fesaient  achever  aisément  les  productions  entreprises. 
Mais ,  en  avançant  en  âge  ,  ses  forces  ne  répondirent  plus  à  sa 
bonne  volonté. 

a  Plein  des  sentiments  qu'inspire  la  religion,  il  endura 
patiemment  les  contrariétés  qu'éprouve  Thomme  d'étude 
quand  il  est  empêché  dQ  se  livrer  avec  son  zèle  accoutumé , 
à  ses  occupations  favorites.  La  santé  de  Labouisse  -Rocheport 
était  délabrée  ,  depuis  quelque  temps  ,  lorsqu^il  rendit  son 
âme  à  Dieu,  le  i2  février  1852,  à  Casteinaudary  ,  départe- 
ment de  VAude. 

BoNAFous....  Mathieu  Bonafous  était  né  à  Lyon,  le  7  mars 
4793 ,  d'un  père  qui  se  fît  un  beau  nom  dans  Findustrie  de 
la  soie  et  rendit  des  services  ad  commerce  et  aux  voyageurs 
par  la  création  du  premier  établissement  de  messageries  et 
de  roulage  qui  ait  existé  entre  la  France  et  l'Italie.  Issu , 
d'ailleurs,  d'une  famille  noble,  d'ancienne  extraction.  le  jeune 
Bonafous  devait  Pennoblir  encore  par  ses  sentiments.  Il 
reçut  à  Lyon  d'un  oratorien ,  l'instruction  élémentaire ,  puis 
fit  ses  études  à  Chambery  et  suivit  à  Paris  les  cours  du 
Collège  de  France ,  de  la  Sorbonne  et  du  Jardin  des  plantes, 
a  II  avait  20  ans  quand  son  père  mourut  ;  il  lui  succéda 
dans  la  direction  de  ses  établissements  et  ne  néglijrea  pas 


pour  ceiaTétu^e.  Ses  r^e^Ds  ptuloeophiques  et  morales 
qu'il  publia  à  J 'âge  de  23  ans ,  prouteat  qu'il  gut,  comme  étu- 
diaol,  mettre  son  temps  à  prafU.  Il  s'adonoa  de  préférence  à  Ta- 
groocmie)  aiii  scieoces  médicales  et  à  la  production  de  U  soie. 

«  Ua  travail  sur  Téducation  des  vers  à  soie  4'aprés  Dan- 
DOLO,  lui  fit  accorder,  en  4i82l,  une  médaille  d'argeolpar 
la  Société  d'agriculture  de  Lyon.  En  4  822,  le  département 
du  Rlkôoe  lui.  décernait  une  médailile  d'or  pour  un  ou vr^gie 
sur  la  culture  du  mûrier» 

«  Dés  lors  el  jusques  en  I8i8  il  St  paraître  divers  travaux 
sur  réducation  des  vers  à,soie«  sur  U  muscardioe  «  la  désin- 
fection des  magnaneries  et  sur  un  nouveau  système  de  veuti* 
lation  à  leur  appliquer  ;  sur  le  mûrier,  sa  culture,  s^  espaces, 
etc.,  il  publia  des  traduction;»  d'ouvrages  sur  l'art  d'élever  les 
vers  à  soie ,  en  Chine,  au  Japon ,  et  il  a  laissé  sous  presse  le 
catalogue  chronologique  el  annoté  de  plus  de  2000  ouvrages, 
opuscules  et  mémoires  dans  toutes  les  lajagues ,  sur  rbistpire, 
la  culture  ei  Tinduslrie  de  U  soie. 

«  De  1822  à  4B52 ,  il  a  fait  imprimer  un  gnaud  nombre  de 
produciioos  sur  d*autres  branches  de  l'agriculture  ,  ootam- 
ment ,  un  oavrage  sur  le  maïs.  Traduit  an  plusieurs  langues  , 
cet  ouvrage  fut  mentionné  honorablement  par  le  jury  ceoical 
des  produits  de  Tindustrie  française,  et  fit  décerner  k  son  eu- 
teur ,  deux  médailles  d'or,  Tune  par  le  Gouvernement  /raQ- 
çais ,  et  l'auU*e  par  le  ^and  Duc  de  Toscane.  A  Toccasioa  de 
ce  tr:avail ,  Decandokxs  dédia  à  notre  collègue ,  sous  le  nom 
de  Bonafûutia ,  un  genre  de  plantes  arborescentes  ^  de  la  fa- 
mille des  apocinacées. 

a  Outre  tant  de  travaux  sur  l'agriculture,  et  d'autres  eonat- 
gués  dans  des  recueils,  ajoutons  une  notice  sur  la  propagation 
de  la  vaccine,—  des  lettres  sur  divers  siôels,—  des  notices  sur 
des  hommes  recommandâmes ,  —-des  discours  parmi  lesquels 
un  prononcé,  le  48  août  4  8i6,  à  l'inauguration  de  la  statue 
du  professeur  F.  E.  FoDéaÉ,  à  S'-^an  de  Haurieiuie. 
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t  Comme  ses  iof  esUgations  airaîen  t  pour  btil  Finlérét  géné- 
ral ,  il  s'appliquait  à  recueillir  ^ea  fails  exacts ,  et  pour  cela  il 
fil  des  voyages  d'dneryatioD  en  France ,  en  Italie  »  en  Bel' 
gique,  eo  HoUaade,  en  Suisie,^  en  Altamagae ,  en  Angle-* 
terre ,  en  Ecosse.  Il  vuigarisait  ensuite  re  qui  lui  paraissait 
devoir  tourner  au  proflt  du  puttic,  fe9^nt  i|>précier  les  décou- 
vertes d 'autrui.  Il  les  provoquait  et  les  encourageait  de  ses 
ceaseils  et  de  son  ai^ui ,  et  en  instituant  dee  prix  à  dÀwmer 
par  dee  Sociétés  savantes.  Le  nombre  des  siiîets  de  prir  par  lui 
prùfom ,  de  I834à  48&S,  est  de  49.  Il  créa ,  en  4845 ,  une 
bibliotbéque  publique  à  S'-Jean  de  Maurienne  ;  il  y  foida  un 
jardin  ayant  pour  but  spécial  de  favoriser  TaccUmatatlon  des 
plante»  exotiques  ;  il  institua  une  Société  par  actions  «  pour 
former  un  établissement  de  bains  aux  eaux  thermales  de  TE- 
ebailloa ,  à  quelques  minutes  de  $'*Jean.  Directeur  du  jmlin 
expérimental  de  la  Groiselte ,  à  Turin  ^  il'  y  réunit  une  riche 
collertion  minéralogique  et  géologique ,  et  de  précieux  her- 
biers ;  il  prov  oqua  et  concourut  activement  à  l'érection  de 
monuments  à  des  hommes  illustres  ;  il  prit  part  aux  institu- 
tions ayant  pour  but  d'améliorer  les  classes  soeiales. 

«  .D'une  bienveillance  extrême ,  tt  aimait  i  rendre  service. 
Très  charitable  ,  il  contribua  à  l'éducation  des  enfants ,  à  la 
création  de  salles  d'asile ,  de  chauffoire  publics ,  etc. ,  etc. 

«  Me  soyoos  pas  surpris  si ,  avec  de  pareilles  dispositions 
scientifiques  et  humanitaires,  M,  Bon apous  était  en  relation 
avec  un  grand  non^re  d'amis  de  la  science  et  de  l 'humanité  ; 
s'il  appartenait  à  84  corps  savants;  si,  outre  les  médailles 
déjà  mentionnées ,  il  reçut  la  croix  de  la  légion  d'hoqneur , 
Ait  nommé  chevalier  de  Tordre  des  S"-IIauriceet  Lazare,  et 
autorisé  à  porter  la  croix  de  Malte ,  comme  droit  acquis  en 
raison  des  services  rencjus  à  l'Qrdre  par  ses  ancêtres. 

«  Ce  fut  le  6  août  4846  que  noire  Société  lui  conféra  le 
titre  de  correspondant ,  après  avoir  adopté  un  rapport  très 
bw^ble  fait  par  nous  sur  ses  travaux.  Puis  nous  l'avons 
ToHB  XVII.  32 
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conm  persontibllèftxefvt  su  Congrès  d'Orléans,  Of* ayant éié 
pea  aprés^  logée'  ensemble  aiï  même  lifilei ,  à  IWis,  noos 
mm  étions  liés  d'amitié.-  <Ju6  n^avions-noos  pas  à  e^érer  de 
cM#im€lMgeilce  I  Mnh,  tandis tiu'il  était  à  P^ris  ;  mettant  ia 
ékimMiP0{niaiti à  defir  publkntlons,  il  fut  atteint  d'une  fièvre 
p€^nidreu9e  qoi^sQ  l^fUmz  par  fe  mort ,  le  33  mars  \^l,. 

«  Son  €of pa/<itfts|i»rlé  à  Lydn,  y  flit  Inhumé  a1i«e  (lompe; 
de^iHaoours  fm^nl  pMnéneéa  sOr  sa  toit)be,  et  des  notides  ont 
été  prt>Nées  ensuite ,  pour  honorer  6a  mémoire.  Enfin,  l'Aa- 
démie  det^idences ,  belles-lettres  et  arts, de  Lyon ,  a  pr^ifiasé 
nn  péift  de  4 000  franon  afr  meilleiir  mémoire  sur  la  tie  -et  les 
traraiisi'de  Mathieu  RoNAt^oim: 

V#u6  devez  à  M.  'le  ComiAanâeuh  Obbpirb  des  reifiord- 
mebts',  pour  renvoi  tf  on  e^Lemplaftrè  de  reloge  ({u'il  a  Tait 
«le  iMne  collègue  -,  sofll'éloge  qui  vous  ait  ét&adressé  s  «t  dans 
lequèf  nous  avons  pài^élesprineipaux  trâtts  d'une  si  bfllévié. 

ATTaureux.,..  AuguttîSi-Ahdré-^ni^ettr  ÀTTEMCtfït'  néi 
Salon  (Bouckes-^o-'lMiA)e),  iel9jalii  «783/ d'ufi  père  avouât 
au  Paiement  dé  Parls/n'avKit  que  48nitrff{  lorsqu'il  le  perdît. 
Sa  mère ,  qui  prit  soifi  de  son  eKfiiotey  lécondutsit  à^Paris, 
en  4796 ,  et  te  mit  dahs  «m  p«f!^imal  bix  il  se  fit  rMMéfqiier 
par  son' application^  il  y  obtint  ^  à  ht  fin  de  la  ^"'anliee .  le 
premier  prix  d'exeellenee.  Milis  une  maladie  iSobligea^de  M- 
ser  ses  étttdes ,  et ,  amené  à  Marseille ,  il  y  fut  reçu  Mnmis 
par  une  maison  de  commerce.  -   ' 

t  Enrdié  dans  une  compagnie  de  réserve  à  l'épôquddelt 
conscription ,  H  fut  réformé  ;  ed  4806  ;  comme  faiMa  de 
censtitatkm.     ' 

«  il  avait  36  ans  quand  ilse  maria:  Un*  caractère  Hantel 
doux,  beaucoup  de  franchise  et  de  gaffé' lui  firent  bfart  dés 
amis.  Parent  ,'d^leursr^  de  plusieurs,  chefë  de  mai^ns  re^ 
eommandables  et  associé  depuis  5  ans  Itvec  un  courtier;  il 
était,  en  1847;  favorablevhiëni  posé  pour  devenir  litultfre  par 
suite  de  l'ordonnance  qui  créait  46  nom^ltes.  places  ^h^  h 


kumeiio.  IliMvHIfe.  I^flul,  en  effet.  ài'MMieééntU. 
»aU,(|)âlren<Hxmi6.«oortièrle34  jmuief.4M8;         ..!  «  • 

«  Lapdcte  <jhni  flisoDîque  âgé  dd-t^kni/ifeelle  de  sa  mprt  ' 
on^B^S  desctogriiuidaamUque&le.ctttehmëraflà  v^ 
saolniiie en  W^  'eii'. sa  wUrer i*6aioiT:Oi il s'aMctentèc 
une  tomniie  motaon  dfa  condnerce.  IMâdè^nudaliereiiM 
âge  avancé  le  fôrc^enlile  quitter  les  affaiiUs  à(faxB  an»  apiès. 

cHMIbiér  de  ia  g^ràt  mttQnaiB  de  MaciMle ,  i l  liéteama , 
enri844, une goptfane^ffnénée  de. ridôe.M'OëTvtorhi yfé-^ 
feeture;oii8e  tronvait'TttBÀODSiiu  qu'il  prfsecvr^iar  ailtedi- 
veniebi  AMMteim  Sdècahmesdeaa  comp^ivBvdffisétnriNUB^ 
la  Tiei'eUrd^.ayeUglBqoe Ton  eut  immêté.parci  ^ifui^mmi 
ctaHMélI8*K>LÈfiii  êi  in  fâdacteiir  de  l'floo.des  (eniMeMûlaies.  - 

«  Attenoux élait  si  nurieetequ'ftyiant  reçois 4 tMcemim 
4dâ6  m  diplône  de  con^itapondtol  de  Doftre  Sœîél»;  ii^xdbtait 
déeitiiM'  cet  honoenr ,  crtiignantile  M  peu? eir.  le  jiistiflBr  aifair 
ce^^tl  appelait  niedesteoMfCioB  mfRoe  bagage  dSofirnertmii  * 
Méanflaoiifs ,  il  ne  tarda  paai'évétefr  soq  m^rfle  fiaMine-sliiiM^ 
tique  du  commerce  et  de  mduatfie'tdef  Almr.  Vèa^^'UI* 
ddcenlfiUsa  une  médaîHe^d'iiobheur  poiiC'Oe.iaavitt.vdHnIa 
séance  pal)lk)iie  de  4836.    '.  «  .'    *     *^*'' 

«  Membre  pendant  3  ans. do* Comités cebiwMiaitdilti»' 
trtielioB  ptiiMirede  Sakon*,  aÉluni&irataw  ;dr  FWsiâdk  de 
cette  i^le  î  leqnd ,  ainsi  (|ue  ji^aott^  indtil«|ieiuiHskeoiMriBi)* 
tel  pirt  4  te3  Mbéralttésvit  i'eipweaaa  y^laiii^tta  MttatttfH 
gewaia  de  484«à  t8â0  tMl^oiirui  le<.dhiajFe^dèf  paèilm , 
d4adresa«;,Ha».leiiriaveer;.  tfftejsuppKqtae'^n^.iven  aanMc 
d'AngMime-qii^  enTé^oeaa^rlnnrfièkeiDflitNHniÎMriao.* 

c  Pariea  eote  d^ionKeim;!}!!  ebtint.tniè  grande^rfi^âra- 
lioit  à-M  leole.de .  Sei|to;  'La.  cô&âandnqiie.ron  avait  teèesl 
inmières  l!avait  fait  nemiBto^ineiBWe  de  ia  députa tio» -sa-» 
lonnaiseprès  de  iaccmarianon  reMlifB.ao  dieomiide  Mnée 
Ifarseflle  à  Avignon  I  en  4SM.  •        *  •    ^ 

t  Au  rapport  de  M.  F.  Ratraod,  Maire  actuel  de  Saton  ) 


ATfmoox  éliit  dominé  par  ane  idée  flte  :  celtt  .dH  ?oir  ima^ 
giirer  bientôt  le  memiiBent  qui  doit  être  érigé  à  Adam  de 
Gfiponoe.  Yieè-Présidatit  de  la  CoromissiiQ  oeAtmle  cliargée 
de  poorsairre  Teiécilfiôn  de  ce  palràltique  projet ,  il  Josii- 
fiait  cet  bomeiir  par  an  leïe  éclairé  ^  loraque  dans  une  eaoï- 
pagne  qu'il  possédait  prés  de  Saioa,  il  fut  atteint  d'une  péri*" 
pneumonie  à  Jaquette  il  succomba  le  8  mai  IBM. 

GiieoBf Jean'-Charles  GiiÀGOii  I  rté  à  Bastia  (Ciûrse] , 

le  5  ilovembre  4TM,  appartenant  1  Tune  des  pramiëres  fa- 
millet  de  ce  pays ,  y  commença  ses  Andes  classiques  qull  Ait 
terminer  ih  Rome  oà ,  initié  aussi  i  la  sdenea  du  drok  civil  cl 
canonique ,  fl  se  diélingua  par  bêaucoi^  d'appUcatbn  au  tn- 
Tail.  A  M  hns ,  il  vint  continuer ,  à  Paris ,  Tétade  des  bdlea- 
)ett#ea ,  et  y  coiliptéler  eelie  du  droit. 

«  Reçu  avocat,  le  M  mai  I813>  il  était,  deux  ans  aprèa,  juge 
auditeur  au  tribunal  de  4"*  instance  de  Bastia  et  il  fut  aiiccen- 
sivemem  juge  an  tribunal  de  Sàklâtv«k  t6S8,à  Ghateaa^ 
TMerry  ^  en  1 819 ,  ConseRter  i  la  cour  royale  de  Riom ,  en 
tê35^  et  à  celle  de  L^n,  en  \  836.  Pendant  37  ans  paasés  duis 
la  magistrature ,  ayant  présidé  souvent  les  aseiaes,  il  se  fit 
toujours  remarquer  par  ses  lumières,  son  intégrité  ^  e^  justice 
et  la  douceur  de  eon  caractère. 

«  Lès  loisirs  que  ses  dev<Ars  de  magistrat  h»  Mssaîent , 
étaislit  charmés  pur  la  culture  des  beltes-lettrea  «  la  twbnr* 
che  eurtooi  de  faits  coftcemairt  Vbistoire  de  sa  patrie  que  Uni 
ne  ciiérit  plus  que  lui.  Il  l^a  pMivé  en  publiant  la  dernière 
édMon^  en  cinq  vdumes  ^  de  rbistoire  de  ta  Corae  par  Fitir- 
pon ,  ateo  addition  de  doeotnenlB  Usteriquea  et  ItQénires  ; 
--  rhisloire  de  Corse ,  de  Pierre  CTtimee ,  texte  hlin ,  arec 
la  traduction  en  reganl  ^  -^  les  statut|retandeiiaesloiadeln 
Corse,  avec  rbistoire  de  sa  législation  ;  ^  des  dissertalioiis 
sur  lé  oommerce  de&  Itattens  au  moyee^ige. 

t  En  voyageant  en  France,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Angle- 
terre, il  avait  amassé  de  riches  matériaux  f  elatife  a  Fhialoire , 
à  la  géographie ,  à  la  statistique ,  à  Tarchéologie. 
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t  CoMaiisaiH  te  grec ,  le  Miç ,  9us9i  bien  que  la  (ftoftit, 
riltoliea  et  Te^piCBol  ;  s'étaal  iiourri  des  BieiUeura  écrite  <ktis 
ces  lai^iw  W>r(e9e4  vivaale^;  ay^pii  ti^e  «iMéinom iNfodi- 
gÎMMéy  ild^vini4ocle  dan»  la  force  du -uiot  •  el  coomeil 
poaaéMt  le  Mep»4  de  la  pante ,  iloefwvaijt/qiif  briHer  au 
aejo  dM  Sociëlés  savaalea ,  aioai  fa'Ai  €Aiiciiiaire  4e  la 
justice. 

«  jQrMeur  de  premier  oràre  el  appr^  (WHie  tel  jMir  les 
#lecle»m  4ii  coliége  de  8Mw ,  %  rm  engagé  fHir  fui  »  eo 
\%k%i^  recevoir  le  mandai  de  député.  S  fi.'acctQpta  pas.  cet 
honneur^  ayant  jNroiw  son  coitcouiis  à  M.  AgeiV^  G^WiMi. 

«  Becbfrcbé  par  ks  HtfeUigeDGep  d'élite ,  il  lut  Tmm  «  le 
ceofldeat  »  l'eiécuteur  lealaiBeAlMred'un  bemmp  m^ytm , 
le  Coiple  Pozzo  m  Bobgo  ,  AoAfttsadeur  de  ftusaie  ^  è  Paris. 

«  Pcésident  de  T  Académie  des  scâeoces ,  teUes^l^l^res  et 
arts  île  Ly  ou,  delà  Socjiélé  liUémi^adela.n^yne'VflJ^  cor- 
rtspettdiot  de  la  Société  de  rbisloire  d^  Ff^^c  »  des  Acadé- 
mies de  Marseille ,  de  Turia  «  de  KmA^,  de  Milan,  de  Gitoei, 
de  CtermoBt^-Ferrand ,  de  Lucanes  y  d^  4berao<q[»Ules  de 
ftame ,  il  lut  regu  ,  \^  k  novepitoe  18^4  , 4»>f f espoiutol  de  Ja 
Société  de  ^latiMique  de  ilarseiUe ,  sur  notre  proposiiiûtt  iûle 
«iOB  fondant  €ei9pie4u  Congrès  de  Lyou ,  où  nous  avi^Nas  ad- 
miré le  latent  et  le  discernement  dont  Grë6<»i  fit  preure^ 
comme  Préaideat  de  Ja  ft"*  section  de  liMéretnre ,  beaux-art^ 
pbiiofepkMC)  eoseigncwMtfii ,  économie  pottttque.. 

«  En  t«46 ,  àMameille ,  d  «e  dirigea  .pas ,  avec  moins 
4  babile^  les  Aravau»  de  Ja  section  d*lttaloiae  et  d'arcbéeiogle  ; 
il  se  lit  applaudir  dans  toutes  les  discussions  aux^NiBHes  il  iprit 
liari ,  et  il  n'esi  .aucun  de  fOus  qui  ne  sKhe  cembien  Àl  coa- 
tribua  à  TiçlM  de  lia  sekimité.  . 

%  Num  Wi^  t  au^  j  .qulalors  notre  âiociété  tint  une  séance 
|hM«^  0tt4es  médailles  d-hwoeur  JurenA  décernées  à  d'il- 
tpstces  curreapo«Nlaiits.  GiftGOfti  i  Tun ides  lauréate,  fut  corn* 
pUnmUé  par  lut  vôfiéraMe  collègue ,  M.  Btcusir ,  qui ,  en 


'jf> 
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lerifitMnt  un  discours  élogleux  que  nous  avons  inséré  dans 
uos  Minales,  lui  dit:-  «  logez  ,  Mr.,  qtMHogVAe'je  dois 
»  'éfroiJf  er  torque  je'  me  trou^e^  0pf>6lé  pdr  nrn  pi^éaidence  à 
xr  '(irae^amor  M  itléMe  absolo-qol  tou»  dtsfinf[ttb  M  émineMK 
•^  ni0ii%^fn^,*VèiMeontpatrfol^4'«dopli0n,  le ^îeH^mt'db 
't  féro  que  ivoils  Miéisisdes  81  teMfement,  nfM^peiifln;  qui 
«  vous  ai  vu  naître  et  qui  vous  donne  mon  cœur.  %'-"''  ■  * 
•  «  "CkÉGMI  m  rfMtîN'ièuveftt  tti  Corse,  et  chaque  fols  qa'it 
venall  pdmi  cefii  «'èmlMrqQer  «Hfa^solNe ,  îl  noufi^tioM9i4M^<fe 
sapvfaMe.  Li^  <lernTèp0  Mirituè  notis  le  vimeel ,  sa  satilé^éûit 
iMMiiMnt itérée  ;  iV  souffrait  depuis  pMaiéiirs  m(A^\  el, 
quoiqMI  M  fut  point  découragé ,  on  em  dit  ^*\\  pressentait 
«a  fin  ,  it^V  nous  fifd^s^afdieux  comme*  s^Hs  avaient  dû  ëtf% 
)^ft  deniietfj» ,  tout  anim4flHi«  l'enthôusiaslne  d^  fataHvé  qu'il 
nousavarl^^e  au  Congrès  de  Lyon.  Des •  eoHe  époqfie ,  il 
avait  coMnïMicé  avec  mMfs  une  correspondance  doiffnoos 
avons  enrichi  notre  rèctr^l  <1«  tetires ,  parce  *  qu^^eHe  r^h% 
anlAnl  d'esprit  que  del)ORié  et  debteftveiUaoce.     ** 

«  Cette  correspondance  elles  ouvrages  cités  ;'  ainsi  qufe  ê9& 
«rUelë»  siivilivers  sujets ,  une  tragédie  en  cinq'  actes ,  et^'dé 
«nciioès*  sur  des  hommes  remarquables  ;  contenues  dans  la 
bii^qifdiie  universelle,  décèlent  V^xcellent  écriv^iir^  l'homme 

jérudUn    •  •  

*•  #  Cefteë ,  GBâoolii  avait  assex  fJiit  pour  obtenir  la  dijftinc- 
tion  qui  n'aurtnt  dfi  être  jamais  que  pour  lli'omme'recomroân- 
tluble,  comme  lui , 'par  ses  taionts  e^  ses  vertus  ;  il  rëçtHladé- 
rorat<ott4ela  légion  d'hornieur-  -,  et  ehai^n  "put  dire  qu^eile 
•étaithien  méritée. 

é  fi  11  eut  justifié  encore  la  considération  dont  H  était  envi- 
ronné ,  si  une  maladie  longue  et  doulourelise',  causée  |Mnci* 
paiement  par  ses  tra-vaux  iniSessants ,  n'en  avait  inientmipo  \e 
cours.  Combien  n'a<-t-il  pas  dû  regretter  de  n'avoir  pK  en  Te 
temps  d'aceompHr  tout  ce  qu'il- avait  conçu  en  faveur  *de  la 
science  et  de  ses  condtoyens ,  ^t  ^  pftr^em^c,  M'a^ver 
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W9  tiiîtpired^  la  Coi^,  gcapd  ouvrage  dicté- p»r  raaipur  de 

«  .Pourquoi  fatulril  fuedes  howiQes  \i«1qi«m  i|iita»d|îs|i»^ 
raissenl  prémaluréoieni d«*  la  sqèM  du  monde»,  loraQolI  en 
^t iaol  qui.... . liaia.  ne  suinniiroBS  pas oontue  \6$  décnaia de 
r^IterBCI.  GasaoRi  noua  a  douné  lui**inâAneon  bel.eiiiDt>lede 
ré^igll«U(lB^au  milieu  de  sasAouffrancea,  evquapd  il- lui  avfaUu 
iaire  (^ sacrifice  de  1» fie.  U aaimorl^ le 37 mai i8S& .  dena 
tes  aentîoiâola  duATai  obrétieu,  c'eat-àrdîre.avacletsdaaa 
que^donnei^t  laa  ODOSolanias  promiBaes  de  TEvangile. .  L'abM 
SmoNETTi  f.  SM  ami ,  fui  loiicbé  dea  den>iew  éppoehameuts 
desonâmf*  .       * 

«  8ea funéraillaa  fureoidignes  de  lui;  un  gaand  et  «Mignir 
lique  convoi ,  de  Piélrapola  où  le.  décèa  avait  eu  Jieu  juaqnea 
à  Bastia,  fit  couler parionldea broies^ et *dea élûgea (itrenl 
prononcés  sur  la  tombe  ^  M.  G^salb  ^  Préaîdent  de  la 
cbambrç^/  et.  H.  Vulb.  CoaaeiUecàiaecmtde  Baatia.  \^m 
n'av^  P9S  publié  que  des  jpuruauX'OnireQ^ite?(iait  conâaHve 
réieqdae  d'une..  «  cruelle  perte,  et  que  IL  C.  BossQuvr , 
à  Marseille ,  s'eat  empreaaé  de  payer  à  oatre  collègue ,  u» 
tribut  de  larmes  et  de  regrels.  .  ,  . 

.  <(  Ravi  à  la  teodrease  de  son  père  et  de  sa  «torequi-ont  eu 
la.douleui>.de  lui  survifre.:  chéri ,  d  ailleupsi,  de  aombreuH 
membre.s  de  jsa  famille,  il  leur  a  laiasé  du*  mma  une  corm^ 
lation ,  dans  la  personne  d'un  âis  qui;  oeus'l'eapërobs,  mar- 
chera sur  ses  traces. 

Naveuee François- Achille  LiBBsreii-NAVEUER  Ttile 

jour  à  £ssonnes(Seine-et-Oi8e),. le  94  juillet  I8S7.  Son  père, 
M.  Lebbeton  ,  excellent  officier  »  débris,  des  armées  de 
TEmpire ,  eut  Ja  aatisfacâiiMi ,  alors  qu^ii  loi  eut  étâsi  péni- 
ble de  laisser  .son  61s  orphelin  sans  l'appui  de  personne,  de 
recevoir  ^  à  son  lit  de  mort ,  la  dédaration  que  lui  Orenï  soa 
camarade  le  capitaine  Navklier  et  M"*  NAVEiisa  qa  ils  adop-- 
talent  immédiatement  son  tHs.  Cela  explique  les  deux  noms 
que  celui-ci  portait. 
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«  QœlqiM  temps  aérant  la  mort  de  son  père  adoptîf  qui  le 
soigna  toujours  comme  un  tendre  père ,  LoRETON-NAViuia 
eut  pour  proleeiettr  et  pour  goide  M.  ie  Préfet  de  Soluu 
dont  il  devint  le^Secrélam  particulier. 

c  H  fiil,  par  la  natiif e  de  ses  foortonSy  a  portée  de  montrer 
ses  dispoeitiûiis  en  hfeur  de  notre  Société  de  slatistiqae  qui 
les  recennul  par  un  diplôme  de  membre  correspondafiii ,  le 
6  ooYOfflbre  1854 ..  Ce  titre  le  iatta  beaucoup ,  saœ  se  di»i- 
muler  les  devoirs  qu'il  impose ,  et ,  alors  absoiM  par  ie 
aéierétariat  qui  ne  lui  permettait  pas  de  les  remplir  avec  assez 
d'assidiiité  ;  il  craignait  que  son  concours  ne  Ait  pas  à  la  bat- 
teur de  son  dévouement.  Toutefois  il  promit  de  ne  rien  négli- 
ger pour  se  rendre  utile,  et  qu*il  saikiratt  avec  empressement 
toutes  1^  circonstances  qui  le  mettraient  à  même  de  Justifier 
son  zèle  et  sa  profonde  reconrriaissanee. 

«  Sa  bonne  volonté  fesait  présager  ce  qu'il  ferait  comme 
associé*  Mais  il  n'eut  pas  lé  temps  de  réaliser  ses  promesses , 
une  fièvre  typhoïde  l'ayant  mXesé  le  47  septembre  I85S. 

«  Entouré  des  secours  de  la  religion ,  il  endura  patiem- 
ment ses  souffrances ,  et ,  chrétien  résigné , .  attendit  le 
dernier  soupir  sans  l'appréhender. 

«  La  nouvelle  de  sa  mort  excita  les  forets  dé  tons  ceux 
qui  le  eonnaîssatent  ;  un  grand  nombre  de  personnes  assistè- 
rent à  ses  dteèqoes ,.  etil.  FouamiEB ,  Conseilter-hecrélaire 
gàiéral  de.  la  Pi-éreçtare,  jeta  des  fleurs  sur  sa  tombe. 

«  Digne  interprète  de  la  douleur  des .  nombreux  amis  du 
défont,  M.  FooanitE  raconta  «  au  mttieu  d'une  profonde 
éoMlion ,  les  principales  drcrnistances  d*une  vie  assez  fem- 
ptie ,  quoique  courte. 

«  M.  de  SoLiuD  qu'il  cita  comme  Tbomme  au  ccMir  ex- 
cellent dont  l'ceil  pénétrant  découvrit  bientdt  les  qualités 
précieuses  de  son  secrétaire ,  en  fut  moins  le  chef  que  le  père. 
L'orateur  ijouta  ces  paroles  par -lesquelles  nxm  nou?  plaisons 
à  terminer  notre  très  succincte  notice  ; 
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c  UaiM  celle  pasiiioQ ,  h  ph»  brillante  ei  la  pkis  beiii«use 
«  qu'il  (Hit  soiihifter ,  investi  de  la  confiance  sao*  borne»  de 
«  son  bienCuley r,  entouré  des  soins  tehdres  et  \  igtlants  d'une 
«  femme  supérieure*  en  bonié  eien  dfslinction,  et  qui  a  toulu 
<  être  sa  troisième  mère  ^  cher  i  tous  ceui  qui  pouvaient 
a  apprécier  jses  solides  quaMlés,  heureux  lui-même  de  cette 
«  brillante  exisleoce  dont  il  se  moutràU  digne  par  sa  droitiire 
«  invariable  et  son  détonement  profond ,  qui  n'aurait  prédit 
«  à  ce  jeune  homme,  la  vie  la  plu»  heureuse  et  la  carrière  la 

«  plus  briUftnie!  Mais  h  mort  s'avançait elle,  a  tout 

«  détruit!  » 

BoTBR  BE   FoMSCOLOMDES EtienM-LattABnt-Jpseph- 

Hippolyte  Botee  m  FoitscoioifiBS  naquit  à  Ail  (Boncbes^ 
du-Miône)  le  »  jaillet  t7T2. 

«  Son  père  ,  magi^rat  qui  s'occti^Miil  avec  succès  de 
mfaiéralogie  i  lui  ins|âra  de  bonne  heure  le  goût  de  IJétude  et 
des  sciences  BalureUes ,  qu'il  â  oeusenré  jusqu^au  terme  de 
sa  longue  osinriére«  Bien  ^u41  ne  Ait  étranger  à  auouie  de  ces 
sciences ,  il  s'adonna  ^e  préférence  à  la  botanique  y  surtout 
à  l'entomologie,  et  s'altaob»  aux  parties  les  piuscdsscures , 
négligées  jusques  à  lui. 

«  Ses  observations  constantes  ne  furent  pas  peu  frudiueu- 
aes ,  à  en  juger  par  ses  puMlcaiicms  sur  divers  ubjeis  de  ses 
éludes 4e  prédilection.  Les  annales  entomolegiques  de  France 
eoociemeiit  sur  les  arachnides ,  sur  les  pucerens  ^les  Ubettu* 
tes ,  etc.,  de  suvaEAts  travaux  sortis  de  sa  plutne  v  et ,  en  i$34, 
il  vous  lit  hommage  de  trois  brochures  dont  l'une  inlitulée  : 
Notice  $wr.  les  gew^ek  é'Sym/inopièrês  ,  UOmrgus  et 
Pkiloxera  ;  l'autre  ayant  pour  titre  :  JfeneprajiAia ,  gallo 
pravmciœ  drca  aquas  iextiBf  iegenlufH  (extrait  des  Anna- 
les de$  sdèBces  naturelles,  1 83d) ,.  la  3**  brochure  ayant  pour 
aujet  Ja  description  des  kermès  que  Ton  trouve  aux  environs^ 
d'Aix.  .       .  •       .        . 

«  Nous  étant  persuadés  que  le  concours  d'un  naturaliste  si 


^ 
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djsliogue .  sérail  précieux  pour  noire:  Sdciélé  de  stalialique , 
nous  la  priâmes  de  lui  conférer  le  liire  de  aienbre  icorreqipnr 
dant  ;  ce  qui  fut  acœrdé  le  7  aoât  483.4.  Elle  fil  plus  :  elle  loi 
décerna  une  mootion  bouorable  dans  sa  séance  publique  du  9 
décembre  48<']18 ,  parce  qu'elle  avait  reçu  de  lut  dêa  comBo- 
niaaltons  qui  interessaient  particulièrenieat  nos  contrées  et 
noire  agriculture ,  telle ,  par  exemple,  une  notice. 8ur  deux 
espèces  de  teigne  qû  atiaquent  4  'oUvier. 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  TAcadémie  des  sciences  du  Gard 
couronna  un  mémoire  qu'il  soumit  à  son  jugemeiU ,  sar  les 
insectes  nuisibles  à  Tagriculture ,  vous  n'ignorei^  pas  uot 
phis  que  TAcadémie  des  sciences,  lettres,  et  arts  d'Aîxa 
rx>nstgné  dans  le  5**  voluaac  de  ses  mémoires,  le  celeDdnr 
de  faune  et  de  flore  qu'il  avait  coihposé  :  tcavailqui ,  ii'afaiii 
pas  mofAS  de  800  pages ,  est  d'une  utilité  bien  évidente  ei 
d'un  usage  quotidien  pour  ceux  qui.  veulent  reclierdierda 
plantes  et  des  insectes  dane  notre  département, 

«  D'autres  travaux  de  IL  de  Fonsgolomsks  oui  eBrichiki 
actes  de  la  même  Académie  qui  le  comptait  parmi  ses  meoh 
bres  titulaires  Jes  plus  estimables  et  dont  il  fut  l'un  ée$  prési* 
dents  qui  la  dirigèrent  le  mieux. 

^  La  dernière  et  la  plus  remarquable  de  ses  produetions 
entomologiqiics  fait  parrie  de  la  coUection  des  manuels  Robkt. 
C'est  un  volume  assee  compacte  qui ,  renfermant  et  césiimaat 
toutes  les  parties  de  la  science  enlomologique ,  est  d'une  im- 
portance réelle  et  la  meilleure  publication  de  notre  tenups  sur 
ce  sujet. 

«  II  publia  aussi ,  en  4850 ,  les  Heures  chrétiennes  Urées 
de  l'Ecriture  sainte,  et  il  eulpu  traiter  avec  supériorité  dus 
questions  sur  diverses  autres  matières ,  car,  familiarisé  avec 
les  langues  anciennes ,  il  avait  beaucoup  ki  et  beaucdtip  retena 
en  fait  d'histoire  et  de  religion,  et  son  esprit  loin  de  s'afiai** 
blirpjr  l'âge  semblait  activé  par  l'habitude  qu'il  avait  de  se 
nourrir  sans  cesse  des  meilleurs  écrivains.  Ainsi  donc ,  celle 
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beHe  înleUigenco  a  persisté  jusqu'au  boui,  jusques  au  ^^ 
févrior  48fi3 ,  jour  ou  BqWr  im.F<Nis€0L0MBE8  a  été  >  après 
une  cburte  maladie,  eutevé  â  sa  femilie  A>nt  ù  faisait  ios 
éélieet.|  laiaaiat  une  mémoire  vénfirée  par  le  souvenir  de  sa 
diaiM  qui  toi  l'âme  d'uneibaie  de  bennes  œuvres ,  par  le 
sottveqprvearuuBiotV'd'nne  tengue  -exMence  consacrée  au 
defvkBét  Dieu  et* à  la  colUire  des  dciences. 

Me^el..  ;  Cha7li5s-]acqQe»-Françoifi  Mirel,  né  à  Toulon 
(Vai^,'Bfaii'8B  W09  lorsqu'il  esi  mort  èHsrseilIe,  te?  mai 
JWk3-  U  avait  donc  reçu  dans  des  temps  ealmes  une  bonne 
édttoatîBn  lorsque  les  IroQbtes  de  la  première  révélation  fran- 
çaise édalèrent.  et  comme  beaucoup^d'ioteHigence  et  une  vd- 
.Tkable  passiMi-  poio*  l^éUide  loi  avaient  d^  fait  faire  de  rapides 
prognès  dans  la  connaissance  des  langues ,  de  Tbistoire,  delà 
peinture,  etc.,  il  était  à  même  de  parcourir  honoraUenK^nt 
la  carrière  de  l^atmctionitoblîque.  Cependant ,  i  cette  épo<- 
q«e  «OH  biért  peir  de  jeutfes  gens  étaient  aSrancfafîs  do  service 
militaire*'  il.  devint  secrétaire  du  chef  maritime  à-Toulon ,  et 
«dira'  enaiitte  comme  œmmis  dans  I^dministratien  de  la 
matkM^>  place  qu'il  dut  quitter  en  HOB  pour  émigrer  en 
Italie. 

'«.Rentré  en  •  France  deut  ans  après  «  il  y  resta  josqnesen 
\^\y  et  se  rendit  alors,  en  Espagne  pour  s*y  industrier  et 
vivre  .de  ses  talenti..  C^est  dire  qu'il  s'y  livra  à  la  pratique  de 
l'enseignement  et  il  le  fit  avec  tant  de  mélbode  et  de  clarté 
q«Mt  laissa  dans  ce^  pays  ta  vépntation  d'eTtcelleni  professeur, 
lorsqu'il  se  décida  à  revenir  à.Toidon>  en  4808.  Ce  fut  Tinnée 
où  nous  débutémes  à  l'hôpital  principal  .de  la  marine ,  ce  qni 
nous  procura  Toccasion  de  nous  lier  d'amitié  avecTun  des 
fils  MsiiBL  qui ,  nujeurdfikui  médecin  distingué  à  Tunis,  était , 
à  cette  époque,  aspirant  ditrurgien  et  donnait  de  belles  espé- 
rances. 

«  Après  avoir  exercé  comme  professeur  dans  sa  viUc  natale 
juaqucs  en  f8f  5.,  M.  Chartes  Mjcrel  parlit  poui:  la  Nouvelle 
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Orléans  où  il  fil  de  bons  élèves  et  acquit  une  aisaoee  faoD&éie 
qui  rengagea  à  relaiiriier  dans  aa  palm ,  en  I8S5;  il  liotie 
ruUref  daiia  la  banlieue  de  Marseiiiep  Un  aa  après ,  il  ksà 
don  à  notra  Sociélé  de  pltsaieurs  anvn^es  slalieliqii»  m 
rAméri^uei  écrib  en  ai^liia  el  d'une  ïAiptHlance  tmit- 
inarquabte^  il  souittit  en  mène  temps  à  eeile  oompapiettD 
mémoire  ayant  pour  mj(6i  dea  conaiiérationa  sur  FiflsMÉB 
éléfuenlaire  ;  auxquelles  ëtatCjoiiii  uairailéile  la  pnpoÉiM 
«n  général  et  de;san  origine.  Ce  travai!,  luge  hwnVim^ 
vahiiàM.  MBMt  le  titre  de  membre  oarreapondaDi  fili 
ju&lifia  depuis,  sinon  par  de  nembreui  cariFoiB^SMiîgeei 
des  infirmités  l'ayant  forcé  de  -  se  retâdier  ie  ses  eoaoplioa 
liabiitteUes,  du  moins ,  ea  se  tenant  avec  bonbeur  avsdoni 
des  actes  de  notre  Société ,  i  laquelle  il  fut  eontlMiiMi 
dévoué. 

(  Nous  tenons  à  réparer  ict  ptutôt  que  dtas  vn  enam 
tine  ooussioo  typographique  dans  h  notice  sur  Ifc  Gaisoi. 
page  58  du  tirage  à  part  du  procès-verbal ,  aie. ,  de  ta  ^ 
nié»  séance  publique  de  notre  Société.  Cette  OMSiioDM 
nous  ne.  nous  sommes  aperçus  que  lors  de  riœpressoa  ^ 
même  procès-'verbal  dans  lo  XVII*  volume  du  répertoire  ^ 
travaux  de  la  compagnie ,  a.  pu  étïe  réparée  dans  ce  tdoet 
Nous  voulons  parier  de  la  date  dé  la  naissaiiee  de  C.  GwÈs0> 
laqudlc ,  suivant  nous ,  ddt  être  fix«e  aaS  iieveisbre.tT^' 
et  non  au  4  mars  47^7 ,  aiint  qu'en  tk  écrit  aMtours.  l0^ 
neosaVooa  fût  attention  i  uoe-parelle  diSéreuee ,  noiis  è- 
vioBfi  imprimer  tmméditfteméht  notre -pnoeès^varbal  ;  osf* 
me  nous  a.pas permis  d'enlever  Unit  doute  àoét  égard . p^^ 
féchercbe  eu  véritable  docuomit  ebroneiogique'. 

Bien  que  notre  assertion  nous  paraisse  ?raie ,  nous  oa» 
procurerons  ce  qm  peut  constater  eelte^  aottaealidtê,  et  ^ 
actes  ultérieurs  de  la  compagnie  en  feront  meoiio».  S*i^ 
doute ,  il  n'est  pas  indifférent  de  se  livrer  à  une  seaibbMe 
reoberche.  Que  r^i  ne  soit  ^^  toufours  à  même  de  prédst^ 
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le  jiiir  et  Twoée  de  h  iMMisanoe  des  bomoies  qui  oot  véèn  à 
de»  époque»  recelées  »  cela  n'est  pas  étonnant.  Mais  Ton  ne 
sawait^  ce  noua  aemirte ,  se  méprendre  sur  la  même  circons* 
tiMO  biographique  epacernant  les  eetitemporaios). 

ff  Nouatvoiia  encofe  besotn  de  toute  votre  aUention-bien* 
veiUante,  HM.,  ayant  un  autre  devoir  à  remplir,  celui  de  faire 
un  report  sur  le  concours  ouvert  par  la  Société  de  statistique 
de  Marseille  pour  Tannée  t853.  C'ei^t  la  une  lâche  qui  nous 
eut  été  iitf  aiment  agréaMe ,  sans  robKgatton  oîr  nous 
8Qmoies>  pour  juetlSer  le  jugement  de  la  Société ,  de  relever 
quelque»  dMyutB. 

«  La  Soeiélé  de  statistique  avait  proposa  pour  sujet  d'un 
prix  de  900  ftwics  q»  devait  être  décerné  dans  la  séance 
pnbliqiie  de  4851 ,  la  qoeétioo  sniraiite  ': 

c  Déierminer  les  avmUngêi  et  les  incomémenu  des 
divers  systèmes  de  repression  appliqués  ou  proposés  jus* 
.fu!à  ce  jour. 

f  Aucun  mémoire  n'ayant .  été  reçu  alors  par  la  Société  , 
elle  présuma  que  le  temps  avait  manqué  aux  concurrents  pour 
tTMter  convenablement  la  qoestion ,  ou  qu'ils  avaient  hésité  à 
entrer  en  lice,  par  la  crainte  de  dépenser  plus.de  la  yaleur  du 
prix  peur  se  piDcnrer  les  documents  indispensables.  Le  même 
ceneonrs  fut  donc  prorogé  e\  reculé  jiisques  en  4  8Sd  et  le  prix 
qui  n'était  que  de  300  franco  fut  porté  à  500  francs. 

«  Des  explications  données  pour  mettre  les  concurrents 
sur  la  voie ,  ftirmit  répétées  dsns  le  second  programme  ;  il 
faliail  examiner  «  dans  aes  éléments  et  dans 4ses  effets,  i'em- 
prisonnemeni  cellulaire  appUqné  aux  divers  genres  de  délits 
et  de  crimes  ;  comparer  entre  eux  les  systèmes  cellulaires , 
aliaotn  ou  partiel  :  faire  ressortir  leurs  avantages  relatifs  ou 
les  reproches  dont  ils  peuvent  être  susceptibles. 

t  U  (allait  aussi  examiner  dans  les  mêmes  ciroonstaoees 
le  syetème  de  sequestratioD  en  commun,  rechercher,  par 
l'élude  comparée  des  deux  systèmes,  si  la  substitution  de  la 
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peine  nùiapxt  de  IHsDifimeiit  avx  divers  degrés  ito  <léflbllan . 
tels  que  la  ptison ,  la  réclosiDn  et  left'travmDt  ibcnés  ;  MM 
ou  même  preticiible;  enftain^quer,  après  tt^NnoûnsoUiipé* 
cialement  la  skiHsUque  det  décèê  et  cell$^(U$  riÀMUMi^firito 
est  la  comtnuaieon  que  devrait  préférer  le  60Q\<«rnMSBt|)ov 
condlier  ramendemiMitdeff  détenus  avec  leur  bieô^trspbj^ 
siqae  et  prévenir  les  n^'ctfii^^'sanS'Off^sèr  lesM»* 
Vhutnamlé.  r 

«  Trois  méfiMMres  étant  {mrremfê  aa  Slwrétariàt^  asHtUi* 
suivant  la  date  do-  leur.réceptioB ,.  cotés  et^iaraphét  «wibi 
n"  4 ,  3  et  3 ,  puis  soumis  à  Texainen  d'uoe  CoitiioisëéQ  m- 
posée  de  MM.  ALtittutt ,  ftms  ,*F«âOîiin,  Crô;  Itloi- 

ÎAMl ,  HARGOTf£ ,  MoUPtAT  ^.MOKlUDa,  NAITB^  RlMlklX, 

Sapet  ,  Thièbaut  ,  TooLaiRULX ,  VAOcisa  -,  afnsi  4«  à 
Président  et  du  Sécrétai  ro-perpétnei ,  membres  de  tsettslfi 
cofnmidsieiïs. 

«  Chargés  de  retracer  le  résultat  de  cette  coosôenda» 
appréci»ti(»n ,  qoos  ali(^ ,  iOtf.,  le  faife  le  plus  BrièMinai 
possible.  •       '.    >• . 

«  Le  tîiéaioire  n'^  <  apour  épigraphie  ces  parbifisd»téUbt 
professeur  Lordaï  :  t.^'  l^s^'expotB  àptrdrôHsf^' 
te  doit  être  <iu'moine  m  s^oempantdiuh  cé/ei  utiie,  iffil^ 
la  bonne  valcnié  serve  tSéetcuse  eSjftke  Ips  efforUisft^ 
tueux  paraissent  encore  dignis  d'estime  -  »        . .  •'  * 

a  L'auteur  a  divisé  son  Okémolre  en  siat  cU^pitrai^^  ^ 
doute  pour  procéder  aved  ofdtè,  exposer  atec  dàruiaesiJé» 
Néanmoins,  on  ne  larde pasàs'apeAsevoir que le^Mt^'' 
eoordomié ,  dans  transition  de  iQélbod6,.puisqas1'<aft'^'^ 
dan$  un  chapitre cequi a  étéfoognement  éteboré dan^ 0°^ 
tre.  Que  par  dés  r^édtions  onait'vonhiineulqueraeiiitfl^ 

propositions  dans  respritdesleoijaurs,  eela  nejastàê^l^^ 
prolixité  fastidieuse  ;  et  si  des  passages  se  font  réffisri^^l^' 
la  noblesse  des  pensées  et  des  expressions ,  on  pouvait  désif^' 
un  style  plus  châtié. 


tt  AbDh]àilt  le  kmA  Ue  Touvrage  >  nous  reconnaisscms  s? anl 
toat  que  le  sujet  a  élè  étudié  par  »»  Itômmè  connaissant  bien 
les'diterssy^èmes'deTepression^apie,  par  conséquent,  aies 
pMer  en  retue  avec  facilUé ,  et  à  en  feiré  ressortir  les  avan- 
tages ou  les- inoonvéaients  ,-  avant  4e  signaler  ses  vues  sur  la 
réforme  pénitentiaire.  Mais  s'irconnaH  les  faits  conlem-^ 
pofains ,  il  se  montre ,  dans  ses  eoristdëratidns  historiques  , 
presque  étranger  à  la  pénalité  de  Paocienne  législation ,  ainsi 
qu'aux  •dispositions  administratives  ie&  anciens  medes  de 
reipreseiGn.' 

'  «  f  anni  les-dillérents  systèmes  at^ptiopiés  ou  profiesés  jus- 
qQ*i  ce  Joar,  le*  système  cellulaire,  â«ee  travail ,  est ,  9  son 
a¥is ,  le  plus*  propre  à  remédier  aux  ioQOûvénients  de*  la  se- 
qtWra^  'en  coïKiimfn  ;  il  pense  ^  pourtant ,  que  te  peine 
»(iit)ue  de'J*isotoG9eût  n'est  pas  appltcabte  à  toutes  les  da\égo- 
ries  de  condamner,  et  il  préconise  lar 'déportation  ccMiMne 
peine  extrême ,  mais  indispensable  ,  pour  cértaÎRS  crhoinela  : 
teptupart'âes  récidivistes ,  les  malfaiteurs  inoorrigibies. 

«  il  ajoute  que  ces  moyens  n'arrêteraient,  pas  ledéberde- 
meni  tf^-pervers ,  nï  ne  diminueraient  le  chltfn.  des  réeidi* 
veSt  '  si  les  institutions  sociales  ne  .venaient  en  aide  an. «on-* 
damné  qui  a  subi  sa  peine ,  si  un  patronage  ne  lui  ouvrait  un 
asiieiloiites  les  fois  que  iè  travail  lui  manqbemii. 

«  4h*dposer  de  tendre  une  no^ia  secottrabie^  de  procurer  do 
prtD'à  celui  que  de  fâcbeuji  antécédents  et  la  flétrissure  mo- 
rale'font  repousser  de  Vvmxifi  et  de  Tatelier,  c'éftt  vooli»r  em- 
pêcher que  le  libéré,  pressé  par  le  besoin,  eit  Uen  qu'il  se 
MkMiendé,  ne  commette  de. nouveaux  méiails.  Hoeneur 
donoauconouiteBt'qaiafnanifeaté.iine  si  bèUe  pensée.  Mais 
ne  pouvait-il  pas  r^x|Hrisier  sass  déclamer  contre  l'état  (n-é-- 
sent  de  la  société?  L<e  moyen  •  (faOk  eonaeille  pour  làire  dispa- 
r^tre la  misère,  d'est  le  drmt an  travail  et  à  l'&ssistance.  Ce 
remède  n'estai)  pas  pire  que  le  mal  ?  Sans  dcmte  la  société 
doit  aux  malheureux ,  le  travail  et  l'assistance.  Tous  les 
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GouTernemenls  qui  se  sont  succédé  en  France,  ont  cherché  à 
remplir  ce  devoir  dans  k  limite  du  possible.  Mais  si  de  cette 
obligation  morale ,  on  fait  une  obligation  étroile  et  légale  que 
chacun  aura  le  droit  d'invoquer ,  suivant  son  caprice  ou  sm- 
irant  des  besoins  dont  il  sera  le  juge ,  n'encouragera- t-on  pas 
la  paresse  et  Timprévoyance? 

<  La  Société  de  statistique  avait  bit  entrevoir  que  la  ques- 
tion des  itérés  domine  toutes  les  autres  et  c'est  ce  que  Tao- 
teur  a  bien  compris.-  Mais  leh  moyens  d'amélioration  qu'il 
indique  sont  peu  praticables  ou  insuffisants ,  et  lorsqu'il  de- 
mande pour  les  enfants  abandonnés ,  les  orphelins ,  les  petits 
vagabonds ,  les  mendiaDts  valides ,  que  Ton  crée  des  tiospices 
et  des  écoles ,  des  dépdis  destinés  à  la  repression  îles  délits  da 
vagabondage  et  de  mendicité,  des  asiles/ des  ooloAies  egri- 
coles,  des  ateliers  de  travail^  des  maisons  d'apprentisaiige»  esl- 
ce  qoe  tout  cela  n'existe  pas  d^è ,  d'une  manière  oonstanir 
ou  à  titre  d'essai  ? 

«  On  aurait  désiré  que  le  concurrent  eut  été  |rius  décidé 
sur  la  question  de  la  déportation ,  et  mieux  informé  sur  nos 
étiUissemente  d'Algérie  et  des  colonies ,  qui  ont  préaeolé  des 
résultats  dont  il  aurait  pu  tirer  des  conséquences.  On  loi  a 
reproché  d'avoir,  dans  une  discussion  sur  les  eflèlsde  rem- 
prisonnement  cellulaire,  pris  sans  précaution,  peur  exemples» 
d'illustres  condamnés  politiques,  n<d>le8  cœurs,  écrivains 
distingués ,  placés  trop  haut  pour  que  leurs  reBexions  et  leurs 
pensées  puissent  rien  prouver ,  quant  aux  criminels  qui  m 
leur  ressemblent  nullement. 

c  L'auleur  a  apprécié  le  concours  de  la  religion  ,  oemaia 
moyen  de  moralisation ,  mais  il  a  émis  des  idées  qui  n^oel 
paru  orthodoxes  que  jusques  h  un  eertain  point. 

f  Les  eflbrts  du  concurrent  eussent  probablemmt ,  avec 
plus  d'application  ,  été  couronnés  d*un  brillant  succès ,  i  ea 
juger  par  les  bonnes  pensées ,  les  judicieuses  remarques ,  les 
vues  de  bien-public  dont  son  oeuvre  est  remplie.  Matheureu* 
ornent ,  il  ne  les  a  pas  mises  en  lumière  avec  méthode  ;  il  les 
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a  oeyéesao  milieud'iin  déluse  de  réfleiions  oude 
étruigére$  à  .soo  sujet ,  el  ks  questions  accessoires  ont  sura- 
bondé au  détrimeftl  de  la  question  priocipole. 

«  C'en  esl  assee  pour  montrer  que  Tauteur  du  mémoire 
11*  4  n*a  pas  mérilé  le  prix.  Néanmoins,  oonsidéraot  qu'il 
n'a  pas  élé  loin  d'atteindre  son  but;  que  ses  recherches  ont 
Att  lui  couler  asses  de  peine  ;  qu'il  a  fait  preuve  de  talent , 
toi^ours  comme  pMlanlrope  y  souvent  ooœme  statisticien  et 
éoenomisle ,  la  Commission  a  été  d'avis  de  hil  décerner  une 
médaiUe  de  vermeil ,  grand  module. 

«  Le  mémoire  n*  2  porte  pour  épigraphe  ce  passage  de 
TouvrageintiUilé:  Mbs  Prisom,  chap.  lxxxiv,  parSiLvio 
«  Psi.i»i€o  :  t  Lm  solitude  complète  peut  être  favorable  à 
«  Pwnetidemênt  de  quelques  âmes ,  mais  je  crois  qu'en  gé^ 
«  Itérai ,  elle  Vest  plus  encore  si  en  ne  ta  porte  pas  à  Vex^ 
«  trime  ;  si  on  la  tempère  par  quelque  contact  avec  lu 
«  société.  » 

«  Ce  némeire  est  divisé  en  cinq  chapitres.  Le  premier 
traite  de  Torigine  des  lois  protectrices  de  la  société,  et  foui*- 
milie  de  citations ,  n'ajant  la  plupart  aucun  rapport  avec  ce 
qui  est  mis  en  question. 

«  Le  eiiapitre  i  a  poar  si^et  :  la  prison  préventive.  L'au- 
leur  se  plaint  du  défaut  de  célérité  dans  le  cours  des  affaires 
erimineik» ,  et  n'indique  rien  popr  y  remédier.  Du  reste , 
oela  est  encore  étranger  au  sens  du  programme. 

t  11  s'agit  f  dans  ie  diapitre  3  y  des  avantage»  et  des  incon- 
viideots du  Sgstème  cellulaire  cAsolu.  Les  citations  ;  abon  - 
4ent;  il  en  est  une  dont  on  a  tiré  ooa  singulière  conclusion. 
Bmpruolée  il  fiaaiiAtDia  ni  S'-Pieiiui  .  elle  est  relative  aux 
harmonies  des  végétaux  et  des  animavx ,  et  est  avancée 
-comme  prccve  qae  l'homme  est  lait  pour  vivre  en  société , 
et  que  par  conséquent  le  système  cellulaire  iui  est  contraire. 
L'auteur  a  raisonné ,  en  un  mol^  comme  s'il  y  avait  aitalogîe 
entre  l'isolement  volontaire  et  celui  infligé  au  condaamé  y  f  t , 
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il  est  telieiDeftt  en  contndidian  avec  lui-même,  qu'après  afdr 
fail  un  tableau  Uegoûtant  du  bagne  et  avoir  dtl  que  les  giié- 
riens  sont  bien  heureux  en  comparaison  de  celui  qui  est  seul 
dans  un  cachot ,  il  soutient  que  l'isolement  fail  faire  au  pri- 
sonnier de  salutaires  réflexions. 

«  L$  syiÈème  cellulaire  partiel ,  dont  il  est  question  daos 
le  4**  chapitre,  est ,  suivant  Tauteor,  préférable  au  précédent 
eemme  étant  moins  pénible ,  et  peQvaat  remplacer  la  rédo- 
lion  et  la  séquestration  en  commun  au  4*'  degré.  Celles  à 
laquelle  le  5**  chapitre  a  été  destiné,  serait  pour  la  r^resiw» 
Hun  premier  délit. 

ft  En  résumé ,  ce  travail  est  informe.  L'auteur  a  complè- 
tement négligé  la  partie  statistique  ;  il  paraît  ignorer  jusqaes 
a«i  noms  des  établissements  où  Ton  a  essayé  sur  une  vaste 
édielle,  et  avec  bien  des  précautions ,  les  différents  systèmes 
qu'il  est  censé  discuter  ;  il  n'a  produi:t,  en  un  mot ,  qu'une 
compilation  indigeste ,  un  tissu  d'allégations  et  d'assertions 
souvent  triviales.  Au  lieu  de  se  livrer  à  des  argumentations 
philantroptques ,  à  des  pensées  philosophiques ,  il  eut  mieux 
fait  de  citer  des  faits  ;  on  se  serait  moins  aperçu  qu'il  n'a  rien 
puisé  dans  ses  propres  ressources. 

«  Si  nous  ajoutons  qu'il  ne  connaît  évidemment  point  l'art 
d'écrire  ;  que  son  style  est  plus  que  négligé ,  on  sera  suifris 
qu'il  ait  osé  prétendre  à  la. palme.  On  ne  le  sera  pas  en  ai^re- 
nant  que  la  Commission  a  déclaré  à  l'unanimité ,  quil  n'est 
digne  ni  du  prix ,  m  d'aucun  encouragement. 

«  Le  mémoire  n*  3  est  désigné  par  cette  épigraphe  :  cMr 
timetU  ,  moralisation ,  intimidaticm;  mots  qui  résument  le 
triple  but  que  doit  se  proposer  toute  repression  pénale.  D'après 
ce  principe ,  l'auteur  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les  divers 
systèmes  pénitentiaires ,  et  examinant  celui  de  la  sequestn- 
tioQ  en  commun,  il  lui  parait^  tel  qu'il  est ,  contraire i  tout 
intérêt  moral ,  et  devoir  être,  par  cela  même,  rayé  de  notre 
code  pénal. 


t 
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t  Partisan  du  système  cellolaire,  il  en  combat  les 
shdversaireB.  La  Commission  n'anrait  pas  voulu  qu'il  en  fi(  Tap- 
pHeatioR  à  tous  les  genres  de  délits  ou  de  crimes  ;  qu'il  fut  si 
absolu  >  ao  lieo  de  s'attacher  a  déterminer ,  puisque  tous  les 
sjstènMs  ont  da  bon  et  "du  mauvais^  s'il  ne  faudrait  passes 
maintenir  en  les  amendant  et  en  faisant  disparaître  dans 
l'application,  ce  qu'ils  ont  de  défectueux.  On  conçoit,  en 
elet ,  que  les  délits  et  les  crimes ,  étant  plus  ou  moins  funes- 
tes dans  lears  résnltats,  rétament  une  sorte  de  graduation 
des  peines.  Ainsi  ;  le  système  de  la  séquestration  en  commun 
que  l'auteur oondamne ,  serait  utile  dans  certains  eas  ,  si  on 
l'appliquait  atec  diseernemeot  ^  si  l'on  établissait  des  caté- 
gories pour  chaque  classe  de  criminels ,  afin  de  ne  pas  con- 
fondre le  jeune  homme  arec  le  Tieillard  perverti ,  le  criminel 
4e  profession  avec  le  malheureux  qui  expie  une  première 
faute. 

«  Et  le  oonctirrent  a^t-il  été  fondé  à  s'élever  contre  la  dé- 
portation? Cette  peine  n'est-elle  pas  juste  et  rationnelle, 
alors ,  par  exemple ,  que  la  pairie  a  intérêt  d'éloigner  de  son 
sein  des  hommes  qui  tendent  à  la  bouleverser  ? 

«  D'ailleurs  r  te  ccmcurrent  a  eu  recours  à  une  exagération 
pour  combattre  ce  genre  de  pénalité.  En  effet ,  après  avoir 
rapporté  qu'il  s'agirait  de  se  débarrasser  au  moins  de  !a  partie 
la  plus  coupable  et  la  plus  dangereuse  de  la  population  crimi-- 
nelle,  que  M.  Lelut  fait  monter  en  moyenne  à  S18,  il  a 
avancé:  Ce  serait  I0^0§0  condamnés  à  transporter  tous  les 
mÊSj  et  avectela  un  ckiffre.er4HS8ant  de  soldats,  d'admims^ 
iraieurs ,  d^emplojfés.. 

«  Ce  nombre^  l'auteur  Ta  (orme  en  comprenant  les  indi- 
viânfr  provenant  des  tribunaux  correctionnels,  qu'il  n'a  jamais 
été  question  de  punir  comme  les  grands  criminels. 

«  On  n'a  pas  reproché  au  concurrent  de  nombreux  èm* 
prunts  faits  à  divers  écrivains.  Mais  cela  prouve  qu'il  a  été 
rarement  à  même  d'invoquer  sa  propre  expérience.  On  ent 


<lé3ire ,  du  moins ,  que  les  idées  qu'il  dorait  pu  puisBrdttis  les 
coiD^anisons  et  (écooder  {«r  son  inieiliteace ,  eisseal  en  le 
développemeot  que  Ton  élait  en  droit  d'aUendre.  Sans  àwte) 
la  partie  analytique  tient  trop  de  piaoe  dans  son  travail  où, 
du  reste ,  Ton  reGoonatt  uoe  rédactiOD  bâtée ,  et  qoi  eit  éeril 
d'une  manière  si  illisible  que  deux  neiDbfeB  de  la  Con- 
mihsion  ont  dû  renoncer  à  Texaniiner* 

«  Il  est  i  regretter  aussi  que  la  question  du  palroni|fe 
pour  las  libérés ,  ayant  pour  but  de  prémiir  les  récidivei , 
n'ait  pas  été  traitée.  Que  le  syslèoie  cellulaire  laide  a  oe  bot» 
car  il  a  le  grand  avantage  de  faire  reconnalirc  an  détenas, 
le  ftix  et  la  nécessité  du  travail ,  de  les  porler  à  désirer  et  a 
accueillir  avec  reconnaissance  les  visites  du  directeur  et  ée 
Taiiflidnier ,  de  les  rendre  accesaiblea  au  repentir  et  aux  cmh 
sotetioBs  de  la  foi ,  c'est  incontestable.  Mais ,  lorsque ,  arrivé 
au  terme  de  son  expiation ,  le  condamné  rentre  dans  la  ss^ 
ciéié ,  n'y  est-il  pas  exposé  à  récidiver ,  si  ie  heesiQ  dé  la  faim 
se  fait  sentir,  sans  qu'il  puisse  le  satisfaire?  Il  est  deoCiCO 
bit  de  rooralisation ,  plusieurs  moyens  dont  auooii  nteraitdft 
être  passé  sous  sUeiice. 

c  Par  toutes  ces  considératioBs ,  il  a  été  décidé  que  te  prix 
proposé  ne  pouvait  étine  pour  Tauteor  du  mémoira  nr  3 ,  mais 
qu'une  médaille  de  vermeil ,  grand  module ,  devait  toi  être 
accordée  à  titre  d'encouragemeot. 

«  Après  ce  rapport  qui  a  été  adopté  à  Tunaniraité ,  M.  le 
Président  a  brûlé ,  en  séance  particidière ,  le  billet  cachait 
contenant  le  nom  de  l'auteur  du  mémoire  n*  3,  ce  nom  deviM 
rester  inconnu.  11  a  ensuite  décacheté  les  ésax  autres bilM 
et  a  annoncé  que  les  mémoires ,  d'après  l'ordre  dlnaeripliaD , 
avaient  pour  auteurs,  le  n*  4,  M.  PLAfaan  (Engèae  <mn* 
Pierre-Noel) , docteur  en  médecniet  à  Marseille;  le n*i y 
i{.  Chapplain  (Jaeqœa-Jeeeph^AbdeA),  dootear  en  médecine, 
auki  à  MarseiUe.  Les  noms  de  ces  lauréats  vont  étna  de  noa* 
veau  proclamés. 
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€  CottMMMl  wê  diféfents  rapport»  ,  passons  à  un  antre 
ordre  de  luttes  académiques.  Et  d'abord,  disons  (fue  les 
StKiêlm  sivanles  sont  loulas  persuadées  que  si  des  in- 
Mlîgences  ne  travaillent  qoe  par  dë?o6ment  au  pays ,  rému- 
lation  du  plot  grand  nombre  a  besoin  d'être  exeitée  par  Tal- 
Iratt  de  quelque  réeompeose.  De  là ,  des  conooors  qui ,  ponr 
n'être  pas  toujours  brillants ,  sont  néanmoins  le  seul  moyen 
d'engager  lesesprHai  essayer  de  résoudre  les  problêmes 
4anl  la  seience  réclame  Téladdàlion. 

«  La  Sociélé  de  slatîslique  de  Marseille,  en  promettant  des 
pris  dana  celte  vue ,  n'impose  pas  toujours  l'oMiga|^  de 
traiter  des  sujets  déterminés  ;  elle  laisse  aussi  aux  membres 
iionoraires  et  eorrespondanla ,  le  choix  de  telles  ou  telles 
questions.  Toutefois ,  les  travaux  inédiu  l'emportent  sur  ceux 
qui  sont  dans  le  domaine  puMic  ;  elle  n'accorde  à  ceux-ci  que 
des  mentions  honorables,  quelle  que  soit  leur  importance  ,  el 
réserve  ponr  ceux-là ,  outre  celte  distinction ,  des  médaHles 
dont  la  valeur  varie ,  snivant  le  mérite  des  productiotK^  statis- 
tiques. 

c  Vous  vous  attendiez  à  recevoir  beaucoup  de  documents 
manoscrîls ,  depuis  que  les  commissions  communale.*  de  sta- 
tistique, instituées  dans  les  Bonehes-du-Khône,  vous  promet* 
talent  une  très  active  correspondance.  Mais  »  ces  commission» 
^,  du  reste,  n'iétaient  pas  encore  toutes  organisées,  devaient 
élre,  vous  le  savez ,  MM.,  paralysées  pur  la  forée  des  circons- 
tances. 

«  Laa  stadstlciens  jugés  dignes  de  récompenses  sont  dans 
Tordre  suivant  : 

«  M.  leHarqais  de  GAixinT,  mentionné  honoraMement,  en 
tëSI ,  poor  des  souvenirs  de  voyage  en  Italie ,  etc. ,  vous  a 
trasunis  un  «ésaire  mamumi ,  sur  on  s^jet  palpitant  d'in- 
téiél.  Ha  traeénagaenoaMslalislicien,  les  inconvénients 
du  déboisement  de  nos  montagnes ,  et  a  présenté  des  obser- 
valiona  aar  la  cÉMnre  dés  pins  en  Provence ,  comme  moyen 
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dereriiédierefficacemeoiaux  irMtstciiséqoeafiefrda 
inf?nl4]ans  j)os  cootrées. 

a  En  doni^m,  pour  exemples  •  les  résultats oMeousâiir te 
mûotagnes  du  Tholonel,  eei  honorable  correspandaDt  a  prouvé 
Ibéoriqueinent  el  praUquemeot  Gombien  les  assertions  étaieat 
foodcesy  et  vous  avez  été  loas:  d'avis  qu'il  mérilMt  une  mér 
daiUa  de  vernr^eil ,  grand  mpdule. 

—  «  Le  docteur  B.  Bertini^  digne  correspoodant,  à  Turin, 
qui  vous  avait  envoyé  des  travauji^  sur  les  eaux  piifiéndes  de 
ritalie,âurla  statistiqqe  médicale,  elc,  a  pvoàmi  manuscrite 
une  staUslique  des  quatre  légidatures  du  parlenoeni  sarde 
depuis.  4848  jusques  en  juillet  48ë2.  Durant  celte  période ,  Il 
cbambre  des  députés^a  tenu  824  séances  publiques  i  et  a  été 
appelée  à  eiaoïiner  626  lois.  M.  BBaTiNi  a  eipoaé  la  siloatioQ 
financière  de  4847  à  4852  inclusivement,  a  montré  coouneot 
la  dette  publique  s'est  élevée  au  total  actuel,  de  54  2.000,000 
et  a  signalé  les  ressources  à  1  aide  desquelles  <m  parviendrai 
éteindre  celte  dettequi,  du  reste ,  est  moindre  de  30,000,000 
que  celle  de  la  Belgique,  et  de  89,000,000 que  celle  deTAii- 
triche. 

a  Ces  tableaux  statistiques  fort  bien  faits ,  ont  valu  à  l'an* 
tout  une  médaille  d'argent ,  grai^  module* 

—  a  M.  P.  Chambovet  Qls ,  zélé  correspondanl ,  à  Nice , 
ipentionné  honorablement  en  4849 ,  s'étant  proposé  de  vens 
adresser  la  statistique  de  la  ville  qu'ilbabite,  vous  en  a  M 
parvenir  trois  parties ,  dont  deux  comprenant  les  institulîoBS 
et  la  météorograpbie,  donnent  une  idée  favorable  de  l'aiieur, 
quant  aux  faits  qu'il  a  observés  et  aux  sources  où  il  a  puisé.  D 
a  avoué  que  le  3"*  mémoire  était  composé  de  matériaux  la  plu- 
part empruntés  à  des  ouvrages  estimés  ;  il  s'estappesanti sar 
la  famille  des  hespéridéesdont  il  a  signalé  une  fouie  de  varié* 
tés,  el  a  parlé  d'autres,  prodoctioiis  qui  Joment  le  ^prfndpil 
revenu  du  pays. 

«  En  attendant  le  te^me  duae statistique  déviant  pies 
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diMte  »  que  l'îiiveiligBtaQr  est  contrarié  par  le  peu  «ToUi" 
geanr^  da^  penoones  les  plos  capiides  de  le  renteigner ,  M. 
CsAnotiT  vous  a  paru  dlgoe  d'usé  médaille  de  bnmze. 

—  €  M.  le .  docteur  E.  Goinax  ,  correapondant ,  à  Nes^ 
châcel,  a.fait  preuve  d'un  zèle  édairé  par  renvoi  de  Iravaox 
imprimés ,  et  d'un  mémoire  manuacrit  sur  la- fréquence  oem- 
parative  des  diverses  couleurs  de  l'iris.  Ce  mémoire  dont  Yixn*- 
preamn  a  été  volée,  a  exigé  de  longues  recherehes  statistiques 
pour  lesquelles  vous  avez  aooordé  à  l'auteur  use  médaille  de 
biqnae. 

—  €  M.  P.  Yakdejuiakleii  ,  laborieux  correspondant  ,^ 
Bruxelles ,  a  largement  payé  son  tribut ,  en  vous  offrant ,  à 
titre  d'bommage ,  dix  volumes  sur  presque  toutes  les  provin- 
ces  de  la  Belgique ,  au  douMe  point  de  vue  historique  et  sla- 
tisUque.  Il  vous  avait  envoyé  déjà  des  puUicatioDS  aUeslant 
aussi  sou  zèle  pour  le  recueil  des  ââts  relitife  à  Tbistolre  de 
son  pays. 

c.  II  n'aïuanqué  à  tout  cela  qu'un  traviil  mainmetit  destiné 
à  notre  compagnie  peur  que  M.  ViiMauAELEN  eut étécom^- 
pris  dans  la  dittribution  de  vos  médailies  d'émulation.  Ce 
n'est  doue  pas  trop  de  le  mentionner  honoraUemeut  aaiour- 
d'hui. 

—  «  M.  le  Comte  G.  de  Soultkait  ,.estimablA  correspon- 
dant, à  Micon  ,  a  fait  bomnnge  de  huit  ouvrages  ou  broctui-^ 
res  dent  il  est  l'auteur  etdout  chacun ,  ayant  pour  sujet  la 
statistique  monumeotale ,  eut  suffi  pour  l'obleiition  d'une 
médaiUei  s'il  eut  été  manuicriL  C'est  vous  dire,  MM.,  que  les 
droits  de  M.  de  Soulteait  à  une  mention  honorable  sont  très 
légilâuies. 

—  «  M.  Hbuschling  X.;  infatigable  correspondant,  â 
Bruxelles,  a  prouvé  qu'il  connaissait  bien  l'histoirs  delà 
sMistique  par  sen  coup-d'mil  sur  la  nouvelle  organisatîon 
de  la  atatiati^M  générale  de  France  et  les  organisations  anté- 
rieures ;  tsavail  imprimé  en  juin  l€53  et  dont  il  vous  a  trans- 
mis un  exemplaire  joint  à  un  exemplaire  du  résumé  de  la 


slatktique  génénie  de  la  Belgique,  pidMfé  per  le  dëparUmeiil 
âe  riiitérieDr  pour  le  période  déeenoale  de^  4M4  à  48M. 

a  Ces  tra%aak  décèlent  on  excellent  esprit  d'anetyse  ;  ils 
auraient  obleno  plus  qu'toie  mention  honorable ,  sans  nne 
déciskMi  dont  la  Société  ne  se  départ  poor  personne. 

—  «  Le  même  motif  vous  a  fait'  voter  seulement  une 
mention  honorable  et  à  rAcadémie  de  Wissenschasten ,  à 
Vienne ,  en  Autriche ,  qui  vous  a  adressé  ane  riche  collec- 
tion de  ses  ouvrages,  et  à  rAcadémie  de  l'industrie  agricole , 
manufacturière  et  commerciale  dont  vous  avez  reçu  exade- 
ment  le  rectieil  périodique ,  et ,  enfin ,  i  la  Société  d'agri-  . 
culture  de  Compiègnev  qui  vous  a  envoyé  avec  la  méiie 
exactitude  VAgronorne  praticien  ,  journal  qa^eRe  poUfe. 

t  La  Société  de  statistique  de  Marseille  a  depuis  longtemps 
ayoulé  i  son  importance,  en  se  constituant  Société  d'encoura* 
genient  pour  Tindustrie  dans  le  département  des  Bouches-dQ 
Rhône. 

a  Ce  fut  une  heureuse  pensée  non  seulement  et  constater 
statistiquement  l'état  de  Tindustrie ,  mais  encore*  de  Teneou- 
rager.  Cette  façon  de  procéder  a  porté  des  fruits  et  la  sali»- 
factiOD  que  voua  éprouvez  à  récompenser  le  plus  d'industriels 
possibles  est  pour  vous-mêmes  une  récompense. 

«  Votre  Commission  générale  d'industrie ,  composée  de 
MM'  Allibbbt,  C.  BonsQOET,  Gbktit,  Gtnrs,  rapporteur; 
MicsiL  de  S'-Maurice ,  Nattb  ,  PtAOCH ,  PaotMiAiiXAiD , 
SAtET ,  Tai^iADT ,  TouLooxAK,  do  Président  et  du  Secrétaipe 
perpétuel  de  la  Société ,  a  eu  à  examiner  dtx  industries,  mia 
de  plus  qu'en  4851.  Noos  allons  les  esposer  rapidement. 

«  t*  Vous  avez  mis  en  première  ligne ,  parmi  les  queatiow 
d'intérêt  général ,  le  reboisement  des  montagnes.  Aussi ,  les 
encouragements  déjà  donnés  par  vous  i  des  personnes  fii 
s'en  étaient  occupées  avec  succès ,  vous  ont  para  devoir  éfte 
coQtÎDués  ,  en  vue  d'accrmtre  le  nombre  des  imitatears* 
HikNfissious  de  dire  que  M.  i.-A.  CiunovAL  s'est  aefii» 


loMoft'iw  sjifliimtUii  pour  avflir  rekwé  40#  lMWl»re«  dt 
roebM  «ridai  et  iM8«w  privmde  MégMkm ,  yuMqv'il  b'ji 
av«l4|iièvo0qii9  d««Mlfe  injetei»  de  cMno»  tonaàs. 

«  De  I00,9M  pias  4'Ai<Vi  ptnivMi  élre  pl»ulée4aBs  eeue 
localiié  eotourée  préalablement  d'un  nw  Tijatonaa,  8a«MM 
l'ont  élë  et  t|,0«0  le  stmH  tOenici.  ft«'i«tt  d'en  mettre 
perloiil  eÀ  se  ifoiife  im  peu  de  teire*  Hpeiiil^  àen  jafH 
par  la koMie  venue  dei  jetiw  isjeis ,  qie  4a$e  WHwdftdix 
aat^ime  rimiie  venhireava  succédé  à  Teapeel diaelé  d*iM 
aeL  rooaiUeiix. 

f  L'ardeur  avee  laquaile  M.  Ib.  Gmmmai.  a  preeédé,  lea 
iifnum  wmwB$  devaai  leaqqiltoa  il  u'a  fém^méif  aea 
mua  peraévérMU  paor  réuaiir ,  étaieM  des  tâtoea  irthinJa 
pour  vous  porter  à  ooarotnôr  aea  eflorto  par  we  médailla  de 
venneB ,  grand  module. 

«  i*  Que  papeUlerécompeiwa  a  été  viMée  à  Mlf  •  PâWiMaKi 
et  AuMieN ,  iaiveiileuri  d'un  meidtQ  ap^lé  BUêênèe  el  <|ui, 
bien  que  auaoeytible  de  modiflcaliona,  a  d#k  rtajudeaehbleoi 
aervieea^àragricpMiire.  Il  eatfoeilemeul  tMiapeatlMi,  «M0i 
peu  de  place ,  fait  aaaeK  de  tiavaU  daua  un  jour  avee  la  iorco 
d'un  aeul  bomaae  et  ne  coule  que  MO  fnnea  aveeaea  acces- 
soires. 

%  GeWe  maelwe  deilîoée.  priueiiiatemefii  à  l'ettrurlien  de 
l'huile  d*oiivea  et  à  parer  aux  inoouf  énienia  dea  meuUna  a^ 
tuek,  eatemplajée  à  di^ra  ai»lr«auaagea«  Su  piUflfi»  HU  ineg#ià 
delà  aiaaide  iddiliuii  de4eui  jéaiaaui ,  peut  aenûr  àii  ppaa* 
sion  des  subatances  dont  eu  voodraM  «yalffuifu  lea  «m ,  lel& 
que  les  marea  de  raWn  pour  tu  iwtiaer  uuu  ptue  fiaude 
quautilé  de  vin.  Un  simple.  dwigememdeeomMniia  ans  la 
partie  inférieure  du  c|liudn»  >  appelée  Irûtartur*  yeruaet  de 
pulvériser  les  tourteaiu ,  baufer  lee  ueîi ,  ianrwuir  le  qieia , 
Verge,  etc. 

4.3?  Un  nouveau  ssalèaae  de  weuliu  ei  de  presse, lu 
mouliu  hlH  sMié  de  A  B^  Um,  a  M  atiaaî  vetre  aHeuUiu* 


1 


1 
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Il  âe  compose  de  deax  roBés  mi  fonie  creOBB  etomliK 
pantlèteméiit  à  ^lik^.etayant'eOceifMiènptg  dedhaélft, 
8  ceni.  tfe  large  ;  ettês  tdomem  sDf  une*  cotMle  oifMe, 
8M>iée  Gif cniviremenr  el  coRceiilriqiiefnMit ,  et  ayant  im  dii- 
mèlre  de  Sl^oeiiliniétves. 

€  L'arbre  aqrietpid  Pesiieft  des  roues  ésifKé,  porte  des 
rioMrt  qai  iMiaenf  la  pâle  4e  rune  à  Vzn^itef^êoe  m  iMrii. 
Ub  balattJiar  ëlife  00  baicêe  tas  fMoira  dont  Tun  est  esatii- 
pèle  eti^aitie  emititagè ,  servatM  à  lejjeter  ia  pile  a»dAiii 
lorsqu'elle  est  assez  triturée.  2  autres  râcloirs  agisieot  surhi 
Biaules  M  «lèitiii  la  pât»  péufam  adhéier  mt  ntwm 
'  «  Ay-desBHs^de^la  euvette,'  in  pMs  eoBddeMar  imprine 
aU'flMiles  ttae  pfesrioo  qui  ^KÊgmatB  et  dMMe ,  ttinH 
qa'il  est  Aoigtté  du  point  d  appoi  de  ta  bascule. 

«  Ce  mécanisme  a  été  mis  en  meutemeDi  d0\aDl  voire 
CeniiiaBion  par  mo  jéanù  homme  ipri ,  après  use  heure  (le 
tniafl,  a  rMoiteii  plaa  l«i  k. ,  9  bed. ,  d'dUfes.Ona  M- 
tufé  eHiQii»'  dHerses  graines ,  téHea  que  celles  de  ootM, 
otyeia  diSMle»  et  detrto  petits  cecons  d^meikuetë  etfrtflie. 
Le  pria  dt^  «moMi  est  de  MO  à  ISOt fr. 

«  GoevaiocuB  de  sên  atiltlé .  veus  avez  ddeerné  i  Vtam^ 
teur  une  médaille  de  vermeil ,  grand  module. 

m  4*  M.  9*-Jaâimi8^nif  Bsa  a  inventé  on  seanoir  mécanique 
qu^tiRseuliiommepeut  diriger,  en  conduisant  Bn  chétal ,  air 
peole  cettneenpiaîfleySèise  teste  espèce  de  grÉonaai 
dîaiances  que  Ton  déaire,  et  éistribue  régi^KAremeiittogniM^ 
satts  que  les tMirpa  étrangers  s'y  oppaseÀt. 

«  Le  prit  4e  ce  semoir  est  de  150  i  i75  fraoess 

«  M.  SMoANiiib  vous  a  présenté  .aussi  le  theiaMifii*/ 
appareil  de  chatifege  à  ditulacien  d'eau  chaude ,  poar  te 
cliatifage  des  appartements  et  des  serres.     • 

a  Ayant  voulu  reconnaître  Fintclligence  et  les  eforttée 
M.  S^-Josfiina-DBvBu4aRseertaifiesbraiiAes^riiMuitrîer 

vo»  n'avez  pas  bésité  I  lui  accorder  oneiiMaille  d^aig^nt- 


'•&i  Vout  i«a  «lé  frappé»é»l*iitiiiié4«sil0to  à  I»  mécani- 
que de.  MM.. E0niBLiÉ-4!AZM>iiAMi  el  compagnie.  hcnrianàÊ 
de  MiriG»tioii  tend  à  fiiire  baibser  ieprixéo  pohisoii,  en  en 
rendant  moûis  dupendienae  la  production.  Un  fllel  de  pèche 
IDoyen,  fait  à  la  km»,  ooâla490  franos.  Le  prix  de  eehii 
obtenu  par  ra|l()areiLméea(iiqueden(  il  a'agllt  n'en  ^pie  de 
96  ir.  aOcMl.  La  diSémiee  eo  laveur  de  ce  fliet  d  est  doue 
de  93  fr.  20  cent.  Il  résulte  des  calcab  ints  par  fotre  Cooa- 
nusâon  i|ne  l^snvention  des.  fitele  à  la  mécaniqne  s'annonce 
eomme  deiant  dosner  one  écooonne  de  près  de  75  pour  */•  » 
wr  le  revient  des  engins  servant  à  prendm  te  poisson ,  d^ 
doit  réanker  oae  rétjuetiett  notàUe  sor  la  veaie  d*Dfdinaire 
leis  élevée  de  ce(te.del)rée,  si  nécessaire  à  l'alnientation 
dans  notre  pays. 

«  D'après  ces  diverses  considérations,  nne  aaédaiUedV- 
gent grand  mednlo,  a  été  veAép.à.MM.  JEnnaMi^AKAOKAïaB 
etcoaspk 

«  6^  Vous  avez  jugé  dignes  anssi  d'une  médaîBe  d'argent 
grand  oMMlule ,  MM*  Guut  frères ,  pour  avoir  iotrodnit  de 
grands  perfectionnewenta  dans  la  tannerie  ei  ia  asaraquinene. 
En  effst,  ces  estimables  indflstrîols  sont  parvenns  à  résondre 
le  pc^tème  de  donner  à  mei^eur  coaple  les  praduils  d'une 
qualité  supérieure,  à  Tégard  des  prodoMs  similnires  ibs. antres 

tanaerim* 

«  Quant  aux  quantilés  obtenues  par  leur  prooédé  simplifié, 
qnoî^ae  npnda  plus  actil  par  remploi  de  la  vapenr  oonune 
fonce  motrice ,  le  ebtfre  en  lat  de  300..à  3S0  deuaaines  d# 
peauxipar  semaine ,  tandis  qne  pocM-  toutes  les  tanneries  de 
Marseille,  y  comprise  celle  de  MM.  ^moT,  il  n^est  qne  de 
i6§.à  540  douzainea* 

«  II  est  à  ttot#r  eneere  que  la  mémejuachine  aori  an  lanign 
daap^anx  de  moutons  garnies  de  .leur  laine;  opération  qnt 
éconoinisn  l'emploi  de  3  teaaea  sur  4,  ei  diminoe  les  autres 
frais  en  proportion. 


—  ait  -• 

«  V  C'est  tÉKi  à  BOlre  épotMi  06  l'iadittttio  tt&  »  adite, 
91e  des  écoles  préptratoins  des  arts  et  nétters  sont  réeh- 
méeB  dans  tous  les  gnnds  centres  iodiislrieis  el  auraheii- 
rien.  Vnos  faisiez  cette  rêflexiim  quand  veus  aves  eu  à  sl^ 
Bûner  un  ëtabKsseiDeot  de  ce  geore ,  tonde  à  Aii  «  eo  4844, 
et  (aansféré  à  Marseille ,  eu  48ëO ,  {»r  M.  F.  Roux  qma  a) 
former  des  ouvriers  capables ,  au  doable  poiot  de  vie  dt  b 
tkéorie  et  de  la  pratique. 

«  Voua  Itti  ares  accordé  une  aaédaîlle  de  bronze  pour  ïcs- 
gager  à  donner  à  son  école  do  développement  en  harmii 

avec  une  ville  comne  Varseille ,  et,  afin  d'aplanir  les  éb^ 

» 

des  que  le  peu  de  moyeiia  d^exécBtion  pourrsil  frire  asilte,  i 
laoB  a  paru  qu^on  devrait  créer  des  bourses  ou  deou'bouMi 
en  faveur  des  enfants  d'ouvriers  pauvres,  i  mettre  à  «M 
école  profsssieDMUe. 

k  6*  lieu 4ua simples  eu  apparence»  lesinfeuliMisB'ni 
pas  moins  droit  à  vos  suffrages  si  elles  sont  utiles.  TiHb  ei 
cette  fue  M.  AajiAL ,  aeHîer ,  a  soumise  à  voire  jugeaiot 
C'est  un  système  d'onHeres  qm ,  au  aM>yen  d'un  ressort,  a 
plaçam  devant  les  yanx  d'nu  ebeval  fougueux ,  le  pmid 
ainsi  dn  la  Inmière ,  Tarréte  à  Tinstant ,  alors  même  (pill  » 
rait  pris  le  mors  aux  dénia;  os  qui  peut  prévenir  des  maHmin 
comme  on  n'en  a  eu  qne  trop  à  déplorer. 

«  Cette  considération  vous  a  fait  décerner  une  miUÊ^^ 
broMo  à  M.  AtnaL. 

«  9^  Vans  en  avei  voté  une  4e  mécpo  vslenrèll-Siui' 
pour  1  invention  d'un  appareil  mécanique,  compssséW 
ade  et  d'une  espèea  de  mouton  appelé  le  feudenr  pomsntilî* 
ensemble  ou  séparément.  Cet  appareH ,  destiné  à  scier K^ 
couper  le  bois ,  est  à  la  ibis  simple ,  ingénieua ,  soKéeei^ 
oosnique.  Nr  celte  machine  4Md  Uiegrammes  4e  boiscoipé 
ai  fendu  ne  revienneiA  qu'à  3  fr.  ST^ceni.  de  main  é'm^^f 
tanéis  que.par'ie  procédé  orélnaife  5M>kit«  coAMl^'^ 
50  cent. 


c  <0*tnany  MM.,  vous  afez  nMAtiMiië  tiMorifalMmt 
H.  J.  CiAOSAZ  qui  a  introduit  à  Marseille  te  firocMé  far 
lequel  on  applique  la  golta-percha  à  la  chaosawre  rendue 
akiaî  Mperméable,  et  d'Me  certaine  JaspartaMe  tom  le  rap- 
port hygiénique. 

.  «  Aprèa  av«ir  paaië  an  revoe^  oooNne  odub  veoaaa  de  le 
frira ,  les  staffatidens  et  lea  mtealriali  qoi ,  daaa  lea  deoi 
deruiérea  années ,  ont  otetades  médaillea  et  dea  aantiom 
honorables ,  nous  irons  demandons  la  permission ,  Mi*,  de 
terminer  noire  exposé  pM*  qnelqnea  rélexiens  sur  ?olie  ad- 
mnistnition  financière* 

c  Non  aeolefnenl  vous  consacrez  aux  recherdies  statiati- 
qoea  y  les  moments  qae  vos  oecupatiofis  bakitaelles ,  lés 
deroirs  de  vas  eaqMa  on  de  voa  profeasiooa  mpa  laisaant 
diq|N)nible8 ,  mais  encxire  vous  failea  eoimne  manbread'nne 
Société  d'enoouraireilient ,  un  noble  osa^e  du  pradoh  de  vai» 
eoUsalions  et  des  fonda  qoi  >ûns  soat  aUenéa  :  depnia  ISM . 
la  Société  de  stalia&iqne ,  bien  qu^le  ait  toujours  été  toin  de 
prodiguer  ses  récompenses ,  a  fnortant  décerné ,  outre  oeHes 
qui  vont  être  disiriboées ,  M  médailles  d'or ,  de  venneil , 
d'argent  et  de  bronae,  ainsi  qae  S8 mentions. henoraUaa, 
attestées ,  chacune ,  par  une  espèce  de  diplôme  représentant 
une  couronne  de  laurier ,  au  centra  de  laquelle  se  trânvent 
les  nom ,  prénoms  et  qualité  de  la  personne  réoompenséa  et 
le  motif  pour  lequel  la  diatinction  a  été  aeoardée.  VouspoiMi, 
d^aiileurs ,  dai>a  votre  caisse  taules  les  fois  que  Ton  ^^oos  invita 
à  oonlrttner  à  des  travaux  d'utilité  puUiqne.  Ainsi  »  ave»» 
vous,  indépendamment  de  vos  dons  individuels,  aonsorit 
collectivemeot  an  monunMnt  à  ériger  à  Salon ,  en  rbonnenr 
d'AoAM  DE  CtAPONNE,  et  lorsqoo  plus  tard  on  s'était  persuadé 
que  votre  Société  ne  saurait  réclamer  pour  elle  des  sobven- 
tiens ,  si  cflle  disposait  d'une  partie  de  ses  flnartces  en  hrvenr 
d'autres  Sociétés,  une  voix  s'est  fait  entendre  qui  a  porté  dans 


TOtra  «prM  te  eonfietioii  que  le  Conseil  général  des  Bonehes- 
diHRIidoe  et  le  Conseil  munieipal  de  Marseille  seroiil  d'aoUoI 
pins  disposés  à  sugmanler  vos  ressources  pécunnires  qu^cHs 
serviront  eoit  en  srgept ,  soit  en  oiédaiHes ,  à  encoongerles 
sciences ,  les  lettres  et  les  arts. 

c  YiN»  n'avez  donc  pas  balascé  «  lorsque  la  Société  anisti- 
q«»de  MMneillevoàs  a  demndé  nn  témoignage  d'intéril 
sM»*  forme  â*allaeatiori>  deldi  feire^lon  d'ane  somme  aoet 
impoMante. 

«  Mais  amii*il  vrai  que  l'alloçatiaQ  de  300  francs  accordée 
l'an  dernier  par  le  Conseil  général  à  la  Société  de  statistk|« 
n'aurait  pas  été  renouvelée  cette  année,  ^u'en  484S ,  le 
Conseil  ait  supprimé  l^s  600  francs  qu'il  votait  aotrelwi 
cuHe  compagnie  eounne  un  encouragement  et  une  marque  k 
salisbotioQ  pour  ses  travaux ,  cela  n'est  pas  étonnant  L'épo- 
qoe  était  néfaste.  Aujourd'hui  on  ne  s^eipliquerait  pas  ose 
seifebiable  soppresrion ,  s'il  n^était  pas  admissible  qu'elles 
été  loul*à"fait  involontaire ,  c'est^-dire  omise  par  inadver- 
leftioe.  Aussi ,  espérons-nous  de  ne  pas  être  oubliés  à  revenir. 
Nos  lauréata,  et  nous  en  ayons  parmi  les  membres  du  Consel 
général ,  sont  là  pour  attester  les  vues  qui  nous  animent  daas 
riatérèt  public. 

c  Quel  que  aoit ,  d'ailleurs ,  le  sort  réservé  à  la  Seeiéféde 
statistique  de  Marseille ,  nous  la  soutiendrons  tant  qoe  noin 
cmur  palpitera ,  parce  que  la  sdence  que  nous  cultivons  éiaol 
indiapeiisable  àr  l'économiste ,  i  l'adod nistrateur ,  à  l'adminis- 
tré y  noua*  ne  saurions  mieux  servir  nos  dignes  magistrats  et 
nos  concitoyens  qu*en  suivant  avec  persévérance  la  voie  dim 

tequriie  nous  sommes  entrés  depuis  longtemps.  » 

» 

A  l'exposé  général  des  travaux  a  succédé  la  lecture,  ptf 
M.  GoTs ,  d'une  no(tce  historique  et  statistique  sur  les  ch- 
vaux  chez  les  Arabes. 


ParliAt  des  ^muraste»  q/â  extotenl  enlre.rOrieni  al  TOc' 
ôdeot)  ML  fiOTs  a  fisératlentioQ  sur  la.  pmNKtaeUon  dts  Ara- 
bes poor le cbavaU parce 411B cequadrupède a  HA biaàorâpMP 
Maioiiet  »  (aedis  qu'ilr iépriaent  le  cbieo  qui  passe  ekes  aux 
paur  être  vil  et  ioipor. 

Nms  regreltoRs  cpia  la dêfiBl d'espace  nepens p^rmeite 
pas  de  reproduire  kà  en  entier  cette  jaléressaule  leclufe.  Naos 
aMais  du  nsoios  essayer  d'en  Mrer^sartir  le  aMrile  par 
le  teille  OQ  l'analyse  des. passiiaa  Isa  plue-ssiltala:  . 

Habitant  le  dés^t ,  llArabe  n'a  *  ga'^ine  teiftte  ^w  W  sert 
aussi  d'écurie ,  de  sorte  que  soql  cheval  eu  sa  jmpeitfaflsia , 
avec  sa  femme  et  scia  enfaata,  le  seid  glle  4u*ii.pa«!aàde»  ftali, 
une  propenaiDD ,  plus  grande  que  partout  aiUeqrs,  du  cheval 
à  se  fsniiliariser  avec  aoo.  maitre. 

C'est  au  hasard  autant  qu'à  reipélieiiQe  qtie  les  Afaftas 
doivent  leiiva  notions  sur  ce  qu'annoncent  les-  marques  des 
chevaux  et  sur  leun»  halntpdes. 

Les  Arabes  classent  leurs  chevaux  par  races ,  las  connais^ 
sent  à  leurs  iSc^mes ,. surtout  aux  signes  qu'ils-  poriepit  et  aux 
dispositions  que  ceux^i  aononceut. 
,'  L'origipe  de  Tespècela  pk^»  estimée  a  été  étahlie  par 
Mahomet  lui-même ,  qui ,  alors  qu'il  londait  sa  puissance^iir 
VJemm,  et  donp^ii  l'assaut  à  un  village  appelé  Bedpr  qui  lui 
avait  résisté ,  admira  un  intrépide  (^Fali^r  qui ,  secoodé  par 
l'ardeur  de  sa  monture /.arriva,  le  premier  %ous  le  nHir  .du 
village  et  assura  la  victoire ,  ayant  eacité  ses  epovegiions 
à  suivre  aon  exemple.  Le  nom  de  JijinA«i7  était,  çejui  de  ce 
cavalier  à  qui  Mahoiist  dit  :  «  Tajurpentélait  digne  de  te 
«  porter  ;  aussi ,  dois-je  te  recommander ,  toi^t  en  te  félicitant 
«  d§  ta  bravoure ,  de  n'plever  att-dessu8.d'ellequedes,che- 
c  vauxremarquables  par  leurs  qualités  et  leur  célébrité.  » 

Ce  fait,  est  le  point  de  départ  de  la  gépéalog^e.  de  l'illustre 
jument  ^  et  c'est  ce  qui  Mt  que  la  filiation  ne  s'établit  point 
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f^n  Orienl)  par  la  fomérité  4^9  mile»  »  mais»  par  oèlie  fo 
femeltes ,  Kenfaefl  étant  toujours  synonyme  de  chevd  de  n» 
ntc  radjënction  du  oon  de  la  irlta  qui  l'a  produit. 

La  iradillM  aoua  apprend  que  MAievst  annll  iTtoeé 
auaai  :  «  Lie  bonheur  sera  éleraellement  attaché  I  la  crioièn 
«  des  diemix ,  dont  le  des  eat  un  Mttman  et  le  teatreon 
«  trésor.  »  Aoaai ,  les  Arabes  ne  se  décident  pas  fMilanierti 
VffMlre  iews  chetMt ,  et,  de  leurs  juneuls ,  Hs  ne  vciiM 
guères  que  le  dos ,  s'en  réservant  le  ventre ,  de  sorte  que  Fi- 
cheteur  n"^  i|ue  le  droit  de  les  meoter ,  sans  psrtidper  m 
béwHiMn  de  lem  portées.  Quèlqneteis  ,  il  y  a  oUigatioofa* 
liéner  un  quart  de  ventre  ou  un  demi'^venlre. 

C'est  avec  raison  que  le  prix  d*un  très  beau  paulaio  « 
présente  à  resprit  des  Arabes  dansées  proportiens  eiagMn. 
puisque  Fon  a  vendu  un  dieval  jusques  i  40,M0  francs,  son- 
me  qui  peut  bien  hire  quaHfl^  de  trésor  la  jument  qui  I') 
produit.  Elle  est,  d'ailleurs ,  un  tdistt«i  si  elle  réunit  le 
formes  aux  signes  favorÉMes. 

L'Arabe  parle  I  son  cheval  comme  il  le  ferait  à  une  per- 
sonne ;  il  rbàbitue  i  obéir  à  sa  voix  ou  à  certains  attoadie' 
ments  de  convenions ,  qui  puisseAI,  au  besoin,  le  fabe  ooirir 
avec  M  plua  grande  vitesse. 

L'auteur  raconte  trois  anecdotes  qui  donnent  aoe  idée  à 
Icsaraclère  des  Arabes ,  de  leur  sagacité,  de  leurs  ruses,  <h 
soin  qu'ils  mettent  dans  l'éducation  de  leurs  chevaux. 

4**  anecdote  :  Un  Fâcha  i|ui  convoitait  ime  jument  arake  et 
essaya  en  vain  de  l'acquérir ,  répondit  à  un  Bédouin  qui  M 
venu  lui  offrir  de  la  lui  aamner:  «  lu  peux  compter  que  je  ^ 
«  remplirsj  ton  sac  à  orge  ,  d!^rgeot.  • 

Le  Bédouin  se  présenta  en  mendiant  au  déuare  do  proprié- 
tat>edèla  jument,  en  visita  les  tentes  et  prit  eonnaiiâiDee 
de  la  manière  dont  TArabe  attacihait  sa  jument  près  de  loi. 
▼eus  avee  entenda  avec  Intérêt,  MM.>  les  détails  qui  montrent 
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i'idilesBe  avec  laquelle,  revenu  dans  la  nuil^  le  Bédouin 
parvifll  à  dégager  ranimai  des  liens  qui  le  retenaient  près  d# 
soQ  maitre. 

A  peine  éuiS  enfook^Ghé  h  jumenl ,  que  par  un  aentiBoe»! 
de:déJicatesse  ,  ordinaire  cbea  ces  gens  là .  il  cria  au  proprié- 
taire endormi  t  «  Un  tel ,  c^esi  moi  qtri  enlève  ta  jumenu  d 

Le  premier  mouvement  de  T Arabe  fut  de  monter  sur.  um 
antre  cavile  et  d'appeler  la  tribu  à  son  aeecurspour  ptinit 
Taudacieux  qui  le  privait  de  son  trésor  ) 

Poursuivi  josqnes  an  point  du  jour  par  plnaieuraoaTBlieH, 
le  niyi^ur  était  sur  le  point  d'être  atteint  par  deux  d'eatf  e 
eoi ,  lorsque  le  maître  de  la  jument  lui  cria  :  «  0  toi ,  pioee 
«  k  à  rorelUegattche.eteerrelei  étriers....»  C'étaient  les  si- 
gnes auxqoek  élite  devait  courir  extraordinairement ,  et  le 
Bédouin  ajant  mis  à  profit  cet  àvia  pot  disparaître  comme  tm 
éeiair. 

Les  compagnons  de  TArabe  demandèrent  à  celui-ct  pour- 
quoi il  avait  agi  de  la  sorte  et  sa  réponse ,  précédée  d'uil 
profond  soupir ,  fut  :  c  J'ai  préféré  renonçai*  à  ma  bêle  plutôt 
«  que  de  loi  faire  perdre  sa  réputation ,  si  Ton  eut  pu  dire 
«  la  jument  d'un  tel  a  été  dépassée.  » 

3**  anecdote:  Pendant  l'occupation  éè  la  Syrie  par  les 
Egyptiens ,  Ibrahiu  Pacba  qui  avait  parcouru  les  contrées  les 
plus  ricbes  ed  be^ux  cbevaux  et  qui  en  possédait  un  nombre 
considérable  ,  ûi  l'impossible  pour  décider  un  Bédouin  à 
vnndre  son  kenheil  pur  sang ^  surnommé  U  merveille  du 
tmaps ,  en  grande  réputation  diai^s  le  désert. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  suite  de  bien  des  instances  que  le 
Bédouin  accepta  le  marché  porté  à  52,000  piastres  (environ 
4  i»000  francs),  prix .  qui  fut  dédaigné  par  sa  propre  iribu 
ivce  que  ce  cbeval  6n  était  rornement  et  l'bonneur.  Toute- 
tais,  le  Bédouin  s'étant  décidé ,  adressa  ces  paroles  à  l'ageAt 
du  Pacha  :   «  Va  dire  à  Ibbahim  Pacba  qu'il  vienne  ici  iné 
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a  p>yer  la  somme  convenoe  et  je  lui  reoiettrai  le  chevtl.  » 
Ctla  Alt  ^éOQlé  et  le  ireadeor  débita  au  Fâcha  le  compiimeat 
appelé  moubarek ,  signifiant  «  que  Dieu  bénisse  votre  nou- 
vèU^acqoisiCion.  »  Puis,  ajouta* t-^il  :  c  U  faut  que  je  te  mon* 
c  frêles  qualités  de  mon  cheval  et  à  quel  signe  tu  en  obtien- 

«  dras  une  vitesse  inaœoutofliée »et,  montant  sur  son 

comier ,  il  loi  fit  faire  piusieurs  tours  de  la  pl«  gfrande 
souplesse,  et,  le  touchant  à  Tendroit  sensible ,  il  le  fit  partip 
avec  la  célérité  d'un  trait. 

btAiiM  le  perdit  de  vue  et  ne  le  vo3fant  plus  revenir , 
se  entt  joué ,  ce  qui  hii  fut  d*autflnt  plus  désagréable ,  qnll 
désespérait  d'atteindre  Tescroc  et  de  le  faire  punir  comme 
il  le  méritait.  Cependant,  le  surlendemain  Tindhidu  hiî 
amena  le  cheval  et  donna  ainsi  TesipUcatton  demandée  sur  sa 
singoliêre  conduite  :  «  Je  n'ai  pas  fui ,  Seigneur ,  maie  j^ri 
«  dû  employer  cette  ruse  pour  tromper  ceux  qui  attendaient 
«  mon  retour  afin  de  m'onlever  la  soknme  qtt'i.'s  aanaient  que 
a  tu  m'aurais  payée,  car  en  me  revoyant  avec  le  cheval  ,  ils 
«  restaient  dans  le  doute  sur  la  réalisation  de  la  vente ,  et 
u  s'fls  eussent  voulu  m'arréter ,  ma  monture  ponvait  seule 
a  me  permettre  de  les  éviter.  » 

Le  Pacha  loua  rindividu  de  sa  finesse  et  le  fit  revêtir 
d*oo  manteau. 

3**  anecdote.  Un  Arabe  riche ,  fier  d'nne  belle  jument 
qu'il  avait ,  ne  voulut  la  vendre  jamais  à  aucun  prii ,  et  ^ 
parmi  ses  nombrenx  solliciteurs  rébuiés ,  il  en  fut  un  qnî 
pour  posséder  cette  cavale ,  imagina  un  strat^me  :  sur 
l^vis  qu'on  lui  donna  d'un  voyage  que  devait  faire  le  maître 
de  la  jument ,  il  le  devança  et  Fattendii  sur  la  roule.  Aymi 
emprunté  à  la  maladie  et  à  la  pauvreté  Tintérét  qu'elleé  ias^ 
ptrent,  il  avait  jauni  son  visage  et  ses  mains  avec  du  safrao  H 
s^étaxt  couvert  de  baillons.  A  l'approche  do  cavalier  il  pooais^ 
des  gémissements  prolongés. 

A  cette  vue ,  le  cavalier,  touché  de  comp^ion,  &*infomui 
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^e  réiÉl  du  pMif re  malade  qui  répoDfiii  :  «  Je  »iiis ,  ô  mm 
((  maître ,  étranger  à  ce  pays  et  de  plus  tellement  inroomiodé 
«  que  je  me  sens  mourir. . . .  ;  la  force  de  continuer  à  maroher 
^  me  manque  entièrement  et  pourtant  il  faut  que  je  me  tire 
n  d'ici ,  car  les  bétea  féroces  me  dé? orenûent  cette  nuit.  Toi 
a  donc  que  la  providence  a  conduit  dans  ce  lieu ,  aie  pitié  de 
ft  moi  et  sois  mon  sauveur  :  je  te  le  demande  au  nom  de 
«  Dira.  » 

Attendri  par  ces  paroles  suppliantes ,  ic  cavalier  s'empressa 
de  descendre  de  sa  jmnem  et  dlnvlter  le  pauvre  mendiaiit 
à  la  monter.  Celui-ci ,  continuant  de  jouer  son  réie,  loi  dit  : 
«  Comment  pourrai-je  m*éiever  juequ^à  la  selle ,  puisque  je 
«  ne  saurais  me  tenir  sur  mes  jambes.  » 

«  Le  généreux  Arabe ,  au  récit  de  H*  Guts  ,  le  prenant 
alors  il  bras  le  corps,  le  plaça  sur  la  jument  et  loi  mit  les  piedt 
dans  les  étriers  et  la  bride  à  la  main. 

«  Le  prétendu  malade  déployant  dans  ce  moment  là  tontt 
son  énergie ,  partit  an  galop ,  ne  s^arrétant  qu'à  une  centaine 
de  pas  pour  crier  an  maître  de  la  jument  :  «  Je  sois  celui  qàk 
^  «  ai  envoyé  plusieurs  fois  pour  acheter  la  jument  que  lu  as 

t  «  obstinément  refusé  de  me  rendre  ;  ee  qui  m*a  obligé  de  le 

i{  renlever ,  comme  je  viens  de  feire.  » 

I  t  StupéMt  du  coup,  Thonnéle  projtriétaire  ne  conserva 

pas  moinà  tout  le  calme  de  sa  vertu  pour  répondre  à  TArabe  : 

I  «  C'est  sans  doute  un  grand  malheur  pour  moi  ;  mais  je  te 

I  tx  demande,  à  mon  tour ,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  point  ébrui- 

f  «  1er  ce  bit ,  de  crainte  quMI  ne  dégoAte  de  la  charité,  en  re- 

I  «  tenant  les  gens  de  se  faire  do  bien  les  uns  aux  autres.  » 

I  «  Ces  paroles  ayam  vivement  impressionné  le  ravisseur ,  il 

I  descendit  de  la  jument  et  la  ramenant  à  son  mattre ,  il  lui  dH: 

«  J*aî  trop  écouté  ma  passion ,  et  c*esl  ce  qui  m'a  empécbé  (te 

«  Consulter  ta  sagesse  que  Dieu  a  pincée  dans  riiacun  dé  nous 

pour  éclairer  noire  rx)nduite.  Non ,  je  ne  dois  pas  ])ersister 


« 


«  dafts  la  mienne,  puisqu'elte  auraiitine  pareille  coaBéqueiice 
«  pour  Je  pauvre  genre  humain  si  di^oe  «  au  conlraire ,  de 
«  toute  Dolra  sdJicitude. 

«  Celle  double  action  lia  les  deux  (individus  dune  amitié 
qnere$time  qu'ils  se  vouèrent  acheva  de  ciroeuter  entre  eux.» 
'  Le  sujet  traité  par  H. Guys  était  heureusement  choisi  com- 
mélectore  è  faire  en  une  séance  publique,  teoue  par  uneSociété 
dont  les  travaux  ,  sans  contredit  de  nature  à  fixer  agréable- 
ment l'attentioade  tous  les  hommes  positifs ,  sont  loin  d'être 
attrayants  pour  ceux  qui  ne  comprennent  nuUemeol  l'utitité 
de  la  science  des  faits  chiffrés. 

•  Or ,  iaphjpart  des  personnes  invitées  aux  solennités  d'uae 
compagnie  comme  la  nôtre ,  ont  besoin  d'être,  pour  ainsi  par- 
ler., dédommagées  par  quelque  obarmante  lecture ,  de  l'ex- 
pièé ,  à  leurs  yeux  ,  toujours  trop  long  et  par  cela  seul  fasti- 
dieux ,  des  travaux  fussent-ils  très  variés  et  tons  d'un  véri- 
tal^le  intérêt. 
'  Ht  GuTs  a  parfaitement  répondu  à  Tattente  de  ses  audi* 
tMfs»  Narrateur  aimable,  il  leur  a /ialt  infiniment  déplaisir 
pfftr  tout  ce  qu'il  a  dit,  et  surtout  par  de  curieuses  anecdotes , 
bien  propre  à  faire  apprécier  le  caractère  et  Ipi  morale  d'un 
peuple  avec  lequel  les  Français  ont  eu  de  tout  temps  asses  de 
rapports  ;  rap|)orts  quT  n'ont  pas  peu  augmenté  depui&lacon- 
quéle  de  l'Algérie ,  et  qui  doivent  évidemment  s'accrpître 
baaueoup  encore  avec  le  puissant  concours  de  notre  civili- 
sation. 

—Après  œs  lectures  qui  toutes  ontété  vivementapptaudias, 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  annoncé,  conformémeat  à  Tordre 
du  jiMir  de  la  séance ,  que  des  récompenses  allaienl  être  «dis- 
tiûkuées  à  des  statisticiens  et  à  des  industriels  qu^il  a  successi* 
vement  appelés  et  inviiés  à  venir  recevoir  des  mains  de  M.  le 
Président  ou  de  celles  de  quelques-unes  des  premières  nota^ 
bilités ,  '  les  médailles  et  les  mentions  honorables  accordées  / 
dans  l'ordre  suivant  : 
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COMCOURS  DE  i853. 


Médailles  de   Vermeil. 


Nous 


.  Chapplain  (J.-J.-A.  ) , 
Docteur  en  médecine  , 
Membre    correspondant 
deracadémie  royaied'A- 
,  tbéaes,  etc.,  àiUarseille. 
Flavaeo  (  E.-J.-P.-N,  ) , 
docteur  en  médecine  , 
Membre   correspondant 
de  plusieurs  sociétés  sa- 
.Yaol^t,.t4iU])aired,M  Co- 
mité médical  4es  Bou- 
,cl^  "  dM -.Rhône ,  etc. , 
à  Marseille. 


Titres  à  l'Obtention. 

Mémoire  sur  les  avantages  et 
les  inconvénients'  dis  di- 
vers systèmes  de  repression 
appNqnés  ou  proposés  jus- 
qu'à ce  jour. 


Mêmes  Titres. 


Médailles  et  Mentions  aot^rables  pour  documents 

statistiques. 

i"  Médaille  de  Vermeil. 


Noms 

M-  Gallipet  (A.-J.-M.  Mar- 
quis de),Membre  corres- 
'poiidant  des  Académies 
âe^s  sciences ,  6elles-lel- 
tres  et  arts  de  Marseille 
et  d'Àix ,  etc. ,  au  Tho- 
lonet  f  près  Aix. 


Titres  a  l'Obtention. 

Mémoire  sur  les  inconvé  - 
nients'du  déboisement  des 
montagnes ,  etc. ,  ci  con- 
sidérations sur  la  culture 
des  pins. 
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2*  Médaille  (ï Argent. 

MH.B£RTiNi(B.),  Docteur  en     Travaux  de  slalistique  spé- 


ciale ,  et  statistique  com- 
plète des  législatures  du 
parlement  sarde. 


médecine,  Membre  de 
la  Chambre  des  députés, 
de  rAcadémie  médico- 
chirurgicale  de  Turin  et 
da  beaucoup  d'autres 
corps  sat auls , .  etc.  ,  à 
Turin. 

3*  Médailles  de  Bfmm. 

Chah BovET  Ms  (  P.  ),  Cens-     Documents  intéressants  sur  la 
tructeur  -  mécanicien  ,        statistique  de  Nice. 
Membre  du  XIV*  Con- 
grèsscientifiquedeFran- 
ce ,  etc. ,  à  Nice. 

CoRNAZ  (E.-A.-E.) ,  Doc- 
teur en  médecine,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  à  Neuchâtel 
(Suisse). 

4*  Mentions  honorables. 


Travail  statistique  sur  la  fré- 
quence comparative  des  di* 
verses  couleurs  de  Piris. 


yANDERMABLKN  (P.)  ,  Fon- 

dateur-directeur  de  ré- 
tablissement géographi- 
que de  Bruxelles,  Mem- 
bre de  beaucoup  de  corpa 
savants,  à  Bruxelles. 
DE  SooLTHArr  (le  Comte 
Georges -J.  -H.  -R.), 
Membre  de  TAcadémie 
des  sciences ,  belles-let- 
tres et  arts  de  Mficon ,  et 
d'autres  Sociétés  savan- 
tes ,  etc. ,  à  Micon. 


Travaux  historiques  et  stalis- 
tiques  concernant  les  pro- 
vinces de  la  Belgique. 


Diverses  pul^licatious  sur  la 
statistique  monumentale, 
etc. 


MM.  Hkuschling  [Xa\ier)^ 
Chef  du  bureau  de  statis- 
tique généra1e,au  minis- 
tère derintérieur,Secré- 
taire  de  la  Commission 
centrale  de  statistique  de 
Belgique  ^  etc. ,  à  Bru- 
xelles. 

TAcadémie  de  Wissens  - 
chasten ,  à  Vienne  (Au- 
triche]. 

l'Académie  de  l'industrie 
agricole»  manufacturière 
et  commerciale. 

La  Société  d'Agriculture 
de  rarrondissemeni  de 
Conipîègiw. 
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Travaux  ayanl  pour  sujet 
l'histoire  de  la  statistique 
en  France  et  en  Belgique. 


Communication  d'un  grand 
nombre  de  ses  intéressants 
travaux. 

Communication  exacte  de  son 
recueil  périodique. 

EnToi  régulier  de  son  jour- 
nal :  VAgronome  prati- 
cien. 


HÈDàILLIS  et  MbMTIONS  H01IOtABLB9  i^CCOWBIS 

A  DU  IUDUSTRIELS. 

f  Médailles  de  Vermeil. 


Noifs 

MM.Gbandval  (J.-A.),  Né- 
gociant ,  Membre  du 
Conseil  général  et  de  la 
Société  d'agriculture  des 
Botiehâi-dti^RMfMi,  aie. 

pAwiLoeiCi  et  koÈâocm,  in- 
dustries ,  elc.  ,  à  Mar  - 
seiUe. 

Long  et  compagnie ,  in- 
dustriels y  à 


TiTRBS  A  L'ObTENTIOIT. 

Reboisement  d'une  colliite 
très  étendue  au  quartier  de 
Mazargues,  près  Marseille. 


Invention  d'un  remarquable 
Moulin  à  huile  ,  appelé 
Rléottibe. 

Nouveau  a]fstéme  de  mouftn 
et  de  presse ,  etc. 
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ir  Médailles  d'Argent. 
IIIM.  Saint-Joannis  Obveze  ,     Invenlion  d'un  semoir  méca- 


liidustriel ,  à  Marseille. 


fsTUBLiÉ,  Gazagnairb  et 

compagnie,  Industriels, 

à  Marseille/ 
GuEiT  frères,  Négociants  et 

fabricants  tanneurs  ,    k 

Marseille. 


nique  ,  et  mise  en  pratique 
du  Termo&iphon ,  appareil 
propre  à.  chauffer  les  mai- 
sons et  les  serres. 

Invention  d'un  appareil  mé- 
canique destiné  à  la  fabri- 
cation des  filets  de  pèche. 

Grands  perfectionnements  in- 
troduits dans  la  tannerie 


et  la  maroquinerie. 
3*  Médailles  de  Bron:^. 
Houx  (F.)  ,    Profeaseur     Foodatioo  et  direciian ,  da- 


f    dea^eigowent  profes-^ 
sionnel  et  commercial, 
à  Marseille. 

AiNALySeUier^iiarnadieur, 
à  Marseille. 


SÀtiN',  Industriel  ^  à  Mar- 
seille. 


bord  à  Aix ,  pois  à  Mar- 
seille, d'uM  école  fNîmaire 
industrielle ,  etc. 

Invention  d^ri  système  d'oâl- 
lère»,propre  à  arrêter  prom- 
ptepent  les  chevaux  em- 
portés ,  etc. 

Invention  d'un  appareil  mé- 
canique deetiné  à  scier  et 
à  fendre  te  boîs. 


4*  Mention  honorable. 

Cbad&az  (  Jean  ) ,  Cordon  -     A4H>)Û»tmi  de  la  GutlihPer- 
nier ,  à  Marseille.  cha  à  la  chaiiasure,.  rendue 

aîAsi  Imperméable. 

^  L'excellente  musique  des  Sapeur&4^ompiier!9  qui,  aa 
commencement  de  la  séance ,  avait  exécuté  supérieurement 
uoeeaverture  d'opéra^  a  fait  entendre  les  airs  les  plus  nou- 
veaux ,  après  la  distribution  de  chaque  récompense  et  dans 
rinïervalle  d'une  lecture  à  Tautre. 
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•-•M.  le.Secréiaire-perpétue]  a  terminé  Tordre  des  lafitur»» 
de  la  séance,  en  Usant. le  progragupfi^  des  prix  pro|io»és. par 
la.Spçiété  pour  être  déceroés  dans  la  &éaAC<}  publiqua  de 
4855.  La  distribution  de  ca^programine  a  été  faite  ensuite  à 
tûiptes  les  personne^  prpseqt^s. 
"  Il  a  été  conçu  de  la  manière  suivante  : 

La  Société  de  slafistique  de  Marseille  avaii  prooés  de  dé- 
cerner ,  dans .  sa  séance  publique  de  ^  853,  4e8  «nëdiiiUes 
d'pr,  de  vermeil  d'argent  et  de  bropze,  aox  auteurs  des  meil- 
leurs travaux  qui  lui  seraient  préseatés  par  les  CooMaitsions 
communales  de  statistique»  infUiUiées  perarrété. d^M..le 
Préfet  des  Bouebesr^iu-Bliâne ,  en  date  du  â7  février  4 MM. 

Aux  CoBKB^ssiûDs  tomn^^oaies  ayant>  seocédé  teaCofOiBis- 
sions  cantonnales ,  créées  par  décrei  du  (*'  juiHet  1859 ,  ce 
eencoura  ii>&l  pas  maintenu . 

Hais  la  Société ,  toujours  animée  du  désir  d'atteindre  le 
Jbiit  principal. qa'riie  s'est  proposé,  eeltii  de  reeueiiàir  et  de 
eoordwner  teus  tes  faits  physiques  et  mcfanx  que  réclame  la 
«tatlatique  complète  du  département  des  Boocbes-dii^Rkone  , 
déc^nera ,  s- il  y  a  lieu ,  dans  sa  séance  publique  de  4855 , 
des  prix  aux  auteurs  de  la  meilleure  statistique  d'une  oom- 
RuiQe ,  d'un  canton  ou  d'ufk  arrondisseiiieai  da  dépariemenc. 
Ces  prix  ceosisteronl  : 

f  En  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  francs  pour 
la  sMistiqm  d'une  commme; 

2*  En  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  'iOO  francs  pour 
la  sMi$tiqus  d'un  oanten; 

3'  En  u^méd^lie  d'ûj^  dfi  la  valeur  de-  iOQ-froiUiSi  peur 
la  Mal^Uque  d'un  arrondisâefnem»  • 

H. est  bien  entendu  que  le  eoneotirs  étant  ouvert  pour  clia* 
que  ariX)i)disiiemeHt,  chaque  GMilon  )  chaque  cocnn^une ,  les 
prix  sont  multiples^  Ainsi ,  par  exemple  ,  la  Société  décerne- 
rait trois    prix  de  300  francs  aux  auteurs  des  meilleures 
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8lati8ttqa0s  des  irois  arrondissemeiils,  si  le  concours  avait  eu 
tteûy  à  la  fols  /dans  ehacoti  de  ces  arrondissements. 

Les  personnes  qui  se  proposeront  de  faire  la  statistiqoe 
d'une  commune,  choisiront  de  préférence  une  localité  astei 
importante  pour  donner  à  leur  iravail  toute  retendue  et  tout 
riutérét  désirables. 

Les  oenciirrenU  ne  perdront  pas  de  Tue  que  lev  tfwait 
devra  embrasser ,  avec  tous  les  développements  nécessaim, 
la  descriptioo  physique  du  pays ,  Tétat  social ,  Tétat  civil , 
rinstrwtion  publique,  les  établissements  de  bienfaisaocet  te 
prisons ,  les  administrations  civiles  et  judiciaires ,  les  fioamOi 
ragricultnre  t  le  commerce ,  la  navigation  ,  les  voies  de  eon- 
municatioft ,  en  un  mot ,  toutes  les  braricbes  qoi  doiveat  en- 
trer dans  une  bonne  staitstrqte. 

Les  travaux  des  concurrents  devront  parvenir  à  la  Sûâi 
avant  le  34  mars  4851^. 

Les  auteurs  n'oublieront  pas  qu'ils  ne  doiveni  pas  se  M 
connaître,  cunditioii  expresse  dont  rioobservaiion  sérail  ai 
motif  d^exclnsion  du  concours;  Us  joiodronl à  leur  travail  ok 
épigraphe  qvî  sera  répélée  sur  un  billet  cacheté  ^  cootemsi 
leur  nom  et  leur  demeure. 

Les^mvrages  adressés  resteront  déposés  dans  les  arebiv« 
de  la  Société.  11  sera  facultatif  aux  auteurs  d'en  Mre  prcadie 
copie. 

Les  membres  actifs  de  la  Société  sont  seuls  exdas  du 
concours. 

—  Indépendamment  des  prix  ci-dessus ,  H  sera  dissini , 
dans  la  même  séance ,  des  médaMIes  d'énNrialion  et  desmes- 
tions  honorables  aux  membres  honoraires  et  correspondiats . 
ainsi  qu'aux  personnes  élrangètes à  la  Société  qui  luiauronl 
envoyé  le:^  meUleors  travaux  de  statistique  générale  ee  par» 
ticulîère. 

—  Enfin  la  Société  décernera,  selon  Tusage^  des  médailte^ 
et  des  mentions  honorables    aux    personnes    qui   auroal 


—  539  — 

iolroduit ,  soit  à  Marseille ,  soit  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône ,  quelque  nouveau  genre  dindustrie  ^ 
ou  qui  auront  perfectionné  Tune  des  industries  existantes. 

MM.  les  industriels,  qui  désireront  concourir  pour  ced 
encouragements  ,  devront  faire  arriver  leurs  demandes  avant 
le  28  février  4855 ,  terme  de  rigueur. 

Tous  les  envois ,  mémoires  pour  concours ,  el  autres  tra- 
vaux, seront  éorits  lisiblement  et  adressés  ,  francs  de  port , 
à  M.  le  docteur  P.-^M.  Roux  ,  de  Marseille ,  Secrétaire-per- 
pétuel de  la  Société ,  rue  Mazade^  n*  4St. 


—  Une  heure  après  la  séance ,  les  membres  de  la  Société 
étaient  réunis  de  nouveau  en  un  banquet ,  auquel  les  princi- 
paux lauréats  avaient  été  invités. 

M.  Julien  ,  l'honorable  proviseur  du  Lycée  impérial  de 
Marseille,  était  aussi  du  nombre  des  convives.  Les  pramiéres 
autorités  de  la  ville  et  du  département  n'avaient  pu  y  assister, 
empêcitées  qu'elles  étaient  par  des  occupations  pressantes  et 
inattendues. 

Au  dessert,  des  toasts  ont  été  portés  d'abord,  par  M.  le 
Secrétaire-perpétuel, à  M-  Cateun,  Président;  puis,  par 
celui-ci,  à  M.  le  docteur  P.-M.  Roux,  Secrétaire-perpétuel  ; 
ensuite,  par  M.  ALLiBERT^aux  lauréats,  au  nom  desquels  M.  le 
docteur  Flatabd  a  répondu  ;  enfin ,  par  M.  Plaucae,  à  IIM. 
les  Commissaires  du  banquet. 

Ces  différents  toasts  ont  été  couverts  d'applaudissements. 

Il  était  onze  heures  quand  les  convives  se  sont  séparés , 
exprimant  tous  le  voeu  que  des  réunions  aussi  agréables 
puissent  se  renouveler  plus  souvent. 


'  ^ 
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Séance  <Iu  U  déambre  48&d. 


PRÉMDE^iCE  DE  H.  CATELIN. 


Lecture  par  M.  le  Secrélaire'^perpëlttel  el  adoption  ptr  h 

Sciciélé  des  procès-verbaux  de  la  séance  ordinaire  du  98 
noTembre  dernier  e)  de  la  séance  puUiqoe  du  4  couraot* 

Correspondance,  -^  Lellre  de  K.  RfcaBtVB  G. ,  Maîre  de 
la  commune  de  Roquevaire  ,  qui  accuse  réception  du  pro- 
gramme des  prix  proposés- par fwrtre  Société  pour  1855  et  qa 
demande  quelques  explications  sur  les  faits  a  recaeiliîr  pour 
la  solution  des  questions  posées. 

M.'  le  Secrétaire-perpétuel  est  chnrgé  de  la  réponse  à  faire 
à  ce  sujet. 

Lettre  de  M.  Ddfaur  de  Montfort  ,  membre  honoraire. 
%  Riscle^qui,  entre  autres  communications ,  annonce  que 
•dans  le  département  du  Gers ,  les  commissions  canlonnales 
de  statistique  sont  encore  loin  de  porter  des  fruits  et  pense 
qu'elles  ne  feront,  pas  plus  que  les  commissions  cantonnales 
des  autres  départements ,  faire  un  pas  vers  le  progrés. 

Lettre  de  H.  E.  Flavard  qui ,  ajiant  reçu  Tavîs  qu'une 
médaille  de  vermeil  lui  avait  été  volée  ,  comme  à  Pauteur  da 
tnémoire  n*  i,  en  rét)onse  aut  questions  sur  la  réforme  péni- 
tentiaire ,  témoigne  sa 'sincère  gratiltide  pour  cette  distinction 
flatteuse  et  s'incline  devant  le  jugement  de  là  Société.  Mais 
étant ,  dit-il ,  le  premier  à  reconnaître  les  imperfections  de 
son  œuvre ,  il  demande  la  permission  d'en  prendre  copie . 
pour  1a  retoucher ,  du  moins  dans  la  ^  partie. 

La  Société  autorise  H.  Flavard  à  faire  copier  chez  H.  le 
Secrétaire ,  le  mémoire  qui ,  du  reste ,  pourrait  lui  être  conGê 
après  avoir  été  paraphé  à  diaquepage. 
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teUre  j^r  laq^eII^  M.  Henri  Lmk;  sollicila  une  copie  dii 
rapport  fait  et  adopté  à  runanimité^  dans  la' séance  du  Sl^ 
noiienibre^  aur  le  moulin  à  lU  strié  dont  il  est  rhuenteur. 

La  Société  de  statistique  répond  ayec  d'autant  pltts  d'eai-* 
pressentent  à  la  demande  de  oel  hooorable  indjuatriel  ,'4tt^e|ie- 
n'a  pu.qu'dpplaudir  à  son  invention  .doot  les  avaoïages,  sous 
beaucoup  de  points  de  vue,  sooL  ineoot^stables  et  incoiHatlés. 
En  conséquence^  la  Société  se  plaft  à  délivrer  à  H.  H.  Lom 
la  copie  demandée  et  a  exprimer  le  voe»  q^e  ^n  moulin  à  Mi 
strié  soit  propagé  le  plus  possible  dans  l'intérêt  général* 

H.  Fab.  Roox^  fondateur  et  directeur,  à  Marseille.. d'une 
école  préparatoire  d'arts,  ei  jfnéliers,  demande. aussi  us  ei^ 
trait  de.ce  qui  a  été  dix ,  en  séance  publique,  sur  son  ioi^ti^ 
tQtion.  Cette  demande  e^  également  accueillie  favorableaMat 
M.  Félix  MoNTBT ,  ingénieur  en  chef  des  poats-ei-cbacisr» 
sées,  fait  parvenir  à  la  Société  un  travail  statistique  à  l'appui 
de  sa  candidature  pour  1q  titre  de  membre  actif..  M.  le 
Présideut  nomme  membres  de  la  Commission  chargée  d'eia'- 
miner  ce  travail  et  d'en  rendre  comp^  à  la  séance  prochaine  : 
MH.  JsAN  os  Pbat  ,  Fbadtbirii  el  Toujiouzan. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  B^.  le  Secrétaire 
perpétuel ,  le  Bulletin,  année  18^2 -4853  de  la  Société  libre 
d'émulation  de  Rouen  et  le  ir  3  ,  tome  6  ,  du  recueil  agrono^ 
mique  industriel  et  scientifique  de  la  Société  d*AgriculU*re 
de  Haute*Saôoe. 

Réception  d'un  membre  actif.  -^  La  correspondance  étani 
épuisée,  M.  le  Président  adresse  à  M.  Segond-Crcsp,  aiqcat, 
membre  actif. nouvellement  élu,  les  paroles  suivantes  de 
féikitation  : 

«  L'honneur  que  j'ai  de  présider  la  Société  de  statistique 
me  donne  droit  de  vous  féliciter  d'y  être  admis  comme  mem-* 
bre  actif ,  avec  une  unanimité  de  suffrages  bien  flatteuse  pour 
vous. 


t  Voas  appartenu  à  une  faffnffle  qui  compte  parmi  1^ 
liommed  les  pli»  distingués ,  un  jurisoonsQlle  qui  vous  a 
légué  uue  grande  réputation  à  soutenir  ;  vous  avez  naMement 
répondu  à  cette  attente  ,  par  Testime  que  vous  vous  êtes 
aequise  dans  le  barreau  dt  notre  ville. 

«  Je  eofiiNiis ,  M.,  et  la  Société  de  statistiqfn  apprécie  ves 
travaux  sur  ce  qui  intéresse  notre  cité  et  votre  zélé  pour  ? o« 
procurer  les  collections  de  documents  imprimés  on  manus- 
crits qui  peuvent  lui  être  utiles. 

.  «  Permettes-moi  de  me  féliciter  d'avoir  avec  vous ,  outre 
notre  commun  dévouement  à  la  science  statistique  ^  un  autre 
rapport  qui  augmentera  nos  sympathies  ;  je  veux  parler ,  H., 
de  votre  persévérance  à  collectionner  les  cartes  et  plans  qui 
remontent  a  une  haute  antiquité.  J*ai  toujours  été  passionné 
pour  la  géographie  et ,  dans  la  carrière  que  j*ai  parcourue , 
j*ai  pu  donner  un  libre  cours  à  ce  goût  que  je  conserve  encore. 

«  Vous  avez  assisté  aux  Assises  sdentiBques  d*Aix,i 
dignement  présidées  par  notre  honorable  Secrétaire-perpé- 
tuel ,  et  vous  y  avez  occupé  le  rang  que  votre  mérite  et  vos 
travaux  vous  y  assignaient ,  c^est'^'dire  celui  de  Pmi  des 
membres  les  plus  actifs  et  les  plus  utiles. 

«  Le  travail  statistique  de  toutes  les  sociétés  par  adioas, 
du  t  *' novembre  4853  au  4"  novembre  4853  ,  a  été  Ibrt 
apprécié.  M.  Allibbrt,  rapi)orteor,  a  fait  ressortir  avec 
son  talent  ordinaire ,  les  remarques  savantes  que  vous  avez 
présentées  et  qui  prouvent  votre  excellent  esprit  comme 
économiste  ,  statisticien  et  moraliste. 

«  Votre  place  était  donc  marquée  parmi  nous. 

«  Notre  Société  rend  tous  les  jours  des  services  anx  admi- 
nistrations publiques  ,  comme  aux  particuliers ,  ses  archives 
sontune  source  inépuisable,  où  fagriculture .  le  oommeree 
€t  toutes  les  industries  peuvent  puiser  des  renseignements 
utiles ,  fruits  de  Texpérience  et  des  travaux  d'un  grand 
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nombre  de  nos  membres  les  plus  savants.  Maisce  qui  place  sur*- 
tout  au  premier  rang  cette  réunion  d'hommes  honorables , 
c'est  Festime ,  Taffection  et  les  bonnes  relations  qui  les  unis- 
sent. Votre  admission  ,  Monneur ,  viendra ,  je  l'espère , 
concourir  à  resserrer  ces  liens.  » 

M.  Segond-Gresp  ,  prenant  à  son  tour  la  parole ,  remarcie 
d'abord  H.  le  Président  de  tout  ce  qu'il  a  bien  voulu  loi  dire 
d'élogieux  ,  puis  s'adressant  à  la  Société  en  général  »  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  a  En  venant  siéger  daus  une  réanion 
d'hommes  éminents  tels  que  vous ,  Messieurs ,  et  prendre 
part  à  vos  travaux ,  je  me  demande  quels  sont  mes  dfoits. 

«  Votre  indulgence  et  la  haute  bienveillance  de  ceux  qui 
m'ont  présenté  à  vos  suffrages  :  voilà  mes  titres,  et ,  cepen* 
dant ,  Messieurs ,  je  ne  crains  point  de  prendre  place  parmi 
vous.  C'est  qu'auditeur  privilégié ,  il  me  sera  donné  d'être 
le  témoin  de  ces  travaux  incessants  qui  prouvent  que ,  sous 
le  double  rapport  intellectuel  et  matériel,  notre  cité  ne  craint 
pas  (dus  l'examen  de  son  autonomie  passée ,  que  ceflM  de  la 
position  que  lui  a  départi  le  présent. 

«  Heureux  si,  profitant  de  voU*e  expérience ,  je  puis  con- 
tribuer pour  ma  faible  pari  à  vos  recherches  et  continuer  de 
mériter  votre  estime  et  votre  affection.  » 

Propositions.  —  La  parole  est  ensuite  à  M.  P.<M.  Roux 
qui  présente  quelques  considérations  £ur  les  travaux  futurs  de 
la  compagnie ,  et  fait  à  cet  égard  une  proposition  tendant  à 
créer  une  commission  permanente  d'organisalkm  et  de  cooTr 
dination  des  recherches  statistiques ,  etc.  Les  développements 
dans  lesquels  entre  M.  le  Secrétaire-perpétuel ,  font  sentir 
l'importance  de  sa  proposition  qui ,  aux  termes  du  régleipent, 
devant  être  seulement  prise  aujourd'hui  en  considéra- 
tion ,  sera  représentée  de  nouveau  à  la  séance  de  janvier  pro- 
chain pour  être  discutée.  Nous  dirons  .  pourtant  ,  qu'il 
s'agirait,  suivant  le  plan  tracé,  de  nommer  des  correspondants 


spédaux  àahs  les  tommun^s  des  Bouches*du-Rhâiiiô  ,  etr.  ^ 
etc. 

—-  Puis  ,  M.  Rondelet  demande  que  la  Société  souscrive  à 
divers^  ouvrages  d'économie  politique.  Cette  proposilioo  est 
renvoyée  au  Conseil  d'administfaiion  qui  aura  également  à 
ejiatniner  un6  autre  proposition  l^ite  par  M.  Sapet  ,  en  vue 
dé  ftire  accoi^der  un  jeton  d'arg;ent  au  membre  actif  qui  aura 
produit  un  travail  statistique  intëréssarit  notre  localité. 

—M.  Catelw,  Président,  propose  au  notn  du  Conseil  d*ad- 
nlinistralion ,  d'ajouter  à  là  hiédaille  débernée  à  HM.  lés 
docteurs  PLAVittt)  et  Chafplain  ,  pour  leurs  mémoires  sur  la 
réforme  pénitentiaire,  un  diplonle  de  membre  actif  quMU 
ambitionnent  et  dont  ils  ont  fait  la  demande  par  Torgane  dé 
Mile  Sécréta  ire- perpétuel.  La  Société  adopte  à  runanimiié 
cette  proposition  sans  soumettre  lôs  lauréats  aux  fornialités 
exigées  par  le  règlement ,  voulant  ainsi  leur  donner  une  nua- 
velfe  marque  de  satisfaction  pour  leurs  travaux. 

En  conséquence ,  H.  le  Président  les  proclame  hiembres 
actifs. 

l^enauveltement  des  fonctionnaires.  —  La  Société  passe 
ensuite  zU  tiomination  ,  par  voie  de  scrutin  ,  des  meihbres 
devant  œmposer  son  Conseil  d'administration  et  son  bureau 
pendant  Tannée  4854. 

Le  Conseil  d^administration .  pour  farinée  4854,  est  en 
résumé  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Allibert. 

Vice-Président  :  M.  Plaucôe. 

iSecrélaire-Perpétuel  :  M.  le  docteur  P.-M.  Roux. 

Vice-Secrétaire  ;  M.  Feautrier. 

Annotateur  de  la  1'*  classe  :  M.  de  Kuster. 

*       »         de  la  2~  classe  :  M.  Vaucher. 
»         de  la  3**  classe  :  M.  H.  Guts. 

Conservateur-Bibliothécaire  :  M.  Casimir  Bousquet. 

trésorier  :  M.  V.  Gentet. 


Allocution  à  M.  le  Trésorier.  —  Les  élections  ainsi  faites , 
H.  le  Président  se  rend  Torgane  de  la  Société  pour  exprimer 
à  M.  TfliÉBAUTqui  avait  regretté  de  ne  pouvoir  plus  conti-* 
nuer  les  fonotions  de  Trésorier ,  toute  la  satisfaction  de  la 
<x)inpagnie  pour  la  manière  dont  il  a  constamment  rempli  ses 
devoirs. 

Sensible  au  discours  flatteur  qui  vient  de  lui  être  adressé, 
avant  même  d'avoir  cédé  sa  gestion  à  son  successeur ,  H. 
Thiébaut  répond  modestement  qu'il  n'a  fait  que  remplir  un 
devoir  dont  il  aurait  bien  voulu  s'acquitter  longtemps  encore, 
si  de  fréquents  voyages  pour  affaires  de  familles  ne  deve«^ 
naient  aujourd'hui  un  obstacle  à  sa  bonne  volonté. 

Proposition  de  rayer  des  correspondants  du  tableau  des 
membres.  —  M.  le  Secrétaire-perpétuel  rappelle  l'intention 
manifestée  dans  le  temps  par  la  Société  de  rayer  du  tableau 
des  membres,  les  correspondants  qui,  étant  établis  ou  venant 
s'établir  à  Marseille ,  ne  demandent  pas  le  titre  de  membre 
actif. 

La  Société  est  unanime  pour  se  conformer  à  cette  inteo«- 
tion  et  prend  en  considération ,  aux  termes  du  règlement ,  la 
proposition  faite  par  M.  P.-M.  Roux  conjointement  avec 
MM.  Thiébaut  et  Toulouzan,  tie  recevoir  membre  actif, 
H.  le  docteur  Pirondy  âls ,  membre  correspondant,  à  Mar^ 
seille,  qui  a  manifesté  le  désir  de  participer  activement  aux 
travaux  de  la  compagnie. 

La  Société  prend  aussi  en  considération  la  proposition  faite 
par  MM.  Catelin  ,  Hortreuil  et  P.-M.  Roux ,  d'admettre 
parmi  les  membres  actifs ,  M.  Tempier,  avoué ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Iftarseille. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  plus  rien  n'étant  proposé, 
M.  le  Président  lève  la  séance. 

TOMB  XVII.  3^ 
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TABLEAU 

DE  L'ORGANISATION  DBS  COMMISSIONS 

DE 

liA  SOCIÉTÉ  DE  STJLTlSTIfflJB 

DE    MARSEILLE  , 

en  4853. 


PREMIÈRE    SECTION. 

STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 
Commission  de  topographie. 
MM.  Gentbt  ,  TouLOuzAN  et  Vaugher. 

Commission  de  méUorographie. 
MM.  Dugas  ,  P.-M.  Roux,  de  Marseille,  et  Thiébaut  . 

Commission  d^hydrographie. 
MM.  Catelin  ,  Plaughe  et  P.-M.  Roux ,  de  Bfarseille. 

Commission  de  géologie, 
MM.  Catelin  ,  Marquis  et  Toulouzan. 

Commission  de  botanique. 

MM.  Allibert,  Michel,  de  S-Maurice,  et  P.-M.  Roux, 

de  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  Bertulus,  Dugas  ,  P.-H.  Roux ,  deMarseille,  et  Thié- 
baut. 
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DEUXIËHE  SECTION. 

STATISTIQUE    POLITIQUE. 

Cette  section  est  divisée  eo  neuf  commissions. 

Commission  de  division  politique  et  territoriale, 
MM.  HoKNBOSTSL,  P.  RiCABD  et  Vauchul. 

Commission  de  population. 
MM.  Fbautuer,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille,  et  Thiébaut. 

Commission  d'histoire. 

MM.  Bousquet  (Casimir],  Durand,  Fbautbieb,  Guis, 
MoBTBEua ,  Prou-Gaillard  ,  Paul  Ricard,  A.  Ron- 
delet et  Segond-Cresp. 

Commission  d^orga/nisation  politique  et  administrative. 
MM.  Bornbostel,  Marcotte,  Plauche  ,  Sapet et  Vaucher. 

Commission  des  institutions. 

MM.  Allirert  ,  Feautrier  ,  Bornbostel  ,  P.-M.  Roux  ,  de 
Marseille,  A.  Rondelet,  Saxakini  (G.)  et  Tbièbaut. 

Commission  des  travaux  publics. 
MM.  Allibebt  ,  Gentet  ,  Toulouzan  et  Yauchbr. 

Commission  des  établissements  industriels. 
MM.  Bousquet  ,  Durand  (  Tabbé  ) ,  Natte  et  Sapet. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Bousquet  ,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille ,  et  P.  Ricaud. 

Commission  de  législation. 

MM.  Ai^LiBBRT  ,  Bornbostel  ,  Marquis  ,  Mortreuil  et 
Sbgond-Crebp. 
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TROISIÈME    SECTION. 

STATISTIQUE   INDUSTRIELLE. 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  (^agriculture. 

MM.  Allibert  ,  Durand  (Fabbé) ,  Micbel  ^  de  S^liaurice , 
Plauche  ,  Prou-Gaillard  et  P.-M.  Roux ,  de  Mar- 
seille. 

Commission  cPifulustrie, 

MM.  Bousquet  (Casimir) ,  Durand  (l'abbé) ,  Marquis  ,  Sapkt 

etToULOUZAN. 

Commission  de  Commerce. 

MM.  Bousquet  (  Casimir  ) ,  de  'Prax,  de  Kusteb  et  Proc- 
Gaillard. 

Commission  de  navigation. 

MM.  Catelin,  de  Prat  ,  de  Kuster  et  Marcotte. 

Commission  des  finances, 

MM.  Marcotté  ,  Plaogh]b  et  Sapbt. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion ,  en  un 
seul  corps ,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième 
commission^  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose. 
Elle  est  chargée  de  la  côordin^ation  des  travaux  eues  inires 
commissions ,  sous  la  direction  du  Secrétaircrperpétuel  de  la 
Société. 
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TkBLUU  DES  MEMBRES 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 


IDS  BtâQlOilI&IkS 


Au  81  Déeembre  tSftS. 


La  Soûiéié  de  statistique  de  Marseille  se  compaye  da 
Membres  honoraires  ,  de  Membres  actifs  et  de  Membres  cor- 
rasfOBdants.  Elle  a ,  eu  oulre ,  un  Conseil  d'adroînistration 
composé  de  tous  les  fonctionnaires ,  pris  parmi  les  Membres 
actifs. 

CONSEIL  d'administbatiok  poui  l*année  4  853. 

MM.  Alldert  ,  Président  ;  Plauche  ,  « ,  Vice-Président  ; 
P.-M.  Roui,  ^,  de  Marseille,  Secrétaire-perpétuel  et  Archi- 
viste; Feàdtrier,  Vice-vSecrétaire  ;  deKusteb,^,  Annotateur 
delà  première  class'' ;  Vadcher ,  ^,  Annotateur  de  la  deu- 
xième classe;  Gmrs,  0.  ^,  Annotateur  de  la  troisième  classe  ; 
C.  Bousquet  ,  Conservateur  ;  Gentet,  Trésorier. 
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mmmmMmm  aemoAAinBSi 


Préadent  d'honneur ,  M*'  le  Prince  de  JOINVILLE.  (Nommé 
membre  honoraire  ,  en  1834  ,  devenu  Président 
d'honneur ,  le  3  aoùl  4843). 

Membres  d'honneur  de  droit  (délibération 
du  7  juillet  4853.) 

MM.  Le  Général  Commandant  la  division  militaire  (M.  de 

Rostolan). 
Le  Préfet  du  département  des   Bouches -du -Rhône 

(M.  de  Cbêvbgobub). 
Le  Maire  de  Marseille  (M.  de  CHàNTÉRAc.) 

26  février  4827. 

ROSTAND  (  Alexis  ) ,  0.  «  ;  ex-Maire  de  Marseille , 
Président  honoraire  de  la  Caisse  d'épargne  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône ,  Membre  du  XIV** 
Congrès  scientifique  de  France ,  etc. ,  boulevanl  du 
Muy ,  47. 

7  juin  48Ï7. 

AUBERT  (  AuGUSTui) ,  ex-Directeur  du  Musée  et  Mem- 
bre de  r  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille ,  boulevard  des  Parisiens ,  60. 
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MM.  LAUTARD ,  ^  ,  Docteur  en  médecine ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille,  etc.,  etc.,  rue  Grignân,  46. 

2  novembre  ^S30. 

Le  baron  DÙPIN  (  Charles)  ,  G.  «  ,  Membre  de  l'Ins- 
titut de  France ,  et  d*autres  sociétés  savantes ,  rue  de 
l'Université,  40,  à  Paris. 

ornai  4834. 

REYNARD  (Éltsée)  ,  C.  ,  ^  ,  ex-Maire  de  la  ville 
de  Marseille,  ex-Pair  de  France  et  ex-Membre  du 
Conseil  général  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  Membre  honoraire  de  la  Société  impériale  de 
médecine  de  Marseille,  etc.,  place  Noailles  ,  49. 

48^^cem6re4833. 

Max.  CONSOLAT,  0.  «  ,  ex-Maire  de  la  ville  de  Mar- 
seille ,  boulevard  Longchamp,  94 . 

9  jam;ter4834. 

MIGNET ,  «  »  Conseiller  d'État ,  Membre  de  l'Institut , 
Directeur-archiviste  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, etc.,  à  Paris. 

i  septembre  4834. 

MOREAU  (  César  ),  de  Marseille,  «  ,  Fondateur  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle ,  et  de 
l'Académie  de  l'industrie  française  ,  Membre  d'autres 
sociétés  savantes,  a  Paris  { iVbwm^'  membre  corres- 
pondant, en  4830  ,  devenu  membre  honoraire), 

LAURENCE  (  Jean  ) ,  *  ,  Directeur  général  des  con- 
tributions directes,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL  ,  ^ ,  Général  de  division. 

Le  baron  de  S*-JOSEPH  ,  4lt»,  Général  de  division. 
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S  septembre  \S3^. 

MM.  MÉRY  (  Louis  ) ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Àix ,  Membre  des  Académies  des  sciences ,  belles- 
ieitrfs  et  arts  de  Marseille  et  d'Aix  ,  Inspecteur 
des  monuments  historiques  des  départements  des 
Bouches-du-Rbône  et  du  Gard ,  Correspondant  de  la 
Société  des  sciences  du  département  du  Var,  à  Aii 
(Membre  actif,  en  4827^  devenu  membre  honoraire). 

1  décembre  \S31 . 

SEBàSTIANI  (Vicomte  Tibuece)  ;  0.  «r ,  Général  de 
division ,  à  Paris. 

De  MAZENOD  (  Charles-Joseph-Eugèkb)  ,  Evéquede 
Marseille,  ^,  Commandeur  de  Tordre  des  SS.  Maurice 
el  Lazare,  et  Membre  honoraire  de  la  Société  de  mé* 
decine  de  Marseille ,  au  palais  épiscopal ,  à  Marseille. 

6  Jomner  4844. 

D'HAUTPOUL  (le  Comte),  G.  0  »,  Général  de  division, 
grand  Référendaire  du  Sénat. 

7  mor;  4844. 

AUTR  AN  (Paul)  ,  * ,  Secrétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  Gorrôspoodant 
de  TAcadémie  des  sciences  de  Lyon  ,  de  la  Société 
géographique  de  Paris  ,  rue  Venture ,  33  (Membre 
actif,  en  4836 ,  devenu  membre  honoraire), 

GASSIER  (  Hyacinthe- Veran-Hippoltte  ) ,  Docteur 
en  médecine ,  Correspondant  de  la  Société  impériale 
de  médecine  de  Marseille ,  à  Cavaillon  (Membre  actif, 
en  4827  ,  devenu  membre  honoraire), 

3  décembre  4846. 

SALVANDY  (  le  comte  de  ),  G.  C.  «  ,  ex-ministre  de 
^instruction  publique ,  à  Paris. 
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2â  décembre  4846. 

MM.  BEUF  (  Jean-Fbançois-Alban  ) ,  ex-employé  de  la 
garantie  des  matières  d'or  el  d'argent,  Membre  de 
la  Société  française  de  statistique  uniTerseUe,  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  et  des  Assises  scienti- 
fiques d'Aix,  à  Alger  (Membre  actif,  en  4827,  devenu 
membre  honoraire), 

6  mot  4847. 

AUDOGARD  (  AirromE-JosEra  ] ,  Maître  de  pension  , 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  et 
d'autres  sociétés  savantes  ,  rue  Breteuii,  400  (Mem^ 
bre  actif,  en  4837  ,  devenu  membre  honoraire). 

4  fwvembre  \%kn , 

FALLOT  (Frédéric-Philippe -Gustave),  Membre  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Joli-Bourg , 
57  (Membre  actif,  en  4834 ,  devenu  membre  hono- 
raire). 

4  ma»  4848. 

De  MONTLUISANT  (Charles-Laukent-Joseph)  ,  0.  «f , 
Ingénieur  en  chef  en  retraite ,  membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  et  de  la  3**  session 
du  Congrès  des  vignerons  français  (Membre  actif, 
en  4839,  devenu  membre  honoraire). 

8;iitn4848. 

SAINT-FERRÉOL  (  Jean-Louis-Joseph  ) ,  Liquidateur 
des  Douanes  en  retraite,  place  d'Aubagne,  6  (Membre 
actif ,  en  4  827,  devenu  membre  honoraire). 

%  juillets  Sis. 

BOUIS  (Jean -Jacques)  ,  Juge  au  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  de  Marseille,  Membre  de  la  XIV* 
session  du  Congrès  scientifique  de  France ,   rue  des 
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Princes ,  âO  (Membre  actif ,  en  \  829  ,  devenu  mem- 
bre honoraire). 

3  oouH  848. 

MM.  DIEUSET  (  Jacques-Jean-Baptiste  ) ,  « ,  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Marseille ,  de  ia  So- 
ciété d'agriculture  d'Ajaccio  et  du  XIV*  Congrès 
scientifique  de  France,  rue  Paradis  (  Membre  actif, 
en  4834 ,  devenu  membre  honoraire). 

7  septembre  \  848. 

HCGUET  (  Simon-Théobobe)  ,  «  ,  Commissaire  de  li 
Monnaie,  en  retraite»  Membre  du  XIV*  Congrès 
scientifique  de  France ,  rue  des  Convalescents ,  tS 
(Membre  actif,  en  4827,  devenu  membre  honormrtj, 

PEAUGER ,  ex-Préfet  du  département  des  Boocbe»- 
du-  Rhône .  à  Paris. 

7  décembre  *SkS. 

DE  CAUMONT  (Argisss)  ,  0.  ^,  «,  «»,  Fondateardii 
Congrès  scientifique  et  de  l'institut  des  provinces  de 
France^  Président  général  de  plusieurs  sessioasdece 
Congrès,  Membre  de  l'Institut  et  du  Conseil  généni 
de  l'agriculture  prés  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  da 
Commerce ,  Membre  d'un  grand  nombre  d'autres 
corps  savants,  etc. ,  etc.,  à  Caen  ( Membre  corres- 
pondant, en  4844,  devenu  membre  honoraire). 

FRESLON  (Alexandre),  Avocat-général  à  la  Cour  de 
Cassation ,  Membre  du  Congrès  scientifique  de  France 
etc. ,  à  Paris. 

GUILLORY  aîné ,  ^  ,  Président  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  et  du  Congrès  des  Vignerons  français. 
Secrétaire-général  de  la  XI"  session  et  Vice-Président 
général  de  la  XIP  session  du  Congrès  scientifique  de 
France,  Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes, 


—  55»  — 

à  Angers  (Membre  coirespandani ,  en  \  843 ,  devenu 
membre  honoradrej. 
MM.  MOREAU  DE  JONNÈS  (  Alexandre  ) ,  Membre  corres- 
pondant de  TAcadémie  des  Sciences ,  de  l'Institut  de 
France,  de  la  Société  centrale  d'Agriculture,  des 
Académies  de  Stockolm ,  Turin  ,  Bruxelles  ,  Madrid , 
Lyon ,  Dijon ,  Rouen ,  Bordeaux,  Strasbourg,  Nancy, 
Maçon ,  Tours ,  Marseille  ,  Liège ,  New-York ,  La 
Havane,  et  de  plusieurs  sociétés  médicales,  à  Paris 
f  MenAre  correspondant ,  en  1839^  devenu  membre 
honoraire  ). 

4Sat;n7l849. 

LACROSSE,  ex-ministre  des  travaux  publics,  etc. ,  à 
Paris. 

4  oc/ofrre  4849. 

DE  FALLOUX  ,  ex-roinistre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  à  Paris. 

S  novembre  4849. 

PAS8Y  (  Uippqltte^Philibbet  )  >  ♦,  ancien  oflBcier  de 
cavalerie,  ex-ministre  des  finances,  Membre  de 
llnstitut  de  France  (  Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  ) ,  à  Paris. 

^  décembre  iSi9. 

VALZ  (Jean-Féux-Benjamin)  ,  # ,  Directeur  de  l'ob- 
servatoire impérial  de  Marseille,  Correspondant  de 
l'Institut ,  Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de 
France,  à  l'Observatoire  impérial  (Membre  actif, 
en  4839,  devenu  membre  honoraire). 

^  février  \SbO, 

DE  SULE AU  (Louis-Ange- Antoine-Elisée]  C.  #,  ^, 
Sénateur ,  Membre  correspondant  des  Académies  des 


sciences,  belles-leHres  et  arts  de  Metz  et  de  DijoD,etc., 
rue  du  Bac ,  38 ,  à  Paris. 

6jtitn  4850. 
MM.  MIËGE  (Dominique)  ,0.^,  Consul  de  première  dasae 
en  retraite,  ex-agent  du  miniistère  des  affaires  étran- 
gères ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  me 

Pigate,  48  bis^  à' Paris  [ Membre  actif ,  en  1840, 

f. 

devenu  membre  honoraire). 

4*' oouH  850. 

VILLENEUVE  (Hïppolyte-Benoit  ,  ^Comle  de  )  ,  #  , 
Ingénieur  des  mines ,  Professeur  d'agriculture  à  Té- 
cole  impériale  des  mines ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Paris  (Membre  actif,  en  1831 ,  devem 
membre  honoratre). 

\^  Septembre  \S^0. 

LERAT  DE  HAGNITOT  (  Albin),  «^ ,  Préfet  du  Gers . 
Membre  des  Sociétés  archéologiques  de  Sens  et  de 
Chalon-sur-Saône ,  etc.,  à  Auch. 

47  décembre  4850. 

COSTE  (Pascal),  #?,  Architecte  et  Professeur  d&dessin , 
Membre  de  T Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille ,  et  du  XIV*  Congrès  sdealiflque  de 
France  ,  rue  de  Rome ,  3T  (Membre  actif,  en  4824, 
devenu  correspondant ,  en  4  839  ;  redevenu  actif,  en 
4842  ,  aujourd'hui  membre  honoraire), 

MONFRAY  (Joseph-Marie-François-Simon) ,  Avocat, 
ex-Secrétaire  des  Sociétés  (^'instruction  et  d'émub- 
tiond'Aix,  Membre  de  la  XIV' session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  rue  de  la  Prison ,  47  {Mem- 
bre actif,  en  4  829 ,  devenu  membre  honoraire). 

3at;rt7l85l. 
DUFAUR  DE  MONTFORT  (jEAii-B'*-iAcauK8) ,  «  ,  K- 
recfceur  des  conlrtbutions  îndirectesyen  retraite,  Membre 
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du  XIY*  Congrès  scientifique,  de  iinslitut  des  Pro- 
vinces de  France ,  Correspondant  des  Sociétés  litté- 
raire de  Marseille,  de  Lyon  et  de  Rocbeforl ,  à  Riscle 
(Gers).  (Membre  actif,  en h^kH,  devenu  membre  ho^ 
noraire.J 
MM.  HECQUET  {  Antoine-Charles-Félix  )  >  C.  «,  «  ,  «  , 
Général  de  division,  en  retraite,  Membre  honoraire 
de  la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille , 
à  Paris. 

b  février  iS6% 

LEFEBVRE-DURUFLÉ ,  0.  «  ,  Ministre  des  travaux 

■ 

publics,  membre.de  plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

4  mars  1852. 

MATHERON  (Philippe-Pierre-Émile),  ^  ,  Ingénieur 
civil  j  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Mar- 
seille ,  et  d'autres  corps  savants ,  Secrétaire  de  la 
Section  des  sciences  naturelles  du  XIV*  Congrès  scien- 
tiflqoejde  F^nce,  à  Toulon  (Membre  actif,  en{S3i , 
devenu  membre  honoraire), 

3  novembre  4  853. 

VANHALL  (  Floris-Adriaan  )  Ministre  d'État  et  des 
affaires  étrangères  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas ,  dé- 
coré de  la  grande  croix  de  Tordre  du  Lion  Néerlandais, 
de  Tordre  du  Faucon  BlaK^c  de  Saxe-Weimar-Eise- 
nach,  de  Tordre  russe  de  TAigle  Polonais,  de  Tordre 
de  la  /branche Ernestine de  la  maison  de  Saxe,  de 
Tordre  de  Léopold  de  Belgique ,  lauréat  de  la  Société 
de  littérature  de  la  Hollande ,  Membre  de  la  Société 
des  sciences  à  Harlem ,  de  ceilp  de  littérature  hollan- 
daise à  Leyde,  de  celle  d'agriculture  des  deux  provin- 
ces de  la  Hollande  ,  et  de  beaucoup  d'autres  corps 
savants,  à  La  Haye. 
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26am7  48î7. 

MM.  ROUX  (Pierre-MUbtin),  de  Marseille,  •,  Gommandeor 
de  l'ordre  royal  de  la  Couronne  de  Chëoe ,  décoré  de 
plusieurs  médailles  civiques,  lauréat  de  diverses  sodé- 
tés  savantes,  Docteur  en  médecine,  Médecin  du  serrice 
sanitaire,  Membre  dePAcadémie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts,ancien  Présidentdela  Sociétéde  médedoe 
et  du  Comité  médical  des  dispensaires  de  Marseille, 
Fondateur  et  Secrétaire-perpétuel  du  Comité  médical 
des  Bouches»du-Rhône,  Administrateur-Secrétaire  (k 
la  caisse  d'épargne,  Administrateur  honoraire  de  la  So- 
ciété de  Bienfaisance,  Président  de  la  section  desscieB* 
ces  médicales  de  la  XI*  etde  la  Xil*  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  Secrétaire-général  de  la  XIV' 
session  et  vice-Président  général  de  la  XV* ,  de  la 
XVI*  et  de  la  XIX*  session  de  ce  Congrès ,  Président 
des  Assises  scientifiques  d'Aix ,  Membre  honoraire  e( 
Correspondant  de  beaucoup  d'autres  corps  savaols, 
nationaux  et  étrangers ,  rue  Mazade ,  12. 

%  octobre  ^SM. 

RICARD  (  Joseph-Cèsar-Padl  ) ,  Archiviste  de  la  pré 
fecture  du  déparlement  des  Bouches  -  du- Rbôoe, 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France , 
Boulevart  Chave ,  53. 

7  décembre  1837. 

FEAUTRIER  (  Jean  ),  Secrétaire-général  adjoint  de  b 
Mairie  de  MarseUle,  Secrétaire  du  Comité  d'instroctioD 


i 
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primaire ,  Membre  du  XIV*  Congrès  seientiUquc  de 
France,  roe  des  Deux-Empereurs  ,48. 

T'avn?  1841. 

MM.  TOULOUZAN  (  Philippe-Auguste)  ,  Chef  de  bureau  à 
la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône ,  Secrétaire  de 
la  section  des  sciences  naturelles  de  la  XIV*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Paradis,  158. 

7  décembre  1843. 

ALLIBERT  (  Hippoltte  ),  Avocat,  Membre  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire ,  Secrétaire  des  So- 
ciétés d'agriculture  et  d'horticulture  de  Mar^^eille, 
de  la  section  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  XIV* 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  etc. ,  rue 
Thubaneau ,  30. 

9f7iat1844. 

HORNBOSTEL  (  Charles  ) ,  Avocat,  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  des  Minimes,  48. 

6  mars  1845. 

»  

THIEBAUT  (Nicolas-Alphonse),  Docteur  en  médecine, 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  de 
la  Société  de  médecine,  du  Comité  médical ,  du  Co- 
mité d'instruction  primaire  et  de  la  Commission  de 
surveillance  des  prisons  de  Marseille,  allées  de  Meil- 

ban,  78. 

12ji4m1845. 

MARQUIS  (Joseph-Auguste)  ,  Avocat  et  Membre  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  boulevart  du 
Nord,  6  A. 

S  juillet  1845. 

MORTREDIL  (  Jean-Ansblme-Bernard  ) ,  ^  ,  Juge  de 
paix ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences ,  lettres 
et  arts  de  Marseille ,  de  la  Commission  de  surveillance 
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de  Tasile  des  aliénés  et  de  celle  poar  les  prisons ,  Se- 
crétaire de  la  section  d^archéologie  et  d'histoire  de 
la  XIV*  session  du  Gongrès  scientifique  de  Fruce 
et  des  Assises  scientifiques  d'Âixjue  Sylvabelle,  H6. 

45  ooûH  847. 

MM.  BOUSQUET  (  Casimib-Gàbriel  ),  Négociant,  Membre 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon ,  de  la  Société  industrielle  d'ÂDgen, 
rue  Saint-Jacques,  68. 

16at;n7l846. 

BERTULUS  (  Eyariste  ),  ^,  Docteur  en  médecJDe, 
Professeur  suppléant  à  Pécole  préparatotre  de  méd^ 
cine ,  Secrétaire  général  adjoint  de  la  XIV*  session  di 

Congrès  scientifique  de  France,  rue  Sente,  4. 
PROU-GAILLARD  (Dominioue-Lodis-Augostb)  Négo- 
ciant, Membre  de  la  XIV*  session  du  Congrès  scienti- 
fique de  France,  rue  Nau ,  23. 

2fwvc:;6re1848. 

DURAND  (  TAbbé  Jeàn-Claude)  ,  ancien  sous  délôgw 
apostolique  d'Alger ,  Membre  de  T Académie  de  Tio- 
dustrie  agricole  ,  manufacturière  ,  commerciale  de 
Paris  et  de  la  Société  d'agriculture  des  Bouches-do- 
Rhône,  quartier  de  S -Pierre ,  près  Marseille. 

r'/'^vner4849. 
SAKAKINI  (Geobgbs)  ,  Orientaliste ,  Professeur  d'arabe 
vulgaire  au  Ljfcée  de  Marseille,  Membre  du  XIV 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  Poirier ,  48. 

42  am/ 4849. 

MARCOTTE  (  Edhe-Marie-Antoine),  «,  Directeur  des 
Douanes ,  Membre  de  T  Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Marseille,  des  Assises  scientifiques  d'Aixot 
Président  de  la  Société  artistique,  rue  Mai9i4e,  30. 


J 
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MM.  NATTE  (  Charies  ) ,  Propriétaire ,  Corresporiidant  de 
]a  Société  française  de  statistique  universelle,  de  TA- 
cadémie  ponlanienne  de  Naples,  Membre  du  XIV* 
.  Congrès  scientifique  de  France,  Chemin  neuf  de  la 
Magdelaine,  424  {Membre  actif ,  en  4827,  correspon- 
dant en  4836^  redevenu  actif  en  \Si\  ,  correspondant 
en  4844 ,  de  nouveau  membre  actif.) 
VAUCHER-CREMIEUX  (Jean-Marc-Samuel-Louis)  , 
Architecle,  lieutenant  colonel  du  Génie  à  TÉtat- 
major  fédéral,  Membre  de  la  Sodiété  des  Arts,  de  celle 
d'industrie  et  de  la  société  d'utilité  publi(|ue  de  Genè- 
ve ,  rue  de  Villages,  68. 

7  juin  4849. 
DUGAS  (Pïerre-Alexis-Théodose)  ,  «,  Docteur  en  mé- 
decine ,  Administrateur  de  la  Caisse  d^épargne , 
Membi'e  (ie  la  Société  de  médecine  de  Marseille  ,  du 
Comité  médical  des  Bouches-du- Rhône  ,  rue  Dra- 
gon y  43. 

20  décembre  \S!^9, 

MICHEL  (Jeam-Piekre-Antoin)^)  ,  Agronome ,  Membre 
des  Sociétés  d'Agriculture  de  TAveyron,  de  la  Drôme, 
des  Boucbes-du-Rhône,  etc.,  Plaine  Saint-Michel, 66. 

4"  aotîH  850. 

CATELIN  (  Jean-Antoine-Firmin  ) ,  ^  ,  *  ,  cx-offl- 
cier  de  la  marine  militaire  ,  Membre  de  l'Académie 
des  sciences,  belles^lettres  et  arts  de  Marseille,  de 
l'administration  de  l'école  des  mousses  et  de  la  Com- 
mission de  surveillance  des  bateaux  à  vapeur,  Admi- 
nistrateur de  la  Caisse  d'épargne,  etc.,  rue  Paradis,  448. 

GENTET  (Vigtor-Marius)  ,  Agent  voyer  du  premier 
arrondissement  des  Bouches-du-Rhôue ,  Lauréat  de 
l'Académie  des  sdences ,  belles-^lettres  et  arts  de 
Marseille ,  rue  des  Petits*Pàres ,  9i. 

TOME  XVII.  36 
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\%  septembre  48^0. 

MM.  DE  KUSTER  (Charles-Louis)  ,  Chevalier  de  plusieurs 
ordres  ,  Consul  général  de  Russie  à  Marseille  et  dam 
les  ports  français  de  la  Méditerranée ,  Membre  de  h 
Société  départementale  d*agriculture  des  Bouches-du- 
Rhône ,  etc.,  rue  de  Larmeny  ,  1 . 

3  octobre  1 850. 

JEAN  DE  PRAT  (Lea  Bermudbz)  ,  0.  #»  ,  Consul  de  S. 
H.  Catholique  à  Marseille  ,  et  son  Secrétaire  avec 
exercice  de  décrets ,  Commandeur  des  ordres  ro;aui 
de  Charles  III  et  d'Isabelle  la  catholique,  Membre 
de  la  Société  départementale  d'agriculture  des  Bou- 
ches-du-Rbône ,  rue  Breteuii ,  %\ . 

SAPET  (  Antoijne-François-Lazabe  } ,  Inspecteur  de 
rOctroi  de  Marseille,  etc.,  Boulevart  du  Muy,  47. 

3at;rf7  1851. 

PLAUCHE  (Marius-Martin),  ^,  Régisseur  de  ta  manu- 
facture des  tabacs,  Vice-Président  de  la  Société  dé- 
partementale des  Bouches-du-Rhône ,  Membre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes,  rue  Sainte,  437. 

45  avrt/ 4852. 

RONDELET  (Antonin)  ,  Professeur  de  philosophie  au 
Lycée  de  Marseille ,  Professeur  d'économie  commer- 
ciale et  industrielle  aux  cours  communaux  de  Mar- 
seille, etc.,  boulevard  du  Musée ,  16. 

3 /et; ner  4853. 

GUYS(Henri-Pi£rre-Marie-Framcois),  0.«,  Chevalier 
de  plusieurs  autres  ordres ,  Consul  de  4  "*  classe  en 
retraite,  Membre  de  l'Institut  d'Afrique,  delà  Société 
orientale ,  etc. ,  rue  Dragon ,  24.  (Membre  corresp(m- 
dant ,  en  4844^  devenu  membre  actif  J 
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28  novembre  4853. 

MM.  SECOND -CRESP  (  Paol-Jean-Baptiste-Thêodore), 
Avocat ,  Membre  du  bureau  de  consultation  gratuite , 
Membre  de  ia  Société  d'horticulture  de  Marseille, 
du  Congrès  scientifique  de  France  et  des  Assises 
scientifiques  d'Aix  ,  rue  V  Calade  ,  45. 


MKHBBE»  CORRBSPOIVDAIV'ra. 

UJMtn  1827. 

BOSQ    (  Louis-Charles  )  ,  Naturaliste ,  et  son  frère 
BOSQ  (  P.-J.) ,  Antiquaire ,  Correspondant  des  Acadé- 
mies des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Marseille ,  d'Aix , 
de  Toulon  ,  à  Auriol. 

n  juillet  \S^1. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX/^,  docteur  en  médecine , 
Inspecteur  de  l'Université  de  France,  Membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes ,  à  Bourges. 

TRASTOUR,0.  «,  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  du  Comité 
médical  des  Bouches-du-Rhône  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Marseille. 

2S  décembre  \  S'il. 

LAROCHE ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  titulaire  de 
la  Société  de  médecine ,  etc, ,  à  Philadelphie. 

20  janvier  4828. 

DECELLES  (  Albert  ) ,  propriétaire ,  à  Hyères. 

40am7  4828. 

JOUINE  (  A.-B.-Étienne  ) ,  Avocat  et  Avoué  prés  le 

Tribunal  de  première  instance ,  etc. ,  à  Digne. 
REYNAUD  (  JosEPH-ToussAiNT  ],  ^,  Conservateur  des 
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manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale, 
Membre  de  rinslitui  et  du  Conseil  de  la  Société  aÂa- 
tique  de  Pari» ,  Correspondant  de  celles  de  la  Grande 
Bretagne  et  dlriande .  de  Calcutta ,  Madras,  etc. ,  à 

Paris* 

1";ut7/eH828. 

MM. TAILLANDIER.  Avocat  à  la  cour  de  cassation,  etc., 
à  Paris. 

7aouH8i8. 

BÂRBÀROUX  ,  0.  «  ,  Procureur-général ,  à  Tîle  de 

la  Réunion. 
FARNAUD  (Pierre- Antoine  ) ,  «  .  Licencié  en  droit, 

etc. ,  à  Gap. 

6  novembre  1828. 

KIFAUD  (  J.-J.  )  t  ^1  Homme  de  lettres ,  Membre  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle  et  de 
TAcadémie  de  l'iadintrie  française,  à  Paris. 

18  d^cem&rô  1828. 

DECOLLET ,  «^,  ex-chef  de  bureau  de  vente  à  la  direc- 
tion de  la  monnaie  et  des  médailles ,  à  Paris. 

5  février  4829. 

FLOUR  DE  SAINT-GENIS,  « ,  Directeur  des  Douanes, 

à  Alger. 

5  jum  4829. 

ROUARD  (Étïrnwe-Antcmne-Benoit),  « ,  Membre  de 
r Académie  des  sciences,  etc. ,  et  Bibliothécaire  de  la 
ville  d'Aix ,  Correspondant  du  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique^  de  U  Société  des  antiquaires  de  France, 
de  TAcadémie  des  sciences  de  Turin ,  à  Aix. 

20  d^cemire  4829. 

Le  Comte  PASTORET  (  Amébèe  ) ,  C.  «  ,  ex-conseiller 
d'Étal,  etc,àParis« 
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i  février  kS^O. 

MM.  PRÉAUX-LOCRÉ  C. ,  «  ,  Commandant  du  Château 
deCompiègne,  Membre  de  la  Société  maritime  de 
Paris,  de  la  Société  orientale,  à  Compiègne  fOise) . 

DE  CLINCHAMP  (  Victor  ) ,  «  ,  Professeur  des  élèves 
de  la  marine,  etc. ,  à  Paris. 

VIGAROSI,  ^,  Maire  de  Hirepoix ,  Membre  de  plu- 
sieurs académies,  à  Mir^xrix. 

CLAPIER  y  Avocat-avoué,  à  Toulon  { Nommé  membre 
actif,  en  4827^  devenu  membre  correspondant). 

ROUX  (  Alexandre  ) ,  Propriétaire ,  à  Anonnay  (Mem- 
bre actif  y  en  iSîl ,  devenu  correspondant). 

8  moi  4831. 

MALO  (  Charlss  ) ,  ^  ,  homme  de  lettres ,  ancien  fon- 
dateur et  Directeur  de  la  France  Littéraire ,  Membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  à  P»ris. 

44jut7feH834. 

De  CHRISTOL  (  Jules  ) ,  Docteur  ès-sciences ,  Profes- 
seur de  géologie,  ex-Secrétaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Montpellier,  à  Dijon. 

I^août  4834. 

ADDOUIN  DE  6ER0NVAL  (Haorigb-Ernest)  ,  Homme 
de  lettres .  Membre  de  la  Société  française  de  sta- 
tistique omverselle  ,  de  TAcadémie  de  Tindustrie 
agricole ,  manàfoclurière  et  commerciale ,  i  Paris. 

5  oc^oftre  4  834. 

De  BLOSSEVILLE  (  Ernest  )  ,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine-et-Oîse ,  àAm- 
fréville  la  Campagne ,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure). 

3  novembre  4834. 

SAINTE-CROIX  (FÈLix-REtrouABD,  Marquis  de)  4», 
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Homme  de  lettres,  ancien  officier  de  cavalerie ,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Paris. 
MM.  DESMICHELS,  ex-Recteur  de  TAcadémie  d'Aix,  à 
Rouen. 
FAMLN  (César)  ;  ^ ,  Consul  de  France ,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle ,  etc. ,  à 
Saint-Pétersbourg. 

5  ovn'H  83^. 

PENOT  (  Achille)  y  Professeur  de  chimie,  à  Mulhouse. 

^  Septembre  \S3^, 

BARBAROUX ,  ex-juge  de  paix ,  à  Constantine  (Ftm- 
dateur ,  devcnw  membre  correspondant). 

PORTE  (  Jean-Baptiste-François  ) ,  Membre  de  TAca- 
démie  des  sciences ,  agriculture ,  etc.  ,  de  la  ville 
d'Aix  et  de  la  Société  philharmonique  de  Caen  , 
Correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques,  à  Aix. 

4  octobre  i832. 

LEVR AT-PERROTON ,  Docteur  en  médecine ,  ancien 
médecin  de  l'hospice  de  l'Antiquaille ,  Membre  cor- 
respondant de  la  Société  de  médecine  de  Marseille 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  ,   à  Lyon. 

6  décembre  ^  832. 

MAGLIARI  (Pierre),  «,  Secrétaire-perpétuel  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Naples,  et  Membre 
de  plusieurs  autres  corps  savants ,  à  Naples. 

1  février  \S33. 

m  SAMUEL  CAGNAZZI  ( Luc) ,  Archidiacre ,  Membre 
de  plusieurs  académies ,  à  Naples. 

PETRONI  (  Ricard  ) ,  Abbé  et  statisticien ,  chargé  par 
le  gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  recense- 
ment ,  etc.  /  à  Naples. 
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49  décembre  1833. 

MH.  ARMAND  DECORMIS  {  Etienne- Athanase-Pierre)  , 
Médecin  de  l'hospice  de  Cotignac  et  des  épidémies  y 
Correspondant  du  Conseil  de  salubrité  du  déparlemeht 
du  Var ,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de  Mar- 
seille et  de  Montpellier,  à  Cotignac. 

Taoût  1834. 

BOUCHER  DE  CREVE-^CQEUR  de  PERTHES  (  Jac- 
ques } ,  ^  ,  Directeur  des  Douanes ,  Chevalier  do 
rOrdre  de  Malte ,  Président  de  la  Société  d'émulation, 
Membre  de  plusieurs  académies  françaises  et  étran- 
gères ,  à  Abbeville. 

MAGLOIRE  NAYRAL ,  Juge  de  paix  ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  académiques ,  à  Castres. 

MILLENET ,  Littérateur ,  etc. ,  à  Naples. 

QUENIN  (  Dominique -Isidore),  ^  ,  Docteur  en  méde- 
cine ,  Juge  de  paix  ,  Correspondant  de  la  Société  de 
médecine  pratique  de  Paris,  de  l'Académie  d'Aix  ,  de 
celle  de  Marseille ,  de  l'Athénée  de  Vaucluse ,  des  So- 
ciétés d'agriculture  de  Lyon  et  de  Montpellier,  à 
Orgon. 

LAGARDE  (  Alexandre-Jules)  ,  Avocat-avoué  près  la 
Cour  de  Paris  ,  ancien  collaborateur  de  la  France 
Littéraire ,  Membre  titulaire  du  Caveau ,  à  Paris. 

2  octobre  1834. 

CARPEGNA  (  comte  Ph.  de  ) ,  «  ,  Lieutenant-colonel 
d'artillerie ,  Directeur  du  dépôt  central  de  l'artillerie, 
etc.,  à  Paris. 

DEVERNON  ,  Directeur  des  postes,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  à  Va- 
lence. 

REGNOLI  (  Georges  ) ,  Docteur  en  médecine ,  Corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et  de 
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Naples,  des  Sociétés  médicales  de  Marseille,  de 
Lyoa  ,  de  Florence  »  de  Livourne,  etc. ,  et  Professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  rUniversité  dePise. 
MM.  SOUMET  (Alexandre),  Directeur  de  la  bibliothèque 
de  Gompiègue,  Membre  de  T Institut  et  de  plusieurs 
autres  corps  savants ,  à  Paris. 

i  décembre  ^SU. 

PIRONDI  (SiRUs),  Docteur  en  médecine,  Membre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  Secrétaire  de  la 
section  des  sciences  médicales  de  la  XIV**  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  à  Marseille. 

WILD ,  Mécanicien  ,  premier  adjoint  de  la  Mairie,  à 
Moutbéiiard  (Doubs). 

kjuin  4835. 

VILLERMÉ  (L.-R.).  «»,  Docteur  en  médecine,  Mem- 
bre de  rinstitut,  de  T Académie  impériale  de  mé- 
decine, de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants ,  à  Paris. 

DELANOO  (Jules)  ,  Géologue ,  à  Nontroi  (Dordogne). 

■ 

^im7/eH835. 

GOMBES  (  JéAN-FÊLiciTÉ-ANACHARSis  ) ,  Avocat,  créa- 
teur et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres , 
Fondateur  du  premier  Comice  agricole  du  départe- 
ment du  Tarn,  Membre  de  la  Commission  des  pri- 
sons de  Tarrondissement  de  Castres ,  Correspondant 
de  la  Société  d'agricniture  de  la  Haute-Garoone ,  a 
Castres  (Tarn). 

DUVERNOY  ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon ,  Correspondant  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France ,  à  Montbéliard. 

FALLOT  (  Samuel-Frédéric  ),  ancien  Notaire ,  avoué, 
à  Montbéliard. 
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BfM.  OCSTALET ,  Docteur  en  médecine ,  à  HonlbéliBrd. 
VIGNE  (  PnE«£  )  V  #^ ,  Docteur  en  médeetoe ,  Médecin 
ordinaire  des  armées,  Médecin  tiUilaire  de  rbôpilal 
de  Phalsbourg  (  Meurthe) . 

V  octobre  \S^o. 

PARTOCNEAUX,  ex-Smis-Préfet,  h  Paris  (Nommé 
membre  actif ,  en  4  834 ,  devenu  membre  corres- 
pondant). 

8  octobre  4835. 

DUCÂSSE ,  ^  «  Docteur  en  chirurgie ,  Professeur  de 
l'école  de  médecine ,  Corre<poiidant  de  PAcftdémie 
impériale  de  médecine,  des  Sociétés  médicales  de  L;on, 
Marseille ,  Bordeaux,  Tours,  etc. ,  à  Toulouse. 

MOMTFALCON,  «,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
plusieurs  académies  médicales  et  littéraires  ,  à 
Lyon. 

PASSERINI ,  Naturaliste ,  à  Florence. 

3mar«4836. 
AUBERT  neveu,  Docteur  en  médecine,  à  Toulon. 

7  avHl  4836. 
GAULARD ,  Professeor  de  physique,  à  Verdun. 

âytim4836. 

MALLET  (Édouaiid)  ,  Docleur  en  divil ,  à  Genève. 

VANDERMAELEN  (Philippe)  ,  Chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold,  Géographe,  Fondateur  et  propriélaire  de 
rétablissement  géographique  de  Bruxelles,  Membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  celte  ville ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés 
littéraires  et  d'utilité  publique ,  à  Bruxelles. 

7  juillet  4836. 
DELASAUSSAYE  (L,),«r,  Conservateur  honoraire  de  la 
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MUiothèqae  et  Secrétaire-général  de  la  Société  des 
sciences  de  Blois,  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes ,  à  Blois. 

6  octobre  4  836. 

• 

flIM.  PASCAL,  Docteur  en  médecine,  Médecin  de  rhôpital 
militaire  d'Alger,  Correspondant  de  la  Soctélé  de 
médecine  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
médicales  et  littéraires ,  à  Alger. 
ROUGÉ  (Vicomte  de),  Propriétaire,  à  Paris. 

31  octobre  4836. 

JULLIANY  (Jules)  ,  «  ,  Négociant ,  Membre  de  TAca- 
démie  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de  Marseille, 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  ,  de  Tins- 
titut  historique  du  Brésil  et  de  plusieurs  autres  socié- 
tés savantes,  à  Paris  (Nommé  membre  actif,  en  4  827, 
devenu  membre  correspondant). 

^novembre  4836. 

NANZIO  {  Ferdinand  de) ,  Directeur  de  Técole  royale 
vétérinaire  de  Naples ,  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés scientifiques  et  vétérinaires,  à  Naples. 

%%  décembre  h^^. 

BAUDENS  (L.) ,  0.  ^ ,  Docteur  en  médecine ,  Chirar- 
gien-principal ,  Professeur  d*anatomie  et  de  chirurgie 
opératoire^  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille ,  Lyon ,  Montpellier ,  etc. ,  à  Paris. 

ULLOA  (  le  chevalier  Pierre  ),  Avocat;  Juge  au  tribu- 
nal civil,  Membre  de  T Académie  pontanienne,  de 
celle  de  Pise^  et  de  presque  toutes  les  sociétés  éco- 
nomiques du  royaume  de  Naples ,  à  Trapani. 

4  2  janvier  4836. 
DOUILLIER,  Imprimeur-libraire ,  à  Dijon. 


—  571  — 

n  moi  4837. 

MM.  DELRE  (Joseph)  ,  Statisticien ,  à  Naples. 

SAUTTER  (Jean-François)  ,  ^  ,  Pasteur  de  l'Église 
réformée,  à  Paris,  f Nommé  membre  actif,  en  4831  / 
devenu  membre  correspondant), 

3  juillet  \H37 . 

FàRIOLI  (Achille),  Homme  de  lettres,  à  Reggio- 

Modèoe. 
JACQUEMIN  (L.)i  Pharmacien^  Membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Arles. 

17(3{^C6m6r6l838. 
DECROZE  (Joseph)  ,  Avocat ,   à  Paris  (  Nommé  mem- 
bre actif,  en  1839^  devenu  membre  correspondant). 

W  décembre  1838. 
MARLOY  (  Clair-Paul-Jean-*Baptist£  )  ,  Docteur  en 
médecine,  Correspondant  de  la   Société  entomolo- 
gique   de   France   et   d'autres  corps   savants  ,    à 
Auriol. 

7  mars  1 839. 

BIENAIMÉ  (Irénbe- Jules)  ,  «,  Inspecteur-général  des 
finances ,  Membre  de  la  Société  philomatique  de  Pa- 
ris, à  Paris. 

d  mai  1839. 

DE  SEGUR  DUPEYRON,  ^  ,  Consul  de  France,  Cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille  et  d'autres  sociétés  savantes ,  à 
Bucharest. 

i  juillet  1839. 

CEVASCO  (Jacques),  Trésorier  du  magistrat  de  santé  de 
Gênes ,  Membre  de  la  Société  d'encouragement  pour 
Tagriculture,  les  arts ,  les  man|hicturest  le  commerce 
du  département  de  Savone ,  à  Gènes. 
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MM.  LAFOSSE-LESCELLIÈRE  (F.-G.),  Professeur  agrcxc 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  médicales,  à  Montpellier. 

8  oouH  839. 

DE  MOLÉON  ,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique , 
Direcleur-rondateur  de  la  Société  polytechnique  pra- 
tique. Membre  de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

7  novembre  4839. 

LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales  ;  à  Genève. 

48  décembre  4839. 

DUPIERRIS  (Martial)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  plusieurs  sociétés  médicales,  à  la  Nouvelle-Orléans. 

HEYWOOD  (jAiiEs)  ,  Membre  de  la  Société  royale  et 
Vice-Président  de  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
dres ,  Membre  de  celle  de  Manchester ,  à  Acresfleld 
près  de  Manchester. 

6  mars  4840. 

AVENEL  (  Pierre- Auguste  ) ,  docteur  en  médecine. 
Membre  de  TAcadémie  des  sciences  et  de  la  Sociélé 
libre  d'émulation  de  Rouen  ,  de  TAssociation  noroKan- 
de,  du  Cercle  médical,  de  l'Athénée  de  médecine 
de  Paris ,  des  Sociétés  des  sciences  de  Troye  et  de 
Nancy,  du  Conseil  de  salubrité^  à  Rouen. 

CAPPLET  (Ahédèe),  #,  ancien  manufacturier,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  d'utilité  publique,  à  Elbeuf. 

LECÛUPEUR  ,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  DE  SERRES  (Pierre-Toussaint)  ,  ^  .  Con- 
seiJler  à  la  Cour  d'api)el ,  Profes^ur  de  minéralogie 
et  de  géologie  à  la  faculté  des  sciences ,  Membre  d'un 
très  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  nationales  et 
étrangères,  à  Montpellier. 
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MM.  Le  baron  L.-A.  dIIOMBRES-FIRMAS  ,  «  ,  Docteur 
ès-sciences ,  Correspondant  de  TlnsUlut  et  de  la  So- 
ciété impériale  et  centrale  d'agiicuUure  ,  Membre  de 
plusieurs  académies  nationales  et  étrangères ,  à  Alais. 

S  octobre  \U9. 

G ARCIN  DE  TASSY  (Joseph-Héliodork)  ,  » ,  Professeur 
à  récole  spéciale  des  langues  orientales ,  Membre  de 
rinstitulet  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris ,  de  Lon- 
dres ,  de  Calcutta  ,  de  Madras,  de  Bombay ,  à  Paris. 

GODDE-LIANCOURT  (Calixte-Acguste)  ,  «  ,  Fonda- 
teur d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines,  etc., 
aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

MERCIER  (Alexandre-Victor)  ,  Rédacteur  au  minis- 
tère de  Tintérieur ,  Membre  de  la  Société  de  statisti- 
que de  Paris,  de  TAcadémie  de  Tindustrie.  à  Paris. 

RHALLY  (Georges- Alexandre),  Chevalier  de  la  Croix 
d'or  de  Tordre  royal  du  Sauveur ,  Président  de  la 
Courd^appel  d'Athènes,  ex-professeur  de  droit  com- 
mercial et  recteur  de  TUniversité  Othon  ,  Membre  de 
la  Société  d'instruction  primaire,  à  Athènes. 

1 2  novembre  1 841 . 
MASSE  (Etienne  -Michel)  ,  Propriétaire  ,  Homme  de 
lettres,   Membre  du  XI V*. Congrès  scientiflqu^  de 
France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix ,  à  la  Ciotat. 

1  janvier  \%kO. 

LARDEREL  (le  comte  de) ,  Président  de  la  section  tos- 
cane de  sauvetage,  etc.,  à  Livourae. 

LETAMENUI  (de),  Consul-général  d'Espagne,  à  Mexico. 

MARTMIELLI  (Camille  de) ,  Chambellan  du  Pape  , 
Membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  Banquier,  etc.,  à  Florence. 

KRIESIS  (Antoine-G.)  ,  ex-ministre  de  la  marine  y 
Membre  de  la  Société  archéologique ,  à  Athènes. 
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4  mars  1844. 

MM.  DARMENTIER ,  Juge  au  tribunal  civil,  Présideot  de 
la  Sociélé  humaine,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

6  mai  1841. 

JÀNEZ  (Don  Augustin)  ,  Secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Barcelonne,  etc.,  à  Barcelonne. 

LLOBETT  (Joseph- Ant.)  ,  Président  de  l'Académie  des 
sciences  de  Barcelonne ,  etc.,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (Henri),  Membre  de  la  Société  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres ,  et  du  Comice  agricole  deToa- 
lon,  de  la  Sociélé  d'agriculture  et  du  commerce  de 
Draguignan ,  de  la  Sitciété  de  la  morale  chrétienne, 
de  TAthénée  des  arts  et  du  caveau  de  Paris  ,  à  la  fille 
de  Nuits. 

10  juin  1841. 

BORCHARD  (Marc)  ,  Docteur  en  médecine ,  Secrétaire 
de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux  et  Membre  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVÉ  (  Saint-Cyr-Lodis  )  ,  Docteur  en  médecine , 
Membre  de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle ,  de 
celle  de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure^  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts,  etc.,  a  la  Rochelle. 

16  septembre  ^Sa . 

BELLARDI  (Louis) ,  Naturaliste ,  Membre  de  plosiears 

sociétés  savantes,  à  Turin. 
MAUNY  DE  MORNAY  ,  Inspecteur  d'agriculture  dans 

le  midi  de  *la  France,  Membre  de  plusieurs  corps 

savants,  à  Paris. 

"È  décembre  \S^ . 
CALCARA  (Pierre)  ,  Docteur  en  médecine,  Membre  de 
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rimlitut  royal  d^encouragemeni  pour  la  Sicile,  de  i'Ar 
cadémie  des  sciences  etbelles-lettresdePalerme,  elc., 

à  Palerme. 

13jam;ie/-1842. 

MM.  GUEYMÂRD  (  Emile)  ,  logénieur  en  chef  des  mines , 
Docteur  ès-sciences ,  Professeur  de  roinéraiogie  et  de 
géologie,  à  Grenoble. 

MARCELLIN  (  T Abbé  Joseph  )  ,  Prêtre-prédicateur , 
Membre  de  la  Société  des  sciences ,  agriculture  et 
belles-lettres  du  département  de  Tarn-et-Garonne , 
Correspondant  du  ministère  de  Tinstruction  publi- 
que et  Inspecteur  des  monuments  bistoriques ,  Mem- 
bre titulaire  de  l'Institut  d'Afrique ,  à  Montauban. 

RIDOLPHI  COSIMO  (le  Marquis  de) ,  Vice-président  de 
l'Académie  impériale  et  royale  des  Georgofiles ,  Prési- 
dent général  du  ni*  Congrès  scientiûque  italien  , 
Directeur  propriétaire  de  Tfostitut  agricole  de  Me- 
leto. 

TARTINI  (  Ferdinand  ) ,  Chevalier  sur-intendant  gé- 
néral de  la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane  , 
Membre  honoraire  du  Conseil  royal  des  ingénieurs , 
Secrétaire  général  du  III*  Congrès  scientiflque  ita- 
lien ,  etc. ,  à  Florence. 

2  mar^  1842. 

ROBERT  (  Jbam-Bju»tiste-Eugéne  ),  ^,  Propriétaire- 
agronome,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  des  Basses-Alpes,  Membre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Sainte-Tulle , 
par  Manosque  (Basses- Alpes). 

i*'  décembre  iSi'i. 

BONNET  (Simon)  ,  docteur  en  médecine,  ^ ,  Professeur 
d'agronomie ,  Membre  du  Conseil  municipal  de  Be-- 
sançon  et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Besançon. 
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MM.  CHAMOUSET  (  Tabbé  )  ,  Professeur  de  physique  an 
grand  séminaire  de  Chambéry  (Savoie). 

HERMANN  (Charles-Henry),  ^,  Professeur  d'analomie 
et  d'anatomie  pathologique  à  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg ,  Accoucheur  en  chef  de  Tbôpilal  ciTîl, 
Directeur  de  Técole  départementale  du  Bas-Rhin  et 
Membre  de  plusieurs  socrélés  savantes ,  à  Strasbourg. 

(ÎAYMARD  (Paul)  ,  «?,  Docteur  en  médecine,  Prési- 
dent de  la  Société  scientifique  du  Nord ,  Vice-prési- 
dent de  la  4'*  section  des  sciences  naturelles  du  W 
Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de  plo- 
sieurs  autres  corps  savants  ^  à  Paris. 

RICHE  (Michel)  ,  Membre  de  la  Société  asiatique  de 
Paris ,  etc.,  au  Mont-Liban. 

27  juin  1843. 

BOUDIN  (Jn.-M.-F.  J.)  ,  0.  #  ,  Docteur  en  médecine , 
médecin  de  Thôpital  militaire  du  Roule,  à  Paris, 
(Correspondant  y  en  4837^  devenu  membre  actif,  ^ 
iSi%  redevenu  correspondant). 

6  juillet  \Si3. 

MAURIN  (Éléazard-François)  ,  Aumônier  du  cbapilre 
de  la  Métropole  ,  Membre  de  T Académie  des  sciences, 
agriculture,  belles-lettres,  etc.,  d'Aix  ,  Correspondaol 
du  ministère  de  Tinstruction  publique,  à  Aix. 

2  novembre  4843. 

BARILLON  (FRAJNCois-GniLLAUMB) ,  Négociant,  Hem- 
bre  du  Conseil  municipal ,  Administrateur  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  Marseille ,  à  Lyon. 

BOUCHEREAU  (Henri-Xavier-Anne-Charlottb),  •• 
ex-Conseiller  de  préfecture,  Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  à  Bordeaux. 


1 
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MM.  BURGUET  (Henki)  ,  Docteur  en  médecine.  Secrétaire 
de  la  Société  linnéenne  et  Conservateur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Bordeaux ,  à  Bordeaux. 
MAGNÉ ,  Pharmacien  Major  de  la  marine,  Secrétaire 
de  la  Société  des  sciences  et  d'agriculture  de  Roche- 
fort;  etc.yàRochefort. 

<8  jonvter  4844. 

BSRTONI  (Rapqaejl)  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Erzé^- 

roum» 
BORËLY  (Pà$Gix) ,  SUtisticien ,  à  Palerme. 
DEFLY  (Charles)  ,  Consul  de  France ,  à  Rome. 
DESGARNEAUX»  Statisticien,  à  Bucharest. 
FI.URY  (Hifpoltte),  Consul  de  France^dans  le  royaume 

de  Valence.   - 
HURSANT  ,  Consul  de  France ,  aux  Iles  Baléares. 
PRASSACACHI  (Jean), Docteur  en  médecine,  à  Salo- 

nique. 
PISTORETTI  (Jacques-Charles)  ,  Négociant ,  à  Soussa. 
THORE ,  docteur  en  médecine ,  à  Sceaux. 

h*' février  iSkL 

HlPPOiiYTE  PK  S'-Ctr,  Gérant  du  Consulat  de  France, 
Chancelier  national ,  à  Mobile. 

7  mars\SH. 

AUGRAND,  Consul  de  France ,  à  Cadix. 

PHILIBERT,  (Jean-Étibnne),  Vice-Consul  de  France, 
à  Jaffa. 

VICENTE  MANUEL  de  Cocina ,  Président  de  l'Acadé- 
mie littéraire  de  Saint-Jacques  de  Compostella ,  à  la 
Corogpe. 

FAYBT  (Pierre),  «,  Inspecteur  de  l'Académie  du  Pas 
de  Calais,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Arras. 
tome  xtii.  37 
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\'i  décembre  \SU. 

MM.  BËRTINI  (B.)0.,  «,  f,  Député,  Président  de  la  faculté 
de  médecine  de  Turin ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Turin. 

CANALE  (Michkl-Joseph)  ,  Avocat  et  historien ,  à  Gè- 
nes. 

EREDE  (Michel)  ,  Membre  de  l'association  agraire  de 
Turin  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Gènes. 

VIVOLI  (Joseph)  ,  Auteur  des  Annales  de  Livoume ,  etc. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à  Livourne. 

9  janvier  4845. 

NUGNES  (Maxime  de  S*-Seconde)  ,  Vice-consul  du  ro- 
yaume des  Deux-Siciles .  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes ,  à  Livourne. 

6mar5l8i5. 

GASPARIN  (le  Comte  de),  0.*  ,  ancien  ministre,  Mem- 
bre de  l'Institut ,  Président  général  de  la  XII*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  etc.,  à  Paris. 

LAURENS  (Pierre-Paul-Denis)  ,  Chef  de  la  première 
division  de  la  préfecture  du  Boubs ,  à  Besançon. 

ibmars  1845. 

t 

ROUMIEU  (Ctp.)  ,  ex- Avocat  général  à  la  Cour  d'appel 
d'Aix  ,  Juge  au  tribunal  de  Pau  (Correspondant ,  en 
i  836 ,  devenu  membre  actif,  en  \  842  ,  redevenu 
membre  correspondant), 

8maH845. 

CÉSAR  CANTU  (le  chevalier) ,  « ,  Vice-président  de  la 
i*  section  du  XIV-  Cpngrés  scientifique  de  France 
et  Membre  de  plusieurs  autres  corps  savants,  à 
Turin. 
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7  août  1845. 

MM.  YVAREN  (Prosper-Joseph  ) ,  Doctôur  en  médecine, 
Secrétaire  de  TAcadémie  des  sciences ,  à  Avignon. 

20  Septembre  4845. 

BONNET  (Jules)  ,  Juge-de-Paix ,  Membre  du  Comice 
agricole ,  à  Aubagne  (Membre  actif ,  en  \  838  ,  de-- 
venu  correspondant). 

J^  décentre  4845. 

CHAMBOVET  (  Pierre  )  ,  Gonsiructeor-mécanicien , 
Membre  de  la  XIV*  session  da  Congrès  scientifique 
de  France ,  etc. ,  à  Nice. 

^S  décembre  \sib. 

BANCHERO  (  Joseph  ) ,  Membre  correspondAQt  de  la 
Société  littéraire  de  Lyon ,  etc. ,  à  Gènes. 

i6ot;rt7l846. 

PONCHET  (F.-A.) ,  Docteur  en  médecine  ,  Professeur 
de  zoologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen, 
Membre  de  {dusieurs  Académies,  à  Rouen. 

7  mai  1 846. 

DE  BEC  (AufiosTiN-MARius-PAUL  ) ,  Directeur  de  la 
ferme-modèle  de  la  Monlaurone,  Membre  de  TAca^ 
demie  des  sciences ,  etc. ,  d'Aix ,  à  la  Montaurone. 

HEUSGLIN6  (Xavier)  ,  #,  Chef  du  bureau  de  statistique 
générale ,  au  ministère  de  Tiutérieur ,  Secrétaire  de 
la  Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique , 
à  Bruxelles. 

4  juin  4846. 
SCHEULTZ  (J.-J.) ,  Consul  de  France,  à  la  Trinité. 
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MM.  CHERIAS  (Joles-Locis-Josepb}  ,  Avocat  et  juge  sup- 
pléant près  le  tribunal  de  Gap,  Correspondant  de 
TAcadémie  delphinale ,  société  des  {tcleaces  et  des 
arts  de  Grenoble ,  à  Gap. 

5  novembre  4846. 

BALBI  (Eogène)  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes ,  à  Venise. 

FERRARIO  (Joseph)  ,  Docteur  en  nnédecine  et  en  chi- 
rurgie ,  fondateur  de  Tlnstitui  médico-chirurgical  de 
la  Lombardie ,  et  de  FAcadémie  de  physique ,  de  mé- 
deone  et  de  statistique  de  Milan ,  Membre  d'un  grand 
Qombire  d'autres  corps  savants,  à  Milan. 

LONGHI  (Antoine)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Milan. 

SALARl  (Jean)  ,  Employé  près  de  la  comptabilité  cen- 
Mie  du  goavernement  de  la  Lombardie ,  à  MiUn. 

SALVAGNOLI-MARCHETTI  (Artoini),  Docteur  en 

médecine,  Inspecteur- général  sanitaire  de  la  province 

de  Grossetto ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 

àFlore&ce. 

S  décembre  iSiê, 

GRIMALDI  (Louis)  ,  Secrétaire-perpâuel  de  la  Société 
économique  de  la  Calabre^  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

GtîÉRtN-MÉNÉVlLLË  (C.-Ê.),  «,  Membre  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d^agrictdture  de  Paris , 
Pt*éslâent  de  là  Société  etitomolôgique  de  Ffance  et 
de  la  deuxième  section  de  la  XIV*  se^on  du  Oengrès 
scientifique  de  France ,  ^  Paris. 

1  janvier  4847. 

CONFOFANTI  (  Silvbstre  ) ,  Professeur  à  Tuniversité 

de  Pise. 
SAftiATiNl  MAOR  >  Homme  de  lettre! ,  à  HMtee. 


MM.$GLOPIS(Fato«iiic),  Avocat-général  et  Président  du 
Sénat  d$  Tuiio ,  Membre  4e  T Académie  d^  sciences 
de  cette  ville  et  corre^pondanji  de  riosiiUit  de  Frani^e, 
etc. ,  à  Turin. 
TROYA  (Charles)  ,  Historien ,  à  Jfaples. 

4  mars  \  847. 

CBASTËL  (LoviS-FiuNçois] ,  avocat  r  Neiobr»  de  la 
société  littéraire  de  Lyon  ;  à  Lyon. 

DAIGUE-PERSE  (Aktoine-Jean-Baptiste)  ,  ex-Prési- 
dent de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  Correspondant 
de  la  Société  éduenne  d'AninOt  à  Lyon. 

FRAISSE  (CBAttEs)  y  docteur  en  médecine^  Secrétaire 
de  h  Sodété  littéraire ,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
médicales  et  d'utiKlé  publique,  à  Lyon. 

MARTIN  D' ACSSIGNY  (EME-CAMiLtE),  Peintre,  Mem- 
bre de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  à  Lyon. 

MENOUX  (Louis-Faançois-Maris)  ,  ^  ,  Avocat,  Con- 
seiller à  la  Cour  iinpéri^e,  Président  de  T Académie  des 
sciences,  beUes^Iettres  et  arts  et  Membre  de  la  Société 
d'horticulture  de  Lyon ,  à  Lyon. 

MULSANT ,  Professeur  d'histoire  naturelle^  à  Lyon. 

PÉRICAUD  aine  (Antoine)  ,  Bibliothécaire  de  la  ville 
de  Lyon ,  Membre  des  Académies  de  Lyon,  Marseille, 
Dijon,  Besançon ,  Ghambéry ,  etc.,  à  Lyon. 

6  mat  4847. 

GAC06NE  (AxPJPOi^sdB),  Membre  de  la  Société  littéraire 
at  de  la  Société  linoéenne  de  Lyon  ^  à  Lyon. 

LE VRAT  (  Babthélemt  -  Nicous  -  Jum  -  Gustave  ) , 
Membre  titulaire  de  la  Société  linnéenœ ,  à  Lyon. 

7  oc/o6rç  1847. 

DE  CUSSY  (Vicomte),  0.  »,  Vioe-préaideiit  gitoéral  du 
XIV*  Congrès  scientijlque  de  France,  Membre  de 


l'institut  des  provinces  et  de  plusieurs  autres  corps 
savants ,  à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 
MH.  THURCHETTI ,  Membre  de  plusieurs  Académies ,  i 
Sienne. 

49  octobre  1848. 

HOUAN  (Jk4N-Lodis-Gabbibl),  Avocat,  Bibliothécaire, 
Secrétaire  -  perpétuel  de  ^Académie  des  sciences , 
beJles-Ietires ,  etc. ,  d*Aix ,  à  Aix. 

9 novembre  \Sl^S. 

D'ANDELARftE  (Lr Comte),  Membre  du  ConseU  géné- 
ral des  manufactures  et  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Meuse ,  à  Traveray  par  Lygni  (Meuse). 

HALLBZ-D'ARROS ,  ex-Conseiller  de  préfecture  de  la 
Meuse,  Conseiller  de  Préfecture ,  etc. ,  à  Agen. 

3  février  \SkS, 

MAGNONE  ,  t ,  Docteur  en  droit ,  ex-vice-consul  de 
Sardaigne  ,  Membre  de  TAssociation  agricole  de 
Turin  et  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  à 
Turin  (Membre  actif,  en  4843,  devenu  correspon- 
dant). 

e  juillet  \SiS. 

ITIER  ( Jules-Eugène- Alpdonsb),  0.  m.  Directeur  des 
Douanes ,  Membre  correspondant  des  Académies  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  Lyon  et 
Chambéry ,  de  la  Société  des  sciences  et  de  celle  de 
statistique  de  Grenoble ,  à  Montpellier  (Membre  cor- 
respondant,  en  1842,  devenu  membre  actif,  en 
4846,  redevenu  correspondant). 

^ù  juillet  4849. 

CLÉMENT  (HoNORÉ-Erj«ÈNE) .  Secrétaire  de  la  Société 
centrale    d'agriculture  et  du  Comice   agricole  dei 
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Basses-Alpes,  Membre  du  comité  communal  d'ins- 
truction primaire,  à  Digne. 
MM.  LEBRUN    (  Isidore  -  Fbêdêbic  -  Thomas  )  ,   Mem- 
bre du  Congrès  scientifique  de  France  %X  d'autres 
sociétés  académiques ,  à  Raris. 

8  novembre  ^849. 

BALLY  (VicToa-FBÀNCois}  y  ^,^  ,  Docteur  en  méde- 
cine, ancien  Président  de  rAcadémie  de  médecine , 
Président  de  la  XV*  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France  et  de  la  section  médicale  de  plu- 
sieurs sessions  de  ce  Congrès,  Membre  honoraire 
et  correspondant  d'un  grand  nombre  d'autres  corps 
savants,  à  Villeneuve  sur  Yonne. 

DE  MAICHE  ( Jban-Claude)  ,  licencié  es-lellres,  Ba- 
chelier en  droit,  ex-Secrétaire  du  ministre  de  l'ins- 
truction publique  jet  des  cultes ,  Professeur  au  Lycée 
de  Vendôme,  à  Oiselay  (Haute-Saône),  ou  à  Ven- 
dôme (Loir-et-Cher). 

LAMBRON  DE  LIGNIN  (Henbi)  ,  CapiUine  de  cavalerie 
en  retraite,  Membre  de  rinsUtut  des.  Provinces, 
delà  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques ,  du  collège  héraldique  et  archéolo- 
gique de  France ,  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine  ,  et  d'autres  corps  savants,  au  château  du 
Morier ,  prés  et  par  Tours. 

LEGALL,  Conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rennes,  Se- 
crétair^énéral  de  la  XIV**  session  du  Congrès  scien-- 
tifique  de  France ,  et  Membre  de  plusieurs  autres 
corps  savants ,  à  Rennes. 

MARTEVILLE  (  Alphonse-Esuond  ) ,  Imprimeur  et 
Journaliste,  Membre  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Rennes  et  de  la  Société  d'archéologie  bre- 
tonne, clc. ,  à  Rennes. 
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MM.  HÛREAU  DEJONNÈSfils  (ÀLfiXANC»),  ex-Chef  do' 
rabinet  du  minislére  des  ÛDances ,  Membre  de  la 
Société  d'Économie  chariuble  et  de  la  Socrëté  dei 
crèches ,  à  Paris. 

TAROT  (Fbançois)  ,  # ,  Président  de  chambre  à  la 
Cour  d'appel  de  Rennes,  Menabre  de  rinstitot  des 
Provinces ,  Secrétaire  -  général  du  XVI**  Congrès 
scientifique  de  France ,  Membre  de  la  Société  atchéo- 
)ogiqued111e-et-Vilaine,  de  la  Société  d'agriculture, 
arts  et  commerce  de  9-Brieuc ,  et  de  plusieurs  admi- 
nistrations d'utilité  publique,  à  Rennes. 

TOULMOUCHE  (Adolphe),  Docteur  en  médecine,  Se- 
crétaire de  la  section  de  médecine  du  XVI-  Congrès 
scientifique  de  France ,  Correspondant  de  rAcadémie 
de  médecine ,  et  d'autres  sociétés  savantes,  h  Rennes. 

(^décembre  4849. 

GALLIFET  [ALEXANME-JosTiN-MiEis,  Marquis  de),  #, 
«, Colonel  de  cavalerie  en  retraite,  Membre  correspon- 
dant des  Académies  des  sdeaces ,  belles^leltres  et 
arts  de  Marseille  et  d'Aix,  au  Tbolonet,  près  Aii. 

VINTRAS  (  Alphonse^Albxindbe)  ,  ^ ,  Direciear  des 
postes,  Membre  du  XIV-  Congrès  scientifiqae,  à 
Lyon  {Membre  actif,  en  iS^d,devenuoorr69pondani)' 

9iO  décembre  4849. 

BERTEAUT  (Sébastiett)  ,  « ,  Secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce,  Membre  de  TAcadémie  des  sciences 
de  Marseille  et  du  XIV-  Congrès  scleniifique  de 
France,  à  la  campagne,  près  Marseille  (Membre  actifs 
en  4845  ,  devenu  correspondant). 

PEREIRA  DE  LÉON  (GABRreL) ,  Homme  de  lettres, 
Président  de  TAcadémie  Labronica  de  Livouriie} 
Membre  de  phisieurs  autres  sociétés  savantes,  à  Li- 
vonrne. 
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Ml.  TOCCHY  (  EsfRiT-BEUTDs  ) ,  Chimiste  mamifacturier , 
Membre  de  rÂcadémie  des  sciences,  belles-leltres 
et  arts  de  Marseiiiet  Correspondant  de  la  Société 
asiatique  de  Paris ,  à  la  'campagne ,  prés  Marseilte 
(Membre  actif,  en  4838,  devenu  correspondant) 

1  février  hKO. 

BONAFOUS  [NoKBERT-ÂLBXANDftB) ,  ôfficler  de  l'ordre 
grec  du  Sauveur ,  Professeur  à  la  faculté  d'Aix  en 
Provence ,  Docteur  es-lettres ,  agrégé  des  classes  su- 
périeures ,  Membre  des  Académies  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  de  Clermortd-Fer- 
rand ,  d'Aix  et  de  Turin ,  de  la  Société  littéraire  de 
Lyon  et  de  la  Société  des  arcades  de  Rome,  à 
Aix. 

DE  JESSÉ-CHARLEVAL  {  Marquis  de  ) ,  Propriétaire 
agronome,  Membre  de  diverses  sociétés  d'agricul- 
ture, etc.,  à  Charle  val. 

D*ÉBELING  (Alexandre),  «  ,  Conseiller  de  Cour  de 
S.  M.  rEmpereur  de  Russie,  Commandeur  de  TOr- 
dre  de  S*-Stanislas ,  Chevalier  de  plusieurs  ordres, 
Consul  général  de  Russie,  à  Paris  [Membre  actif,  en 
\Sii,  devenu  correspondant) . 

REMACLE  (BBRNiftD-BBNOiT],  «,  Avocat  ,  ancien 
magistrat ,  ancien  inspecteur^général  des  élabbsse- 
ments  de  bienfaisance ,  Maire  d'Arles ,  Meiabre  de  la 
Société  des  sciences  »  belies-teitres,  arts  et  agriculture 
du  Gard ,  de  celles  de  Maoon ,  de  Lyon ,  de  TAthénée 
de  Vaucluse,  de  T Académie  des  sciences,  etc.,  d'Aix, 
d«  l'ancienne  société  des  établissements  cbaritables  de 
Paris ,  à  Arles. 

SAKAKINI  (Joseph)  ,  Membre  de  la  XIV-*  session  du 
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Congrès  scientifique  de  France ,  eia. ,  en  Egjpte 
(Membre  actif,  en  1848^  devenu  correspondanl). 

6  juis  1850. 

MM.  De  FONTENAY  (  Jossph-Étienne  ) ,  Secrétaire  de  la 
Société  éduenne ,  Membre  de  la  commission  des  anti- 
quités et  de  la  Société  d'agriculture  crAutun,  delà 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Cbâlon ,  de  la 
commission  des  antiquités  de  Dijon ,  de  la  Société  des 
recherches  utiles  de  Trêves .  de  celle  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Genève ,  etc. ,  à  Autun. 

FRÉDÉRIC-LANCIA  (Marquis ,  duc  de  Brolo),  Docteur 
en  Philosophie  et  en  jurisprudence ,  Membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Palerme ,  etc. ,  etc. ,  à  Palerme. 

MAUFRAS-DUCHATELLIER  (  Armand-Rbné  ),  Pro- 
priétaire ,  Membre  des  sciences  morales  de  Seine  et 
Oise  y  de  l'association  bretonne,'  des  Académies  de 
Brest,  de  Nantes,  d'Angers,  deS-Lô,  etc.,  Mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces ,  à  Quimper  (Finistère). 

ORLANDINIF.  SILVIO,  Secrétaire-perpétuel  de  l'A- 
cadémie Labronica  de  Li vourne ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (Gustave)  ,  Substitut  du  procureur- 
général  près  la  Cour  d'appel  de  l'Ile  de  la  Réunion. 

4jm//«H850. 

(HtSINI  (Joles-Césâr-Fo«tunê-Nicolas)  ,  Docteur  en 
médecine  ,  Conservateur  de  la  bibliothèque  labro- 
nique,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  médicale 
de  Livourne,  Membre  de  l'Académie  labronique, 
l'un  des  Préfets  de  l'École  hypocra tique  de  Pise, 
Correspondant  de  plusieurs  corps  savants  ,  i 
Livourne. 
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42  septembre  4850. 

MM.  BONNAFOUX  (Eogènb)  ,  Contrôleur  des  contributions 
indirectes,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  S*-Étienne. 

DESORMEAUX  (  Antonir-Jban)  ,  « ,  Docteur  en  mé- 
decine, Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre 
de  la  Société  anatomique  et  de  la  Société  de  médecine 
du  4"  arrondissement,  Correspondant  de  la  Société 
impériale  de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 

DUFAUR  DE  MONTFORT  {  Raymond  ),  Percepteur 
des  contributions  directes ,  etc.,  à  Yagney  (Vosges). 

MÉLIER  (François),  C.  ,  *,^,  Docteur  en  médecine  , 
Membre  titulaire  de  l'Académie  impériale  de  médecine 
de  France,  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique, 
de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  Correspondant  de 
l'Académie  de  médecine  de  Bruxelles  et  de  la  Société 
impériale  de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 

3  octobre  4  850. 

CORNAZ  (  Charles-Auguste-Édouabd  ) ,  Docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie ,  Correspondant  des  Sociétés 
de  médecine  pratique  de  Montpellier  et  d'Anvers ,  de 
la  Société  allemande  des  médecins  et  des  naturalistes 
de  Paris ,  de  celle  des  sciences  médicales  et  naturelles 
de  Malinos,  à  Neuchâtel  (Suisse). 

YEMENIZ,  de  Lyon ,  Bibliophile ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  scientifiques,  à  Lyon. 

7  janvier  \  854 . 

TOPIN  (  JosEPH-CLAUDE-HiPPOLYTB  ) ,  Correspondant 
de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Aix,  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  etc.,  à 
Florence /"if emftre  oc/î/,,  «n  4848,  devem*  membre 
eorrespondantj . 
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3am7l854. 

MM.  ARMAN  (Alexandre),  ^ ,  ancien  sous  préfet,  Membre 
des  Sociétés  d* Agriculture  d'Ajaccio,  de  Marseille, 
centrale  de  Paris ,  de  la  Société  académique  d'iostnic- 
tion  de  Baslia ,  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle,  etc.,  à  Paris. 

9itiin4854. 

TEXTORIS  (  Màbius-César]  ,  «,  Membre  de  la  Société 
industrielle  et  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et 
arts  d'Angers  »  du  Congrès  scientifique  de  France, 
etc. ,  à  Angers. 

TOCQUEVILLG  (Louis-Edouard  de) ,  » ,  Président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Compiègne ,  à  Comptègoe. 

7ooi4M854* 

BUZONNIÊRE  (Louî8-LRON-AuG0STm-No0BL  m  )  Se- 
crétaire-général du  XVIII**  Congrès  scientifique,Mem- 
brede  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d*Oriéans ,  de  la  Société  archéologique  de  la  même 
ville,  de  la  Société  académique  de  Blois,  de  Tinstitut 
desprovlnceS;  etc. ,  à  Orléans^ 

9  octobre  \SM. 

MAURIN  (François)^  docteur  en  médecine,  ex-chiror- 
gien  de  la  marine,  au  Luc  (Var). 

6  novembre  4851. 

BRACHET  (Jean-Louis)  ,  «  ,  Docteur  en  médecine, 
Membre  correspondant  de  rAcadémie  impériale  de 
médedne,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes 
de  France  et  de  rétranger ,  à  Lyon. 

DUPUIS  (François)  ,  vice-Président  du  tribunal  civil 
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il'Orléaos-,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes^ 
etc.  I  à  Orléans. 
IIM.SOULTRAIT  (  Jacques  -  HTiCii«TBE  -Geoege-Ricbard 
Comlede)^  Chevalier  de  Tordre  royal  dlsABSL- 
LE  la  catholique  d'Espagne ,  Membre  de  TAcadé- 
tnie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Maçon, 
et  d'aut(es  corps  savanfs ,  à  Maçon  (  Saône  et 
Loire). 

27  décembre  4  851 . 

BADSSET-ROQUEFORT  (  Jban-Bapti8Tb-0abbibl - 
Fbbdinand  ,  Marquis  de) ,  # ,  lauréat  de  Tinstitut , 
Membre  de  la  Sooiété  d'agriculture  et  du  commerce 
du  Var,  et  d'autres  corps  savants,  à  Paris. 

GENDARME ,  de  Révolte  (  Got  *•  Fbabçois  -  Loms  - 
Aogoste),  #f ,  Ingénieur  en  chef  des  pootsHît-cbaussées, 
Membre  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
artsd'Aix,  etc.,  à  Draguignan  ^  ifemfrre  oc^t/^  en 
<848,  devenu  membre  correspondant), 

34  apûH  859. 

BOMPAR  (  Jean-Padl-Philippb  ) ,  ancien  géomètre , 
Secrétaire  de  la  chambre  consultative  d'Agriculture  du 
département  du  Var,  Membre  honoraire  de  la  Société 
d'Agriculture  et  du  Comice  agricole ,  à  Draguignan. 

BONAFOUS  (  HippoLTTE  ) ,  Recteur  de  l*AoadéiDie  du 
Tarn,  Chanoine  bonoraire  de  plusieurs  cathédrales, 

à  Albi. 

4  novembre  4  852. 

CHAMBÛN  (Adolpbe-Bartbélemt),  Chirurgien,  Mem- 
bre du  XIV"*  Congrès  scientiBque  de  France ,  à  la 
Martinique  (Membre  actif,  en  4844,  devenu  Membre 
correspondant). 
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MM.  ERMIRIO  (le  chevalier  Jérôme),  «, #» ,  ei-consul générât 
de  Sardaigne  el  de  Lacques ,  Membre  du  XIV-  Con- 
grès scienliflque  de  France  (  Membre  actif,  en  1843 , 
devenu  membre  correspondant). 

^3  janvier  4853. 
GUYS  (Alphonse)  ,  Négociant  et  statisticien ,  à  Smyrne. 

3  mars  \  853. 

BARD  (Joseph)  ,  Chevalier  de  plusieurs  ordres ,  corres- 
pondant du  Ministère  de  Tinstruction  publique,  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille ,  de  la  Société  impériale  de  médecine  de  h 
même  ville  et  d'autres  Sociétés  savantes ,  à  €i)orej 
(Côte-d'Or). 

42maH853. 

GUÉRIN  (j£AN-BAPTisTB-CASiiiiR-GEiuuiN) ,  ProfesseoT 

de  belles-lettres ,  Membre  de  la  Société  artistique  et 
de  TAthénée  populaire  de  Marseille,  Correspondant 
des  Sociétés  géographique  et  ethnologique  de  Paris 
(Membre  actif,  en  4853,  devenu  membre  oorret" 
pondant). 

4  oouH  853. 

ROUSTAN  (  RocH  ) ,  «  ,  Recteur  de  l'Académie  des 
Bouches*du-Rhône ,  Membre  titulaire  de  rAcadéoiie 
des  scieqces ,  agriculture ,  belles-lettres  et  arts  d'AiXi 
Membre  des  assises  scientifiques  de  la  même  ville , 
Correspondant  de  T  Académie  du  Gard  »  à  Aix. 

ROUX (Marius)  ,  Ancien  notaire,  Président  du  conseil 
du  2**  arrondissement  des  Boucbes-du-Rh5ne,  Mem- 
bre de  plusieurs  administrations  de  bienfaisance  et  de 
la  4^*  session  des  Assises  scientifiques  d'Aii,  à  Aix. 
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S  Sep  temWe  \S^3. 

UUETELET  {  Lambert- Adolphe- Jacques  ) ,  Comman- 
deur de  l'ordre  de  Léopold  ,  Chevalier  de  plusieurs 
autres  ordres^  Directeur  de  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles ,  Président  de  la  commission  centrale  de 
statistique  et  Secrétaire-perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  sciences  »  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique ,  Correspondant  de  l'Institut  de  France  et  de 
diverses  autres  Sociétés  savantes ,  à  Bruxelles. 

3  novembre  ^S^3. 

KERCKHOVE  dit  VANDERVARENT  (  le  Vicomte 
JosEPH-RoMiiN-Louis  de)  Grand  croix ,  Commandeur 
et  Chevalier  de  plusieurs  ordres ,  Ancien  médecin  en 
chef  aux  armées ,  Président  de  l'Académie  d'Archéo- 
logie de  Belgique ,  et  membre  d'un  très  grand  nombre 
d'autres  corps  savants ,  etc. ,  à  Anvers. 

MAUMENÉ  (E.)  Docteur  ès-sciences,  Professeur  de 
chimie  et  de  physique  à  la  chaire  municipale  de 
Reims,  Membre  de  l'Académie  impériale  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  ;  etc. ,  de  la  même  ville ,  à  Reims. 

PERROT  (E.} ,  Membre  de  la  Commission  centrale  de 
statistique  de  Belgique ,  Rédacteur  en  chef  de  l'In- 
dépendance Belge,  etc. ,  à  Bruxelles. 

SAUVEUR  (D.),  Chevalier  de  plusieurs  ordres ,  Docteur 
en  médecine ,  Inspecteur  général  du  service  médical 
civil,  Membre  de  la  Commission  centrale  de  statistique 
de  Belgique,  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  et  Secrétaire  de  l'Académie  royale 
de  médecine  de  Bruxelles,  Correspondant  d'autres 
corps  savants ,  à  Bruxelles. 
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▲VIS. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  D'ootpoiot 
encore  adressé  i  la  Société  de  stsiistique  de  Marseille  les 
documents  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun  d'eux 
est  Invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  ses  nom  ei  prénoms  ; 
f  son  Age  ^  le  lieu  de  sa  naissanoe  et  celui  de  sa  résidence; 
son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  oecupaHons  habituelles  ; 
4*  ses  études  préliminaires;  5*  quelles  sont  les  langues 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6*  les  pays  dans 
kêquels  ilavoyagé;  7*  les  sciences  et  ftaauûo^orfs  qu^il 
cultive  ;  8*  Us  sociétés  savantes  et  d^utUité  pubUqm  dont  il 
est  membre ,  et  la  date  de  Padmission  dans  chaoune  d'elles  ; 
9*  /es  titres  et  époques  des  ouvrages  publiés  :  4  0*  s^il  a  ob- 
isnti  dés  récompenses  et  de^quelle  natitre  ;  H*  sHl  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnements  ;  19*  sHl  s'est  Uvré  ou 
s'il  se  Uvré  à  l'enseignement  public* 


Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  chaose- 
mentsde  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler 
dans  le  tableau  des  membres  correspondants,  seront  reçus  avec 
reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  l'ordre  dans  la  correspondance ,  et 
répondre  promptementauii  personnes  qui  auraient  des  réclami- 
tiews  on  des  demandes  à  fiiire  à  la  Société  de  ttatiatique,  cette 
Sodëlé  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire- 
perpétuel,  rue  Mazade,  If. 
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